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PREFACE 


Lorsque  Tédition  des  Œuvres  complètes  de  Voltaire  fut  achevée  de  publier 

par  3IM.  Garnier  frères,  nous  dûmes  nous  occuper  de  faire  établir  pour  cette 

édition  une  bonne  table  analytique  des  matières.  Une  table  analytique  est  utile 

poor  tous  ou  presque  tous  les  auteurs.  Mais  pour  Voltaire  elle  est  indispensable, 

à  Close  de  l'inBnie  variété  des  sujets,  dos  hommes,  des  idées  que  comprennent 

M  œuvres.  Comment  retrouver  dans  cinquante   volumes  le  jugement  qu'on 

voudrait  citer,  le  renseignement  qu'on  voudrait  avoir,  la  page  qu'on  voudrait 

lire?  Comment  rassembler  tout  ce  que  Voltaire  a  écrit  sur  une  question,  sur  un 

personnage  historique,  sur  un  poète  ou  un  artiste?  Comment  suivre  le  dévelop- 

panent  de  ses  doctrines,  en  rapprochant  des  opinions  exprimées  à  différentes 

époques  et  dans  des  ouvrages  différents?  Comment  réunir  les  détails  épars  d'un 

épisode  mémorable  de  sa  vie?  Une  table  analytique  bien  faite  peut  seule  en 

fournir  le  moyen.  C'est  le  fil  qui  guide  le  chercheur  à  travers  le  labyrinihe. 

Une  table  analytique  rend,  de  plus,  de  notables  services  à  l'édition  dont 
eQe  fait  partie,  en  montrant  tout  ce  qu'elle  contient,  en  empêchant  que  tel 
docaonent  qui  s'y  trouve  n'échappe  au  lecteur  curieux  ou  même  au  critique  bien 
inteotionoé.  Si,  par  exemple,  la  présente  table  eût  paru  avant  que  M.  William 
Gaze  (Henri  Beaune}  publiât,  dans  la  Revue  Lyonnaise  du  45  mars  4884,  un 
article  d'ailleurs  plein  de  bienveillance  sur  notre  édition,  il  ne  nous  eût  point 
reproché  d'avoir  omis  de  reproduire  un  certain  nombre  de  lettres  de  Voltaire 
aises  au  jour  pour  la  première  fois  en  4875  dans  les  Mémoires  de  V Académie 
de  Dijon,  Il  aurait  vu  tout  de  suite,  par  la  table,  que  ces  lettres  extraites,  il 
est  vrai,  ood  des  Mémoires  de  V Académie  de  Dijon,  mais  d'un  ouvrage  de 
1.  Vayssière  (voyez  la  Bibliographie,  n<^  380),  nous  les  avons  recueillies  dans 
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UD  chapitre  intitulé  Voltaire  et  le  pays  de  Gex,  qui  fait  partit 
tome  XXXII,  pages  607-6^8. 

La  nécessité  d'une  table  analytique  pour  Tœuvre  de  ¥• 
tellement  évidente,  qu'il  est  bien  superflu  d'y  insister.  Elle 
bonne  heure  et  la  plupart  des  anciennes  éditions  en  ont  i 
étendue.  Il  en  existe  une  particulièrement  estimée,  c'est  la 
a  faite  et  refaite  jusqu'à  cinq  fois,  qui  accompagna  l'éd 
Lefèvre  en  4820,  et  qui  vint  compléter  l'édition  de  Beuchot 
viens  tenir  compte  de  ce  bon  travail;  il  s'agissait  de  l'amél 
donner  de  nouveaux  développements,  pour  que  toute  la  part 
édition  y  fût  représentée.  Il  fallait  y  résumer  les  documents 
plément  considérable  du  tome  XXXII,  et  les  trois  mille  le 
de  la  correspondance. 

C'était  une  lâche  laborieuse  et  difficile.  Elle  a  été  confiée  à 
qui  avait  pris  une  part  active  au  travail  de  l'édition.  Commen 
il  ne  nous  appartient  pas  de  le  dire  ici.  C'est  Tusage  de  h 
en  fera  reconnaître  et  apprécier  le  mérite. 

Les  publications  et  les  travaux  sur  Voltaire,  depuis  l'ai 
édition,  se  sont  multipliés.  De  nombreux  ouvrages  ont  p 
lettres  inédites.  Pour  mettre  notre  édition  au  courant  de 
vertes,  nous  recueillons,  à  la  fin  du  second  volume  de  la  ta 
nous  est  permis  de  reproduire,  soit  par  suite  de  leur  origii 
autorisation  spéciale. 

Notre  collaborateur,  M.  G.  Bengesco  a  fait  paraître,  depi 
le  deuxième  volume  de  sa  Bibliographie  de  Voltaire.  No 
ration  à  lui  faire  à  propos  de  la  dédicace  de  Mariamne  à 
donnons  page  465  du  tome  XXXIl.  Nous  avons  omis  d'y 
dans  le  premier  volume  de  sa  Bibliographie,  p.  6,  que  ces 
dédicace  à  la  reine  ont  été  signalées  et  reproduites  pour 

Une  rectification  est  faite  par  MM.  Perey  et  Maugras  da 
Voltaire  (4885)  :  tome  XL,  page  243,  note  2,  il  faut  lire  «  h 
et  non  «  M"o  de  Robecq  ».  La  marquise  de  Muy,  protégée  ( 
fut  une  des  premières  visiteuses  que  Voltaire  reçut  aux  Déi 

Tome  L,  page  4<2  :  «  Un  missionnaire  jésuite  nommé  I 
lignon,  professeur  au  lycéa  de  Nancy,  croit  qu'il  faut  li 
semble  lui  donner  raison. 

La  lettre  4693  au  cardinal  Passionei  a  été  cataloguée 
le  catalogue  des  autographes  de  feu  M.  Dubrunfant  (4884),  : 
elle  avait  paru  sous  cette  date  dans  V Amateur  d'aulograp^ 
l'appendice  de  Voltaire  à  Ferney  de  MM.  Bavoux  et  Franc 
d'Argenson,  qui  y  est  qualifié  de  ministro  di  Stato  per 
n'a  été  appelé  au  ministère  des  affaires  étrangères  que  le  i 
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Les  lettres  5976  et  6622  ODt  élé  réimprimées  dans  le  journal  le  Tempi  du 
34  juillet  4884,  avec  les  dates  du  5  avril  et  du  t  décembre  4766,  qui  paraissent, 
en  effet,  devoir  être  substituées  à  celles  qu'elles  ont  portées  jusqu'ici. 

Il  nous  reste  à  remercier  le  public  de  l'accueil  favorable  qu'il  a  fait  à  notre 
édition  et  à  le  prier  de  nous  fournir  le  plus  tôt  possible  l'occasion  de  corriger, 
en  la  réimprimant,  les  fautes  que  nous  y  découvririons  encore,  et  d'y  ajouter 
les  nouveaux  documents  que  le  temps  ne  manquera  pas  d'y  apporter 
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(Les  chiffres  romains  indiquent  les  tomes,  et  les  chiffres  arabes,  les  pages.) 


A.  Première  letli-c  de  tous  les  alphabets 
XVII,  7.  —  Substitué  à  Vo  dans  la  syl 
labe  01;  raisons  de  cechanj^'cment,  VII 
179;  XVII.Setsuiv.;  XXV/i51;  XXXI 
218;  IX,  511;  XXXII,  lit;  XLV,  340 
XLVII,  M,  24,  32.  —  Considéré  comme 
verbe  et  comme  préposition,  XVII,  10 
—  Pourquoi  devint  une  lettre  sacrée 
chez  presque  toutes  les  nations,  12. 

AAno^,  frère  de  Moïse.  Éri^e  le  veau  d*or; 
commentaire  sur  son  crinio,  que  le  peu- 
ple expie,  tandis  que  lui-mOmc  en  est 
récompcns*'»,  XXX,  88,  89.  —  Oint  par 
Moïse,  tout  prévaricateur  qu*il  était, 
ibid  ,101.  —  De  sa  fameuse  querelle 
axcc  Corô,  Dathan  et  Abiron,  ibid.  — 
Quelle  en  fut  l'origine,  XXVII,  60.  — 
Ancien  conte  d^un  Juif  à  son  sujet,  con- 
»er\'é  par  Fabricius,  XVIII,  30i;  XXX, 
347;  XXXI,  81. 

.iàno^-AL-RASCiiiLD,  OU  le  JusUy  calife  de 
Bagdad.  Envoie  des  missionnaires  mu- 
sulmans dans  llnde,  XI,  189.  —  Ne  con- 
vertit pas,  comme  Charlemagne,  avec  le 
fer  et  le  feu,  ibid.  —  Impo**e  un  tribut 
à  rimpératrice  Irène,  317.  —  Sur  le  re- 
fus de  Nicéphore  do  le  payer,  prend 

51.  —  Tablb.  I. 


rUc  do  Chypre  et  ravage  la  Grèce,  ibid, 
—  Sait  se  faire  respecter  jusqu'en  Es- 
paiLcne  et  au  fleuve  de  l'Inde;  ranime  les 
sciences  et  les  arts,  et  fait  succéder 
dans  ses  Étals  la  politesse  à  la  barbarie, 
214;  XIII,  221.  —  Envoie  à  l'empereur 
d'Occident  des  ambassadeurs  et  une 
horlojre  sonnante,  rcj^^ardée alors «omme 
une  merveille,  XI,  277;  XIII,  'J38.  — 
Ne  lui  a  pas  proposé,  comme  on  l'a  dit, 
de  lui  céder  Jérusalem,  ibtd.  —  En 
quoi  est  supérieur  à  ce  prince,  ibid.; 
XI,  207. 

Abadie  (Jean),  jésuite.  —  Voyez  L\badie. 

Abakim,  archiprétre  russe.  Ses  dogmes  et 
sa  secte,  XVI,  437. 

Abarbs  (les),  nation  de  Scythes.  —  Voyez 
Avares. 

ABALZiT(Firmin).  Un  des  savants  hommes 
de  l'Europe,  et,  au  gré  de  l'auteur,  le 
mieux  savant,  XLIII,  357,  361,  375;  L, 
437.  —  Explication  qu*il  donne  de  la 
Trinité.  XX,  510  et  suiv.  —  Ce  qu'il 
rapporte  au  sujet  de  la  mort  de  Nico- 
las-Antoine, 93.  —  Voltaire  lui  attribue 
Tarticle  Apocalypse  de  son  Dictionnaire 
philosophiqueyXUn,  344,  340,  347,  35., 
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3S0.  361,  36i,  372.  —  El  la  Prêfact  àe 

que»  ( 

U  Riponu  d'un  loUlaire  dt  ta  Trappe 

xuv, 

k  l'abbé  de  Ruicé.  par  la.  Uu-pe,  \XVI. 

sorle 

ce  pro 

332iXU,  420iXLV,  475. 

Calas, 

qu'on 

rtUgion  ehrétUrme  réformée  et  de  l'Ou- 

(\'ojei 

verturc  d»i  lapl  Sceaux;  DDtice,  XIV, 

alTJU_) 

rflt.XI 

50Q.  —  Mort  fou,  XXni,  550;  XXVI, 

A,  B.  C, 

302.  —  PreuTe  ridicale  qu'il  apporiait 

poséat 

des  écriu  de  HoiM,  XXV,  373;  XXVI, 

nu-  H 

S04;  XX\m,  176. 

XXMI, 

Abbane.    Ce  qu'an  euienj  par  ce  mot. 

l'bomn 

XVII.  IS PropOBÎiioo  faite  k  Henri  IIJ 

diable, 

de  faire  ériger  on  comnwnde»  >éculièrei 

la  euri 

toutes  les  sbbayoa;  poarquDi  ce  projet 

perdra 

n'eut  pu  lien,  2i.  —  Dea  femmei,  des 

théocM 

adcalien,  des  hugnenots  même,  en  ont 

ments 

possMû;  on  en  k  donné  nui  reines  pour 

3*7.   - 

leurs  meoua  pliisirs,  ibid.;  Ml,  570. 

mieui 

—  Nombre  des  «bbiiyes  eiiaiint  Rvant 

Des  Kl 

la  Réïolulion,  XVII,  25. 

serfs,  : 

Abbéi.  Signiflïition  et  origine  de  ce  mot, 

Du  dro 

XI,  284i   XVII,   18.  —  Dciiaion   d'un 

de  la  p 

cencile   de  Paris  sur  ce  titre,  ibid.  — 

mental 

Les  abbés  n'âlaienC  point  prêtres  dans 

être  in 

les  premiers  siè.:]ci  de  l'Eglise,  23.  — 

leure  ti 

ÉtiionLchefs des  monastères,  elles  père» 

—  Sur' 

spirituels  de  leurs  moines,  ibid.,  '2ô.  — 

qu'en  d 

dince. 

1                                                              26i  XII,  1.  — Leur  puissance  longtemps 

211.21i 

avant  Ghirleniagne,  XI,  283.-  Avaioni 

à  H-' 

lu  grand  nombre  de  serti,  et  les  me- 

m. 171 

naient    à  la  guerre,   iùid.  et  suiv,  — 

bliogra[ 

Traitements  cruels  qu'ils  eierçaient  sur 

A,  B,  C.  - 

leurs  moine»,  1M.  —  Furent  de  petits 

Abcau.  b 

rois  BOUS  le  gouvememeot  féodal,  iU. 

un  snai 

—  Quand  portèrent  le  b&lon  pastoral, 

1)3,  123 

m.  —  DilTârence  entre  les  abbés  coui- 

un  Ta» 

Abiiall*(1 

XVII,  J90.  —  AJibés  bénédictins  mal- 

sœuril'J 

traités  par  Jean  Trithème  et   par  La 

AllD»LlA-l 

Camus,  ôïéque  de  BeIley,5W. 

met,  XI 

AbbMits.  Vers  et  note  sur  leur  origino  ot 

Aboélakfs, 

sur  l'étendue  de  leur  autorité,  IX,  68. 

du  roi  1 

—Confessaient  d'abord  leurs  religieuses; 

père  on 

pourquoi  on  leur  a  ûté  ce  droi^  XVIII, 

A8D«nAHt. 

ÏÏSetsuiv-i  XXIV,  ôOi;  XXVII,  «i. 

sultan  <1 

W9;  XXIX,  251. 

propre  ( 

315;  XI 

et  d'Alembert  sur  les  atrociléa  jnridi- 

Cbarlea 

ABG 
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Aboias.  Sjrrien  qui  vivait  vers  la  fln  du 
i*'  siècle,  et  qui  fut  contemporain  de 
iésos-Christ,  XXVII,  101.  —  Disciple 
des  apôtres  et  leur  successeur,  fait  leur 
histoire  et  y  mêle  des  fables  absurdes, 
XI,  224;  XVni,  171  ;  XXV,  349  ;  XXVI, 
545.  —  Accuse  saint  Paul  de  la  lapida- 
tion de  saint  Jacques  le  Mineur,  XX, 
191.  —  Pauvretés  qu*il  raconte  au  sujet 
du  prétendu  combat  des  deux  Simons 
à  Rome,  XVIII,  171  ;  XXVI,  249  ;  XXVII, 
1(M.  —  Peu  de  cas  qu*on  en  doit  faire 
comme  historien,  XL VI,  568. 

AbdicatUmt  de  Casimir,  roi  de  Pologne  ; 
de  CnaiSTniB  de  Suède;  de  Philippe  V 
d'Espagne;  de  Victor- Amédbe,  roi  de  Sar- 
daigne,  etc.  —  Voyez  ces  noms  divers. 

Abimijl-Achiibt,  frère  du  sultan  Musta- 
pha III.  Lui  succède;  son  caractère, 
XL VII,  301.  —  Fait  sa  paix  avec  Cathe- 
rine, XUX,  90. 

Aimi  i.r  (Gaspard),  de  TAcadémie  fran- 
çaise. Vers  de  La  Faye  et  de  Chaulieu 
sur  lui,  XXXII,  524,  525. 

A>nu.F  (Louis-Paul),  agronome.  Lettre 
qui  lui  est  adressée  en  1761,  XLI,  467. 
~  Autre  en  1762,  XLII,  35.  —  Notice, 
XU,  467. 

AbtUUs.  Antique  préjugé  qu'elles  peuvent 
naître  d*un  cadavre  pourri,  XI,  135.  — 
Virgile  s*y  est  conformé  dans  la  fable 
d*Aristèe,  ibid,  —  Samson  en  trouva 
un  essaim  dans  la  gueule  d*un  lion, 
ibid.  —  Par  qui  ont  été  observées,  XVII, 
27. — Klles  n'ont  ni  roi  ni  reine,  comme 
on  l'a  prétendu,  ibid.;  XXVII,  132.  — 
Précis  de  la  fameuse  Fable  des  Abeilles 
de  Mandeville,  XVII,  29.  —  Description 
poétique  d'une  ruche  qui  fond  tout  en- 
tière sur  un  imprudent,  IX,  112.  — 
Vers  caractéristiques,  450.  —  Compa- 
raison poétique,  XXXIV,  365.  —  Voyez 
Maxoeville  et  Virgile. 

AaiLARD.  Bel  esprit,  mais  a  i>ayé  tribut 
au  mauvais  ^roût  du  \ii'  siècle,  XII,  61. 

Abc:v-Hezra,  rabbin.  Le  premier  qui  osa 
prétendre  que  le  Pentateuque  avait  été 
rédigé  longtemps  après  Moïse,  XI,  115; 
XXV,  67,  69.  —  Fut  chez  les  Juifs  le 
fondateur  de  la  raison,  XXVI,  516. 

Abenscud,  tragédie.  —  Voyez  Le  Blanc. 

Akarc,  prétendu  roi  d'Édetse.  Son  com- 


merce épistolaire  avec  Jésus-Christ  re- 
gardé comme  une  chimère,  XI,  231, 
236;  XVII,  302  ;  XVIII,  171  ;  XXVI,  249; 
XXVII,  96. 

Abus,  roitelet  de  Juda.  Observation  cri- 
tique sur  ses  quatorze  femmes,  et  sur 
le  grand  nombre  de  ses  soldats,  XXX, 
216. 

Abid,  poète  arabe.  —  Voyez  Lébid. 

AaiMéLECH,  roi  de  Gérare.  Enlève  Sara  et 
ensuite  Rebecca  ;  commentaire  sur  cette 
double  aventure,  XXX,  31, 40.— Autres 
réflexions,  XIX,  240. 

ABiMéLECH,  fils  de  Gédéon.  Égorge  ses 
soixante-dix  frères,  et  règne  sur  les  Hé- 
breux; réflexions  à  ce  sujet,  XXX,  139 
et  suiv. 

Abingtoiv  (lord).  Notice  qui  le  concerne, 
et  comment  figure  dans  la  Guerre  civile 
de  Genève,  IX,  538;XLV,  2. 

Ablai^court.  —  Voyez  Pbrrot  (d*). 

Ablavil's,  consul.  Vers  latins  où  il  peint 
Constantin  comme  un  Néron,  XXVI, 
277. 

Ablutions,  Familières  aux  Juifs,  XVII. 
545. 

Abondance  {V).  Mère  des  arts  et  des  heu- 
reux travaux;  vers  à  ce  sujet,  X,  84. 

Abraham.  Le  même  qu* Abram,  Abrama, 
Bram,  Brama,  Ibrahim,  XI,  46. — Con- 
tradictions et  difllcultés  du  récit,  que  le 
Paniateuque  fait  de  ses  aventures,  47. 
—  Comment  fut  d'abord  appelé,  XXX, 
23,  24.  —  Calculs  et  incertitudes  sur 
l'époque  de  sa  naissance,  25.  —  Et  sur 
sa  parenté  avec  Sara,  32.  —  A  quel  âge 
il  dut  quitter  son  pays,  et  quel  inter- 
valle a  pu  s'écouler  entre  le  déluge  et 
son  voyage  en  Egypte,  21,  25.  —  Obser- 
vations critiques  sur  la  conduite  quMI 
tint  avec  Sara,  son  épouse,  et  avec 
Agar,  sa  concubine,  24,  33.  —  Sur  le 
commerce  immédiat  qu*il  eui  avec  Dieu  ; 
sur  ses  oombats  et  sur  ses  victoires, 
24  et  suiv. — Sur  le  repas  qu'il  donna  aux 
anges  qui  vinrent  le  visiter,  26.  —  Sur 
le  sacrifice  quMl  voulut  faire  de  son  fils 
Isaac,  34.  —  Sur  ses  richesses  préten- 
dues, 36.  —  Sur  son  second  mariage 
avec  Ccthura,  39.  —  Autres  observa- 
tions critiques  sur  son  histoire,  XIX, 
238  et  suiv.;  XXVI,  383.  —  Fait  époque 
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XVll,  3 

^^^^H                                      et  lee           ont  voulu  Élablir  luur  des- 

Ab'ii.  Vie 

^^^^^H                                       cendiinc«  de  ce  patriarche,  40.  —  Rc- 

routes  1 

^^^^^^^1                                      marques  imparlantes  k  ca  sujet.  43. — 

des  hoi 

le»  Étal 

□allons 

^^^^H 

ibid.  ' 

^^^^H                                   Asiu:iTis  {duc  d').  Anecdute  qui  le  cod- 

XX  Vil, 

^^^^H                                      csrne,  XIV,  336.  —  Vojei  Huiuc. 

Pourqui 

^^^^^H                                       ABRASSIvin   (le  jèsuilc).  Auteur  de   roui 

-QUB 

^^^^^H                                      k  monde  a  tort;  ce  qu'on  dit  de  cet 

gés  qu- 
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abus  es 

^^^^H                                    son  fratricide,  XXX,  19i.  —  Sur  sa  cod- 

foudre  t 
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Que  les 

^^^^H                                     son,  193.  —  Sur  ea  rèbelUon  contre  son 

cessaire 

^^^^^H                                     père,  196.— Elaiirle«diiincesl«9qu'il 

Difficuli 
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—  Sont 
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sanls,  0 

^^^^H                                     IX,  75.  —  Un  portrait  la  trompe,  139. 
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Abyseini 
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^^^^H                                    ricide,  vol,  incendie,  etc.,  XX,  4S3  et 

Académki 

^^^P^H                                 luir.  —  Voye«  Taxes  et  Péchés. 

pat   le 

^^P   -■&■                                  ^ftïtinmw  (]■).  N'a  jamais  fait  d'heoreus, 

XXXIV, 
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^1        1                                Abaurditis  citées,  XXXll,  iM. 

XXXVII 

^1         1                                   AiDBXEER,   beaii-père  do  Mahomet.  Pour- 

Uirc poi 

ri         1                                       quoi  nonim£  catîfe  après  la  mon  do  son 

ciw.  de  l 

^1         I                                       sendre,  XI,  300.  —  RaB^emble  en  un 

avec  Ma 

^V         1                                       corps   les    feuilles  èparses  du  Korati, 

Académici 

■T                                              ibid.  —  Son  éloge,  itiid.  —  Début  de 

écrite  p, 

^V                                                    son  (eatament,  ibxd. 
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Madame  de  Maintenon,  XXXIX,  80. 

Académie  botanique  de  Florence.  Lettre 
de  l*aateur  au  secrétaire  de  cette  aca- 
démie, pour  le  remercier  de  son  admis- 
sion, en  1760,  XL,  354. 

Académie  d'Angers.  L'auteur  en  est  mem- 
bre, XLVII,  522. 

Académie  d'architecture  à  Paris.  Sa  for- 
mation; quand  et  par  qui  fut  instituée, 
XIV,  556. 

Académie  de  Cortone.  S'associe  Voltaire; 
lettre  de  remerciement  qu'elle  en  re- 
çoit, XXXVI,  459. 

Académie  de  Dijon.  Observations  criti- 
qaes  sur  la  question  proposée  par  elle  : 
Si  les  belles-lettres  ont  épuré  les 
mœurs,  XXXVll,  176.  —  Voltaire  en 
est  nommé  membre;  ce  qu'il  écrit  à  ce 
propos  dans  sa  Correspondance,  XLI, 
246,  284.  —  Voit  le  nombre  et  le  mé- 
rite de  ses  membres  augmenter,  XLIJ, 
341.  —  Se  donne  le  prince  Louis-Jo- 
seph de  Condé  comme  protecteur;  ré- 
flexions de  l'auteur  à  cette  occasion, 
XLIII,  79.  —  Ce  qu'en  dit  l'auteur, 
XLIV,  65.  —  François  de  Neufchâteau 
y  est  reçu  à  l'&^e  de  quinze  ans,  186.  — 
Reflexions  de  l'auteur  à  l'occasion  de 
l'admission  du  conseiller  Le  Bault, 
XLV,  90,  93. 

Académie  de  la  Rochelle.  Voltaire  de- 
mande à  en  laire  partie,  XXXVI,  444. 
—  Ses  remerciements  à  l'Académie 
après  aroir  obtenu  cette  faveur,  458, 
459. 

Académie  de  peinture.  Son  établissement 
à  Paris  et  à  Rome,  XIV,  556. 

Académie  de  Pétersbourg.  L'auteur  re- 
cherche l'honneur  d'y  être  admis, 
XXXVI,  359.  —  11  recommande  à  l'im- 
pératrice Catherine  l'ingénieur  Aubrj' 
pour  le  faire  entrer  dans  cette  compa- 
Ifnîe,  XLVIII,  232,  263.  —  Réponse  de 
l'Académie  au  mémoire  présenté  par 
Aubry  pour  être  admis  dans  son  sein, 
319.  320. 

Académie  del  Cimenta^  à  Florence.  Son 
établissement:  services  qu'elle  a  ren- 
du», XIV,  535. 

Académie  délia  Crusca,  à  Florence.  Son 
origine,  XVII,  52.  —  A  quelle  condition 
ses  membres  prennent  ce  titre  en  tête 


de  leurs  livres,  VII,  325.  —  Lettre  qui 
lui  est  adressée  par  Fauteur  en  1746, 
XXXVI,  453. 
Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 
Époque  de  son  établissement,  XVII,  51. 

—  Ses  travaux,  ses  Mémoires,  52.  — 
Son  but  sage  et  utile,  XXII,  185.  — 
Services  qu'elle  a  rendus  à  Thistoire, 
XIV,  537.  —  Anerie  qu'on  lui  reproche, 
XXXIII,  557. 

Académie  des  sciences.  L'auteur  projette 
de  concourir  pour  le  prix  proposé  en 
1736,  XXXIV,  112.  —  Parallèle  entre 
ses  ouvrages  et  ceux  de  l'Académie 
française,  355.  —  Ce  qu'elle  fait  écrire 
à  Kœnig  à  l'occasion  de  son  procès  avec 
Maupertuis,  XXXVIII,  2. 

Académie  française.  Époque  do  son  insti- 
tution par  Louis  XIII,  XIV,  157.  —  Ré- 
sistance apportée  par  le  parlement  de 
Paris  à  son  établissement,  XVI,  31.  — 
Ses  premiers  règlements,  XVII,  50.  — 
Avantages  qu'elle  tire  de  son  protecteur, 
XLIII,  70.  —  De  sa  Critique  du  Cid,  et 
Remarques  sur  cet  ouvrage,  XXXI,  206, 
252,  256.  —  Plaisanteries  dont  elle  est 
l'objet.  X,  3i0,  312.  —  Quatrain  épi- 
grammatique,  XXXV,  421.  —  Autres 
vers  satiriques  du  roi  de  Prusse, 
XXXVI,  209;  XXXVll,  31.  —  Vers  sur 
les  gens  qui  en  font  partie,  XLV,  86. 

—  Aujourd'hui  ridicule,  XXXII,   553. 

—  Lettre  qui  lui  est  adressée  par  Vol- 
taire au  sujet  des  éditions  falsifiées  de 
la  Pucelky  XXXVIII,  504.  —  Ce  qu'elle 
fait  répondre  à  l'auteur,  510.  —  Autres 
lettres  de  Voltaire  au  sujet  de  Vllis- 
toire  prétendue  de  la  guerre  de  17 il, 
525.  —  De  la  Dédicace  des  Commen- 
taires sur  Corneille,  XXXI,  177.  —  De 
la  traduction  de  Shakespeare  par  Le 
Tourneur,  XXX,  349;  L,  96.  —  Pour 
recommander  l'abbé  Delille  à  ses  suf- 
frages, XLVII,  373.  —  Sur  la  tragédie 
dlrène,  VII,  325.  —  Loi  absurde  qu'on 
lui  fit,  en  1671,  d'exi^rer,  pour  les  dis- 
cours des  prix,  l'approbation  de  deux 
docteurs  en  théologie,  XLV,  314.  — 
Cette  loi  tombée  en  désuétude;  à  quelle 
occasion  fut  renouvelée  par  un  arrêt  du 
conseil,  en  1771,  XLVII,  521.  —  Ou- 
trage qu'elle  fit  à  l'abbé  de  Saint-Pierre 


AGA 


ACH 


en  roxrluant  de  son  sein,  et  refus 
quVllo  fit  dVntendrc  son  éloge  après  sa 
mort,  XIV,  120  et  suiv.  —  Ne  doit  être 
ni  un  séminaire,  ni  une  cour  des  pairs, 
XL],  165.  —  En  quoi  les  discours  de 
réception  vont  été  longtemps  ridicules; 
Voltaire,  dans  Le  sien,  a  secoué  le  pre- 
mier le  joug  de  Tusage,  I,  91,  225; 
XXII,  185  Cl  suiv.;  XXIII,  205  et  suiv. 

—  Monotonie  de  se»  éloges  pour 
Louis  XIV,  X,  234.  —  Qu'on  n'a  guère 
écrit  contre  elle  que  des  plaisanteries 
frivoles  et  insipide»,  XVn,  53.  —  Cîom- 
pan'^e  à  une  maltress«$  contre  laquelle 
on  fait  des  chanson»  et  des  épigrammes 
Jusqu*à  ce  qu'on  ait  obtenu  ses  faveurs, 
et  qu'on  néglige  dès  qu'on  en  a  la  pos- 
sosHion,  XXXIII.  2W>.—  En  1763,  auto- 
risa  H>n  secrétaire  ànignerpour  elle  au 
C(»ntrat  de  mariaire  de  M"*  Corneille, 
XUI,  381.  —  De  son  [Hctionnaire,  et 
de  son  idée  de  publier  nos  auteurs 
clansique»  avec  des  n(»tes  instructives, 
XLI,  288,  30t>.  (Vojex  Dictionnaire 
df  l'Amdinnief  Classiques  français  et 
Commentaires  sur  Comeitte).  —  Lettre 
Kur  ce  sujet  à  Tabh**  d'01i\et,  XLI,  323. 

—  Avantaire^  den  prix  instituée  par 
cette  rompa;rnie,  XLVI,  iil.  —  Ser- 
vir»^  qu'elle   rend,    XV,    430,   435.  — 

—  S«'r>ire  que  i'auU^ur  lui  a  rendu  en 
rouvrant  I^franc  de  ridicule,  XIJ,  195. 

—  Puuniuoi  le  dur  de  ÏJi  Vallièn»  n'en 
e«l  pa*;  comment  il  sVu  coupole,  \IJII, 
.*»7.  —  Critiquée  pnr  M'"*  du  Deflant, 
XLVI,  4r>8.  —  Choisit  d'Alemlwrt  pour 
f4MT.*taire  p«*r[H**tu«;l  ;  ré-M»latit»n  prise 
à  ftîtte  occasion  n*laiivement  aui  réci- 
piindaircf»  à  \enir,  XLVIII,  l>8,  6l>,  W, 
96.  —  Hommapr-i  que  Tauteur  y  n'^oit 
le  30  mar*  1778,  I.  12^.  —  Ia-  plan  de 
Tautcur  p«»ur  le  Dictionnaire  y  e«»ui«» 
de^  rnntradirtioii*  nonihrt'uv.**;  cv  qui 
en  résulte   pour  Vi'ltaire,  I,   l.il,  4i5. 

—  Veut  faiff  ci-lélmT  un  wrvire  à  la 
mémoin*  do  Pauteur;  n'ponsc  que  lui 
fait  h*  riiré  d<»  Saiiit-Sul|tir4%  IW,  fcôO. 

Acidfmi*'$.  Orisiiifei  •^icuificatinn  de  ce 
mot,  XVII,  .%2. —  L»"*  Italiens  furent  let 
pr«>mi('r!>i  qui  t>n  instituèrent,  aprèi  la 
ri'naio«»anC(*  de*  lt,*i!re«,  ibid.  —  Origine 
de  l'usage,  qui  s'est  introduit  cbei  cox, 


de  changer  le  nom  de  ceux  qui  y  sont 
admis,  XIII,  233.  —  Services  qu'elles 
ont  rendus,  XV,  430.  —  Avantages  si- 
gnalé««  qu'elles  ont  produits  dans  les 
provinces,  XVII,  53.  —  Ont  formé  en 
Europe  une  sorte  de  république  litté- 
raire,  XIV,  563.  —  A  quoi  peuvent  ser- 
vir, XXII,  183.  — Sorte  de  fatalité  qu'il 
y  a  sur  elles,  et  qui  fait  qu'aucun  ou- 
vrage académique  n'a  été  encore,  en 
aucun  genre,  un  ouvrage  do  génie,  XIV, 
148;  XXXIII,  557.  ~  Sont  fondées  pour 
le  mérite  ;  mais  le  frelon  y  prend  trop 
souvent  la  place  de  l'abeille,  II,  5il.  — 
Des  brigues  et  des  haines  personnelles 
dont  elles  sont  toutes  infecti'es,  XXXV, 
27.  —  Académies  dont  l'auteur  faisait 
partie  en  1745,  XXXVI,  359.  —  Lettre 
que  l'auteur  adresse  aux  académies  de 
province  pour  les  prémunir  contre  l'im- 
pression de  diflTérents  manuscrits  salis 
et  défigurés,  XXX VIII,  517. 

Acadhniste  (l').  En  quoi  difl'ère  de  l'aca- 
démicien, XVII,  52. 

AcBAR,  fils  de  llumaîou.  Brigand  heureux 
qui  ré^na  dans  l'Inde,  et  y  établit  une 
puissance  durable,  XXIX,  201,  202.  — 
Ce  qu'en  dit  le  F.  Catrou,  ibid. 

Accord  de  la  religion  et  de  i humanité. 
Lilx'lle  attribué  à  divers  auteurs,  et 
réfuté  par  V.»ltaire,  XXV,  42,  108. 

.Accord  parfait  de  la  Sature,  de  la  Rai- 
son, delà  Révélation,  et  de  la  Politiquêt 
ou  Traité,  etc.,  ou\r«ge  du  chevalier 
de  Braumont.  —  Vuy«'Z  le  clu'valior  de 
Br.AiMovr. 

.-iccuxateurs.  IV.'oautionsà  pn'iulre contre 
eux,  XXX,  578. 

Accufés.  Ia:  droit  naturel  preMTÏt  de  leur 
donnrr  <le'*  av<»cat«».  XXV,  576;  \XX. 
580.  —  l>'ur  Condamnation  par  contu- 
mace «'«t  a  ia  foi-^  une  injustice  et  une 
barbarie,  XV.  i2l;  XVIlï,  'J8I,  281; 
XXV.  57  i.  57.*».  —  Des  deL'ré"  île  vérité 
M  Ion  lesquels  on  les  juge,  XX,  ."«(iO. 

ACKII-LV.  —    Vo\e2  CAII.I.T. 

.\ciUB,  roi  d'Israt'I.  De  sa  confi-^rition  de 
la  vigne  de  Naboth,  .\V,  itiU;  XXV, 
57*J.  —  Hifuî^e  d'éjiorger  Benhahad,  roi 
^v^ien;  attire  aiu*>i  sur  lui  la  colère  du 
ciel,  et  surtout  cell»^  des  prophèt»**,  IX, 
259.  ~  loTraisemblance  de  son  histoire, 


ACH 
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XXX,  222.  —  A  quoi  ressemble  le  dieu 
Sabaoth,  qui  le  trompe,  223.  —  Pour- 
quoi méritait  d'être  puni,  224.  —  De 
ton  luxe  et  de  sa  maison  dMvoire,  ibid, 

ACHAz,  roi  de  Juda.  De  la  prophétie  sio- 
fi^lière  que  lui  fit  Isale,  XI,  125.  — 
Du  miracle  prétendu  de  son  horloge. 
(\'oyoz  ÉzteiiiAS.) 

Aan^  (le  chevalier  d').  —  Voyex  Dapcher. 

AcHERi  (dom  Jean-Luc  d*),  bénédictin  com- 
pilateur. Notice,  XIV,  32.  —  Son  Spi- 
cilegium  cité  sur  Tinquisiteur  Robert, 
XI,  501. 

AcBvrr  I'',  sultan.  Fils  de  Mahomet  III, 
lui  succède  à  T&ge  de  quinze  ans,  XIII, 
551.  —  Paix  honteuse  qu'il  fait  avec 
Tcmpereur  Matthias,  137,  558.  — -  Tout 
dégénère  sous  son  règne,  136  et  suiv. 

AcBVET  II,  sultan,  fils  d*Ibrahim  et  frère 
de  Soliman  III.  Était  poète  et  musicien  ; 
notice  qui  le  concerne,  XIV,  8. 

ACHVET  III,  fils  de  Mahomet  IV,  empereur 
des  Turcs.  Par  quelle  révolution  suc- 
cède, en  1703,  à  son  frère  Mustapha  II, 
juridiquement  déposé,  XIII,  149;  XVI, 
255.  —  Fait  périr  tous  ceux  à  qui 
il  devait  la  couronne,  et  pourquoi,  ibid. 

—  Présents  qu'il  envoie  à  Cliarles  XII, 
réfugié  à  Bender,  et  réponse  aux  plaintes 
de  ce  prince  contre  son  grand-vizir,  261. 

—  Déclare  la  guerre  au  czar  Pierre, 
270. —  Fait  arrêter  son  ambassadeur, 
271,  517  et  suiv.  —Campagne  glorieuse 
du  Pruth,  suivie  d'un  traité  de  paix 
avec  les  Russes,  27*  et  suiv.,  526  et 
suiv.  —  Sa  lettre  à  Chnrles  XIÏ,  pour 
rengagera  retourner  dans  ses  États  par 
la  Pologne,  285.  —  Il  déclare  de  nou- 
veau la  guerre  au  czar,  qui  avait  enfreint 
le  traité,  287.  —  Renouvelle  la  paix, 
288,  535.  —  Arcordc  à  Charles  l'argent 
qu'il  demande  pour  son  départ,  290. — 

—  Se  ré-^out  à  employer  la  force  contre 
ce  prince;  son  discours  au  divan  à  son 
sujet,  293.  —  Reçoit  un  mémoire  du 
roi  prisonnier;  se  déguise  pour  inter- 
rotrer  lui-même  roflTicier  qui  le  lui  a 
pré^nté,  309.  —  Présents  qu'il  fait  à 
ce  prince,  lors  de  son  départ  pour  la 
Suède,  317. —  Comment  ajoute  à  l'em- 
pire turc  plusieurs  provinces  de  la 
Perse,  019.  —  Hat  tu  par  le  prince  Eu- 


gène à  Peterwaradin  et  à  Belgrade  ;  est 
déposé,  XIV,  8.  —  Les  janissaires  et  le 
peuple  le  forcent  à  résigner  le  trône  à 
son  neveu  Mahmoud,  XIII,  149. —  Obéit 
sans  résistance,  après  avoir  inutilement 
sacrifié  son  grand-vizir  et  se^  principaux 
officiers  au  ressentiment  de  la  nation, 
ibid.;  XXX,  423.  —  Mention  de  ses 
aventures,  XXI,  206. 

AcoMAT,  hacha,  au  xv'  siècle.  Aborde  au 
royaume  de  Naples  avec  cinquante  ga- 
lères, et  prend  Otrante,  XIII,  459.  — 
Puis  l'abandonne,  ibid. 

AçoHEs(lles  des).  (Juand  et  par  qui  décou- 
vertes, XII,  357.  —  Monument  des  an- 
ciens Carthaginois  sur  un  de  leurs  ro- 
chers, ibid.  —  Bataille  navale  ;  les 
Français  qui  y  sont  faits  prisonniers 
périssent  presque  tous  par  la  main  du 
bourreau,  477. 

AœsTA  (Uriel).  Abandonne  le  judaïsme 
pour  la  philosophie,  XXVI,  199,  521.— 
A  quelle  peine  est  condamne  à  Ams- 
terdam pour  avoir  détourné  deux  étran- 
gers du  dessein  de  se  faire  juifs,  ibid. 

—  Voltaire   compris   dans  sa   faillite, 
XXIX,  558  ;  XXXIII,  166. 

Acoustique  (V).  Question  et  réflexions 
y  relatives,  XLIX,  189. 

Acte  {le  demi-).  Épreuve  publique  au  col- 
lège Louis-le-Grand.  Voltaire  en  est  dis- 
pensé, XXXIII,  7. 

Actes  des  Apôtres.  —  Voyez  Apôtres. 

Actes  sincères.  —  Voyez  Riixart. 

Acteurs,  Actrices.  —  Voyez  Comédiens. 

Action  théâtrale.  En  quoi  consiste,  XLIII. 
325.  —  Les  Anglais  y  donnent  beau- 
coup, II,  318,  321.  —  Pourquoi  plus 
elle  est  majestueuse  ou  efl'rayante,  et 
plus  elle  deviendrait  insipide  si  elle 
était  plus  souvent  répétée,  320;  XXIV, 
221.  —  Bien  ménagée  est  un  des  plus 
grands  ressorts  de  la  tragédie,  V,  406; 
VI,  107.  —  Progrès  qu'elle  doit  parmi 
nous  à  Lekain  et  à  M"*  Clairon,  '208. 

—  Voyez    Situations   et    Unités   théâ- 
trales. 

Actions  (nobles).  D'indiirncs  passions  ne 
doivent  point  les  souiller,  II,  188;  VI, 
109,  110. 

Actions  de  grâce,  —  Voyez  Prièrex. 

Actiotis  publiques.  Que,  dans  toutes,  la 
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fC(l^sit('  d('i>cod  beaucoup  plus  det  ac* 
( c-.ooirc:»  que    de  U  cUoée  m^me,   Vf, 

Acii>A\.  «hi-f  éthiopieo,  conqu<'*rant  de 
1  t  u^\|>U'.  Dtr»  brigajid«  qu*il  en  baooit 
ii['iv-  U  »  avuir  fait  muUhT,  et  dont  OQ 
«t  (..icL.da  Uirt  desc'eodre  les  Juifs, 
\i\   lo:i.  \\\|,  4î3,4^;XXVII.  tiiî; 

i.:7\i;.>i;i    SiffCuniiA*  .  Sa  femme  lui  est 

.nhU'.ui  ,)i}ajr  lie  taaver,  et  saint  Aufrus- 

..i     i,M)r'mwf,  X%U,  TJ;  XXI,  i89.  — 

:i  ■!    t.iiMîUiietf  M(  le  *«jet  du  roman 

itiiuiMnin;i(iu<  t^tHt^-SéUèHaj  i5. 

iti<wu..M:.  lib  lu  IWiiev.  t'ht^irhe  en  \ain 
(  .t'.  iu<'*«tr  Ih  rtf%mm«f  de  Lom>>ar\lie, 
>o  il       \iiU'iHmatiçmÊ  Ta  dépouillé*   Xl« 

.»iK.i.    iK/miL'L  a  i.#«tir  U  lerrr,  cicepté 

:ii    'uiiMUtus.  ii.'444'a'*hi  irmps  où  lea  U- 

r.    iiii'ft  mu  ie&i  r^fMSBdui,  XVII,  55; 

;.  V    *:j^y,  w\n.  J»i;  wiv,  IIO; 

4  i  i,  j;*;  IWI,  a;  XUX,  3ûî.  —  Par 
i>u    .*u.  ^^«smaqh£*iék\'t^  X\ll,   51.  — 

i4.  ^  ^  iTiffmtUifjA  tfi  ceik  d*tv«  M4it 
iii<:  ulii^ociff.  A6«ri-  —  S'il  Yf ut  u  aoieiK'e 
jj i»i.'t«.  Vl,  i».  —  IViaiurv  e»  \er*  de 
a    iii  '411'ti  iiiv;ij5  m$tutt9^  X,  î<\  W,  — 

i^*Uifia/it4<in»i»  aioa  t'AJti,  3t8l^  —  IV  la 
jr  .'iai:r.Uia  mit  iu  Ha  <i<.t  OKMikltj^,  qu^d 
s'a^;  i(jm.'^ha  bij.  aiuii^4ke>  XIX,  \\S\ 
Vv\L  7:iw 
t-j.».4  i;  If.  .kQCOLai.'^  i^swiw  D^tirè  ciMfi 
V'i.T.ury.  iHftïui»  ci^ii  1m  coa^vctteal,  I» 
i;).^:  VX^Iit  îHiH:  Xi.  H;  XUl»  î'*^; 
XLlMv  fcJ&,  ^M».  feW;  XUV,  t57.  UU, 
17  L  .>a3;  XilA.  iy7.  —  Ku.  q,ii«LWj*  cir- 

».     -ii/ziiir.  XJIt>iïu  tô.  J^^'4.  —  Sa  saj^ 

il;  vwrwf  :nfrrm(.iij.%  iÎM.  —   %:iim^\ii- 

.-)!»»,>;  iij  H^**  CvroriiJiij  a.vc*c  ]|>U4/uit»3« 
XL. M-  Wi.  —  I».';t.t4tj  f^iiï^  l'auwuf  writ 

\n  •:  iiraiit;  -iu  ^^miAî  Uo  SaintrGur- 
vu       w.  «îa.  4ilt*  Xï^Uv  l^iô» 


loi*  do  tfaéàtiY,  n,  4II«  —  ÉlofE«  de  n 
tragédie  de  Caton,  315,  319,  322.  —Ea 
quoi  fWfche  cette  pièce,  XXXII,  364.  — 

Est  le  {Kiètc  de»  Râpes,  II,  539.  —  Res- 
trictions à  ces  éloges,  ibid,,  549.  —  Élé- 
gance continue  et  poésie  de  son  style, 
IV,  490.  —  Pourquoi  a  composé  Catom 
avant  /a  Mort  de  SocrcUe.  V,  3C2.  — 
Reprocher    qu*il   a    mérités  dans   son 
poème  de  la  Campagne  de  Hochstedt, 
VIII,  376.  —  A  bien   fait  d*y  employer 
peu  de  fictions,  380.  —  Autres  détails 
sur  ce  poème  en  Tbonneur  de  Marlbo- 
n>ugh,  XIV,  367.  —  Sa  littérature  va- 
riée, 560.  —  Sa  manière  d'écrire  est  un 
excellent  modèle  en  tous  pays,  ibid,  — 
Est  peut-^ire,  de  tous  les  écrivains  an- 
glais, celui  qui  sut  mieux  conduire  le 
irénie  parle  poût,  XVII,  404.  —  Le  pre- 
mier du  moins  qui  ait  fait  une  tragédie 
raisonnable,  XXII,  154.  —  Ce  qu'il  di- 
sait du  Paradis  perdu  de  Milion,  Vm, 
309.  —  Monoloeue  de  son  Caton   en 
Ter»  français,  XVII,  404;  XXII,  154.  — 
Fausse  anecdote  avec  Boileau,  et  pré- 
tendue conversation  qu'ils  eurent   en- 
semble au  sujet  des  Anciens  et  des  Mo 
demes,  XIV,  115.  — (Considération  do? 
il  joui<sait.  II,  543.  —  Parvint  au  r 
ni*tère.  11.  3?2;   XXU.   179.  —  A 
enterré  à  Westminster,  IX.  370.  - 
qui   lui  a    manqué   pour  réforiD 
aatkHi,  XIX,  279.  —  Apprécié  p; 
leur.  I.  ^L 

Amo  Je  pn>|»bète\,  G>mmentair\?  * 
uttrade^  ;   sa    dé*>U:  i<><aiKe  et 
Irtj^ique*  XXX.  ili  et  *aiv. 

XMiL.uftc«   iblle  de  RxJMplie  II 
lîj>uf^v»ti:tte.  OpprioÈtv  par  P 
e:i(  ascùé^cée   dboi^  Caautsse 
S(.»tt  seviMir^  OchA.»a  k  Graj» 
livre   W    répocs*?*  XJU. 
l*ère  dXXbioa  U.  iT:L 

Awiu\îJWi     yêathm^f  .   zr^tiai 
LotàUi  XV.  Xii<eoiyKe  ;i  usa. 
4<>9..  —  Vayez  5I.wijji-A»« 

^^   aiit'tQsts^    jmt    l'a 

Hnuri  W.  Xm  m. 
lui,  Wtî.  —  ITadâQ  9 
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mande  jtist.cc  de  son  mari  dan»  on 
concile,  303. 

A^éLAloe  1>E  Savoie.  —  Voyez  Durhefise 
de  Bocacoc^E. 

AdéUiideduGuescHny  trag/rdie  da  Voltaire. 
Jonée  d*abord  un*  aurci-n  en  173i,  I, 
206.  —  Reproduite,  en  17.'>2,  sons  le 
nom  de  Duc  de  Foix;  Mrntiment  de 
Condorcet  sur  cette  pièce,  ibid.  —  Mot 
d*an  plaisant  du  parterre  qui  rontnbua 
à  ta  chute,  ibid.;  III,  77.  —  Anf*cdotes 
sur  rinronstance  du  public  a  son  «ujet, 
Ufid,  et  suiv.  —  D'où  b*  fond  en  e^i 
tiré,  76.  —  Tcite  de  cette  pièce,  Kl  et 
suir.  —  Variantes,  137,  140.  —  Négli- 
gence des  éditears  de  Pans,  II,  2.  — 
Antres  rariantes  iDdiqu(*e«  dans  la 
G>rre«pondance  générale  de  Tauteur, 
XXXIII,  389,  393,  397,  ilO;  XXXIV, 
376:  XLIV,  117,  12i.  127,  135,  1*6.  — 
Écrits  publiés  en  17.V2  et  en  17.^6,  au 
sujet  de  cette  pièce,  IH,  7«l.  —  Pour- 
quoi Voltaire  lui  préfère  le  Duc  de  Foix, 
XUI,  398,  403,  iiO.  —  Ce  qu'en  écrit 
laateur,  XLIV,  71,  130.—  Admiroe  du 
président  Hénault.  \X).  —  Acteurs  qui 
jouèrent  dans  cette  pi*Vce,  III,  75,  80. 

—  Jouée  à  Ferney  et  préfér»'*e  aux  Srtj- 
thtt,  I,  362.  —  Notice  bibliographique, 
L,  487.  —  Voyez  Amélie^  Duc  de  Foix  y 
et  Duc  d'Alençon. 

Aanacar,  marquis  de  Toscane,  au  com- 
mencement du  X*  si«*cle.  Est  despotique 
dans  Rome,  XUI,  2ti3.  —  Voyez  Tiiéo- 

MMU. 

Amu^vas-Chaba^ois,  chroniqueur  du  xi*" 
siècle.  —  Voyez  CHABANoi<i. 

AMlÉHAa  CIc  marquis  d',.  Baisons  pour 
lesquelles  Pauteur  sonz**  a  Tatucht^r  à 
la  cour  de  Bain-uth,  XXWIÏ.  215,  210. 
225.  —  Y  obtient  la  cfiarge  de  grand 
oultre  par  la  prot«ction  de  Voltaire, 
174.  211,  212,  215.  210,  225.  2.U.  23:», 
244,  257,  403.   404.   41  i.   »3I.  4:».  — 

—  Laisse  l'auteur  sans  nouvelle*  de  sa 
situation  à  cette  c.'ur,  5»>7.  —  Lettre 
qull  écrit,  en  1750.  a  Voltaire  sur  l'in- 
gratitude de  d'Arnaud  et  de  PabK-  Dos- 
Umuines,  XXXVII,  204.  —  L.:î;rv  en 
pn-se  et  en  vers  qui  lui  e>t  airosaée 
par  Tauteur,  en  1757,  XXXIX.  23t».  — 
Antre  en  I7:»8,  4^2.  —  Fait  courir  les 


lettres  que  VolUire  lai  écrit,  429,  439. 

Adieux  à  la  vie.  Vers  composés  par  Vol- 
taire, peu  de  temps  avant  sa  mort,  X, 
002. 

Adimo,  fils  de  Brama,  XI,  17.  —  Père  de 
Brama,  192.  —  Père  prétendu  de  Ums 
les  hommes,  17,  54,  192. 

Adlesfeld,  officier  suédois.  Antenr  d'un 
journal  militaire  pour  servir  à  l'histoire 
de  Charles  XII  ;  ce  qu'on  en  dit,  XVI, 
128;  XXXV,  506. 

Administration  publique.  Trois  causes  de 
la  mauvaise  administration  qui  a  fait 
le  malheur  do  tant  de  peuples,  XXVII, 
171.  —  Ce  qui  a  rendu  presque  toutes 
les  administrations  vicieuses,  189.  — 
Pensées  à  ce  sujet,  XXIII,  523.  —  Qu'en 
tout  genre  d'administration  l'uniformité 
est  une  vertu,  XIV,  514.  —  Qu'il  est 
plus  difficile  et  moins  glorieux  d'y  ré- 
parer le  mal  que  d'y  faire  le  bien, 
XLVII,  369. 

Adolphe  de  Nassau,  empereur  d'Allema- 
gne. Le  plus  illnstre  guerrier  de  son 
t/*mf>s  et  le  plus  pauvre,  XIII,  376.  — 
Comment  et  [)ourquoi  fut  élu,  ibid*  — 
S'allie  avec  l'Angleterre  contre  la  France, 
qui  soutient  son  compétiteur  Albert, 
duc  d'Autriche,  ibid,  —  Injustice  hon- 
teuse qui  fut  la  première  origine  de 
ses  malheurs  et  de  sa  fin  funeste,  ibid, 
—  Accusé  dans  la  diète  de  Mayence,  y  est 
déposé  solennellement,  377.  —  Vaincu 
et  tué  par  Albert  d'Autriche  à  la  ba- 
uille  de  Spire,  XI,  505  ;  XIII,  377. 

Adolphe,  fils  d'.^rooud,  dernier  duc  de 
Gueldre.  Fait  la  guerre  à  son  père,  qui 
li.>  déshérite  et  donne  ses  États  au  duc 
de  Bourgogne,  XII,  151. 

Ai»oLPHE.  frère  de  Christiern  III,  roi  de 
Danemark.  Tise  des  ducs  de  Holsteio; 
détails  historiques  à  ce  sujet.  XIII,  522; 
XVL  I5i. 

Ai>oLPHE.  comte  de  La  Masche.  arche- 
vt%]ue-rbcteur  de  Cologne  au  xi\*  siè- 
cle. Rt  siçne  rarchevéché,  se  fait  comte 
de  Cltve*.  et  a  des  enfants,  XIII,  210. 

Adolphe  I""  DENASS%r.  élccteurde  Mayence, 
au  iiV  sii>cle.  Charles  IV  lui  donne  la 
petite  ville  de  lloecht,  XIII,  208.  —  Sa 
mort,  ibid, 

Adou>he  II  DE  Nassac,  électeur  de  Mayence, 
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359,  361,  364,  372.  —  Et  la  Préface  de 
la  Réponse  dCun  solitaire  de  la  Trappe 
à  Tabbé  de  Rancé,  par  La  Harpe,  XXVI, 
567.  — Notes  qui  le  concernent,  XXXIX, 
332;  XU,  420;  XLV,  473. 
Abbadie  (Jacques).  Auteur  du  Traité  de  la 
religion  chrétienne  réformée  et  de  VOu- 
verture  des  sept  Sceaux;  notice,  XIV, 
32.  —  Plaisanteries  contre  lui,  XXI, 
505.  —  Mort  fou,  XXIII,  550;  XXVI, 
302.  —  Preuve  ridicule  qu'il  apportait 
des  écrits  de  Moïse,  XXV,  373  ;  XXVI, 
204;  XXVra,  176. 
Abbaye.   Ce  qu'on  entend  par  ce  mot, 
XVn,  18. —  Proposition  faite  à  Henri  III 
de  faire  ériger  en  commendes  séculières 
toutes  les  abbayes;  pourquoi  ce  projet 
n'eut  pas  lieu,  24.  —  Des  femmes,  des 
séculiers,  des  huguenots  même,  en  ont 
possédé;  on  en  a  donné  aux  reines  pour 
leurs  menus  plaisirs,  ibid.;  XII,  579. 
—  Nombre  des  abbayes  existant  avant 
la  Révolution,  XVH,  25. 
Abbés,  Signification  et  origine  de  ce  mot, 
XI,  284;   XVII,   18.  —  Décision   d'un 
concile  de  Paris  sur  ce  titre,  ibid,  — 
Les  abbés  n'étaient  point  prêtres  dans 
les  premiers  siècles  de  l'Église,  23.  — 
Étaient  chefs  des  monastères,  et  les  pères 
spirituels  de  leurs  moines,  ibid.,  25.  — 
Leurs  successeurs  sont  devenus  princes, 
26;  XII,  1.  —  Leur  puissance  longtemps 
avant  Charlemagne,  XI,  283. —  Avaient 
un  grand  nombre  de  serfs,  et  les  me- 
naient à  la  guerre,   ibid.  et  suiv.  — 
Traitements  cruels  qu'ils  exerçaient  sur 
leurs  moines,  284.  —  Furent  de  petits 
rois  sous  le  gouvernement  féodal,  334. 
—  Quand  portèrent  le  bâton  pastoral, 
284.  —  Différence  entre  les  abbés  com- 
mendataires    et    les   abbés   réguliers, 
XVII,  590.  —  Abbés  bénédictins  mal- 
traités par  Jean  Trithème  et   par  Le 
Camus,  évoque  de  Belley,  591. 
Abbesses.  Vers  et  note  sur  leur  origine  et 
sur  l'étendue  de  leur  autorité,  IX,  66. 
— Confessaient  d'abord  leurs  religieuses  ; 
pourquoi  on  leur  a  été  ce  droit,  XVIII, 
228  et  suiv.;  XXIV,  504;  XX VH,  404, 
409;  XXIX,  251. 
Abbeville,  Correspondance  entre  Voltaire 
et  d'Alembert  sur  les  atrocités  juridi- 
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ille  en  1766, 
B  de  Frédéric 
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n.  —  Précis 
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X>IIDB  DE   MO- 

s  contre  Tar- 

Ay    ByC,   8Up- 

de  M.  Huet, 
Montesquieu, 
î,  327.  —  Si 
et  enfant  du 
iturelle  et  de 
manières  de 
3rté,  et  de  la 
Dis  gouverne- 
s  anciennes, 
oderne  vaut 
5nne,  351.  — 

-  Des  esprits 
gion,  362.  — 
;.  —  Du  code 
î8  lois  fonda- 
>ut  Eut  doit 

-  De  la  meil- 
[)e8  abus,  388. 
)«8,  390.  —  Ce 
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200,  207,  209, 
32.  —  Envoyé 
u^elle  en  dit, 
—  Notice  bi- 
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dre,  114,  205. 
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Abdias.  Syrien  qui  vivait  vers  la  fin  du 
i*'  siècle,  et  qui  fut  contemporain  de 
Jésus-Christ,  XXVII,  101.  —  Disciple 
des  apôtres  et  leur  successeur,  fait  leur 
histoire  et  y  mêle  des  fables  absurdes, 
XI,  224;  XVIII,  171;  XXV,  349  ;  XXVI, 
545.  —  Accuse  saint  Paul  de  la  lapida- 
tion de  saint  Jacques  le  Mineur,  XX, 
191.  —  Pauvretés  qu'il  raconte  au  sujet 
du  prétendu  combat  des  deux  Simons 
à  Rome,  XVIII,  171  ;  XXVI,  249  ;  XXVII, 
101.  —  Peu  de  cas  qu*on  en  doit  faire 
comme  historien,  XLVI,  568. 

Abdications  de  Casimir,  roi  de  Pologne  ; 
de  Christine  de  Suède;  de  Philippe  V 
d'Espagne;  de  ViCTOR-ÂMéDÉE,  roi  de  Sar- 
daigne,  etc.  —  Voyez  ces  noms  divers. 

ÂBDODL-AcHMET,  frère  du  sultan  Musta- 
pha III.  Lui  succède;  son  caractère, 
XL VII,  301.  —  Fait  sa  paix  avec  Cathe- 
rine, XUX,  90. 

ABEILLE  (Gaspard),  de  l'AcadéiAie  fran- 
çaise. Vers  de  La  Faye  et  de  Chaulieu 
sur  lui,  XXXII,  524,  525. 

Abeille  (Louis-Paul),  agronome.  Lettre 
qui  lui  est  adressée  en  1761,  XLI,  467. 
—  Autre  en  1762,  XLII,  35.  —  Notice, 
XU.  467. 

Abeilles.  Antique  préjugé  qu'elles  peuvent 
naître  d'un  cadavre  pourri,  XI,  135.  — 
Virgile  s'y  est  conformé  dans  la  fable 
d'Aristée,  ibid.  —  Samson  en  trouva 
un  essaim  dans  la  gueule  d'un  lion, 
ibid.  —  Par  qui  ont  été  observées,  XVII, 
27. — Elles  n'ont  ni  roi  ni  reine,  comme 
on  Ta  prétendu,  ibid.;  XXVII,  132.  — 
Précis  de  la  fameuse  Fable  des  Abeilles 
de  Mandeville,  XVII,  29.  —  Description 
poétique  d'une  ruche  qui  fond  tout  en- 
tière sur  un  imprudent,  IX,  112.  — 
Vers  caractéristiques,  450.  —  Compa- 
raison poétique,  XXXIV,  365.  —  Voyez 
Mandeville  et  Virgile. 

Abélard.  Bel  esprit,  mais  a  payé  tribut 
au  mauvais  goût  du  xii*'  siècle,  XII,  61. 

Abe.\-Hezra,  rabbin.  Le  premier  qui  osa 
prétendre  que  le  Pentateuque  avait  été 
rédigé  longtemps  après  Moïse,  XI,  115; 
XXV,  67,  69.  —  Fut  chez  les  Juifs  le 
fondateur  de  la  raison,  XXVI,  516. 

Abensaïdf  tragédie.  —  Voyez  Le  Blanc. 

Abgare,  prétendu  roi  d'Édesse.  Son  com- 


merce épistolaire  avec  Jésus-C 
gardé  comme  une  chimère^  '. 
236;  XVII,  302  ;  XVIH,  171  ;  XX 
XXVII,  96. 

Abias,  roitelet  de  Jnda.  Observai 
tique  sur  ses  quatorze  femmes, 
le  grand  nombre  de  ses  soldat 
216. 

Abid,  poète  arabe.  —  Voyez  Léaii 

Abim^lech,  roi  de  Gérare.  Enlève 
ensuite  Rebecca  ;  commentaire  i 
double  aventure,  XXX,  31, 40.- 
réflexions,  XIX,  240. 

AfiiMéLECH,  fils  de  Gédéon.  Ég4 
soixante-dix  frères,  et  règne  su 
breux  ;  réflexions  à  ce  sujet,  X 
et  suiv. 

Abington  (lord).  Notice  qui  le  c< 
et  comment  figure  dans  la  Guer 
de  Genève,  IX,  538  ;  XLV,  2. 

Ablancourt.  —  Voyez  Pbrrot  (d'] 

Ablavius,  consul.  Vers  latins  où 
Constantin  comme  un  Néron 
277. 

Ablutions.  Familières  aux  Juifs 
545. 

Abondance  (V).  Mère  des  arts  et  i 
reux  travaux  ;  vers  à  ce  sujet, 

Abraham.  Le  même  qu^Abram,  j 
Bram,  Brama,  Ibrahim,  XI,  46 
tradictions  et  difficultés  du  réc 
Pantateuque  fait  de  ses  aventi 
—  Comment  fut  d'abord  appel 
23,  24.  —  Calculs  et  incertiti 
l'époque  de  sa  naissance,  25.  - 
sa  parenté  avec  Sara,  32.  —  A  < 
il  dut  quitter  son  pays,  et  qui 
valle  a  pu  s'écouler  entre  le  d 
son  voyage  en  Egypte,  21,  25.- 
vations  critiques  sur  la  condv 
tint  avec  Sara,  son  épouse, 
Agar,  sa  concubine,  24,  33.  - 
commerce  immédiat  qu'il  euta^ 
sur  ses  combats  et  sur  ses  i 
24  et  suiv. — Sur  le  repas  qu'il  d 
anges  qui  vinrent  le  visiter,  26 
le  sacrifice  qu'il  voulut  faire  d 
Isaac,  34.  —  Sur  ses  richesse! 
dues,  36.  —  Sur  son  second 
avec  Cethura,  39.  —  Autres 
lions  critiques  sur  son  histoi 
238  et  suiv.  ;  XXVI,  383.  —  Fa 
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pour  les  Occidentaux,  et  non  pour  les 
OrienUux,  XVII,  30.  —  Personnage 
considérable  revendiqué  par  les  Per- 
sans, les  Chaldéens  et  les  Mages,  34.  — 
Pris  pour  le  Brama  des  Indiens,  ibid. 
—  Regardé  par  les  Arabes  comme  le 
fondateur  de  la  Mecque,  ibid.  —  Les 
Musulmans  croyaient  y  avoir  son  tom- 
beau, IV,  137.  —  Quel  respect  avait 
pour  lui  Mahomet,  et  ce  qu'il  en  dit 
dans  le  Koran,  XVII,  34.  —  Les  Arabes 
et  les  Juifs  ont  voulu  établir  leur  des- 
cendance de  ce  patriarche,  40.  —  Re- 
marques importantes  à  ce  sujet,  43.  — 
Confondu  quelquefois  avec  Zoroastre, 
ibid,  —  Observations  sur  sa  circonci- 
sion, 44. 

ÂBRANTÈs  (duc  d').  Anocdote  qui  le  con- 
cerne, XIV,  336.  —  Voyei  Harrac. 

Abrassevin  (le  Jésuite).  Auteur  de  Tout 
le  monde  a  tort;  ce  qu'on  dit  de  cet 
ouvrage,  XLII,  387. 

Abrégé  chronologiqtie  de  rhistoire  de 
France,  publié  par  le  président  Hé- 
nault.  Quels  en  sont  les  véritables  au- 
teurs, XL,  459;  XLVIÏ,  287.  —  Voyez 

BOUDOT,  DimOLARD,  HÉNACLT. 

Absalon,  fils  de  David.  Commentaire  sur 
son  fratricide,  XXX,  194.  —  Sur  sa  con- 
duite avec  Joab,  dont  il  brûla  la  mois- 
son, 195.  —  Sur  sa  rébellion  contre  son 
père,  196.  —  Et  sur  les  dix  incestes  qu'il 
commit  à  la  face  de  tout  Israël,  197. 

Absence  (P).  Dangereuse  pour  les  amants, 
IX,  75.  —  Un  portrait  la  trompe,  129. 
—  Augmente  toujours  Tamour  non  sa- 
tisfait, XXI,  285. 

Absolutions.  Comment  tarifées  par  la  cour 
de  Rome,  pour  apostasie,  bigamie,  hé- 
résie, homicide,  XVIII,  445.  —  Pour 
paillardise,  adultère,  inceste,  viol,  par- 
ricide, vol,  incendie,  etc.,  XX,  485  et 
suiv.  —  Voyez  Taoces  et  Péchés. 

Abstinence  {V).  N*a  Jamais  fait  d'heureux, 
IX,  412. 

Absurdités  citées,  XXXII,  568. 

Abdbeker,  beau-père  de  Mahomet.  Pour- 
quoi nommé  calife  après  la  mort  de  son 
gendre,  XI,  209.  —  Rassemble  en  un 
corps  les  feuilles  éparses  du  Koran, 
ibid.  —  Son  éloge,  ibid.  —  Début  de 
son  testament,  ibid. 


Abdfar,  roi  maure,  au  v 
hommage  à  Louis  le  1 
gouvernait  l'Aquitaine 
avec  le  titre  de  roi,  XI 

Abulcasi  (le  kan).  Histoi 
XI,  15,  482. 

Abdlf^da  (le  docteur).  Ai 
nique  chez  les  Turcs, 
Étrange  histoire  qu'ai 
cents  ans  il  rapporte 
XVII,  383. 

Abus.  Vice  attaché  à  toi 
toutes  les  lois,  à  toutes 
des  hommes,  XVII,  45 
les  États;  ce  que  peuv< 
nations  auxquelles  oi 
ibid.  —  Ceux  imputé 
XXVII,  389.  —  Et  à  la 
Pourquoi   les  abus  8ub 

—  Que  les  abus  public 
gés  qu'à  la  dernière  ex 
Que  plus  ils  sont  anti 
sont  sacrés,  VI,  506.  - 
de  lois  dans  presque  to' 
4.  —  Qu'ils  ne  doive 
qu'ils  soient,  jouir  di 
cription,  X\V,  397.  — 
abus  est  enraciné,  il 
foudre  pour  le  détruir 
Que  les  abus  sont  mal' 
cessaires  dans  ce  me 
Difficulté  de  les   d< 

—  Sont  le  patrimoi 
sants,  et  sont  par 
des  lois  fondament 

Abus  (appel  comme 

Abyssinie  (I'}.  —  Vo 

Abyssins  (les).  Dei 

roès  le  Grand  ch/ 

—  Qui     ils    ref 
triarche,  XII,  3' 
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Madame  de  Maintenon,  XXXIX,  80. 

Académie  botanique  de  Florence.  Lettre 
de  Taateur  au  secrétaire  de  cette  aca- 
démie, pour  le  remercier  de  son  admis- 
sion, en  1760,  XL,  354. 

Académie  d'Angers.  L*auteur  en  est  mem- 
bre, XLVII,  522. 

Académie  d'architecture  à  Paris.  Sa  for- 
mation; quand  et  par  qui  fut  instituée, 
XIV,  556. 

Académie  de  Cortone.  S'associe  Voltaire f 
lettre  de  remerciement  qu'elle  en  re- 
çoit, XXXVI,  459. 

Académie  de  Dijon.  Observations  criti- 
ques sur  la  question  proposée  par  elle  : 
Si  les  belles-lettres  ont  épuré  les 
mœurs,  XXXVII,  176.  —  Voltaire  en 
est  nommé  membre;  ce  qu'il  écrit  à  ce 
propos  dans  sa  Correspondance,  XLI, 
246,  284.  —  Voit  le  nombre  et  le  mé- 
rite de  ses  membres  augmenter,  XLII, 
341.  —  Se  donne  le  prince  Louis-Jo- 
seph de  Condé  comme  protecteur;  ré- 
flexions de  l'auteur  à  cette  occasion, 
XLIII,  79.  —  Ce  qu'en  dit  l'auteur, 
XLIV,  65.  —  François  de  Neufchâteau 
y  est  reçu  à  l'âge  de  quinze  ans,  186.  — 
Réflexions  de  l'auteur  à  l'occasion  de 
l'admission  du  conseiller  Le  Bault| 
XLV,  90,  93. 

Académie  de  la  Rochelle.  Voltaire  de- 
mande à  en  faire  partie,  XXXVI,  444. 
—  Ses  remerciements  à  l'Académie 
après  avoir  obtenu  cotte  faveur,  458, 
459. 

Académie  de  peinture.  Son  établissement 
à  Paris  et  à  Rome,  XIV,  556. 

Académie  de  Pétersbourg.  L'auteur  re- 
cherche l'honneur  d'y  être  admis, 
XXXVI,  359.  —  Il  recommande  à  l'im- 
pératrice Catherine  l'ingénieur  Aubry 
pour  le  faire  entrer  dans  cette  compa- 
gnie, XLVIII,  232,  263.  —  Réponse  de 
l'Académie  au  mémoire  présenté  par 
Aubry  pour  être  admis  dans  son  sein, 
319,  320. 

Académie  del  CimentOy  à  Florence.  Son 
établissement;  services  qu'elle  a  ren- 
dus, XIV,  535. 

Académie  délia  Crusca,  à  Florence.  Son 
origine,  XVII,  52.  —  A  quelle  condition 
ses  membres  prennent  ce  titre  en  tête 


de  leurs  livres,  VII,  325.  —  Lettre  qui 
lui  est  adressée  par  Tauteur  en  1746, 
XXXVI,  453. 
Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres. 
Époque  de  son  établissement,  XVII,  51. 

—  Ses  travaux,  ses  Mémoires,  52.  — 
Son  but  sage  et  utile,  XXII,  185.  — 
Services  qu'elle  a  rendus  à  l'histoire, 
XIV,  537.  —  Anerie  qu'on  lui  reproche, 
XXXIII,  557. 

Académie  des  sciences.  L'auteur  projette 
de  concourir  pour  le  prix  proposé  en 
1736,  XXXIV,  112.  —  Parallèle  entre 
ses  ouvrages  et  ceux  de  l'Académie 
française,  355.  —  Ce  qu'elle  fait  écrire 
à  Kœnig  à  l'occasion  de  son  procès  avec 
Maupertuis,  XXXVIU,  2. 

Académie  française.  Époque  de  son  insti- 
tution par  Louis  XIII,  XIV,  157.  —  Ré- 
sistance apportée  par  le  parlement  de 
Paris  à  son  établissement,  XVI,  31.  — 
Ses  premiers  règlements,  XVII,  50.  — 
Avantages  qu'elle  tire  de  son  protecteur, 
XLIII,  79.  —  De  sa  Critique  du  Cid,  et 
Remarques  sur  cet  ouvrage,  XXXI,  206, 
252,  256.  —  Plaisanteries  dont  elle  est 
l'objet,  X,  340,  342.  —  Quatrain  épi- 
grammatique,  XXXV,  421.  —  Autres 
vers  satiriques  du  roi  de  Prusse, 
XXXVI,  209;  XXXVII,  31.  —  Vers  sur 
les  gens  qui  en  font  partie,  XLV,  86. 

—  Aujourd'hui  ridicule,  XXXII,   553. 

—  Lettre  qui  lui  est  adressée  par  Vol- 
taire au  sujet  des  éditions  falsifiées  de 
la  Pucelle,  XXXVIII,  504.  —  Ce  qu'elle 
fait  répondre  à  Tauteur,  510.  —  Autres 
lettres  de  Voltaire  au  sujet  de  Vllis- 
toire  prétendue  de  la  guerre  de  1741, 
525.  —  De  la  Dédicace  des  Commen- 
taires sur  Corneilley  XXXI,  177.  —  De 
la  traduction  de  Shakespeare  par  Le 
Tourneur,  XXX,  349;  L,  96.  —  Pour 
recommander  l'abbé  DcHlle  à  ses  suf- 
frages, XLVII,  373.  —  Sur  la  tragédie 
d'/mie,  VII,  325.  —  Loi  absurde  qu'on 
lui  fit,  en  1671,  d'exiger,  pour  les  dis- 
cours des  prix,  l'approbation  de  deux 
docteurs  en  théologie,  XLV,  314.  — 
Cette  loi  tombée  en  désuétude  ;  à  quelle 
occasion  fut  renouvelée  par  un  arrêt  du 
conseil,  en  1771,  XLVII,  521.  —  Ou- 
trage  qu'elle  fit  à  l'abbé  de  Saint-Pierre 
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en  Toxcluant  de  son  sein,  et  refas 
qu'elle  fit  d'entendre  son  éloge  après  sa 
mort,  XIV,  120  et  suiv.  —  Ne  doit  être 
ni  un  séminaire,  ni  une  cour  des  pairs, 
XLI,  165.  —  En  quoi  les  discours  de 
réception  y  ont  été  longtemps  ridicules; 
Voltaire,  dans  le  sien,  a  secoué  le  pre- 
mier le  joug:  de  Tusage,  I,  91,  225; 
XXIl,  185  et  suiv.;  XXIII,  205  et  suiv. 

—  Monotonie  de  ses  éloges  pour 
Louis  XIV,  X,  234.  —  Qu'on  n'a  guère 
écrit  contre  elle  que  des  plaisanteries 
frivoles  et  insipides,  XVII,  53.  —  Cîom- 
parée  à  une  mal  tresse  contre  laquelle 
on  fait  des  chansons  et  des  épigrammes 
jusqu'à  ce  qu'on  ait  obtenu  ses  faveurs, 
et  qu'on  néglige  dès  qu'on  en  a  la  pos- 
session, XXXm,  295.—  En  1763,  auto- 
risa son  secrétaire  à  signer  pour  elle  au 
contrat  de  mariage  de  M^'*  Corneille, 
XLII,  381.  —  De  son  Dictionnairey  et 
de  son  idée  de  publier  nos  auteurs 
classiques  avec  des  notes  instructives, 
XLI,  288,  306.  (Voyez  Dictionnaire 
de  r Académie f  Classiques  français  et 
Commentaires  sur  Corneille).  —  Lettre 
sur  ce  sujet  à  l'abbé  d'Olivet,  XLI,  323. 

—  Avantages  des  prix  institués  par 
cette  compagnie,  XLVI,  441.  —  Ser- 
vice  qu'elle  rend,    XV,    430,   435.  — 

—  Service  que  l'auteur  lui  a  rendu  en 
couvrant  Lefranc  de  ridicule,  XLI,  195. 

—  Pourquoi  le  duc  de  La  Vallièi*fe  n'en 
est  pas;  comment  il  s'en  console,  XUII, 
57.  —  Critiquée  par  M'"«  du  Deffant, 
XLVI,  458.  —  Choisit  d'Alembert  pour 
secrétaire  perpétuel;  résolution  prise 
à  cette  occasion  relativement  aux  réci- 
piendaires à  venir,  XLVIII,  68,  69,  92, 
96.  —  Hommages  que  l'auteur  y  reçoit 
le  30  mars  1778,  I,  422.  —  Le  plan  de 
l'auteur  pour  le  Dictionnaire  y  essuie 
des  contradictions  nombreuses;  ce  qui 
en  résulte  pour  Voltaire,  I,  431,  445. 

—  Veut  faire  célébrer  un  service  à  la 
mémoire  de  l'auteur;  réponse  que  lui 
fait  le  curé  de  Saint-Sulpice,  448,  450. 

Académies.  Origine  et  signification  de  ce 
mot,  XVII,  52. —  Les  Italiens  furent  les 
premiers  qui  en  instituèrent,  après  la 
renaissance  des  lettres,  ibid,  —  Origine 
de  l'usage,  qui  s'est  introduit  chez  eux, 


de  changer  le  nom  de  ceax  qnl  y  lant 
admis,  XIII,  233.  —  Services  qa'ellM 
ont  rendus,  XV,  430.  —  Avantages  si- 
gnalés qu'elles  ont  produits  dans  les 
provinces,  XVII,  53.  —  Ont  formé  en 
Europe  une  sorte  de  république  litté- 
raire, Xrv,  563.  —  A  quoi  peuvent  ser- 
vir, XXII,  183.  — Sorte  de  fatalité  qu'il 
y  a  sur  elles,  et  qui  fait  qu'aucun  ou- 
vrage académique  n'a  été  encore,  en 
aucun  genre,  un  ouvrage  de  génie,  XIV, 
148;  XXXni,  557.  ~Sont  fondées  pour 
le  mérite  ;  mais  le  frelon  y  prend  trop 
souvent  la  place  de  l'abeille,  II,  541.  — 
Des  brigues  et  des  haines  personnelles 
dont  elles  sont  toutes  infectées,  XXXV, 
27.  —  Académies  dont  l'auteur  faisait 
partie  en  1745,  XXXVI,  359.  —  Lettre 
que  l'auteur  adresse  aux  académies  de 
province  pour  les  prémunir  contre  l'im- 
pression de  différents  manuscrits  salif 
et  défigurés,  XXXVIII,  517. 

Académiste  (V).  En  quoi  diffère  de  l'at 
démicien,  XVII,  52. 

AcBAR,  fils  de  Ilumaîou.  Brigand  heurr 
qui  régna  dans  l'Inde,  et  y  établit 
puissance  durable,  XXIX,  201,  2r 
Ce  qu'en  dit  le  P.  Catrou,  ibid. 

Accord  de  la  religion  et  de  Vhv 
Libelle  attribué    à    divers  au 
réfuté  par  VolUire,  XXV,  42. 

Accord  parfait  de  la  Nature, 
son,  de  la  Révélation,  et  de  le 
ou  Traité,  etc.,  ouvrage  di 
de  Beaumont.  —  Voyez  le  f 
Beaumont. 

Accusateurs.  Précautions  à' 
eux,  XXX,  578. 

Accusés.  Le  droit  naturel 
donner  des  avocats,  y 
580.  —  Leur  condanr 
mace  est  à  la  fois  un 
barbarie,  XV,  42  i; 
XXV,  574,  575.  —  Df 
selon  lesquels  on  le 

AcÈiLLY.  —  Voyez  Ca' 

AcHAB,  roi  d'Israël.  ' 
la  vigne  de  Nal 
572.  —  Refuse  d 
syrien;  attire  ait 
ciel,  et  surtout  c 
259.  —  Invraiser 
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XXX,  222.  —  A  quoi  ressemble  le  dieu 
Sabaoth;  qui  le  trompe,  223.  —  Pour- 
quoi méritait  d'être  puni,  224.  —  De 
son  luxe  et  de  sa  maison  d*ivoire,  ibid. 

ACHAZ,  roi  de  Juda.  De  la  prophétie  sin- 
gulière que  lui  fit  Isaie,  XI,  125.  — 
Du  miracle  prétendu  de  son  horloge. 
(Voyez  ÉzécHiAS.) 

AcHÉ  (le  chevalier  d').  —  Voyez  Dapcher. 

AcHERi  (dom  Jean-Luc  d*),  bénédictin  com- 
pilateur. Notice,  XIV,  32.  —  Son  Spi- 
cilegium  cité  sur  IMnquisiteur  Robert, 
XI,  501. 

AcHMET  P',  sultan.  Fils  de  Mahomet  III, 
lui  succède  à  T&ge  de  quinze  ans,  XIII, 
551.  —  Paix  honteuse  qu'il  fait  avec 
l'empereur  Matthias,  137,  558.  —  Tout 
dégénère  sous  son  règne,  136  et  suiv. 

AcHHET  II,  sullan,  fils  d*Ibrahim  et  frère 
de  Soliman  III.  Était  poète  et  musicien  ; 
notice  qui  le  concerne,  XIV,  8. 

ACHVET  III,  fils  de  Mahomet  IV,  empereur 
des  Turcs.  Par  quelle  révolution  suc- 
cède, en  1703,  à  son  frère  Mustapha  II, 
juridiquemçnt  déposé,  XIII,  149;  XVI, 
255.  —  Fait  périr  tous  ceux  à  qui 
il  devait  la  couronne,  et  pourquoi,  ibid. 

—  Présents  qu'il  envoie  à  Charles  XII, 
réfugié  à  Bender,  et  réponse  aux  plaintes 
de  ce  prince  contre  son  grand-vizir,  261. 

—  Déclare  la  guerre  au  czar  Pierre, 
270. —  Fait  arrêter  son  ambassadeur, 
271,  517  et  suiv.  — Campagne  glorieuse 
du  Pruth,  suivie  d'un  traité  de  paix 
avec  les  Russes,  27 i-  et  suiv.,  526  et 
suiv.  —  Sa  lettre  à  Charles  XII,  pour 
l'engager  à  retourner  dans  ses  États  par 
la  Pologne,  285.  —  Il  déclare  de  nou- 
veau la  guerre  au  czar,  qui  avait  enfreint 
le  traité,  287.  —  Renouvelle  la  paix, 
288,  535.  —  Accorde  à  Charles  l'argent 
qu'il  demande  pour  son  départ,  290.  — 

—  Se  résout  à  employer  la  force  contre 
ce  prince;  son  discours  au  divan  à  son 
sujet,  293.  —  Reçoit  un  mémoire  du 
roi  prisonnier;  se  déguise  pour  inter- 
roger lui-même  l'officier  qui  le  lui  a 
présenté,  309.  —  Présents  qu'il  fait  à 
ce  prince,  lors  de  son  départ  pour  la 
Suède,  317. —  Comment  ajoute  à  l'em- 
pire turc  plusieurs  provinces  de  la 
Perse,  619.  —  Battu  par  le  prince  Eu- 


gène à  Peterwaradin  et  à  Belgrade  ;  est 
déposé,  XIV,  8.  —  Les  janissaires  et  le 
peuple  le  forcent  à  résigner  le  trône  à 
son  neveu  Mahmoud,  XIII,  149.  —  Obéit 
sans  résistance,  après  avoir  inutilement 
sacrifié  son  grand-vizir  et  ses  principaux 
officiers  au  ressentiment  de  la  nation, 
ibid»;  XXX,  423.  —  Mention  de  ses 
aventures,  XXI,  206. 

AcoMAT,  bâcha,  au  xv'  siècle.  Aborde  au 
royaume  de  Naples  avec  cinquante  ga- 
lères, et  prend  Otrante,  XIII,  459.  — 
Puis  l'abandonne,  ibid. 

AçoREs(iles  des).  Cfuand  et  par  qui  décou- 
vertes, XII,  357.  —  Monument  des  an- 
ciens Carthaginois  sur  un  de  leurs  ro- 
chers, ibid.  —  Bataille  navale;  les 
Français  qui  y  sont  faits  prisonniers 
périssent  presque  tous  par  la  main  du 
bourreau,  477. 

AcosTA  (Uriel).  Abandonne  le  judaïsme 
pour  la  philosophie,  XXVI,  199,  521. — 
A  quelle  peine  est  condamne  à  Ams- 
terdam pour  avoir  détourné  deux  étran- 
gers du  dessein  de  se  faire  juifs,  ibid. 

—  Voltaire   compris   dans  sa  faillite, 
XXIX,  558  ;  XXXIII,  166. 

Acoustique  (1*).  Question  et  réflexions 
y  relatives,  XLIX,  189. 

Acte  {le  demi-).  Épreuve  publique  au  col- 
lège Louis-le-Grand.  Voltaire  en  est  dis- 
pensé, XXXIII,  7. 

Actes  des  Apôtres.  —  Voyez  Apôtres. 

Actes  sincères.  —  Voyez  Rui\art. 

Acteurs,  Actrices.  —  Voyez  Comédiens. 

Action  théâtrale.  En  quoi  consiste,  XLIII, 
325.  —  Les  Anglais  y  donnent  beau- 
coup, II,  318,  321.  —  Pourquoi  plus 
elle  est  majestueuse  ou  effrayante,  et 
plus  elle  deviendrait  insipide  si  elle 
était  plus  souvent  répétée,  320  ;  XXIV, 
221.  —  Bien  ménagée  est  un  des  plus 
grands  ressorts  de  la  tragédie,  V,  406; 
VI,  107.  —  Progrès  qu'elle  doit  parmi 
nous  à  Lekain  et  à  M"®  Clairon,  268. 

—  Voyez    Situations   et   Unités   théâ- 
trales. 

Actions  (nobles).  D'indignes  passions  ne 
doivent  point  les  souiller,  II,  188;  VI, 
109,  110. 

Actions  de  grâce,  —  Voyez  Prières. 

Actiotis  publiques.  Que,  dans  toutes,  la 
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réussite  dépend  beaucoup  plus  des  ac- 
cessoires que  de  la  chose  même,  VI^ 
274. 

AcTisAN,  chef  éthiopien,  conquérant  de 
rÉgypte.  Des  brigands  qu'il  en  bannit 
après  les  avoir  fait  mutiler,  et  dont  on 
a  prétendu  faire  descendre  les  Juifs, 
XIX,  162  ;  XXVI,  423, 426;  XXVII,  242; 
XXVIII,  158  ;  XXX,  82. 

AcYNDiNDS  (Septimius).  Sa  femme  lui  est 
infidèle  pour  le  sauver,  et  saint  Augus- 
tin l'approuve,  XVU,  72  ;  XXI,  289.  — 
Cette  anecdote  'est  le  sujet  du  roman 
philosophique  Cosi-Sancta,  25. 

Adalgise,  fils  de  Didier.  Cherche  en  vain 
à  recouvrer  le  royaume  de  Lombardie, 
dont  Charlemagne  Ta  dépouillé,  XI, 
262;Xni,  232. 

Adam.  Inconnu  à  toute  la  terre,  excepté 
en  Palestine,  jusqu'au  temps  où  les  li- 
vres juifs  ont  été  répandus,  XVII,  55; 
XIX,  223;   XXVII,   391;  XXIX,   110; 

XXX,  18;  XXXI,  44;  XLIX,  557.  —Par 
qui  cru  hermaphrodite,  XVII,  57.  — 
Pourquoi  ne  peut  être  le  père  des  nègres, 
58.  —  Sa  formation  et  celle  d'Eve  sont 
une  allégorie,  ihid.  —  S'il  eut  la  science 
infuse,  XI,  29.  —  Peinture  en  vers  de 
la  vie  quMl  devait  mener,  X,  85,  90.  — 
Plaisanteries  à  son  sujet,  380.  —  De  la 
prédiction  sur  la  fin  du  monde,  que 
Flave  Josèphe  lui  attribue,  XIX,  145; 

XXXI,  73. 

Adam  (le  P.  Antoine),  jésuite  retiré  chez 
Voltaire.  Détails  qui  le  concernent,  I, 
253;  XXVII,  408;  XL,  17;  XLII,  345; 
XLIII,  125,  246,  488;  XLIV,  137,  170, 
171,  533;  XUX,  297.  —En  quelles  cir- 
constances importantes  sert  de  témoin 
à  l'auteur,  XL VI,  35,  304.  —  Sa  sup- 
plique au  pape  pour  obtenir  permission 
de  porter  perruque,  355.  —  Remercie- 
ments à  ce  sujet,  402. — Célèbre  le  ma- 
riage de  M""  Corneille  avec  Du  puits, 
XLII,  380.  —  Lettre  que  l'auteur  écrit 
pour  obtenir  payement  de  sa  pension, 
XLVI,  223,  224.  —  Est  pendant  sept  ans 
le  camarade  du  comte  de  Saint-Ger- 
main, XLIX,  415,  423. 

Adam  {la  Mort  cf  ),  tragédie  de  Klopstock. 
Ce  qu'on  en  dit,  XLII,  139. 

Addison,  littérateur  anglais.  A  observé  les 


lois  du  théâtre.  Il 
tragédie  de  Caton 
quoi  pèche  cette  f 
Est  le  poète  des  si 
trictions  à  ces  élo( 
gance  continue  et 
IV,  490.  —  Pourq 
avant  la  Mort  de 
Reproches  qu'il  ; 
poème  de  la  Can 
VIII,  376.  —  A  bi 
peu  de  fictions,  3: 
sur  ce  poème  en 
rough,  XIV,  367. 
riée,  500.  —  Sa  m 
excellent  modèle  < 
Est  peut-être,  de 
glais,  celui  qui  8 
génie  parle  goût, 
mier  du  moins  qu 
raisonnable,  XXII 
sait  du  Paradis  p< 
308.  —  Monologu 
vers  français,  XVI 
Fausse  anecdote  i 
tendue  conversati 
semble  au  sujet  di 
dernes,  XIV,  115. 
il  jouissait,  II,  54 
nistère.  II,  322; 
enterré  à  Westmi 
qui  lui  a  manqu 
nation,  XIX,  279. 
teur,  I,  391. 

Addo  (le  prophète), 
miracles  ;   sa   des 
tragique,  XXX,  2 

AnéLAÎDe,  fille  de  ] 
Bourgogne.  Oppri 
est  assiégée  dans 
son  secours  Othot 
livre  et  l'épouse 
Mère  d'Othon  II,  \ 

Adélaïde  (Madame) 
Louis  XV.  Anecdot 
269.  —  Voyez  Mab 

Adélaïde  de  Nar... 
est   adressée   pai 
L,  30. 

Adélaïde  de  Russie 
Henri  IV,  XIII,  19Î 
lui,  302.  —  Passe 
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mande  justce  de   son  mari  dans  on 
concile,  303. 

Adélaïde  de  Savoie.  —  Voyez  Duchesse 
de  BonRGOG!^E. 

Adélaide  du  Guesclitiy  tragédie  de  Voltaire. 
Jouée  d*abord  sans  succès  en  1734,  I, 
206.  —  Reproduite,  en  1752,  sons  le 
nom  de  Duc  de  Foix;  sentiment  de 
Condorcet  sur  cette  pièce,  ibid.  —  Mot 
d'un  plaisant  du  parterre  qui  contribua 
à  sa  chute,  i6tV/.;  III,  77.  —  Anecdotes 
sur  rinconstancc  du  public  à  son  sujet, 
ibid.  et  suiv.  —  D'où  le  fond  en  est 
tiré,  76.  —  Texte  de  cette  pièce,  81  et 
^uiv.  —  Variantes,  137,  140.  —  Négli- 
gpnce  des  éditeurs  de  Paris,  II,  2.  — 
Autres  rariantes  indiquées  dans  la 
Correspondance  générale  de  l'auteur, 
XXXIII,  389,  393,  397,  410;  XXXIV, 
376:  XLIV,  H7,  124,  127,  135,  146.  — 
Écrits  publiés  en  1752  et  en  1756,  au 
sujet  de  cette  pièce,  III,  76.  —  Pour- 
quoi Voltaire  lui  préfère  le  Duc  de  Foix, 
XLII,  398,  403,  449.  —  Ce  qu'en  écrit 
Pauteur,  XLIV,  71,  130.—  Admirée  du 
président  Hénault,  135.  —  Acteurs  qui 
jouèrent  dans  cette  pièce,  III,  75,  80. 

—  Jouée  à  Ferney  et  préférée  aux  Scy- 
thes, I,  362.  —  Notice  bibliographique, 
L,  487.  —  Voyez  A  mêliez  Duc  de  FoiXy 
et  Duc  d'Alençon. 

Adclbert,  marquis  do  Toscane,  au  com- 
mencement du  X*  siècle.  Est  despotique 
dans  Rome,  XIII,  203.  —  Voyez  Théo- 

DORA. 

AD«#.¥AR-CnABAXois,  chrouiqueur  du  xi** 
siècle.  —  Voyez  Chabaxois. 

Adhémar  (le  marquis  d').  Raisons  pour 
lesquelles  l'auteur  songe  à  l'attacher  à 
la  cour  de  Baireuth,  XXXVII,  215,  216, 
225.  —  Y  obtient  lu  charge  de  grand 
maître  par  la  protection  de  Voltaire, 
171,  211,  212,  215,  216,  225,  234,  235, 
2ii.   257,  403,   404,   414,  431,  430.  — 

—  laisse  l'auteur  sans  nouvelles  de  sa 
situation  à  cette  cour,  507.  —  Lettre 
qu'il  écrit,  en  1750,  à  Voltaire  sur  l'in- 
gratitude de  d'Arnaud  et  de  l'abbé  Des- 
fonuines,  XXXVII,  204.  —  Lettre  en 
prf'«e  et  en  vers  qui  lui  est  adressée 
par  l'auteur,  en  1757,  XXXIX,  236.  — 
Autre  en  1758,  482.  —  Fait  courir  les 


lettres  que  Voluire  lui  écrit,  429,  430. 

Adieux  à  la  vie.  Vers  composés  par  Vol- 
taire, peu  de  temps  avant  sa  mort,  X, 
602. 

Adimo,  fils  de  Brama,  XI,  17.  —  Père  de 
Brama,  192.  —  Père  prétendu  de  tous 
les  hommes,  17,  5i,  192. 

Adlerfeld,  officier  suédois.  Auteur  d'un 
journal  militaire  pour  servir  à  l'histoire 
de  Charles  XII  ;  ce  qu'on  en  dit,  XVI, 
128;  XXXV,  506. 

Administration  publique.  Trois  causes  de 
la  mauvaise  administration  qui  a  fait 
le  malheur  de  tant  de  peuples,  XXVII, 
171.  —  Ce  qui  a  rendu  presque  toutes 
les  administrations  vicieuses,  189.  — 
Pensées  à  ce  sujet,  XXIII,  523. —  Qu'en 
tout  genre  d'administration  l'uniformité 
est  une  vertu,  XIV,  514.  —  Qu'il  est 
plus  difficile  et  moins  glorieux  d'y  ré- 
parer le  mal  que  d'y  faire  le  bien, 
XLVII,  369. 

Adolphe  de  Nassau,  empereur  d'Allema- 
gne. Le  plus  illustre  guerrier  do  son 
temps  et  le  plus  pauvre,  XIII,  376.  — 
Comment  et  pourquoi  fut  élu,  ibid.  — 
S'allie  avec  l'Angleterre  contre  la  France, 
qui  soutient  son  compétiteur  Albert, 
duc  d'Autriche,  ibid.  —  Injustice  hon- 
teuse qui  fut  la  première  origine  de 
ses  malheurs  et  de  sa  fin  funeste,  ibid, 
—  Accusé  dans  la  diète  de  Mayence,  y  est 
déposé  solennellement,  377.  —  Vaincn 
et  tué  par  Albert  d'Autriche  à  la  ba- 
taille de  Spire,  XI,  505;  XIII,  377. 

Adolphe,  fils  d'Arnoud,  dernier  duc  de 
Gucldre.  Fait  la  guerre  à  son  père,  qui 
le  déshérite  et  donne  ses  États  au  duc 
de  Bourgogne,  XII,  151. 

Adolphe,  frère  de  Christiern  III,  roi  de 
Danemark.  Ti^e  des  ducs  de  Holstein; 
détails  historiques  à  ce  sujet,  XIII,  522; 
XVI,  15i. 

Adolphe,  comte  de  La  Marche,  arche- 
vêque-électeur de  Cologne  au  xiv*  siè- 
cle. Résigne  l'archevêché,  se  fait  comte 
de  Clèves,  et  a  des  enfants,  XIII,  210. 

Adolphe  ï'^deNassac,  électeur  de  Mayence, 
au  XIV*  siècle.  Charles  IV  lui  donne  la 
petite  ville  de  Hoecht,  XIII,  208.  —  Sa 
mort,  ibid. 

Adolphe  II  de  Nassal',  électeur  de  Mayence, 
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.    ^      .     *   Miârih.  ^Kvuur  pAlatiu.  no- 

Vv..  -a  i.»*..  \»".  ^>*-- 

*.,u'  .lu.o^^ur  ao  r*r.hevt>que  lu- 
\\  ,.v;.  Uiiii».i"a  a«  NouvkioU,  «électeur 
;,  ....io^uc  .u  NM-  «ii^lo.  M».  210, 
,j;.    -   i.uii  dm»  |>lu*  »«vjinlî»  hommes 

\p»mtt.  hHiSMWit.  rui  ao  Surao.  -  Voyez 
f^>.i*tMi^  M.  «vi  ao  Su»Mo. 

Vi.»«\v',  k-  i"«>»»^?  <iu*\w»v\N.  Nom  em- 
piuu'u'  ar*  »*»u'iiKioni*,  WVIII.  liO, 
l^^j  X'i'UH  qu'un  airu  I(K:al,  \IX, 

:;:;  W^'l»  **'•  ~  r.«  qu'il  commanda 
.^  ^  .^  jjoiAiours  »''"'•.■  XXVIII,  173. — 
Viiuv  >  ivUliv»',  IX,  11'». 

^..M^.  Sa  Wio  lUail  n'U^bree  chez  les  Phi- 
Ii!.iiuv  III.  *•  —  l^*^*»'  en  ^'»^'^  ao  8on 
hi<^ioiiv,  X,  <U. 
l,^(.f„'uMA  ^ti-»).   Kii  quoi  consistait  leur 

liru«Hic.  XI.  t!Kl. 
Uii/ii/t-Mi'i  i/i'«\ou  /rt  Loua  nues  de  Dint, 
at4K*^u«'.  \X\ni.  .'i<K». — Noticf  biblio- 
i;idi|ihiqut'.  L.  *»(î'j. 
l^/ui^i.  ia»'f*  di-parjiioA  que  pn'"*ente  ce 
iià>>i,  X\  II,  Cifi.  -  -  (Ibr/  un  (craud  nom- 
luo  di*  compilât  ru  rs  «'«t  la  profanation 
J'uu  uK't  ci.ii*.icrr  h  ri-.tn'  des  ^tren. 
X\l\.  I**î*.  —  Ou  no  prut  expliquer 
au  )u^|t*  le  b«iis  qu>^  lui  donnaient  Ioh 
Kil>plii'ii<i,  \rs  <ipcr*  ft  \cs  Komaiuo, 
X\ll,  «il;  XXX,  '2.V.*.  —  D'après  colui 
qu%to  |N-ut  lui  il'iiiner.  Alexaudn*  ne  m* 
m  |Hiint  ad'irir  dituK  riiidc,  ninis  bion 
Aiik'uoti-  d.ins  lVin|«ire.  X\II.  111: 
X\.  77. 

Amui*»  l»irun  dr«  .  Son  tii^  a«%asi.ini' 
(iiorniout  lltxrn-l,  <lan<  la  jouru*  i*  d«'  la 
S^int'l;anb'l'-in\.  Mil.  Kl. 

Adriix  rcnq'<*ri'ijr  .  >»  r.iiiK  u*ç  lettre  au 
con»ul  S-rviniJu»  tur  U»  ••aracirn»  de^ 
JuiN  dAI.«\aiidri.-.  X\II.  lli;  XXXI, 
71.  —  Puurqtidi  l'on  n  imn^in*'  qu'il 
l'uit  cbr.-lm,  XI.  -'J'i.  —  r-nt»*  do* 
b*V<*ndair»>  a  ^..ii  Mijri,  '2'X\:  XX.  37. 
—    Iiifamii*    qii'il  diuni^a.    I.X,    IW; 

x\x.  :•«.«.». 

Ai>r.iL\  1",  p.i|N-.  Iiiii  ^luii  a  Rnni»»  Tubage 


ADR 

de  se  faire  baiser  les  pieds,  honneur 
que  Dioclétien  avait  arrogé  à  Tempire, 
XI,  2ô0;  XIII,  227.— Fait  frapper  mon- 
naie, et  8*attribuo  les  droits  régalions, 
XI.  252.  —  Opinion  de  quelques  criti- 
ques à  ce  sujet,  XIII,  232.  —  Engage 
Charlemage  à  répudier  la  fille  de  Di- 
dier, XI.  202.  —  Sa  lettre  à  ce  prince 
sur  la  donation  de  ('«onstantin  au  |)ape 
Sylvestre,  XX,  379.  —  Le  n;mercic  par 
des  vers  du  renouvellement  de  la  dona- 
tion de  Pépin  au  Maint-8iè:;(\  XIII,  231. 

—  Sa  lettre  à  Timpératrico  Irène  sur 
le  môme  sujet,  ibid,  —  Il  baptise  et 
sac n*  deux  fils  de  Charlemagne.  233.  — 
Sa  conduite  adroite  au  second  concile 
de  Nicée,  XI,  280  rt  suiv.  —  Ses  légats 
y  ont  la  première  place.  XIII,  195.  — 
Sa  mort,  230.  —  S'il  est  vrai  que  Char- 
ItMua^'ne  ait  fait  son  épitaphe.  ibid.  — 
Sa  |M>litiquc  intéressée,    XI,  279.  280. 

—  Traita  lex  affaires  spirituellt*^  en 
prince.  281.  —  Ses  nuccesseurs  lui  ont 
dû  leur  agrandissement,  207. 

Adrien  II,  pape.  Fit,  le  pivmier,  {Hirter  la 
croix  de\ant  lui.  XIII,  190.  —  Sa  con- 
duite dan«>  l'afTaire  de  I/ttbsire  et  de 
la  reine  Teutberk'e,  253;  XI,  325.  — 
Gontirr,  arcbev<^que  de  Cologne,  s'hu- 
milie devant  lui.  ibid.  —  Loui»  le  (îer- 
inaniqueet  Charles  le  Chauve  méprisent 
Ke<  nienace<«  d'excoinmunicatiMii,  XIII, 
253.  — Li'  patrianhe  Photius  l'excom- 
munie par  représailh'H,  1%.  —  (  Con- 
duite i^i'il  tint  au  sujet  de  la  déposi- 
tion d'IIincinar,  évèqur  de  Ij*on,  et  ré- 
|Hiii>e  vigoureuse  qu'il  n-çul  à  ce 
"Ujit  d.-  Charles  le  Chauve.  X\  III,  321. 

Annir.^  III,  pa|M'.  Son  exaltation,  XIII. 
l'.«7. 

.\i»RirN  I\,  pape.  Anirlai*,  AN  de  men- 
diant, mendiant  lui-nii-me,  et  de\enu 
trrand  hinume.  XI.  401  :  XIII,  101.  200. 
3|t».  — Sa  Conduite  et  ses  querelles  aviH' 
Fn'*i|éric  BarbiTou'j'M»,  XI.  402  et  suiv.; 
.XIII,  317  «t  suiv.  —  THbb'SU  qu'il  fait 
e\po*«T  comme  une  marque  de  la  va»- 
nalité  ih-.  tMUpereur'*,  318;  XI,  iOi.  — 
Prétention*  ecclésiastique*  qu'il  ci'de 
au  roi  de  Sicile,  ibid.  —  Donne,  de  M»n 
autririté,  l'Irlande  au  n.*i  d'.AncletiTrc, 
405,  «10;  XXMI,  572.  —  A  quelle  cou- 
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dition,  ibid,  ;  XVIII,  46.  —  Lettre  de  lui 
qui  prouve  que  la  race  carlovingienne 
passa  à  Rome  pour  allemande,  XI ,  268. 

Adrien  V,  pape.  Son  exaltation,  XIII,  201. 

Adrien  VI  (Florent-Boyens),  pape.  Né  à 
Utrecht,  était  fils  d'un  artisan,  XIII, 
iOl.  —  Ancien  précepteur  de  Charles- 
Quint,  qui  le  fait  pape,  XII,  243,  255. 

—  Était  alors  régent  en  Espagne,  XIII, 
485.  —  Avouait  que  TÉglise  romaine 
avait  besoin  de  réformes,  XII,  296.  — 
Ha!  des  Romains  comme  étranger,  XIII, 
204.  —  Ce  qu*on  écrivit  à  sa  mort  sur 
la  porte  de  son  médecin,  ihid, 

Adrien.   Dernier   patriarche  en    Russie, 

XVI,  465. 

Adultère,  Origine  et  racine  de  ce  mot,- 

XVII,  65.  —  Expressions  diverses  qu'on 
lui  substitue  dans  la  bonne  compagnie, 
66.  —  Était  impossible  chez  les  Lacé- 
démoniens,  ihid.  —  Ses  conséquences 
parmi  nous,  67.  —  Mémoire  en  faveur 
des  maris,  68.  —  Autre  mémoire  en  fa- 
veur des  femmes,  70.  —  Ce  qu'il  fau- 
drait pour  juger  valablement  un  procès 
d'adultère,  72.  —  Cas  singulier  rapporté 
par  saint  Augustin,  ihid.  —  Bayle, 
plus  sévère  que  ce  saint  dans  le  juge- 
ment qu'il  en  porte,  73.  —  Que  la  so- 
ciété a  fait  une  convention  secrète  de 
ne  pas  poursuivre  ce  crime,  XXX,  564. 

—  Quand  puni  de  mort  par  les  protes- 
tants, XII,  527.  —  Comment  se  prouvait 
chez  les  Juifs,  XI,  292  ;  XIX,  522.  — 
Pourquoi  les  hommes  raisonnables  en- 
treprennent rarement  ces  sortes  de  pro- 
cès, IX,  407. 

Adversité  (l'),  rend  faible,  II,  475. 

Aétius,  général  sous  Valentinien.  Ses  vic- 
toires sur  les  Francs,  avec  lesquels  il 
s'unit  ensuite  contre  Attila,  XIII,  220. 

—  Fut  l'un  des  derniers  soutiens  de  la 
grandeur  romaine,  ihid. 

Affectation  (!')  personnifiée.  Son  portrait 
en  vers,  traduit  de  l'anglais  de  Pope, 
XXII,  177. 

Affirmation  (l').  Ne  doit  avoir  lieu  qu'en 
géométrie,  XVII,  74.  —  Celle  des  qua- 
kers et  des  pairs  d'Angleterre,  ihid. 

Afforti.  Chargé  par  le  duc  de  Praslin  de 
faire  le  rapport  sur  l'affaire  des  dîmes 
de  Ferney,  XUII,  204. 


Affranchissements.  Ceux  du  temps  des 
premières  croisades,  XV,  452.  —  For- 
mule d'un  des  plus  anciens  qui  nous  a 
été  conservée,  ihid.  —  Ceux  des  villes. 
(Voyez  Féodalité,  Servitude.) 

Affres  (les)  de  la  mort.  Expression  qui 
n'a  point  été  remplacée  dans  notre  lan- 
gue, XLI,  406. 

Afre  (sainte).  Fille  de  joie  dont  on  a  fait 
une  martyre,  XXXI,  86. 

Afrique  (l').  Ses  côtes  accroissent  Veut- 
pire  des  sultans,  mais  sont  moins  sous 
leur  gouvernement  que  sous  leur  pro- 
tection, XII,  454.  —  Pourquoi  l'on  y 
trouve  encore  des  monuments  des  an 
ciens  Romains,  et  pas  un  seul  vestige 
de  ceux  des  chrétiens,  455.  —  Comment 
ses  peuples  sont  devenus  barbares, 
tandis  que  plusieurs  de  nos  peuples 
septentrionaux,  autrefois  plus  barbares 
qu'eux,  atteignaient  à  la  politesse  des 
Grecs  et  des  Romains,  456  et  suiv.  — 
Leurs  querelles  de  religion,  leurs  guer- 
res civiles,  457.  —  D'un  point  de  phy- 
sique qui  regarde  ce  climat,  XVII,  490' 
—  Le  sable  d'or  qui  coule  dans  ses  ri- 
vières indique,  dans  ses  montagnes^  la 
mine  jusqu'alors  inaccessible  aux  re- 
cherches de  la  cupidité,  XII,  376. 

Afrosine,  maîtresse  d'Alexis  Pétrowitz. 
Voyage  avec  lui  à  Vienne  et  à  Naples, 

XVI,  575.  —  Dépose  contre  lui  dans 
son  procès,  579.  —  On  a  prétendu  qu'il 
l'avait  épousée  secrètement,  XXIII,  289. 

Afry  (d'),  commandant  des  gardes  suisses. 
Voltaire  lui  fait  adresser  un  Poème  de 
Fontenoy^  L,  410. 

Agag,  roi  des  Amalécites.  Épargné  par 
Saûl,  est  mis  en  morceaux  par  le  pro- 
phète Samuel,  XXV,  72;  XXIX,  533.— 
Ce  massacre  regardé  comme  un  vrai 
sacrifice,  VII,  182;  XXIV,  443;  XXV, 
72.  —  Réflexions  à  ce  sujet,  IX,  259  ; 
XXX,  175. 

Agapes  (les).  Repas  de  charité  que  fai- 
saient entre  eux  les  premiers  chrétiens» 
en  mémoire  de  la  dernière  cène  que 
Jésus-Christ  célébra  avec  ses  apôtres, 
XX,   61.  —  Signification  de  ce  mot, 

XVII,  529.  —  Reproches  de  dissolution 
et  de  débauches  qu'on  fit  à  ces  réu- 
nions, ibid.  et  suiv.  ;  XVIII,  496;  XXVI, 
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246.  —  Un  concile  entreprend  en  vain 
d'en  réformer  les  abus  ;  un  autre  con- 
cile les  supprime,  XX,  61. 

Agapet  II,  pape.  De  son  exaltation,  XIII^ 
198. 

ÀGAn.  concubine  d*Abraham.  Son  histoire 
avec  ce  patriarche,  et  commentaire  y 
reldtif,  XXX,  23.  —  Facétie  sur  le  même 
sujet,  XVII,  75.  —  Voyez  Abraham. 

Ayatliccle.  Dernière  tragédie  de  Voltaire, 
Ml,  389  et  suiT.  —  Avertissement,  389. 
—  Distribution  des  rôles  de  cette  pièce, 
ihid.  —  Acteurs  qui  ont  joué  dans 
cette  tragédie,  390,  394.  —  Représentée 
le  31  mai  1779,  jour  anniversaire  de  la 
mort  de  fauteur,  390,  391. —  Discours 
à  Toccasion  de  la  première  représenta- 
tion, composé  par  d'Alembert  et  pro- 
noncé par  Brizard,  392.  —  Ce  que  Tau- 
teur  en  dit  dans  sa  correspondance,  L, 
2-27,  241,  2.53,  259,  263,  264,  267,  277, 
287.  —  Ce  qu'en  écrivent  les  marquis 
de  Villevieille,  de  Villette  et  de  Con- 
dorcet,  288,  303,  348. 

AoATiiox,  poète  tragique  grec.  S'est  rendu 
c/flébre  dans  les  sujets  feints,  IV,  497. 

Agay  ^le  comte  d'),  intendant  de  Picardie 
en  1774.  Auteur  d'un  Discours  sur  les 
avantages  des  sciences,  des  lettres  et 
deH  arts  ;  lettre  qui  lui  est  adressée  à 
CM  «ujct,  XLIX,  90. 

Au(t.  —  Voyez  Vie  humaine. 

Aiiv.  d'or.  Ce  qui  en  fit  naître  l'idée,  XIX, 

AGJ^.Noif*  (duc  d').  Se  distingue  à  l'attaque 

du   Château-Dauphin,   en  1744;  y  est 

hU^HH.'î,  XV,  213. 

Aili'nouiUer  (»'}.  —  Voyez  Prosternements, 

Aiiénilast  tragédie    de   Pierre  Corneille. 

N'rHt  guère  connue  que  par  l'épigramme 

do   IJolIeau,   XXXII,  264.   —  Les  vers 

iirôgulicrs  auraient  pu  y  faire  un  très 

bol  oITat,  265.  —  Fragment  où  l'on  re- 

tiwuvo  oncore  un  reste    de  Corneille, 

^l  —  Cette  pièce  pourrait  être  retou- 

^'^^^  *voc  Miccès,  VII,  40. 

te|i^vmvi»«)  »nû''®  ^®  ^"*  ^^  Spolette,  pré- 

T^iiiJUi  empereur.    Son    courage,  XIII, 

^^  ^  Soupçonnée  d'avoir  empoisonné 

1,41,  SbROOX  d'),  fermier  gé- 


QuI  lui  est  adressée  en 


1770,  au  sujet  de  la  colonie  de  Fcmey, 
XLVII,  288.  —  Notice,  ibid. 

Ac^vfes,  fille  de  Guillaume,  duc  d'Aqai- 
taine,  mariée  à  l'empereur  Henri  111, 
XIII,  199.  —  Gouverne  Tempire  loas 
la  minorité  de  son  fils  Henri  IV,  294. 
—  Maintient  sa  régence  avec  beaucoup 
de  peine,  ibid.  —  Accusée  de  tout  sa- 
crifier à  révèque  d'Augsbourg,  son  mi- 
nistre et  son  amant,  elle  fuit  à  Rome 
et  y  prend  le  voile,  ibid. 

AcNfes  SoREL.  —  Voyez  Sorel. 

Agnès  (sainte),  tragédie.  —  Voyez  Pogit. 

Agolste  (bataille  navale  d'),  où  périt  Ray- 
ter,  et  où  Duquesne  commença  sa  ré- 
putation. Détails  y  relatifs,  XIV,  279. 

Agriculture.  Est  la  mère  de  tous  les  arts 
et  de  tous  les  biens  ;  la  religion  même 
ne  fut  fondée  que  sur  l'agriculture, 
XXIX,  359.  —  Travaux  de  la  campagne 
autrefois  sacrés,  360.  —  Observations 
sur  la  grande  et  sur  la  petite  culture 
des  terres,  XVII,  84.  —  Sur  les  défri- 
chements, 85.  —  De  la  grande  protec- 
tion due  à  l'agriculture,  86.  —  Par 
quelle  fatalité  elle  n'est  véritablement 
honorée  qu'à  la  Chine,  ibid.  et  suiv. — 
É pitre  en  vers  sur  cet  art  utile,  et  anec- 
dote y  relative,  X,  378;  XLI,  261.  — 
Est,  de  toutes  les  professions,  celle  qui 
a  le  plus  besoin  d'une  nombreuse  fa- 
mille, XIII,  151.  —  État  dans  lequel 
elle  se  trouve  au  pays  de  Gex  en  1764, 
XXXn,  612.  —  Voyez  Culture,  Terres 

Agrippa  (Marcus  Vipsanius).  Gagna  h 
bataille  d'Actium,  VI,  190.  —  Fit  li 
fortune  d'Auguste,  ibid.y  241. 

Agrippa,  petit-fils  d'Hérode.   Emprison 
sous  Tibère,  XXX,  299.  —  Fait  roi 
Caligula,  ibid. 

Agrippa  (Corneille),  auteur  du  xv*  e 
Accusé  de  sortilège  etd'incréduli 
bien  heureux  de  ne  mourir  qu 
pital,  XXVI,  491.  —  Ce  qu'il  s 
sur  Adam  et  Eve,  ibid,  —  P» 
écrivit  contre-  les  sciences,  qu' 
cultivées,  4i^2. 

Agrippine,  mère  de  Néron.  Obf 
sur  ce  qu'en  dit  Tacite,  XX^ 

Aguans  (les).  Ancienne  colon? 
tares,  XIII,  153.  —  Boul 
Perse  au  commencement  du  : 
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ibid.  et  suiv.  —  Autres  détails  sur  IV 
rigine  de  cette  milice,  XVI,  614.  —  Et 
sur  les  ravages  qu'elle  commit,  ibid.  et 
suiv. 

Aguessead  (Henri  d'),  père  du  chancelier. 
Intendant  du  Languedoc,  fait  rouer  vif 
le  prédicant  Chomel,  XV,  25  ;  XXX, 
394. 

Aguessead  (Henri-François  d'),  chancelier. 
Le  plus  savant  magistrat  que  la  France 
ait  eu;  notice  qui  le  concerne,  XIV,  59. 

—  N'étant  encore  que  procureur  géné- 
ral, refuse  de  se  charger  d'un  édit  que 
fit  dresser  le  chancelier  Voisin,  relati- 
vement à  la  constitution  Unigenitus^ 
XV,  57.  —  Accuse  le  cardinal  de  Bouil- 
lon devant  le  parlement,  75.  —  S'op- 
pose au  système  de  Law,  XVI,  59.  — 
Est  exilé,  00.  —  Puis  rappelé  au  con- 
seil, 66.  —  A  quel  point  s'abaisse  et 
oublie  tous  ses  principes,  lors  de  l'en- 
registrement de  la  bulle  Unigenitus,  69. 

—  Soutient  les  prérogatives  de  sa  place 
contre  le  cardinal  Dubois,  mieux  qu'il 
n'en  avait  maintenu  la  dignité  en  reve- 
nant à  Paris  à  la  suite  de  Law,  70.  — 
Est  exilé  de  nouveau,  ibid.  —  Ne  repa- 
rait à  la  cour  et  ne  reprend  les  sceaux 
que  sous  le  ministère  de  Fleury,  ibid. 

—  Achève  de  se  discréditer  par  sa  sou- 
mission au  cardinal,  76.  —  Lettre  où  il 
autorise  la  question^  XXX,  581.  —  Mé- 
moire que  lui  adressa  Voltaire,  en  l'î38, 
pour  obtenir  réparation  des  calomnies 
de  Desfontaines,  XXXV,  165.  —  Hefus 
qu'il  lui  fit  d'un  privilège  pour  ses  Èlé. 
ments  de  Newton,  I,  21,  78,  213  ;XXXIV, 
367,  401,  403.  —  Son  caractère;  peti- 
tesses qui  ont  marqué  son  administra- 
tion de  la  librairie,  I,  213  ;  L,  238.  — 
Ennemi  des  gens  de  lettres,  et  jansé- 
niste, XLI,  303.  —  Demi-savant  et 
demi -citoyen  qui  voulait  empêcher  la 
nation  de  penser,  XLIU,  109.  —  A  dé- 
fendu des  lois,  mais  n'a  jamais  défendu 
l'humanité,  XLV,  115.  —  Rhéteur  sans 
éloquence,  n'a  jamais  fait  répandre  une 
larme,  XLVI,  504.  —  N'a  parlé  des  spec- 
tacles qu'en  pédant,  526.  —  Autres  ré- 
flexions sur  ses  écrits  relatifs  à  l'art 
dramatique,  XXXI,  334;  XLI,  303.  — 
Son  Éloge  proposé  à  l'Académie  fran- 


çaise, en  1761  ;  ce  qu'on  en  dit  à  cette 
occasion,  293,  303.  —  Paroles  remar- 
quables qu'il  adressa,  en  1714,  à  des 
magistrats  sur  l'injustice  des  préjugés, 
XXIX,  155.  — Anecdote  qui  le  concerne, 
L,  336.  -^  Ses  ouvrages  grossis  de  pièces 
médiocres  qui  les  déshonorent,  XL VII, 
35. 

Ahl  ah!  (les).  Facétie  dirigée,  en  1771, 
contre  Lefranc  de  Pompignan,  à  Toc- 
casion  de  son  Éloge  funèbre  du  duc  de 
Bourgogne,  XXIV,  263.  —  Notice  bi- 
bliographique, L,  543. 

Ahias  (le  prophète).  Commentaire  sur  la 
manière  dont  il  prédit  la  scission  des 
douze  tribus  d'Israël,  XXX,  210. 

Aï  (vin  d').  Sa  mousse  pétillante,  image 
de  l'humeur  des  Français,  IX,  30;  X, 
87;  XXXIX,  136. 

AicHSPALT  (Pierre),  électeur  de  Mayence 
au  xiv«  siècle.  Bourgeois  de  Trêves,  et 
médecin  de  Henri  VII  de  Luxembourg, 
XIII,  208. 

Aides  de  camp.  Leurs  fonctions;  vers  des- 
criptifs dans  la  Henriade,  VIII,  207. 

Aïeux  chimériques  (les),  mauvaise  comé- 
die. —  Voyez  J.-B.  Rousseau. 

Aigle.  Comparaisons  poétiques  d'un  aigle 
fondant  sur  les  troupeaux,  VIII,  109.  — 
D'un  autre  planant  dans  l'air,  et  tom- 
bant sur  dos  faucons,  IX,  249.  —  D'un 
autre  blessé  par  un  serpent  qu'il  enlève 
et  déchire  dans  les  airs,  V,  206,  207. 
—  D'un  autre  suivant  dans  les  nues 
l'objet  de  sa  flamme,  IX,  382. 

Aigle  à  deux  têtes.  —  Voyez  Armoiries. 

Aigle  blanc  (chevalier  de  1').  Ordre  re- 
nouvelé par  Auguste,  roi  de  Pologne, 
XVI,  212. 

AiGNAN,  capucin  et  médecin.  Inventeur  du 
baume  tranquille,  XXXIII,  102. 

AiGUEBERRE  (d').  —  Voyez  Dumas  d'Aigue- 

BERRE. 

Aiguilles  (marquis  d').  —  Voyez  Éjglilles. 

Aiguillette  (nouer  1').  Ce  que  c'est,  et  ori- 
gine de  cette  expression,  IX,  213.  — 
Vers  descriptifs,  ibid.  —  Voyez  Impuis- 
sance et  Maléficiés. 

Aiguillon  (Marie-Madeleine,  duchesse  d'), 
nièce  du  cardinal  de  Richelieu,  XXXII, 
603.  —  Renvoyée  de  la  cour  par  Marie 
de  Médicis,  XIII,  12.  —  Son  oncle  fit 
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loatenir  chei  elle  de*  thèM*  d'kaoor, 
VIII,  594;  XII,  687.  —  NoUea  <|Bi  U 
coDcerae,  XXXI,  311.  —  Ella  enptdtt 
l'entièra  disgr&M  de  ComelUe,  qui  lui 
avait  dèdîé  le  Cid,  ibid.  —  Ven  mu-  die 
et  sur  le  cardioal  aon  ooela,  XXXII,  «H. 
Aiguillon  (AnDe^hirlotU  da  CmoêOL- 
Flobenmc,  ducbMM  dookiriAra  Û'),  nir- 
nommée  la  Sœur  <fi<  pol  par  !«■  pliik>- 
Bopbes  i  qui  elle  dcmnftit  ft  dlmar. 
Lettres  en  »ere,  en  1734,  en  Inl  adrea- 
MDl  Charte*  Xtl  et  la  Bariadê, 
XXXllI,  406,  *07.  —  Antre  lettre  au 
sujet  des  lettret  philoto^uqim,  tM. 

—  Elle  commande  k  Voltaire  qasH* 
vers  pour  le  président  de  HoDteeqnlen, 
aoD  ami;  ce  que  dit  l'aatenr  t  ce  u- 
Jel,  XXXVIU,  375.  —  Se*  prijo^a  sor 
le  cardinal  de  Ricbeliea,  aon  grand- 
oncle,  et  sur  son  Tettanmt,  XXXIX, 
S16;  XUII,  366.  —  Antre  lettre  qui  Ini 
est  adressée  en  1771,  XLVD,  SK.  — 
Notice,  XXXin,  iW.  —  Sa  mort, 
XLVllI.  116. 

AiGDiLUni  (doc  d'),  neveu  da  maréchal  de 
Richelieu.  En  1758,  bat  lea  Anglais 
descendus  en  Bretagne  et  les  force  à  se 
rembarquer,  XV,  310.  —  M'en  a  pour 
prii  qu'une  peraéculion,  ibid.  —  Son 
alTaire  avec  le  parlement,  qui  w  met 

XXVIII,  333:  XL  Vil,  45,  51,  133,  158, 
365,  383;  XLVlII,  201.  —  Ministre  des 
affaires  étringéres  en  1771,  XLVII,  309, 
444.  —.Notes  à  son  sujet,  309,  463; 
XV,  370.  —  Attitude  que  prennent  les 
Genevois  envers  Voltaire  et  set  vas- 
saux k  son  avènement  aa  ministère, 
XLVll,  475.  —  Protège  lea  établiaae- 
ments  de  Ferney,  533.  —  S'emporte 
contre  les  mèdecini  de  Lonia  XV  la 
veille  de  sa  mort,  XLIX,  5.  ~  L'an- 
leur  le  fait  assurer  de  son  respect,  S. 

—  Par  quels  moyens  Manrepas  tente, 
en  1776,  de  le  faire  rappeler,  L,  40. 

AiLLON  (d'],  Éveque  de  Baycui.  3e  pro- 
nonce en  faveur  de  Henri  IV,  et  contre 
les  bulles  d'ei communication  dn  pape 
Grégoire,  XV,  5W. 

Aiu,ï  (le  cardinal  d). De  l'horoscope qo'il 
Ûl  après  coup  sur  Jésas-Oirial,  XVIl, 
453. 


V  dam 

tidt.  vni,  SOS,  tn. 

j  d'I.  ni.mira  Ik  Paria.  L«ltre  qur 

lui  i>ml  en   1774,  XLI\.  176. 

—  [6  lin  iiii^rùls  du  l'auliiur,   L> 
si:,  SW. 

i  es  luit  (lécuuTprtes  i>ar  llalley , 

•nX  CK  que  raut«ur  cuasaille  siu 
de  fain^,  XLII.  ItS. 
Pitia,   irouterneur  de  Calait 
uuard   m.  Vend  ta  place  «U 
i  Edouard  lui  pardonaei  XII, 

;al  un  éli^tneut  ci  s'il  y  ■  de 
mUta  et  olijociions  t  ce  sujet, 
X'  I,  —  RaiHuii  d[.>  c«m  qui   le 

Hi  XX\D.  I7i.  —  VapoiB». 
Don.  XVII,  93,  —  Qbd  l'air,  ou 
n  doi  Tsprara,  n'apporte  peint 
ea.  —  Puimancp  dea  vapenn, 
—  Traii  lineulier  qu'en  i*n">''*e 
nf,  \\l\,  iU.  —  Autre,  rap- 

I  par  Isutcur,  ibid.  —  SI  l'eir  rc- 

ro^iiort  du  lea,  XXII,  SSS. 
d").  Conquise  par  Louis  XIV, 
a  la  Franco  par   le  trait*  do  Ni- 
.  MV,  381.  —  El  eniuite  par  eo- 

-l!chl.   ill. 

dmioinpllo),  CircaBsionno.  Ven 

nioyant  du  t-stnit*  pour  l'ello- 

c,       403.  —  .\oiiM  qui  la  conncme, 

I.  —  Si-4  amours  evei:  li  chovaUor 

d'Aydie,  XXXIII,  3Î0.  —  Soe  Lrltr*»  k 

madame  Caleudrin  apj.récite»,  XXXIX, 

4!3.  —  CDmi^limenl  que  lui  fait  VoltAlre 

dans   une    lettre    II   M*"    do  Porriol, 

XX:         158. 

D-la-     apelle.  Son  concile  àa  8DAi  M 
i  ajouté  au  •ymbole,  \1II,  S3S.  — 

II  -i'  par  U*  -Normands  nu  i»"  aie- 
.   —  Au  Ml'  siiklp,    prend  te 

le  de  battre  monnaie,  333.  —  D'à 

du  diplAme  de  Charlenugne  e 
sa  snr,  rapporta  tout  au  lon^  dar 
une  tion   de   Frédéric   Bar* 

ronsse,  AAiV,  38;  XXVI,  94.  —  ' 
conclue  en  cette  ville  en  1748,  XV, 

—  Antre,  en  ie68,  XIV,  843. 
AktMa  (Hiifoire  dM  Doetêvr  et  do  ' 

de  Stûnt-Mah).  Bâunion  d'opiv 
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de  Fauteur,  à  Toccasion  de  la  querelle 
de  Maupertuis  avec  Kœnig,  XXIII,  559 
et  suiv.  —  Voyez  Diatribe,  Kqenig,  Mau- 
PERTDis,  Frédéric  II  et  Voltaire. 

ÂKésAR,  fils  du  sultan  Amayum.  Ses  con- 
quêtes, ses  immenses  fondations  dans 
rinde,  XII,  437. 

Alain,  procureur  à  Paris.  Voltaire,  placé 
chez  lui,  y  fait  la  connaissance  de  Thie- 
riot,  I,  194;  XXXIII,  26. 

Alain  Chartier,  poète  et  historiographe 
de  Charles  VII.  Vers  au  sujet  du  baiser 
sur  la  bouche  que  lui  donna  Marguerite 
d'Ecosse  pendant  quMl  était  endormi, 
II,  294.  —  Cité  au  sujet  d*Agnès  Sorel, 
XIX,  370. 

Alainville  (d'),  le  comédien.  Ce  qu'on  en 
dit,  XLIV,  522. 

Alahani,  poète  italien.  Émule  de  Virgile 
dans  son  poème  de  V Agriculture^ 
XXXVI,  452.  —  Protégé  par  Fran- 
çois P'',  fit  les  délices  de  la  cour  de 
France,  ibid, 

Alamire,  tragédie  trouvée  dans  les  pa- 
piers de  Voltaire.  Pourquoi  n'est  pas 
comprise  dans  la  collection  de  ses  œu- 
vres, III,  79.  —  Est  une  quatrième  ver- 
sion d'Adélaïde  du  Guesclin,  ibid. 

Aland  (lie  d').  Au  pouvoir  de  Pierre  le 
Grand,  XVI,  323,  552.  —  Négociations 
et  congrès  qui  y  ont  lieu,  345  et  suiv., 
607. 

Alary  (l'abbc  Pierre- Joseph),  de  l'Acadé- 
mie française,  fils  d'un  fameux  apothi- 
caire, et  garçon  fort  savant,  XXII,  333. 
—  Anecdote  qui  le  concerne,  XXXV, 
173.  —  Question  à  son  sujet,  XL VI, 
530.  —  Notice,  ibid.  —  Épigramme 
contre  lui,  I,  304.  —  Lettre  que  l'au- 
teur lui  écrit  en  1746,  XXXVI,  435. 

Alaric,  roi  des  Goths.  Prend  et  saccage 
Rome,  XI,  150.  —  Dédaigne  d'y  régner, 
et  y  crée  un  empereur  qui  reçoit  ses 
ordres  dans  son  antichambre,  ibid.^ 
242.  —  Pourquoi  attaqua  Rome  plutôt 
que  Constantinople,  149.  —  Recevait 
un  tribut  de  Thèodose  appelé  le  Grand, 
150,  242. 

Albanais  (les).  Sont  les  anciens  Epirotes, 
XV,  273.  —  Aussi  bons  guerriers  que 
leurs  ancêtres,  ibid.  ;  XII,  98. 

Albani   (comte  d').   —   Voyez   Edouard 


(Casimir -Charles),  fils  de  Charles- 
Édodard. 

Albani  (comtesse  d'),  épouse  du  précé- 
dent. —  Voyez  Stolberg. 

Albano  (Pelage),  bénédictin  espagnol,  lé- 
gat et  cardinal.  Comment  est  cause  de 
la  prise  de  Damiette  sur  les  chrétiens, 

XI,  465. 

Albarbt  (comte  d*).  Lettres  qui  lui  sont 
adressées  en  1759,  XL,  155.  —  Et  en 
1760,  347. 

Albb  (duc  d*),  principal  général  do  Charles- 
Quint.  Préside  le  tribunal  qui  condamne 
à  mort  l'électeur  de  Saxe,  défait  à  Muhl- 
berg,  XIII,  519.  —  Envoyé  par  Phi- 
lippe  II  dans  les  Pays-Bas,  avec  l'ordre 
d'y  employer  les  bourreaux  autant  que 
les  soldats,  XII,  406.  —  Horreurs  qu'il 
commet  à  Bruxelles,  ibid.  —  Et  à  Har- 
lem, 468.  —  Est  rappelé;  se  vantait 
d'avoir  fait  périr  dix-huit  raille  per- 
sonnes par  la  main  du  bourreau,  ibid. 
—  Sa  statue  abattue  à  Anvers,  469.  — 
Vice -roi  à  Naples,  insulte  le  pape 
Paul  IV,  et  va,  peu  de  temps  après, 
baiser  les  pieds  du  pontife,  XIII,  94.  — 
Comment  termine  sa  carrière  de  sang, 

XII,  476.  —  Soupçonné  d'avoir  conseillé 
à  Marie  de  Médicis  le  massacre  des  hu- 
guenots, VIII,  74. 

Albe  (cardinal  d')  et  de  Périgord.  Prend 
place  au-dessus  du  dauphin  de  France 
dans  la  cérémonie  de  la  promulgation 
de  la  buUe  d'Or,  XI,  540;  XIII,  412.  — 
Réflexions  à  ce  sujet,  ibid.;  XXIV, 
585. 

Albe  (duc  d'),  ex-ambassadeur  en  France, 
sous  le  nom  de  duc  d'Huescar.  Souscrit, 
en  1773,  pour  la  statue  de  Voltaire; 
lettre  à  ce  sujet,  XL VIII,  374.  —  Gom- 
ment l'auteur  se  défend  de  ne  l'avoir 
point  remercié,  381,  467. 

Albe  (Dominique  d').  Tente  d'empoison- 
ner Coligny,  dont  la  tête  était  proscrite 
et  mise  à  prix  ;  son  supplice,  XV,  525. 

Alberg  (comte  d'),  gouverneur  de  Riga. 
Défend  cette  place  contre  les  Polonais, 
et  les  force  d'en  lever  le  siège,  XVI, 
171.  —  Refuse  d'en  faire  voir  les  for- 
tifications à  Pierre  I"',  lors  de  son 
voyage  en  Livonie,  456. 

Albergati  Capagelli  (le  marquis),  séiia- 
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teur  de  Bologne.  L*autear  lui  demande 
de  lui  envoyer  la  traduction  qu'il  a  faite 
de  sa  Sémiramis,  XL,  178.  —  Éloge 
de  sa  traduction  de  la  Phèdre^  de  Ra- 
cine, 527;  XLIV,  34.  —  Intermédiaire 
entre  l'auteur  et  Goldoni,XL,  559,  560. 

—  Invité  à  venir  aux  Délice?,  en  1760, 
XLI,  5.  —  Lettre  qu'il  écrit  à  l'auteur, 
en  1761,  348.  —  Comment  cette  lettre 
est  accueillie  en  France,  390.  —  Motif 
pour  lequel  Voltaire  lui  écrit  la  lettre 
du  23  décembre  1760,  125.  —  Ce  qu'en 
dit  l'auteur  en  1764,  XUII,  30.  —  L'au- 
teur lui  envoie  son  portrait,  XLV,  5i9. 

—  Envoie  à  l'auteur  son  Prisonnier 
et  son  Hôte,  XUX,  39.  —  Traduit  les 
dernières  pièces  de  l'auteur  et  les  lui 
envoie;  réponse  de  Voltaire,  L,  51.  — 
Lettres  qui  lui  sont  adressées  de  1758 
à  1776.  (Voyez  Tables  particulières  des 
tomes  XXXIX  à  L.) 

Albergotti,  lieutenant  général  au  service 
de  France.  Son  avis,  en  1706,  au  con- 
seil de  guerre,  au  sujet  de  la  bataille 
de  Turin,  XIV,  375.  —  Contribue  à  la 
perte  de  cette  journée,  376. 

Albéric,  patrice  de  Rome.  Dernier  mari 
de  Marozie,  dont  il  eut  Octavicn 
Sporco,  qui  fut  depuis  Jean  XII,  pape, 
XXVI,  454. 

Albermale  (comte  d').  Prend  la  Havane 
sur  les  Espagnols  avec  l'amiral  Pocok, 
XV,  372. 

Albermale  (le  général).  Battu  et  fait  pri- 
sonnier à  Denain,  XIV,  408.  —  Tué  à 
Fontenoy,  XV,  245. 

Alberom,  cardinal  et  premier  ministre 
d'Espagne.  Obscurité  de  son  origine, 

XV,  156.  —  Sous  quels  auspices  entre 
au  ministère,  159.  —  Tente  de  boule- 
verser l'Europe;  son  caractère  auda- 
cieux  et  entreprenant,   156  et  suiv.; 

XVI,  563.  —  Entre  avec  ardeur  dans 
les  projets  et  complots  du  fameux 
comte  de  Goôrtz,  339.  —  Fomente  en 
France  une  conspiration  contre  le  ré- 
gent, XVI,  59,  64,  343,  563,  607  et 
suiv.  —  Veut,  dans  le  môme  temps,  et 
par  les  mains  de  Charles  XII,  mettre 
le  prétendant,  fils  du  roi  Jacques,  sur 
le  trône  d'Angleterre,  XV,  157.  —  Ses 
projets,    confondus    par    la    mort    de 


Charles  XII,  tournent  contre  lui,  156; 
XVI,  339.  —  Est  sacrifié  et  livré  par 
Philippe  V,  pour  condition  de  la  paix 
avec  la  France,  XV,  158.  —  Conduit  à 
la  frontière  d'Italie,  et  devenu  légat  à 
Bologne,  cherche  à  détruire  la  petite 
république  de  Saint-Marin,  159;  IX, 
549.  —  L'Espagne  lui  doit  la  conserva- 
tion de  l'Inquisition,  XV,  159.  —  A 
donné  une  nouvelle  vie  à  ce  pays, 
XXII,  362.  —  Vers  où  il  est  apprécié, 
X,  254.  —  Lettre  qu'il  écrit  à  Voltaire, 
au  sujet  de  V Histoire  de  Charles  A7/, 
XXXIII,  480.  —  Réponse  de  l'auteur, 
507.  —  Examen  de  son  prétendu  Testa  ■ 
ment  politique,  XXIV,  11  et  suiv.  — 
Quel  en  est  l'auteur,   ibid.;  XIX,  31. 

—  Idée  sublime  que  l'auteur  lui  recon- 
naît, XXXII,  503.  —  Son  portrait  par 
Saint-Simon,  XVI,  339. 

Albert  I*'  d'Autriche,  empereur.  États 
dont  l'investit  Rodolphe  I",  XIII,  :i72. 

—  N'est  point  élu  pour  lui  succéder, 
376.  —  Fait  déposer  Adolphe  de  Nassau, 
son  compétiteur,  377.  —  Le  défait  et  le 
tue  à  la  bataille  de  Spire,  ibid,;  XI, 
505.  —  Se  fait  élire  de  nouveau;  son 
couronnement,  ses  alliances,  XIII,  378. 

—  Ses    démêlés   avec  Boniface   VIII, 
ibid.    —    Sa   complaisance   singulière 
pour  ce  pape,  380.  —  Il  en  reçoit  If 
France  en  don,  mais  ne  profite  pas  d 
la  donation,  XI,  505,  519.  —  Fait  col 
ronner  son  fils  Rodolphe  en  Bohême 
à  main  armée,  XIII,  380.  —  Met  ' 
princes  de  Thuringe  au  ban  de  V 
pire,  et,  battu  par  eux,  les  laisse 
sibles,  381. —  Veut  gouverner  la  ' 
despotiquement,  ibid.;  XI,  527. 
dispose  à  marcher  contre  les  5 
devenus   libres,   ibid.;   XIII,    3 
Meurt  assassiné  par  son  neve 

—  Sa  femme,  ses  enfants,  202 
Albert  II  u'Autriche,  empereu 

et  successeur  de  Sigismond 

—  Élu  empereur  à  cause  d^ 
domaines,  XII,  239.  —  Pr 
de  la  maison  d'Autriche  • 
la  Hongrie,  235.  —  Sa  fe 
fants,  XIII,  203.  —  Laiss* 
l'empire    affaibli,     corn 
trouvé,   4i6.   —   Divisf 
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dont  son  règne  fat  la  source  ;  les  Hon- 
grois ne  voulurent  point  reconnaître 
pour  roi  le  fils  qu'il  laissa,  XII,  235. 

—  Voyez  Ladislas-âlbebt. 

Albert  d*Actriche  (le  cardinal  archiduc), 
fils  de  Tempereur  Maximilien  II.  Gou- 
verneur des  Pays-Bas  pour  Philippe  II, 
fait  la  guerre  à  Henri  IV,  roi  de  France, 
Xin,  549.  —  Marié  à  Tinfante  Isabelle, 
550.  —  Privé  de  son  héritage  par  son 
frère  Mathias,  558.  —  Prit  Calais  pen- 
dant les  malheurs  de  la  France,  549  ; 
XII,  482. 

ÂI.BERT  d'Autriche,  fils  d'Albert  I*'',  em- 
pereur, XIII,  202.  —  Surnommé  d'a- 
bord le  Contrefait,  pourquoi  changea 
ce  surnom  en  celui  de  Sage,  400.  —  Le 
seul,  de  tous  ses  frères,  par  qui  la  race 
autrichienne  s'est  perpétuée,  401. 

Albert  d'Altrighe,  frère  de  l'empereur 
Frédéric  III.  Envoyé  contre  les  Hon- 
grois insurgés,  qui  demandent  le  jeune 
Ladislas,  XIII,  451.  —  En  querelle  avec 
son  frère,  le  bat  à  Eins,  454.  —  Le  bat 
de  nouveau  et  se  fait  céder  une  partie 
de  la  basse  Autriche,  ibid, 

Albert  II,  arrière -petit -fils  d'Albert 
l'Ours,  de  la  maison  d'Anhalt.  Succède 
à  ses  ancêtres  en  1260,  et  gouverne  la 
Saxe  comme  électeur,  XIU,  212.  — 
Mort  en  1297,  ibid. 

Albert  III,  petit-fils  du  précédent.  Der- 
nier des  électeurs  de  la  maison  d'An- 
halt, qui  avait  possédé  la  Saxe  deux 
cent  vingt-sept  ans,  XIII,  212.  —  Sa 
mort  en  1422,  ibid. 

Albert  de  Bavière,  duc  de  Munich.  Marié 
à  Cunégonde,  fille  de  Frédéric  HI,  XIH, 
402.  —  Mis  au  ban  de  l'empire  pour 
la  donation  du  Tyrol  que  lui  avait  faite 
Sigismond  d'Autriche ,  l'abandonne 
moyennant  d'autres  compensations , 
461. 

Albert  II  ou  III  de  Bavière.  Marié  à 
Anne,  fille  de  Ferdinand  I",  XIU,  534. 

—  Événements  funestes  occasionnés 
par  renonciation  peu  claire  de  son  con- 
trat de  mariage,  ibid. 

Albert  de  Brandebourg,  surnommé  2'^/- 
cibiade,  margrave  de  Culembach  et 
grand-maître  de  l'ordre  Teutonique. 
S'empare  de  la  Prusse  ducale,  et  en 

51.  —  Table.  I. 


chasse  les  chevaliers  catholiques,  XIII, 
492.  —  La  diète  d'Augsbourg  lui  fait 
son  procès;  il  est  mis  au  ban  de  l'em- 
pire, et  n'en  garde  pas  moins  la  Prusse, 
500.  —  Charles-Quint  le  détache  de  la 
ligue  de  Smalcade,  511.  —  Ses  efforts 
pour  délivrer  et  venger  Henri  de  Bruns- 
wick, prisonnier  chez  le  landgrave  de 
Hesse,  517.  —  Ses  troupes  sont  dé- 
faites, et  il  est  pris  par  l'électeur  de 
Saxe,  519.  —  Remis  en  liberté  après 
la  bataille  de  Muhlberg,  520.  —  Pille 
les  commanderies  de  l'ordre  Teutoni- 
que, 527. —  Abandonne  la  France,  dont 
il  a  reçu  de  l'argent,  et  sert  sous  Gharles- 
Quint  au  siège  de  Metz,  528.  —  Ravage 
les  terres  de  Henri  de  Brunswick  et  de 
Maurice  de  Saxe,  ibid.  —  Battu  à  Hil- 
desheim,  n'en  continue  pas  moins  la 
guerre  civile;  la  chambre  impériale  lui 
fait  son  procès,  ibid.  —  Manquant  d'ar- 
gent et  de  troupes,  il  se  réfugie  en 
France,  ibid. 

Albert  de  Brandebourg,  fils  de  l'électeur 
Jean.  Archevêque  de  Mayence,  de  Mag- 
debourg  et  d'Halberstadt  tout  à  la  fois, 
voulut  bien  encore  être  cardinal,  XIII, 
209.  —  Sa  mort  en  1545,  ibid. 

Albert,  surnommé  r Achille ,  burgrave  de 
Nuremberg,  et  depuis  électeur  de 
Brandebourg.  Ses  exploits,  XIII,  445, 
451.  —  Est  battu  par  le  diic  de  Ba- 
vière, 455.  —  On  prétend  qu'il  abdi- 
qua, 213.  —  Sa  mort  en  1480,  ibid. 

Albert  de  Mecklembourg.  Arme  eu  fa- 
veur de  l'électeur  de  Saxe  et  du  land- 
grave de  Hesse,  prisonnier  de  Charles- 
Quint,  XIII,  52G, 

Albert  de  Misnie,  landerrave  de  Thuringe. 
Pourquoi  surnommé  le  Dépravé,  XIII, 
376.  —  Déshérite  ses  trois  enfants  légi- 
times pour  un  bùtard,  ibid. 

Albert  de  Saxe,  électeur  de  Mayence  vers 
la  fin  du  xv«  siècle,  XIII,  209. 

Albert,  roi  de  Suède.  Veut  prendre  le 
tiers  des  métairies  de  son  rojaume; 
soulève  ainsi  tous  ses  sujets  contre  lui, 
XII,  226.  —  Détrône  par  Marguerite  de 
Valdemar,  ibid. 

Albert,  duc  de  Bavière,  fils  de  l'empe- 
reur Louis.  Sa  vaine  tentative  contre 
Zurich,  XIII,  408. —  Il  s'accommode  avec 
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Charles  IV,  qui  le  réconcilie  avec  le 
pape,  ibid.  —  Acte  qu'il  signifie  à  ce 
sujet  et  dans  lequel  il  s^avilit,  ibid.  — 
Dérend  ses  droits  sur  la  Lusace;  bas 
stratagème  dont  l'empereur  use  à  son 
égard,  413.  —  Venceslas  est  envoyé 
prisonnier  dans  ses  États,  4%. 

Albebt,  duc  de  Bavière,  en  1440.  Refuse 
la  couronne  do  Bohème  par  un  motif 
qui  doit  senir  d'exemple  aux  princes, 
XIII,  447. 

Albert,  dit  le  Grand.  Va  en  Pologne  pour 
y  déraciner  la  barbarie,  XI,  371.  —  Bi- 
zarrerie de  ce  qu'il  enseignait  à  ses 
élèves,  506;  XII,  181  et  suiv.;  XXU, 
490.  —  Est  auteur  de  vingt-deux  vo- 
lumes bien  avérés,  X,  167.  —  De  l'ho- 
roscope qu'il  fit  après  coup  sur  Jésus- 
Christ,  XVII,  453.  —  Notice,  XI,  506. 

Albert,  jésuite  à  Colmar.  Des  exemplaires 
de  Bayle  sont  brûlés  dans  cette  ville, 
après  un  sermon  de  lui  contre  ce  phi- 
losophe, VIII,  563,  58i. 

Albert  (M.  Paul).  Jugement  qu'il  porte 
sur  Voltaire,  I,  lxii. 

Albertas  (d'),  premier  président  de  la 
chambre  des  comptes  d'Aix.  Note  qui 
le  concerne,  XLII,  139.  —  Emprunt 
qu'il  fait  à  Voltaire,  46.  —  Lettre  facé- 
tieuse qui  lui  est  adressée  en  1765, 
XLIV,  161. 

Albigeols  (les).  Pourquoi  ainsi  nommés, 
XI,  379,  495.  —  Leurs  autres  noms, 
ibid.  —  Croisade  contre  eux,  ibid.  et 
suiv.  —  Sont  massacrés  à  Béziers,  et 
chassés  presque  nus  de  Carcassonne, 
496  et  suiv.  —  Ces  croisades  horribles 
ont  duré  vingt  ans,  501.  —  Voulaient 
rétablir  la  primitive  Église;  excitèrent 
ainsi  contre  eux  les  prélats  et  les 
moines,  qui  les  firent  exterminer,  495; 
XV,  497  et  suiv.  —  Horreurs  qui  leur 
furent  impiftécs,  XXIV,  494.  —  Com^ 
bien  il  en  périt  par  le  fer  et  par  les 
supplices,  et  réflexions  à  ce  sujet;  IX, 
101;  XIX,  336;  XXX,  394. 

Albinos  (les).  Dissertation  sur  cette  race 
d'hommes  qui  existe  au  milieu  de  l'A- 
fri(iuc,  XI,  6;  XII,  367.  —  Relation 
touchant  celui  qui,  en  1774,  fut  amené 
à  Paris,  XXIII,  189.  —  Pourquoi  il  est 
à  craindre  que  cette  espèce  ne  subsiste 


pas  encore  longtemps,  XI,  7.  •»  Bnffon 
partage  l'erreur  de  Voltaire  sur  leur 
origine,  6. 

Albizzi  (Barthélémy),  de  Pise,  cordeUer 
du  XV*  siècle.  Auteur  du  li\Te  des  Co»" 
formités  de  François  avec  le  Christ^ 
XU,  338;  XIX,  141. 

Alboacen,  roi  de  Grenade.  En  guerre 
avec  son  neveu  BoabdiUa,  XII,  158.  — 
Sa  mort,  ibid. 

Alboih,  roi  des  Lombards.  Fondateur 
d'une  nouvelle  dynastie,  XI,  244. 

Albon  (le  comte  d').  Dernier  roi  d'Yvetot, 
XX,  606. 

Albret  (Jean  d*),  roi  de  Navarre.  Dé- 
pouillé de  ses  États  par  une  bulle  du 
pape  appuyée  des  armes  de  l'Espagne, 
VIII,  265;  XII,  201;  XIII,  475.  —Sa 
mort,  XII,  254. 

Albret  (Henri  d*),  roi  titulaire  de  Na- 
varre, fils  du  précédent.  François  I*' 
conquiert  la  Navarre  en  son  nom,  XII, 
254.  —  Est  fait  prisonnier  à  Pavic  avec 
ce  monarque,  259.  —  S'échappe  et  re- 
vient en  France,  260.  —  Faiblesse  de 
ce  prince,  aïeul  de  Henri  IV,  VIU,  265. 

—  Avait  épousé  Manruerite  de  Valois, 
sœur  de  François  I",  76. 

Albret  (Jeanne  d'),  reine  de  Navarre, 
mère  de  Henri  IV.  Époque  de  sa  nais- 
sance, VIII,  76.  —  Mariée  d'abord  à 
Guillaume,  duc  de  Clèves,  et  depuis  à 
Antoine  de  Bourbon,  ibid,  —  Quelle  fut 
sa  dot,  265.  —  Fille  et  femme  de  princes 
faibles,  ibid.,  70.  —  Son  caractère  tout 
opposé  à  celui  de  son  mari,  ibid,  266. 

—  Prend  elle-même  soin  do  l'éducation 
de  son  fils,  ibid,  —  Le  confie  à  Coligny 
après  la  mort  du  roi,  270.  —  Le  pré- 
sente à  l'armée  et  le  fait  reconnaître 
chef  du  parti  calviniste,  XV,  525.  — 
D'abord  catholique,  changea  de  religion, 
et  fut  depuis  huguenote  opiniâtre,  VIU, 
70, 266.  —  Sa  mort  subite  peu  avant  la 
Saint-Barthélémy,  et  présomptions  y 
relatives,  75,  76,  273.  —  Prétendue  re- 
mariée avec  un  gentilhomme  nommé 
Goyon;  questions  à  ce  sujet,  76;  XVII, 
212.  —  D'une  conspiration  tramée  par 
Philippe  II  dans  le  Béarn,  pour  la  faire 
enlever  avec  son  fils,  et  la  livrer  à  l'In- 
quisition comme  hérétique,  XII,  459. — 
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Dénonce  Spifame  aux  autorités  gene- 
voisesy  XLII,  3*26. 

Albret  (d*),  connétable  de  France.  Battu 
par  le  roi  d'Angleterre  Henri  V,  à  Azin- 
court,  XII,  40.  —  Périt  dans  la  bataille, 
42. 

Albret  (César-Phœbus  d'),  do  la  maison 
des  rois  de  Navarre.  Maréchal  de  France 
sous  Louis  XIV,  XIV,  13.  —  Amant  de 
M""  de  Maintenon  et  de  Ninon  de  Len- 
clos,  14.  —  Sa  mort  en  1676,  ibid»  — 
Est  le  même  que  le  comte  de  Miossens, 
du  temps  de  la  Fronde,  194.  —  Voyez 
Miossens. 

Albret  (la  maréchale  d').  Dame  d'un  très 
grand  mérite  ;  son  origine,  XIV,  14. 

Albgqderqub  (Alfonse  d'),  fameux  capi- 
taine portugais.  Ses  exploits  dans  l'Inde 
avec  peu  de  forces,  de  1510  à  1513, 
XII,  218,  361.  —  Y  établit  la  domina- 
tion et  le  commerce  du  Portugal,  ibid. 
—  Prend  Goa,  ibid, 

Albdqcerque  (duc  d'),  général  des  Portu- 
gais. En  1645,  gagne  contre  l'Espagne 
la  célèbre  bataille  de  Badajoz,  XIV, 
181. 

Alchimistes.  Vers  et  anecdotes  à  leur  su- 
jet, IX,  60-,  XVI,  221;  XVII,  96  et  suiv.; 
XXVn,  165.  —  Voyez  Dammi,  Henri  P', 
duc  de  Bouillon,  et  Païkul. 

Alcibiade.  D'une  anecdote  racontée  à  son 
sujet  par  Plutarque,  XI,  108.  —  On  lui 
a  beaucoup  trop  prodigué  les  applau- 
dissements de  l'univers,  XXX,  422. 

A  Icibiade,  tragédie.  —  Voyez  Cahpistron. 

Alco  (le  président  Louis -Antoine  Bon- 
NiER  d').  Lettre  qui  lui  est  adressée  en 
1775,  sur  son  mérite  et  ses  envieux, 
XLIX,  244.  —  Notice,  ibid. 

Alcoran  (1'),  dit  pour  le  Koran^  par  un 
usage  vicieux,  XI,  217. —  Voyez  Koran. 

Alccin,  archevêque  d*York.  Favori  de 
Charlemagne,  et  l'un  de  ses  institu- 
teurs, Xin,  233;  XI,  277.  —  Avait  étu- 
dié à  Rome,  ibid.  —  Possédait  plusieurs, 
abbayes  et  vingt  mille  serfs,  283. 

Aidée,  mot  arabe  qui  signifie  village. 
Conservé  en  Espagne  et  dans  l'Inde. 
XV,  356;  XXIX,  135. 

Aldobrandin  (Pierre),  moine  de  Florence, 
surnommé  Petrus  Igneus,  De  l'épreuve 
prétendue  à  laquelle  il  se  soumit  pour 


prouver  que  son  archevêque  était  un 
fripon  et  un  débauché,  XI,  386;  XII, 
179;XVIU,  597. 

Aldobrandin,  cardinal.  Envahit  Ferrare 
par  ordre  du  pape  Clément  VUI,  XIX, 
106;  XX VU,  202. 

Alègre  (Yves  d'),  maréchal  de  France 
sous  Louis  XIV.  Notice  qui  le  concerne, 
XIV,  14. 

Aleuan  (Matthieu).  Auteur  de  Guzman 
d'Alfarache;  par  qui  traduit  et  imité, 
XLVII,  163. 

Alembert  (Jean  Le  Rond  d').  Lettre  quUl 
écrit  à  l'auteur  en  1744,  dans  laquelle 
il  lui  reproche  d'avoir  loué  d'Oppède,  le 
bourreau  des  Vaudois,  XXXVI,  283  et 
suiv.  —  Donne  le  plan  de  VEncyclopé- 
die;  loué  pour  cette  entreprise,  XXVI, 
127.  —  Son  Discours  préliminaire  de 
cet  ouvrage  apprécié,  513.  —  Commis 
en  1751,  pour  examiner  la  tragédie  de 
Mahomety  a  le  courage  de  l'approuver, 
et  s'attire  la  haine  des  fanatiques,  1, 
216;  IV,  95.  —  Mot  honorable  que  lui 
adresse  Voltaire,  à  l'occasion  d'un  vers 
qu'il  blâmait  dans  Rome  sauvée,  V,  266. 
—  L'auteur  lui  dédie  Don  Pèdre,  VII, 
241.  —  Épître  en  vers  à  lui  adressée, 
X,  428.  —  Son  séjour  aux  Délices,  en 
1756,  XXXIX,  81,  86,  100,  109,  137.— 
Y  est  mieux  vu  que  Diderot,  333.  — 
Dans  quels  termes  celui-ci  parle  de  sa 
désertion  de  V Encyclopédie,  454.  —  En 
1760,  défendu  par  Voltaire  contre  les 
insultes  de  Pallssot,  X,  124,  125.  — 
Clameurs  qu'excite  son  article  Genève 
de  VEncyclopédie,  XXXIX,  327,  331, 
332,  338,  340,  352,  371,  38i.  —  Rôle 
que  Fréron  lui  assigne  dans  sa  Relation 
d'une  grande  bataille,  XL,  480.  — Jugé 
par  M"«  du  Deflfant,  XLI,  49;  XLIII, 
87.  — Forme  le  projet  d'aller  en  Prusse  ; 
Voltaire  cherche  à  l'en  détourner,  XL, 
366;  XLI,  199.  —  Refuse  l'éducation 
du  grand-duc  de  Russie,  I,  111  ;  XLII, 
249,  286.  —  L'auteur  lui  transmet  la 
proposition  de  Schouvalow  d'imprimer 
VEncyclopédie  en  Russie  ;  réponse  qu'il 
y  fait,  XLII,  249,  253  et  suiv.  —  Voyage 
en  Prusse,  en  1763;  accueil  que  lui  fait 
Frédéric,  535;  XUH,  7,8.  —  Son  petit 
commerce  épistolaireavecl'évêque  Jean- 
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Georges  Pompignan,  au  ii^et  de  son  /n- 
struction  pastorale  contre  les  philoso- 
phes, 43,  62,  88.  —  Ses  plaisanteries 
à  Toccasion  de  rexpulsion  desjésoites, 
XLn,  100.  —  n  publie  l*liistoin  de  lenr 
destruction;  éloges  de  ce  livrey  XXV, 
116;  XLIU,  410,  412,  419,  447,  484, 
491,  497,  541.  —  La  publication  de  cet 
ouvrage  est  suspendue  par  ordre  du 
magistrat,  525.  -~  Sa  haine  contre  les 
jansénistes  conTulsionnairee,  et  coups 
qu*il  se  propose  de  leur  porter,  545, 
546.  —  L'Académie  des  sciences,  en 
corps,  demande  pour  lui  la  pension  dont 
jouissait  Clairaut,  566.  ^  L*opinion  pu- 
blique le  venge  du  refus  qu'U  éprouve, 
XUV,  7,  8,  13.  —  Cette  magnifique 
pension  de  400  fr.  lui  est  enfin  accor- 
dée ;  réflexions  à  ce  sujet,  115.  —  Éloge 
à  Foccasion  de  son  article  Figuré  de  la 
terre  dans  YEncyclopédief  XIX,  125.  — 
En  1769,  par  qui  est  invité  à  établir  le 
déisme  sur  les  ruines  de  la  supersti- 
tion, XLVI,  338, 346.  ^  En  1770,  voyage 
dans  le  midi  de  la  France  avec  Condor- 
cet;  va  voir  Voltaire  à  Ferney,  XLVn, 
174,  203,  205.  —  Son  séjour,  et  détails 
y  relatifs,  205,  209,  211,  219,  222,  226, 
276.  —  Correspond,  à  cette  époque,  avec 
le  roi  de  Prusse  relativement  à  Térec- 
tion  d'une  statue  à  Voltaire,  I,  112, 
113.  —  En  1771,  loué  pour  son  Dialogue 
entre  Descartes  et  Christine,  XLVII, 
409.  —  En  1772,  est  choisi  pour  secré- 
taire perpétuel  de  PAcadémie  fran- 
çaise, XLVm,  68,  78.  —  Résolution 
prise  à  cette  occasion  par  ce  corps  à 
regard  des  récipiendaires  à  venir,  69. 
~  En  1772,  écrit  >  Catherine  n  pour 
lui  demander  la  liberté  de  Français 
faits  prisonniers  à  Cracovie,  XLVm, 
225.  —  Réponse  de  Catherine,  i6ûi.  — 
Nouvelles  lettres  qu'il  écrit  sur  ce  sujet 
à  Catherine,  auxquelles  elle  répond  par 
une  fin  de  non  recevoir,  226,  281,  321. 
—  Réflexions  de  d*Alembert  et  de  l'au- 
teur à  ce  propos,  266,  286,  294,  299, 
341,  360.  —  Ce  que  YolUire  aimait  en 
lui,  XL VIII,  162.  —  Versa  sa  louange, 
X,  381.  —  Autres  pour  son  portrait, 
XXXII,  422.  —  Comment  s'exprime  sur 
les  grands,  et  quel  était  le  tarif  de  son 


,  XI  *       quels  tannes 

p        de  j.-J.  sau  persécuté, 

AU,  262;  XLU,  190,  232.  —  fipitaphe 

1  propose  pour  le   curé   MesUer, 

X]  I,  80.  —  Sa  déflniUon  du  publie, 

.  —  De  sa  liaison  avec  M'**  Lespi- 

16,  et  chagrin  qn*il  éprouve  de  sa 

t,  XUV,  237;  L,  30,  47.  —  Son 

logie  de  téiude,  XU,  292;  XUV, 

—  Discours  composé  par  lui  pour 

i      aiversaire  de  la  mort  de  Voltaire, 

802.  —  Découvertes  que  lui  doit 

:ience,  XV,  432;  XXH,  560.  —  A  le 

p    nier  résolu  le  problème  des  cordes 

*      antes,  XUX,  66, 91.  —  L'auteur,  m 

1     1,  ne  croit  pas  au  refroidissement 

•e  lui  et  Gondorcet,  XUX,  479,  406. 

—  lin  1777,  Frédéric  espère  avoir  sa 

te  à  Berlin,  L,  185.  —  Lettres  qae 
j  iéric  lui  écrit  en  1777  et  1780  sur 
tahre,  186.  —  Lettre  que  le  marquis 
nUette  lui  écrit  en  1777  sur  la  vie 
testiqoe  de  Voltaire,  I,  411  et  sniv. 

—  k>n  mot  à  Voisenon  sur  les  ridicules 
qo  m  prêtait  à  ce  dernier,  XLVII,  401. 

—  Mentionné  dans  VHiitoire  de  PÀca- 
lia  des  sciences,  XU,  69.  —  Gorret- 

]  dance  échangée  entre  lui  et  l'au- 
•  de  1746  à  1778.  (Voyez  Tables  par- 
lières  des  tomes  XXXVI  à  L.)  — 
(ce  XXXVn,  471. 

011  (Jean  II,  duc  d*).  Accusé  de  haute 

tison  sous  Charles  Vn,  est  confiné 

I  une  prison  pour  le  reste  de  ses 

j<     -s,  XV,  470.  —  Louis  XI  Ten  retire 

à     >n  avènement  ;  mais  ce  prince,  mé- 

c     ;ent  ensuite  du  roi,  se  ligue  contre 

avec  les  Anglais,  471.  —  Il  est  ar« 

;  autres  crimes  qu'on  lui  impute^ 

SOI  interrogatoire  au  château  de  Locliièy  * 

ibia,  —  Son  procès  continué  au  Louyr»^ 

par  des  commissaires,  tMd.;  XII,  501. 

—  Son  duché  et  ses  terres  confisqués 
at   irofit  du  roi,  même  avant  son  joge- 

it,  XV,  471.  —  Comment  Charles  VU 

lut  à  la  tète  des  juges  qui  le  condam- 

»nt,  Xn,  79  ;  XXVII,^  319  ;  XV,  460. 

A        >!f  (duc  d*),  frère  de  François  D,  de 

Ci    Pies  IX  et  de  Henri  m.  —  Voyes 

Fr.  fçois  DE  FaANCB. 

A  "    '      "' .  ou  (m  Frères  ennemis, 

ae  }  trouvée  dans  ses 


ALE 


ALB 


21 


papiers,  Itl,  167  et  suiv. —  Est  la  pièce 
du  Duc  de  Foix,  refaite  en  trois  actes, 
et  dont  les  rôles  de  femme  ont  été  re- 
tranchés, 165.  —  A  quelle  occasion  fut 
composée,  ibid.  —  Notice  bibliographi- 
que, L,  487. 

Aléthof.  Pseudonyme  de  Voltaire  pour 
la  satire  intitulée  le  Russe  à  Paris,  X, 
119. 

Alexandre  le  Grand.  Prince  digne  d*ètre 
élevé  par  Aristote,  XXVII,  250.  —  A 
fondé  plus  de  villes  en  sept  ou  huit  ans 
que  les  autres  conquérants  n'en  ont 
détruit,  XII,  360  ;  XVII,  107  -,  XXVII, 
250  ;  XXIX,  104.  —  Partage  de  son  em- 
pire entre  ses  successeurs,  II,  126  et 
suiv.  ;  VI,  104,  131,  136.  —  Vers  qui 
les  caractérisent,  et  qui  sont  devenus 
proverbes,  II,  125;  VI,  160.  —  Serait 
le  seul  héros  de  l'antiquité  dont  on  au- 
rait une  histoire  véritable,  si  Quinte- 
Curce  ne  Tavait  défigurée  par  mille  fa- 
bles, XVI,  124;  XVII,  110;  XXVn, 
250.  —  Tort  des  déclamateurs,  en  vers 
et  en  prose,  qui  Tout  traité  de  fou,  XVII, 
107  ;  XXVII,  247.  —  Reproches  faits  par- 
ticulièrement à  Boileau  et  à  Juvénal, 
XVII,  107;  XXn,  243.  —  Quel  était  le 
but  de  ses  efforts,  X,  244,  —  Anecdote 
sur  Charles  XII  y  relative,  XVI,  259.  — 
Contradictions  sur  son  caractère,  et  sur 
plusieurs  faits  qu'on  y  rapporte,  XVII, 
110;  XVIII,  259.  —  Ce  qu'on  a  dit  de 
la  prétendue  adoration  qu'il  exigeait 
n'est  fondé  que  sur  une  équivoque, 
XVII,  111.  —  Préféré  à  César  par  Plu- 
tarque,  VI,  102.  —  Comment  l'emporte 
sur  Tamerlan,  Gengis,  et  tous  les 
conquérants  qu'on  lui  veut  égaler,  XII, 
92.  —  Son  repentir  du  meurtre  de  Cly- 
tus,  IX,  445.  —  De  son  mignon  Éphes- 
tion,  XXI,  457.  —  Vers  qui  le  caracté- 
risent, VI,  102.  —  Fut  digne  de  son 
surnom,  malgré  ses  vices,  ibid.  ;  XII, 
360.  —  Voulut  établir  dans  l'Arabie 
Heureuse  le  siège  de  son  empire,  XI, 
45;  XXJ,  458.  —  De  la  prétendue  vi- 
site que  lui  fit  Thalestris,  reine  des 
Amazones,  XXVII,  252.  —  Dialogue  phi- 
losophique à  son  sujet,  XXX,  465  et 
Buiv.  —  Conte  sur  la  recherche  qu'il 
fit  du  breuvage  d'immortalité,  XXIX, 


115,  489;  XXX,  348.  —  Autre  conte  du 
romancier  Josèphe,  copié  par   Rollin, 

XI,  132.  —  On  appelle  de  son  nom  le 
premier  siècle  des  arts  dans  l'histoire 
du  monde,  XIV,  155.  —  Ce  qu'en  dit  le 
grand  Frédéric  au  sujet  des  vers  de 
J.-B.  Rousseau  qui  le  mettent  en  paral- 
lèle avec  Socrate,  XLVIII,  565.  —  Autres 
observations  critiques  de  Voltaire,  535. 

Alexandre,  charbonnier.  Fait  évoque  de 
Comane  par  Grégoire  le  Thaumaturge, 
XXVI,  271. 

Alexandre,  évéqae  d'Alexandrie.  De  ses 
querelles  avec  Arius,  XXV,  103;  XXVI, 
279;  XXXI,  93.  —  De  son  prétendu 
miracle,  94. 

Alexandre  U,  pape.  Élu  sans  consente- 
ment de  la  cour  impériale,  XI,  388; 
XIII,  199. —  Chasse  de  Rome  son  compé- 
titeur Honorius,  XI,  388. — Excommunie 
ceux  qui  s'opposeraient  à  la  conquête  de 
l'Angleterre  par  Guillaume,  367.  —  Lui 
donne  une  bannière  et  en  reçoit  une 
partie  du  trésor  d'Harold,  368.  —  Par 
les  conseils  d'Hildebrand ,  raffermit 
l'autorité  du  sacerdoce,  XIII,  296.  — 
Cite  l'empereur  Henri  IV  devant  son  tri- 
bunal, ibid.  ;  XI,  389.  —  Sa  mort,  ibid. 

Alexandre  III  (Roland).  Pape  en  même 
temps  queVictorIV,XI,405;Xm,200,321. 
—  Excommunie  Frédéric  Barberousse, 
ibid.  —  Se  réfugie  en  France,  322  ;  XI, 
406.  —  Diète  deWurtzbourg,  convoquée 
contre  lui,  XIII,  323.  —  Revient  à 
Rome,  puis  fuit  à  Bénévent,  324.  — 
Ligue  qu'il  forme  contre  l'empereur, 
ibid»  —  Les  Milanais  bâtissent  en  son 
honneur  Alexandrie,  325  ;  XI,  406.  — 
Il  humilie  Frédéric  Barberousse,  XIII, 
200,  327.  —  N'alla  jamais  jusqu'à  le 
déposer,  XI,  407. — Règle  l'élection  cano- 
nique des  papes,  ibid. —  Permet  la  con- 
quête de  l'Irlande  à  Henri  II,  à  condition 
qu'il  fera  pénitence  du  meurtre  de  l'ar- 
chevêque de  Cantorbéry,  416.  —  Loué 
pour  avoir  exigé  cette  pénitence  publi- 
que, ibid.;  XIII,  104, 177.  —  Il  confirme 
l'érection  du  Portugal  en  royaume,  XI, 
508.  —  Se  déclare  contre  la  servitude, 

XII,  68.  —  S'est  rendu  cher  à  Rome 
et  à  l'Italie,  XI,  407.  —  Est  l'homme 
du  moyen  âge  qui  a  le  plus  mérité  du 
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genre  humain,  XlIIy  177.  —  Décrétale 
peu  connue  qu^on  en  cite,  et  par  la- 
quelle, en  certains  cas,  il  autorise  un 
mari  à  prendre  une  autre  femmey  XIX, 
448. 
Alexandre  IV  (Rinaldo  de  Sifiiii),  pape. 
Protège  les  moines  mendiants  contre 
l'université  de  Paris,  Xffl,  201.  — 
Publie  une  croisade  contre  Mainfrol  et 
Conradin,  361  ;  XI,  491.  —  Comment 
extorque  de  Targent  au  roi  d'Angle- 
terre pour  dépouiller  Conradin,  tbid. 

—  Meurt  sans  avoir  réussi,  ibid. 
Alexandre  V  (Pierre  Philaiigi).  Élu  pape 

par  le  concile  de  Pise,  pendant  le  grand 
schisme,  XI,  546.  —  Meurt  au  bout  de 
dix  mois,  ayant  saccagé  Rome,  547; 
XIU,  432. 
Alexandre  VI  (Roderico  Bohgia),  pape. 
Élevait,  lors  de  son  exaltation,  cinq  en- 
fants nés  de  son  commerce  avec  Vanosa, 
XII,  171.  —  AppeUe  Charles  VIII  en  Ita- 
lie, et,  dès  quMl  y  est,  entre  contre  lui 
dans  une  ligue,  174  ;  Xm,  465.  —  As- 
siégé par  lui  dans  le  cliàteau  Saint- 
Ange,  demande  gr&ce  et  l'obtient,  XII, 
174.  —  Soupçonné  d'avoir  empoisonné 
Zizim,  frère  de  Bajazet  II,  d'accord  avec 
ce  sultan,  175.  —  Sorti  de  prison,  re- 
çoit de  Charles  VIII  hommage  d'obéis- 
sance, 176.  —  Ligué  de  nouveau  contre 
lui,  ibid.  —  Lui  ordonne  de  venir  rendre 
compte  de  sa  conduite,  177.  —  Envoie 
à  Savonarole  une  indulgence  plénière 
après  sa  condamnation,  180.  —  Accusé 
d'abuser  de  sa  propre  fille  Lucrèce,  183. 

—  Infâme  orgie  par  laquelle  il  célèbre 
ses  noces  avec  un  prince  d'Esté,  son 
quatrième  mari,  ibid.  ;  XXI,  474  ;  XXVII, 
208.  —  Est  recherché  par  toutes  les 
puissances,  et  surtout  par  liOuis  XII, 
XII,  183.  —  Autorise  ce  prince  à  quitter 
sa  femme,  184.  —  Et  son  propre  fils, 
César  Borgia,  à  quitter  l'Église,  ibid.  — 
Approuve  le  partage  du  royaume  de 
Naples  entre  Louis  XII  et  Ferdinand 
le  Catholique,  186.  —  S'accorde  ensuite 
avec  ce  dernier,  pour  ôter  à  Louis  XII 
son  partage,  189.  —  Son  désir  d'agran- 
dir et  de  couronner  son  fils  Borgia,  187. 

—  Il  conquiert  les  fiefs  de  la  Romagne, 
ibid.  —  Louis  XII  favorise  les  atrocités 


}  —       mort,  et  pré- 

puuu»  a  ce  bujct,   VaiI,  S85j  XII, 

—  S'il  est  vrai  qu'il  moamt  do 

on  préparé  pour  plusieurs  cardi- 

K,  ibid.;  XXVII,  204.  —  Son  por- 

t.   Vin,  482.  —  Mémoire  odieuse 

1  a  laissée,  XU,  191.  —  On  l'a  mal 

I      opos  comparé  à  Néron,  XHI,  204. 

-         crimes,  XXI,  475  ;  XXVII,  208  et 

.  —  Il  vécut  fortuné,   XX,  543  ; 

AAi,  551.  —  Rome  loi  dut  sa  gloire 

porelle,  XII,  101.  —  n  affermit  la 

^eraineté  réelle  des  papes  sur  les 

lements  les  plus  solides,  XXIV,  561. 

—  lomment  il  est  représenté  dans  la 
9lU,  IX,  211. 

NDaE  Vn  (Chigi),  pape.  Son  exalte- 

,  XIII,  206.  —Satisfaction  éclatante 

1  fait  à  Louis  XIV  d'un  outrage  es- 

h  à  Rome  par  son  ambassadeur, 

,  229  ;  XXVII,  206.  —  Promet  de 

Ire  aux  ducs  de  Parme  Castro  et 

dglione,  XIV,  230.  —  Par  quelle 

)sse  il  les  garde,  XXVII,  207.  — 

j      is  XIV  saisit  et  lui  rend  ensuite 

j     ^on  et  le  comtat  Venaissio,  ibid.  ; 

y       403.  —  Renouvelle  les  censures 

d     nocent  X  contre   les  propositions 

sites  du  livre  de  Jansénius,  45,  48. 

—  Embellissements  qu'il  fit  à  Rome, 
]     [,  206. — Longtemps  loué  pour  avoir 

lige  le  népotisme,  finit  par  le  mettre 

le  trône,  XIV,  7. 

A       ndrb  VIII  (Ottoboni),  pape.  Son  exal- 

9n,  XIII,  207.  —  Confirma  la  décla- 

on  portée  par  Innocent  XI  contre 

semblée  du  clergé  et  les  quatre  pro- 

1      itions  de  1682,  XV,  13  —  Secourut 

pauvres  et  enrichit  ses  parents,  XIV,. 

6.  —  Notice,  ibid. 

A        ndrb  (Noél),  dominicain.  Auteur  de 

ibreux  ouvrages  de  théologie,  XIV, 

—  Ses  disputes  avec  les  jésuites  sur 

usages  de  la  Chine,  ibid. 

Alex  .!«dre,  jésuite  et  casuiste  portugais. 

C    ivaincn  d'avoir  employé  la  confes- 

i  auriculaire  pour  faire  assassiner 

oi  de  Portugal,  XV,  396;  XXIX,  286. 

/.        indrCf  tragédie  de  Racine.  Le  héros 

y    )t  avili  par  l'amour  dans  des  vers 

XaiIi,  41  o;  aaaX,  fc64.  — Faible 

dans  lequel  il  voulut  imiter 
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Corneille,  XXXII,  39.  —  Pourquoi  la 
conférence  de  Porus  avec  Éphestion  et 
Taxile  intéresse  peu,  205.  —  Cette  pièce 
fit  dire  à  Corneille  que  son  auteur  ne 
devait  plus  faire  de  tragédies,  XIV,  118. 

Alexandre  î",  empereur  de  Russie.  Com- 
pliment qu^il  adresse  à  Napoléon,  lors 
d'une  représentation  dVEdipe,  II,  64. 

Alexandrie,  en  Egypte.  Fut  longtemps  le 
centre  du  commerce  et  le  lien  des  na- 
tions, XII,  361.  —  Ce  qu'elle  est  aujour- 
d'hui ;  époques  de  sa  gloire  et  de  son 
dépérissement,  XVII,  112.  — Caractère 
de  ses  habitants  sous  toutes  les  domi- 
nations, 113. — Fameuse  lettre  de  l'em- 
pereur Adrien  à  leur  sujet,  114;  XXXI, 
71.  —  Autre,  de  Julien,  au  sujet  du 
meurtre  de  leur  évêque,  XXVI,  185.  — 
Sa  fameuse  bibliothèque  incendiée  par 
Omar,  XI,  211. 

Alexandrie,  en  Piémont.  Bâtie  par  les 
Milanais  en  l'honneur  du  pape  Alexan- 
dre III,  XI,  406  ;  XIJI,  325.  —  Pourquoi 
est  appelée  Alexandrie -de -la -Paille, 
ibid.  —  En  1175,  soutient  un  siège 
contre  les  Impériaux  et  les  bat,  326. 

Alexis  1"  Comnène,  empereur  d'Orient. 
Son  avènement  au  trône,  XI,  360.  — 
Envoie  des  ambassadeurs  au  concile  de 
Plaisance,  440.  —  Fournit  aux  croisés 
des  bateaux  pour  se  défaire  d'eux,  442.  — 
Indiscrétion  d'un  comte  français  envers 
lui,  444.  —  Il  défend  les  faubourgs  de 
Constantinople  contre  Godefroi  de  Bouil- 
lon, 445.  —  Arrête  prisonnier  le  frère 
du  roi  de  France,  à  son  passage  sur  ses 
terres,  ibid.  —  Sa  magnificence,  ibid.; 
XXXII,  501. 

Alexis  II  Manuel,  empereur  d'Orient. 
Épouse  une  fille  du  roi  de  France  Louis 
le  Jeune,  XI,  460.  —  Détrôné  par  son 
oncle  Andronic,  454,  460. 

Alexis  ïII  l'Ange,  empereur  d'Orient.  Dé- 
trône son  frère  Isaac  et  lui  fait  crever 
les  yeux,  XI,  460.  —  Prend  le  nom  de 
CoMNÈNE,  ibid.  —  Cause  la  prise  de 
Constantinople  par  les  croisés,^  ibid. 

Alexis  IV  l'Ange,  fils  d'Isaac.  Implore 
contre  son  oncle  le  secours  du  pape,  des 
Vénitiens  et  des  croisés,  XI,  460.  — 
Odieux  à  tous  les  partis,  meurt  étran- 
glé, ibid.  —  Voyez  Mirziflos. 


Alexis,  prince  de  la  famille  des  Comnène. 
Fonde  l'État  qu'on  a  appelé  empire  de 
Trébizonde,  XI,  462. 

Alexis-Michaelowitz,  fils  de  Michel  Ro- 
manow,  czar  de  Russie.  Son  mariage, 
XVI,  430.  —  Séditions  sanglantes  qui 
troublent  son  règne,  ibid.  —  Sa  manière 
de  gouverner,  431.  —  Fit  déposer  le  pa- 
triarche Nicon,  424.  —  Sa  mort,  XIV, 
12  ;  XVI,  432.  —  Ses  enfants,  ibid.  — 
Ses  vues  pour  appeler  les  arts  en  Rus- 
sie, 443.  —  Son  Oulogénie  ou  Code, 
601.  —  Combattit  les  Ottomans  avec 
quelque  succès,  XIV,  12;  XVI,  431.  — 
Voulut  unir  ses  États  à  la  Pologne,  ibid. 

—  N'est  guère  connu  dans  l'Europe  que 
pour  avoir  été  le  père  du  czar  Pierre  le 
Grand,  XIII,  135;  XVI»  432. 

Alexis-Pétrowitz,  fils  du  czar  Pierre  et 
d'Eudoxie  Lapoukin,  XVI,  536.  —  Son 
portrait,  son  caractère,  537,  572.  — 
Son  aversion  pour  les  entreprises  de 
son  père,  qui  le  met  à  la  tôte  de  la  ré- 
gence, ibid.  —  Ses  voyages;  son  ma- 
riage avec  la  princesse  de  Volfenbutel, 
536,  572.  —  Ses  débauches  et  dérègle- 
ments, ibid.  —  Il  lui  naît  un  fils,  573. 

—  Menaces  que  lui  fait  le  czar  de  le 
déshériter  s'il  ne  se  rend  pas  digne  de 
la  succession,  ibid.  —  Renonce  à  la  cou- 
ronne et  à  tout  espoir  de  régner,  ibid. 

—  Nouvelles  remontrances  que  lui  fait 
le  czar,  ibid.  —  Annonce  la  résolution 
de  se  faire  moine,  574.  —  En  l'absence 
de  son  père,  va  se  jeter  entre  les  bras 
de  l'empereur  Charles  VI,  beau-frère  de 
sa  défunte  femme,  ibid,  —  Se  retire  dans 
le  Tyrol,  et  ensuite  à  Naples,  575.  — 
Retourne  auprès  de  son  père,  sur  la 
première  lettre  qu'il  reçoit  de  lui,  ibid. 

—  Constitué  prisonnier  au  château  de 
Moscou,  est  déshérité  par  une  déclara- 
tion authentique,  570.  —  Griefs  qui  lui 
sont  imputés,  et  actes  qu'on  exige  de 
lui,  ibid.  et  suiv.  —  Interrogé  juridi- 
quement par  son  père  et  ensuite  par 
des  commissaires,  579.  —  Confronté  à 
des  témoins  ;  sa  propre  maîtresse  dé- 
pose contre  lui,  ibid.  —  Charges  résul- 
tant d'une  lettre  qu'il  avait  minutée 
de  Vienne,  aux  sénateurs  et  aux  arche- 
vêques de  Russie,  ibid.  —  Nouveaux 
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articles  d'interrogatoire  dressés  par  son 
pèro,  580.  —  Ses  aveux  désespérés,  581 
et  suiv.  —  Sentiments  des  évèques  et 
du  clergé;  consultés  à  son  égard,  581. 

—  Est  interrogé  pour  la  dernière  fois, 
ibid.  — Condamné  unanimement  à  mort, 
385.  —  Révolution  qu'il  éprouve  à  la 
lecture  de  son  arrêt,  587.  —  Son  père 
lui  pardonne  publiquement,  ibid.  —  Sa 
mort;  bruits  étranges  auxquels  elle 
donne  lieu,  et  réflexions  k  ce  sujet,  588 
et  suiv;  XXIII,  291  et  suiv.  —  Que  son 
grand  crime  est  d'avoir  été  trop  Russe, 
289.  —  Quelle  fut  la  première  cause  de 
sa  conduite,  de  son  évasion,  de  s&  mort 
et  de  celle  des  complices  qui  périrent 
par  la  main  du  bourreau,  XVI,  591.  — 
Pièces  originales  de  sa  condamnation, 
G2G  et  suiv.  —  On  a  prétendu  qu'il 
avait  épousé  secrètement  sa  maîtresse 
Afrosine,  XXIII,  289.  —  Sa  prétendue 
veuve  réfugiée  en  Suisse.  (Voyez  Fau- 

VELLBS-d'HACQUEVILLE    Ct    VOLPENBOTEL.) 

—  Autre  conte  non  moins  romanesque. 
(Voyez  d'Auban.) 

Alexis,  archevêque  supposé  de  Novogo- 
rod-Ia-Grande.  Son  mandement,  facétie 
qui  fait  allusion  aux  querelles  du  clergé 
et  du  parlement  de  France  en  1765, 
XXV,  345  et  suiv.  —  Quel  était  le  véri- 
table métropolite  qui  partageait  réelle- 
ment les  principes  de  cet  écrit,  XLIV, 
123;  XLV,  34. 

Alexis  Petrowitz  (le  prince).  Son  portrait 
par  un  ministre  de  Saxe  en  Russie,  XVI, 
536.  —  A-t-il  été  empoisonné?  590. 

Alfonse  I**",  gendre  de  Pelage.  Désigné 
comme  roi  des  Asturies  par  les  histo- 
riens espagnols;  ne  peut  avoir  eu  de 
royaume,  XI,  314. 

Alfonse  I*',  le  Batailleur,  roi  d'Aragon  ct 
de  Navarre.  Prend  Saragosse  sur  les 
Maures,  XI,  508.  — Laisse  par  testament 
son  royaume  aux  chevaliers  du  Temple 
et  de  Jérusalem,  509. 

Alfo.nse  I**",  de  Portugal,  fils  du  comte 
Henri.  Prend  Lisbonne  sur  les  Maures 
et  se  fait  roi,  XI,  508.  —  Soumet  sa 
couronne  au  saint -siège,  qui  lui  con- 
fère cette  dignité,  ibid. 

Alfonse  !•*■,  duc  de  Ferrare.  Reprend  sur 
Clément  VII  l'État  de   Modène  et   de 


Reggio,  que  Jules  II  lui  avait  enlevé, 
Xm,  494. 

Alfonse  II,  de  la  race  de  Pelage,  roi  des 
Asturies  et  de  Léon.  C'est  par  lui  qu'on 
commence  à  retrouver  en  Espagne  des 
rois  chrétiens,  XI,  316.  —  Prince  artl 
flcieux  et  cruel  ;  pourquoi  dit  le  Chaste 
ibid. 

Alfonsb  n,  roi  de  Naples,  flls  de  Fer 
nando.  A  rapproche  de  Charles  VIII 
s'enfuit  à  Messine,  et  se  fait  moine 
Xn,  176. 

Alfonse  III,  le  Grand,  roi  de  Léon  et  des 
Asturies.  Obligé  de  livrer  l'éducation  de 
son  flls  à  des  mahométans,  XI,  316.  — 
Sa  vie,  tissu  de  cruautés  et  de  perfl- 
dies,  ibid.  —  Ses  sujets  se  révoltent  ; 
il  est  contraint  de  céder  son  petit 
royaume  à  son  fils  don  Garcie,  ibid. 

Alfonsb  IV,  roi  d'Aragon.  En  1354,  chasse 
de  Corse  les  Génois,  qui  l'en  chassent 
à  leur  tour,  XV,  406. 

Alfonse  V,  roi  de  Portugal.  Arme  inuti- 
lement en  faveur  de  sa  nièce  Jeanne, 
héritière  de  Castille,  qu'il  veut  épou- 
ser, XII,  157. 

Alfonse  V,  roi  de  Léon.  Marie  sa  sœur 
au  sultan  Abdalla,  roi  de  Tolède,  XI, 
374. 

Alfonse  V,  le  Sage  et  le  Magnanime,  roi 
d'Aragon.  Adopté  par  Jeanne  II.  reine 
de  Naples,  la  dépouille  de  son  autorité, 
la  met  en  prison,  et  veut  lui  ôter  la  vie, 
XII,  10. 

Alfonse  VI,  roi  de  Portugal,  fils  de  l'heu- 
reux Jean  de  Bragance.  Prince  furieux 
et  imbécile,  XIV,  2i3.  —  Déclaré  im- 
puissant malgré  ses  bâtards,  est  ensuite 
détrôné  par  sa  femme  Isabelle  de  Ne- 
mours, et  par  son  propre  frère  don  Pè- 
dre,  24i;  XIX,  448.  —  Confiné  par  eux 
dans  l'île  de  Teircère,  où  il  meurt, 
XIV,  9. 

Alfonse  VI,  roi  de  Castille.  Générosité 
d'Almamon,  roi  de  Tolède,  à  son  égard, 
XI,  376.  —  Prend  Tolède  sur  le  fils  de 
ce  prince,  377.  —  Épouse  Zaîde,  fille 
d'un  roi  maure,  ibid.  —  A  été  accusé 
d'avoir  appelé  en  Espagne  d'autres  ma- 
hométans d'Afrique,  378. 

Alfonse  VIII,  le  Noble,  roi  de  Castille. 
Fait   partie   de  l'armée  des  chi'étiens 
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contre  les  Maures,  lors  de  la  grande 
victoire  de  la  Sierra-Morena,  XI,  510. 
Alfonsb  X,  l'Astronome  ou  le  Sage,  roi 
de  Castille.  Grand  philosophe  et  très 
bon  roi,  XI,  512.  —  Pourquoi  accusé 
d^athéisme,  ibid,  — Éloge  de  son  recueil 
de  lois  IcLS  Partidas,  513.  —  Demandé 
pour  empereur  par  les  princes  de  l'em- 
pire, 512.  —  Élu,  mais  non  compté 
parmi  les  empereurs,  XIII,  201,  362.  — 
Fait  à  Tolède  des  actes  de  souverain 
d^Allemagne,  ibid.  —  Proteste  contre 
l'élection  de  Rodolphe,  367,  —  Renonce 
à  l'empire,  368.  —  Se  fait  donner  par 
Grégoire  X  le  tiers  de  certaines  dîmes, 

XI,  514.  —  Obligé  de  se  liguer  contre 
son  fils  don  Sanche,  avec  le  miramolin 
de  Maroc,  513.  —  Est  vainqueur,  et 
meurt  après  la  victoire,  ibid,  —  Il  est 
douteux  qu'il  ait  mis  la'main  aux  tables 
Alfonsinesy  512  j  XIII,  43  ;  XX,  475.  — 
Mot  qu'on  en  cite  sur  l'art  de  gouver- 
ner, XXX,  423. 

Alfonse  XI,  roi  de  Castille,  père  de  don 
Pèdre.  Eut  d'Éléonore  de  Guzman  sept 
bâtards,  dont  Henri  de  Transtamare, 

XII,  29.  —  Fut  mauvais  roi  et  mauvais 
père,  VII,  268. 

Alfonsb  de  Castille.  Fait  roi  sur  l'écha- 
faud  où  son  frère  Henri  IV  venait  d'être 
déposé  en  effigie  par  des  conjurés,  XII, 
156.  —  Sa  mort,  ibid. 

Alfred  le  Grand,  rord'Angleterre.  Vaincu 
par  les  Danois,  se  retire  chez  un  ber- 
ger; puis  parcourt,  déguisé,  le  camp 
des  ennemis,  XI,  310.  —  Les  défait, 
est  reconnu  roi,  et  police  sa  patrie,  ibid. 

—  Détail  et  éloge  de  ses  institutions, 
ibid.  —  Établit  les  jurés,  ibid.,  350.  — 
Sa  mort,  364.  —  Est  le  héros  que  l'An- 
gleterre vénère  le  plus,  XII,  31. —  Fut 
un  prince  au-dessus  de  son  siècle,  XI, 
310,  311. 

Alfred  II,  roi  d'Angleterre.  Meurt  assas- 
siné, XI,  365. 

Alfrenas,  gentilhomme  gascon.  L'un  des 
assassins  du  duc  de  Guise,  XII,  535. 

Algarotti  (le  comte).  Lettres  de  lui  sur 
la  tragédie  de  la  Mort  de  César,  HI, 
312,  316.  —  Épître  à  lui  adressée  sur 
son  projet  de  voyager  au  pôle,  X,  296. 

—  Autre  sur  sa  nomination  comme  con-  ' 


seiller  de  guerre  du  roi  de  Pologne,  336. 

—  Autre  sur  les  désagréments  de  la 
Westphalie,  écrite  sous  son  nom  au 
roi  de  Prusse,  XXXV,  553.  —  Lettre 
que  lui  écrit  Frédéric   en  1740,  544. 

—  Son  occupation  k  Berlin,  548.  — 
Billet  que  l'auteur  lui  envoie,  L,  411. 

—  Vers  plaisants  à  son  sujet,  XXXV, 
554,  555.  —  Sonnet  sur  ses  Dialogties 
sur  la  Lumière,  ou  le  Newtonianisme  à 
l'usage  des  Dames,  X,  513. — Cas  qu'en 
fait  Voltaire,  XXXIV,  53,  56,  143.  — 
Sentiment  sur  cet  ouvrage,  X,  302; 
XXXIV,  475,    485,    487  ;   XXXVI,  470. 

—  Trait  critique  y  relatif,  et  note  à  ce 
sujet,  XXn,  277.  —  Ses  divers  séjours 
à  Cirey,  I,  8  ;  XXXHI,  546  ;  XXXIV,  143. 

—  Vers  sur  lui  et  à  l'occasion  de  son 
séjour  à  Cirey,  XXXIII,  549, 550.— Pour- 
quoi, en  1753,  quitta  la  cour  de  Frédé- 
ric, 1, 38,40.  —  Sa  mort  en  1764  ;  regrets 
sur  sa  perte,  XLIII,  238, 243, 248, 252.  — 
Le  roi  de  Prusse  lui  fait  une  épitaphe 
latine;  plaisanterie  à  ce  sujet,  XLIf, 
498;  XUH,  298.  —Notice  qui  le  con- 
cerne ;  hommage  rendu  à  ses  talents  et 
à  sa  mémoire,  XXV,  195;  XXXVI,  369. 

—  Surnommé  le  Cygne  de  Padoue,  XL, 
471.  —  Loué  pour  son  Essai  sur  Ho^ 
race  et  son  Voyage  en  Russie,  XLI,  80. 

—  Son  Congresto  di  Cithera,  XXXVI, 
423.  —  Lettre  que  l'auteur  lui  écrit,  au 
sujet  de  VHistoire  de  Russie  et  de  Mé- 
rop9.,  L,  426, 427.  —Lettres  qui  lui  sont 
adressées  de  1745  à  1763.  (Voyez  Tables 
particulières  des  tomes  XXXVI,  XXXVH, 
XXXIX,  XL,  XLI,  XUI,  L.) 

Algarves  (les).  D'où  vient  leur  nom,  XI, 
513.  —  Sont  conquises  sur  les  Maures, 
ibid. 

Algèbre.  Étymologie  de  ce  mot,  qui  nous 
vient  des  Arabes,  XI,  214;  XXIV,  31, 
43. 

Algébriste  (d'un)  méprisant  la  littérature, 
et  vers  à  ce  sujet,  X,  315. 

Alger  (ville  et  principauté  d').  Ancien 
royaume  de  Numidie;  depuis,  petite 
province  cédée  par  Barberousse  à  Soli- 
man II,  et  devenue  une  retraite  de  cor- 
saires, XII,  454.  — Deux  fois  bombardée 
sous  Louis  XIV  ;  demande  pardon  et 
reçoit  la  paix,  XIV,  287,  290.   —  Des 
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pirates  de  ce  payi,  el  de  U  nèMMÏté 
de  les  détruire,  XVII,  115.  —  Eu  quoi 
consiste  ss  milice,  116. 

ALctaAii,abbédeSeDonei,éTéqae'deHeU. 
Ou  lui  attribue  les  tkxuMt  DAcrëUUee 
qui  soDt  en  maatucrit  dana  la  bibllo- 
tbèquo  du  Vatican,  XI,  181. 

j4Illt4'i=iV,~  archer  e»p«gnol.  Origine  de  ce 
mot,  IX,  121. 

Ali,  gendre  de  Habomet,  et  mm  premier 
disciple,  XI.  305.—  D6aigné  par  le  pro- 
phète pour  l'hiritier  de  mu  aatoritë, 
est  supplanté  par  Abubéker,209.—  De- 
venu calife,  gouverne  an  milieu  des 
troubles,  ot  meurt  assaMiné,  Mi.  — 
Sa  secte  dominante  en  Perse,  XII,  U3. 

Au.  grand-vizir  d'Acfamet  in.  et  ion  fa- 
vori, —  Voyet   CODMODBBI. 

Ali,  amiral  des  Turcs  à  labatiille  de  Lé- 
pante.  E^l  pris  avec  sa  galère;  M  fin 
tragique,  Xll,  4SI  et  suiv. 

Aliahet.  Sa  déposition  dans  le  procès 
La  Barre,  XUX,  182. 

Au-Bet.  chef  des  roanwinks.  ProBte  de 
la  guerre  turco-niase  pour  a'emparer 
de  rSgypte,  XLVII,  00,  lU,  105,  3S{, 
23i,  2i8,  249.  —  Ce  qu'en  dit  Fré- 
déric 11,270.  200.—  Et  Catherine, 284, 
33i,  33S,  391,  445,  408,  M5j  XLVin, 
157.  —  Et  Voltaire,  XLVIJ,  349,  423, 
4S7,  5U1,  520,  535i  XLVIII,14l. 

Aligre  (Étieuned'},  chancelier  de  France 
sous  Louis  XIV.  fllBd'un  autre  Etienne 
d'ALiGRE,  chancelier  sous  Louis  XIII. 
Scelle  l'édit  de  la  régale,  XV,  S,  —  No- 
tice, XIV,  24. 

Aligre  (d'),  le  premier  président.  A  re- 
cours à  l'auteur  du  Porlier  dei  Char- 
treux  pour  la  confection  de  son  dis- 
cours contre  l'abolition  des  corvées, 
XLIX.  565,  575. 

ALion  (le  comte  d").  —  Voyei  Bonac  (Jetu- 
Louis  d'Usso^,  marquis  de). 

Allacci,  bibliothécaire  du  Vatican.  Apart 
aui  libéralités  de  Louis  XIV,  XIV,  442. 

Allahapid,  ministre  à  Corzier,  paya  de 
Vaud.  Lettre  qui  lui  est  adressée, 
en  1771,  sur  la  tolérance,  XLVII,  452. 
—  Notes  qui  le  concernent,  i6id.,- 
XXVlll,  73. 

Aliasd,  général  allemand,  passé  tu  ser- 
vice do  BusBie.Faitprisonnierà  Narw, 
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XVI,  4:3,  -  uic*  qull  cp- 

^  jux , Il  campagne 

■ruih,  524. 

^riei.  Celles  des  pères  delà  mj-tho- 
e  sont  les  plus  vraÎM,  les  plus 
Sabia»,  les  plus  ingënieuset,  XVD, 
.  —  Les  premiers  Pères  de  t'ËgUs» 
ont  poussé  le  goOt  on  peu  trop  loin, 
!.  —  Emploi  ridicule  qu'en  ont  fait 
premiers  sermonna  ires,  119.  —  AI- 
•ries  de  r|uotquea  fètea  aDcienncs, 
:  et  suiv. —  Quelle  est  la  plus  belle  do 
es  que  l'antiquité  nous  iiransmiies, 

XI,   tS.  —    Mention   de   celles  qu'on 
tve  chez  les   prophj^iAs  )nir»,  tîSj 

*«.V,  75  et  suiv.  —  Et  du  cellna  qui, 
st'ADcioD  Tes(amont,Hi;urcDlJ^us- 

<      ist  et  i'hisloire  de  aon  Ëgliic.XXVI, 

agnt  d").  An  vin'  aiéclo,  ost  moitié 
Ifttre  elmoiliédflD)i-chrélienne,X)n, 

.  — Charlemagne  est  revendiqué  par 
comme  Allenund,   330;  XI,  SdO. 

—  Ravagée,  an  i\'  viècle,  par  les  Hun*, 
Slaves  et  les  Saxons,  XIII,  261.  — 

I      dans  l'anarcbie,  202,  264.  —  Orî- 
1      e  de  son  droit  poblic,  et  sa  «éparar 
1  de  l'empire  des  Francs,  XI,  .100.  — 
n  chaos  se  débrouille  un  peu  4a  règne 
Benri  l'Oiseleur,  335.  —  Ses  limitea, 
au  i*8iée1e,eocorerortlDCcrlainD*,XIIl, 
277.  —  Jusqu'oc)  ses   rois  éti^ndikienl 
al   -s  leur  supériorité  territoriale  dutdié 
de  Is  France,  ibid.  —  Est  on  proie  *ni 
ires    parliculléreii   des    lei^neu 
.  — Policequi  «'y  établit  au  xii'  i 
.  31t.  —  Brigtkndagea  dea  seigneurs   j 
■  l'avènement  de  Frédéric  11,   ei 
retir,  XI,  427,  —  Son  état  d'inten-ègno   ■ 
et  de  confusion  au  miliuu  du  xiii*  siècle, 
434  ;  XIO,  358.  —  Association  ot  c 
déntlion  de  ses   villes  commerçante!, 
350.— Ses  villes  impériales  sontlontm  4 
différemment  gouvernéoa,   374.  • 
bulle  d'Or  lui  donne  quelque  stabilité^   '. 
410  cl  <iniT.;  XI,  539.  —  Au  cummea-  ' 
cernent  du  xv'  siècle,  le  corps  g< 
Dii|uc  était  libre,  m^f  mal  réglé,  XII,  7. 

—  Eut  trois  empereurs,   comme 
glisu   trois   papei,   lans  en  avoir 
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84;  XV,  485  ;  XIII,  452.  —  Sa  division 
en  cercles,  445.  —  D'abord  en  quatre, 
ensuite  en  dix,  ibid.y  466.  —  Son  état 
aux  XV®  et  xvi«  siècles,  XII,  238  et  suiv. 

—  Sous  Rodolphe  II,  XIH,  552,  40  et 
suiv.  —  Sous  Mathias  et  Ferdinand  II, 
44  et  suiv.  —  Sous  Ferdinand  III,  50. 

—  A  la  paix  de  Westphalie,  51.  —  De- 
vient dès  lors  une  grande  aristocratie 
composée  d*un  roi,  des  électeurs,  des 
princes  et  des  villes  impériales,  ibid.  — 
Ce  qu'elle  fut  obligée  de  payer  aux 
Suédois,  qui  l'avaient  dévastée  et  paci- 
fiée, ibid.  —  Son  tableau  depuis  cette 
paix  jusqu'à  la  mort  de  Ferdinand  III, 
XIII,  595  et  suiv.  —  Sous  Léopold  1", 
607  et  suiv.  —  Du  temps  de  Joseph  P' 
et  de  Charles  VI,  608  et  suiv.  —  Ses 
empereurs  contemporains  de  Louis  XIV, 
XIV^,9.  —  Sa  situation  avant  ce  prince, 
160  et  suiv.  —  Avantages  qu'elle  a  re- 
tirés de  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes, 
XIII,  52.  —  Son  Église  beaucoup  plus 
riche  que  l'Empire,  XV,  3. —  Dévastée, 
mais  enrichie  par  la  guerre  de  1744, 
230.  —  Ce  qui  a  conservé  jusqu'ici  sa 
constitution  saine  et  entière,  XII,  9.  — 
Son  gouvernement  mixte;  pourquoi  a 
subsisté  si  longtemps,  XIII,  381.  — 
Religions  diverses  qui  y  sont  admises, 
XXI,  517.  —  Plus  peuplée  que  la 
France,  peut  aussi  fournir  de  plus 
grandes  armées,  XIV,  309.  —  Est  ap- 
pelée VEmpire  par  un  abus  de  mots 
dès  longtemps  autorisé,  XIII,  607.  — 
Est  le  seul  pays  de  la  terre  où  la  loi 
des  fiefs  subsiste  véritablement,  XII, 
129.  —  Service  que  lui  a  rendu  Fré- 
déric le  Grand,  XUV,  143.  —  Voyez 
Empire  d'Occident. 

Allemands  (les).  Patients  et  laborieux, 
ont  le  génie  des  sciences  naturelles, 
XIII,  43.  —  Ont  un  grand  fonds  d'at- 
tachement pour  leurs  droits,  381.  —  Ce 
que  dit  le  grand  Frédéric  de  leur  dé- 
faut de  goût  et  de  leur  peu  d'aptitude 
pour  les  beaux-arts,  XXXV,  300;  XLIX, 
332.  —  Sentiment  de  Voltaire  sur  le 
même  objet,  343.  —  Comparés  aux  Fran- 
çais, sont  plus  propres  pour  la  défense 
que  pour  l'attaque,  XIV,  162.  —  Ce 
qui,  sur  la  fin  d'une  campagne,  les  rend 


aussi  redoutables  que  les  Français  le 
sont  au  commencement,  309.  —  Si  un 
Allemand  peut  avoir  de  l'esprit? 
XLVÏI,   398. 

Allemans  (la  marquise  Chaupié  d'),  nièce 
du  président  de  La  Marche.  Sa  visite 
à  Fcrney,  XLIII,  265. 

Allbdrs  (Roland  Puchot,  comte  des),  am- 
bassadeur de  la  France  à  la  Porte. 
Comment  reçu  par  Charles  XII  à  Ben- 
der,  XVI,  259.  —  Appuie  à  Constanti- 
nople  les  intérêts  de  ce  prince  et  ceux 
de  Stanislas,  284.  —  Pourquoi  on  l'é- 
loigné d'Andrinople,  291.  —  Il  prête  à 
Charles  XII  de  l'argent  pour  son  dé- 
part, 317.  —  Lettre  qui  lui  est  adressée 
en  1738,  sur  la  philosophie,  XXXV, 
50.  —  Sa  mort,  XXXVIIl,  325.  —  No- 
tice, XXXIII,  139. 

Alliés  (les)en  politique.  A  qui  comparés, et 
peu  de  foi  qu'on  y  doit  faire,  XLI,  365. 

Alliot,  conseiller  aulique,  commissaire 
général  de    la  maison  du  roi  Stanislas. 

—  D'une  économie  presque  sordide; 
lettres  que  lui  écrit  l'auteur  en  1749, 
XXXVII,  53,  54.—  Mot  que  dit  Voltaire 
à  sa  femme  un  jour  d'orage,  ibid. 

Allusions.  Du  danger  d'en  chercher  dans 
les  pièces  de  théâtre,  XLII,  438. 

AlmUt  mot  hébreu.  Sa  signification  propre, 
XXVI,  240;  XXX,  238;  XXXI,  58.  — 
Autres,  toutes  différentes,  suivant  le 
rabbin   Isaac,  XX,  289. 

Almageste  (1')  de  Ptolémée.  Par  qui  tra- 
duit du  grec  en  arabe,  XI,  214.  —  Ce 
qu'on  en  dit,  XXII,  556;  XXIII,  224. 

Almagro  (Diego  d').  Aventurier,  l'un  des 
conquérants  du  Pérou,  XII,  397;  XXI, 
563.  —  Barbarie  qu'on  lui  impute  en- 
vers un  IncAjibid.;  XII, 399. —  Marche 
à  Cusco,  et  pénètre  jusqu'au  Chili,  400. 

—  Fait  la  guerre  civile  avec  Pizarro, 
qui  le  bat  et' lui  fait  trancher  la  tête, 
ibid.  —  Son  fils  veut  se  faire  recon- 
naître comme  roi  du  Pérou,  et  il  éprouve 
le  même  sort,  401. 

Almamo^,  calife,  petit-fils  d'Aaron-al-Ras- 
child.  Fait  mesurer  un  degré  du  méri- 
dien pour  déterminer  la  grandeur  de  la 
terre,  XI,  214.  —  S'empare  de  l'île  de 
Crète,  par  ses  lieutenants,  317.  —  Sous 
lui  l'Egypte  fut  indépendante,  319. 
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ALMAMONy  roi  de  Tolède.  Sa  générosité 
envers  Alfonse  VI  de  Gastille,  XI«  376. 

Almaruuh.  D*où  vient  ce  mot,  XI,  214; 
X\n,  121.  ^  Des  almanachs  de  Mat- 
thieu Lansberg  et  d'Antoine  Soud,  ibid.  ; 
XI,  88.  —  De  ceux  des  Chinois,  XVII, 
122. 

Almanach  (V)  du  Diable,  libelle  contre 
Voltaire.  Quel  en  est  Tauteur,  XXXIV, 
208,  210.  421,  427,  441,  464,  468,  478. 

—  Signalé  au  lieutenant  de  police,  L, 
403.  —  Personnages  que  Voltaire 
soupçonne  en  être  les  éditeurs,  404. 

Almanza  (bataille  d*).  Gagnée  par  Berwick 
sur  les  Anglais  et  les  Impériaux  en  1707. 

XIV,  381.  —  Aventure  qui  y  eut  lieu, 
et  que  le  maréchal  aimait  à  raconter, 

XV,  37. 

Almoadan,  Soudan  d*Égypte.  Sa  géné- 
rosité envers  saint  Louis,  XXVIII,  563; 
XI,  472.  —  Massacré  par  les  mame- 
lucks,  ibid. 

Alotsia,  livre  obscène.  Quel  en  est  l*au- 
teur,  IX,  499  ;  XI JI,  460. 

Alonzo  db  Ercilla  (don),  auteur  d'un 
poème  espagnol  intitulé  fAraueana. 
Notice  historique  sur  sa  personne,  VIII, 
347.  —  Examen  de  son  poème,  348  et 
suiv. 

Alouette.  Origine  de  ce  mot^  XVII,  125. 

Alpes  (les).  Quels  héros  les  ont  franchies, 
IX,  429;  X,  363.—  Du  moyen  employé 
par  Annibal  pour  s'y  frayer  un  chemin, 
XXVU,  137.  —  Vers  descriptifs  de  ce 
passage,  IX,  118  ;  X,  363. 

Alphabet.  Dissertation  sur  ce  mot  et  sa 

signification,  XVII,  12  et  suiv.  —  Est 

l'origine  de  toutes  les  connaissances  de 

'Thomme  et  de  toutes  ses  sotiipes,  17. 

—  Comment  il  a  commencé;  conjec- 
ture à  ce  sujet,  15.  —  De  l'importance 
des  alphabets  comme  monuments  his- 
toriques, XI,  72.  —Note  surl'épella- 
tion  des  lettres  de  notre  alphabet, 
XXXV,  448.  -  Voyez  Écriture. 

Alphée  (r).  Le  passage  souterrain  de  ce 
fleuve  jusqu'à  la  fontaine  Aréthuse  est 
reconnu  pour  une  fable  ;  vers  àce  sujet, 
Vin,  230;  IX,  155. 

Alrymple.  —  Voyez  chevalier  Dalrtiiplb. 

Alsace  (!').  Son  étot  au  xiii«  siècle,  XIII, 
368.  —  Promise  an  duc  de  Veimar  par 


Richelieu,  qui  fiUt  ee  qu'il  peut  pour  l'at- 
•nrer  à  la  France,  23, 51,  580.  •—  Gequi 
en  vaut  la  possession  à  cet  État,  auquel 
die  est  incorporée  après  la  mort  du 
cardinal,  ibid.  et  suiv.  —  Comment  fl 
s'en  assura  l'acquisition,  504.  —  Dea 
Juridictiont  ou  chambrée  de  Mets  et  de 
Brisach  pour  la  réonion  à  la  couronne 
des  terres  anciennement  de  sa  dépen- 
diance,  XIV,  285,  325.  —  Sa  sonverai- 
neté  vendue  depuis  à  la  France  par 
l'Empereur  et  l'Empire,  lors  de  la  paix 
de  Westphalie,  XIU,  504;  XIV,  206.— 
Défendue  par  Turenne  contre  les  Impé- 
riaux et  Charles  IV  de  Lorraine,  qui 
voulaient  la  reprendre,  267  et  suiv.  — 
Demeure  à  Louis  XIV  par  le  traité  de 
Rastadt,  412.— Entamée  en  1744  parles 
Autrichiens,  est  secourue  par  Louis  XV 
et  délivrée,  XV,  222  et  suiv.  —  Ce  que 
son  acquisition  a  coûté  à  la  France» 
141. 

AUena  (ville  d*).  Brûlée  par  les  troupes 
suédoises,  XVI,  313,  546.  —  Faux 
bruit  qui  avait  attribué  aux  Hambour- 
geois  l'incendie  de  cette  ville  commer- 
çante; lettre  détaillée  de  Voltaire  à  ce 
sujet,  XXn,  71.  —  Cet  acte  de  cruauté, 
comment  justifié  par  ses  auteurs,  XVI, 
314,546. 

Altuse  (titre  d').  Donné  autrefois  aux 
rois,  IX,  197;  XU,  122,  501;  XV,  511; 
XVin,  113.  —  y oyQt  ÈiiquêtU. 

Alt'Ranstadt,  en  Allemagne.  Champ 
proche  de  Lutxen,  fameux  par  la  vic- 
toire et  la  mort  de  Gustave-Adolphe, 
XVI,  215.  —  Charles  Xn  y  choisit  son 
camp,  ibid.  —  Y  fait  la  paix  avec  Au- 
guste, 216,  218.—  Patkul,  ambassa- 
deur du  czar,  y  est  attaché  pendant 
trois  mois  k  un  poteau,  220. 

Altona.  —  Voyez  Aliéna. 

Alumgir,  empereur  mogoL  Descendant 
de  Tamerlan,  XXIX,  113.  —  Gouverné 
et  maltraité  par  son  vizir,  implore» 
en  1760,  la  protection  d'Abdalla,  115. 
—  Le  vizir,  indigné,  met  en  prison  son 
maître,  et  lui  fait  couper  la  tète, 
ibid.  —  Autres  détails,  204  et  suiv. 

ALVAKtoi,  historien  arabe.  Cité  sur  les 
Amazones,  XVII,  127. 

Alvar^do,  Espagnol.  Commande  à  Mexico, 
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en  Tabsence  de  Cortès,  XII,  394.  — Sur 
quel  prétexte  il  fait  massacrer  deux 
mille  seigneurs,  qu*il  dépouille,  et  suites 
qu*eut  cette  énormité,  ibid  et  suiv. 

ÂLVARfcs  (don  Francisco) .  Fut  le  premier 
qui  apprit  la  position  des  sources  du 
Nil,  et  la  cause  des  inondations  régu- 
lières de  ce  fleure,  XII,  374. 
ÂLViANO,  général  des  Vénitiens.  Défait 
l'armée  de  Maximilien,  XIII,  470.  — 
Est  battu  par  Louis  XII,  472.  —  Et  par 
les  Espagnols  de  Naples,  475. 

Alzire  ou  les  Américains,  tragédie  de 
Voltaire,  jouée  en  1736.  Avertissement, 
III,  369.  —  Texte,  385  et  suiv.  — 
Épître  dédicatoire  à  M'"«  du  Châtelet, 
373.  —  Discours  préliminaire,  379.  — 
Cette  tragédie  est  toute  d'invention, 
ibid,  — Son  but,  ibid.  — Variantes,  437 
et  suiv.  —  Plaisanterie  sur  le  sujet  de 
cette  pièce,  VI.  267.  —  N'aurait  pas 
réussi  sans  l'effet  théâtral,  ibid.  —  Ce 
que  l'auteur  en  dit  dans  sa  Correspon- 
dance, XXXIII,  438,  452,  459,  471; 
XXXIV,  14,  15,  24,  38,  39,  52,  56,  69, 
73.  —  Sa  lettre  aux  comédiens  français, 
y  relative,  XXXIII,  558.  — Pour  qui  le 
rôle  principal  a  été  fait, XXXIV,  16.  — 
Traduite  en  italien  par  Guastaldi,  XLI, 
489.  —  Sentiment  de  Condorcet  sur 
cette  pièce,  I,  215.  —  Sentiment  du 
grand  Frédéric,  XXXIV,  104.  —  Paro- 
dies qu'on  en  a  faites,  III,  372;  XXXIV, 
31.  —  Critique  faite  sur  l'air  du  me- 
nuet d'Exaudet,  III,  370.  —  Acteurs  qui 
ont  joué  dans  Alzire,  384,  387.  — 
Jouée  à  la  cour  de  la  duchesse  de  Saxe- 
Gotha,  XL,  282.  —  Description  que 
fait  l'auteur  des  costumes  que  les  per- 
sonnages doivent  revêtir,  283,  289, 290, 
299,  349,  387.  —  Notice  bibliogra- 
phique, L,  487. 

Amabed  {Lettres  d').  Roman  philoso- 
phique par  Voltaire,  XXI,  435  et  suiv. 
—  Notice  bibliographique,  L,  527. 

Amandds,  secrétaire  de  Frédéric  Barbe- 
rousse.  Ses  Annales  citées,  XIII,  315. 

Amants.  Leur  sort  est  d*ôtre  trahis,  III, 
109.  —  Quels  doivent  être  leurs  soins, 
IX,  75.  —  Conseils  à  ceux  quittés  par 
leurs  maîtresses,  127.  —  Ce  qu'il  leur 
faut  pour  se  voir  toujours  sans  jamais  se 


déplaire,  405,  408.  —  Plaisirs  que  leur 
procure  la  constance,  XXXIII,  38.  — 
Des  amants  qui  trouvent  toujours  dans 
leurs  maltresses  des  beautés  que  per- 
sonne n'y  trouve  plus  qu'eux,  XXXIV, 
210.  —  État  d'une  amante  abandonnée, 
description  poétique,  VIII,  238;  IX,  66. 

—  Tableau  de  deux  amants  heureux, 
28  et  suiv.,  197,  302.  —  Autre  d'un 
amant  qui,  dans  son  égarement,  a 
plongé  le  poignard  dans  le  sein  d'un 
objet  adoré,  301.  —Amante  confiant  sa 
tendresse  aux  échos,  III,  26. —Bonheur 
d'un  amant  aimé,  X,  280.  —  Que,  pour 
s'aimer  toujours,  les  amants  ne  doi- 
vent pas  s'aimer  trop,  501.  —  C'est  un 
crime  que  d'aimer  faiblement,  XXXII, 
414.  — Ils  ne  devraient  point  connaître 
le  plaisir  des  raccommodements,  416. 

Amants  (les  deux)  de  Lyon.  Histoire  singu- 
lière de  leur  suicide,  XVIII,  95.  —  Leur 
épitaphe,  ibid,  —  Pièces  diverses  et 
autres  détails  sur  cette  aventure,  XL VII, 
158,  159. 

Amants  (les)  magnifiques,  comédie-ballet 
de  Molière.  Louis  XIV  lui-même  en 
donna  le  sujet;  notice  y  relative,  XXIII, 
120.  —  Superstition  orgueilleuse  que 
l'auteur  y  a  attaquée,  XIV,  439. 

Amasis,  tragédie  de  La  Grange-Chancel. 
Appréciée,  IV,  171, 181  ;  V,  85;  XXXIV, 
408. 

AiiAURY,  roi  de  Jérusalem.  Se  ligue  avec 
le  Soudan  d'Egypte  contre  les  Turcs  et 
viole  ce  traité,  XI,  453. 

Amaydm,  sultan  au  xvi*  siècle.  Dépouillé 
et  chassé  de  l'Inde  par  les  Turcs,  XII, 
436.  —  Rétabli  sur  le  trône  par  les 
Persans,  ibid. 

Amazones  (les).  Femmes  guerrières  très 
communes  parmi  les  Arabes,  XI,  211. 

—  Leur  royaume  n'est  qu'une  fiction 
poétique,  ibid,  ;  XVII,  127,  130. 

Ambassadeurs.  Espions  honorables,  XLIV, 
566.  —  Dispute  entre  eux  sur  la  pré- 
séance au  concile  de  Trente,  XII,  521. 

—  Ceux  d'Espagne  au  Congrès  de  Ver- 
vins,  cèdent  en  tout  la  préséance  à 
ceux  de  France,  XV,  573.  —  Ces  der- 
niers ont  partout  le  pas  sur  ceux  de 
Russie,  XXIII,  292.  —  Ceux  de  la  cour 
de  Rome  l'ont  sur  tous  les  autres,  XX, 
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381.  —  Prétentions  de  uni  dei  roi* 
catholiques  à  Rome,  XIV,  iS7,  993.  — 
Avant  LouiaXIV,  ne  rtÙMMOtanIl*  dif- 
ficulté de  »enir  daDi  )«•  «nnéei  det 
puissances  alliées  tnprè*  de*qaellM  U* 
étaient  employés,  171.  —  Ceux  de 
France  prétendent  la  dmId  *ur  1m 
électeurs,  283.  (Vnycz  Bsiudd  et  Pri- 
séances.)  —  HauTaise  politique  de  la 
Porte-OltomaDe  i  leur  égard,  X,  439; 
\VI,  271,  3S6,  SIS;  XXVUI,  407 
XLVl,  26fl.  —  Ce  quB  c'est  le  plu  lou- 
vent  qu'un  ambassadeur  de  France  en 
Angleterre,  XXII,  t7.  —  De*  ambaaia- 
desd' obéditnce  eaToyéealinomeparlei 
priocea  catholiques,  à  l'époque  de  leur 
aïènement,  XIV,  165.  —  Vera  qui  ca- 
ractérisent les  ambassadeurs,  II,  328, 
374.  —  Conseil  donné  à  un  ambassa- 
deur, XXXIII,  47.  —  Circulaire  qui 
leur  est  adïessée,  en  1770,  par  Vol- 
taire, en  raveur  de  sa  petite  colonie  de 
Ferney,  XLVII,  97. 
Ambitieux  ()').  Mauvais  sujet  de  comédie, 

XLII,  5i0. 
Ambition.  Il  eo  faut  aoi  grands  cœurs, 
V,  319.  —  Dieu  la  fit  pour  tes  vieux 
fous,  X,  389;  XUII,  427.  ~  Sans  une 
noble  ambition,  il  ne  serait  point  de 
grands  liommes,  XXm,  2S3.  —  Grande 
passion  du  cœur  Iiumain;  a  besoin  de 
modération,  IX,  401,  403.  —  Comment 
dépeinte  dans  la  Benriade,  Vlll,  173; 
XXUI,  337.  —  Dans  une  fable  de  La 
Fontaine,  ibid.  —  Dans  Atiialît,  338. 
—  Dans  Mahotael,  ibid.  et  suiT.  — 
Dans  Mérope,  IV,  203. 
Ahbdise  (cardinal  Georges  Cbadhort  d'). 
Ami  et  premier  ministre  de  Louis  XII, 
XII,  242.  —  Vers  qui  te  caractérisent, 
VIII,  177.  —  Pourquoi  trop  loué  dans 
la  Hcnriade.  XII,  193.  —  Ses  fautes;  il 
perd  la  tiare  pour  lui  et  Kaples  pour 
son  roi,  ibid.  —  Auteur  de  l'incom- 
préhensible ti'aité  de  Blois,  193.  —Re- 
çoit pour  Louis  XII  l'investiture  du  Uj- 
lanaia,  XIII,  472.  —  De  sa  Vw  publiée 
par  J.  Sirmond,  XIV,  138. 
AnnoisE  (Cbarlea  Chaiiiiovt  d'),  frère  du 
précédent.  Commande,  en  151l>,  l'armée 
h'anç&ise  contre  le  pape  Jules  II  et  les 
Vénitiens,  XII,  198. 


invisible,  XH,  im. 
erte,  n'en  fut  psi 
500;  XV,  M7.  -  C 
ibid.;  XU,  500. 
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(saint).  Gouverneur  de  Milan, 
lent  éièqae  rapidement  ;  runeates 
qu'il  nbtieal,  \l,  337.  —  F^t 
tlle  aeUoB,  en  refunanl  rentrée 
Use  k  Tbéodoie ,  39M.  328.  —  Prè- 
les mnuri  de>  bmcbniaaea  i 
des  chrétiens  de  aoa  temps,  191. 

—  son  goût  peur  falWirorie,  ot  do 
is  usage  qu'il  w  fit,  XtX,  13li. 

—  liciu  la  grtce  tin  I>Hs<llll*n,  et, 
t  pu  l'obtenir,  rofina  J->  r/immu- 

1,  XX,  015. 

^    archevêque     de    Moscou.     En 

1 1        est  massacré  par  il»  taaatiquea, 

e   la    maladie   fontagiouse   qui 

cette  ville,  XLVU,  a2e.  Mt. 

I  ).  Uotque  perwnoo  ne  fomprend, 

ji         149;  XXI,  S81.  — Quo^tiona  bur 

son     .islence  et  sur  ca  nature,  VI,  103. 

—  I   itretiens    philoioplilqiiM  »ur  le 

sujet,  XVm,  00.  05;  X\l,  &S1| 

AAiv,03i  XXVU,  327.-Divcr»ilé  de* 

ns  surson essence, IX.  H.V,  XVII. 

;  AXI,  lïO;XXiI.  121;  XXV,  81.— 

connaissance  qu'un   nul  l'anli- 

XI,  10.  —  Ignornuce  dt^i  hommes 

a         égard,  XXI,  393.  —  On  ne  peut 

i    e  que  c'est,  XXIX.  îilS.  —  Con- 

ie   dans  sa  sigiiiOcalion  d'riprit, 

:,  vmt,  XIX,  14  ;  XX,   lU.  —  Si 

XXI, 334 ;  XXV III.  4C8 ;  529.— Ce 
qu      e  devient  après  nous,  XXX,  178. 

—  Comment  et  quand  nous  arrive,  XXI, 
340.  —  Manière  dont  elle  est  unie  au 
corps,  et  dont  elle  a  st-^  idi'i>s.  XXII. 
,422  et  fluiv.  —  Questioua  sana  nombre 
que  ce  mot  a  fait  naîtra  ;  son  acception 
dans  la  !angne  grecque  ei  dntis  celles 
qui  en  dérivent,  XVII,  lïO;  XXX,  478. 

—  Prise  en  général  [lour  l'origine  et  la 
cause  de  la  vie,  pour  U  vie  iniinie,  XVII, 
130. —  Doutes el  queeiions  sur  son  oa- 
sence,  131 4  137 — Les  Grecs  en  distin- 
guaient trois  sortes,  llj.j.  —  De  l'&mc 
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des  bêtes,  et  de  quelques  idées  creuses, 
137,  155.  —  Sur  Pâme  et  sur  nos  igno- 
rances, 141.  —  Des  âmes  des  sots  et 
des  monstres,  147.  —  Ce  qu*on  entend 
par  âme  végétativej  155.  —  Si  l'homme 
a  une  &me,  et  ce  que  ce  peut  être, 
XXII,  209.  —  Si  ce  qu'on  appelle  âme 
est  immortel,  213.  —  Du  principe  d'ac- 
tion appelé  âme,  XXVIU,  528.  —  Si 
l'âme  n'est  pas  une  faculté  qu'on  a 
prise  pour  une  substance,  457  ;  XXIX, 
331,  339.  —  Est  une  énigme  dont  cha- 
cun a  cherché  le  mot  depuis  Pythagore, 
336.  —  Lettres  sur  sa  matérialité, 
XXXIV,  8,  11.  —Si  la  connaissance  de 
la  nature  de  l'àme  peut  nous  mener  à 
celle  de  la  nature  de  Dieu,  XXVIII, 
453.  —  Revue  des  systèmes  que  la  phi- 
losophie a  fabriqués  sur  Pâme,  XVII, 
165;  XXVIII,  454;  XXIX,  334  et  suiv.; 

XXX,  493.  —  Définitions  diverses  qu'en 
ont  données  les  Pères  de  l'Église,  XVII, 
134;  XXVI,  252.—  De  l'antiquité  du 
dogme  de  son  immortalité,  XVII,  161. 
—  Idées  diverses  des  philosophes  à  ce 
sujet,  VI,  97  ;  XI,  73.  —  Son  immorta- 
lité était  le  fondement  des  anciens 
mystères  et  de  la  doctrine  des  Égyp- 
tiens, VI,  97;  XI,  69;  XXVIII,  150.  — 
Non  admise  par  les  Chinois,  XI,  50,  58, 
177;  XXVIII,  146,  151.  —  Reconnue 
des  Grecs  avant  qu'Homère  eût  écrit, 
153;  XXIX,  334.  —  Raisonnements  de 
Platon,  XVII,  368;  XXVIII,  16;  XXX, 
493;  XXXI,  49.  —  Dissertation  de  Se- 
crète, V,  393.  —  Reconnue  des  Ro- 
mains, XXVIII,  156.  —  N'est  ni  énoncée, 
ni  même  supposée  dans  aucun  endroit 
de  la  loi  attribuée  à  Moise,  168  et 
suiv.;  XIX,  522.  —  Ce  dogme  ignoré 
longtemps  des  Juifs,  VI,  98;  XI,  75; 
XXII,  212;  XXV,  81;  XXVI,  205,  322; 

XXXI,  45.  —  Ils  n'en  avaient  aucune 
idée,  XXX,  94;  XLIII,  12.  —  Quand 
leur  fut  connu,  XXVIII,  16;  XXX,  %; 
XLVIII,  67.  —  A  été  le  plus  universel- 
lement répandu  ;  parait  le  plus  sage,  le 
plus  consolant  et  le  plus  politique,  XL, 
183.  —  Immortalité  de  l'âme  prouvée 
par  l'existence  du  mal  sur  la  terre,  IX, 
474  et  suiv.  —  Doutes  de  Cicéron,476, 
477.   —   Doutes  de  Lucrèce,  478.  — 


N'est  démontrée  avec  certitude  que  par 
la  révélation,  ibid;  XVII,  145;  XXII, 
124.  —  Autres  doutes,  X,  246,  265.  — 
Vers  de  l'auteur  en  faveur  de  cette  es- 
pérance, 247.  —  Il  se  défend  d'avoir 
nié  son  immortalité,  197.  —  Qu'on  ne 
peut  la  démontrer,  puisqu'on  dispute 
encore  sur  la  nature  de  l'âme,  XXII. 
124.  —  De  VHistoire  de  Vâme^  poème 
burlesque  de  Prier,  où  il  se  moque  fort 
plaisamment  de  son  sujet,  169;  XVIII, 
28.  —  Des  raisonneurs  qui  ont  écrit 
sur  le  roman  de  VAme,  et  du  sage  qui 
en  a  fait  modestement  l'histoire,  XVII, 
135;  XXIÏ,  121  et  suiv.  —  Questions 
sur  l'âme,  proposées  à  qui  voudra  et 
pourra  les  résoudre,  XXV,  257.  —  Le 
temps  est  le  seul  guérisseur  des  plaies 
de  l'âme;  pourquoi, XXXIII,  183,  184. 

—  Puissant  remède  pour  les  maladies 
de  l'âme,  ibid,  —  Examen  qu'en  fait 

Helvétius,  XLVII,  569,  570.  —  Si  elle 
est  immortelle,  et  pourquoi  il  est  fort 
bon  de  faire  croire  aux  hommes  qu'elle 
l'est,  L,  454. 

Ame  (de  /*),  par  Soranus,  médecin  de 
Trajan  (pseudonyme  de  Voltaire),  XXIX, 
329  et  suiv. 

Ame  (de  l'article)  dans  V Encyclopédie. 
(Voyez  Yvoiv.)  —  Réfiexions  de  M">°  du 
Deffant  à  propos  de  cet  article,  XLVII,  87. 

ÂMBADX,  conseiller  d'État  à  Genève.  Con- 
damné pour  avoir  mal  parlé  de  Calvin, 
XII,  309. 

ÂMéoéE  VIII  (Félix). Reçoit  de  l'empereur 
Sigismond  l'investiture  de  la  Savoie, 
érigée  en  duché,  XIII,  436.  —  Se  fait 
ermite  à  Ripaille,  XII,  84;  XIII,   448. 

—  Élu  pape,  quoique  séculier,  au  con- 
cile de  Bâle;  se  contente  d'être  car- 
dinal et  redevient  ermite,  ibid.,  451. 

—  Vers  sur  les  caprices  de  sa  conduite, 
IX,  527;  X,  363. 

Aneilhon  (Hubert-Pascal).  Auteur  d*une 
Histoire  du  commerce  et  de  la  naviga- 
tion des  Egyptiens,  XLIV,  340. 

Amélie,  princesse  de  Prusse,  sœur  du 
grand  Frédéric.  Vers  sur  un  carrousel 
où  elle  présidait,  X,  549.  —  Autres 
adressés  à  elle  et  à  Ulrique,  sa  sœur, 
ibid.;  XXXH,  424.  —  Notice,  XXXVI, 
267  ;  XXXVIII,  10. 
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Amélie  ou  le  Due  de  FoiXf  tragédie  de 
VolUire,  IH,  197  et  eai?.  —  Obeer?»- 
tioD  sur  cette  pièce  ;  Tariantet,  XXXVn, 
430, 443, 444,  447, 449, 463. — Pourquoi 
l'auteur  la  préférait  à  Adékade,  XLU, 
398.  (Voyez  Duc  de  Foix,  Adélaïde  du 
Guesclin  et  Duc  (fAlençon.)  —  Senti- 
ment de  d'Alembert  sur  cet  ouvrage, 
XXXVII,  472. 

AxiLIB-ÉLlSABBTH    DE    HâRAU,     TOUTe    de 

Guillaume  V,  landgrave  de  Heeae. 
Regardée  comme  rhérolne  de  son  temps; 
gloire  et  considération  dont  elle  Jouis- 
sait, XIU,  583. 

Amelot  de  Chailloo  (Jean-Joseph),  mem- 
bre de  TAcadémie  française  en  1727,  et 
ministre  des  aflbires  étrangères  en 
1743.  Gouverné  par  M.  de  Maurepas, 
n*était  qu*un  ministre  très  subalterne, 
I,  25  et  suiy.  —  Correspondanoe  de 
Voltaire  avec  lui,  au  sujet  de  sa  mis- 
sion secrète  en  Prusse  à  cette  époque, 
XXXVI,  226,  227,  231,  235,  240,  248, 
249,  252,  254,  261,  327.  —  Sa  disgrâce 
en  17U,  I,  32.  —  Notice,  XXXVI,  226. 
—  ÉUit  un  lettré,  277. 

Amelot  de  Chaillou.  Intendant  de  Bour- 
gogne en  1758,  XLVI,  133.  —  Lettre 
et  mémoire  que  l'auteur  lui  adresse  en 
1764,  relatifs  à  l'eut  de  l'agriculture 
dans  le  pays  de  Gex,  XXXII,  612  et 
suiv.  —  Lettres  et  instructions  minis- 
térielles qu'il  reçoit,  en  1774,  au  siijet 
de  la  mort,  présumée  prochaine,  de 
Voltaire,  et  de  la  saisie  immédiate  de 
tous  ses  papiera,  I,  368.  —  Sa  réponse, 
369  et  suiv. 

Amblot.  Remplace  Malesherbes  au  mi- 
nistère de  la  maison  du  roi,  L,  39.  — 
Circonstances  à  la  suite  desquelles  sa 
nomination  amène  la  retraite  de  Tur- 
got,  ibid.  —  Visite  l'auteur  en  1778,  k 
Paris,  372. 

AvBLOT  DE  LA  HonssATB  (Nicolas).  Notice 
littéraire  sur  la  personne  et  les  ou- 
vrages de  ce  politique,  XIV,  32.  —  A 
traduit  le  Prince^  de  Machiavel;  sa 
préface  réfutée,  XXIII,  148. 

Amelotte  (Denis),  oratorien.  Auteur  d'une 
assez  bonne  version  du  Nouveau  Tes- 
tament; notice,  XIV,  33. 

Aménophys.   Tragédie  de  Saurin,  attri- 


buée à  Unant,  XXXVn,  205;  XXXIX, 
562. 

Autel  (d*),  run  des  quatre  officiers  fkmn- 
çais  qui,  en  1746,  prirent  le  fort  Bal- 
lard  en  plein  Jour,  XV,  258. 

AMiuc  Vbspucb,  négociant  florentin.  Poor- 
quoi  on  a  eu  tort  de  donner  son  nom 
ma  nouveau  continent,  XII,  379.  —  Ce 
qa*il  faut  penser  de  sa  Fie  publiée  à 
Florence,  380. 

Améneaint  (les).  Vert  qui  les  caractéri- 
sent, m,  387,388.— Espèces  d'hommaa 
diflérentes  dont  ils  se  composent,  XU, 
380,  386.  —  Lear  religion  à  l'époque 
de  la  découverte  du  nouveau  monde, 
387.  —  Leurs  superstitions  cruelles, 
ibid.  —  Anthropophages,  388.  —  Sodo- 
mites  au  Brésil,  389.  —  N'ont  ni  poil 
ni  barbe;  raisons  diverses  de  cette 
singularité,  380;  XVH,  550;  XXVn, 
185.  —D'une  chanson  en  rimes  améri- 
caines, citée  par  Montaigne,  II,  54. 

Amérique  (1').  Sa  découverte,  XII,  376  et 
suiv.  —  Prédiction  curieuse  de  Sénèque 
le  Tragique  è  ce  sujet,  358;  XVIII, 
310.  —  Ce  qu'elle  était  à  cette  époque, 
XI,  8.  —  Ses  habitants  ne  sont  pas  ve- 
nus d'ailleurs,  24  ;  XII,  380.  —  On  y 
faisait  des  sacrifices  humains,  m,  387  ; 
Vn,  177.  —  Cruautés  qu'y  commirent 
les  Espagnols,  et  nombre  d'àmes  qu'ils 
y  firent  périr,  ni,  386;  XII,  383.  — 
Reproche  imaginé  par  eux  pour  excuser 
leur  barbarie,  388.  —  Productions  pré- 
cieuses de  ce  pays,  381.  —  Gomment 
les  richesses  qui  en  viennent  circi^ent 
dans  l'ancien  continent,  382.  —  Fléaux 
qu'on  en  a  rapportés,  383.  —  Comment 
devint  la  proie  des  princes  chrétiens, 
Und.  et  suiv.  —  Comment  elle  a  été 
peuplée  ;  vaines  disputes  et  systèmes 
bizarres  à  ce  sujet,  385;  XVII,  169; 
XX,  254.  —  Nom  donné  à  ses  lions, 
XI,  26.  —  Différences  spécifiques  entre 
l'Amérique  et  l'ancien  monde,  XII, 
385.  —  Raisons  pourquoi  le  nouveau 
monde  est  moins  peuplé  que  l'ancien, 
XI,  25;  XU,  390.  —  Si  l'Europe  a  ga- 
gné ou  perdu  à  sa  découverte,  405.  — 
Des  possessions  françaises  dans  ce 
pays,  407.  —  Des  possessions  des  An- 
glais et  des  Hollandais,  417.  —  Que  sa 
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possession  n'a  pas  nui  à  l'Espagne, 
XXII,  361.  —  Sa  révolution  de  1774  k 
1777,  prédite  par  Voltaire,  XV,  374. 

Amfreville  (l'abbé  d'),  commensal  de 
Voltaire  à  la  Rivière -Bourdet.  Son 
portrait,  XXXDI,  145. 

Amfrevillb  (M"*  d').  Secourue  par  Vol- 
taire, XXXIV,  372,  379. 

Amfrevillb  (d'),    capitaine   de  vaisseau. 

—  Voyez  Damfrevillb. 

Ami.  Portrait  des  faux  amis,  III,  476; 
IV,  407  ;  X,  266.  —  Un  ami  vertueux 
est  un  don  du  ciel,  le  vrai  bien  du  sa^, 
III,  535;  IX,  391.  —  Vers  sur  la  mort 
d'un  ami,  X,  265.  — lien  est  cent  pour 
nous  plaindre,  et  pas  un  pour  nous  se- 
courir, IV,  399;  VIII,  484.  —  Quatrain 
sur  la  nécessité  d'en  avoir  un  que  l'on 
écoute  et  que  l'on  consulte,  521,  — Que 
toutes  les  grandeurs  du  monde  ne  va- 
lent pas  un  bon  ami,  XXI,  242.  —  Que 
vieux  amis  qui  se  brouillent  se  désho- 
norent, XXXIU,  371  ;  XXXV,  438.  — 
Devoirs  d'un  ami,  III,  126.  —  Ses  con- 
seils sont  des  lois,  200.  —  Qu'on  n'a 
point  d'amis  alors  qu'ils  sont  payés,  VI, 
312.—  Question  posée  par  M^^du  Def- 
fant  sur  les  amis,  XLVI,  556.  —  Aussi 
difficiles  à  trouver  que  la  pierre  phi- 
losophale,  XLVIII,  186. 

Ami  (1')  des  hommesj  par  Mirabeau.  Sen- 
timent sur  cet  ouvrage,  X,  205;  XX, 
249;  XLI,  123. 

Amiens  (ville  d').  Prise  par  l'archiduc 
Ernest,  par  une  surprise  peu  honorable 
pour  les  habitants,  XV,  566.  —  Reprise 
par  Henri  IV,   ibid,  et  suiv.;  XII,  551. 

—  Lors  de  l'attentat  de  Damiens,  de- 
mande à  changer  son  nom  en  celui  de 
Louisbourg,  XV,  393. 

Amirauté  de  France.  Liste  des  grands 
amiraux  sous  le  règne  de  Louis  XIV, 
XIV,  22.  —  Quand  la  dignité  de  géné- 
ral des  galères  lui  fut  réunie,  23. 

Amitié.  Celle  d'un  grand  homme  est  un 
bienfait  des  dieux,  II,  64.  —  Vain  fan- 
tôme; trésor  cherché  sans  cesse  et  jamais 
obtenu,  III,  101,  211.— Devrait  exister 
entre  les  hommes  supérieurs,  380.  — 
Est  un  présent  du  ciel  peu  connu  des 
rois,  VIIÏ,  196,  211.  —  La  leur  est  sou- 
vent perfide,  et  souvent   trahie,   VII, 
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293.  —  Il  n'en  est  point  entre  les  par- 
ricides, VI,  235.  —  Les  auteurs  l'ont 
rarement  connue,  X,  197.  —  N'est  pas 
faite  pour  les  cœurs  corrompus,  IX, 
405.  —  Invocation  qui  lui  est  adressée, 
ibid.  — p  Poème  sur  son  Temple^  372  et 
suiv.  —  Est  la  passion  des  grands 
cœurs,  VIII,  465.  —  Le  partage  de 
quelques  âmes  privilégiées,  XXIII,  276. 
—  Ne  fuit  jamais  du  cœur  du  sage, 

X,  266.  —  Ses  charmes  décrits  en  vers 
par  Frédéric,  roi  de  Prusse,  XXXV, 
535.  —  Comment  définie,  X,  349; 
XVII,  171.  —  Pourquoi  est  la  première 
de  toutes  les  vertus,  XXXVI,  332.  — 
Vers  cités  de  La  Fontaine,  le  seul  poète 
du  siècle  de  Louis  XIV  qui  ait  parlé 
de  cette  consolation  de  la  vie,  XXIII, 
330.  —  Autres,  extraits  de  la  Henriade 
et  d'une  épitre  de  l'auteur,  ibid.  — 
Ce  qu'en  dit  la  marquise  de  Lam- 
bert dans  son  traité,  331.  —  Charme 
qu'elle  répand  sur  les  travaux  des 
hommes  consacrés  aux  lettres,  214.  — 
Sans  elle,  il  n'y  a  point  de  bonheur  sur 
la  terre,  XXXIV,  436.  —  Est  la  conso- 
lation de  ceux  qui  se  trouvent  accablés 
par  les  sots  et  par  les  méchants,  XLI, 
297.  —  Dans  la  vieillesse  est  la  conso- 
lation de  nos  misères  et  l'appui  de  notre 
faiblesse,  encore  plus  que  la  philoso- 
phie, XLIV,  114,  365.  —  L'amitié  rem- 
plaçant l'amour,  stances  à  ce  sujet, 
VIII,  513.  —  Autres  vers  sur  l'amitié, 
traduits  de  l'Arioste,  XVUI,  574.  — 
Seule  passion  que  l'âge  n'amortit  point, 
XLVn,  215. 

Amman,  secrétaire  de  l'ambassadeur  de 
Naples  à  Paris.  Vers  latins  qu'il  adresse 
à  Voltaire  en  1746,  et  lettre  qu'il  en 
reçoit,  X,  605;  XXXVI,  431. 

Ammi  du  Conventiglio  (marquis  d').  — 
Voyez  Dammi. 

Avmien-Marcellin.  Ce  qu'il  dit  de  la  fu- 
reur des  premières  sectes  chrétiennes, 

XI,  238  ;  XXIV,  488.  —  Faux  prodiges 
qu'il  rapporte  au  sujet  de  la  réédifica- 
tion du  temple  juif  par  l'empereur  Ju- 
lien, et  aui  attestent  sa  crédulité,  XVII, 
319.  321;  XXVIII,  5;  XXIX,  243.  — 
De  la  traduction  de  ses  œuvres  par 
Moulines.  XLIX,  459, 499. 
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Ammon  (d').  —  Voyez  Hàmoh. 

Amkon,  fils  de  David.  CommenUire  sur 
son  inceste  et  sur  les  crimes  qui  s'en- 
suivirent, XXX,  193  et  suiv. 

Amontons  (Guillaume),  eicellent  mécani- 
cien. Notice,  XIV,  33. 

Amour  {V).  Plaisir  insipide  quand  il  est 
ignoré,  11,  258.  —  N'est  jamais  le  prix 
de  la  vertu,  262.  —  N'est  puissant  que 
par  notre  faiblesse,  341  ;  III,  104,215.— 
Son  pouvoir  aimable  et  funeste,  36.  — 
Nous  dérobe  souvent  les  biens  que  la 
gloire  nous  donne,  26.  —  Ses  cruelles 
faiblesses,    117,    183,   229.  —  N'avilit 
point   un  guerrier,  mais  doit  en  être 
maîtrisé,  91,  104,144.  —  Criminel,  fut 
toujours  malheureux,  IV,  90.  —  Quand 
il  est  vrai,  est  le  plus  grand  frein  du 
vice,  455-456.  —  Jaloux,  ressemble  k  la 
haine,  II,  566;  III,  143.  —  Est  faible 
lorsqu'il  est  timide,  V,  517.  —   Égale 
tout;    exemples  qu'on   en  donne,  IX, 
318.  — Feu  né  d'un  instant,  qu'un  autre 
instant  détruit;  est  suivi  de  l'indiffé- 
rence, et  trop  souvent  de  la  haine,  V, 
507.  —  Quand  devient  un  besoin  hon- 
teux, X,  85.  —  Quand  la  possession  de 
l'objet  aimé   n'est   qu'une   jouissance 
barbare,  V,  332;   VII,   401.   —  Invita- 
tions à  l'amour,  X,  222,  232,  293,  370. 
— Feu  sacré,  âme  et  principe  du  monde, 
IX,  312.  —  Comment  on  y  est  excité, 
164.  —  Est  un  des  plus  grands  biens 
de  la  vie,  XXXIV,  27.   —  N'exige   ni 
raison,  ni  mérite,  VI,  399.  —  L'infor- 
tune y  dispose,  VII,  401.  —  Non  satis- 
fait,   s'augmente  par  Tabsence,  XXI, 
285.  —  Peut  très  bien  s'allier  à  la  sa- 
gesse ;  vers  à  ce  sujet,  XXXIV,  512.  — 
Est   l'àme  de   notre  àme,  IX,  410.  — 
Enchantements    qu'il    produit,    VIII, 
230.  —  Les  Lendemains  d'une  déclara- 
tion d'amour,  IX,   128.   —   Son    nom 
donné  à  mille  chimères,  XVII,  172.  - 
Spectacles  qui  peuvent  en  donner  une 
idée,  ibid,  —  Comment   l'homme    l'a 
perfectionné,  173.  —  A  quels  accidents 
peut  survivre,  175.  —  Description  mo- 
rale qu'en  donne  J.-B.  Rousseau,  XXIII, 
333.    —  Autre,    par  Voltaire,  334.  — 
Autre,  par  Fénelon,  336,  —  Thèses  sur 
l'amour,  que  le  cardinal  de  Richelieu 


fit  soutenir,  VIII,  504;  XII,  587.  — 
Serments  d'aimer  toujours,  ou  de  n'ai- 
mer jamais,  sont  également  téméraires, 
IV,  283. 

AiiocR  (V)f  passion  personnifiée.  Inroca- 
tion  qui  lui  est  adressée  dans  Samson, 
III,  22.  —  Autre,  30.  —  Description  de 
son  temple,  VIII,  227. —  Ses  trompeuses 
douceurs,  229.  —  Son  cortège,  230.  — 
Son  charme  indomptable,  233.  —  Fuit 
avec  r&ge,  512.  —  Combien  était  peint 
librement  dans  l'antiquité,  IX,  497  et 
suiv.  —  Inscription  pour  sa  statue,  X, 
487  ;  XXXII,  408.  —  Vers  sur  l'étendue 
de  sa  puissance,  m,  62  ;  IV,  10.  —  Ses 
deux  carquois,  V,  15;  IX,  326;  XIX, 
140.  —  Son  empire  sur  tous  les  animaux, 
IX,  382,  387.  —  Les  fanatiques  en  ont 
fait  un  démon,  X,  385.  —  En  quoi  com- 
paré aux  rois;  vers  à  ce  sujet,  XXXIX, 
138.  —  Invité  à  venir  au  fond  du  Ma- 
rais goûter  les  douceurs  de  l'innocence, 
XXXIII,  38.  —  Où  il  conduit  l'auteur, 
à  Bruxelles,  72. 

Amour  (de  1')  au  théâtre.  Voltaire  l'in- 
troduit à  regret  dans  Œdipe,  XXXIII, 
198  et  suiv.  —  Pourquoi  il  en  a  parlé 
dans  Brutus,  U,  322.  —  Cette  passion, 
développée  dans  Zaïre,  en  a  fait  le  suc- 
cès, 539  et  suiv.  —  Question  si  Tamour 
est  fait  pour  le  théâtre  tragique,  II, 
323  ;  XXXIII,  283.  —  Les  meilleures 
tragédies  sont  celles  qui  peuvent  s'en 
passer,  IV,  9.  —  Doit  être  l'âme  d'une 
pièce  ou  en  être  entièrement  banni,  IV, 
182;  V,  82.  —  N'a  jamais  fait  verser 
tant  de  larmes  que  la  nature,  IV,  498. 
—  Quand  il  est  du  ressort  de  la  comé- 
die, V,  6,  83.  —  Quand  et  comment  il 
est  digne  de  la  tragédie,  II,  3*23,  459;  V, 
6,  83;  XXXII,  26,  186,  188;  XXXIV, 
408;  XU,  388.  —  Ses  différences  sur 
les  théâtres  français  et  anglais,  II,  323, 
553  et  suiv.  —  Pourquoi  les  Français 
l'ont  exprimé  mieux  que  toutes  les  autres 
nations,  553.  —  Corneille  ne  Ta  bien 
représenté  que  dans  Horace,  le  Cid  et 
Polyeucte,  DI,  310;  XXIV,  218.  —  Il  le 
traite  d'un  ton  familier,  V,  8.  -—  Diffé- 
rence de  l'emploi  qu'en  ont  fait  Racine 
et  Corneille,  IV,  182;  XXXI,  463  et 
suiv.,  524,   528;    XXXU,  83,  288.  — 
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Comment  on  le  fait  parler  dans  nos  an- 
ciennes tragédies,  V,  7. 
Amour-propre  {V).  Est  aussi  nécessaire 
à  rhomme  que  le  sang  qui  coule  dans 
sesveines,  XXII, 223.  — Sans  lui  aucune 
société  ne  peut  se  former  ni  subsister, 
36;  XXXn,  555.  —Don  de  Dieu,  damné 
chez  les  dévots,  IX,  410,  413.  —  C'est 
lui  faire  bien  de  Thonneur  que  de  dire 
que  le  sentiment  d^humtinité  n*en  est 
qu'une  branche,  440.  —  Combien  il  est 
difficile  aux  plus  grands  hommes,  et 
même  aux  plus  modestes,  de  se  sauver 
de  ses  illusions,  II,  29.  —  Flatteur  et 
tyran,  ne  meurt  jamais,  VIII,  546.  — 
Anecdotes  qui  en  donnent  une  idée,  XVII, 
178.  —  Instrument  de  notre  conserva- 
tion; en  quoi  ressemble  à  celui  de  la 
perpétuité  de  notre  espèce,  179;  ?^II, 
309.  —  Comparé  à  un  ballon,  XXI,  33. 

—  Présenté  sous  cent  faces  différentes 
dans  les  Pensées  de  La  Rochefoucauld, 
XIV,  541  ;  XXX,  560.  —  Éteint  souvent 
notre  bon  sens;  vers  à  ce  sujet,  X,  116. 

—  Bien  dirigé,  fait  les  hommes  de  bon 
sens  véritablement  vertueux,  XLVI, 
547.  —  C'est  Tamour-propre,  et  non 
l'amour,  quUl  fallait  peindre  aveugle, 
XLIII,  210. 

Amour  divin.  Disputes  et  controverse 
mystique  sur  ce  sentiment,  XVII,  l'ï5. 

—  Son  analyse  philosophique,  176.  — 
Vers  qui  le  caractérisent,  VIII,  176. 

Amour  (1')  médecin,  comédie  de  Molière. 
Notice  y  relative,  XXIII,  109. 

Amour  (1')  socratique.  Erreur  qui  a  porté 
les  modernes  à  en  accuser  les  Grecs, 
XVII,  180.  —  N'était  point,  dans  l'anti- 
quité, un  amour  infâme,  181.  —  C'est  le 
nom  qui  a  trompé  sur  la  chose,  ibid. 

—  Dépeint  dans  VAnti-Giton,  IX,  561 
et  suiv.  —  Voyez  Pédérastie. 

Amours  {les deux).  Vers  adressés  à  M"**  de 
Rupelmonde,  X,  481. 

Amours  de  Robert  Covelle.  —  Voyez 
Guerre  civile  de  Genève, 

Amours  illégitimes.  Quel  est  leur  partage, 
VII,  123. 

Amphitryon.  Son  aventure  fait  partie  des 
vieilles  fables  des  brachmanes;  com- 
ment ils  la  racontent,  XXIX,  186  j  XXX, 
346. 


Amphitryon,  comédie  de  Molière.  Bonheur 
du  sujet;  éloge  du  prologue,  XXXII, 
355.  —  Exemple  qu'offre  cette  pièce  du 
passage  de  l'attendrissement  au  rire, 
V,  10.  —  Est  un  recueil  d'épigrammes 
et  de  madrigaux  faits  avec  un  art  qu'on 
n'a  point  imité  depuis,  XIV,  106.  — 
Notice  y  relative,  XXin,  112.  —  Joué 
au  mariage  de  Louis  XV,  XXXIU,  148. 

Amplilication  (1').  Est  plutôt  un  défaut 
qu'une  figure  de  rhétorique,  XVII,  183. 
—  Quand  l'orateur  amplifie-t-il  î  Erreur 
des  gens  de  collège  à  cet  égard,  184.  — 
Morceaux  divers  de  Virgile  et  de  Ra- 
cine, qui  sont  regardés  à  tort  comme 
des  amplifications,  ibid.  et  suiv.  — 
Exemple  d'une  véritable  amplification, 
187.  —  Autre  d'amplification  vicieuse, 
192.  —  Compositions  diverses,  qui  ne 
sont  que  des  amplifications  ennuyeuses 
193. 

Ampoule  {la  sainte).  Remplacée  par  la 
fiole  de  Tours  au  sacre  de  Henri  IV, 
XV,  555.  —  Dissertations  de  Vertot  sur 
son  authenticité,  XI,  438.  —  Bien  que 
brisée  en  1793,  elle  sert  au  sacre  de 
Charles  X  en  1825,  366.  —  Voyez  Clo- 

YIS  et  HlNCMAR. 

Ampus  (baron  d*).  L*un  des  députés  du 
parlement  de  Provence  auprès  du  duc 
de  Savoie,  au  temps  de  la  Ligue,  XV, 
547. 

Amsterdam.  Ce  qu'était  cette  ville,  lors 
de  la  fameuse  révolution  des  Provinces- 
Unies,  XII,  467.  —  Ce  qui  a  fait  de  ce 
pays  méprisé  et  stérile  une  puissance 
respectable,  ibid.  —  Devient  sous  Fré- 
déric-Henri, et  par  son  commerce  seul, 
l'une  des  plus  florissantes  villes  de  la 
terre,  474.  —  Les  incommodités  de  son 
port  no  l'empêchent  pas  d'être  le  ma- 
gasin du  monde,  XIU,  118. — Son  hôpi- 
tal, modèle  d'administration,  XXVI, 
447.  —  Calculs  de  la  vie  sur  cette  ville 
XVD,  76.  —  Belle  résolution  de  ses 
magistrats,  lors  de  l'invasion  par  les 
Français,  en  1672,  XIV,  258 et  suiv.— 
Vue  avec  respect  par  l'auteur,  XXXIII, 
74. 

Amulius  et  Numitor,  tragédie  de  la  pre- 
mière jeunesse  de  Voltaire,  dont  on  pos- 
sède quelques  fragments,  XXXII,  379. 
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—  Pourquoi  ils  n'ont  été  admis  dans 
aucune  édition  des  Œuvres  complètes 
de  Pan  leur,  ibid.  —  Le  sujet  en  est  tiré 
des  anciennes  annales  romaines,  ibid. 

—  Fragments  qui  nous  en  restent,  380 
à  382. 

Amurat  l",  sultan.  Passe,  dit-on,  par  le 
secours  des  Génois,  en  Europe,  et  va 
s'établir  à  Andrinople,  XH,  86,  98.   — 
Donne   aux  janissaires  leur  forme  ac- 
tuelle, 87. — Est  assassiné  dans  le  cours 
de  ses  victoires,  ibid. 
Amurat  II,   sultan,  petit-fils  de  Bajazet. 
Épouse  Irène,  fille  d'un  despote  de  Ser- 
vie, XII,  90,  94.  —  Abdique  deux  fois, 
et  deux  fois  est  obligée  de  reprendre  la 
couronne,  ibid.   —  S'empare  de  l'Alba- 
nie, 97.  —  Prend  Thessalonique,  94. — 
Jure  une  paix  solennelle  avec  les  chré- 
tiens, et  la  respecte,  95  ;  XIII,  449.  — 
Sort  de  sa  retraite  pour  punir  les  chré- 
tiens de  l'avoir  rompue,  et  remporte  la 
victoire   de   Varnes,  449;  XII,  96.  — 
Plaint  le  sort  de  leur  chef  Ladisias,  tué 
dans  la  bataille,  et  le  fait  enterrer  avec 
une  pompe  militaire,  ibid.  —  Retourne 
dans  sa  solitude  ;  est  bientôt  obligé  de 
reprendre   le  sceptre  pour  combattre 
Huniade,  qu'il  défait,  97  j  XUI,  451.  — 
Sa  mort,  XII,  97.  —  Compté  parmi  les 
héros,  peut  l'être  aussi  parmi  les  phi- 
losophes, XIII,  449. 
Amurat  III.   Ses    conquêtes,   XIII,    136. 

—  Comment  réprime  une  émeute  de 
janissaires,  ibid.  —  Vend  la  paix  à  Ro- 
dolphe, 546.  —  Rompt  la  trêve  et  ra- 
vage la  haute  Hongrie,  548. 

Amurat  IV,  surnommé  Gasi  (le  victorieux). 
Comment  se  fait  respecter  des  janis- 
saires, XIII,  137.  —  Ses  conquêtes  en 
Perse,  ibid.  —  Prend  Bagdad,  ibid.,  153. 

—  Cruel  et  débauché,  n'avait  d'autre 
mérite  que  la  valeur,  138. 

Amyot  (Jacques).  Traducteur  naïf  de  Plu- 
tarque,  XIX,  184,  —  Ambassadeur  de 
Henri  II  au  concile  de  Trente,  y  proteste 
contre  cette  assemblée,  XII,  518.—  Pour- 
quoi s'est  bien  donné  de  garde  d'écrire 
l'histoire,  quoiqu'il  eût  le  titre  d'histo- 
riographe, XIX,  371.  — Auteur  présumé 
des  beaux  vers  adressés  par  son  élève 
Charles  IX  à  Ronsard,  XLIX,  400.  — 


Comment  se  défend  d'écrire  la  Tie  des 
rois  Charles  IX  et  Henri  III,  XL,  38.  ~ 
Pourquoi  est  admiré  par  nous,  XXXU, 
556. 

Ana,  ou  Recueils  d'anecdotes.  Ne  sont  la 
plupart  que  des  compilations  faites  au 
hasard  par  des  écrivains  mercenaires, 
XIV,  47, 115.  — Lequel  contient  le  plus 
de  mensonges,  et  lequel  plus  de  choses 
instructives,  XVU,  193.  —  Voyez  Anec 
dotês. 

Anabaptistes  (les).  Origine  de  cette  secte, 
Xn,  299,  321  ;  XUI,  489.  —  Réclament 
les  droits  du  genre  humain,  mais  les 
soutiennent  en  bâtes  féroces  ;  sont  dé- 
faits par  Frédéric  de  Saxe,  490;  XII, 
300.  —  S'emparent  de  la  Moravie,  et  y 
sont  poursuivis,  XIII,  500.  —  Prise  et 
supplice  de  leur  apôtre  Hutter,  ibid. — 
Désolent  l'Allemagne  au  nom  de  Diea, 
XII,  301  ;  Xni,  503.  —  S'emparent  de 
Munster  et  en  chassent  Tévèque,  ibid» 

—  Sont  exterminés  dans  les  Provinces- 
Unies  et  dans  la  basse  Allemagne,  506  ; 
XII,  302.  — Cependant  la  secte  subsiste 
assez  nombreuse,  mais  entièrement  dif- 
férente de  ce  qu'elle  était  dans  son  ori- 
gine, ibid.  —  Condamnés  dans  toutes 
les  autres  communions,  ils  vivent  en 
paix  au  milieu  d'elles,  ibid.  —  Sont 
aujourd'hui  les  vrais  tolérants,  après 
avoir  été  aussi  barbares  que  les  autres 
chrétiens,  303;  XXVI,  585.  —  Ne  bap- 
tisent que  les  adultes,  XVII,  546.  — 
Les  anabaptistes  anglais  sont  les  pères 
des  quakers;  se  croyant  chrétiens,  ils 
n'étaient  réellement  que  des  déistes, 
XII,  320.  —  Rôle  d'un  bon  anabaptiste 
dans  Candide,  XXI,  143  et  suiv.  —  Vers 
sur  le  rappel,  par  Frédéric  II,  des  ana- 
baptistes chassés  de  Prusse,  XXXV, 
530. 

A.NACLKT  (Pierre  de  Léon),  fils  d'un  juif. 
Est  élu  pape  et  chasse  de  Rome  Inno- 
cent II,  son  compétiteur,  XI,  400  ;  XIII, 
311.  —  L'empereur  Lothaire,  pris  pour 
juge  entre  eux,  décide  contre  lui,  ibid. 

—  Il  se  retire  dans  le  château  Saint- 
Ange,  ibid.  —  Est  soutenu  par  Roger, 
roi  de  Sicile,  XI,  363,  400;  XIII,  312. 

Anacréon.  Vers  plaisants  au  sujet  d'une 
pensée  de  ce  poète,  XLVI,  395.  —Nous 
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avons  dans  notre  langue  des  couplets 
sans  nombre  qu'il  aurait  chantés  lui- 
même,  XLVIII,  74. 

Anagramme  cité,  XXXII,  591. 

Analyse  (1').  Seule  manière  qui  appar- 
tienne à  l'homme  de  raisonner  sur  les 
objets,  XXII,  428. 

ÂNANiAS  et  Saphira.  Du  prétendu  miracle 
de  leur  mort,  et  du  crime  dont  les  ac- 
cusaient les  apôtres,  XVII,  330  ;  XX, 
215;  XXV,  367  j  XXXI,  67. 

Anarchie  (F).  Pourquoi  est  un  grand  mal 
en  politique,  et  devient  presque  néces- 
saire au  repos  public  en  religion,  XII, 
296.  —  Que  l'anarchie  est  l'abus  de  la 
république,  comme  le  despotisme  est 
l'abus  de  la  royauté,  XXIII,  530. 

ÂNASTASE  III,  pape.  Son  exaltation,  XIII, 
197.  —  Sa  mort,  XI,  338. 

ÂNASTASE  IV,  pape.  Son  exaltation,  XIII, 
200. 

ÂNASTASB,  bibliothécaire.  Est  le  premier 
qui  parle  de  la  prétendue  donation  de 
Pépin  au  pape,  XI,  251  ;  XXVII,  274. 
Et  de  celle  de  Charlemagne,  275.  — 
Doutes  exprimés  à  son  sujet,  ibid.  et 
suiv. 

Anatolie  (1').  Pourquoi  les  Grecs  donnè- 
rent ce  nom  à  l'Asie;  sa  signification, 
XXX,  301. —  Tombe  au  pouvoir  d'Hou- 
lacou,  petit-fils  de  Gengiskan,  XI,  486. 

Anatomie.  L'ancienne  comparée  à  la  mo- 
derne, XVII,  222.  —  Opinions  de  dif- 
férents savants  sur  le  mécanisme  de 
ses  opérations,  223  et  suiv.  —  Incerti- 
tudes où  l'on  est  encore  sur  quelques 
points  de  cette  science,  XXVII,  182. 

ÂNAVERDiKAN,  tyran  indien.  Assassiné  à 
cent  sept  ans,  XV,  327,  356. 

Angian,  curé  de  Moêns.  En  1758,  rançonne 
de  pauvres  familles  du  pays  de  Gex,  I, 
98;  XXXIX,  559  et  suiv.;  XL,  2,  3,  8, 
236.  —  Plaintes  de  Voltaire  sur  ce  su- 
jet à  l'évoque  d'Annecy,  XXXIX,  550, 
552,  568  ;  XLVI,  33  et  suiv.  —  Persé- 
cutions qu'il  suscite  à  l'auteur  en  1761, 
à  l'occasion  de  l'église  et  du  cimetière 
de  Ferney,  ibid.;  XU,  300,  313,  321, 
325,  330,  354,  355,  356.  —  Est  lui- 
même  poursuivi  criminellement  pour  as- 
sassinat sur  le  fils  Decroze;  détails  sur 
cette  affaire,  XXIV,  161  ;  XU,  135,  138, 


141,  1.57,  160,  176,  182,  183,  188,202et 
suiv.;  207, 218etsuiv.;230, 231, 325, 326, 
337.  —  Requête  adressée  contre  lui  dans 
cette  affaire  au  lieutenant  criminel  du 
pays  de  Gex^  XXIV,  161 .  —  Cette  requête 
appréciée  par  le  jésuite  Fessy,  XLI, 
218,  219.  —  Notice  bibliographique  de 
cette  requête,  L,  541.  —  En  1763,  in- 
tente un  procès  en  restituti  onde  dîmes 
à  la  république  de  Genève;  lettres  sur 
ce  sujet  du  duc  de  Praslin  et  de  l'au- 
teur au  premier  président  de  La  Mar- 
che, XLIII,  9,  17.  —  Autre  lettre  sur 
le  même  sujet  de  l'auteur  au  conseiller 
Le  Bault,  21.  ~  Son  attitude  à  l'égard 
de  l'auteur,  lors  de  l'affaire  Lejeune; 
XLV,  41,  85.  —  Condamné  aux  galères, 
XXIV,  161  ;  XU,  356. 

Anciens  (les).  Danger  de  marcher  sur 
leurs  traces,  II,  25  et  suiv.  —  Il  n'ap- 
partient qu'à  Pignorance  et  à  la  pré- 
somption de  dire  qu'il  n'y  a  rien  dans 
eux  à  imiter,  V,  87.  —  Il  n'y  a  point 
de  beautés  dont  on  ne  trouve  les  se- 
mences dans  leurs  ouvrages,  ibid.  — 
Nous  leur  devons  tout,  ibid.  —  Des 
défauts  où  tombent  ceux  qui  s'en  écar- 
tent dans  les  sujets  qu'ils  ont  traités, 
189  et  suiv.  —  Notre  admiration  pour 
eux  ne  doit  pas  être  une  superstition 
aveugle,  VIII,  312,  313.  —  Réflexions 
sur  ceux  qui  ne  lisent  qu'eux,  XXXII, 
544. 

Anciens  et  Modernes.  De  la  dispute  à 
leur  sujet,  VIH,  316  et  suiv.—  Qu'elle 
a  été  et  sera  longtemps  encore  une  af- 
faire de  parti,  comme  elle  l'était  du 
temps  d'Horace,  XIV,  115;  XVII,  225. 

—  A  quoi  se  réduit,  et  comment  on 
pourrait  la  terminer,  234.  —  Ridicule 
de  ceux  qui  prétendent  que  les  Anciens 
ont  tout  dit,  et  que  nous  n'avons  au- 
cune obligation  aux  modernes,  XX,  471. 

—  La  dispute  enfin  décidée  en  faveur 
des  derniers,  du  moins  en  philosophie, 
XIV,  562. 

Anciens  et  Modernes,  article  du  Diction- 
naire philosophique,  XXVI,  225. — Lu  et 
apprécié  par  M"»*^  du  Deffant,  XLVII,  118. 

Anciens  (les)  et  Us  Modernes,  ou  la  Toi- 
lette de  madame  de  Pompadour.  Dia-    , 
logue  philosophique,  XXV,  451. 
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ÂNaLLOii  (Dayid),  littérateur.  Notice, 
XIV,  33. 

ÂNCiLLO"!  (Charles),  flls  da  précédent.  Sa 
répuUtion  littéraire,  XIV,  33.  —  Son 
opinion  contre  Tanthenticité  du  Testa- 
ment attribué  au  cardinal  de  Richelieu, 
XXIII,  455  ;  XXIV,  583  ;  XXV,  «8Î. 

Ancre  (CoNcmi,  maréchal  d*).  Goufeme 
la  régente  Marie  de  Médicis,  dont  il 
était  le  favori  et  le  premier  ministre, 

XVI,  9,  11.  —  Dirige  le  conseil  et  se 
rend  maître  des  aflkires,  18.  —  Les 
seigneurs  mécontents  se  révoltent;  il 
lève  à  ses  dépens  une  armée  contre 
eux,  18  et  suif.  —  Est  assassiné  par 
ordre  du  roi,  à  qui  ce  senrice  est  rendu 
suspect,  19.  —  Sa  place  de  maréchal 
est  donnée  au  meurtrier,  ibid.  —  Est 
exhume  par  la  populace,  qui  fait  gril- 
ler son  cœur  et  le  mange,  ibid.  — 
Cruauté  juridique  par  laquelle  on  tou- 
lut  couvrir  l'opprobre  de  cet  assassi- 
nat, ibid.  et  suit.  —  Comment  il  eût 
évité  son  sort,  IX,  387.  —  Antres  dé- 
tails qui  le  concernent,  Xn,  575  et  suif. 

—  Quels  historiens  ont  rendu  Justice 
à  son  mérite  et  à  son  innocence,  576. 

—  Bévue  de  M.  de  Bury  à  son  si^et, 

XVII,  202;  XXVII,  290. 

A^icRE  (Éléonore  GaucaI,  maréebale  d*), 
dame  d'atours  de  Marie  de  Médids. 
Arrêtée  après  le  meurtre  de  son  mari, 
et  dépouillée  de  tous  ses  biens,  XVI, 
19.  —  Ses  défauU,  ibid,  —  Condamnée 
et  brûlée  comme  sorcière;  réflexions 
sur  cette  procédure  déshonorante,  ihtd. 
et  suiv.  ;  IX,  64  ;  XU,  577.  —  Sa  belle 
réponse  au  conseiller  Courtin,  qui  lui 
demandait  de  quel  sortilège  elle  s'était 
servie  pour  gouverner  l'esprit  de  Marie 
de  Médicis,  IV,  125;  Xn,  577;  XIV, 
175.  —  Avait  été  le  premier  mobile  de 
la  fortune  du  cardinal  de  Richelieu, 
XII,  577. 

Andelot  (d'),  frère  de  l'amiral  Coligny,  et 
colonel  général  de  l'infanterie.  L'ac- 
compagne et  le  seconde  à  la  bataille  de 
Dreux,  où  le  parti  protestant  fut  vaincu 
par  le  duc  de  Guise,  XII,  501  ;  XV,  516. 

Andely  (le  gouverneur  d').  Lettre  que 
l'auteur  lui  écrit  en  1767,  XLV,  324. 

Andovère,  reine   do  France,  femme  de 


Chilpéric  Pourquoi  vilipendée,  ceiita- 
rée,  dégradée  et  divorcée  par  la  Jnatioe 
ecclésiastique,  XIX,  452. 

ANDâé  (saint),  apôtre,  f^ère  de  aaiat 
Pierre.  Son  Évangile,  XXVD,  442,  498. 
—  Ses  Gettêt,  livre  apocryphe,  XI,  332; 
XVII,  303.  —  De  son  martyre  prétendu, 
et  de  rasage  où  sont  encore  les  peintres 
de  le  représenter  sur  une  croix  en  iao- 
toir,  325. 

Anna^  roi  de  Hongrie  an  xi*  tièele.  Chré- 
tien, quoique  ses  peuples  ne  le  fànest 
pas,  XIII,  2i»S.  —  Épouse  la  flito  de 
î'emperear  Henri  III,  ibid,  —  Battu 
par  les  Polonais,  te  réfugie  avec  elle  à 
Ratisbonne,  294. 

Aîwatf  n,  rd  de  Hongrie.  Se  eroiie,  paU 
•e  retire,  XI,  463;  xm,  344.~8o&  cé- 
lèbre serment  aux  Hongrois,  Ion  de 
son  avènement,  XV,  193. 

AmoLi  m,  dit  le  Vénitien.  Roi  de  Hon- 
grie, XII,  232. 

AiiDa<  DE  HoiioaiB,  fils  de  Carobert  et  roi 
de  Naples.  Jeanne  I'*,  sa  femme,  s'op- 
poee  à  ce  qu'il  règne  de  aon  chef,  XI, 
535.  ^  I!  est  étranglé  presque  toua 
ses  yeux,  536.  ~  Le  roi  Louis,  son  flrère, 
venge  sa  mort,  ibid. 

Anoai,  bibliothécaire  de  M.  d'AguesaeMU 
Auteur  d'une  Réfutation  de  VÊmilê  da 
J.-J.  Rousseau;  cet  ouvrage  apprécié 
par  d'Alembert,  XUI,  254. 

Aimai.  Divertissement  pour  une  fête  don- 
née par  lui  à  la  maréchale  de  Villars, 
IX,  367. 

Aimai,  échappé  du  système  (et  qui  pour- 
rait bien  être  le  même  que  le  précé- 
dent). Fait  revivre  contre  Voltaire  im 
billet  de  banque  de  cette  époque,  qa*U 
devait  avoir  annulé  ;  tracasseries  à  ce 
sujet,  XXXVII,  241,  250. 

ANoai  (P.-N.),  plus  connu  sous  le  nom  de 
MuaviLLÉ.  (Voyex  ce  mot.) 

André  DêsUmchM  à  Siam.  Dialogue  phi- 
losophique et  allégorique  sur  le  goa- 
vemement  de  France  en  1766,  XXVI,  07. 

Andbehen  (maréchal  d').  Se  rend  prison- 
nier au  prince  Noir,  à  la  bataille  de 
Navarette,  XII,  31. 

Andrbiiii  (Isabelle),  actrice  célèbre.  Sea 
obsèques  magnifiques  à  Lyon,  en  1004, 
XUV,  233.  —  Notice,  ibid. 
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ÂNDREiNO,  poète  italien.  Auteur  d*une  co- 
médie d*Adam  ou  le  Péché  originel^ 
où  Milton  a  puisé,  dit-on,  le  sujet  de 
son  poème,  VIII,  353. 

Andrinople,  Les  Turcs  s*y  établissent 
sous  Âmurat  I**",  XII,  87.  —  Regardé 
comme  le  second  empire  d*Orient,  98. 

Andromaquef  tragédie  de  Racine.  Le  r6Ie 
d^Hermione  préféré  par  Voltaire  à  celui 
d'Emilie  dans  Cinna,  XXXI,  351.  — 
Reproche  adressé  à  Tauteur  au  sujet 
de  celui  de  Pylade,  dont  il  a  fait  un 
confident  trop  subalterne,  V,  176.  — 
Bel  exemple  d'ironie  dans  cette  pièce, 
XXXI,  192.  —  Réponse  admirable  d'Her- 
mione  à  Oreste,  IV,  495.  —  Vers  d'a- 
mour qui  touchent  au  ton  de  la  comé- 
die, V,  9.  —  Beaux  vers  que  le  parterre 
n'applaudit  pas,  VII,  328.  —  Pourquoi 
n'est  pas  la  première  tragédie  du  théâtre 
français,  XXXII,  364.  —  Le  germe  s'en 
retrouve  tout  entier  dans  le  Pertfiarite 
de  Corneille,  143  à  150;  XLI,  406, 
454.  —  Quelques  vers  cités  et  critiqués, 
XIX,  4. 

Andromèdef  tragédie  de  P.  Corneille. 
Commentée  et  appréciée,  XXXII,  71  et 
suiv.  — Vers  de  cette  pièce  cités  et  criti- 
qués, XIX,  17. —  Pourrait  être  retou- 
chée avec  succès,  VII,  40.  —  Sujet  traité 
par  Quinault  dans  Persée,  XXXII,  71. 

Andronic,  empereur,  fils  de  Michel  Pa- 
léologue.  Pourquoi  refuse  à  son  père  la 
sépulture,  XII,  86. 

Andronic,  empereur,  petit-flls  du  précé- 
dent. Marié  à  une  princesse  de  Savoie, 
XII,  144.  —  Tournoi  donné  à  cette  oc- 
casion à  Constantinople,  ibid, 

Andronic,  fils  de  Jean  Paléologue  P^  Son 
père  lui  fait  crever  les  yeux,  XII,  87. 
—  Secouru  par  les  Turcs  et  les  Génois, 
se  rend  maître  de  Constantinople,  et 
enferme  son  père,  ibid,  % 

Andronic  Comnènr,  empereur  de  Constan- 
tinople. Détrône  son  neveu  Alexis  Ma- 
nuel, XI,  454,  460.  —  Il  est  détrôné  à 
son  tour  par  Isaac  Lange,  et  périt  dans 
les  plus  cruels  supplices,  ibid. 

Andry,  médecin.  Son  système  sur  la  gé- 
nération, XXI,  338.  —  Outragé  dans  la 
VoUairomanie,  XXXV,  98. 

Ane  (!').  Portant  des  fruits  au  marché, 


est  l'image  du  peuple,  X,  102.  —  La 
Fêle  de  Vàne;  quand  fut  établie,  XI, 
387.  —  Sa  description  et  hymne  qu'on 
y  chantait,  XII,  63.  —  D'où  prit  son 
nom,  XIX,  550.  —  De  Vàne  ou  de  l'd- 
nesse  de  Balaam;  remarques  de  saint 
Augustin  et  de  dom  Calmet  à  son  sujet, 
X,  141  ;  XXX,  107, 108.  —  Mis  en  scène 
dans  le  Taureau  blanc,  XXI,  487.  — 
L'dne  de  Buridan,  illustre  dans  l'école, 
et  pourquoi,  IX,  189.  —  L'Ane  d'or 
d'Apulée  ;  le  plus  plaisant  de  son  aven- 
ture est  dans  Lucien,  XVII,  240.  —  Ce 
qu'on  en  raconte,  IX,  316.  —  VAne  d'or 
de  Machiavel,  satire  de  ses  contempo- 
rains; fragment  traduit  en  vers,  XVil, 
243.  —  Uâne  de  la  Pucelle;  sa  descrip- 
tion poétique,  IX,  47,  103.— Rôle  qu'il 
joue  dans  ce  poème,  133,  314,  342  et 
suiv.  —  Son  octave  écorchante,  182, 
278,  338.  —  L'dne  de  Silène,  XVII,  241. 
—  Uâne  de  Vérone;  son  origine  et  ses 
aventures,  244.  —  Ses  reliques,  XII,  64. 

Anecdote,  Origine  de  ce  mot,  XIV,  421. 
Combien  il  faut  se  défier  des  anecdotes, 
ibid.  —  Degré  de  crédibilité  qu'on  doit 
leur  accorder,  XXIX,  407. — Absurdes, 
XVII,  194,  195.  —  Hasardées,  199; 
XXVII,  287;  288.  —  Bidtcules,  XVII, 
213  et  suiv.  —  Lettres  de  l'auteur  sur 
plusieurs  anecdotes,  215.  —  Comparées 
en  général  aux  vieilles  chartes  des 
moines,  XVII,  220.  —  Quelles  sont  les 
plus  utiles  et  les  plus  précieuses,  XIV, 
421.  —  Cas  qu'on  doit  faire  des  anec- 
dotes inutiles  et  de  ceux  qui  les  ra- 
content, XVII,  218.  —  Diverses,  XXXII, 
592.  —  Voyez  Ana, 

Anecdote  sur  Bélisaire,  XXVI,  109.— 5«- 
conde  anecdote,  169.  —  Notice  biblio- 
graphique, L,  554. 

Anecdotes  sur  Fréron.  Pamphlet  de  Vol- 
taire, XXIV,  181.  —  Attribuées  à  La 
Harpe,  XLI,  196.  —  Sont  des  vérités 
tirées  de  la  fange,  L,  212,  213.  —  Ce 
qu'en  écrit  l'auteur  dans  sa  correspon- 
dance, XLVII,  153,  165.  —  Notice  bi- 
bliographique, L,  542. 

Anecdotes  sur  le  czar  Pierre  le  Grand» 
Opuscule  de  Voltaire,  XXIII,  281. 

Anecdotes  sur  Louis  XIV.  Écrit  de  Vol- 
taire, XXni,  233.  —  Autres  anecdotes 
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et  particularités  du  règne  de  Louis  XIV, 
XIV,  421  à  497;  XXK,  258;  XXXD, 
488  et  suiT.,  508  et  wïv.,  602. 

AnecdoUs  littérakm.  Mensonges  impri- 
més dans  un  recueil  sous  ce  titre,  pu- 
blié en  1750  par  Raynal»  XIV,  47, 115, 
117;  XVU,  194.  —  Gomment  un  Jour- 
naliste doit  en  traiter,  XXII,  255  et 
suiv. 

Anet  (château  d*).  BàU  par  Henri  II  pour 
Diane  de  Poitiers;  vers  et  note  à  ce  su- 
jet, VUl,  231. 

A:<iGEN?(ES  (d*),  évèque  du  Mans.  Se  pro- 
nonce en  faveur  de  Henri  IV,  et  contre 
les  bulles  d'excommunication  du  pape 
Grégoire,  XV,  549. 

Anges.  Origine  de  ce  mot  et  ce  qu'il  signi- 
fie, XXIX,  172.  —  Leur  chute,  premier 
fondement  de  la  religion  chrétienne, 
n*est  pas  même  mentionnée  dans  l'An- 
cien Testament,  XI,  139,  142,  184; 
XXMU,  139.  —  ITeat  indiquée  faible- 
ment que  dans  une  lettre  attribuée  à 
saint  Pierre,  ibid.  ^  Cette  allégorie  est 
originairement  une  lable  indienne,  qui 
ne  fut  connue  des  Juifs  que  du  temps 
d'Auguste  et  de  Tibèfe,  138;  XI,  138, 
184;  XXM,  556;  XXIX,  481  ;  XXX,  15. 

—  Ce  que  disent  à  leur  sujet  les  lirres 
sacrés  des  Indiens,  XVII,  246  et  buIt. 

—  Des  Perses,  248.  ~  Des  Hébreui, 
249.  —  Tous  leurs  noms  pris  des  Cbal- 
déens  et  des  Perses,  qui  les  représen- 
tèrent, les  premiers,  comme  des  huis- 
siers célestes,  251,  254;  XI,  138.  — 
Combien  ils  en  comptèrent  d'abord, 
t^td.  —  Ce  fut  d*eux  que  les  Juifs  pri- 
rent les  noms  des  leurs,  184,  198; 
XXX,  2.70.  —  En  combien  de  classée  ils 
les  distinguèrent,  et  sous  quelle  forme 
ils  les  peignirent,  XI,  139;  X^H,  255. 

—  De  l'opinion  des  saints  Pères  qnlls 
connurent  charnellement  les  femmes, 
et  engendrèrent  avec  elles,  XIX,  222. 

—  Noms  donnés  dans  Énock  à  ceux  qui 
furent  pères  des  géants,  XI,  142.  — 
Comment  ce  commerce  charnel  fut  in- 
terprété depuis,  XIX,  222.  —  Ceux  qui 
mangèrent  avec  Abraham,  XXX,  26.  — 
Leur  aventure  chez  Loth,  à  Sodome,  et 
réflexions  à  ce  sujet,  XIX,  238  ;  XXX, 
28.  —  Si  les  Grecs  et  les  Romains  en 
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admirent,  X\1I,  251.  —  La  doctrine  det 
anges  gardiens  mise  en  vers  par  Hé- 
siode; fragment  qui  en  est  imité  ea 
vers  français,  iM.  —  Antiquité  de 
cette  doctrine,  iM.  — Un  ange  de  paix 
descendant  des  deux  sur  un  champ  de 
bataille,  fiction  poétique,  \1U,  24&.  ^ 
L'ange  des  mers  calmai|t  ou  irritaat  à 
son  gré  les  floU,  autre  description,  122. 

—  VoyesCtnict. 

AmglaU  (lee).  Leur  poésie  a  beaucoop 
plus  de  liberté  que  la  nMre,  H,  312. 
^  Leur  natîoii  supplée,  pour  honorer 
les  talents,  aux  fondations  de  la  muni- 
ficence de  nos  rois,  543.  —  Exemples 
de  leur  considération  pour  les  grasda 
hommes,  ibid:  IX,  370.  —  Voltaire  a 
fait,  le  premier,  connaître  en  Fkmce 
les  muses  anglaises,  UI,  309;  VH,  334; 
\in,  357;  XVIU,588;  XXIV,201;  XXX, 
351;  XUn,  194;  XL\1,  79.  ~  Canae 
qui  les  pri?e  du  génie  de  la  peinture, 
de  la  musique  et  de  la  tragédie,  IV, 
184.  — Leur  génie  poétique,  à  quoi  res- 
semble, XXH,  156.  —  Quel  est  le  ploa 
grand  mérite  de  leurs  poètes,  XIV,  500. 

—  Connaissances  qu'ils  ont  acquises  da 
l'antiquité,  561.  — -  Ont  été  en  philoso- 
phie les  maîtres  des  autres  natlonaj 
ibid.  —  Sont  des  bavards;  leurs  lirrea 
sont  trop  kmgs,  XXXIX,  509.  ^  Lenn 
mœurs  comparées  à  celles  des  Fran- 
çais, n,  553;  IX,  227.  —  Longtemps 
plus  imbéciles  que  nous,  mats  xojm 
comme  ils  se  sont  corrigés,  XLD,  280. 

—  Le  peuple  y  firéquente  les  spectaclea» 
VU,  440.  —  Les  contes  de  sordert  pins 
communs  parmi  eux  qu'ailleurs,  avsat 
que  la  nation  fût  devenue  philoeoyhs^ 
447.  —  Vers  qui  les  caractérisent,  VHI, 
51,  385;  X,  608.  —  Autres  à  leur 
louange,  522*  —  Trait  satirique  contre 
les  Anglais  en  voyage,  IX,  144.  —  Plus 
constants  et  plus  fermes  que  les  Fran- 
çais, XII,  25.  —  Antipathie  entre  eu 
et  les  Écossais,  11, 236.  —  Leur  rmîsoB 
a  quelque  chose  de  supérieur  quawl 
eUe  est  tranquiUe,  XXUI,  279.  —  Ls 
liberté  les  a  rendus  les  précepteurs  des 
nations,  \in,  472.  —  Leurs  possessions 
en  Amérique  leur  ont  presque  autant 
Talu  que  leor  continent,  XII,  421.  — 
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La  mer  a  fait  leur  grandeur  comme 
leur  sûreté,  485.  —  Sont  le  seul  peuple 
qui  ait  commencé  par  être  guerrier, 
pour  finir  par  être  marchand,  XXII, 
HO.  —  Ce  qui  les  distingue  des  autres 
peuples,  et  ce  qui  rend  leur  histoire 
aussi  intéressante  quMnstructive,  XXV, 
171,  172.  —  Impartialité  de  Fauteur  à 
leur  égard  dans  la  confection  de  son 
Histoire  de  la  guerre  de  4741,  XXXVI, 
396,  397.  —  Entretien  de  Voltaire  avec 
Martin  Shylock,  sur  leur  littérature, 
leur  langue  et  leurs  mœurs,  I,  390  et 
suiv.  — Circonstance  qui  fait  dire  à  Tau- 
tcur  qu'ils  ont  des  fanatiques  comme 
nous  des  jansénistes,  XLVI,  483,  484, 
487.  —  Leurs  auteurs  comparés  aux 
nôtres  par  M"'»  du  Deffant.  XIAU^  252. 

—  Moyen  employé  par  eux  pour  faire 
croire  que  les  Irlandais  sont  riches  et 
qu'on  peut  les  taxer,  XXXII,  513. 

Anglais.  Esclaves  à  Alger.  —  Voyez  Dam- 

FREVILLB. 

Angleterre  (l'j.  Ce  qu'étaient  ses  habitants 
du  temps  de  César,  XI,  162.  —  Con- 
quise au  v*'  siècle  par  les  Saxons,  258. 

—  Comment  reçut  le  christianisme, 
288.  —  Son  état  aux  vin*  et  ix*  siècles, 
258,  309.  —  Sa  conquête  par  Guillaume 
duc  de  Normandie,  XI,  364  et  suiv.  —  Son 
état  au  XI*  siècle,  ibid.  —  Au  xii%  411 
et  suiv.  —  Est  ravagée  par  la  peste  en 
1348,  XII,  21.  —  Sa  donation  au  pape 
par  le  roi  Jean.  XI,  420.  —  Examen  de 
cette  vassalité,  XVIII,  420.  — Sa  grande 
charte,  XI,  4'23.  ~  Reprend  sa  force 
sous  Edouard  I",  504;  XII,  11.  —  Mal- 
gré les  guerres  d'Edouard  III,  prospère 
à  l'intérieur,  22.  —  Guerre  civile  sous 
Richard  II,  35. — De  ses  malheurs  après 
l'invasion  en  France,  au  xv*  siècle,  204. 

—  Superstitions,  crimes  et  barbaries, 
sous  Henri  VI  et  Marguerite  d'Anjou, 
ibid,  —  Factions  des  Roses  rouge  et 
blanche,  205  et  suiv.  —  Suite  des  trou- 
bles sous  Edouard  IV,  sous  le  tyran 
Richard,  et  jusqu'à  la  fin  du  règne  de 
Henri  VII,  211  et  suiv.  —  Règne  de 
Henri  VIII,  et  révolution  de  la  religion, 
311  et  suiv.  —  Ce  royaume  est  séparé 
de  rÉglise  romaine  ;  conflits  d'opinions 
et  de  cultes,  316, 319.  —  Son  invasion 


projetée  par  Philippe  II,  478  et  suiv. 

—  Sa  situation  sous  Edouard  VI,  Marie 
et  Elisabeth,  485  et  suiv. —  La  nation, 
sous  cette  dernière  princesse,  devient 
entièrement  protestante,  et  la  religion 
est  fixée,  324.  —  Son  état  à  cette  épo- 
que, VHI,  54.  —  Depuis  Henri  VUI 
Jusqu'à  Elisabeth,  avait  changé  quatre 
fois  de  religion,  XII,  491  et  suiv.  — 
Comment  a  acquis  depuis  un  tiers  de 
plus  de  population,  XXIV,  512.  —  Pre- 
mières querelles  d'Elisabeth  et  de  Ma- 
rie Stuart,  XII,  494  et  suiv.  —  Son  état 
sous  Jacques  I*',  XIII,  52  et  suiv.  — 
Sous  Charles  P**  et  ses  successeurs,  56 
et  suiv.  —  Une  licence  débordée  y  suc- 
cède à  un  fanatisme  sombre  et  barbare, 
IV,  390.  —  Rois  d'Angleterre,  d'Ecosse  et 
d'Irlande,  contemporains  de  Louis  XIV, 
XIV,  9.  —  État  du  royaume  avant  ce 
prince,  164.  —  S'unit  avec  la  Hollande 
et  la  Suède  contre  Tambition  de  Louis, 
241.  —  Se  détache  ensuite  des  Pro- 
vinces-Unies, et  se  ligue  contre  la  Suède 
avec  la  France,  246,  248.  — Part  qu'elle 
prend  à  la  guerre  de  la  succession  de 
la  monarchie  d'Espagne,  344  et  suiv.  — 
Ce  qu'elle  gagne  à  la  paix  d'Utrecht, 
410.  —  Et  à  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes,  XIII,  92.  —  Son  état  à  la 
mort  de  Louis  XIV,  XIV,  420.—  Sa  con- 
duite dans  la  guerre  de  1741,  XV,  204  et 
suiv. —  Énormes  subsides  qu'elle  paye 
dans  celle  de  1744,  229  ;  XXIII,  270.  — 
Empêche  la  paix,  après  sa  défaite  à  Fon- 
tenoy,  XV,  247,  307  et  suiv.  —  Ses 
pertes  jusqu'à  la  paix  d'Aix-la-Chapelle, 
334,  337,  347.  —  Idées  générales  sur 
l'histoire  de  ce  pays,  XXII,  17  et  suiv. 

—  Sur  les  mœurs  de  ses  habitants,  18 
et  suiv.  —  Sur  sa  noblesse  et  son  gou- 
vernement, XIX,  292  ;  XXII,  105  ;  XX  VII, 
385  et  suiv.  ;  XXXV,  275.  —  Vers  qui 
caractérisent  ce  gouvernement,  VUI, 
54;  XXVn,  349.— De  l'usage  d'y  servir 
les  rois  à  genoux,  XVIII,  257.  —  Ce  qui 
a  fait  sa  puissance,  XIII,  91  ;  XV,  208, 
210;  XXIII,  277.  —  D'où  vient  sa  supé- 
riorité maritime,  XV,  370.  —  État  de 
sa  marine  au  xviii*  siècle,  322.  —  Ca- 
ractère des  harangues  de  son  parle- 
ment,  205.  —  Pourquoi  ce  qui  n'est 
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qu'une  sédition  dans  un  antre  pays  est 
une  révolution  en  Angleterre,  XXII, 
104.  —  Ce  qu'il  en  a  coûté  poory  établir 
la  liberté,  ibid.  —  A  été  longtemps  es- 
clave des  Romain  Sy  des  Saxons,  des 
DaDois,  des  Français,  105.  —  Est  le 
seul  Eut  où  les  particaliers  se  soient 
eDrichis  par  le  sort  des  armes,  XXIV, 
578.  —  Pourquoi  les  taxes,  plus  fortes 
qu'en  France,   y  sont  mieux  payées» 
XV,  387.  —  Patrie  de  la  gloire  et  des 
talents,  IX,  370.  —  A  produit  les  plus 
grands  philosophes,  IV,  184.  —  N*est 
pas  fertile  pour  les  beaox-arts,  ibid,  — 
La  liberté  y  régne,  X,  305,  305.  —  La 
religion  n'y  est  regardée  par  le  parle- 
ment que  comme  une  affaire  de  poli- 
tique, XLIV,  318.  —  Coup  d'oeil  sur  ses 
mœurs,  ses  lois,  ses  usages,  XXI,  120, 
408  et   suiv.   —  En  quoi  consiste  la 
beauté  de  son  gouvernement,  XII,  8, 
172.  —  Sa  sagesse  en  religion,  cause 
de  sa  prospérité,  XXVI,  442.  —  S'est 
rendue  fameuse  par  des  atrocités  et  par 
de  bonnes  lois,  XXX,  583,  584.  —  Du 
temps  de  Shakespeare,  les  ouyriers  y 
portaient  les  marques  de  leur  profes- 
sion. Vil,  439.  —  Pourquoi  l'usage  des 
rois  d'Angleterre,  de  prendre  le  titre  de 
rois  de  France,  n'est  pas  aboli,  XV,  285. 
—  Pays  des  belles  femmes  et  des  bons 
philosophes  ;  ce  qu'on  y  fera  et  dira  en 
voyant  Jean-Jacqnes,  XXVI,  24. — Lan- 
gage qu'y  tiendra  ce  dernier,  25-20.  — 
On  n'y  obéit  qu'aux  lois  et  à  ses  pro- 
pres fantaisies,  XXXIII.  104.  —  On  y 
trouve,  pour  prendre  lavement,  une  ma- 
chine qui  est  un  chef-d'œuvre  de  l'art, 
172. —  Mise  en  parallèle  avec  la  France 
en  1760,  XL,  284.  —  Voyez  Gouverne» 
ment  et  Parlement  d'Angleterre, 

Angleterre  (la  Nouvelle).  Habitée  d'abord 
et  gouvernée  par  des  puritains  persé- 
cutés en  Angleterre,  XII,  420.  —  Colo- 
nie florissante;  quel  était,  en  1750,  le 
nombre  de  ses  habitants,  421. 

Anglomanie.  Réflexions  y  relatives,  XXV, 
219. 

Angoisses,  Ce  mot  est  banni  mal  à  pro- 
pos du  discours,  et  n'est  pas  remplacé, 
XXXI,  303  ;  XLI,  400. 

Angoclâme  (Louise,  duchesse  d*],  mère  de 


François  I*'.  —  Voyei  Louise  di  8a- 

YOII. 

Angoolémb  (Louis-Emmanuel  de  Valois, 
duc  d*).  Envoyé,  en  1020,  comme  mé- 
diateur en  Allemagne,  ne  réassit  point 
dans  son  ambassade,  XIII,  502. 
AiiGEU   (Conoge).  Pirate  qui  se  fit  une 
grande  domination  vers  Bombai;  son 
histoire,  XXIX,  122  et  suiv. 
Anguilles.  D'une  prétendue  race  d'an- 
guilles formées  de  farine  et  de  Jus  de 
mouton,  XXV,  393;  XXVH,  150  etsaiv. 
—  Voyex  Needhav. 
Anhalt  (prince  d*).  Après  avoir  «lenri  ina- 
tilement  Henri  IV  en  France,  défend  la 
cause  de  Jean-George  de  Brandebourg, 
élu  à  l'éTèché  de  Strasbourg  par  les 
protestants,  XIII,  548.  —  Et  bat  son 
compétiteur  le  cardinal  de  Lorraine, 
ibid.  ^  Prend  les  armes  pour  Frédé- 
ric V,  électeur  palatin;  est  proscrit  par 
Ferdinand  II,  502. 
Amhalt  (prince  d*).  Opposé  à  Charles  XII, 
débarque  dans  l'Ile  de  Rogen,  el  met 
ce  roi  en  fuite,  XVI,  330  et  suiv.  —  En 
1745,  bat  à  Dresde  les  Autrichiens  et 
les  Saxons,  XV,  254.  —  Regardé  comme 
le  premier  officier  de  l'Europe  pour 
conduire  l'infanterie  ;  cette  grande  Joor- 
née  fut  la  dernière  qui  mit  le  comble  à 
sa  gloire  militaire,  ibid.  ~-  SupersU- 
tieux  bien  qu'athée,  XLVn,  402. 
Anhalt  (Ifaurice,  prince  d').  A  la  bataille 
de  Kollin,  XXXIX,  278.  —  Tué  dans  la 
guerre  de  1758,  523. 
Anhalt-Zerbst  (princesse  d'),    mère  do 

Catherine  IL  —  Voyez  Éusabbth. 
Anika,  riche  particulier  des  environs  d*Ar- 
changel.  Comment  découvre  les  Sa- 
molèdes  au  xvi*  siècle,  XVI,  408«  — * 
Conquiert  la  Sibérie,  XII,  221. 
Animaux.  De  leur  instinct  et  de  leur  or- 
ganisation, XI,  20;  XXV,  00;  XXVm» 
310.  —  Que  les  sons  par  lesquels  ils 
s'expriment  sont  des  caractères  vivant» 
de  leurs  passions,  XXII,  209.  —  Si  le 
principe  d'action  qui  agit  en  eux  est 
libre,  417;  XXVIH,  530.  —  De  leurs  fa- 
cultés, XXVIII,  450.  —  De  ceux  qni 
ont  parlé,  X,  141  ;  XI,  95;  XXI,  383.  — 
De  ceux  réputés  immondes,  XXIX,  M  7;. 
XXX,  92.  —  Désignation  en  vers  de 
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plusieurs  animaux,  IX,  450;  X,  316.  — 
Conte  en  vers  au  sujet  de  Tempire  que 
rhomme  s'attribue  sur  eux,  X,  142.  — 
Sur  quelle  idée  est  fondée  la  commisé- 
ration que  nous  devons  avoir  pour  eux, 
XXV,  66.  —  Comment  étaient  traités 
dans  la  loi  juive,  et  de  leur  pacte  avec 
le  Seigneur,  d'après  la  Genèse,  X,  145; 
XXX,  18.  —  Voyez  Bêtes. 

Anisson,  directeur  de  Tlmprimerie  royale. 
Ordre  qui  lui  est  donné  pour  Timpres- 
sion  du  Poème  de  Fontenoy^  I,  314. 

Anius,  prêtre-roi.  Singulière  traduction 
des  vers  de  Virgile  à  son  sujet,  XX, 
300. 

Anjou  (duc  d*),  depuis  Henri  III.  —  Voyez 
ce  nom. 

Anjou  (François,  duc  d*),  frère  de  Char- 
les IX  et  de  Henri  III.  —  Voyez  François 
DE  France. 

Anjou  (duc  d'),  fils  de  Monseigneur  et 
petit-fils  de  Louis  XIV,  XIV,  3.  —  Ap- 
pelé à  la  succession  d'Espagne  par  le 
testament  de  Charles  d'Autriche,  335, 
336.  —  Voyez  Philippe  V. 

Anjou  (comtes  et  ducs  d').  —  Voyez 
Charles,  Jean,  Louis  et  RsNé  d'Anjou. 

Anjou  (1').  Incorporé  par  Louis  XI  à  la 
monarchie  française,  XII,  123. 

Annales.  Les  plus  anciennes  du  monde 
sont  incontestablement  celles  de  la 
Chine,  XI,  151.  —  Immense  quantité 
de  peuplades  qui  n'en  ont  pas,  XVII, 
256.  —  Grandes  nations  qui  ont  perdu 
les  leurs,  257.  —  Celles  des  nations 
modernes  sont  presque  toutes  fabu- 
leuses, XIX,  348. 

Annales  de  l'Empire,  ouvrage  de  Voltaire. 
Avertissement  de  Bouchot,   XIH,   187. 

—  Texte  de  cet  ouvrage,  193  et  suiv. 

—  Quand  et  à  quelle  occasion  furent 
composées,  I.  234,  236.  —  Sentiment 
de  Condorcet  sur  cet  ouvrage,  ibid,  — 
Ce  que  l'auteur  en  dit  dans  sa  corres- 
pondance, et  quel  en  est  l'objet  prin- 
cipal, XIII,  219;  XXXVIII,  89,  107,  109, 
120,  126,  129,  135,  136,  143,  144,  146, 
150,  154,  156,  157,  166,  168,  174,  176, 
190,  191,  192,  215,  2)8.  —  Aveu  qu'il 
fait  d'y  avoir  inséré  un  certain  nombre 
de  pages  de  son  Essai  sur  les  mœurs, 
XXIV,  33;  XXXVIII,  150.—  Lettres  à  la 


duchesse  de  Saxe*Gotha,  par  l'ordre  de 
laquelle  cette  histoire  fut  écrite,  XIII, 
191  et  suiv.,  617.  (Voyez  table  particu- 
lière du  tome  XXXVUI.)  —  Envoyé  à 
Malesherbes  ;  ce  qu'on  lui  en  écrit, 
XXXVIU,  205,  225,  236.  —  Est  un  livre 
que  l'auteur  avouera  toujours,  202.  — 
Notice  bibliographique,  L,  516. 

Annales  politiques,  —  Voyez  abbé  de 
Saint-Pierre. 

Annat  (le  P.),  jésuite,  confesseur  de 
Louis  XIV.  Écrit  contre  le  prétendu 
miracle  opéré  sur  la  demoiselle  Per- 
rier  en  faveur  du  jansénisme,  XV,  46. 
—  Contribue  au  supplice  de  Simon 
Morin,  XXV,  553. 

Annotes,  Ce  que  c'était  que  cet  abus,  XV, 
479.  —  Quand  furent  établies,  XVII, 
259.  —  Jurisconsultes  qui  les  ont  com- 
battues, 260.  —  Calcul  des  sommes 
payées  pour  cette  exaction  à  la  chambre 
apostolique,  t6frf.;  XXI,  346;  XXV,  28, 
273.  —  Leur  inconvenance  et  leur  in- 
justice, XXI,  346;  XXV,  28;  XXVI, 
101;  XXVII,  566;  XUI,  280.—  Sont 
une  véritable  simonie,  XV,  4.  —  Dis- 
sensions en  France  à  leur  occasion,  XII, 
327  et  suiv. 

Anne  (sainte),  mère  de  la  vierge  Marie.  Sa 
Vie  par  le  P.  Malagrida,  condamnée 
pour  hérésie,  XV,  397. 

Anne  (la  reine)  d'Angleterre,  deuxième 
fille  de  Jacques  II,  et  femme  du  prince 
George  de  Danemark.  Abandonne  son 
père,  attaqué  et  poursuivi  par  le  prince 
d'Orange,  XIV,  298.  —  Succède  à  Guil- 
laume III,  et  entre  dans  toutes  ses 
mesures,  343  et  suiv.  —  Donne  des 
secours  en  argent  et  en  troupes  à  l'ar- 
chiduc Charles,  prétendant  à  la  succes- 
sion de  la  couronne  d'Espagne,  344.  — 
Sa  prétendue  intelligence  avec  son  frère 
le  prince  de  Galles,  lorsque  celui-ci  se 
présenta  aux  côtes  d'Ecosse,  384;  XV, 
119.  —  Depuis,  elle  le  regarda  en  se- 
cret comme  son  héritier,  XIV,  384.  — 
Dominée  par  la  duchesse  de  Marlbo- 
rough,  sa  favorite;  comment  rompt  cet 
esclavage  domestique,  402.  —  Prépare 
en  secret  la  paix  d'Utrecht,  405.  — 
Fait  assurer  et  garantir  sa  succession 
à   la  maison  d'Hanovre,  qu'elle  n'ai- 
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mait  pas,  411,  418.  —  SatisfactioD 
éclatante  qu'elle  se  vit  obligée  de  don- 
ner au  czar  Pierre,  XVI,  512.  —  Sa 
mort  en  1714;  pourquoi  fut  haie  de  la 
moitié  de  sa  nation,  XIV,  10,  411; 
XVJ,  321.—  Avait  été  obligée  de  pros- 
crire son  frère,  et  se  reprocha  tou- 
jours cette  proscription,  XIV,  418;  XV, 
286.  —  Son   rèçne  apprécié,  XIV,  419. 

—  Le  prince  de  Danemark,  son  mari, 
ne  fut  que  son  premier  sujet,  XIV, 
343;  XVII,  72. 

Anne,  fille  de  Ferdinand  P',  mariée  à 
Albert  II,  duc  de  Bavière,  XIII,  534.  ■ 
Prend  le  titre  de  reine  de  Hongrie  dans 
son  contrat  de  mariage;  événements 
auxquels  donne  lieu  renonciation  peu 
claire  de  cet  acte,  535. 

Anne  Comnène,  fille  de  Tempereur  Alexis 
Comnùnc.  A  écrit  l'histoire  de  son 
temps,  XI,  4i0.  —  Comment  parle  de 
Robert  Guiscard,  361.  —  Sa  belle 
expression  sur  les  croisades,  443.  — 
Trait  qu'elle  rapporte  de  Tarrogance 
féroce  d'un  comte  français,  444.  — 
Trait  de  magnificence  de  l'empereur 
son  père,  445. 

Anne  n'AuTniciiE,  femme  de  Louis  XIII. 
Répond  par  des  railleries  et  par  le  mé- 
pris à  l'amour  de  Richelieu,  XII,  587. 

—  Est  impliquée  par  le  cardinal  dans 
une  conspiration  imaginaire  contre  le 
roi,  XIII,  4.  —  Mandée  au  conseil; 
injonctions  qui  lui  sont  faites,  ibid.  — 
Témérités  galantes  de  Buckingham  à 
son  égard;  comment  elle  les  reçoit,  5. 

—  Anecdote  singulière  au  sujet  d'une 
lettre  prétendue  écrite  par  elle  à  ce 
ministre,  à  l'instigation  de  Richelieu, 
7.  —  Autre  anecdote  de  son  portrait 
trouvé  sur  Montmorency  avant  son 
supplice,  19.  —  Elle  tente  de  perdre  le 
cardinal  à  la  cour,  et  cherche  à  le  ra- 
baisser par  le  ridicule;  sobriquet 
qu'elle  lui  donne,  20;  XX,  554.  —  Est 
traitée  en  sujette  criminelle,  pour  avoir 
écrit  à  la  duchesse  de  Chevreuse,  en- 
nemie du  cardinal  et  fugitive,  XIII,  27. 

—  Ses  papiers  sont  saisis;  interroga- 
toire qu'elle  subit  devant  le  chancelier 
Séguier,  ibid.  —  Était  dans  le  secret 
de  la  conspiration  de  Cinq-Mars^  mais 


ne  fut  point  accusée,  29.  —  A  la  mort 
du  roi  est  déclarée  régente  absolue  de 
France  par  un  arrêt  du  Parlement  de 
Paris,  contrairement  aux  volontés  de 
son  mari,  dont  elle  fit  annuler  le  tes- 
tament, XIV,  176;  XVI,  35.—  Obligée 
de  continuer  la  guerre  contre  son  frère 
Philippe  IV,  XIV,  176.  —  Fait  du  car- 
dinal Mazarin  le  maître  de  la  France  et 
le  sien,  182  ;  XVI,  36.  —  Paroles  dures 
et  outrageantes  qu'elle  prononce  contre 
le  Parlement  à  l'occasion  des  édita 
bursaux,  41.  —  Est  obligée  de  rendre 
trois  de  ses  membres  qu'elle  avait  fait 
arrêter  pour  s'être  opposés  aux  nou- 
veaux impôts,  XIV,  186  et  suiv.  —  Est 
réduite  à  mettre  en  gage  les  pierreries 
de  la  couronne  et  les  siennes  propres, 
189;  XVI,  42.  —  Tombe  malade,  et 
n'inspire  aucune  pitié  au  peuple,  43.  — 
Indignement -outragée  à  Paris,  après  la 
journée  des  Barricades,  s'enfuit  à  Saint- 
Germain  avec  le  roi  son  fils,  les  princes 
et  les  ministres,  45;  XIV,  189.  —  Im- 
plore la  protection  du  grand  Condé, 
qui  l'y  ramène  triomphante,  et  la  mé- 
prise après  l'avoir  défendue,  ibid, y  193; 
XVI,  45  et  suiv.  —  Servie  et  outragée 
par  le  cardinal  de  Retz,  XIV,  191,  194, 
196.  —  Erre  avec  le  roi  et  la  cour  dans 
le  royaume,  199.  —  Sa  réponse  fière  à 
Mazarin,  qui  la  pressentait  sur  la  pas- 
sion du  jeune  roi  pour  sa  nièce,  219. 

—  Resta  sans  crédit  dès  que  le  car- 
dinal n'eut  plus  besoin  d'elle,  223.  — > 
Sa  galanterie  et  quelques  imprudences 
seules  causes  de  ses  malheurs  sous  le 
gouvernement  de  Richelieu,  et  des 
bruits  injurieux  répandus  contre  elle, 
423.  —  Comment  n'a  presque  jamais 
été   en  France  que  malheureuse,  189. 

—  Des  Mémoires  de  M"*  de  Motte- 
ville  qui  la  concernent,  110.  —  Vers 
de  Voiture  pour  elle,  monument  de  la 
liberté  galante  qui  régnait  à  sa  cour, 
143;  XXXI,  372;  XXXII,  528.  —  AssisU 
au  carrousel  de  1662,  XIV,  437.—  Su- 
rintendante des  mers  de  France,  ne  se 
démit  de  cette  charge  que  sur  la  fin  de 
sa  vie,  22.  —  Paroles  qu'on  en  cite,  et 
qu'elle  adressa  à  son  fils  dans  sa  grande 
jeunesse,  482.  —  Portrait  bizarre  qu'en 
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a  fait  Maimbourg,  XVI,  388.  —  Singu- 
lière harangue  que  lui  adressa  Grotius 
à  Toccasion  de  sa  grossesse,  XXVI, 
304.  —  Dénûment  dans  lequel  elle  se 
trouve  pendant  sa  régence,  XXXII, 
487.  —  Son  gouvernement  rempli  de 
faiblesse  et  de  ridicule,  ibid.  et  suiv. 

Anne  de  Bavière,  palatine  du  Rhin .  Épouse 
de  M.  le  Prince,  fils  du  grand  Condé, 
et  mère  de  Louis  de  Bourbon,  nommé 
M.  le  Duc,  XIV,  6. 

Anne  de  Boolen,  maîtresse  de  Henri  VIII. 
Irrite  la  passion  ''e  ce  prince,  qui,  pour 
répouser,  f»..  casser  son  mariage  avec 
Catherine  d'Espagne,  XII,  311;  XIII, 
496.  —  Pompe  de  son  entrée  dans  Lon- 
dres, XII,  314.  —  Les  partisans  de  la 
cour  de  Rome  cofijuront  sa  perte,  317. 

—  Est  accusée  d^adultère,  et  passe  du 
trône  à  Téchafaud,  ibid,  —  Lettre  qu'elle 
écrivit  au  roi  avant  son  supplice,  318. 

—  Henri  divorça  avec  elle  avant  de  la 
faire  mourir,  et  fit  déclarer  bâtarde  sa 
fille  Elisabeth,  ibid, 

Anne  de  Bourbon-Beaujeu  (duchesse).  Son 
père,  Louis  XI,  lui  laisse  par  testament 
le  gouvernement  pendant  la  minorité 
de  Charles  VIH,  son  frère,  XII,  153  ; 
XV,  481.  —  Elle  assemble  les  états  gé- 
néraux, qui  la  confirment  dans  son  auto- 
rité, ibid, 

Anne  de  Bretagne,  fille  du  duc  François  II. 
Aimait  Ix)uis  XII,  alors  duc  d'Orléans, 
XII,  154.  —  Fiancée  à  Maximilien,  qui 
réponse  par  procureur,  t&td;  XllI,  461. 

—  Mariée  à  Charles  VIII,  462  ;  XII,  151. 
— Devenue  veuve,8eremarieà  Louis  XII, 
qui,  pour  l'épouser,  répudie  sa  femme, 
183.  —  Bulle  d'Alexandre  VI  qui  auto- 
rise ce  mariage,  184;  XV,  483.  —  Se 
montre  aussi  dévote  qu'impérieuse; 
plaisante  menace  qu'elle  fait  à  son 
mari,  XX,  381. 

Anne  de  Clèves.  Quatrième  épouse  de 
Henri  VIH,  XII,  318.  —  Son  divorce, 
ibid, 

Anne  db  Gonzagdb.  —  Voyez  Gonzagub. 

Anne  de  Russie,  fille  d'un  duc  de  Jaraslau. 
Épouse  Henri  P*",  roi  de  France,  XI,  353. 

—  Devenue  veuve,  n'a  pas  la  régence, 
et  se  remarie  au  comte  de  Crépy,  ibid. 
et  suiv. 


Anne  de  Russie,  nièce  d'Anne  Petrowna 
Mariée  au  duc  de  Brunswick-Bevern, 
XXXV,  329.  —  Régente  sous  le  court 
empire  de  son  malheureux  fils,  le  prince 
Iwan,  XV,  351. 

Anne  Marie,  fille  de  Monsieur  et  de  Hen- 
riette d'Angleterre.  —  Voyez  Orléans. 

Anne  Petrowna,  fille  du  czar  Pierre,  im- 
pératrice de  Russie.  Son  portrait,  XVI, 
622. —  Mariée  au  duc  de  Holstein,  ibid, 

—  Son  règne  ;  elle  triomphe  des  Turcs  et 
des  Suédois,  626.  —  Soutient  les  éta- 
blissements de  son  père,  393,  626.  — 
Sa  générosité  envers  les  Français  faits 
prisonniers  à  Dantzick,  XV,  186.  — 
Avait  été  demandée  en  mariage  par  le 
prétendant,  fils  de  Jacques  II,  XVI,  344. 

Anneau  (V)  de  Saturne,  Rêve  de  Mauper- 
tuis   sur  ce  phénomène,    XVII,   261. 

—  Voyez  Saturne. 
Année  (1').  Comment  symbolisée  par  les 

Égyptiens,  XI,  64.  —  Pourquoi  dans 
tous  les  pays  policés  les  prêtres  se 
mêlèrent  de  la  régler,  XX,  207.  —  De 
l'année  des  brachmanes  et  des  plus 
anciens  gymnosophistes,  XI,  186.  —  Ne 
fut  d'abord  que  de  360  jours  chez  les 
Grecs;  réformes  successives  indiquées 
par  les  géomètres,  XX,  207.  —  L'insti- 
tution des  olympiades,  208. —  Cycle  ou 
nombre  d'or  de  Méthon,  qui  concilie 
l'année  solaire  avec  l'année  lunaire,  i6t(i. 

—  Bévue  des  prêtres  romains,  et  con- 
fusion ridicule  qu'ils  introduisirent 
dans  le  comput  de  l'année,  ibid.  — 
Réformes  faites  par  Jules-César,  et  en- 
suite par  Grégoire  XIII,  ibid.  —  Voyez 
ces  deux  noms  et  Calendrier. 

Année  (V)  littéraire.  Plaintes  contre  l'au- 
teur de  ce  recueil,  XL,  318.  —  Quels 
en  étaient  les  principaux  rédacteurs, 
XXIV,  185  et  suiv.  —  Voyez  Frébon  et 
Panckoucke. 

Annibal.  Son  moyen  de  se  frayer  un  pas- 
sage à  travers  les  Alpes,  démontré  pos- 
sible par  l'expérience,  XXVII,  137. 

Annibal,  de  Capoue,  nonce  du  pape.  Em- 
ploie les  protestants  pour  faire  donner  la 
couronne  de  Pologne  à  l'archiduc  Miixi- 
milien,  XIH,  126. 

Anniversaire  de  la  Saint-Barthélémy, 
ode,  VUI,  494.— Réflexions  de  l'auteur 
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en  renvoyant  à  M"*  du  Deffant,  à  Marin 
et  à  Moultou,  XLVIII,  151, 154, 155, 156. 
—  Plaît  beaucoup  à  M"»«  du  I>effant, 
156. 

Anoblisseraents.  Quand  furent  conférés 
par  les  rois  de  France,  XII,  69,  136. 

Anonymes  (lettres  et  écrits).  Cas  qu*on 
en  doit  faire,  XXVI,  139,  191  et  suiv.; 
XXVII,  406  ;  XXVUI,  492.  —  Vert  à  ce 
sujet,  ibid. 

Anonymes  (Correspondants).  Lettres 
adressées  par  Voltaire  à  des  Corres- 
pondants dont  on  n*a  pu  saToir  le 
nom.  (Voyez  Tables  particulières  des 
tomes  XXXIII  à  L.) 

ÂNQUETiL,  lieutenant  de  roi  à  la  Bastille. 
Extrait  de  son  journal  relatif  à  l'entrée 
de  Voltaire  à  la  Bastille,  après  son 
affaire   avec    le  chevalier   de   Roban, 

I,  307. 
Anquetil-Duperron  (Abraham-Hyacinthe), 

S'engage  comme  simple  soldat  pour 
aller  étudier  dans  Tlnde  la  langue  et 
les  dogmes  des  Parsis,  XX,  617.  —  No- 
tice, XLV,  468.  — Publie leZend. 4 VMto, 
ibid. 

Anschairb,  moine  de  Corbie.  Va  prêcher 
le  christianisme  dans  le  Nord,  au  com- 
mencement du  IX''  siècle,  XIII,  243.  — 
L'évôché  de  Hambourg  fondé  pour  lui, 
ibid,  —  Ses  succès  en  Suède  et  en  Da- 
nemark, 250. 

Apiselhe  (Pierre  de  Goibours,  communé- 
ment nommé  le  Père),  moine  augustin. 
Le  premier  qui  ait  fait  une  histoire 
généalogique  des  grands  officiers  de  la 
couronne,  XIV,  33.  —  Notice  qui  le 
concerne,  ibid. 

Anselhe-Casimir  Vambold  d'Unstadt,  élec- 
teur de  Mayence  au  xvii*  siècle.  Chassé 
par  les  Suédois,  XIH,  209.  —  Obligé  par 
Tu  renne  de  signer  un  traité  de  neu- 
tralité avec  la  France,  590.  —  Sa  mort, 
209. 

Anselme-François  dIngblheim,  électeur  de 
Mayence  vers  la  fin  du  xvii"  siècle.  Les 
Français  s'emparent  de  sa  ville,  XIII, 
209.  —  Sa  mort,  ibid. 

Anson  (George;,  amiral  anglais.  Son  voyage 
autour  du  globe,  XV,  312  et  suiv.  — 
Ses  forces,  313. —  Il  sème  des  légumes 
et  des  fruits  dans  une  lie  déserte,  314. 


•  -  Observe  la  variation  de  la  boassole, 
ibid.  —  Attaque  et  brûle  PayU,  315. 
— L'Espagne  envoie  contre  lui  une  esca- 
dre, 316.  —  Réduit  par  le  mauvais 
temps  et  le  scorbut  à  un  seul  vaisseau, 
il  sauve  son  équipage,  317.  —  Radoube 
son  vaisseau  à  Macao,  ibid.  —  Injustice 
de  rhistorien  de  son  voyage  à  Tégard 
des  Chinois,  ibid.  —  11  s'empare  d'un 
immense  galion,  318.  —  Refuse  à  l'em- 
pereur de  la  Chine  rimp(^t  des  navires 
étrangers,  319.  —  Son  entrée  triom- 
phale dans  Londres,  ibid.  —  Il  gagne  la 
bataille  navale  do  Finistère,  3i3.  — 
Médaille  patriotique  frappée  en  son 
honneur,  envoyée  a  l'auteur,  XLVI,  366. 

Antéchrist.  Ce  que  signifie  ce  mot  dans 
toute  sa  force,  et  à  qui  Ton  peut  en 
faire  l'application,  XX,  335. 

AifTHOiNB  (Nicolas).  —  Voye»  ATfoniE. 

Anthologie  grecque.  —  Voyez  Êpigram- 
mes. 

Anthropomorphites  (les).  Secte  de  tous  les 
peuples  qui  eurent  des  peintres  et  des 
sculpteurs,  XVII,  261. 

Anthropophages.  Il  n'est  que  trop  vrai 
qu'il  en  a  existé,  et  il  en  existe  peut- 
être  encore;  faits  et  témoignages  à  ce 
sujet,  XII,  388  et  suiv.;  XVII,  262; 
XXIX,  530  et  suiv.  —  Discussion  sur 
cette  horrible  coutume,  XXI,  550.  —  A 
quoi  se  réduit  ce  qu'on  a  dit  des  Amé- 
ricains à  cet  égard,  XVI,  126. 

Anti-financier  (l*).  —  Voyez  Darigrand. 

Anti'Giton  (1'),  ou  V Amour  socratitjuey 
conte  en  vers,  IX,  561. 

Anti-Lucrèce  (V).  Jugements  divers  sur 
ce  poème  latin  du  cardinal  de  Polignac, 
XVII,  271;  XL,  193;  XUII,  106,  107.— 
Vers  qui  en  sont  imités  en  français, 
XVII,  272.  —  L'auteur,  aux  rêveries  de 
Lucrèce  en  physique,  a  substitué  les 
rêveries  de  Descartes,  274.  —  Voyez 
Polignac. 

Anti-Machiavel  (1*),  ou  Réfutation  du 
Prince  de  cet  auteur,  par  Frédéric  II. 
Quand  fut  entrepris,  XXXV,  224,  275. 
—  Observations  de  Voltaire  sur  cet  ou- 
vrage, soumis  à  sa  révision,  et  dont 
il  a  fait  la  Préface,  3i9,  354,  385, 
441,  474,  484;  XXXVI,  83.  —  Pour- 
quoi Frédéric  ne  veut  pas  qu'il  soit 
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publié  BOUS  son  nom,  XXXV,  357, 
377.  —  Négociations  de  Voltaire  avec 
le  libraire  Van  Duren,  au  sujet  de 
TéditioD  que  le  prince  voulait  d'abord 
retirer,  I,  17,  18;  XXXV,  443,  450.  — 
Frédéric  met  cet  ouvrage  entièrement 
à  la  disposition  de  Voltaire,  qui  en  fait 
une  autre  édition  corrigée,  490  et  suiv., 
504,  510,  522,  523.  —  Le  roi  désavoue 
l'une  et  l'autre  édition,  et  fait  publier 
une  nouvelle  leçon  à  Berlin,  521.  — 
Autres  détails  sur  Tédition  dirigée  par 
Voltaire  en  Hollande  en  1740,  et  texte 
de  la  préface  qu41yfit,532,  542;  XXIII, 
147.  —  Extrait  d'un  écrit  périodique 
sur  cet  ouvrage,  article  attribué  à  Vol- 
taire, 159.  —  Ce  que  le  philosophe 
disait  du  Prince  à  son  sujet,  I,  18. 

Anti'Trinitaires.  Raisons  qui  peuvent 
excuser  leur  doctrine,  XVII,  283.  — 
Voyez  Sociniens  et  Unitaires, 

Antigone,  roi  de  Judée.  Fouetté,  puis  mib 
en  croix  par  ordre  de  Marc-Antoine, 
VI,  190. 

Antimoine  {V).  Son  usage  proscrit  par  la 
Faculté  de  Sorbonne  et  le  parlement, 
qui  Tautorisèrent  un  siècle  après,  XX, 
546. 

Antin  (duc  d').  S'est  signalé  par  un  art 
singulier,  non  de  dire  des  choses  flat^ 
teuses,  maisd*en  faire;  traits  divers  de 
courtisan  qu'on  en  cite,  XIV,  494; 
XXIII,  238.  —  Bon  mot  de  la  duchesse 
de  Bourgogne  à  son  sujet,  239.  —  Donna 
à  diner  au  czar  Pierre,  dans  son  voyage 
en  France,  XVI,  567  ;  XXIU,  290.  — 
Voltaire  l'accompagne  dans  un  voyage 
à  Bellegarde,  XXXUI,  150.  —  Ses  ga- 
lanteries, délicatesses  du  plus  agréable 
courtisan,  XXXII,  503. 

Antin  (le  dernier  duc  d').  Notice,  XXXIX, 
271. 

Antinous,  favori  d'Adrien,  qui  le  divinisa, 
IX,  199;  XXX,  369.  —  Tertullieu  avoue 
qu'il  faisait  des  miracles,  IX,  199.  — 
Son  prophète  Ulpius,  XI,  87. 

Antioche  (ville  d').  Cédée  à  Baudouin  par 
les  croisés  au  xi'  siècle,  devient  un 
petit  État  chrétien,  XI,  446,  448.  —  Sé- 
dition et  massacre  de  ses  habitants 
sous  Théodose,  XX,  511  et  suiv. 

Antipodes  (les).  Saints  et  Pères  de  TÉglise 


qui  en  ont  traité  Tidée  d'absurdité, 
XVUI,  185,  189.  —  Le  pape  Zacharie 
déclara  que  c'était  un  péché  que  d*y 
croire;  vers  à  ce  sujet,  X,  304. 

Antiquité  (1*).  Est  pleine  d'éloges  d'une 
antiquité  plus  reculée;  vers  à  ce  sujet, 
XVII,  225.  —  Comment  Horace  s'ex- 
prime sur  ce  préjugé,  226.  —  Comment 
Fontenelle,  ibid.  —  Comment  Lamotte- 
Houdard,  227.  —  Sa  folle  vanité,  274  et 
suiv.  —  De  l'antiquité  des  usages,  277. 
—  Que  presque  toutes  nos  beautés  et 
nos  sottises  sont  d'après  l'antiquité, 
XUn,  456. 

Antiquité  (V)  dévoilée.  Sentiment  de  Vol- 
taire sur  cet  ouvrage,  XUV,  271,  446. 

Antoine  (saint)  de  Padoue.  Le  sermon 
qu'il  prêche  aux  poissons,  fameux  dans 
toute  l'Italie,  XU,  277. 

Antoine  (Marc-),  triumvir.  Mande  Cléo- 
pâtre  à  Tarse,  VIH,  230,  232.  (Voyei 
CbéopATRE.)  —  Ses  débordements  effré- 
nés, VI,  183.  —  La  vengeance  du 
meurtre  de  César,  prétexte  do  son 
ambition,  186.  —  Ses  rapines  et  dé- 
prédations, 188.  —  Source  de  ses  mal- 
heurs, 190.  —  Comment  traitait  les 
rois  qui  le  servaient,  ibid.  —  Fit  clouer 
à  la  tribune  aux  harangues  la  tête 
et  les  mains  de  Cicéron,  209.  —  Cruauté 
de  lui,  rapportée  dans  les  Philip- 
piques,  211,  226.  —  Ce  qu'il  disait  de 
l'adoption  d'Octave  par  Jules -César, 
183;  XVII,  484.  —  Lettre  licencieuse 
qu'on  en  cite,  485;  VI,  183.  —  Vers, 
dans  la  Henriade^  sur  sa  funeste  pas- 
sion pour  Cléopàtre,  VIII,  230,  232.  — 
ÉpigrammedeMartial  contre  lui,  XVIII, 
181,  182. 

A^TOINB,  roi  de  Navarre. — Voyez  Bourbon. 

Antoine,  évêque  de  Liège  et  d'Utrecht  au 
xvi*'  siècle.  Succède  à  son  frère  Adolphe 
de  Schauembourg  dans  Pélectorat  de 
Cologne,  Xni,  210. 

Antoine  (le  cardinal).  Prend  parti  contre 
le  duc  de  Parme  Odoard  Farnèse  dans 
l'affaire  de  Castro,  et  fait  distribuer  des 
mousquetons  bénits  à  ses  soldats,  XXVII, 
205. — Recommandation  singulière  qu'il 
leur  fait  à  cette  occasion,  ibid»  —  Ré- 
fugié depuis  en  France,  fut  archevêque 
de  Reims,  ibid. 
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Ariane  y  tragédie  de  Th.  Corneille.  Com- 
mentée par  Voltaire,  XXXII,  304  à 
324.  —  Eut  un  succès  prodigieux,  et 
balança  la  réputation  de  Bajazety  304. 

—  Le  sujet  en  est  heureux,  ibid.  — 
Tout  y  est  sacrifié  au  rôle  principal, 
IV,  3.  —  Quel  est  le  grand  vice  de 
cette  pièce,  8.  —  Tragédie  faible,  qui 
a  des  morceaux  naturels,  touchants, 
bien  écrits,  XXXII,  323.  —  Les  pre- 
miers actes  sont  une  faible  copie  de 
Béfénice,  274,  305,  310,  3i2.  —  Vers  de 
cette  pièce  qui  sont  dignes  de  Racine, 
314,321,  322. 

Ahanisme  (V).  Embrassé  par  la  majeure 
partie  des  peuples  qui  conquirent  l'em- 
pire romain,  XVII,  303,  364.  —  Repa- 
raît en  Europe  au  xvi*  siècle,  ibid,; 
XXII,  101.  —  Des  séditions  qui  eurent 
lieu  à  son  occasion,  XIX,  337  et  suiv. 

—  L'empereur  Justin  voulut  l'extirper 
dans  rOrient;  comment  il  en  fut  em- 
pêché par  le  grand  Théodoric,  XV,  572. 

—  Voyez  Arius. 
il  riens.  —  \ oyez  Sociniens,  Unitaires. 
Ariostë  (r).  A  surpassé  tous  les  poètes 

italiens  qui  l'ont  précédé,  XII,  60.  — 
Est  le  premier  des  poètes  italiens,  et 
peut-ôtre  du  monde,  VII,  245.  — 
Nomme,  dans  son  poème,  les  dames 
illustres  et  les  gens  de  lettres  de  son 
temps,  246.  —  Son  Bolandy  monstre 
admirable,  supérieur  à  VOdyssée,  XII, 
247  ;  XVIII,  573.  —  Ce  qui  charme  sur- 
tout dans  ce  prodigieux  ouvrage,  ibid. 

—  Quel  en  est  le  fond,  574.  —  Mérite 
de  ses  prologues,  inconnu  à  toute  l'an- 
tiquité, et  qui  n'est  propre  qu'à  lui, 
ibid.  —  Divers  fragments  do  son 
poème,  traduits  ou  imités  en  vers  par 
Voltaire,  XVIII,  574  et  suiv.  —  Égale 
Homère  dans  la  description  des  com- 
bats; preuves  qu'on  en  donne,  XVIII, 
577.  —  Intéresse  vivement  pour  tous 
ses  héros,  579.  —  Est  justement  appelé 
le  Divin j  ibid,  —  Fut  le  maître  du 
Tasse,  ibid.  —  Pourquoi  les  littérateurs 
italiens  l'ont  mis  beaucoup  au-dessus 
de  ce  poète,  VIII,  341,  343.  —  Très 
humble  réparation  que  lui  fait  l'au- 
teur, pour  n'avoir  pas  osé  le  compter 
autrefois  parmi  les  poètes  épiques,  et  ^ 


ne  l'avoir  regardé  que  comme  le  pre- 
mier des  grotesques,  330,  337;  XVIII, 
579.  —  Singulière  bulle  de  Léon  X  en 
faveur  de  son  poème,  ibid.  —  Éloge  de 
ses  comédiesy  XII,  246,  278.  —  Vers  de 
lui  contre  les  moines,  XXI,  477.  — 
Autres  sur  le  droit  des  gens,  le  droit 
naturel  et  le  droit  public,  XVIII,  424. 
—  Voltaire  lui  doit  le  sujet  de  Tancréde, 
V,  489,  550.  —  Jugement  sensé  qu'il 
porte  d'Auguste,  VI,  184.  —  Le  portrait 
qu'il  a  fait  de  ce  prince,  traduit  en 
vers  français,  XVII,  486.  —  Est  resté 
supérieur  à  La  Fontaine  dans  les  contes 
que  celui-ci  en  a  imités,  XIV,  83; 
XXV,  244,  245.  —  Cas  singulier  que 
Voltaire  fait  de  ce  poète,  XL,  171,172, 
191.  —  Tout  roman  devient  insipide 
auprès  de  lui,  ibid,  —  Écrit  beaucoup 
mieux  que  La  Fontaine,  est  cent  fois 
plus  peintre  qu'llomère,  et  vaut  mieux, 
à  lui  ^eul,  que  tous  les  romanciers  en- 
semble, XLVI,  318;  XLIX,  120.  —A 
fait  des  épUres  comparables  à  celles 
d'Horace,  ibid,  —  C'est  sur  les  obser- 
vations de  BettincUi  que  l'auteur  lui  a 
rendu  justice,  I,  339.  —  Raisons  pour 
lesquelles  l'auteur  le  met  au-dessus  de 
tous  les  poètes,  XLIX,  2i0.  —  Préféré 
au  Tasse  par  M"»  du  Deffant,  XL,  205. 

Arioviste,  roi  germain.  Amena  cent  mille 
hommes  pour  piller  les  Gaules,  XI,  161. 

Aristarque,  de  Samos.  Cité  sur  le  systè- 
me de  notre  univers,  adopté  par  les 
sages  de  la  Chaldéc,  XI,  28.  —  Auteur 
prétendu  d'un  livre  sur  le  système  cé- 
leste, que  l'on  soupçonne  avoir  été 
fabriqué  par  les  ennemis  de  la  nou- 
velle philosophie,  XX,  469.  —  Note  à  ce 
sujet,  ibid, 

Aristobule,  roi  des  Juifs.  Sa  tyrannie, 
XI,  120.  —  Ses  massacres  et  égorge- 
ments,  XX,  510. 

Aristocratie  (1').  Est  le  gouvernement  le 
plus  ancien  de  l'Europe,  XXVII,  347. — 
Vers  qui  la  caractérisent,  II,  335,  342. 

—  Ce  qu'elle  doit  faire  dans  son  inté- 
rêt, XX,  239;  XXIH,  532. 

Aristophane,  poète  comique  grec.  Ne  fut 
ni  comique  ni  poète,  XVII,  469.  — 
Comment  dépeint  par  Plutarque,  ibid. 

—  Fut  le  premier  qui   accoutuma  les 
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Athéniens  à  regarder   Socrate  comme 
un  athée,  ibid.  —  L'a  calomnié,  II,  14. 

—  Bas  et  fourbe,  a  toujours  peint  ses 
semblables,  XXXII,  350. 

Aristote.  De  sa  Logique,  XVII,  367.  — 
De  sa  Physique,  369.  —  De  son  Traité 
sur  les  animauXf  370. — A  cru  le  monde 
éternel,  371.  —  De  sa  Métaphysique, 
ibid.  —  En  quoi  supérieur  à  Platon  son 
maître,  XXX,  494.  —  Ce  qu'il  pensait 
do  l'organisation  de  l'univers  et  de  son 
auteur,  ibid.  —  A  mêlé  maintes  erreurs 
avec  quelques  vérités,  496.  —  Subtili- 
tés inintelligibles  qu'il  a  débitées  sur 
l'âme,  ibid.  —  A  enseigné  que  Tincré- 
dulité  estlasourcede  la  sagesse,  XXVI, 
50.  —  Beauté  de  sa  Morale,  de  sa  Rhé- 
torique et  de  sa  Poétique,  XVII,  368  et 
suiv.  —  Il  creusa  les  sources  de  l'élo- 
quence; justesse  de  ses  préceptes, 
XVIII,  515.  —Sa  définition  de  la  comé- 
die, critiquée,  XXXII,  349,  350.—  Son 
sentiment  sur  le  sujet  de  Mérope,  IV, 
17S,  180.  —  A  connu  à  fond  tous  les 
principes  de  l'éloquence  et  de  la  poé- 
sie, XIV,  49.  —  Des  traductions  de  sa 
Rhétorique,  par  Cassandre,  et  do  sa 
Poétique,  par  Dacier,  ibid.  —  Ses  ou- 
vrages brûles  au  concile  de  Toulouse, 
XI,  501.  —  Il  est,  dans  les  conciles 
suivants,  mis  presque  à  côté  dos  Pères 
de  l'Église,  ibid.  —  Sa  doctrine  exclu- 
sivement enseignée  sous  Louis  XIII,  par 
arrêt  du  parlement,  qui  défend,  sous 
peine  de  mort,  d'être  d'un  avis  con- 
traire au  sien,  IX,  64;  XIÎ,  580;  XVI, 
22;  XX,  546;  XXIX,  160.  —  Un  Espa- 
gnol en  voulut  faire  un  saint,  et  prouva 
qu'il  fallait  fêter  sa  fête,  XXII,  65.  — 
Grand  génie  qu'on  aurait  tort  de  mé- 
priser, 276.  —  Notice  qui  le  concerne, 
XXI,  133,  134. 

Arils.  Ses  querelles  avec  l'évoque  Alexan- 
dre et  le  diacre  Athanase,  XXVI,  279. 

—  Condamné  au  concile  de  Nicée,  puis 
exilé,  280.  —  Rappelé  d'exil,  puis  ré- 
habilité au  concile  de  Tyr,  281  .—Conte 
au  sujet  de  sa  mort,  ibid.;  XXXI,  95. 

—  Autres  détails,  XVU,  358  et  suiv. 

—  N'est  pas  l'auteur  du  système  reli- 
gieux auquel  il  a  donné  son  nom,  ibid, 

—  Voyez  Arianisme. 


Arles  (royaume  d'}.  État  de  sa  capitale 
sous  Constantin,  XIII,  220.  —  Son  état 
au  IX®  siècle,  et  de  quoi  se  composait 
alors  ce  royaume,  XI,  302. 

Arlequin  au  Parnasse,  critique  de  Zaïre 
jouée  aux  Italiens,  II,  536;  XXXIII, 
311. 

Arlequin  Persée,  parodie  du  Persée  de 
Quinault,  par  Fuzelier,  XXXIII,  85.  — 
Contient  des  couplets  contre  la  sous- 
cription à  la  Henriade,  ibid. 

Armagnac  (Bernard,  comte  d'),  connéta- 
ble, beau-père  du  duc  d'Orléans.  Chef 
de  la  faction  de  ce  nom,  opposée  à  celle 
des  Bourguignons,  XII,  39.  —  Est  mas- 
sacré, 43.  —  Exécration  de  Louis  XI 
pour  cette  maison^  119.  —  Voyez  Ne- 
mours. 

Armagnac  (le  prince  d'),  surnommé  M.  le 
Grand.  Anecdote  qui  le  concerne,  XXIII, 
239. 

Armée.  Descriptions  poétiques  d'une  armée 
en  marche,  VIII,155.— En  bataille,  200, 
^J06,207,  385  ;  XXIII,  339,  341.— En  dé- 
route, VIII,  214,  225.  —  Fracas  et  tu- 
multe d'un  camp  surpris,  IX,  114. 

Armées.  Leurs  dévastations,  tableau  poé- 
tique, VIII,  155,  219.  —  Peuples  qui 
n'en  ont  jamais  eu,  XVII,  376.  —  Ce 
qu'elles  étaient,  chez  les  Grecs,  les  Ro- 
mains, les  Gaulois,  378.  —  L'invention 
de  la  poudre  à  canon  en  a  changé  tout 
le  système,  379  et  suiv.  —  Charles  VII 
a  introduit  les  troupes  réglées,  XII,  52. 
—  Et  Louvois  la  méthode  de  les  faire 
subsister  par  magasins,  XIV,  235.  —  Au 
\vi*  siècle,  les  plus  fortes  n'allaient  pas 
à  vingt  mille  hommes,  XII,  509.  —  Ce 
qu'elles  ont  coûté  en  France  depuis 
François  1®%  XXII,  369.  —  Qu'une  pe- 
tite armée  suffit  souvent  pour  renver- 
ser un  trône  ou  pour  l'affermir,  XIV, 
199,  200.  —  Avant  Louis  XIV  on  n'y 
connaissait  point  les  habits  uniformes, 
508. 

Arménie  (V).  Les  Orientaux  en  faisaient 
la  demeure  des  dieux  ;  les  Grecs  les 
imitèrent,  XVII,  346.  —  Convertie  et 
conquise  par  Ismaël-Sophi,  XII,  441. — 
Ce  qu'elle  était  sous  Tigrane,  et  ce 
qu'elle  est  aujourd'hui,  ibid. 

Abmenonyille  (Flecriau  d*).  Garde   des 
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sceaux  sous  Louis  XV,  XVI,  72.  — Dé- 
voué à  Voltaire,  XXXIII,  80. 

ÂRMENTiÈRES  (Louis  do  CoFiFLAi«s,marqui8 
d'),  maréchal  de  France.  Mention  et 
note  qui  le  concernent,  XL,  2i5. 

Armes.  Quelle  espèce  d'hommes  8*en abs- 
tiennent, XVII,  376. — Lesquelles  étaient 
en  usagre  au  xiii*  siècle,  XI,  421.  —  Au 
xv%  XII,  52,  2i2.  —  Et  au  xvi«,  509.— 
Que  le  fusil  et  le  canon  sont  moins 
meurtriers  que  ne  Tétaient  autrefois  la 
pique  et  répée,  XV,  2i4,  26i.  —  Vers 
descriptifs  des  armes  à  feu,  IX,  192. — 
Ont  prévalu  sur  la  baïonnette,  XIV,  360. 
—  Que  tout  est  arme  dans  les  guerres 
civiles;  vers  à  ce  sujet,  IX,  548.  — 
Voyez  Artillerie,  Canon,  Fusil,  Pistolet. 

Armide,  tragédie  lyrique.  —  Voyez  Qoi- 

KAULT. 

Armin  (le  docteur).  Chef  d'une  secte  de 
réformés  qui  prend  de  lui  le  nom  d'ar- 
miniejis,  XIII,  118.  —  Disputes  de  ses 
sectaires  avec  les  gomaristeSj  et  persé- 
cutions qu'ils  éprouvent  en  Hollande, 
ibid.  et  suiv. 

Arminils  (Herha^in,  plus  connu  sous  le 
nom  d'),  vainqueur  de  Varus,  et  défen- 
seur de  la  liberté  germanique,  XI,  259; 
Xllf,  230. 

Arminius,  tragédie.  —  Voyez  Campistron. 

Arminius  ou  la  Germanie  délivrée,  poème 
allemand.  —  Voyez  Schonatch. 

Armoiries.  Doivent  leur  naissance  aux 
tournois,  XII,  144.  —  Le  caprice  des 
ouvriers  a  décidé  de  presque  toutes  celles 
des  souverains,  XIII,  405.  —  Origine  et 
explication  de  l'aigle  à  deux  têtes  dans 
celles  de  l'Empire,  ibid.]  XI,  541. — Que 
celles  des  rois  de  France  n'ont  jamais 
ressemblé  à  des  lis,  XII,  15. 

Armoises  (maison  des).  Un  homme  qui  en 
est  issu  épouse  une  aventurière  qui  se 
faisait  passer  pour  Jeanne  d'Arc  échap- 
pée au  supplice,  XII,  50;  XXIV,  502; 
XXXVIII,  538. 

Arnaud,  de  Brescia.  Prêche  en  Italie  con- 
tre la  puissance  et  les  richesses  des 
papes  et  du  clergé,  XI,  401,  495;  XIII, 
313.  —  Est  brûlé  vif  à  Rome,  XI,  401  ; 
XIII,  317.  —  Caractère  de  ce  réforma- 
teur, et  réflexions  sur  son  supplice,  XI, 
401. 


Arnaud  (l'abbé).  Collaborateur  de  la  Ga- 
zette littéraire  de  V Europe,  XXV,  151, 
XLII,  482.  —  Lettre  que  l'auteur  lui 
écrit  en  1763  au  sujet  de  la  Gazette  lit- 
téraire^  XLII,  525.  —  Autre  lettre  de 
Voltaire  en  1771,  an  sujet  de  sa  récep- 
tion à  l'Académie  française,  XLVn,372, 
440.  —  Son  Discours  sur  les  langues, 
aussi  utile  que  sage  et  éloquent,  ibid. 

—  Loué  par  l'auteur,  qui  veut  Pavoir 
pour  juge.  Vil,  245. 

Arnaud  (d*),  maréchal  de  camp.  Blessé  à 
mort,  en  1747,  au  combat  d'Exilés,  XV, 
277. 

Arnaud  (Baculard  d').  Adresse  à  Voltaire 
des  vers  très  flatteurs;  réponse  qa*il 
en  reçoit,  X,  5i5;  XXXIV,  63.  —  Ré- 
flexion sur  ces  vers,  343.  —  Services 
pécuniaires  que  lui  rend  Voltaire,  63, 
65,  170,  292,  341,  374,  379,  392,  497, 
510;  XXXV,  109,  188,  202,  258,  30Î, 
360,  384,  519;  XXXVI,  21.  —  Pourquoi 
traité  de  sot,  XXXIV,  441,  489.  — 
Raison  qui  l'empêche  d'être  le  corres- 
pondant littéraire  de  Voltaire,  555.  — - 
Conseils  que  l'auteur  lui  fait  donner, 

XXXV,  80.  —  Voltaire  l'emploie  dans 
sa  poursuite  contre  la  Voltairomanie^ 
98.  —  En  1739,  invité  à  venir  à  Cirey 
chez  la  marquise  du  Chàtelet,  234.  — - 
Puis  blâmé  d'être  venu,  260.  —  Recom- 
mandé par  Voltaire  à  Helvétius,  143, 
188.  —  Sa  tragédie  do  Coligny,  ce 
qu'on  en  dit,  423.  —  Ouvre  les  lettres 
de  M"«  Quinault  à  Voltaire,  456.  — 
Lettre  qui  lui  est  adressée  en  1742,  où 
Voltaire  l'appelle  son  élève  en  Apollon 
et    lui    donne    des    encouragements , 

XXXVI,  179.  —  Sa  comédie  du  Mau- 
vais Riche,  ibid.',  XXXVH,  156,  202.  — 
Ce  que  raconte  Lekain,  au  sujet  de  Im 
première  représentation  de  cette  pièce, 
I,  415.  —  Auteur  supposé  de  quelques 
avertissements  pour  l'édition  des  œu- 
vres de  Voltaire,  XXXIV,  494,  516,534. 

—  Donne  une  édition  en  douze  volu- 
mes des  œuvres  de  Voltaire,  I,  xi?. — 
En  1748,  devient  correspondant  litté- 
raire du  roi  de  Prusse,  XXXVI,  516. 

—  Lettres  qu'il  reçoit  de  l'auteur,  qui 
lui  avait  procuré  cet  emploi,  ibid.,  541, 
548,  558,  563;  XXX VU,  33,  71.  —  En 
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1750,  est  appelé  auprès  de  Frédéric; 
vers  de  Voltaire  à  cette  occasion,  113. 

—  Au  1res  du  roi,  120.  —  Lettre  en 
prose  et  en  vers  qui  lui  est  adressée, 
125.  —  Lettre  et  vers  qu'il  adresse  à 
Voltaire,  129.  —  Éptlre  dans  laquelle 
le  prince  lui  parle  de  la  décadence  de 
Voltaire;  et  lettre  en  vers  de  celui-ci 
à  ce  sujet,  137  et  suiv.  —  Tour  qu'il 
veut  jouer  à  l'auteur,  195.  —  Ses  intri- 
gues contre  son  bienfaiteur,  et  lettres 
qu'il  écrit  contre  lui  à  Fréron,  196  et 
suiv.,  199,  207.  —  Sa  conduite  dévoilée 
à  Voltaire  par  d'Argental,  203.  —  Et 
par  le  baron  d'Adhémar,  204.  —  Reçoit 
son  congé   de  Frédéric,  202,  203,  207. 

—  Se  réfugie  à  Dresde  ;  ce  qu'il  y  dé- 
bite au  sujet  de  sa  disgrâce,  209,  211, 
.535.  —  En  1756,  est  mal  à  propos  pré- 
sumé  l'un  des  éditeurs  de  la  Pucelle*^ 
en  dix-huit  chants,  XXXIX,  133,  141. 
^  Épigrammo  sur  sa  Traduction  de 
Jérémiey  appli(}Ciée  depuis  à  Lefranc 
de  Pompignan,  X,  560.  —  En  1760,  se 
fait  croupier  de  Fréron,  XLI,  362.  — 
Lettres  que  lui  écrit  Piron,  en  1760, 
sur  VÊcossaise,  XL,  393,  485.  —  Lettre 
qu'il  écrit  à  l'auteur,  en  1762,  en  lui 
envoyant  son  Poème  àla  Natioriy  XLII, 
77.  —  Note  hyperbolique  qu'il  lui  con- 
sacre dans  cet  ouvrage,  78.  —  Billet 
que  l'auteur  lui  envoie,  en  1770,  au 
sujet  de  son  Comte  de  Comminge, 
XLVII,  19.  —  Billet  en  italien  que  l'au- 
teur lui  écrit,  en  1773,  pour  l'inviter  à 
venir  à  Ferney,  XLMII,  460.  —  Com- 
promis par  Beaumarchais  dans  l'af- 
faire Goezraann,  486,  507.  —  Notice, 
XXXIV,  63. 

Arnauld  (Antoine,  surnommé  le  Grand)f 
docteur  en  Sorbonne,  célèbre  par  son 
érudition ,  son  éloquence  et  ses  dis- 
putes ;  notice,  XIV,  33.  —  A  dit  que 
Dieu  forma  la  race  humaine  pour  la 
damner,  X,  173.  —  Convient  que  les 
promesses  de  l'Ancien  Testament  n'é- 
taient que  temporelles  et  terrestres, 
XI,  75.  —  Par  qui  accusé  d'athéisme, 
IX,  466;  VIII,  471;  XVII,  472.  — 
Défenseur  de  Jansénius,  est  condamné 
par  la  Faculté  do  théologie  et  exclu  de 
la  Sorboone,  XV,  42,  43,  44.  —  Gou- 


verne, avec  Tabbé  de  Saint-Cyran,  les 
deux  maisons  de  Port-Royal,  45.  — Se 
réconcilie  avec  le  gouvernement,  48. — 
Cabale  de  nouveau  en  faveur  du  jansé- 
nisme, 49.  -r-  Se  retire  dans  les  Pays- 
Bas,  où  il  finit  ses  jours,  ibid,  —  A 
manqué  d'asile  et  de  tombeau  ;  vers  sur 
les  persécutions  dont  il  fut  l'objet,  X, 
386.  —  Anecdote  au  sujet  de  la  sup- 
pression de  son  éloge  dans  les  Hommes 
illustres  de  Perrault,  XIV,  113.  —  On 
u  de  lui  plus  de  cent  volumes  d'écrits 
polémiques;  presque  aucun  n'est  au- 
jourd'hui au  rang  des  bons  livres  clas- 
siques, 34;  XV,  42.  —  Libelle  contre 
le  roi  Guillaume  qui  lui  a  été  fausse- 
ment attribué,  XIV,  34.  —  Vers  qu'il 
fit  réformer  à  Boileau,  XXXI,  271.  — 
Il  liaîssait  les  jésuites  encore  plus  qu'il 
n'aimait  la  grâce  efficace,  XV,  42. 

Arnauld,  évêque  d'Angers,  frère  puîné 
d'Antoine.  Se  déclare  contre  le  formu- 
laire d'Alexandre  VII,  concernant  les 
cinq  propositions  de  Jansénius,  XV, 47. 
—  Et  le  signe  ensuite,  48. 

Arnauld  d'Andilly  (Robert),  frère  ataé 
d'Antoine.  L'un  des  plus  grands  écri- 
\ain8  de  Port-Royal,  XIV,  34.  —  Sa 
traduction  de  VHistoire  juive,  de  Jo- 
sèphe,  le  dernier  et  le  plus  estimé  de 
ses  ouvrages,  ibid.  —  Père  du  marquis 
de  Pomponne,  ibid. 

Arnauld  de  Pomponne  (Simon),  secrétaire 
d'État  des  affaires  étrangères. —  Voyez 
Pomponne. 

Arnolphb  le  Mauvais,  ou  Arnoul,  beau- 
fils  de  l'empereur  Conrad  I«*'.  Tige  de 
la  maison  de  Bavière,  XIII,  197.  —  Sa 
courte  guerre  avec  Henri  l'Oiseleur; 
comment  elle  se  termine^  266.  —  Note 
qui  le  concerne,  197. 

Arnolphe,  archevêque  de  Milan.  Presse 
l'empereur  Henri  U  de  venir  en  Italie 
contre  son  roi  Ardouin,  XIII,  284,  285. 

Arnoud  ou  Arnaud,  dernier  duc  de  Guel- 
dre.  Outragé  par  son  fils,  l'appelle  en 
duel  devant  Charles  le  Téméraire,  qui 
ne  permet  pas  le  combat,  XII,  151.  — 
Le  déshérite,  et  donne  ses  États  à 
Charles,  ibid. 

Arnoud,  évêque  d'Orléans  au  \'  siècle. 
Selon  lui,  le  pape  Léon  VIII,  lors  de 
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son  élection,  n*était  ni  ecclésiastique,    | 
ni  mùrae  chrétien,  XIII,  274. 

Arnoui),  Arnould,  ou  Arnolfe,  roi  de  Ger- 
manie, bâtard  de  Carloman.  Est  élu 
empereur,  XI,  304;  XIII,  250-262.  — 
Les  évoques  lui  offrent  la  couronne  de 
France,  2G0.  —  Il  défait  les  Normand», 
201.  —  Assiège  Pavie,  tient  un  concile 
à  Mayence,  et  une  diète  à  Worms,  ibid. 
—  Fait  sacrer  roi  de  Lorraine  son  fils 
Zventibold,  ibid.  —  Prend  Rome  d'as- 
saut, et  force  le  pape  Formose  à  le  sa- 
crer; serment  équivoque  qu'il  reçoit 
des  Romains,  262;  XI,  332.  —  Assiège 
Agiitrude  dans  Fermo,  puis  lève  le 
siè^e,  et  retourne  en  Germanie,  XIII, 
262.  —  Cause  incertaine  de  sa  mort, 
ibid.  —  Ses  bâtards,  197. 

Arnould  (M"'*),  chanteuse.  Critique  que 
l'auteur  lui  adresse,  XLIX,  10. 

Arnould  (Guillaume).  Condamné  comme 
témoin  suborné  par  J.-B.  Rousseau,  dans 
le  procès  intenté  au  géomètre  Saurin; 
détails  qui  le  concernent,  XIV,  90,  93  ; 
XXII,  343,  356.  —  Anecdote  plaisante  à 
ce  sujet,  345. 

Arnoult  (l'apothicaire).  Mentionné,  XXI, 
30;  XLVIII,50. 

Ara'ollt  (Jean-Marie),  avocat,  doyen  de 
Tuniversité  à  Dijon.  Lettres  qui  lui 
sont  adressées,  en  1761,  au  sujet  d'un 
procès  que  l'auteur  avait  pour  son 
église  de  Fernoy,  XU,  311,  313,  321, 
35i.  —  Aotice,  L,  295. 

Arnouville  (d').  —  Voyez  Machault. 

Arnoux,  jésuite,  confesseur  de  Louis  XIII. 
Paroles  hardies  qu'il  adresse  en  chaire 
à  ce  monarque,  en  faveur  do  Marie  de 
Médicis,  sa  mère,  exilée  à  Blois,  XII» 
578.  —  Son  renvoi,  ibid. 

Arot  et  3/rtro<  (fable  d').  Imposture  d'au- 
teurs chrétiens  pour  décrier  la  religion 
musulmane,  XVII,  381. 

Arocet  (René),  notaire  à  Saint-Loup.  Vers 
sur  sa  mort,  en  1499,  par  Ant.  Du- 
moustier  de  Lafond;  et  lettre  de  Vol- 
taire à  ce  sujet,  L,  385,  386. 

Arocet  (François),  père  de  Voltaire.  Son 
acte  de  mariage  avec  Marguerite  Dau- 
mart,  I,  293.  —  Charges  qu'il  a  exer- 
cées; sa  fortune,  190,  191.  —  Lettre 
écrite  pour    lui    par   Voltaire  enfant, 


XXXIII,  m.  —  Sévérité  dont  il  usa  en- 
vers l'auteur,  I,  193,  194;  XX  XIII,  23, 
25.  —  Moyen  employé  par  Voltaire 
pour  regagner  son  amitié,  26. — Obtient 
que  Voltaire  soit  exilé  à  Sully-sur-Loire, 
I,  296.  —  Ce  qu'il  disait  de  Pierre  Cor- 
neille, qu'il  avait  connu,  XLI,  433.  — 
Anecdote  qui  le  concerne,  XLVIII,  16. 

—  Sa  mort  en  1 722  ;  acte  de  son  décès, 
I,  304. 

Arouet  (Armand),  frère  atné  de  Voltaire. 
Lettre  qu'il  écrit  en  1704  à  M'"«  de 
Pontbailly,  sa  cousine,  et  qu'il  fait  si- 
gner à  Voltaire  enfant,  XXXIII,  m.  — 
Janséniste  outré,  intrigué  dans  l'affaire 
des  convulsions,  XXXIV,  357.  —  Beau 
zèle  qu'il  montre  pour  le  martyre,  1, 378. 

—  Ce  qu'en  dit  Voltaire,  XXXIII,  174, 
175;  XXXIV,  356,  357;  XXXV,  355; 
XXXVII,  467.  —  En  1740,  fort  malade; 
l'abbé  Moussinot  est  chargé  par  l'au- 
teur des  arrangements  à  prendre  en 
cas  d'accident,  XXXV,  360.  —  Sa  mort 
en  1745;  son  acte  de  décès,  I,  314.  — 
Notice  qui  le  concerne,  X,  252. 

Arocet  (Marie),  sœur  de  Voltaire.  Notice 
XXXIII,  83.  —  Sa  mort,  et  regrets  de 
l'auteur  sur  sa  perte,  160,  101,  162. 

Arpe  (J.-Fr.).  Son  Apologie  de  Vanini, 
publiée  sous  le  nom  de  Philalète,  XVII, 
472. 

Arquebuses.  Quand  devinrent  des  armes* 
offensives,  XII,  242,  509. 

Arques  (batAille  d').  Gagnée  par  Henri  IV 
sur  le  duc  de  Mayenne,  XII,  540  ;  XV,  543. 

Arqcien  (M"'d').  Française,  mariée  à  Jean 
Sobieski,  roi  de  Pologne,  XIV,  11.  — 
Lettre  singulière  qu'elle  en  reçoit  après 
la  délivrance  de  Vienne,  XIII,  604. 

Arqcier  (d'),  académicien  de  Toulouse. 
Mande  à  l'auteur  ce  qu'on  fait  pour 
former  une  troupe  de  comédiens,  XL VI, 
411. 

Arras  (ville  d*).  Assiégée  par  Condé,  est 
sauvée  par  Turenne,  XIV,  208.  —  Voyez 
Méprise  d* Arras. 

Arrêts  notables.  Sur  la  liberté  naturelle, 
XVII,  388. 

Arrie  et  Petus,  amants  qui  s'étaient  sui- 
cidés à  Lyon.  Réflexions  de  Tauteur 
sur  cette  aventure,  XLVII,  97,  159.  — 
Voyez  Amants  de  Lyon. 
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Arsacides  (les).  Pays  qu'ils  possédèrent 
pendant  leur  domination  sur  la  Per8e> 
XI,  197. 

Arsenaux.  Vers  descriptifs  d'un  arsenal, 
IX,  302. —  Autres,  sur  Tarscnal  deBer- 
11  n,  XXXV,  550.  —  Des  arsenaux  de 
marine  bâtis  sous  Louis  XIV  à  Brest, 
Rochefort,  Toulon,  le  Havre,  Dun- 
kerque,  etc.,  XIV,  5H. 

AnsÈxE,  évoque  de  Rostou  en  Russie.  Veut 
établir  le  principe  absurde  des  deux 
puissances,  XX,  302.  —  Est  dégradé 
par  le  synode  de  sa  dignité  et  de  la 
prêtrise, et  livré  au  bras  séculier;  l'im- 
pératrice lui  fait  grâce,  et  le  réduit  à 
la  condition  de  moine,  ibid,;  XXVI, 
34;  XLIV,  196,  332. 

Art,  —  Voyez  Arts. 

Art  {V)  d'aimer, poème  de  Gentil  Bernard. 
Mélange  de  sable  et  de  brins  de  paille, 
avec  quelques  diamants  joliment  taillés, 
XLVIII,  448.  —  Ouvrage  ennuyeux  qui 
n'offre  qu'une  trentaine  de  vers  admi- 
rables, 357.  —  Voyez  Bernard. 

Art  de  bien  argumenter,  pamphlet  contre 
Maupertuis.   Ce  que  c'est,   XXIII,  581. 

Art  (1')  dramatique.  Le  premier  de  tous 
ceux  à  qui  est  attaché  le  nom  de  beau, 
XLI,  573.—  Celui  dans  lequel  lesFran- 
çais  se  sont  distingués  davantage,  V, 
405;  VII,  41.  —  Et  le  seul  peut-être 
qui  les  met  au-dessus  des  autres  na- 
tions, XLI,  530;  XLIII,  65.  —  Voltaire 
s^est  constamment  occupé  d'en  étendre 
la  carrière,  VI,  270.  —  Est  une  imitation 
de  la  nature  dans  beaucoup  de  genres 
différents, XXXII,  93.  —Considérations 
y  relatives,  XVII,  393.  —  Cultivé  en 
Chine  longt^emps  avant  qu'il  le  fût  en 
Grèce,  V,  296.  —  Causes  de  sa  déca- 
dence en  France,  II,  3;  VII,  245,  249. 
—  Vœux  de  l'auteur  pour  qu'il  se  re- 
lève, 171.  —  Voyez  Bienséances  théâ- 
trales, Poème  dramatique,  Unités,  etc. 

Art  (!*)  poétique.  Considérations  y  rela- 
tives; parallèle  des  poèmes  d'Horace  et 
de  Boileau,  XVII,  429;  XXIII,  211. 

Art  vétérinaire.  Considérations  y  rela- 
tives, XLIX,  247.  —  Voyez  Bourgelat. 

Abtaxare.  Nom  pris  par  un  soldat  persan 
qui  enleva  la  Perso  .aux  Parthes,  XI, 
197. 


ARTAXERCÈs-M.NéiiON,  roi  de  Perse.  Souve- 
rain sage  et  bon;  ses  louanges,  XX, 
600.  —  Sa  clémence  envers  son  frère 
Cyrus,  qui  avait  voulu  l'assassiner,  ibid, 
—  Forcé  de  combattre  ce  rebelle  en 
bataille  rangée,  le  tue  de  sa  propre 
main  dans  la  mêlée,  601.  —  Comment 
traita  les  Grecs  complices  de  sa  révolte, 
ibid.,  602.  —  Vainqueur  des  Lacédé- 
moniens  et  des  Cadusiens,  604.  —  Vé- 
cut et  mourut  plein  de  gloire,  ibid. 

Artémire,  tragédie  de  Voltaire,  jouée  en 
1720.  Scvùiilé  du  public  pour  cette 
pièce,  I,  107.  — Son  peu  de  succès,  II, 
121. —  Comparée  â  Mariamne,  ibid.  — 
Fragments  qui  nous  en  restent,  123  et 
suiv.  —  Parodie  qui  en  fut  fuite  à  la 
Comédie  italienne,  121.  —  Épigrammc 
que  s'adressa  l'auteur  lui-même  dans 
le  Temple  du  Goût,  VIII,  588,  590.  — 
Noms  des  acteurs  qui  jouèrent  dans 
cette  pièce,  II,  124.  —  Critique  de  la 
première  scène,  par  Piron,  125. 

Artevelt  (Jacques  d'),  brasseur  à  Gand. 
Signe  avec  Edouard  III,  roi  d'Angle- 
terre, un  traité  pour  que  ce  prince 
prenne  le  titre  do  roi  de  France,  XII, 
16. 

Artfciielou,  fils  aîné  du  roi  de  Géorgie, 
réfugié  en  Russie.  Accompagne  le  czar 
Pierre  dans  ses  voyages,  XVI,  456.  — 
Fait  prisonnier  à  la  journée  de  Narva, 
meurt  en  Suède,  176,  177.  —  Son  his- 
toire présentée  comme  un  exemple  des 
révolutions  de  la  fortune,  ibid, 

Arthus,  jésuite.  Auteur  d'une  tragédie  de 
Joseph,  XXX,  64. 

Article  de  Voltaire  sur  Voltaire,  I,  1. 

Articles  extraits  de  la  Gazette  littéraire, 
XXV,  151. 

Articles  extraits  du  Journal  de  politique 
et  de  littérature,  XXX,  379. 

Artillerie.  Son  invention  a  rétabli  l'éga- 
lité entre  les  puissances,  et  rendu  les 
guerres  moins  funestes,  XVII,  381.  — 
Vers  qui  la  décrivent,  III,  405.  —  Ses 
effets,  VIII,  156;  X,  189,  319.  —A 
quelle  époque  on  commença  d'en  faire 
usage,  188;  XIII,  417.  —  Si  l'on  s'en 
servit  à  la  journée  de  Crccy,  X,  188; 
XII,  19,  25,  41.  —  Écoles  d'artillerie 
fondées  par  Louis  XIV,  XIV,  509. 


6â 


ART 


ART 


Artistes.  Leur  maladie  la  plus  incurable 
est  la  jalousie,  III,  381  ;  XVIII,  288  ; 
XXXII,  451.  —  Qu'on  rend  trop  tard 
justice,  en  France,  aux  bons  artistes, 
VIII,  360;  XIV,  149.  —  L'or  est  con- 
fondu avec  la  boue  pendant  leur  vie,  et 
la  mort  les  sépare,  VI,  494;  XIV,  118. 

—  Liste  de  ceux  qui  furent  célèbres  en 
tout  genre,  dans  le  siècle  de  Louis  XIV, 
145  et  suiv.  —  Que  presque  tous  les 
artistes  sublimes  ont  fleuri  avant  l'éta- 
blissement des  académies,  ou  ont  tra- 
vaillé dans  un  goût  dififérent  de  celui 
qui  régnait  dans  ces  sociétés,  148.  — 
La  science  et  l'esprit  conduisent  un  ar- 
tiste, mais  ne  le  forment  en  aucun 
genre,  443.  —  Il  n'est  de  véritable 
gloire  que  pour  ceux  qui  atteignent  la 
perfection,  IV,  7.  —  Seule  manière 
dont  tout  artiste  devrait  répoudre  à  la 
critique,  XXXIV,  145.  —  Consolation 
pour  les  grands  artistes  persécutés, 
XLI,  117. 

Artois  (le  pays  d').  Incorporé  par  Louis  XI 
à  la  monarchie  française,  XII,  122. 

Artois  (comte  d'),  frère  de  saint  Louis. — 
Voyez  Robert  d'Artois. 

Artois  (comte  d'),  frère  de  Louis  XVI,  et 
qui  depuis  régna  sous  le  nom  de 
Charles  X.  —  Vers  en  son  honneur,  L, 
101.  —  L'un  des  premiers  princes,  en 
France,  qui  se  firent  inoculer,  XV,  419.  — 
Envoie  féliciterVoltaire  sur  son  triomphe 
à  la  6*  représentation  d'/réng,  I,  425. 

Arts.  De  leur  origine,  XVII,  281.  —  Les 
nôtres  comparés  à  ceux  de  l'antiquité, 
283.  —  Les  principes  de  ceux  qui  dé- 
pendent de  rimaginution  sont  aisés;  la 
diffîculté  est  dans  l'application,  II,  48; 
VIH,  307.  —  Nous  en  devons  la  plupart 
à  un  instinct  mécanique,  et  non  à  la 
saine  philosophie,  XXII,  119. — Que  dans 
tous  il  y  a  un  terme  par  delà  lequel  on 
ne  peut  plus  avancer,  II,  166.  —  Que 
leur  décadence  amène  quelquefois  celle 
d'un  État,  545.  —  Aucun  d'eux  n'est 
méprisable,  549.  —  Sont  frères  et  se 
prêtent  de  mutuels  secours,  VIII,  471. 

—  Que  tous  les  arts  sont  amis,  et  qu'on 
ne  doit  pas  les  séparer,  XIX,  68.  — 
Que  le  goût  seul  détermine  les  femmes 
à  leur  culture,  et  que  les  hommes  en 


font  une  espèce  de  profanation,  III, 
375.  —  Des  différences  que  le  génie 
des  nations  cultivées  met  entre  les 
mêmes  arts,  IV,  185,  186.  —  Que  tout 
art  demande  un  talent,  V,  411.  — 
Qu'il  y  a  des  règles  austères  et  sûres 
pour  nous  diriger  dans  cette  carrière, 
VIII,  545.  —  Que  presque  tous  les 
nôtres  sont  dus  aux  Italiens,  157.  — 
Qu'on  les  a  presque  tous  accablés  de 
règles  inutiles  ou  fausses,  305.  —  Leur 
état  en  Italie  aux  xiii*  et  xiv*  siècles, 
XII,  53  et  suiv.  —  Au  xvi«,  XIII,  95  et 
suiv.  —  Étaient  encore  étrangers  en 
France  sous  le  roi  Pépin,  229.  —  Ce 
qu'ils  étaient  en  ce  royaume  sous 
Louis  XIII,  30.  —  En  Espagne,  depuis 
Philippe  II  jusqu'à  Philippe  IV,  37.  » 
En  Angleterre,  depuis  Elisabeth  jus- 
qu'à Jacques  I**",56.  — Sous  Charles  II, 
85.  —  Louis  XIV,  en  les  protégeant, 
leur  dut  toute  ca  gloire,  XVII,  432.  — 
Que  la  nouveauté  des  arts  ne  prouve 
point  la  nouveauté  du  globe,  ibid.  — 
Des  petits  inconvénients  attachés  aux 
arts,  433.  —  É pitre  en  vers  sur  leur 
encouragement,  X,  314.  —  Quelle  est 
la  seule  façon  de  réussir  dans  tous  les 
arts,  XLIII,  311;  XLIV,  411.  —Des 
arts  nouvellement  inventés,  XXX,  522. 
—  Que,  dans  les  arts  de  génie,  tout  est 
l'ouvrage  de  l'instinct,  XXII,  40;  XLVUI, 
354.  —  Que,  dans  tous  les  arts,  les  pe- 
tits agréments  l'emportent  sur  le  vrai 
mérite,  IV,  493.  —  Que  la  culture  des 
arts  rend  les  âmes  plus  honnêtes  et 
plus  pures,  VI,  490.  —  Conséquence 
pour  ceux  qui  en  ont  trop  scrupuleuse- 
ment recherché  les  principes,  XXXII, 
554.  —  Le  plus  innocent  tient  lieu  de 
la  perfidie,  II,  598.  —  L'Art  et  la  na- 
ture, pièce  de  vers,  X,  488.  —  Qu'il  n'y 
a  point  de  nature,  et  que  tout  est  art, 
XXI,  554.  —  Les  arts  différemment 
traités  en  Angleterre  et  en  France, 
XXXIII,  212.  —  Leur  influence  sur  les 
hommes,  XXVI,  21.  —  Voyez  Beaux- 
Arts. 
Artus,  roi  fabuleux  de  la  Grande-Breta- 
gne au  vi*'  siècle.  De  l'institution  de 
la  Table  ronde,  qui  lui  est  attribuée, 
XII,  28. 
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ÂRTus,  duc  de  Bretagne,  fils  de  Henri  II, 
roi   d'Angleterre.    Son  oncle  Jean  sans 
Terre  le  dépouille  de  son  duché,  le  fait 
enfermer,  et  est  accusé   de    sa  mort, 
XI,  418. 
Arty  (l'abbé  d').  Prononce  à  l'Académie 
française,  en  1749,  un  panégyrique  de 
saint  Louis,  composé  par  Voltaire; anec- 
dote à  ce  sujet,  XXIII,  313  et  suiv. 
Af'undel  (marbres  d'j  ou  de  Paros.  L'un 
des  plus  précieux  monuments  de  Pan- 
tiquité,   XIX,  349.   —  Sont  essentiels 
pour  l'histoire  de  la  Grèce,  et  portent 
l'empreinte  de  la  vérité,  350. 
Arvidson  (baron  d'),  officier  suédois.  Dans 
quelle  circonstance  il  contrefait  la  si- 
gnature du  roi  Charles  XII,  XVI,  308. 
AscELiN,  frère  prêcheur.  Envoyé  par  In- 
nocent IV  près  du  Tartare  Batou-Kan, 
XI,  15.  —  Lettre  que  celui-ci  lui  donne 
pour  le  pape,  487. 
AsFELD  (baron  d').  Blessé  à  mort  au  siège 
de  Bonn,  où  il  commandait,  en  1689, 
XIV,  310. 
AsFELD  (Claude-François  Bidal  d'),  maré- 
chal de  France,  fils  du  précédent.  S'ac- 
quit une  grande  réputation  pour  l'atta- 
que et  la  défense  des  places,  XIV,  14. 
—    Contribua  beaucoup  à  la  victoire 
d'Alm»nza,  ibid. 
Asiatiques.  Plus  uniformes  que  les  Euro- 
péens, XXXII,  491. 
Asie  (!').  Son  antiquité,  XI,  8.  —  Pourquoi 
les  Grecs  lui  donnèrent  le  nom  d^Ana- 
toliCf  XXX,  301.  —  Sou  état  au  temps 
des  découvertes  des  Portugais,  XII,  429 
et  suiv.  —  Quel  fut  le  sujet  de  mille 
fables  dont  elle  fut  inondée,  et  qu'on  a 
prises  pour  de  l'histoire,  432  ;   XVIII, 
129.   —  Ses  mœurs   comparées   avec 
celles  de  l'Europe,  XIII,   178.  —  Son 
gouvernement  tyrannique,  VII,  127. 
AsiioDÉE,  roi  des  démons.  Dissertation  à 

son  sujet,  XVII,  434. 
Asphalte^  espèce  de  bitume.  Où  il  croit, 
et  à  quoi   on  a  essayé  de  l'employer, 
XVII,  436. 
Asphaltide  (lac),  plus  connu  sous  le  nom 

de  lac  de  Sodome,  Voyez  ce  nom. 
AsRAF.  Usurpe  la  Perse,  XIII,  154;  XVI, 
G20.  —  Vaincu  par  Thamas-Kouli-Kan, 
qui  le  fait  mourir,  XIII,  155. 


Asi;as  (le  chevalier  d'),  capitaine  au  régi- 
ment d'Auvergne.  Son  dévouement  hé- 
roïque; pension  à  perpétuité  aux  aînés 
de  cette  famille,  XV,  354  ;  XL VI,  148, 
163. 
Assassin,  Assassinat.  Origine  de  ces 
mots,  et  leur  définition,  XVII,  440  et 
suiv.  (Voyez  Vieux  de  la  montagne). 
—  Comment  l'assassin  doit  être  puni, 
XXX,  538.  (Voyez  Jean  Petit.)  —  Le 
premier  assassinat  ordonné  par  Dieu, 
dans  nos  livres,  est  le  sacrifice  d'Isaac, 
IV,  137.  —  Autres  assassinats  consa- 
crés, XV,  517.  —  Liste  de  leurs  au- 
teurs, IX,  259.  —  Récompenses  de  plu- 
sieurs assassinats  célèbres,  VI,  209  et 
suiv.  —  Ceux  qu'a  produits  la  ven- 
geance ou  l'enthousiasme  de  la  liberté 
furent  souvent  l'effet  d'un  mouvement 
violent,  227.  —  Combien  le  fanatisme 
eu  a  causé,  XV,  390.  —  Qu'il  n'y  a 
point  d'assassinat  plus  horrible  et  plus 
punissable  que  celui  qui  est  commis 
avec  le  glaive  de  la  loi,  XLII,  243.  — 
Autres  réflexions  contre  les  assassinats 
de  cette  nature,  XLV,  425.  —  Voyez 
Meurtres  juridiques. 

Assassine.  Observation  sur  cette  épithète, 
donnée  à  Fulvie  dans  le  Triumvirat, 
XLII,  552. 

Assaut.  Descriptions  poétiques  tirées  de 
la  Henriade  et  de  la  Pucelle^  VIII,  156 
et  suiv.;  IX,  246.  —  Autre,  tirée  de  la 
Tactique,  X,  189.  —  Autre,  de  Vlliade, 
mise  en  parallèle  avec  celle  de  l'assaut 
donné  aux  faubourgs  de  Paris,  XXIII, 
344,  346. 

AssB  (M.  Eug.).  Comment  apprécie  l'aven- 
ture de  Voltaire  à  Francfort,  I,  v.  — 
S'intéresse  à  la  présente  édition,  vi. 

AssELiN,  frère  prêcheur.  — Voyez  Asceun. 

AssELiN  (l'abbé).  Lettres  qui  lui  sont 
adressées,  de  1735  à  1736,  au  sujet  de 
la  Mort  de  César,  et  des  mauvais  pro- 
cédés de  l'abbé  Desfontaines,  XXXIII, 
495,  496,  516,  541,  544,  548;  XXXIV, 
18,  51. 

Assemblées.  Difi'érentes  acceptions  de  ce 
mot,  XVII,  445.  —  Aucun  corps  ne 
peut  former  dans  l'État  d'assemblée  pu- 
blique et  régulière  que  du  consentement 
du  souverain,  XVIII,  435. —  Les  assem- 
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blécs  religieuses  pour  le  culte  doivent 
être  autorisées  par  le  souverain  dans 
l'ordre  civil,  pour  être  légitimes,  ibid. 

—  Toute  prédication  séditieuse  y  doit 
être  rôpriincc  par  le  magistrat,  436. 

Assemblées  de  villes,  en  France.  Prirent 
d'abord  le  nom  de  parlement,  XV,  448. 

Association  (esprit  d*}.  Du  penchant  na- 
turel qu'y  ont  tous  les  hommes,  et 
preuves  de  cette  vérité,  XXXI,  111. 

AssoucY  (d'}.  —  Voyez  Dassolxy. 

AssuKRis,  roi  de  Perse.  Doute  sur  son 
existence,  XXX,  257.  —  Observations 
critiques  sur  son  nom,  ibid.  —  Son 
festin  de  quatre-vingts  jours,  ibid.  — 
Plaisant  édit  qu'on  lui  fit  rendre,  258. 

—  Ce  qu'il  aurait'  pu  répondre  à  la 
Juive  Esther,  qui  lui  reprochait,  dit-on, 
d'avoir  une  fausse  idée  de  Dieu,  XXVII, 
4'i3. 

Assyrie  (P).  Conjectures  sur  cet  ancien 
empire,  XI,  31,  37. 

Astérie.  —  Voyez  Lois  de  Minas. 

AsTiER,  commissaire  de  marine  en  Hol- 
lande. Voltaire  le  propose  comme  ré- 
sident de  France  à  Genève,  XLIV,  50, 
50,  01. 

AsTOLFE,  roi  lombard.  S'empare  de  tout 
l'exarchat  do  Ravenne,  XI, 245.  —  Obligé 
par  Pépin  de  le  céder  au  pape,  250. 

—  Assiège  Rome,  246;  XIII,  228.—  As- 
siégé lui-môme  deux  fois  dans  Pavie 
par  Pépin,  est  battu,  et  fait  la  paix 
avec  lui,  XI,  250,  251. 

AsTOR,  seigneur  de  Faenza.  Forcé  de  ser- 
vir aux  plaisirs  infâmes  de  César  Bor- 
gia,  est  ensuite  étranglé  par  ordre  du 
pape  Alexandre  VI,  XII,  188  j  XXVII, 
209.  —  Voyez  Manfredi. 

Astracan  (royaume  d'),  faisant  partie  de 
la  Russie.  Pris  au  xvi®  siècle  sur  les 
Tartares,  XII,  221.  —  Description  de 
ce  beau  pays,  XVI,  406. 

Astrate  (l'),  tragédie  de  Quinault.  Il  y  a 
de  belles  scènes,  et  surtout  de  l'intérêt; 
ce  qui  fit  son  grand  succès,  XXXII,  23i, 
203.  —  V Anneau  royal,  tourné  en  ri- 
dicule par  Boileau,  est  en  effet  une  in- 
vention puérile,  235.  —  Cette  pièce 
pourrait  être  retouchée  avec  succès, 
VII,  41. 

Astres.  —  Voyez  Planètes. 


àistrologie  (V).  Son  charlatanisme,  XVII, 
446.  —  Toutes  ses  lois  contraires  à 
celles  de  l'astronomie,  451.  —  Grands 
hommes  qui  ont  été  infatués  de  cette 
chimère,  452.  —  Des  i^ens  qui  se  pré- 
tendent profonds  en  fait  d'astrologie, 
IX,  60.  —  Cette  superstition  a  été  celle 
de  tous  les  hommes,  XI,  173.  —  Était 
en  vogue  sous  Henri  IV  et  sous  Louis  XIU, 
XIV,  174.  —  Et  au  commencement  du 
règne  de  Louis  XIV,  439,  457.  —  Cette 
superstition  fut  apportée  d'Italie  en 
France  sous  Catherine  de  Médicis,  XH, 
527.  —  Par  qui  surnommée  la  mère 
nourrice  de  l'astronomie,  XIV,  44. 

Attronomie  (!').  Progrès  qu'y  avaient  faits 
les  anciens  Chaldéens,  XI,  28,  31.  ■— 
Leurs  observations,  envoyées  de  Baby- 
lone  en  Grèce,  sont  le  plus  beau  mo- 
nument de  l'antiquité,  28,31,  164;  XIX, 
318.  —  Instruments  des  astronomes 
chinois,  antérieurs  de  mille  ans  à  notre 
ère  vulgaire,  XI,  172.  —  Considéra- 
tions sur  l'étude  de  cette  science,  XVII, 
4i8  ;  XXII,  146  et  suiv.  —  Malentendu 
général  dans  sou  langage  vulgaire, 
551  et  suiv.  —  Voyez  Tables  Al fonsines 
et  Hodolphines . 

AsTRUc  (Jean),  docteur  en  médecine.  Au- 
teur d'un  livre  intitulé  Conjectures  sur 
l'Ancien  Testament,  XXX,  50.  —  Son 
travail  ingrat  et  dangereux  sur  la  Ge- 
nèse n'a  servi  qu'à  redoubler  les  té- 
nèbres qu'il  a  voulu  éclaircir,  XIX, 
240,  242.  —  Pourquoi  ses  Mémoires  sor 
le  Pentateuque  sont  devenus  très  rares, 
XIX,  590.  —  Son  mot  sur  VEncyclopé- 
die  et  les  jésuites,  XLII,  101.  —  Ce 
qu'en  dit  d'Alembert,  ibid.  —  Note  qui 
le  concerne,  ibid. 

Atabalipa.  Dernier  Inca,  sous  qui  fut  dé- 
truit l'empire  du  Pérou,  XII,  3D8.  — 
Marche  contre  Pizarro  j  réponse  qu'il 
fait  à  son  ambassadeur,  qui  lui  offrait 
l'amitié  de  Charles-Quint,  399.  —  Ar- 
raché de  son  trône  par  les  Espagnols 
vainqueurs,  est  chargé  de  chaînes,  ibid, 
—  Ne  peut  donner  la  somme  immense 
qu'il  avait  promise  pour  sa  rançon;  est 
pendu  et  jeté  au  feu,  ibid.  —  Reproche 
que  lui  fait  Garcilasso,  Inca  devenu  Es- 
pagnol,  dans  son  Histoire  de  la  con- 
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quête  du  Pérou,  ihid.  —  Réflexions  sur 
la  barbarie  exercée  contre  lui,  400;  XXI, 
563.  . 
Ataïde  d'Atocguia,  comtesse  en  Portu- 
gal. Un  outrage  qu'elle  reçoit  du  roi 
Jnseph,  vengé  par  l'assassinat  de  ce 
prince,  XV,  305.  —  Est  reléguée  dans 
un  couvent,  après  le  supplice  de  son. 
mari  et  de  presque  tous  les  siens,  396. 

—  Voyez  Joseph  I**",  Malagrida,  etc. 
Atéius,   tribun  du  peuple.  Comment  et 

pourquoi  voue  aux  divinités  infernales 
l'expédition  de  Crassus  contre  les  Par- 
thes,  VIII,  141. 

Ath  (ville  d*).  Prise  par  les  Français  en 
1667,  XIV,  236.  —  Remi«îe  aux  Espa- 
gnols par  les  traités  de  Nimègue  et  de 
Ry>wick,  281,  324.  —  Reprise  sous 
Louis  XV,  XV,  2>6. 

Athalaric,  petit-fils  de  Théodoric.  R^gle 
les  élections  des  papes,  XI,  2U. 

Athalie,  mère  d'Ochosias,  roi  de  Juda. 
Observations  critiques  sur  ceitc  reine, 
et  calculs  sur  son  âge,  VI,  128.  —  As- 
sassinats pr«^tendus  de  tous  ses  petits- 
fils,  et  par  ses  ordres,  XXX,  234. 

Athalie,  tragédie  de  Racine.  C'est  le  chef- 
d'œuvre  de  notre  théâtre  et  de  la  belle 
poésie,  IV,  180.  —  Peut-être  aussi  de 
l'esprit  humain,  VII,  486;  VI,  493; 
XVII,  415.  —  N'en  est  pas  moins  en- 
core le  chef-d'œuvre  du  fanatisme, 
XLI,  299.  —  Est,  avec  [phigénie,  la  tra- 
gédie qui  approche  le  plus  de  la  per- 
fection, VII,  486;  XXV,  226.  —  Ses  dé- 
fauts sont  ceux  du  sujet,  XXXIÏ,  370. 

—  Est  la  seule  pièce  où  llacine  ait  mis 
du  spectacle,  II,  320.  —  Fut  longtemps 
méprisée  du  public  et  oubliée,  V,  84  ; 
VI,  115,  494;  XIV,  474.  —  Épigramme 
de  Fontenelle  contre  cette  pièce,  VI, 
494.  —  On  donnait  pour  pénitence, 
dans  des^  jeux  de  société,  d'en  lire  un 
acte,  ibid.  —  A  été  reprise  au  théâtre, 
à  cause  de  la  conformité  d'âge  de  Joas 
avec  Louis  XV,  495.  —  Observations 
critiques  de  d'Alembert  et  de  Bernis, 
XL VI,  513,  576.  —  Jugement  qu'en 
porte  Voltaire,  dans  un  entretien  avec 
milord  Cornsbury,  VI,  495  et  suiv.  — 
Expressions  qu'il  en  a  imitées  dans  Ma- 
homet, IV,  138. —  Vers  imités  dans  Sé- 
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miramis,  527.  —  Prétendu  plagiat 
reproché  à  Racine,  XVII,  416.  —  Com- 
paraison de  ce  sujet  avec  celui  de  Mé- 
rope,  IV,  180,  193.  —  Critique  du  rôle 
deJoad,  VI,  127,  496;  XLII,  37,  491; 
XLVI,  407.  —  De  celui  de  Josabeth, 
VI,  130,  497.  —  De  celui  de  Mathan, 
ibid.  —  Beauté  du  songe  d'Athalie, 
XXXI,  381.  —  Grandeur  du  tableau  du 
cinquième  acte,  XXXII,  301.  —  Exa- 
men critique  du  parallèle  que  Louis 
Racine  a  fait  de  cette  pièce  avec  VHé- 
radius  de  Corneille,  2. 
Athanase,  diacre  d'Alexandrie.  Ses  que- 
relles avec  Arius,  XXVI,  280  et  suiy. 

—  Nommé  évoque,  il  abuse  du  crédit 
de  sa  place  ;  est  condamné  au  concile 
de  T}r,  puis  exilé,  XVII,  302;  XXVI, 
2^1.  —  Court  l'Europe  et  l'Asie  pour 
soutenir  son  parti,  XVII,  363.  —  Est  le 
premier  qui  ait  imaginé  que  Jésus 
soit  descendu  aux  enfers,  XXVI,  226. 

—  Son  opinion  sur  la  résurrection,  XX, 
366. 

Athée (V)  et  le  Sage,  ou  Histoire  deJenny, 
roman  philosophique  de  Voltaire,  XXI^ 
523.  ^ 

Athées.  Examen  de  la  question  de  savoir 
si  une  société  d'athées  peut  subsister, 
XVII,  450,  472.  —  Erreur  de  ceux  qui 
croient  cette  société  impossible,  XXIV, 
552.  —  Et  singulière  contradiction  dans 
laquelle  ils  tombent,t6i(/. /XI,  180. — Leur 
opinion  et  argument  sur  la  succession 
des  êtres,  réfutés,  XXII,  405.  —  Pour- 
quoi ne  veulent  pas  que  les  hommes 
descendent  tous  d'un  même  père,  406. 

—  Forcés  de  reconnaître  une  intelli- 
gence suprême,  la  font  aveugle  et  pu- 
rement mécanique,  XXVI,  317.  —  Ont 
été  exclus  de  la  Caroline  et  de  la  Pen- 
sylvanie,  X,  199.  —  Qu'il  y  a  eu  des 
athées  chez  tous  les  peuples  connus, 
et  qu'il  y  en  a  eu  de  vertueux,  XXVI, 
327.  —  Que  leurs  excès  doivent  être  at- 
tribués aux  prêtres  de  l'antiquité  et 
aux  théologiens  de  l'école,  XVII,  453; 
XXVI,  327;  XXIX,  10.  —  Comment 
combattent  l'existence  de  Dieu,  et  com- 
ment on  les  réfute,  XXII,  405  et  suiv. 

—  Difficulté  â  laquelle  ils  n'ont  jamais 
répondu,  XLVI,  104.  —  Ce  qu'ils  sont 
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pmir  ta  ptnput,  XVU,  «4.  —  H)  ]r  i 
det  ubéM,  à  qbi  bm-ll  a"»  prendrai 
476.  —  C'Mt  l'ibranUU  det  dognie* 
chrAtJeDs  qui  Im  Ut  parmi  ddd*,  XXVI, 
ses  ;  XXVn,  3S7.  —  Combien  Is  P.  Mer- 
wnne  ea  compteit  duu  Puii,  XXIX, 
171.  —  Pourqooi  It  y  eo  »  Unt,  XXVIII, 
445.  —  DËpmiM  à  Ma»  plelnle*,  446. 

—  Dn  prand  nombfs  forent  ettJliwMea 
dans  lenrt  en«aH«  vni,  4tt,  431  ;  XXI, 
M!.  —  Sont  plu  6Xc*wlile>  qne  let 
fonàliqnes.  Vin,  421)  XXVD,  04.  — 
Plu3  Busceptitile»  d«  gathÉaa,  XXI, 
G7t.  ~  PreMfae  snwt  dongenMiy  X, 
109.  —  AtbéM  de  cAtnet  et  athéee  de 
Ceor,  en  quoi  dlSimt,  XVni,  3S0; 
XXVI,  337.  ^  n  eM  dee  itbées  par 
principes,  dont  l'eqrit  n'a  point  cor- 
rompu l«  uBor;  jtn  k.  ee  snjet,  XXIX, 
SB!.  —  Mal  que  prodeiienl  leteermoni 
des  athées  contre  Dieu,  XLVni,  441.— 
Qu'on  roi  athée  eat  plo»  dangereux 
qu'un  fanatique,  XXIi  573.  —  Qn'an- 
cun  gouvernement  ne  fut  alliée  par 
prineipeSf  et  ke  le  Mn  Jamalt,  XXIX, 
170.  ^  Qu'un  atM*  qnl  Mrait  nison- 
neur,  violent  e^puisMot,  aérait  un  Seau 
KDSsi  faoeate  qa'Ui  ■■pertiiiievi  ean- 
(Tuinaire,  XXV,  106.  -"  Qne  le  c«rar  le 
plus  ba«  et  la  plm  capable  du  Mme 
dea  14ebm  «M  cetol  d'an  atbéa  hypo- 
crite, XXIX,  981.  —  Qne  lei  athéee  de 
ce  tempB-ei  ne  Talent  |«b  cam  du  temps 
paraé,  XL VI,  300.  ^Qn'na  p»pe  atbâe 
faudrait  beaueosp  mieni  qa'na  pape 
■operstitieux,  XUX,  337.  —  L'antaur, 
traité  d'athée,  partage  en  cela  le  tort 
de  plusieurs  granda  boamea,  XYXII, 
iGl,  463.  —  Raiaone  pear  leeqnellea 
Diderot  Tit  tràs  bien  avec  eux,  XXXVII, 
S5.  —  Quels  aonl  ceai  reapectéi  par 
CoDilorcet,  XUX,  13.  —  Pourqnai  il 
ne  «eut  pat  qn'on  m  diae  da  mat, 
351. 

AIhéitme  (!').  Opinion  pemlcieDwqai  s'é- 
tablit en  Europe  par  lai  gaerrea  de  re- 
ligion an  ivi'  alècle,  XII,  331.^  Con- 
traire à  la  morale  et  k  l'intérêt  da  lona 
le*  hommes,  XXIX,  981.  ~  Na  peut 
taire  incnn  bien  à  la  morale,  et  peut 
lui  faire  beaucoup  de  aial,  XXVI,  53S. 

—  Eet  presque  a 
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X,        .  —  E»  le  plui 

raiWD.  XLtV, 

i.  —  Est  UD  iyHtme  fort   mauiaia 

ns   le    physique  Pt   dans   ie   muni, 

Ai.Vl,  105,  100.  —  Quelle*  en  «ont  le* 
irees  les  plus  fwondea,  lOti.  —  Crimei 
rrjbIcB  qu'il  a  produits  en  Italie,  ibid.; 

aAI,  573.—  Sa  ré/utalion,  XXVin,  «3 
luW.  —  Dialogues  où  11  asl  com- 
liu.  XXI,  Sii9,  568,  .'>73  et  sniv.  — 
uvelte  rdrulAiJon.  X\VI,  315  et  «aif. 

^  Paul  causer  quelque roiiaut4int.de  mal 
e  lea  supRrititions  les  plas  barbaree, 
I. —  Est  la  philosophie  des scélérata, 
1.  —  Peui  laisser  subiistor  lea  *crlaa 
^Ialos  dans  la  tranquille  apathie  de 
*ie  priri'e,  miia  doit  porter  li  tous 
.   crime*  dans  los  oragi?*  de   la  rio 

]  blique,  329.  — Cominnnl  rdpandnpar 
prfllres  de  l'aniiqulté  et  pir  lea 
^ologii>nide  l'^iilequl  le coinbaiient, 
1,  \\I\,  9  —  Grand  nombre  de 
no  qu<  la  philoaapliie  a  rritirés  de 
le  erreur  de  Tnipril,  où  lea  iTatl 
«s  la  théologie,  XVJl,  455.  —  Cam- 
ré  au  fanalr>me,  456.  474.  —  Prio- 
•n  qui  pourenl  f  uinduire,  457. — 
la  «iinpar»i»on  ai  souvent  faite  entre 
ihéi»me  et  ridolMrle,  461  et  «uÎt,— 
menée  de  leui  qui  en  accnaent,  à 
■i  et  i  traTers ,  tous  ceux  qui  ne 
i«ml  pa.=  comme  eu»,  IX,  409,  4a7i 
'II.  488  el  suiï.  —  V.-liaire  reponaae 

s,  X.  199. 

itGonii.  Comment  disculpe  lea  pre- 
erg  chrétiens  des  accusations  inlJUnea 
nu'on  leur  impute,  XX,  809. 

riaii,  tragédie.  —  Voj-w;  La  GaAneB- 

yi.t.    Son  Banquet   den  pkilotoplut, 

irécié.,XIX,  â9l. 

piflj  (villu  ï).  Ce  qu'elle  était,  V,  80. 

—  Avaniages  de  la  mapniflcenee  ds  aoa 
IX  publics,  81.  —  Comparée  i  Parla, 

iv.  188.  —  Dispntéo  aui  Turcs  par  lea 
uiliens,  XJl,  100.  —  Sou  état  toua 
domioaliin  oitomano,  ibid.  —  Son 
npio  détiiù  atuE  dieux  îneormut,  dé- 
ït  dans  le  xvti'  siècle  par  les  bombes 


XITI,    140.—         l 
le  a  fait  de  ta         I 


ATT 


AUB 


67 


démocratie;  comment  on  le  réfute, 
XVIII,  331  et  suiv. 
Athéniens  (les).  On  vu  l'enfance  de  la  tra- 
gédie, II,  26.  —  Étaient  un  peuple 
aimable;  leurs  fictions,  leur  théâtre, 
leurs  jeux  solennels,  X,  30.  —  De  leurs 
éloges  funèbres,  XXIII,  2  «9.—  Ont  été 
les  maîtres  des  Romains  dans  les 
sciences  et  dans  Téloquence,  XVIII,  334. 

—  De  quelques  jugements  atroces  que 
Ton  attribue  à  leur  aréopage,  XXX,  426. 

—  Ont  été  les  plus  sots  et  les  plus  bar- 
bares juges  de  la   terre,   XVIII,  332. 

(Voyez  SOGRATB.) 

AtlaSy  terme  d*anatomie.  Sa  signification, 
son  origine,  IX,  133. 

Atlas,  prince  de  Mauritanie.  Pourquoi 
comparé  par  les  anciens  à  la  montagne 
qui  porte  son  nom,  XVII,  490. 

Atmosphère.  Origine  de  ce  mot,  et  sa  si- 
gnification, XVII,  89. 

Atomes.  Quels  philosophes  ont  voulu 
expliquer  par  eux  la  formation  du 
monde,  X,  170;  XVII,   477;  XXII,  431. 

—  Ce  que  signifie  ce  mot,  XVll,  480. 
Atrée  et  Thyeste,  tragédie  de  Crébillon. 

Critique  de  cette  pièce,  VII,  103  ;  X,  429; 
XLVii,  321,  507,  543.  —  Pourquoi  n'est 
pas  restée  au  théâtre,  XXIV,  346; 
XXXI,  185. 

Atrée  et  Thyeste,  tragédie  de  Voltaire.  — 
Voyez  k*élopides. 

Atiale,  empereur  romain.  Créé  par  Âla- 
ric,  rampe  sous  lui,  XI,  150,  242. 

Attentats.  Il  en  est  qu'on  ne  peut  réparer, 
IV,  14. 

Atterbury  (François),  évCque  de  Rochester. 
Réfuté  sur  le  reproche  de  contrainte 
puérile  qu'il  fait  à  notre  versification, 
U,  313.  —  Mentionné,  XXXVI,  134. 

Attigny  (concile  d'),  en  363.  Le  premier 
où  la  confession  fut  ordonnée,  XI,  286. 

Attila,  roi  des  Huns.  Ravage  tout,  de  la 
Chineà  la  Gaule,  XI,  242. — Contes  qu'on 
a  débités  sur  son  entrevue  avec  Léo  a, 
évêque  de  Rome,  xbid.  —  Autre,  sur  ce 
qu'il  s'intitulait  le  fléau  de  DieUf  XX, 
552;  XXIX,  112.  —  Était  d'un  rare 
mérite,  XXXIl,  368;  XLVIII,  503. 

Atttlay  tragédie  de  Corneille.  Ne  mérite  pas 
de  commentaires,  XXXII,  268.  —  Pour- 
rait être  retouchée  avec  succès,  VU,  40. 


Attiret  (le  P.),  jésuite.  Description  qu'il 
fait  d'une  maison  de  camp-igne  de  l'em- 
pereur de  la  Chine,  et  des  fêtes  qui 
8'y  donnaient,  XVII,  558. 

Attraction.  Ce  qu'on  entend  par  ce  mot  ; 
examen  de  ses  efi'ets  et  des  lois  aux- 
quelles elle  est  soumise,  XXII,  480  et 
suiv.  —  Dirige  les  planètes  dans  leur 
cours,  522  et  suiv.  —  Remarque  géné- 
rale et  importante  sur  le  principe  de 
l'attraction,  53 1  et  suiv-  —  Agit  dans 
toutes  les  opérations  de  la  nature; 
expériences  qui  le  démontrent,  578  et 
suiv. —  Devinée  par  Bacon  et  démon- 
trée par  Newton,  XVU,522;  XXU,  120, 
519.  —  Histoire  de  cette  nouvelle  pro- 
priété de  la  matière,  132  et  suiv.  — 
Autres  considérations  sur  les  décou- 
vertes de  Newton  à  l'égard  du  système 
de  notre  monde,  particulièrement  sur 
la  cause  qui  fait  tourner  et  qui  retient 
dans  leurs  orbites  toutes  les  planètes, 
et  sur  celle  qui  fait  descendre  ici-bas 
tous  les  corps  vers  la  surface  de  la  terre, 
ibid.  —  Éclaircissement  sur  l'attrac- 
tion de  tous  les  corps,  275.  —  Ses  lois 
décrites  en  vers,  X,  300,  301.  —  Jus- 
qu^où  Ton  a  poussé  l'abus  de  cette  dé- 
couverte, XV,  433.  —  Voyez  Gravita- 
tion. 

Au  révérend  père  en  Dieu  messire  Jean 
de  Beauvais,  évêque  de  Senez,  XXIX, 
307.  —  Notice  bibliographique,  L,  568. 

Au  roi  en  son  conseil.  Voltaire  a  composé 
trois  écrits  sous  ce  titre,  XXVIH,  351; 
XXIX,  305;  XXX,  371.— Notice  biblio- 
graphique, L,  562. 

Aubant  (M"»'  d').  Polonaise  qui  se  fit  pas- 
ser pour  la  veuve  du  czarowitz  Alexis, 
XL,  544,  564;  XU,  55,  164. 

Aube  (d').  Ancien  intendant  de  Soissons. 
Grand  contradicteur;  vers  de  Voltaire 
au  sujet  du  portrait  qu'en  a  fait  Rul- 
hières,  dans  sa  satire  des  Disputes, 
XVIII,  397;  XLVI,  320.  —  Était  neveu 
de  Fontenelle,  X,  552.  —  Épigramme 
contre  lui,  ibid. 

Aubaine  (droit  d'),  Ce  que  c'est;  pays  où 
il  subsiste  encore,  XIII,  181.  —  Notice 
sur  sa  suppression  en  France,  puis  sur 
son  rétablissement,  puis  enfin  sur  son 
abolition  définitive,  ibid. 
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Aube  (I').  Vert  dMcriptih,  IX,  S60. 
AtsÉPine  (Je  ]'),   tecréuire  d'État  Mat 

Ourles  IX.  Anecdote  qui  le  concerne, 

XII,  iuO;  XVIII,  197. 
Aubépine    (Charles    de   V),    marquii  de 

Cb&leauneuf,    garde  àet  iceaai    aoui 

Louis  XUI.  —  Voyei  Chutuunidf. 
AvBERHESNiL  (d'),  le  Conventionnel.  Hen- 

tianné  par  l'auteur  dui*  m  correapon- 

dance,  L,  459. 
AuBEHt  (M"*),  comédie&De.  Soaluit  qa« 

lui  fait  Voltaire,  XXXIU,  S8. 
Ai'BEHT,  jtÏBuite.  Prêche  contre  Bayle  et 

les  LtHres  }unni,n  le*  bit  brûler  en 

place    publique  à  Coloutr,  XIX,  Mit; 

XXXVIII,  I75;XLIII,  4U. 

AuBERT  (l'abbé)  Lettre  en  *en  et  en 
prose  qu'il  écrit  à  Voltaire  en  1758,  en 
lui  adressant  te  recueil  de  aea  Fahlêi, 

XXXIX,  357.  —  RépODie  qu'il  en  reçoit, 
et  aa  réplique,  42S.  —  Autre  lettre  qui 
lui  est  adressée  enI7Sl,XLI,  3!l.  — tn 
1774,  remplace  Hariu  h  U  Cawlte  d* 
France;  mot  à  ce  sujet,  XUX,  71,  75, 

AiiBEBT  (Antoine),  arocat  de  Pari».  Écri- 
vain médiocre  et  Ittcbe  flatieor,  nutls 
très  insiruil,  XXXIX,  316.  —  force  de 
son  (Éisoignaje  contre  l'authenticité  du 
fameux  testament  attribué  au  cardinal 
de  Richelieu,  dont  il  a  écrit  la  vie  par 
ordre  de  sa  nièce,  XXIlI,  455;  XXIV, 
583;  XXV,  2S2  et  Bui t.— Est  aussi  l'au. 
teur  d'une  hixtoire  du  cardinal  Uaiarin, 
283.  -  Notice  qui  le  concerne,  XIV,  34. 

AiiBETEnnE  (marquis  d').  Se  distingue  à 
Fonleuoy,  VUl,  3SB;  XV,  239,  2Sà.  — 
Ambassadeur  à  la  cour  de  Home,  y 
négocie  l'nboliLion  de  l'ordre  des  Jésuites, 
VIII,  380. 

AustTEniiE  (clievalier  d'),  colonel  du  r^i- 
mCQt  des  Vaisseaui.  Périt  an  siè^ 
de  Bruiellea  eu  1746,  XV,  256. 

AuBETESBE  (comte  d'),  [rére  du  précédent. 
TuË  à  la  bataille  de  Laufeit,  X,  341; 
XV,  308;  XXIII,  256. 

AuBtc.^AC  (l'ahbé  François  Hedelin  d').  Sa 
Pialilue  d-t  théûlre,  peu  lue,  XIV,  35. 
—  Auteur  de  la  plus  ridicule  tragédie 
en  prose  (Zénubie),  toute  conTorme  aux 
règles  qu'il  avait  données,  ibid;  XVU, 
417i    XMU,    289;   XXXI,   170,  —   Se 
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AcBRÉE  (Armand;.  Son  édition  des  œuvres 
de  Voltaire,  I,  xxix. 

AuBRioT,  faux  témoin  dans  Taffaire  Moran- 
GiÈs.  Voyez  ce  nom. 

AuBRY,  curé  de  Saint-André-des-Arcs,  à 
Paris.  L'un  des  plus  furieux  ligueurs; 
encourage  P.  Barrière  à  assassiner 
Henri  IV,  XV,  556;  XII,  555.  —Se  réfu- 
gie chez  le  cardinal-légat  et  l'accom- 
pagne dans  son  retour  à  Rome,  ibid.  — 
Est  écartelé  en  effigie,  par  arrôt  du 
parlement,  ibid. 

AuBRY  (Antoine),  écrivain  du  siècle  de 
Louis  XIV.  —  Voyez  Albéry,  nom  sous 
lequel  il  est  plus  connu. 

AuBRY,  ingénieur  suisse.  Recommandé  à 
l'impératrice  Catherine  par  Voltaire, 
pour  l'Académie  de  Saint-Pétersbourff, 
XLVIII,  232,  263.  —  Présente  un  mé- 
moire à  cette  Académie  pour  y  être 
admis;  réponse  qu'elle  y  fait,  319,  320. 

—  La  décision  de  l'Académie  critiquée 
par  Catherine,  319. 

AuBussoN  (Pierre  d').  Défend  Rhodes  contre 
les  Turcs,  XII,  107.  —  Les  oblige  à 
lever  le  siège,  ibid.;\U\y  459. 

AuBUsso.N  (d').  —  Voyez  La  Feuillade. 

Auch  (archevêque  d'). — Voyez  Montillet. 

^ucunemen/.  Observations  grammaticales 
sur  ce  mot,  XXXI,  185,  570. 

AuDiBERT  (Dominique),  négociant  et  de- 
puis secrétaire  de  l'Académie  de  Mar- 
seille. Lettres  que  l'auteur  lui  écrit  en 
1762  pour  lui  recommander  la  veuve 
Calas  et  le  jeufte  Lavaysse,  XLII,  160, 
170, 186.  —  Sa  réponse,  176  et  suiv.  — 
Particularités  intéressantes  de  son  en- 
tretien avec  la  veuve  Calas,  177. — 
Lettre  que  lui  écrit  l'auteur  en  1763  au 
sujetdes  Sirven,  494. — Autres  sur  divers 
sujets,  de  1767  à  1777.  (Voyez  Tables 
particulières  des  tomes  XLV,  XL VII, 
XLVllI,  XLIX,  L.)  —  Fait  parvenir  à 
l'auteur  les  quartiers  de  rente  payés 
par  le  marquis  de  Saint-Tropez,  XLII, 
49i;  XLVIII,  602.  -  A  Ferney  en  1775, 
I,  375,  384. 

AuDiFFRET  (d'),  lieutenant  de  roi  à  Besan- 
çon. Vend  sa  vaisselle  pour  secourir  les 
blessés  au   combat  d'Eiiles,  XV,  277. 

—  Sa  femme,  près  d'accoucher,  meurt 
en  les  pansant,  ibid* 


AuDi.NOT  (Nicolas-Médard),  créateur  de 
l'Ambigu-Comique.  N'eut  d'abord  que 
des  comédiens  de  bois;  notice  XLVIII, 
418. 

AuDOYER,  ministre  protestant.  Pendu  pour 
sa  croyance,  en  Languedoc,  XXX,  394. 

AuDRA  (l'abbé),  docteur  de  Sorbonne. 
Fragment  d'une  lettre  de  lui  à  Voltaire 
sur  les  progrès  de  la  philosophie  à  Tou- 
louse, XLVI,  163,  165,  223,  235.  —  Ré- 
ponse que  fait  l'auteur  à  cette  lettre, 
168.  —  Il  quitte  la  théologie  pour  l'his- 
toire, 378.  —  Projette  de  faire  un 
abrégé  de  VEssai  sur  les  tnœursy  456. 

—  Enseigne  publiquement  l'histoire 
générale  d'après  Voltaire,  et  en  fait 
imprimer  un  abrégé  à  l'usage  des  col- 
lèges, XLVII,  3,  4.  —  Anecdote  à  ce 
sujet,  î6t(i.  —  Lettres  qui  lui  sont  adres- 
sées, de  1767  à  1770,  au  sujet  des  Sirven. 
(Voyez  Tables  particulières  des  tomes 
XLV,  XLVI  et  XLVII.)— Persécuté  par 
les  fripons  et  par  les  prêtres,  il  meurt  de 
chagrin  ;  regrets  exprimés  sur  sa  perte, 
XI,  407;  XLVI,  235;  XLVII,  273.  — 
L'archevêque  de  Toulouse  se  défend  de 
l'avoir  persécuté,  297,  307.  —  Autres 
détails  qui  le  concernent,  256,  257,  297, 
30i,  307;  XLVIII,  79,  575. 

AuDRAN  (Girard),  graveur  célèbre,  dont 
les  ouvrages  ornent  les  cabinets  des  cu- 
rieux. Notice  qui  le  concerne,  XIV,  151. 

AcFRESNE,  comédien.  Notice,  XLVIII,  348. 

—  Bien  qu'en  dit  l'auteur,  XLI,  274; 
XLIII,  358,  363;  XLIV,  14;  XLVIII,  347, 
375,  380.  —  Joue  à  Berlin  en  1775;  ce 
qu'en  dit  Frédéric,  XLIX,  303,  332. 

AuGER  (Louis-Simon),  secrétaire  perpé- 
tuel de  l'Académie  française.  Sur  les 
romans  de  Voltaire,  XXI,  m  et  iv. 

Augsbourg  (ville  d').  Diète  de  1.530,  où 
les  protestants  présentent  la  confession 
de  foi  qui  leur  a  servi  de  règle,  et  de 
ralliement  à  leur  parti,  XIII,  499.  — 
Assiégée,  en  1552,  par  Maurice,  nouvel 
électeur  de  Saxe,  XII,  520.  —  Prise,  en 
1703,  sur  les  Impériaux,  par  l'électeur 
de  Bavière,  XIV,  359.  —  Seule,  de  tant 
do  villes,  a  conservé  des  restes  du  temps 
d'Auguste,  XV,  214. 

Augsbourg  (ligue  d').  Formée  en  1687 
contre  la  France,  XIV,  295. 
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ÂDGUis.  Donne  quelques  préfaces  à  Tédi- 
tion  Dalibon  des  œuvres  de  Voltaire^ 

I,  XXVI. 

Augure.  De  quelle  langue  on  a  prétendu 
faire  dériver  ce  mot,  XVII,  480.  —  Sur 
quoi  la  folie  religieuse  des  augures 
était  originairement  fondée,  481.  — 
Comment  devient  un  objet  de  supersti- 
tion et  dMmpostnre,  ibid.  —  Cette 
espèce  de  divination  périt  avec  Tempire 
romain,  482.  —  Comment  Cicéron  s'en 
est  moqué,  ibid.;  XXIV,  560. 

Auguste  (titre  d').  Ce  quMI  signifie;  obser- 
vation relative  à  ceux  qui  le  prennent, 
VI,  2 il. 

Ai  guste  (Octave).  Excès  de  cruauté  aux- 
quels il  se  livre  après  la  bataille  d'Ac- 
tium,  VI,  198;  XVII,  487.  —  Ne  par- 
donne à  aucun  de  ses  ennemis,  ibid. — 
Sa  prétendue  clémence  envers  Cinna, 
ibid.;  VI,  199;  XXV,  588;  XXXI,  317. 
—  Titres  qui  semblèrent  légitimer  sa 
puissance,  XXV,  587.  —  Fut  le  plus  for- 
tuné de  tous  ceux  qui  usurpèrent  les  bon  • 
neurs  divins,  5^8   —  Pourquoi  les  der- 
niers temps  de  son  empire  sont  cités 
avec  admiration,  VI,  186;  XVII,  486.— 
Bassement  flatté  par  Horace  et  Virgile, 
VI,  184;  XVII,  485.—  Ce  qu'en  ont  dit 
l'Arioste  et  Tacite,  486;  VI,  184.—  Fut 
un  monstre  adroit  et  heureux,  XVII, 
488.  —    Poltron  et  tyran,  qui   rendit 
Rome  florissante,  VIII,  495. — Défendit, 
sous  peine  de  mort^  qu'on  eût  chez  soi 
des  vers  sibyllins,  XI,  90.  —  Mourut 
paisible  et   tout-puissant,   VI,  190.  — 
A  été  accusé  d'inceste  avec  sa  fille,  183; 
XV,   267;   XVII,  485.  —  Son  portrait, 
X,   4i2.  —   De    son    cachet,    portant 
d'abord  un  sphinx,  puis  une  tête  d'A- 
lexandre, VI,  200.  —  Vers  qu'on   en 
cite  au  sujet  de  Tordre  donné,  par  Vir- 
gile mourant,  de  brûler  son  poème  de 
V Enéide f  VIII,  321.  —  On  appela  de  son 
nom  le  deuxième  siècle  des  arts  dans 
l'histoire  du  monde,  X,  155. —  Voltaire 
ne  pouvait  lui  pardonner  l'exil  d'Ovide, 
XLIV,  306.  — Quels  furent  ses  commen- 
cements. (Voyez  Octave.) 

Auguste  (Frédéric-),  électeur  de  Saxe.  Est 
élu  roi  de  Pologne,  XIV,  327.  Conspire 
la  ruine  de  Charles  XII,  roi  de  Suède; 


se  ligue  à  cet  effet  avec  le  Danainark 
et  la  Moscovie,  XVI,  154.—  Portrait  de 
ce  prince  et  de  sa  cour,  155.  —  Soa 
irruption  en  Livonie,  ibid.  ^~  Il  ioTeft- 
tit  Kiga,  171.  —  Est  obligé  d'en  lever 
le  siège,  ibid.  —  Se  ligue  plus  étroite- 
ment avec  le  czar  à  Birzen,  1 78.  ^~  Ses  su- 
jets mécontents  éclatent  contre  lui,  185. 
— Autres  détails  à  ce  sujet,  475  et  tair. 

—  Il  convoque  une  diète,  sur  la  demande 
de  tous  les  palatinats,  186.  —  Loi  dare 
que  ses  sujets  veulent  lui  faire,  188.— > 
Il  demande  la  paix  au  roi  de  Suède,  et 
entame  avec  lui  un  traité  secret,  189. 

—  Mauvais  succès  de  cette  négociation, 
190.  —  Il  est  abandonné  par  la  majo- 
rité des  sénateurs,  et  obligé  de  quitter 
Varsovie,  191   et  suiv.  —   Cherche  en 
personne   le  roi  de  Suède,  et  perd  la 
bataille  de  Clis^au,  194.  —  Assemble 
une  diète  k  Marienbourg,  puis  à  Ln- 
blin,  195.  —  Battu  de  nouveau  à  Pul- 
teck,   se   retire  à  Thorn,  197.  —  Bat 
déclaré  par  la  diète  de  Varsovie  inha- 
bile à  porter  la  couronne  de  Pologne, 
199.  —  Fait  enlever  et  renfermer  lea 
princes  Sobieski,  200.  —  Est  lui-même 
en  danger  d'être  pris,  ibid.  —  Se  rend 
maître  de  Varsovie,  et  en  chasse  Sta- 
nislas, son  compétiteur,  205.  —  Pour- 
suivi  lui-même  très  vivement,  aban* 
donne  la  Pologne  et  ses  ennemis,  et  se 
retire  en  Saxe,  208.  —  Détrôné   par 
Charles  XII,  est  secouru  par  le  ciar 
Pierre,  211,  484,  480,  487.  —  Leur  en- 
trevue   à   Grodno   pour  concerter  un 
nouveau   plan  de  guerre,  et   manière 
extraordinaire  dont  finit   cette  confé- 
rence,'211,  489.  —  Il  renouvelle  l'oixlre 
de  V Aigle  blanCf  211.  —  Fait  arrêter 
Patkul,    général    et   ambassadeur  du 
czar  en  Saxe  ;  nœud  secret  de  cet  évé- 
nement, ibid.  —  Malheureux   et  sana 
ressource  après  la  bataille  de  Frauen- 
stadt,  214.  —  Errant  dans  la  Pologne, 
privé  à  la  fois  de  son  royaume  et  de 
son  électorat,  écrit  à  Charles  XII  poar 
lui  demander  la  paix,  210,  491.  —  Re- 
çoit des  secours  du  czar  pendant  lea 
négociations,  et  bat  les  Suédois  en  ba- 
taille rangée,  217,  492.  —  Comment 
cette  victoire  de  Calisb  rend  sa  situa- 
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tion  plus  malhearease,  et  lettre  qu'il 
écrit  à  ce  sujet  à  Finkstein,  son  envoyé 
près  de  Charles  XII,  218,  40'2.  —  II 
signe  un  traité  de  paix  qui  lut  ôte  la 
couronne,  aimant  mieux  se  mettre  à  la 
discrétion  de  son  vainqueur  que  dans 
les  bras  de  son  protecteur,  218,  403. — 
Son  entrevue  à  cette  occasion  avec 
Charles  XII  qui  le  force  d'écrire  une 
lettre  de  félicitation  à  son  successeur 
Stanislas,  218,  493.  —  Il  renonce  au 
titre  de  roi  de  Pologne,  élargit  les  So- 
bieski,  et  livre  Patkul,  qu'il  aurait  voulu 
sauver,  219  et  suiv.,  493.  —  Visite  sin- 
gulière qu'il  reçoit  de  Charles  XII  à 
Dresde,  et  réflexions  à  ce  sujet,  229  et 
suiv.,  495.  —  Après  la  défaite  de  celui- 
ci  à  Pultava,  il  retourne  en  Pologne,  264. 
—  Sa  conduite  avec  Finksten  et  Imhof, 
ibid.;  XXXIII,  190.  —  Proteste  contre 
son  abdication,  rentre  dans  les  bonnes 
gr&ces  du  czar,  et  remonte  sur  le  trône, 
XVI,  264,  510.—  Fait  recueillir  les 
membres  de  Patkul,  221.  —  Va  trouver 
le  czar  à  Jaroslau,  et  lui  promet  de  nom- 
breux secours  contre  les  Turcs;  la  diète 
de  Pologne  ne  ratifie  pas  ces  promesses, 
520.  —  Ambassade  solennelle  qu'il  en- 
voie au  Grand-Seigneur;  tout  oo  qui  la 
compose  est  arrêté  et  retenu  prisonnier, 
287.  —  S'il  est  vrai  qu'il  ait  marchandé 
la  personne  de  Charles  XII  avec  lesTar- 
tares,  289. —  Ne  jouit  pas  d'un  pouvoir 
tranquille  en  Pologne,  322.  —  Craint 
l'union  du  czar  et  de  Charles  XII,  revenu 
de  Turquie,  347.  —  Est  affermi  sur  le 
trône  par  le  traité  de  Neustadt,  636. — 
Sa  mort  replonge  l'Europe  dans  les 
dissensions,  XV,  183.  —  Pourquoi 
nommé  tantôt  Auguste  V  et  tantôt 
Auguste  II,  ibid.  —  Notices  qui  le  con- 
cernent, XIII,  213;  XIV,  11. 
Auguste  II  (Frédéric),  fils  du  précédent, 
électeur  de  Saxe,  roi  de  Pologne.  Est 
soutenu  par  l'empereur  Charles  VI,  XV, 
184. — Ses  prétentions  à  la  succession  de 
ce  prince,  191.  —  S'unit  à  la  France  et 
à  la  Prusse  dans  la  guerre  de  1741, 194 
et  suiv.  —  Puis  se  vend  i  l'Angleterre, 
229.  —  Refuse  la  couronne  impériale 
que  lui  offrait  la  France,  234.  —  Paye, 
à  la  paix  de  Dresde,  un  million  d'écus  i 


d'Allemitgne,  355.  ^  8e  ligne  centre  le 
roi  d3  Prusse  avec  la  Russie  et  l'Au- 
triche, 341.  —  Quitte  Dresde  à  l'arrivée 
du  roi  Frédéric,  et  va  occuper  le  camp 
de  Pirna,  343.  —  Son  épouse,  fille  de 
l'empereur  Joseph,  qui  était  restée  dans 
la  capitale,  s'oppose  vainement  à  l'ouver* 
ture  des  archives,  ibid.  —  Auguste  est 
bloqué,  et  son  armée  faite  prisonnière, 
ibid,  —  11  obtient  des  passeports  pour 
retourner  en  Pologne,  344.  —  Allusion 
«  k  tous  ces  événements  dans  la  corres- 
pondance de  l'auteur,  XXXIX,  107,111, 
116,  121,  122,  123,  126.  —  Son  épouse 
meurt  de  chagrin  à  Dresde,  XV,  344. 

—  Vers  de  Frédéric  II  à  son  sujet,  X, 
437.  —  Mert  en  1763,  XIII,  213. 

Auguste  le  Pieux,  électeur  de  Saxe.  Suc- 
cède à  son  frère  Maurice,  XIII,  213,  528. 

—  Secourt  l'empereur  Maxim ilien  II 
dans  la  guerre  contre  les  Turcs,  536. — 
Conspiration  de  Groumbach  contre  sa 
vie  ;  il  se  saisit  des  coupables,  qui  sont 
exécutés,  538.—  Sa  mort,  213. 

Auguste-Clément,  électeur  de  Cologne  au 
xviii*'  siècle.  Sa  belle  devise,  XIII,  210. 

—  Sa  mort,  ibid. 

Augustin  (suint),  évèque  d'Hippone.  Sa 
puberté  prématurée,  XVII,  490.  —  Pré- 
cis de  ses  aventures,  491.  —  Sa  liaison 
et  sa  correspondance  avec  Maxime  de 
Madaure,  philosophe  païen,  XVIII,  361, 
362;  XIX,  414;  XXV,  49,  460.—  Est  le 
premier  qui  ait  accrédité  l'étrange  doc- 
trine du  péché  origine],  XX,  152; 
XXVII,  337.  —  Sa  querelle  avec  Pelage 
à  ce  sujet,  XX,  155.  —  Son  arrêt  de 
damnation  contre  ceux  qui  meurent 
sans  avoir  reçu  le  baptême,  ibid'  — 
Dit  expressément  que  la  vierge  Marie 
devint  enceinte  par  Poreille,  XIX,  291; 
XXVI,  547.  —  Croyait  k  la  descente  de 
Jésus-Christ  aux  enfers,  226.  —  Était 
intérieurement  manichéen,  273.  —  Son 
sermon  sur  le  septième  psaume)  frag- 
ment qu'on  en  cite,  301. —  Son  opinion 
sur  la  gr&ce  et  sur  la  prédestination 
des  élus,  origine  du  jansénisme,  XI, 
331.  (Voyez  Baîus  et  Jansénius.)  —De 
sa  réfutation  d'Apulée  sur  le  Génie  de 
Socrate,  XTX,  243.  —  Cas  singulier 
d'adultère  qu'il  rapporte  ;  son  Jugement 
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moiDS  sévère  que  celui  de  Bayle,  XVII, 
72.  (Voyez  AcYi^Dmos  et  Baylé.)  —  Ce 
qu'il  dit  de  la  nature  de  l'àrae,  141. — 
Qualifie  les  bonnes  actions  des  païAs 
de  péchés  splendidesy  XVIIF,  74.  —  De 
son  goût  pour  les  figures  symboliques, 
et  de  l'abus  qu'il  en  a  fait,  XIX,  138; 
XXIX,  539.  —  Cité  sur  divers  miracles, 
et  sur  la  cause  de  leur  cessation  totale, 
XX,  79,  80.  —  Son  homélie  sur  le  sym- 
bole, regardée  comme  apocrj'pho,  XVII, 
306;  XX,  465.  —  Comment  tâche  de 
justifier  le  culte  des  reliques,  361.  — 
Croit  que  les  enfants,  et  même  les  en- 
fants mort-nés,  ressusciteront  dans 
l'âge  de  maturité,  366.  —  Atteste  avoir 
vu  des  hommes  sans  tôteetdescyclopes, 
VII,  19  i;  XIX,  377;  XXI,  561,  586.  — 
Cité  et  traduit  au  sujet  de  Priape, 
XXIX,  188.  —  Profanations  infâmes 
dont  il  accuse  les  manichéens,  et  sa 
querelle  avec  saint  Fortunat  à  ce  sujet, 
XIX,  222  ;  XX,  609.  —  Passages  singu- 
lier»  qu'on  en  relève;  comparé  avec 
Rabelais,  X,  141,  143.  —  Tribut  qu'il 
a  payé  au  mauvais  goût  de  son  pays  et 
de  son  siècle,  XVII,  119.  — Ce  que  c'est 
que  la  Pentecôte  selon  lui,  XLIV,  244. 

AocusTiN,  prélat  anglais. —  Voyez  Austin. 

Augustins  (les  moines).  Étaient  originai- 
rement une  congrégation  d'ermites 
auxquels  le  pape  Alexandre  IV  donne 
une  règle,  XII,  339.  —  Ne  sont  guère 
connus  du  monde  séculier  que  pour 
avoir  eu  Luther  dans  leur  ordre,  ibid, 
—  C'est  chez  eux  que  s'établit,  au 
XVI''  siècle,  la  ferme  des  indulgences, 
283;  XIII,  479.  —  Leurs  querelles  à  ce 
sujet  avec  les  dominicains,  XII,  283  et 
suiv.;  XIII,  479.  —  En  1775,  portent 
contre  La  Harpe  une  plainte  qui  sou- 
lève l'indignation  de  l'auteur,  XLIX, 
361,  362. 

AuGusTULE.  Dernier  excrément  de  l'empire 
romain,  XVIII,  257. 

AuLNOi  (comtesse  d').  Son  voyage,  ses  Mé- 
moires sur  r£spagne,  ses  romans,  XIV, 
35. 

Aclu-Gelle.  Ses  Nuits  attiques  l'ont  fait 
compter  au  nombre  des  grammairiens, 
XIX,  591.  —  Cet  ouvrage  apprécié, 
ibid. 


Admalb  (duc  d'),  gouverneur  de  Paris.  L*un 

•  des  chefs  de  la  Ligue,  VIII,  198.— Texte 
de  la  requôte  qui  lui  fut  adressée  par 
les  habitajit!^  au  sujet  de  IlenpiJN^llS. 

AriiALR  (chevalier  d'),  frère  du  Ac.Ti'tin 
des  {iOQtiens  de  la  Ligue;  son  portrait 
en  vers,  VIII,  100,  108,  198.  —  Ses  ex- 
ploits, ses  qualités  brillantes;  rôle  qu*il 
joue  dans  la  Henriade^  109,  110,  111, 
210,  21*4,  215.  —  Son  combat  avec  Tu- 
renne,  dans  ce  poème,  est  une  fiction 
poétique,  ^6  et  suiv.  —  Fut  tué  à 
Saint-Denis,  248. 

Aumône  (!').  Est  recommandée  par  toutes 
les  religions:  la  mahomcHane  est  la 
seule  qui  en  ait  fait  un  précepte  légal, 
positif  et  indispensable,  XI,  219. 

Admont  (Jean  d'),  maréchal  de  France. 
L*un  des  grands  capitaines  de  Henri  IV, 
XIV,  14.  —  Se  signale  à  la  bataille 
d'Ivry,  VIII,  201.  —  Avait  servi  sous 
cinq  rois,  ibid, 

AuMONT  (Antoine  d'),  petit-fils  du  précé- 
dent, maréchal  de  France  sous  Louis  XIV. 
En  1650,  contribue  au  gain  de  la  ba- 
taille de  Reihel,  XIV,  14.  —  Sa  mort, 
ibid, 

AuMONT  (l'abbé  d').  Vers  de  Saiut-Pavin 
sur  lui,  XXXII,  523. 

AuNEUiL  (le  président  d').  Débiteur  de 
VolUire,  XXXIV,  227,  230,  262,  273, 
3 il,  398,  467,  565;  XXXV,  234,  384, 
4'»4;  XXXVi,  73.  —  L'auteur  a  fort  à 
s'en  plaindre,  XXXIV,  267,  478,535; 
XXXV,  73,  495.  —  Ménagements  avec 
lesquels  Voltaire  veut  qu'on  en  use 
avec  lui,  XXXV,  261. 

AunilXon  (Pierre-Charles  Fabiot,  plus 
connu  sous  le  nom  d'abbé  d').  Avait 
écrit  à  Voltaire  une  lettre  en  style 
oriental,  au  sujet  de  sa  tragédie  de 
Maliotnet;  réponse  qu'il  en  reçoit  dans 
le  même  style,  XXXVI,  170. 

AuREivGZEB,  empereur  mogol.  Arrive  au 
trône  par  l'assassinat  de  ses  trois  frè- 
res, avec  lesquels  il  s'était  ligué  contre 
son  père  Sha-Géan,  qu'il  eniprisonne 
et  fait  empoisonner,  XIII,  157.  —  Car- 
rière longue  et  fortunée  de  ce  monstre, 
ibid.;  XL,  514.  —  Ses  immenses  ri- 
chesses, et  royaumes  qu'il  ajoute  à 
l'empire,  XIII,  157.  —  Caractère  de  ce 
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tyran,  qui  fut  appelé  le  Grand,  XXIX, 
101.  —  Ses  assassinats  et  sa  dévotion, 
XXI,  130,  131.  —  Le  bonheur  dont 
jouit  ce  barbare,  qui  vécut  cent  ans, 
est  un  exemple  funeste  aji  genre  hu- 
main, XV,  327;  XXIX,  20i. 

Auréole,  couronne  de  rayons  que  les 
saints  ont  toujours  sur  la  tète.  Diverses 
origines  de  ce  nom,  IX,  34. 

Aurore  (!').  Descriptions  poétiques,  VIII, 
110,  188;  IX,  86;  X,  63. 

Aurores  boréales.  Moins  fréquentes  que 
les  tremblements  de  terre,  XXXIX, 371. 

AuRiAC  (d'),  premier  président  du  grand 
conseil.  L'auteur  recherche  sa  protec- 
tion pour  la  famille  Calas,  XLII,  156, 
169.  —  Éloges  que  mérite  Julie  Fraisse 
pour  la  lettre  qu'elle  lui  écrit  sur  les 
Calas,  XLII,  347,  348,  349. 

AusoNE,  poète  latin.  Consul  romain  qui 
a  fait  des  vers  orduriers  ;  épigramme 
qui  en  est  traduite,  XIX,  573. 

Austérités  et  mortifications.  Quel  fut 
presque  toujours  le  motif  de  ceux  qui 
en  pratiquèrent  publiquement,  XVII, 
491. 

Adstin  ou  Augustin,  évoque  de  Soissons 
au  vr  siècle.  Sa  mission  en  Angleterre 
pour  la  conversion  de  ce  royaume  au 
christianisme,  XI,  289.  —  Devient  pre- 
mier archevêque  de  Cantorbéry  et  pre- 
mier primat  a'Angleterre,  IX,  257;  XI, 
289. 

Austrasie  (1*).  A  quelle  contrée  on  a 
donné  ce  nom,  XIII,  225,  230. 

Austrègues  (les).  Établissement  de  ce  tri- 
bunal au  MU*'  siècle,  XI,  503;  XIII,  366. 
—  Sa  réforme  au  xv",  445. 

Autels. —  Voyez  Temples. 

AuTËRocHE  (comte  d'),  officier  de  grena- 
diers. Ce  qu'il  répond  à  Fontenoy,  aux 
Anglais  qui  invitaient  les  Français  à 
tirer  les  premiers,  XV,  240. 

AuTEUiL  (d').  Se  signale  dans  l'Inde,  XV, 
357.  —  Présents  qu'il  reçoit  du  prince 
Chandazaëb,  XXIX,  95. 

Auteurs.  Acceptions  diverses  de  ce  mot, 
XVII,  496. —  Trois  choses  dont  doit  se 
garder  l'auteur  d'un  bon  ouvrage,  et  qua- 
trième dont  doivent  se  garder  les  autres, 
ibid, — De  ceux  qui  mettent  leurs  noms 
et  leurs  titres  entête  de  leurs  ouvrages, 


ibid.  —  Du  double  écueil  pour  eux  des 
épîtres  dédicatoires  et  des  préfaces, 
497,  498.  —  Ne  doivent  composer  que 
des  livres  neufs  et  utiles,  ou  du  moins 
infiniment  agréables,  498.  —  Conseils 
qu'on  leur  donne  au  sujet  des  criti- 
ques dont  ils  peuvent  être  l'objet,  499; 
XXVI,  115  et  suiv.  —  Doivent  s'exami- 
ner eux-mômes  d'un  œil  critique  et 
juste,  se  corriger  cent  fois,  et  ne  se  rien 
pardonner,  II,  459. — Autres  conseils  aux 
jeunes  gens  qui  prennent  leur  fureur 
d'écrire  pour  du  talent,  XIV,  140.  — 
Que,  dans  tout  auteur,  il  faut  distin- 
guer l'homme  et  ses  ouvrages,  XX,  233. 
—  Des  gens  qu'on  appelle  auteurs,  et 
de  ceux  qui  le  sont  véritablement,  XVII, 
499  et  suiv.  —  Des  rois  qui  se  font  au- 
teui-s,  XXXVII,  503,  504.  —  Des  obsta- 
cles qu'éprouvent  les  auteurs  au  com- 
mencement de  leur  carrière,  II,  7.  — 
On  leur  attribue  toutes  les  sottises  qui 
courent  la  ville,  15.  —  Des  ridicules 
des  auteurs,  17.  — De  leurs  querelles, 
X,  285.  —  De  leur  fausse  humilité, 
VIII,  509.  —  Des  guerres  d'auteurs 
contre  auteurs,  et  de  journaux  contre 
journaux,  XLI,  30.  —  Qu'ils  avilissent 
leur  profession  en  se  déchirant,  III, 
376,  380.  —  Ne  doivent  répondre  aux 
attaques  que  quand  on  calomnie  leur 
personne,  381;  XVI,  386;  XXIX,  253.— 
Pour  vivre  tranquilles,  doivent  éviter 
leurs  confrères,  X,  351.  —  Ce  qui  fait 
leur  gloire  ou  leur  chute,  ibid.  —  Que 
tout  auteur  attaqué  a  le  droit  de  se  dé- 
fendre, 428.  —  Peintures  des  Zoïles, 
XXI,  10.  —  Autre,  des  grands  compo- 
siteurs de  riens,  XLI,  286.  —  Indigna- 
tion de  Voltaire  contre  la  racaille  d'au- 
teurs de  son  temps,  XXIV,  49  ;  XLVIII, 
230,231.  —  Portrait  d'un  pauvre  auteur, 
X,  102,  103,  373  et  suiv.  —  Caractères 
particuliers  qui  distinguent  les  auteurs 
des  différentes  nations,  VIII,  309.  — 
Conseils  qui  leur  sont  donnés  par  un 
écrivain  chinois,  V,  299.  —  Qu'il  ne 
faut  point  imprimer  tout  ce  qu'ils  ont 
écrit,  mais  seulement  ce  qui  peut  être 
digue  de  la  postérité,  XXXVII,  244, 
282,  283,  410,  411;  XLVII,  35.  —  Que 
la  plupart  des  auteurs  modernes  ne 
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sont  que  les  fripiers  des  siècles  passés, 
L,  76.  —  Comment  leurs  pensées  doi- 
vent entrer  dans  notre  àme,  XXXII, 
553.  ^~  Conseils  que  Tauteur  leur  donne 
s'ils  veulent  acquérir  de  là.  réputation, 
555.  —  Les  auteurs  anglais  comparés 
aux  nôtres  par  M'°*  du  Deffant,  XLIII, 
252.  —  Voyez  Gens  de  lettres  et  Éof-i- 
vains, 
AcTREAD  (Jacques),  peintre  et  poète.  Chan- 
son qui  lui  est  attribuée  contre  J.-B. 
Rousseau  lorsqu'il  eut  Tingratitude  de 
renier  son  père,  XXII,  330  et  suiv.  — 
Mot  qu'on  en  cite,  XLVIII,  506.  —  Son 
Chevalier  Bayard  sifflé,  XXXHI,  239. 

—  Vers  dont  il  est  Tauteur  cités, 
XXXII,  533. 

AuTicHAMP  (marquis  d*).  Tué  à  la  bataille 
de  Uufelt,  XV,  308. 

Auto-da-fé,  Ce  mot  prononcé  ainsi  par 
corruption,  XLV,  382.  —  Sa  significa- 
tion, XII,  351. —  Horreurs  qui  précèdent 
ces  sacrifices  publics,  ibid. —  Abolis  en 
partie  par  le  comte  d*Aranda,  en  1771, 
ont  reparu  depuis,  ibid,  —  Descriptions 
qu'on  en  donne,  VIII,  136;  XXI,  148. 

Autorité  (1').  Ne  veut  point  de  partage, 
III,  386. —  Que  toute  autorité  veut  tou- 
jours croître,  quand  d'autres  puissances 
cherchent  à  la  diminuer,  XV,  15,  487. 

—  Ne  doit  jamais  être  employée  là  où 
il  ne  s'agit  que  de  raison,  XVII,  501. — 
Quiconque  veut  la  gloire  avec  elle  ne 
doit  verser  le  sang  que  par  nécessité, 
\h  248. 

Autoritéy  article  de  V Encyclopédie  lu  par 
un  évêque  dans  le  cabinet  du  Dauphin. 
Anecdote  à  ce  sujet,  XLIX,  73. 

Autos  sacramentales,  drames  dévots  en 
Espagne,  dans  le  genre  de  nos  àlys- 
tères.  —  Voyez  Caldéron  et  Théâtre 
espagnol. 

Adtrey  (Marie-Thérèse  Flbdriau,  com- 
tesse d').  Visitée  par  Voltaire  et  ma- 
dame Du  Chàtelet;  notice  qui  la  con- 
cerne, XXXVI,  110. 

AoTREY  (Henri  Fabry  de  Moncadlt,  comte 
d'),  père  du  suivant.  Sa  mort,  XXXHI, 
123. 

AuTREY  (Henri  Fabry,  comte  d*).  Auteur 
du  Pyrrhonien  raisonnable,  où  il  veut 
prouver  géométriquement  le  péché  ori- 


ginel, XLm,  484.  —  Ce  qu'on  dit  de 
cet  ouvrage,  ibid,  501.  -~  Lettre  qui 
lui  est  adressée  en  1765,  XUV,  59.  — 
Notice,  XLin,  484. 
Autriche  (maison  d').  Rodolphe  de  Habs* 
bourg  en  est  la  tige,  XI,  503;  XIII,  391. 

—  Divisée  en  deux  branches,  l'espa- 
gnole et  l'allemande,  après  l'abdication 
de  Charles-Quint.  531.  —  Quelle  était 
sa  puissance  en  1630,  XIV,  160.  —  Ce 
qu'elle  gagne  à  la  paix  d'Utrecht,  418. 

—  Quatre  puissances,  à  la  mort  de 
Charles  VI,  se  disputent  son  héritage, 
XIV,  0;  XV,  190  et  suiv. 

Autriche  {V).  Son  marquisat  érigé  en  du- 
ché par  Frédéric  Barberousse,  XIII,  316. 

—  Subjuguée  par  Pril'déric  II,  qui  crée 
l'université  de  Vienne,  350.—  Diplôme 
de  cet  empereur,  qui  donne  à  ses  ducs 
le  titre  de  roi,  355.  —  Pourquoi  ils  n'e» 
ont  fait  aucun  usa^e,  356.  —  Son  érec- 
tion en  archiduché  en  1453,  453. 

Autun  (ville  d').  Sous  Constantin,  avait 
vingt-cinq  mille  chefs  de  famille,  XI, 
268;  XIH,  220. 

Auvergne  (prince  d').  —  Voyez  RoriLLON. 

Auvergne  (cardinal  d*),  abbé  de  Cluny. 
Mention  qu'on  en  fait,  XXIII,  550; 
XLIII,  511.  —  Ne  doute  pas  du  cartel 
envoyé  à  Turenne  par  Charles- Louis, 
électeur  palatin,  XLV,  410,  418. 

Aux  lecteurs  de  la  Bibliothèque  raisonniê 
sur  V incendie  d'Altena,  Petit  écrit  de 
Voltaire,  XXII,  71. 

AuziÈRE  (Georges),  Genevois.  Prend  part 
aux  troubles  de  Genève  on  1770,  XLVI, 
557.  —  Est  banni,  ibid.  —  Ce  qu'en  dit 
Voltaire,  qui  rér.lame  pour  lui  la  pro- 
tpction  de  l'ambassadeur  français,  551, 
560. 

Avare.  Celui  qui  est  utile,  et  celui  qui  ne 
l'est  pas,  XXXII,  555. 

Avare  (1'),  comédie  de  Molière.  La  pre- 
mière bonne  comédie  en  prose;  notice 
y  relative,  XXIII,  113.  —  Diverses  tra- 
ductions qui  en  ont  été  faites,  115.  -~ 
L'auteur  voulait  la  mettre  en  vers  ;  pa» 
qui  en  fut  empêché,  XVII,  418.  —  LMn- 
trigue  est  la  même  que  celle  de  Mithrù- 
date,  II,  167.  —  Voyez  Goldoni. 

Avares  (les)  ou  Abares,  peuples  descendus 
des  Scythes.  Habitaient,  au  ix<  siècle. 
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vers  le  pays  qu'on  nomme  anjonrd*hui 
rAntriche,  XI,  284,  319.  —  Leurs  in- 
cursions, tantôt  sur  Tempire  d'Orient, 
tantôt  sur  c^lui  de  Gharlemagne,  320. 

Avarice  (P).  Caractérisée.  VIII,  193.  — 
Vice  excellent  en  ménage,  III,  448.  — 
Considérations  sur  cette  passion,  XVII, 
502.  —  Voyez  Péchés  capUaux. 

AvAux  (Claude  de  Mesmbs,  comte  d*),  surin- 
tendant des  finances,  homme  de  lettres 
et  négociateur.  Notice,  XIV,  26.  —Faus- 
setés à  son  sujet,  relevées  dans  les  Mé' 
moires  de  Maintenony  296, 297.  —  Étant 
ambassadeur  en  Hollande,  donna  avis  à 
Louis  XIV  de  l'argent  que  les  protes- 
tants font  sortir  de  France;  réponse 
que  lui  fit  ce  monarque,  XXV,  110.  — 
Autres  avis  qu'il  donna  sur  les  émi- 
grations des  manufactures  françaises, 
111;  XV,  29.  —  Et  sur  une  intrigue  poli- 
tique des  jansénistes,  52.  —  Ambassa- 
deur auprès  de  Jacques  II  détrôné,  le  sui- 
vit avec  pompe  en  Irlande,  XIV,  300. 

AvFiBO  (duc  d'),  l'un  des  chefs  de  la  con- 
spiration contre  le  roi  de  Portugal,  en 
1758,  XV,  395.  —  Déclara  que  les  Jé- 
suites l'avaient  encouragé  à  l'assassinat 
de  ce  prince,  396;  XL,  34. 

AvENÇON  (Guillaume  d'),  archevêque  d'Em- 
brun. Chef  de  la  députation  des  États 
de  Blois  à  Henri  III,  pour  faire  eiclure 
Henri  de  Navarre  de  tout  droit  à  la 
couronne,  XV,  535. 

AvBNELLES  (d'),  avocat.  Découvre  la  con- 
spiration d'Amboise,  non  par  zèle  pour 
l'État,  mais  par  intérêt,  XV,  507. 

Avenir  (1').  Quiconque  le  prédit  est  un 
fourbe  ou  un  insensé,  XI,  394. — On  ne 
peut  le  savoir  que  par  conjecture,XVn, 
453.  — Sans  lui,  le  présent  est  affreux, 
IX,  478.  —  Console  bien  peu  ceux  que 
le  présent  tue,  VII,  299.  —  Voyez  Pro- 
phètes et  Prophéties, 

Aventures  de  la  Mémoire,  —  Voyez  J/é- 
moire. 

Aventure  (1')  indienne.  Conte  philosophique 
de  Voltaire,  XXI,  243. 

AvBRNB  (M°"'  d').  Poésie  adressée  en  son 
nom  au  Régent,  au  sujet  d'une  ceinture 
qu'elle  avait  donnée  à  ce  prince,  XXXII, 
385. 

Avertissements  de  Tautear  t  Sur  la  nou- 


velle Histoire  de  Louis  XIV,  XXni,5Mi. 
— Sur  la  nouvelle  édition  d'Edimbourg, 
557.  —  Aux  éditeurs  de  la  traduction 
anglaise  de  V Essai  sur  Vhistoire  gêné- 
raie,  XXIV,  229.  —  Sur  l'achèvement 
des  Commentaires  sur  Corneille,  521. 

—  En  désaveu  de  la  farce  anglaise  de 
Saiil  et  Davidy  publiée  sous  son  nom, 
XLII,  542.  —  Voyez  Avis, 

Avertissements  de  Bouchot.  —  Voyez  Bèd- 

GHOT. 

Avertissements  pour  la  présente  édition. 

—  Voyez  MoLAND  (Louis). 

Aveugle,  Que  son  sentiment  métaphy- 
sique ne  peut  pas  être  le  même  que  s'il 
voyait,  XXXVII,  24,  25. 

Aveugle-né  (histoire  d'un)  auquel  le  fa- 
meux Cheselden  rendit  la  vue,  XVUK 
405;  XXH,  469;  XXXIV,  180.  —  Voyez 
Saundbrson. 

Ave%kglement,  —  Voyez  Cécité. 

Aveugles  (les)  juges  des  couleurs.  Conte 
philosophique  de  Voltaire,  XXI,  245. 

Avignon  (ville  et  pays  d').  Extorqués  à 
Raimond  de  Toulouse  par  le  pape  Inno- 
cent III,  lui  sont  rendus  par  l'empereur 
Frédéric  II,  XI,  500.  —  Saint  Louis  et 
son  fils  Philippe  s'en  mettent  en  pos- 
session ;  ce  dernier  remet  le  Comtat  aux 
papes;  la  ville  et  le  territoire  passent 
dans  la  branche  d'Anjou  régnant  à 
Naples,  ibid.  —  Jeanne  I***  est  obligée 
de  vendre  la  ville  à  Clément  VI,  qui  ne 
l'a  jamais  payée,  XVII,  505;  XI,  501, 
534. —  Le  saint-siège  y  a  été  fixé  pen- 
dant soixante  et  douze  ans,  ibid,,  543. 
~  Saisie  sur  Alexandre  Vil  par  le  par- 
lement de  Provence,  XIV,  229;  XXVII, 
206.— Otée à  Innocent  XI  par  Louis  XIV 
et  pourquoi,  XIV,  294.  —  Saisie  de  nou- 
veau sur  Clément  XHi,  XV,  402.  -  Ren- 
due à  son  successeur,  405.  —  Vicissi- 
tudes de  cette  ville  et  du  comtat  Venais- 
sin,  et  rapines  au  moyen  desquelles  ils 
furent  démembrés  de  la  Provence,  XVII, 
503.  —  Les  rois  de  France  ne  recon- 
nurent jamais  dans  les  pdpes  une  pos- 
session légitime,  mais  une  simple  jouis- 
sance, 506. 

Avignon  (le  gaxetier  d').  Lettre  que  l'au- 
teur lui  écrit  en  1768,  à  pi*opos  des 
racontars  sur  sa  eonversion,  XLVI,  32. 
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Àvit  de  l'auttw.  Sur  lu  Millout  de  aem 
œuvres  en  payi  âtraDgan,  XXin,  231. 

—  A  l'auteur  du  Journal  de  Gotiin^e, 
lUT  t>3  evhiquB  ûaSUeU  de  Louû  XIV, 

XXIV,  7.  —  Sur  la  pobliuUoD  ftite  en 
17<iO,  par  M,  Le  Brun,  d'ans  réponse 
de  Vollaire  à  aea  lettnn  en  hveur  de 
la  famille  du  gnai  Corneille,  XXIV, 
159.  —  Sur  l'édition  dea  (Kuvtm  de 
P.  Corneille,  par  Voltaire,  389.  —  Sur 
Eea  Iragédiei  de  l'auteur,  déBgoréei 
pour  la  plupart  dam  l'AditloD  de  Du- 
ehènc,  VI,  335.  ~  Voye»  Jtwtwn- 

Àvit  à  toui  Ui  Ortmtatur.  Espèce  de 
msnileste  publié,  eu  1767,  contre  lei 
jésuitea,  XXVI,  56t. 

Avis  (petit)  à  un  jéiuite,  XXIV,  S*l.  — 
Notice  bibliograpbique,  L,5M. 

Avis  à  un  jouraaliiie.  — Voyei  Conîeilt. 

Avis  au  public.  Sur  les  parricidea  impu- 
tée aux  Calas  et  aui  Sirven,  XXV,  517. 

—  Dans  quelle  inCenlioD  fut  composé, 
XLIV,  537.  — Koticebibliographique,L, 
553.  —  Voyez  CaUs  et  Savcn. 

Avis  important  d'un  gtntilhomau  d  ttmti 
la  noblesse  du  royaurM.  Écrit  de  1T7I, 
relatif  au  parlement  Haupeou,  XXVIII, 
303.  —  Notice  bibllo!!rapbique,  L,  563. 

Avocats.  Ce  qu'ils  étaient  chez  les  an- 
ciens Romains,  el  ce  qu'ils  sont  parmi 
nous,  WII,  507  et  suiv.  —  Il  n'y  en  a 
pa9  CD  Perse,  Xli,  ii3.  —  Ceux  des 
monastères,  appelés  avoyeri,  étaient 
^néraui  de  leurs  troupes,  XI,  3i8.  — 
Le  droit  naturel  commande  de  donner 
des    avocats   aux   accusés,   XV,   *26; 

XXV,  578;  XXX,  580  —  De  la  funeste 
coutume  qu'ils  ont  de  soutenir  alter- 
nativement le  pour  et  le  contre,  XLIV, 
45e.  —  N'ont  jamais  su  combien  la  dé- 
clamation est  l'opposé  de  l'éloquence, 
Xtlll,  503  ;  XUV,  81.  —  Ont  le  plus 
beau  des  ministères,  XLV,  100.  — 
Leur  cuntestalion  avec  le  cardinal  de 
Fleury,  en  1730,à  l'occasion  do  la  bulle 
contre  le  jansénisme,  .\VI,  73.  —  Pren- 
nent a  cette  époque  le  titre  d'ordre, 
ihid.  —  Pasliii-ale  violente  de  l'arche- 
vêque de  Paris  contre  eui,  75.  — 
Cessent  leurs  fonctions  au  parlement, 
ibid.  —  Orne  d'entre  eux  sont  eiilés, 
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noo ae   , — .ib   La  quorçllo 

te»  billets  de  o.nrcHiuti.  XV.  381 1 
Avf,  SI.  —  Non»  lie   r-uui  qui  M^n^ 
t  les  Mémoire»   à  roniuUrr  «I  Cou- 
MÎDnt  d'Élie    An   Bmanmit  «a  fa- 
r  de   la  bmille    (jilii<,  \t,ll.  XW, 
.  -~  Lettre  adrooèi-  n  un  avocat  du 
ancon  an  etOet  do  l'aSaîm   Fuitet, 
Ai-V,   188. 
.         n-  d*  Berne.  —  Voyci  Boinr. 
i         !n.  Étaient  anci^nnemciit  lo4  aro- 
I  des  monasièrea.  et  ln>  gAnAraui  Je 
••  troupes,  XI,  aw. 
1T   (Hyacinthe    I)naii.i.«Kii    d'),  jr- 
■>    a.    Ses    Mémoiriri   chronoloailue*, 
cts  et  curieui,  XIV,  35i  \VI,  St.— 
)•  sur  le  cardinal  Uupnrr'in  et  )«■ 
U  de  leit,  XXIV.  511.  -  Se»  Jf^ 
rat  eccUiioittquF'f,  infiTcti^s  <lt^  V<x- 
de  parti,  XIV,  .TS. 
Oe  P.),  Jésuih.-.  Sutti^ni  qu'il   a 
liées  sur  les  Oricjiiflu.i,   XVI,  IS7. 
i         Questions   relatives   a  cHui   do  l 
«,  XVII,  508.  —  \oy.-j;  Tm». 
le*   philosophique»,    psr    Voltaire,   < 
AXVlIl,343et8ULT. 
AvoiE  (chevalier  d').  Di'rerjH 
de  Voltaire  auprèsdii  ganle  dei  scmiux, 
XXXIV,    6,  71.    Tif  -     Sa    mort,    ' 
XU,    187.  —    Fournil 
sujet  d'un  personna^'o    tlat^t    AdéUxtée   \ 
du  Gu«idin,  XXXir,   3 
Aven  (duc  d'),  frère  du  comie  de.  \aBillc^ 
renversé   de  cheval  n  la  bataillo  ds  j 
Dettin^n,  XV,  217. 
AïuAiD  (Jacques).  Préu'udnit  ilniinor  1m    ( 
voleurs  au  moyen  dr   ! 
207. 


Aufs,  maître  de  mui.i([ii 
Sorèie.  Auteur  d'un  mi 
1770,  montionaé  par  l'nuifur,  \L 
313. 

Aaimei  (pains).  Nonoile  ks  aura 
rien;  pourquoi,  XMV,  :,H.  —  i 
mercB  qui  tombe,  \L\I11,  tl!l.  - 
1773,  circonstanceqiii  eu  prosocjtie 


collège  do    I 


ide 


317. 


>iiBT.  ~  Voyez  Bi.o\otL  (d'). 

ourf  (bataille  d').  Ga:.-n>.'c  par  le  roi    ' 
An  e  F      cai^,  Xll,  -11. 

-  1  f  e      ça,  i2.  —  Firt 
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le  dernier  exemp1e.de  la  demande  du 
jour  et  du  lieu  de  la  bataille^  VU, 
296.  —  Recherches  et  particularités 
sur  cette  journée»  si  fameuse  dans 
l'histoire  de  France  et  d'Angleterre, 
XXV,  209  et  suiv.  —  Ne  produisit  aux 
victorieux  que  de  la  gloire,  XII,  42. 
Azof  ou  Azoph  (ville  d').  Assiégée  et 
prise  par  le  czar  Pierre,  qui  la  fortifie. 


XVI,  156,  162,  451  et  suiv.  —  Reste  à 
la  Russie  par  la  paix  de  Carlowitz, 
470.  —  Kst  rendue  aux  Turcs  par  le 
traité  du  Pruth,  279,  530,  534. 

Azolan  ou  le  Bénéficier.  Conte  en  vers 
par  Voltaire,  X,  45. 

AzY  (marquise  d'),  tante  de  madame  de 
Villette.  Lettre  qui  lui  est  adressée  en 
1777,  L,  308. 
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Bababec  et  les  Fakirs,  conte  philoso- 
phique, XXI,  101. 

Babar  (le  sultan),  descendant  de  Tamer- 
lau.  Ses  conquêtes  dans  Plnde,  au 
xvi«  siècle,  XII,  436;  XXIX,  199  et  suiv. 

Babel.  Signification  de  ce  mot,  XI,  30; 
XVU,  510,  515;  XXVI,  325.  —  Sa 
fameuse  tour  fut  sans'  doute  un  obser- 
vatoire, XI,  31.  — Quand  futélevée,  et 
par  qui  ;  récits  divers  à  ce  sujet,  IX, 
77.  —  Différentes  opinions  sur  sa  hau- 
teur et  ses  dimensions,  XVII,  510,  515; 
XXX,  20.  —  Contradictions  dans  les 
livres  saints  sur  ce  monument,  XVII, 
510  et  suiv.  —  Il  n'en  reste  aucun  ves- 
tige chez  les  auteurs  profanes,  511. 
-^  Objections  des  incrédules  contre  le 
miracle  do  son  édification,  XXVI,  343. 
• —  Comparaison  poétique,  prise  de  la 
confusion  des  langues  à  cette  époque, 
IX,  77.  —  Mot  plaisant  d'une  dame  de 
la  cour  de  Versailles  au  sujet  de  cette 
aventure,  XLV,  275. 

Babouc  {vision  de),  ou  le  Monde  comme 
il  va,  roman  allégorique,  XXI,  1  à  16. 

Babylone,  Par  qui  fut  bâtie,  XI,  30;  XVII, 
511.  —  Est  la  même  chose  que  Babel, 
ibid,  —  Connaissance  qu'on  a  de  son 
antiquité,  ibid. —  Le  recueil  des  obser- 
vations astronomiques  qui  y  furent 
faites  pendant  dix-neuf  cents  ans  de 
suite,  envoyé  par  Alexandre  en  Grèce, 
est  un  monument  précieux  pour  l'his- 
toire, XI,  165;  XIX,  348. 


Babylone  (princesse  de),  roman  philoso- 
phique. —  Voyez  Princesse  de  Babylone, 

Babyloniens,  Ce  qu'ils  éi aient  avant  d'être 
conquis  par  les  Perses,  XI,  197.  —  De- 
venus Persans,  ce  qu'ils  furent,  33  et 
suiv.  —  Leur  prétendue  loi  de  prosti- 
tution, rapportée  par  Hérodote,  35.  — 
Comment  l'on  doit  interpréter  ce  que 
cet  historien  raconte  de  l'usage  absurde 
et  infâme  qu'il  supposa  établi  parmi 
eux,  XVII,  512  et  suiv.  —  Autres  ré- 
flexions sur  le  même  objet,  XVI,  126; 
XXIX,  117,  255. —  Apologie  des  dames 
de  Babylone,  XXVI,  371  et  suiv.— Voyez 
HÉRODOTE  et  Larguer. 

Bacchcs.  Sa  naissance,  X,  61  ;  XI,  80.  — 
Oh  surnommé  Mangeur  de  chair  crue, 
VII,  177.  —  Son  voyage  et  ses  conquêtes 
dans  l'Inde,  XI,  50.  —  Fables  dont  les 
Arabes  ont  chargé  cet  événement, 
XXIX,  164  et  suiv.  —  Regardé  comme 
une  divinité  arabe,  XXVIU,  151.  — 
Cru  le  même  que  Noé,  XI,  80.  —  Et 
que  Moise,  ibid.;  XXI,  4i9.  ~  Jusqu'oi!! 
l'on  a  étendu  son  parallèle  avec  le  légis- 
lateur des  Hébreux,  XVII,  516.  —  Res- 
semblance prodigieuse  entre  ces  deux 
historiens,  XXVI,  428;  XXVIII,  152. 
—  Si  celle  de  Moïse  est  tirée  de  la 
sienne,  XI,  114. —  Ou  si  celle-ci  est 
copiée  de  Moïse,  XXVHI,  184.  — Singu- 
lier miracle  de  Bacchus  aux  enfers, 
rapporté  par  Clément  d'Alexandrie, 
XXVI,  257. 
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BachadmoiTT  (Françoin  Lb  Coigmiox  de), 
conseiller  au  Parlement.  L'an  des  plus 
aimables  hommes  de  son  temps,  XIV, 
51.  —  Ce  qu'on  dit  de  son  Voyage  de 
Montpellier,  fait  en  société  avec  Cha- 
pelle, ibid.;  XXXUI,  32.  —  Vers  à  ce 
sujet,  XXXIX,  459.  —  Anecdote  plai- 
sante sur  son  opinion  dans  la  guerre 
de  la  Fronde,  X,  181. 

Bachacmont  (Louis  Petit  de).  Set  Mé- 
moires secrets;  quelle  en  fut  Torigine, 
XXXVl,  158.  —  Extraits  de  ses  Mé- 
moires relatifs  à  Voltaire  à  Ferney,  I, 
364,  409  et  suiv. 

Bach'u  ou  BakUy  ville  de  Perse,  renommée 
pour  le  naplite  qu'elle  fournit  à  tout  ce 
royaume,  XVI,  619.  —  Se  soumet  à  la 
Russie,  ibid. 

Bacon  (Roger),  moine  du  xiii*  siècle.  En 
quoi  fut  recommandable,  et  en  quoi 
ne  fut  qu'un  charlatan,  XVII,  52C.  — 
Partisan  de  Tastrologie  judiciaire,  ibid, 

—  Absurdités  qu'il  débite  dans  ses  ou- 
vrages, ibid.  —  A  passé  à  tort  pour  Tin- 
venteur  de  la  poudre  à  canon,  X,  188; 
XII,  19;  XVU,370,  521;  XXTV,  554. 

Bacon  (baron  de  VéRULAM,  plus  connu 
sous  le  nom  de  François).  Fils  d*un 
garde  des  sceaux,  fut  longtemps  chan- 
celier sous  le  roi  Jacques  P',  XXII,  117. 

—  Comment  a  mérité  Testime  de  l'Eu- 
rope, 118.  —  Ouvrit  une  carrière  toute 
nouvelle  à  la  philosophiei  XIII,  56^  85. 

—  Devina  l'attraction,  XVII,  522;  XXII, 
120,  519.  —  Est  le  père  de  la  philoso- 
phie expérimentale,  XIV,  561;  XXII, 
118.  —  Anecdotes  sur  cet  homme  célè- 
bre, 117.  —  Étant  chancelier,  fut  accusé 
de  s'être  laissé  corrompre,  condamné 
à  une  forte  amende,  et  dégradé  par  la 
chambre  des  Pairs,  ibid.  —  A  quel 
point  est  aujourd'hui  révéré  par  les 
Anglais,  t&i(i.  — Pourquoi  Voltaire,  dans 
dans  ses  Lettres  philosophiques,  n'a 
pas  voulu  ciixonstancier  son  infamie, 
XXXIII,  327.  —  Ses  Essais  de  morale 
appréciés,  XXII,  120.  —  S&  Vie  de 
Henri  VU,  ibid. 

Bacon,  substitut  du  procureur*  général 
au  Parlement  de  Paris.  Son  mémoire 
sur  la  vexation  subie  par  lui  à  Mont- 
luçon  est  présenté  par  Tauteor  au  cban- 


celier  Maupeoii,  XLVIII,  403.  —  Sert 
d'intermédiaire  à  Tauteur  pour  sa  cor- 
respondance, XLIX,  16. 
BACOif-Moanis,  Anglais.  Forme  le  projet 
de  se  tuer;  ce  qui  Ten  empêche;  anec- 
dote à   ce  sujet,  XVII,  94;  XX,  444. 

—  Aventure  singulière  qu'il  eut  à 
Rome,  ibid. 

BacQOBiicoDBT  (DupLEix  de).  Rapporteur 
de  la  procédure  des  Calas,  fait  triom- 
pher leur  innocence,  XXV,  117;  XLV, 
177.  —  Devient  intendant  du  pays  de 
Gex,  XUX,  171.  —  Lettres  qui  lai 
sont  adressées  en  1776  et  1777,  en  fa- 
veur de  la  petite  colonie  de  Ferney,  L, 
95, 164.  —  Ce  qu'il  écrit  au  président 
de  Brosses  de  sa  correspondance  avec 
l'auteur,  L,  147. 

Bacolard  d'Arnaud.  —  Voyez  Arnaod 
(Baculard  d'). 

Badajos  (bataille  de),  en  1645.  Perdue 
par  les  Espagnols  contre  leo  Portugais, 
sous  les  ordres  du  duc  d'Albuquerque, 
XIV,  181. 

Badaud.  Étymologie  et  signification  de 
ce  mot,  XVII,  526. 

Bade  Louis,  prince  de).  Prend  Landau, 
défendu  par  Mélac,  XIV,  358.  —  Battu 
et  mis  en  fuite  par  Villars  à  Friediingen, 
fait  chanter  un  Fe  Deum  à  Vienne,  ibid. — 
Investit  Landau,  que  les  Français  avaient 
repris,  et  s'en  rend  maître,  367.  —  Gé- 
néral célèbre  pour  les  campements  et 
pour  les  marches,  ibid.  —  Marlborough, 
repoussé  par  Villars,  lui  impute  la 
faute  de  sa  retraite,  367. 

BadeoDourlagh  (Ernest,  marquis  de). 
Ligué  avec  l'électeur  de  Saxe  Maurice 
contre  Charles-Quint,  XII 1,  525.  ~  Et 
avec  Mansfeld  contre  Ferdinand  II, 
56&. 

Bade-Dourlach  (M™^  Caroline,  margrave 
de;.  Lettres  qu'elle  écrit  à  Voltaire  en 
1758,  XXXIX,  479.  —  En  1759,  XL,  15. 

—  En  1762,  XUI,  210,  215.  —  En  1763, 
338.  —  En  1764,  XUU,  253.  —  Lettres 
de  l'auteur  à  cette  princesse,  XL,  24 1 
XLU,  370;  XLIU,  90, 166,  171.  —  Vers 
qui  lui  sont  adressés,  XL,  25.  —  Notice, 
XXXIX,  479» 

Baqieo  (Jacques),  Chirurgien-major  des 
gendarmes  de  la  garde.  Lettres  qui  lui 
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sont  adressées  en  1752,  XXXVII,  404, 
545.  —  En  1760,  XL,  510.  —  En  1761, 
XLI,  144. —  Consulté  sur  la  maladie  de 
Daumart,  ibid.  —  Admiré  de  Tauteur, 
173.  —  Notice,  XXXVII,  404. 

Baglioni,  seigTieur  de  Pérouse  au  xvi*  siè- 
cle. Y  est  assié^  par  Jules  II,  qui  le 
chasse  de  sa  ville,  XXVII,  208. 

Baguette  divinatoire,  —  Voyez  Verge, 

Baillet  TAdrien),  critique  célèbre  du 
xvii"  siècle.  Notice,  XIV,  35. 

Baillet  de  Saint-Julien.  Auteur  d'un 
pamphlet  contre  Voltaire,  réimprimé 
par  Roi,  XXXVl,  432. 

Bailleul  ou  Batbol  (Nicolas).  —  Voyez 
Chateau-GonthieK. 

Bailleul,  ville  de  Flandre.  PHsë  par 
Louis  xrv,  reste  à  la  France  par  la 
paix  de  Nimègue,  XIV,  281. 

Bâillon,  intendant  de  Lyon.  Lettre  qui 
lui  est  adressée  en  1763,  XLIII,  53. 

Baillot,  roi  d'Ecosse.  —  Voyez  Baliol. 

Bailly  (Pierre),  cousin  de  Voltaire.  An- 
nonce à  son  père  la  naissance  de  Vol- 
taire, I,  190. 

Bailly  (Sylvain),  de  rAcftdémie  des 
sciences.  Lettres  qui  lui  sont,  adressées, 
de  1775  à  1777,  sur  son  Histoire  de  l'as- 
tronomie et  son  livre  de  VOrigine  des 
sciencesy  XLIX,  453,  488,  510;  L,  194. 
—Lettre  qu'il  écrit  à  Tauteur  en  1776, 
signalée,  XLIX,  500.  —  Opinions  de 
l'auteur,  de  d'Alembert  et  de  Condor- 
cet,  au  sujet  de  son  rêve  sur  un  peuple 
ancien  qui  nous  a  tout  appris,  excepté 
son  nom  et  son  existence,  581,  594; 
L,  197,  199,  201.  —  Lettre  qu'il  reçoit 
comme  maire  de  Paris,  du  marquis  de 
Villette,  au  sujet  de  la  translation  des 
cendres  de  Voltaire,  I,  481.  —  Notice, 
XLIX,  453. 

Bainast,  d'AbbevIlle.  Voltaire  se  lie  d'ami- 
tié avec  lui  chez  maître  Alain,  XXXIIl, 
2(3.  —  Lettre  qui  lui  est  adressée  au 
sujet  du  Temple  du  Goût,  358* 

Bainhah,  avocat  anglais.  Battu  de  verges 
et  brûlé  vif,  comme  partisan  du  luthé- 
ranisme, XII,  316. 

Bairbuth  ou  Bareith  (le  prince  Frédéric- 
Guillaume,  margrave  de),  beau-frère 
dtl  grand  Frédéric.  Lettre  que  l'auteur 
lui  écrit  en  1758,  XXXIX,  413.  -^  Autre 


lettre  de  l'auteur,  en  lui  envoyant 
l'ode  sur  la  mort  de  la  princesse  de 
Prusse,  son  épouse,  XL,  40.  —Note  qui 
le  concerne,  XXXVI,  249. 
Bairbuth  ou  Bareith  (la  princesse  Wilhel- 
mine,  depuis  margrave  de),  sœur  du 
roi  de  Prusse  Frédéric  II.  Comment 
maltraitée  par  son  père,  Frédéric-Guil- 
laume, I,  12.  —  Vers  à  sa  louange,  IX, 
461;  X,  519;  XXXIl,  424.  —Lettre  en 
vers  et  en  prose  que  l'auteur  lui  écrit  en 
1742,  L,  405.— Ce  que  Frédéric  lui  écrit 
sur  l'affaire  de  Voltaire  avec  Hirschell, 

XXXVII,  252.  —  Attache  le  marquis 
d'Adbémar  à  sa  cour  sur  la  recomman- 
datioh  de  Voltaire.  (Voyez  AonéflAR.) 

—  En  1753,  intercède  auprès  de  Fré- 
déric en  faveur  de  Voltaire,  XXXVIII, 
87.  —  L'auteur  s'en  remet  à  elle  pour 
le  succès  des  démarches  entreprises  par 
là  duchesse  de  Saxe  afin  de  le  faire  ren- 
trer en  grâce  auprès  de  Frédéric,  127, 
128.  —  Vi!«ite  Voltaire  dans  sa  solitude 
de  Colmar,  en  1754;  beau  présent  qu'elle 
lui  fait,  278,  279,  280,  281.  —  Fait  à 
cette  occasion  toutes  les  excuses  pos- 
sibles à  M""«  Denis  de  l'aventure  de 
Francfort,  278,  279,  281.  —  Veut  em- 
mener l'auteur  en  Languedoc,  278,  279, 
281.  —  Fait  de  la  tragédie  de  Sémi- 
ramis  un  opéra  italien,  XXXVII,  189; 

XXXVIII,  281.  —  Voit  encore  l'auteur 
à  son  passage  à  Lyon,  294,  299.  —  Va 
en  Avignon,  mais  ne  s'y  convertira  pas, 
300.  —  Démarche  qu'elle  fait  auprès  de 
Voltaire  en  1757  pour  une  négociation 
entre  la  France  et  la  Prusse,  I,  52,  245. 

—  Réponses  que  fait  Voltaire  à  ses  in- 
sinuations pour  la  paix,  XXXIX,  244. 

—  Ce  qu'il  lui  écrit  sur  la  situation  dif- 
ficile de  Frédéric,  254.— Lettres  qu'elle 
écrit  à  l'auteur  à  cette  époque  sur  la 
triste  situation  de  sa  famille  et  de  son 
pays,  263,  278,  281.  —  L'auteur  pro- 
pose de  lui  faire  écrire  une  lettre,  adres- 
sée à  Louis  XV  par  l'intermédiaire  du 
cardinal  de  Tencin,  pour  tenter  de  pro- 
curer la  paix  entre  la  France  et  la 
PrussOj  283  et  suiv.  —  Profondément 
désespérée,  291,  292,  295.  —  Continue 
après  Rosbach  à  vouloir  se  servir  du 
cardioatl  de  TeDcin  pour  traiter  de  la 
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paix,  311.  324.—  PropUtieiiaaVotUJra 

BOiihailo  ns  pas  voir  h  résUaer,  ii 
330.  —  Sa  morL,  en  1758,  I,   iM. 
Lettre  de  Frédéric  k  Voluire  sur  ce  t 
jeti  réponse  de  l'iolaur  en  vere  et 
prose,  XXXIX,  BM,  5il.— Obiarrolio 
du  roi,  qui  dè'ire  de  lui  quelque  chote 
de  ptut  éclatant  et  de  plat  public,  XL, 
18,  —  néponse  de  l'auteur  Ji  cm  obier- 
Tation»,  47.  —  Ode  sur  la  mort  de  la 
m»r^r»ve,  VHI,  «S.  —  Noies  et  n- 
ritates  de  cette  pièce,  487, 474  ;  XL,  73. 

—  Obscmralions  criliques  de  Frédi'rlc  y 
relatives,  59,  80,  81.  —  Cette  ode  < 
voyée  pur  l'auteorklaprinceiBeUliique 
et  à  la  duchesse  de  Saxe-Gotha;  rè- 
fleiions  qui  l'accomp^ftieiit,  73,  74.  — 
Frédéric  hit  des  vers  sur  u  mort,  XL, 
3S,  41,  44,  47,  49,  53,  79.—  Il  lui  érige 
un  temple,  XL VIII,  484.  — QaiDie Jours 
avant  sa  mort,  avait  envoyé  «on  portrait 
à  Voluire,  VIII,  475.  —  Comment  i^ 
pr6ciée  par  lui,  XXXIX,  561.—  Let 
échangées  entre  >-lle  et  l'auteur  de  I7S0 
à  1758.  (Vofei  Tablti  partieuHiret  des 
tomes  XXXVII  à  XXXIX,  et  L.) 

Baistr  (le).  Était  ane  manière  de  saluer 
très  ordinaire  dans  toute  l'antiquité, 
XVII,  528.  —  Usitée  depuis  ou  Alle- 
magne, en  Angleterre,  en  France  et  en 
Italie,  330.  —  On  employait  même  ce 
signe  pour  adorer  les  dieux,  528.- Des 
baisers  donnés  ea  Irabiaon,  ibid. —  De 
ceux  en  usage  dans  les  mystères  et  les 
agapes  de  la  primitive  Église,  539. —  Et 
de  nos  jours  dans  la  secte  des  piètistes, 
930.  —  Dangers  de  cette  pratique,  531. 

—  Peinture  du  baiser  par  le  Guarini, 
et  traduction  libre  de  ce  mor<:««u  en 
vers  riBufais,  527,  538.  —  Quatraios 
sur  deux  baisers  euvoyés  à  l'auteur  par 
M°"  Du  Bsrry,  XLVIII,  40Ï,  404.  — 
Antres  vers  sur  les  baisers  IX,  197; 
XLIX,  47. —  Madrigal  A  une  demoiselle 
qui  avait  promis  un  baiser  k  celui  qui 
ferait  les  plus  joliSTers  pour  sa  fête,  X, 
484.  —  Vers  sur  le  baiser  que  la  reine 
Marguerite  d'Écoeee  donna  à  son  paèt« 
Alain  Cbartîer,  pendaut  qu'il  dormait, 
II,  3»4. 

Baistr  kl  pieds.  Par  qui  cet  usage  fut 
introduit   dans  l'empire,    XIII,    327; 


lut.  XIII.  S». 

—  Autres  délAlla,  V,  NK;  XI,  2M.  — 
'    yi-i  Pape  ut  Mute  du  Pap». 

^  ou  Bm  (ïlichKl),  dociriir  d*  Léo* 
In.  Lit  cour  de  Home  ondsioM 
liante  et  noiie  de  «en  pro|Ki*itînna  sor 
l^rice  tM  la  pràdmtInkiioB,  XV,  Mat 
iv.  —  Il  w  rvlractF,  40.  —  Coa* 
70 1   dnvlnt  chef  de   secte  «sdh  *'ea 

a.  uior.  *f. 

I  HT  1",  dit  lldirim  DU  U  Foudrt.  Sno* 
de  i  son  pi'^m  Amurat,  XU,  87.  — 
court  Aiidronic  contre  s<m  père  Jeu 

y  léolojfue,  qu'il  force  *  détruire  la  ai- 
lelle  de  Gslata,  ihîd.  ~~  là'traiice  en 
mp'ie;  défsii  l'armi^o  chrétienne  M 
Fronçai»  cutnmaodé'»  par  l'empereiv  .1 
-ipmond.  XI.  5iai  XII,   M,   «î.  — .J 
^argnc    que    vingt-cinq   ehevalbvl 

I    nçais,  88 Aiaiège  ConstaiiUiH^aï,| 

il.  —  Ue^olt  avec  méprît  les 

us  de  Tamcrlan,  qui  lui  dédare  !«.  | 

,  erre  et  le  bat.  90.  — S'il  est  vniqt»! 
vainqueur l'i^nfL-rina dans noecAge  dt^ 
,  et  outragea  son  épouse,  ibid-  - 

I   ait  livré  aux  Hùdicia  l'un  i 

.    la^slnsi  remarque  slogulièret  C«sv4 

let,  170. 

'.ET  H.  Les  Turra  sont  moini 

lanles  soua  lui  que  sniia  Ualiomvt  D^ J 

son  i^ro,  Xm,  484,  —  8fln  un 

le  pupe  Alexandre  VI  et  lin  Vénitiena^f 

XII.  IÎ5.  —  Soupçons  contre  lui  an 

Jet  de  lu  mort  de  suo  frère  Zliim,  i 

—  Ainbassiule  que  Venise  lui  cnvoia)l 
19C. 

BajasBl,  tragédie  de  Hacine.  Artiflce  *^M 
mirablc  de  l'exposition,  11,37;  IV,  i»i}^ 
XXX,  359i  XXXI.  540;  XXXU.  ÏW.— J 
Le  ruio  d'Actimat  paraît  l'effort  de  l'tm. 
prii  liuniain,  IV,  7;  XXXU,  183,  188— 
Celui  do  Boxaae,  bien  aupérii 
Midée  de  Corneille,  XXXI,  196.  —  S 
luatino  imitée  d'OIflon,  XXXD,  353.--<| 
Zuiime  offre  de  la  roHsemblance  a 
cette  tragédie,   IV,  3,  7.  —  Vers  qu 
VolLiire  en  a  imités  duna  Bntttu,  11,1 
33(S.  ~  Autres  'ibaervslions  critique»,^ 
XXXV,  239. 

Bajaiel  et  Tamerlan,        ;édio  onglaii 
Singulière  fanUi^ic  di-'s  Anglais  an  si 
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jet  de  cette  pièce,  qu'ils  faisaient  jouer 
tous  les  ans,  au  jour  de  la  célébration 
du  couronnement  de  Guillaume  III, 
XXIX,  197. 

Balaam,  prophète.  Son  colloque  avec  une 
ànesse,  et  commentaire  à  ce  sujet, 
XX  X,  107.  —  Quand  fut  écrite  son  his- 
toire, 110.  —  Fut  prophète  d*uu  dieu 
étranger,  et  non  faux  prophète,  XI,  123. 

Balaidier  ou  Balleidikr,  procureur  à  Gex. 
Billet  à  lui  adressé  par  Fauteur  en  1763. 
XLII,  538.  —  Mentionné  à  propos  des 
Choudeus,  XLVI,  545. 

Balance  égale.  Facétie  où  Ton  discute  les 
raisons  de  donner  ou  de  retirer  aux  jé- 
suites réducation  de  la  jeunesse,  XXIV, 
337.  —  Notice  bibliographique,  L,  544. 

Balance  politiqtie.  Si  Ton  en  a  connu  une 
avant  Charles -Quint,  François  P'  et 
Henri  VIll,  XXXIX,  282. 

Balbatre,  pianofortiste.  Retenu  par  M*"'  du 
DefTant  pour  le  souper  qu'elle  donne 
au  duc  de  Choiseul,  en  1774,  XUX, 
136,  152. 

Balbi  (Jean  de),  lieutenant-colonel  du 
génie  dans  Tannée  prussienne.  Lettre 
que  l'auteur  lui  écrit  en  1751,  XXXVII, 
312.  —  A  donné  son  nom  à  un  fort  de 
Potsdam,  450. 

Balc  (M™«  de),  favorite  de  Catherine  r« 
de  Russie.  Pourquoi  condamnée  au 
knout  par  le  czar,  XVI,  622.  —  Rappe- 
lée par  l'impératrice,  après  la  mort  de 
Pierre  I",  623. 

Bàle  (canton  de),  en  Suisse.  Comment  la 
réformation  s'y  opéra,  XII,  294. 

Bàle  (concile  de),  au  xv"  siècle.  Dépose 
vainement  le  pape  Eugène,  XII^  83,  84; 
XIII,  450.  —  Déchire  l'Église  et  fait 
un  anti-pape,  534.  —  Ses  sages  règle- 
ments deviennent  la  base  de  la  prag- 
matique sanction  et  du  concordat  ger- 
manique, XII,  83. 

Baléchou.  Grave  un  portrait  de  Voltaire 
d'après  Latour,  pour  l'édition  de  Wal- 
ther  de  Dresde,  I,  xiv.  —  Vers  au  bas 
d'un  portrait  de  l'auteur  gravé  par  lui, 
XXXVI,  414. 

Baligour  (M"*  de).  Joue  le  rôle  d'Éri- 
phyle  dans  la  tragédie  de  ce  nom,  II, 
460;  XXXIII,  250. 

Balingoort    (Claude -Guillaume    Testu, 

51.  —  Table.  I. 


marquis  de),  maréchal  de  France  sous 
Louis  XIV.  Notice,  XIV,  14. 

Baliol.  Est  nommé  roi  d'Ecosse  par 
Edouard  P',  qui  le  fait  son  vassal, 
XII,  11. 

Ballard  (fort  de).  Pris  en  plein  jour,  en 
1746,  par  quatre  officiers  français,  XV, 
258. 

Balleidier,  procureur  à  Gex.  —  Voyez 
Balaidier. 

Balleroi  (comte  de).  Blessé  dangereuse- 
ment à  Raucoux,  XV,  260. 

Ballexserd  (Jacques),  Genevois.  Recom- 
mandé auprès  de  M.  de  Choiseul  par 
Voltaii*e,  XLIV,  355.  — Pourquoi  celui- 
ci  retire  ensuite  sa  requête,  o62.  — 
Notice,  355. 

Ballin  (Claude),  simple  orfèvre  qui  s^est 
élevé  au  rang  des  plus  célèbres  artis- 
tes. Notice,  XIV,  151 .  —  Homme  uni- 
que en  son  genre,  524  ;  XXIII,  247. 

Balmerino  (lord),  pair  écossais.  Condamné 
comme  partisan  du  prince  Edouard, 
brave  ses  juges  et  la  mort,  XV,  302, 
303. 

Balon,  fameux  danseur  de  l'Opéra,  sous 
Louis  XIV,  XXni,  511. 

Baltagi-Mehemet,  grand-visir.  Son  ori- 
gine, ses  diverses  fortunes,  XVI,  270, 
531. —  Reçoit  Tordre  d'aller  combattre 
les  Moscovites,  270.  —  Son  expédition, 
272  et  suiv. — Hauteurs  de  Charles  XII 
avec  lui  à  Bender,  522. —  Embarras  dans 
lequel  il  met  le  czar  Pierre,  dans  la 
campagne  du  Pruth,  274,  523  et  suiv. 
—  Fait  publier  une  suspension  d'ar- 
mes; est  faussement  accusé  de  corrup- 
tion à  ce  sujet  par  le  parti  suédois, 
283,  528.  —  Ces  imputations  réfutées, 
ibid.  et  suiv.  —  Il  traite  de  la  paix 
avec  les  Russes,  278  et  suiv.,  529  et 
suiv.  —  Ses  réponses  aux  reproches  de 
Charles  XII,  280,  531.  —  Obtient  delà 
cour  de  Vienne  un  passage  po  ur  ce  prince, 
281.  —  Lui  fait  signifier  inutilement 
l'ordre  de  quitter  l'empire  turc,  282. — 
Intercepte  ses  lettres,  et  lui  retranche 
son  thaïm,  ibid.  —  ,0n  intrigue  contre 
lui  à  la  Porte,  283.  —  Il  est  disgracié 
et  relégué  dans  l'Ile  de  Lemnos,  où  il 
meurt,  ibid,  —  Autre  version  sur  sa 
déposition,  533. 
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Baltagis  (les)  du  sérail.  D^où  sont  ainsi 
nommés,  XVI,  270. 

Bàltazard  (M"^).  Les  jésuites  achètent 
leur  domaine  à  vil  prix,  et  en  frustrent 
ainsi  les  héritiers  naturels,  XLl,  82^ 
83,218,  221. 

Baltimore  (lord).  Portrait  qu*en  fait  Fré- 
déric II  étant  prince  royal,  XXXV,  338. 

—  Vers  de  Voltaire  à  son  sujet,   344. 
Baltus,  jésuite.  Prend  le  parti  du  diable 

contre  Van  Dalc  et  Fontenelle,  XX,  141. 

—  Absurdité  de  sa  réfutation  de  leur 
livre  sur  les  oracles,  XI,  87. — 11  accuse 
Fontenelle  d'athéisme,  XX,  199;XXVIy 
119,  501. 

Baldzb  (Etienne),  littérateur  célèbre  sous 
Louis  XIV.    Exilé  pour  avoir  soutenu 
les  prétentions  du  cardinal  de  Bouillon, 
XIV,  35.  —  A  rassemblé  les  anciennes 
cérémonies  des  épreuves  dans  les  com- 
bats dïl»  jugements  de  Dieu^  XI,  291.  — 
A  formé  lo  recueil  des  manuscrits  de 
la  bibliothèque  de  Colbert,  XIV,  35. — 
On    lui  doit   sept    volumes    d'anciens 
monuments,  ibid. 
Balzac  (Jean-Louis  Guer  de).  Homme  élo- 
quent, et  le  premier  qui  fonda  un  prix 
d'éloquence,  XIV,  35.   —   Avait  de  Té- 
rudition   et   du  goût,  XXXI,    211.   — 
Changea  le  naturel  du  style  épistolaire 
en     fades    déclamations    recherchées, 
XLVIII,  t. 001.    —   Imité    par   Voltaire 
écolier,   XXXIII,  3.   —    Observations 
critiques    sur    ce    qui  a  décrédité  ses 
lettres  ,  X,  423  ;  XIX,  276  ;  XXIII,  396, 
398.  —  Fragment  de  celle  qu'il  écrivit  à 
Scudéri  pour  prendre  contre  lui  la  dé- 
fense   du    Cid,  XXXI,  209.  —   Autre 
à  (^rneillc,  au  sujet  de  Cinna,  318.  — 
Malgré  ses  défauts,  a  donn'î  du  nombre 
et  de  l'harmonie  à  la  prose,  XIV,  540  ; 
XXXI,  211.   -  Obligations  que  lui  a  la 
langue  française,  XIV,  30. —  Médiocre 
figure  qu'il    fait   dans   le    Temple   du 
Goût,  VIII,  570,   571.   —   Échantillons 
de  son  style,  XXXII,  577. 
Balzac  d'Entragues.  —  Voyez  Entragues. 
lian.  Ce  que  signifie  ce  terme,  XIII,  289. 
—  Formule  de  cette  proscription  dans 
l'empire,  290.  —  Voyez  Bannissement. 
Ban  (titre  de),  en  Hongrie.  Ce  que  c'est 
que  cette  dignité,  XII,  234. 


Bancbl.  Sa  critique  d'un  paMage  de  la 
Henriade,  VUI,  233. 

Banchi  (Séraphin),  dominicain.  Révèle  la 
confession  de  Barrière,  et  empêche  l'as- 
sassinat de  Henri  IV,  XV,  556.  ^  Ré- 
flexions à  ce  sujet,  ibid. 

Bandelli.  Contes  incroyables  par  les- 
quels il  a  défiguré  l'histoire  de  Maho- 
met U,  XXXV,  240,  284. 

Bandini  (Bernard),  l'un  des  assassins  des 
Médicis.  Leur  est  livré  par  Bajaxet, 
XII,  170. 

Baiidi?ii.  Éditeur  d*une  excellente  traduc- 
tion des  Hymnes  de  Callimaque,  XXV, 
179. 

Banians  (les).  Descendants  des  anciens 
brachmanes,  XII,  309.  —  Nation  er- 
rante comme  la  juive  dans  l'Orient,  XI, 
122,  210  ;  XH,  160.  —  N'ont  jamais 
mêlé  leur  sang  à  un  sang  étranger, 
XI,  210;;  XII,  443.  —  Manière  dont  ils 
trafiquent  dans  l'Indostan,  370. 

Bamèrbs  (Jean).  A  réfuté  les  Éléments  de 
la  philosophie  de  Newton  ;  crime  sin- 
gulier dont  il  accuse  l'auteur,  XXIU^ 
75.  —  Ce  qu'on  en  dit,  XXXV,  323. 

Banks,  voyageur  anglais.  Son  éloge,  XXI^ 
588.  —  Notice,  585.  —  Auteur  d'un 
Voyage  autour  du  monde;  ce  qu'on  en 
dit,  XUX,  15. 

Banneret,  Origine  de  cette  expression, 
XU,  132;  XIII,  509. 

Banmer,  général  suédois.  Ses  succès  con- 
tre les  Impériaux,  XIH,  574  et  suiv.  — 
Après  la  mort  de  Gustave-Adolphe,  con- 
duit ses  soldats  en  Bohème,  et  fait 
porter  au  milieu  d'eux  le  corps  de 
leur  roi,  pour  les  exciter  à  le  venger, 
575.  —  Domine  sur  tout  le  cours  de 
l'Oder,  577.  —  Désole  la  haute  Saxe, 

582.  —   Ses  conquêtes  en  Poméranie^ 

583.  —  Soumet  la  Thuringe  et  la 
Saxe,  584.  —  Tente  d'enlever  l'empereur 
Ferdinand  III  à  la  diète  de  Ratisbonne, 
ibid.  —  Sa  mort,  585. 

Bannissement.  Considérations  philosophi- 
ques sur  le  bannissement  à  temps  et  à 
vie,  XVII,  533.  —  Si  un  banni  est  en- 
core de  sa  patrie,  et  s'il  peut  porter 
les  armes  contre  ses  anciens  conci- 
toyens, ibid. 

Banque.  Entre  particuliers,  quel  est  son 
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but  et  quelles  sont  ses  opérations, 
XV 11»  533.  —  La  banque  d'un  État  est 
d'un  tout  autre  genre,  535  et  suiv.  — 
Considérations  sur  la  banque  d'Angle- 
terre, XVIII,  459  et  suiv. 

Banqueroute.  Le  mot  et  la  chose  nous 
viennent  d'Italie,  XVII,  537.  —Presque 
inconnue  en  France  avant  le  xvi*  siècle^ 
ibid.  —  Anecdote  sur  la  banqueroute 
qu'éprouva  un  homme  de  lettres,  qui 
parait  êire  Voltaire  lui-même,  538. 

Banqueroutiers,  Comment  traités  en 
Italie,  en  Angleterre  et  en  France, 
XVII,  537. 

Baptême.  Signification  de  ce  mot,  XVII, 
539.  —  Est  un  des  préceptes  du  Zend^ 
XI,  35,  201.  —  Vient  des  Indiens;  en 
quoi  consistait  chez  eux,  XVII,  539; 
XXI,  445;  XXIX,  184.  —  Baptême 
d'immersion, où  prend  sa  source,  XVII, 

539.  —  Fut  longtemps  un  accessoire 
de  la  religion  judaïque  ;  devint  le  prin- 
cipal rit  et  le  sceau  du  christianisme, 

540.  —  L'Église  grecque  le  donnait  par 
immersion;  pourquoi  les  Latins  ont 
introduit  le  mode  par  aspersion,  XI, 
253;  XVII,  541.  —  Du  baptême  par  le 
feu,  540.  —  Du   baptême    des  morts, 

541.  —  Dans  le  premier  siècle,  on  at- 
tendait l'agonie  pour  recevoir  le  bap- 
tême, ibid.  —  Ce  ne  fut  qu'au  second 
siècle  qu'on  commença  à  baptiser  les 
enfants,  542.  —  Idées  des  anabap- 
tistes et  de  quelques  autres  commu- 
nions sur  le  baptême,  543.  —  Idées 
des  unitaires  rigides,  ibid.  —  Idées 
des  quakers,  546.  —  Vertus  qu'on  lui 
attribue,  et  réflexions  à  ce  sujet,  ibid. 
et  suiv.  —  Arrêt  de  damnation  porté 
par  saint  Augustin  contre  ceux  qui 
meurent  sans  avoir  été  régénérés  en 
Jésus  ;  comment  depuis  fut  mitigé. 
XX,  155;  XXVII,  337.  —  Vers  sur  le 
baptême,  II,  585.  —  Combien  il  a 
changé,  XXI,  258  et  suiv. 

Baptiser.  Acception  de  ce  mot,  que  l'i- 
gnorance a  introduite  dans  notre  lan- 
gue, XIX,  569. 

Bar  (Georges-Louis,  baron  de).  Notice 
qui  le  concerne,  XXXVII,  59. 

Bar-le-Duc  (ville  de).  Relevait  ancienne- 
ment de  l'Empire;  fut  érigée  en  mar- 


graviat par  Charles  IV,  au  xiv*  siècle, 
Xm,  409. 
Barassy  (de).  Débiteur  de  Voltaire,  qui 
ne  veut  pas  le  ménager,  XXXIV,  448. 
Barath  (racine  de).  De  la  vertu  préten- 
due que  les  Juifs  lui  attribuaient,  XI, 
137;  XVIII,  336;  XXV,  76;  XXVI,  239, 
548;  XXVII,  62,  118;  XXIX,  535. 

Baratier  (Jean-Philippe).  Le  plus  singu- 
lier peut-être  des  enfants  célèbres; 
notice,  XIV,  36.  —  Traducteur  de 
Benjamin  de  Tudèle,  dont  il  fit  une 
critique  judicieuse,  i6id.;XXX,  237. — 
Autres  ouvrages  qu'on  a  de  lui,  ibid. 

Barbares  (les).  Ce  nom  donné  jusqu'au 
XVII*'  siècle,  par  les  Italiens,  à  tous  les 
ultramontains,  XIV,  157. 

Barbarini,  danseuse.  Enlevée  à  Venise 
par  des  soldats  de  Frédéric  II,  qui  l'a- 
mènent à  Berlin,  I,  30.  —  Appoin- 
tements considérables  que  lui  donne 
ce  prince,  XXXVII,  7;  I,  30.  —  Mariée 
depuis  au  fils  de  son  chancelier,  le 
conseiller  Cocceji,  ibid. 

Barbarismes.  Il  y  en  a  de  deux  sortes, 
barbarismes  de  mots  et  barbarismes  de 
phrases;  exemples,  XXXI,  225,  377, 
397,  398,  573,  585;  XXXII,  8,  21,  33, 
41,  43,  88,  89,  97,  106,  113,  133,  191, 
195,199,209,  2M,  213,  222,  235. 

Barbasan.  Accusé  d'être  l'un  des  meur- 
triers du  duc  de  Bourgogne  à  Monte- 
reau,  est  remis  en  liberté  par  Henri  V 
d'Angleterre,  XII,  45. 

Barbr  (sainte).  Son  histoire,  d'après  la 
Fleur  des  saints,  XXV,  22.  —  Regar- 
dée comme  la  plus  grande  sainte  du 
paradis  ;  anecdote  facétieuse  qui  la 
concerne,  275. 

Barbe  (la).  Ce  qui  la  produit  ;  discussion 
à  ce  sujet,  XVII,  549.  —  Pourquoi  les 
Américains  n'en  ont  point,  550  ;  XXVII, 
185.  —  Considérations  des  Orientaux 
pour  elle,  XVII,  550.  — Diverses  modes 
y  relatives  chez  les  Occidentaux,  551. 
— Qui  introduisiten  Europe  l'usage  delà 
laisser  croître  pour  inspirer  du  respect 
aux  peuples,  et  qui  l'adopta,  XII,  245. 
—  De  Louis  le  Jeune  à  François  !•'  tout 
menton  français  est  rasé,  XXXII,  507. 

Barbé-Marbois.  Auteur  présumé  des  let- 
tres attribuées  à  M"**  de  Pompadour  ; 
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ce  que  disait  Vtdtaire  do  ce  reeoeil, 
XLVIII,  1Î5,  128,  131, 13S. 

BaubemCM"').  Le^  qM  lui  lUt  l'aoteur, 
1,408. 

BkDBERins  (les)  ou  Bjubamims.  DèmilÈi  de 
cette  famille  avec  1e«  Faraèse,  au  aujet 
du  duché  de  Castro,  Xin,  110;  XXVn, 
SOI. — PhtloBephie  du  cardinal  ilttioiiM, 
rrère  d'Urbain  VIO;  et  épitaphe  cu- 
rieuse qu'il  u  SI  lui-même,  WS. 

BABBEBOtssE,  amiral  de  Solîmau  et  rice- 
roi   d'Alger.  —  Voyet  Caittea  Baub- 

BkBBEHntissB ,  empereur  d'Allemagne.  — 

Voyei  FB^DiBIC-BABIBUKISSE. 

Darbésiedx  (Louia-Françoia-Harle  LbTbi,- 
LiEB,  marquit  de),  fll*  de  Louroii.  Suc- 
cède à  son  père  dam  la  charge  de  w- 
crétsire  d'État  de  la  guerre,  XIV,  30. 
—  Notice  qui  le  cenceme,  ibid.  —  Ce 
que  lui  dit  Louis  XIV,  en  lui  annon- 
çant son  choix,  3U.  —  Tour  que  prit 
ce  'prince,  mécontent  de  aa  conduite, . 
pour  le  corriger  aana  le  mortifier,  iOÎ; 

XXIII,  2U.  —  HauTaise  action  qu'on 
lui  reproche  i  l'égard  de  H""  Chouin, 
XXVIII,  303,  30i. 

BARBEC-DvBOt'BC.  De  sa  traduction  des 
Lettres  sur  l'hiitoire,  parBotingbroke; 
et  réponse  i  quelque*  reproches  injus- 
tes qu'il  a  faits  i  Voltaire,  XXllI,  5*7  ; 

XXIV,  47;  XXXVII,  521. 
Babbeirac  (Jean).  Traducteur  et  com- 
mentateur de  PutTendort  et  de  Gro- 
tiusj  notice,  XIV,  30.  —  Potirquoi 
plus  estime  qu'eux,  XXVI,  M».  —  Ac- 
cusé de  vouloir  détruire  la  religioD 
chrétienne,  comment  se  défendit,  ibid. 

BsBuiEB  (M"*  Marie-Anne),  auteur  de 
quelques  tragédies.  Notice,  XIV,  36.  ~- 
A  fait  anJuteaCéiar  avec  Footenelle, 
dit  .Voltaire,  HI,  310.  —  D'autres  di- 
sent que  ce  lut  avec  l'abbé  Pell^rin, 
ibid. 

Babbiss  d'Accoubt  (Jean),  auteur  d'une 
Critique  de»  Entntimt  du  P.  Bou- 
hours,  et  d'un  excellent  plaidoyer  ;  dd- 
tice,  XIV.  3a;XV,  133. 

Barearoks  de  Venin.  Ce  que  c'est,  IV, 
iSn-,  I,  349. 

AarnloiM  (ville  de}.  En  1051,  les  Fran- 
çais en  sont  chttsaés  par  les  Espagnols, 
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:     ,         —  ceux-ci.  eo  1705, 

u-  l'Anglais  Pél«rhorough ,  300.  370. 
—  Vaii»  tentative  des  Fianïsit  et  dfi 
1  urs   alliés   pour   U   reprendre,   371, 

8.  —  SmMé  de  son  port,  et  richoa- 
set  du  pBfi,  415.  —  Bloquée  par  nue 
escadre  française,  et  asiiiégéo  par  terro 
pour  Philippe  V,  ibiil.—  Coiira^  fana- 

ine  de  ses  habitante,  et  li'ur  puni- 
tion, ibid.  et  suiv. 

^otaÉMs»,  Juif  du  temps  d'Adrien, 
se   procUme  le  Jtmie,  XI.  121;  XVII 

;  XX,  73;  XXVllI.  IU7. 
:  CUV  (Robert),  Scussai".  Pnsenle  au 
roi  Charles  n  son   Apolonie  det  Qua- 
ker$;  esprit  «t   fi^tEnicuT    de  l'épllre 
I  idicatoire  decet  ouïrnirc  ;  quel  <■□  fut 

flét,  xxn,  m. 

UNS    (Philippe),    K,'ni.ial  de  Nicô- 

pi  lore.  Dsurpateup  de  l'empire  d'Orient, 

est  déposé  et  condamné  à  perdre   le» 

veux,  XI,  3M. 
)iN,  secrétaire   d'ÉIat   sous  Conciai. 

fiursuivi  devant  ]o  parlement  psr  le 
le  de  Lujnes,  coinmcnt  t^chappe  à  la 
Ort,  XVI,  îl. 

[>ra,  libraire  k  Genève.  IJn  1700,  le  li- 
aire  Rigoltet,   de    Lyon,  lui   envole 

les  Diahgvti  (Aréîims,  L.  460.  —  Im- 
■ime  une  édition  en  quarante  volu- 
Bs  des  oBuvres  de  l'auleur;  ce  quQ 
iltAire  en  écrit  à  Cramer   en    1776, 

XUX,  aOO,  501.  —  Cl.  que  dit  Condof^ 
il  de  cette  édition  pour  rnssiii'or  Vol- 
ire,  513.  —  Crsiuies  l'i   indiptiation 

I  le  cette  édition  in»piro  s  l'auteur, 
•7,  527,  533,  536,  biV.  544;  L,  4SI.  — 

t-B  que  l'auteur  éirii    uiicure  ca  177» 

à  Panckoucke  de    l'i-diiiuii    unfadrée. 

L,  341,  342. 
:      Don.    Méchant    [mj-ie  ricliculi&d    par 
oileau,  VIU,563,  ^Ui.— DdiudJupeint 
ms  ce  nom  dans  le   Templr  du  Goûl, 

jUV,  93. 
EAU  DE  Gnutc,  évéque  dp  Snînl-Brietic. 

j  ventnre  fort   pliii,ttiiic   dont  il  est  le 
àros,  XLV,  193. 
iBom,    marchand   du   cuirs.   Le  plas 

:  «redite  des  memlir.s   d»  pai'lcraent 

,   *bli  oar  Cromm-ll,  Mil.TJ. 

.  —  V'oyci  Uai- 
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Barbtti  (Joseph),  littérateur  italien.  Pu- 
blie le  Fouet  littéraire;  ce  que  l'auteur 
dit  de  lui,  à  propos  de  cet  ouvrage, 
XLIII,  363,  364,  406. 

Bariatinsky  (le  prince  Ivan),  ambassa- 
deur de  Russie  à  Paris.  Dépêche  qu'il 
envoie  à  Catherine  II,  sur  les  particu- 
larités concernant  la  mort  de  Voltaire, 
I,  444  et  suiv. 

Barier  (François- Julien).  A  gravé  sur  une 
bague  le  portrait  de  Voltaire,  X,  519; 
XXXIV,  165.  —  Vers  à  ce  sujet,  adres- 
sés à  M"*  du  Châtelet,  X,  519. 

Barillon,  président  aux  enquêtes  du  par- 
lement de  Paris.  Comment  se  conduit 
au  sujet  de  l'afifaire  de  Gaston  d'Or- 
léans, XVI,  26.  —  Est  exilé,  27.  —  Ar- 
rêté de  nouveau,  sous  le  ministère  de 
Mazarin,  37. 

Barillon,  ambassadeur  de  France  à  Lon- 
dres. Homme  de  plaisir,  plus  instruit 
des  intrigues  des  maîtresses  de  Jac- 
ques II  que  des  affaires  de  l'Europe, 
XIV,  297.  —  Note  sur  la  liste,  dressée 
par  lui,  des  pensionnaires  de  Louis  XIV 
en  Angleterre,  247,  248. 

Barjone  (Simon).  —  Voyez   saint  Pierre. 

Barkhausen  (M.),  professeur  à  la  faculté 
de  droit  de  Bordeaux.  Apporte  le  con- 
cours de  ses  lumières  à  la  présente 
édition,  I,  vi. 

Barklay.  —  Voyez  Berkeley. 

Barmécides  (les).  Leur  histoire,  suite  de 
générosités  inouïes,  XI,  208. 

Barmécides  (les),  tragédie.  —  Voyez  La 
Harpe  . 

Barnabe  (saint).  Son  évangile,  XXVII, 
452. 

Barnet,  amiral  anglais.  Battu  par  La 
Bourdonnais,  XV,  330. 

Barnevelt,  pensionnaire  de  Hollande,  fa- 
vorise les  arminiens,  XIII,  118.  —  Veut 
restreindre  par  eux  Tautorité  du  princo 
d'Orange,  et  refuse  do  concourir  à  lui 
donner  un  pouvoir  souverain,  ibid,  — 
Son  procès,  sa  condamnation,  119.  — 
Un  de  ses  fils  veut  venger  son  sang  sur 
celui  de  Maurice;  le  complot  est  décou- 
vert, il  s'échappe  ;  mais  son  jeune  frère 
OAt  supplicié  uniquement  pour  n'avoir 
pas  été  son  délateur,  ilyid.  —  Ces  vio- 
lejces  atroces  détestées  depuis  par  les 


Hollandais,  XV,  44.  —  Autres  détails 
qui  le  coBcement,  XXI,  127  ;  XXVIH, 
107. 

Baromètres,  QaeX en  fut  l'inventeur,  XXV, 
234. 

Baron  {Michel  Boiron,  dit),  comédien 
français.  Surnommé  VÊsopus  du  dernier 
siècle,  II,  324.  — Fut  élevé  et  formé  par 
Molière;  anecdotes  qui  le  concernent, 
IX,  330;  XIV,  37,  476;XXni,  95.  - 
Son  talent  comme  acteur;  son  ton  sé- 
duisant, II,  324,457  ;  X,  385;  XXII,  70; 
XXIV,  220;  XLIX,  516;  L,  353.  —  Porta 
Part  du  comédien  jusqu'à  la  perfection, 
XIV,  37.  —  Joue  dans  Inès  de  Castro, 
XXXIII,  88.  —  Dans  Alcibiade,  220.  — 
On  ne  croit  pas  que  les  pièces  qu'il 
donna  sous  son  nom  soient  de  lui,  XIV, 
36.  —  Le  jésuite  La  Rue,  avec  lequel 
il  était  lié,  passe  pour  avoir  beaucoup 
travaillé  à  son  AndriennCy  95.  —  Vers 
qui  le  concernent  dans  le  poème  de  la 
Pucelle,  IX,  330. 

Baron,  comédien  de  la  troupe  de  La 
Noue,  auquel  l'auteur  donne  ce  nom. 
Son  jeu  dans  le  rôle  de  Séide,  XXXVI, 
53,  68. 

Baron  (le  médecin).  Thieriot  loge  chez 
lui,  XL,  505;  XLI,  13,38. 

Bafon  d'Otrante{\e)y  opéra  buffa.  —  Voyez 
Otrante» 

Baronius  (César),  cardinal.  Apologiste  de 
la  Saint- Barthélémy,  XII,  511.— Ses 
Actes  corrigés  par  Pagi,XIV,  113. — 
Pièce  fausse  qu'il  y  rapporte,  XXVII; 
198.  —  Pourquoi  traite  de  tyrans  les 
rois  de  Sicile,  200. — Notice  sur  lui,  XI, 
341. 

Barons  (les).  Siégeant  en  parlement,  XV, 
456. 

Barral  (l'abbé  Pierre  de).  Son  Diction- 
naire historique,  littéraire  et  critique, 
n'est  qu'un  libelle  diffamatoire;  quels 
furent  ses  collaborateurs,  XV,  72  ;  XVIII, 
351.  —  Autres  notes  qui  le  concernent, 
XXIX,  279.  —  Voyez  Dictionnaire  his- 
torique f  etc. 

Barral  (^Claude- Mathias-Joseph  de),  évê- 
que  de  Troyes.  S'oppose  inutilement  à 
l'inhumation  do  Voltaire  dans  l'abbaye 
de  Scellières;  sa  correspondance  à  ce 
sujet  avec  le  prieur,  I,  435,  449. 
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Barrât,  peintre.  Tableaa  de  loi,  qu'il  eo- 
voie  à  rimpératrice  de  Russie  ;  ce  qu'on 
en  dit  à  ce  sujet,  XLIX,  31 4. 

Barrad,  pseudonyme  de  Taolès.  Envoie  à 
Voltaire  d'excellentes  remarques  sur 
son  Siècle  de  Louis  XIV,\U\,Ai', 
XLV,  346,  369,  373,  428,  433.  —  Voyez 
Taules. 

Barre  (le  P.  ),  g^énovéfain.  Dans  son  His- 
toire d* Allemagne,  a  copié  plus  de  200 
pages  du  Charles  XII  de  Voltaire,  écrit 
vingt  aus  auparavant;  indications  di- 
verses à  ce  sujet,  XVI,  H9,  144,  151, 
157,169,175,  181,  184;  XX,  223;  XXVI, 
137.  — N'a  pas  daigné  le  citer  une  seule 
fois,  XXIV,  567.  —  Son  plagiat  imputé 
à  Voltaire  par  ses  ennemis,  ibid.;  XX, 
224. —  Discours  étrange  qu'il  prête  à 
Charles-Quint,  XIII,  515. 

Barreaux  (Jacques  Vallée,  seigneur  des), 
conseiller  au  parlement.  Auteur  de 
quelques  pièces  de  vers  agréables,  mais 
non  pas  du  fameux  sonnet  qu'on  lui 
attribue,  XIV,  63.  —  De  qui  est  cette 
pièce,  et  observations  critiques  y  re- 
latives, ibid.;  XXVI,  498;  XLV,  510. 
(Voyez  Lavau.)  —  Eut  le  cœur  et  la  vertu 
d'un  sage,  bien  qu'on  Tait  traité  d'a- 
thée, VIII,  428.  —  Indiscrète  témérité 
de  Boilcau,  qui  lui  donna  cette  réputa- 
tion, XXVI,  498.  —Paya  à  des  plai- 
deurs les  frais  de  leur  procès,  qu'il 
avait  trop  tardé  à  rapporter,  VIII,  428; 
XIV,  63  ;  XXVI,  328.  —  Vers  sur  sa 
gourmandise,  XXXIII,  198. 
Barres   (Mémoires  dd  la  comtesse  des). 

—  Voyez  Choisy. 
Barricades  (journée  des).  Sous  Henri  III, 
en  1588,  VIII,  35,  97;  XJI,  534;  XV,  534. 
—  Autres,  sous  la  régence  d'Anne  d'Au- 
triche, en   1649;  ce    qui  y  donna  lieu, 
et  détails  y  relatifs,  XIV,  186  et  suiv.  ; 
XVI,  43  et  suiv. 
Barrière  (Pierre),  fanatique.  Poussé  par 
les    prélats  ligueurs  à  l'assassinat  de 
Henri   IV  ;    son    procès,  son   supplice, 
XII,  555  ;  XV,  556.  —  Avait  été  employé 
autrefois  par  le  duc  de  Guise  pour  en- 
lever  la  reine  Marguerite,  femme  de 
Henri  IV,  détenue  au  château  d'Usson, 
ibid. 
Barrois  (Jacques-Marie),  libraire  à  Paris. 


En  1742,  fait  imprimer  à  Genève  une 
édition  des  œuvres  de  Voltaire,  f,  xiii, 
Barrois  et  Didot  (les  libraires).  Plainte 
que  Voltaire  adresse  en  1742,  au  lieute- 
nant de  police  au  sujet  de  libelles  pu- 
bliés par  eux  contre  M"**  du  Cbàtelet, 
L,  406  et  suiv. 
Barrow  (Isaac),  théologien  et  géomètre. 
Fut  le  maître  de  Newton  ;  notice,  XXXIV, 
162,  178.  —  Problème  de  catoptriqne 
jugé   par  lui   insoluble  et  résolu   par 
l'auteur,  271,  272. 
Barry   (Paul),   jésuite.  Ce   qu'on  dit  de 
son  Paradis  ouvert  à  Philagie,  XV,  132. 
—  Se   rendait   pleige    pour    la   sainte 
Vierge,  XXVI,  112. 
Barry  (M*"*  la  comtesse  du),  mentionnée 
pour  la  première  fois  dans  la  corres- 
pondance, XLVI,  176.  —  Allusion  à  sa 
présentation  à  Versailles,  216,   251.  — 
Ce  qu'on  en  dit,  330,  360, 410,  421,  428- 
471;  XLVIH,  185,  368.  —  Moyen  em- 
ployé par  l'auteur  pour  lui  faire  par- 
venir le  Précis  du  siècle  de  Louis  XV , 
XLVI,  401,  434.  —  En  1770,  fait  exiler 
les  ducs  de  Choiseul  et  dePra'ïlin,  XV, 
417.  —  Lettre  en  vers  et  en  prose  sur 
deux  baisers  qu'elle  avait  envoyés  à  l'au- 
teur en  1773,  XLVIII,  403.  —  Vers  sur 
son  portrait,  ibid.  —  Autre  lettre  pour 
lui  demander  de  protéger  les  établisse- 
ments de  Ferney,  461.  —  Ce  que  l'au- 
teur  écrit   d'elle   à    l'occasion    de    la 
dernière  maladie  de  Louis  XV,  XLIX, 
4,  8.  —  Comment  et  par  qui  les  secrets 
de  toutes  les  familles  et  de  toutes  les 
amitiés  lui  étaient  livres,  L,  29.  —  Vi- 
site Voltaire  à  Paris,  376. 
Barry  (le  comte  du),  surnommé  U  Roué. 

Note  qui  le  concerne,  XLIX,  34. 
Barry  de  la  Renaudie  (du).  Chef  de  la 
conspiration  d'Aniboise,  la  fait  décou- 
vrir par  son  indiscrétion,  XII,  500.  — 
Périt  les  armes  à  la  main,  ibid. 
Bartenstein,  général  des  Impériaux.  Battu 
par  le  grand  Frédéric  en  1745;  vers  à 
ce  sujet,  X,  334. 
Barth.  Préféré  à  l'avocat  Dupont  pour  la 
prévôté  de  Munster,  XXXVIII,  326,  336, 
343. 
Barthb    (Nicolas- Thomas),    auteur    des 
Fausses    Infidélités.   De    son  Héroïdê 
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sous  le  nom  de  Tabbé  de  R&ncé,  et  de 
la  réponse  qu*y  fit  La  Harpe,  XXVI,  567; 
XLV,  168, 171  ;  XLVI,  541.  — En  quels 
termes  on  en  parle,  L,  264. —  Sa  visite 
à  Femey,  286. 

BARTHéi.EMT,  apôtre.  Son  Évangile,  XXVII, 
452. —  Ses  Gestes  dans  Flnde,  livre  apo- 
cryphe, XVII,  305.  —  Cru  le  môme  que 
Nathanaël,  326. 

Barthélriiy,  de  Pise.  —  Voyez  Albizzi. 

BARTHéLEMY-DES-MARTTRS  (dou),  primat  de 
Portugal.  Son  opinion,  au  concile  de 
Trente,  pour  la  réforme  des  cardinaux, 
XII,  515. 

Barthélémy  (rabbé).Ce  qu'en  dit  M™»  du 
Boccage,  XXXIX,  464. 

Barthélémy  (journée  de  la  Saint-),  en  1572. 
Description  des  massacres  dans  Paris, 
VIII,  76  et  suiv.,  429.  —  Opinions  di- 
verses sur  répoque  où  le  projet  en  fut 
formé,  et  sur  le  résultat  qu'on  s'en  pro- 
mettait, 74;  XII,  509.  —  Comment  fut 
préméditée,  XXIV,  506.  —  Ses  princi- 
paux auteurs  et  ses  principales  victi- 
mes, VIII,  77  et  suiv.  ;  271  !et  suiv.  — 
Combien  il  y  périt  de  Français,  429; 
XXVI,  10;  XXIX,  274.  —  Des  prodiges 
observés  par  Henri  IV  avant  et  après 
cette  journée,  VIII,  82;  XII,  510.— Les 
mêmes  massacres  furent  ordonnés  dans 
tout  le  royaume  ;  opposition  de  plusieurs 
commandants  de  provinces  à  leur  exé- 
cution, Vni,  87,  273;  XH,  511.  —  A 
qui  les  Mémoires  de  Villeroi  en  attri- 
buent les  ordres,  VIII,  82. —  Comment 
la  cour  prétendit  justifier  juridiquement 
ces  horreurs,  273;  XV,  527.  —  Appro- 
balion  qu'y  donne  le  pape;  tableau  qui 
représente  les  massacres,  placé  au  Va- 
tican, VIII,  273;  XII,  510;  XV,  529.— 
Béjouissanccs  à  Rome,  et  médailles 
frappées  en  mémoire  de  cet  événement, 
XV,  528.  —  Le  parlement  de  Paris  or- 
donne une  procession  annuelle  en  ac- 
tions de  gr&ccs  ;  pourquoi  elle  ne  se  fit 
point, 528;  XII,  511. —  Qui  osa  publier, 
en  1758,  une  apologie  de  cette  horrible 
journée,  VIII,  478.  —Fragments  en  ré- 
ponse, XXVI,  10  et  suiv.  ;  XXVIII,  556; 
XXIX,  273.  —  Ode  sur  son  anniver- 
saire, VIII,  494. —  Regardée  comme  un 
véritable    sacrifice,   VU,   183.    -  Et 


comme  le  plus  grand  exemple  de  fana- 
tisme, XIX,  79, 80.  —  Un  temps  viendra 
où  elle  sera  un  sujet  de  tragédie,  XLIH, 
14i. 

Barthole,  jurisconsulte  duxiv<  siècle.  Ré- 
dacteur de  la  fameuse  Bulle  d*or,  XI, 
539;  XIII,  410.— Créé  comte  par  l'em- 
pereur Charles  IV,  XII,  137. 

Bas  de  soie.  Fabriqués  par  Voltaire  lui- 
même  à  Ferney,  pour  M""  de  Choiseul, 
XLVI,  440,  442,  451.  —  Voyez  Soie  et 
Ver  à  soie. 

Basile  (saint).  Patriarche  des  cénobites 
de  l'Orient,  au  ive  siècle,  XII,  335.  — 
Ce  qui  lui  fit  imaginer  de  rassembler 
sous  une  règle  les  solitaires  qui  s'étaient 
dispersés  dans  les  déserts  pour  y  suivre 
la  loi,  XVII,  21.  —  Introduisit,  par  les 
vœux  domestiques,  un  nouveau  fléau 
sur  la  terre,  XIX,  26.  —  Fut  le  premier 
qui  permit  aux  abbesses  d'administrer 
la  confession  à  leurs  religieuses,  et  de 
prêcher  dans  leurs  églises,  XXIV,  504; 

XXIX,  251.  —  Son  opinion  sur  la  résur- 
rection, XX,  366. 

Basile,  empereur  d'Orient.  Assassin  et 
successeur  de  Michel  III,  qui  l'avait  tiré 
de  basse  condition  pour  l'associer  à 
l'empire,  XI,  322.  —  Le  patriarche  Pho- 
tins  lui  reproche  son  crime,  et  Basile 
le  chasse,  328.—  Puis  le  rétablit,  328; 
XVIII,  213.  —  De  son  règne  date  le 
schisme  qui  divisa  l'Église  grecque  de 
la  latine,  XI,  322. —  Inepte  cruauté  de 
ce  tyran,  et  conte  fait  à  ce  sujet  par  le 
président  Cousin  et  par  Montesquieu, 

XXX,  429. 

Basilic  (le).  Animal  fort  fameux,  mais  qui 
n'exista  jamais,  IX,  260. 

Basilide.  Sa  fable  théologique  sur  l'orga- 
nisation du  monde,  XVII,  583.  —  Son 
Évangile,  XXVII,  453. 

Basilidès,  Basilowitz.  —  Voyez  Ivan. 

Basin,  lieutenant  de  robe  courte.  En  1717, 
an-ête  Voltaire,  XXXIII,  46.  —  Lettre 
sur  les  circonstances  de  cette  arresta- 
tion, qu'il  envoie  au  lieutenant  de  police 
d'Argenson,  I,  298. 

Baskervillb  (John),  imprimeur  anglais. 
Billets  que  lui  écrit  l'auteur  en  1771, 
XLVII,  502,  544.  —  Notice,  502. 

Basnagb  (Jacques),  pasteur  à  la  Haye. 
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Plus  propre  à  être  ministre  d'État  que 
d'une  paroisse;  ses  ouvrages  appréciés, 
XIV,  37.  —  Ses  Antiquités  judaïquety 
XXX,  240. —A  qui  attribue  lePentateu- 
que,  ibid. 
Basnagr  de  Beadval,  avocat,  frère  du  pré- 
cédent. Plus  philosophe  encore  que  lui; 
ses  écrits,  XIV,  37.  —  Prit  la  défense 
de  son  ami  Fontenelle  contre  les  jésuites, 
à  l'occasion  de  VHistoire  des  Oracles, 
74. 
Bassaraba-Braxcovan,  hospodar  de  la  Va- 
lachie.  Entre  d'abord  dans  la  conspira- 
tion du  prince  Cantérair;  démêle  bien- 
tôt ses   vues    ambitieuses,  abandonne 
son  parti,  et  rentre  dans  le  devoir,  XVI, 
521.  —  Piège  qu'il  tend  au  czar  Pierre, 
en   feignant  d'être   dans  ses  intérêts, 
Ô22. 
Bassevitz   (comte  de),  conseiller  aulique 
à  Vienne,  et  ministre  de  Holstein  à  la 
cour  de  Russie.  Son  éloge,  XVI,  538. — 
Cité  au  sujet  du  mariage  de  l'impéra- 
trice Catherine  P«  avec  le  czar  Pierre, 
ibid.  —  De  l'entrée  des  troupes  suédoi- 
ses dans  Tonninge,  547.  —  De  la  cons- 
piration de  GoCrtz,  562.  —   Du  procès 
d'Alexis,  587.  —  De  l'aventure  de  l'in- 
fortuné Moôns,  622.  —  Des  circonstan- 
ces de  la  mort  du  czar,  624.  —  Assiste 
au  conseil  secret  qui  appelle  Catherine 
à  lui  succéder,  625. 
Bassevitz  (comtesse  de).  Lettres  qui  lui 
sont  adressées,   en    1761,   au  sujet  de 
quelques  anecdotes  do  la  cour  du  czar 
Pierre  I",    XU,    164,  562.  —  La  du- 
chesse  do  Saxe-Gotha  lui  sert  d'inter- 
médiaire avec    l'auteur,  XL,   84,  116, 
338,  387  ;  XLI,  561  ;  XLII,  115.  —  Fait 
parvenir  à  l'auteur   des  mémoires  de 
Pierre  le  Grand,  XL,  338,  461,  518,562. 
—   Écrit  purement  le  français  et  avec 
esprit,  ibid. 
Bassinet  (l'abbé).  'Auteur  d'un  Panégy- 
rique de  saint  Louis;  ce  qu'on  en  dit, 
XLV,  36  i.  —  Ses  hardiesses  contre  les 
croisades  et  contre  le  pape,  et  clameurs 
qu'elles  excitent,  380.  —  Notice,  364. 
Bassompierre    (François,    maréchal  de). 
Confident  de  la  cabale  des  deox  reines 
Anne  d'Autriche  et  Marie  de  Médicis, 
contre  le  cardinal  de   Richelieu,  XIII^ 


12.  —  Est  renfermé  à  la  Bastille  pen- 
dant le  reste  de  la  vie  de  ce  ministre, 
16  ;   XIV,   14.   —  Y  composa  ses  Mé- 
moires; jugement  qu'on  en  porte,  ibid», 
37. 
Bassompierrb  (M**  de),  abbesae  de  Pous- 
sai.   Vers    qui    lui    sont  adressés,  X, 
516. 
Bastiaiv,  capucin  de  Savoie.   Échappé  de 
son  couvent  et  réfugié  sous  le  nom  de 
Ricard  chez  Voltaire,  qui   demande  à 
Fabr}'  de  vouloir  bien  le  protéger  con- 
tre   les   poursuites    du  provincial    de 
Chambérj-,  XXXII,  615;  XLIV,  110.  — 
Lui  vole  des  manuscrits,  de  l'argent  et 
de?  bijoux,  XLV,  326.  —  Notice,  XUV, 
110. 
Bastide    (Jean-François  de),    auteur    du 
Nouveau    Spectateur,    Lettre    qui   lui 
est  adressée,  en  1760,  sur  cet  ouvrage 
XLI,  52.  —  Notice,  ibid.  —  Voyex  La 
Bastide. 
Bastille  (la),   prison  d'État.  Vers  qui  la 
caractérisent,  VIII,   125.    —    Toujours 
remplie  sous  le  ministère  du  cardinal 
de    Richelieu,   XIII,  16.  —  Fut    vidée 
après  sa  mort,    21),    30.  —  Pleine  en 
1757,  XXXIX,  156,  165. 
Bastille   (la),    poème    satirique  de  Vol- 
taire,   IX,  353  et  suiv.  —  Dans    quel 
temps  et  à  quelle  occasion    fut  com- 
posé, ibid.;  XXXIII,  46. 
Baston,    docteur  de  Sorbonne.  Son   ou- 
vragé sur  Jean  de  Leyde,  à  consulter, 
XII,  302. 
Bataille  de  Fontenoy y  poème  de  Voltaire, 
VIII,  371 .  —  Voyez  Fontenoy  (poème  de). 
Batailles.  C'était   un   ancien    usage    des 
peuples  du    Nord  de  demander  à  l'en- 
nemi de  fixer  le  jour  et  le  lieu  de  la 
bataille,  VII,  296.  —  Le  dernier  exem- 
ple que  l'on  en  connaisse  fut   celui  de 
la    bataille   d'Azincourt,    ibid.  —   Les 
descriptions  de  batailles  qu'on  a  faites 
en  vers,  bien    supérieures   aux   récits 
des   historiens,    XXIII,   34K.  —  Celles 
décrites   dans  la  HenriadCy   VIII,  201, 
206,  220.  —    Autres  descriptions  dans 
la  PucellCy  IX,  79,  249,  263  et  suiv.  — 
Pourquoi  le  petit  nombre  des  combat- 
tants l'a  presque  toujours  emporté  sur 
le  grand,  XIII,  604.  —  Plan  de  Tauteur 
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pour  empêcher  les  batailles  rangées  et 
avoir  plus  de  cultivateurs  et  moins  de 
soldats,  XLV,  382. 

Bataillons.  De  la  manière  de  les  ranger, 
XVII,  551 .  — •  Qui  a  rétabli  en  Europe 
leur  ordre,  leur  marche,  leurs  évolu- 
tions, tels  à  peu  près  qu'on  les  met 
aujourd'hui  en  usage,  552. 

Bâtards,  Vers  en  leur  faveur,  VII,  261  ; 
IX,  235.  —  Ceux  des  princes  ont  sou- 
vent hérité  de  leurs  pères,  XVII,  532. 

—  Ce  qui  se  pratique  à  cet  égard  en 
France,  en  Espagne,  à  Naples  et  en 
Angleterre,  ibid.  —  Questions  sur  les 
bâtards  des  papes,  ibid. 

Bataves    (les).    Caractérisés,    Vin,    384. 

—  Voyez  Hollandais. 

Batavia.  Bâtie  en  1618  par  la  Compagnie 
hollandaise  des  Indes,  malgré  les  rois 
du  pays  et  malgré  les  Anglais,  qui  atta- 
quèrent ce  nouvel  établissement,  XIII, 
120. 

Bâter ic.  L'un  des  trois  premiers  Nor- 
mands qui  fondèrent  un  État  dans  la 
Fouille,  V,  503. 

Bathurin,  ville  de  l'Ukraine,  regardée 
comme  la  capitale  des  Cosaques.  Prise 
par  le  prince  Menzikof,  XVI,  501.  — 
Puis  saccagée  et  réduite  en  cendres,  ibid' 

Bathurst  (Allen),  seigneur  anglais.  Ce 
qu'en  dit  l'auteur,  XXXIII,  326. 

Batoques  (les).  Sorte  de  supplice  usité 
en  Russie;  en  quoi  il  consiste,  XVI, 434. 

Batou-Kan,  petit-fîls  de  Gengis-Kan.  De 
lui  descendent  les  fils  de  la  Tartarie- 
Crimée,  XI,  486.  —  A  porté  ses  ravages 
jusqu'aux  frontières  d'Italie  et  d'Alle- 
magne, ibid.  et  suiv.;  XIII,  353,  501. — 
Le  pape  lui  envoie  des  religieux  en 
ambassade,  XI,  15.  —  Lettre  qu'il  ré- 
pond, 487. 

Batteux  (Charles),  de  l'Académie  fran- 
çaise. Notice,  XLI,  262.  —  Ce  qu'en  dit 
d'Alembert,  à  l'occasion  de  sa  réception, 
ibid. —  Fausseté  de  quelques  anecdotes 
qu'il  rapporte  sur  d'Olivet,  XLVI,  228, 
229.  —  Ligué  contre  les  philosophes 
dans  l'Académie;  sarcasmes  à  ce  sujet, 
XLVIII,  255,  274,  280. 

Battiani  (maréchal).  Commande  les  Au- 
trichiens à  Laufelt,  X,  339;  XV,  308. 

Battori  (Etienne),  vaivode  de  Transylva- 


nie. Élu  roi  de  Pologne  par  la  protec- 
tion de  la  Porte-Ottomane,  XIII,  42, 541. 
—  Regardé  à  la  cour  de  Vienne  comme 
un  rebelle  et  un  usurpateur,  ibid.  — 
Marié  à  la  sœur  de  Sigismond-Auguste, 
reste  du  sang  des  Jagellons,  542.  —  Sa 
mort,  547. 

Battori  (Sigismond),  vaivode  de  Tran- 
sylvanie. Secoue  le  joug  des  Ottomans 
pour  prendre  celui  de  Vienne,  XIII, 
548.  —  Son  inconstance,  sa  faiblesse; 
il  rentre  dans  ses  États,  qu'il  cède  au 
cardinal  Battori,  550.  —  Y  rentre  de 
nouveau  après  la  mort  de  celui-ci;  mais, 
défait  par  le  parti  des  Impériaux,  se 
rend  sans  condition,  et  n'est  plus  que 
baron  en  Bohême,  551.  —  Rétabli  en 
Transylvanie  par  les  suffrages  de  la  na- 
tion et  par  la  protection  du  sultan,  553. 

Battori  (André),  cardinal  et  cousin  du 
précédent,  qui  lui  cède  la  Transylvanie, 
XIII,  550.  —  Se  met  sous  la  protection 
des  Turcs;  est  tué  à  la  tête  d'une  ar- 
mée contre  les  Impériaux,  ibid. 

Battori  (Gabriel),  prince  de  Transylvanie. 
Vassal  du  sultan,  XIII,  556.  —  Se  mé- 
nage entre  l'empereur  chrétien  et  l'em- 
pereur musulman,  557.  —  Poursuivi 
par  les  Turcs,  abandonné  de  ses  sujets, 
et  non  secouru  par  l'empereur,  se  fait 
donner  la  mort  par  un  de  ses  soldats, 
ibid. 

Bauche,  libraire  à  Paris.  En  1736,  imprime 
Alzire  et  réimprime  Zaïre,  XXXIV,  53, 
68;  L,  487,  488.  —  Sa  veuve  refuse  de 
s'accommoder  avec  l'auteur,  qui  la  fait 
condamner  aux  consuls,  I,  311;  XXXIV, 
75. 

Bacdeau  (l'abbé). —  Voyez  Beaudead. 

Baudouin,  frère  de  Godefroi  de  Bouillon. 
Vend  ses  terres  pour  se  croiser,  XI, 
441. —  S'empare  d'Édesse,  et  s'y  forme 
un  petit  État,  446.  —  Roi  de  Jérusalem 
à  la  mort  de  son  frère,  est  pris  par  les 
Turcs,  450. 

Baudouin,  comte  de  Flandre.  Brigue  les 
débris  de  l'empire  d'Orient,  XI,  418.— 
Avait  été  le  principal  moteur  de  la 
5"  croisade,  458.  —  Son  élection  à  l'em- 
pire, 462.  —  Vaincu  par  les  Bulgares; 
son  supplice,  463.  —  Autres  détails  de 
sa  fin  tragique,  XVIII,  40. 
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Baudouin  II,  de  Courtenai,  dernier  empe- 
reur latiD  de  G)D8tantinopIe.  Implore 
en  vain  les  secours  des  princes  d'Eu- 
rope contre  les  Grecs,  XI,  466.  —  Met 
en  gage  les  reliques  de  Jésus-Christ, 
qu'il  avait  tirées  de  Jérusalem,  476. 
—  Vient  au  concile  de  Lyon,  ibid. — 
Retourne  à  Constantinople,  dont  s'em- 
pare Michel  Paléologue,  ibid.  —  S'en- 
fuit en  France,  et  y  vit  de  la  vente  de 
son  marquisat  de  Namur,  ibid.  —  Sa 
petite-fille  mariée  à  Charles  de  Valois, 
516;  XIII,  378. 

Baudouin,  électeur  de  Mayence,  et  frère 
de  l'empereur  Henri  de  Luxembourg. 
Eut  Trêves  et  Mayence  pendant  trois 
ans;  c'est  un  exemple  unique,  XIII, 
208.  —  Prit  le  parti  de  Philippe  de  Va- 
lois contre  Edouard  III,  211.  —  Sa  mort, 
ibid. 

Baudouin  (les  frères),  libraires.  Leurs  édi- 
tions des  œuvres  de  Voltaire,  I,  xxvii, 

XXVIII. 

Baudrand  (Michel -Antoine),  géographe. 
Notice,  XIV,  37. 

Baodricourt  (Robert  de),  gentilhomme 
champenois.  Découvre  Jeanne  d'Arc 
dans  un  cabaret  de  Vaucouleurs,  et  la 
présente  au  roi  Charles  VII,  IX,  50;  XII, 
48.  —  Devise  do  son  château,  qui  donne 
une   idée  de  l'esprit  du  temps,  IX,  50. 

Baudy  (Chariot).  Le  président  de  Brosses 
lui  vend  la  coupe  des  bois  de  Tournay, 
XL,  403.  —  Demande  au  président  le 
paiement  de  14  moules  de  bois  livrés  à 
Voltaire;  lettres  échangées  entre  l'au- 
teur et  (le  Brosses  à  cette  occasion, 
XLI,  173,  20i,  481,  503.  —  Lettres  que 
Voltaire  écrit  à  ce  sujet  au  président 
de  La  Marche,  au  conseiller  Le  Bault 
et  au  président  de  Ruffey,  457,  459,  460. 
—  Exposé  des  réclamations  de  l'auteur, 
460  et  suiv.  —  Autre  lettre  au  prési- 
dent de  Ruffey  et  réponse  de  celui-ci 
sur  une  assignation  envoyée  à  Voltaire 
par  de  Brosses,  467,  505.  —  Lettre  de 
M"*'  Denis  au  président  de  Ruffey  sur 
le  môme  sujet  avec  post-scriptum  de 
l'auteur,  509. —  Note  donnée  dans  cette 
affaire  par  M"*"  Denis  et  Wagnière, 
suivie  de  commentaires  par  l'auteur, 
513.  —  Lettre  du  président  de  Brosses 


à  M.  de  Fargès  sur  son  différend  avec 
Voltaire,  518  et  suiv.  —  Mexzo  termine 
proposé  par  le  président  dans  cette 
affaire,  520.  —  Cette  affaire  terminée, 
ibid.,  536,  539. 

BAi)EB,run  des  généraux  du  czar  Pierre  I*'. 
Commande  la  droite  de  son  armée  à  la 
journée  de  Pultava,  XVI,  506.  —  Fit 
prisonnière  Catherine,  depuis  impéra- 
trice, 277. 

Baume. —  Voyez  Sainte-Baume. 

Baume  tranquille.  Par  qui  inventé,  et 
pourquoi  ainsi  nommé,  XXXIII,  102. 

Bausse  (de).  Vers  dont  il  est  l'auteur, 
cités,  XXXII,  534. 

Badvin  (Jean-Grégoire),  avocat.  L*an  des 
rédacteurs  de  VObservateur  littéraire 
en  1746,  XXXVI,  439.  —  Sa  tragédie 
des  Chérusques;  ce  qu'on  en  dit,  XLVIU, 
192,  227. 

Bavalan.  Reçut  ordre  d*un  duc  de  Bre- 
tagne d'assassiner  le  connétable  de 
Clisson,  III,  76.  —  Sa  désobéissance  est 
le  sujet  d*Adélaïde  du  Guesclint  ibid. 

Bavards.  Quatrain  de  l'auteur  à  un  bavard, 
X,  537.  —  Des  bavards  secs,  diffus  ou 
ampoulés,  XXXIV,  1. 

Bavière  (Joseph  -  Ferdinand  -  Léopold, 
prince  de),  fils  de  l'électeur  Maximi- 
licn- Emmanuel.  Nommé  héritier  de 
toute  la  monarchie  espagnole  à  l'âge 
de  quatre  ans,  XIV,  329.  —  L'épouse 
de  Charles  II  lui  fait  déchirer  cet  acte 
testamentaire,  330.  —  Nouveau  testa- 
ment en  sa  faveur,  331.  —  Sa  mort 
précipitée,  et  bruits  odieux  répandus  à 
ce  sujet  contre  la  maison  d^Autriche, 
ibid. 

Bavière  (ducs,  princes  et  électeurs  de). 
—  Voyez  Albert,  Charles,  Ferdinand, 
Joseph-Clément,  Louis,  Maximilibn,  etc. 

Bavière  (Marie-Anne-Christine-Victoire , 
princesse  de).  Mariée  au  dauphin  Mon- 
seigneur, tils  de  Louis  XIV;  et  enfants 
qu'elle  en  eut,  XIV,  2.  —  Époque  de  sa 
mort,  ibid. y  474.  —  Aimait  les  lettres, 
avait  môme  fait  des  vers,  ibid.  —  Bon 
mot  qu'on  en  cite,  XXVIII,  294. —  Anec- 
dote qui  la  concerne,  XXIII,  239. 
(Voyez  Adélaïde  de  Savoie f  duchesse  de 
Bourgogne,  à  qui  cette  anecdote  est 
aussi  attribuée.) 
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Bavière  (comte  de),  frère  naturel  de  Tem- 
pereur  Charles  VII.  Est  tué  à  la  bataille 
de  Laufelt;  son  éloge,  X,  341;  XV,  308; 
XXIII,  257. 

Bavière  (Voyez  Charlotte-Elisabeth  de), 
deuxième  femme  de  Monsieur,  frère  de 
Louis-  XIV. 

Bavièke-Neubodrg  f  Marie-Anne  de),  femme 
de  Charles  II,  roi  d'Espagne,  et  belle- 
sœur  de  l'empereur  Léopold.  Par  atta- 
chement à  la  maison  d'Autriche,  fait 
déchirer  le  testament  du  roi,  qui  appe- 
lait le  jeune  prince  de  Bavière  à  la  suc- 
cession d'Espagne,  XIV,  330.  —  Vive 
colère  qu'elle  manifeste  à  la  nouvelle 
du  traité  de  partage  de  cette  monar- 
chie, du  vivant  môme  du  roi,  332.  — 
Intrigue  dirigée  contre  elle  par  le  parti 
français,  334.  —  Refuse  sèchement  les 
secours  offerts  par  la  France  contre  les 
Maures  assiégeant  Ceuta,  ibid.  —  Re- 
commandations à  son  sujet,  faites  par 
Louis  XIV  à  Philippe  V,  lors  de  son 
avènement  au  trône  d'Espagne,  489. 

Bavière  (maison  de).  Louis  XIV  fait  ériger 
pour  elle  un  8«  électoral,  XIV,  206,  412. 
(Voyez  Maxihilien.)  —  Liste  de  ses 
électeurs,  depuis  le  commencement  du 
xvii«  siècle,  XIII,  214. 

Baville  (de),  intendant  du  Languedoc. — 
Voyez  Lamoignon-Baville. 

Bavoux  (M.  Évariste).  Les  lettres  et  notes 
recueillies  par  lui  dans  Voltaire  à  Fer- 
ney,  publiées  dans  la  présente  édition, 
XXXIII,  IV,  v. 

Bay  (marquis  de),  général  de  Philippe  V 
en  Espagne.  Battu  par  Staremberg  à 
Saragosse,  XIV,  398. 

Bat  de  Cury.  —  Voyez  Cury. 

Bayard,  surnommé  le  Chevalier  sans  peur 
et  sans  reproche.  Arme  François  I**" 
chevalier,  à  la  bataille  de  Marignan, 
VIII,  178.  —  Trait  de  bravoure  à  Céri- 
gnoles,  qui  le  fait  comparer  à  Horatius 
Codés,  XII,  189.  —  Sa  valeur  et  sa 
générosité,  199. —  Ses  belles  retraites, 
ibid.  —  Est  blessé  à  mort  dans  la  dé- 
route de  Biagrasse,  258  ;  XIII,  488-  — 
Ce  qu'il  répond  au  connétable  de  Bour- 
bon, qui  le  plaignait,  III,  95  ;  XII,  258. 
—  Avait  coutume  de  faire  dire  une  messe 
lorsqu'il  allait  se  battre  en  duel,  241. 


Baye  (de),  frère  de  la  marquise  de  Prie. 
Vers  qui  lui  sont  adressés  dans  la  Fête 
de  Dilebat,  II,  294. 

Bayer  (Jean),  d'Augsbourg,  astronome. 
Notice,  XXXVI,  298. 

Bayer  (  le  général  russe  ).  —  Voyez 
Bauer. 

Bayeul,  membre  du  parlement  de  Paris. 
Opprimé  par  la  faction  des  Seize,  VUI, 
124.  —  Oncle  du  marquis  de  Château- 
Gonthier,  surintendant  des  finances, 
ibid. 

Bayle  (Pierre).  Génie  facile,  savant  uni- 
versel, dialecticien  aussi  profond  qu'in- 
génieux, XXXV,  287.  —  Philosophe  ju- 
dicieux, l'éternel  honneur  de  la  raison 
humaine,  VIII,  477.  —  Est  le  plus 
grand  des  dialecticiens,  et  se  combat 
lui-même,  IX,  468,  476.  —  Laisse  in- 
décise la  question  de  l'origine  du  mal, 
ibid.  —  Est  l'avocat  général  des  philo- 
sophes, mais  ne  donne  pas  ses  conclu- 
sions, ibid.  —  Combat  la  doctrine  de 
Spinosa  sur  la  nature  de  Dieu,  X,  171  ; 
XXVI,  67.  —  Avait  à  peu  près  le  môme 
caractère  que  lui,  mais  cherchait  la 
vérité  par  des  routes  différentes,  XXVI, 
69.  —  En  quel  cas  s'est  montré  plus 
sévère  que  saint  Augustin,  XVII,  73. 
—  Vers  à  ce  sujet,  73.  •—  Examen  de 
sa  question  :  Si  une  société  d'athées 
pourrait  subsister,  472.  —  A  très  mal 
plaisanté  de  Henri  IV,  XII,  538.  —  Per- 
sécuté par  Jurieu;  vers  à  ce  sujet,  IX, 
396;  XXXV,  287.  —  Prétextes  dont  on 
se  servit  à  cet  effet,  XX,  197.  —  L'his- 
toire de  ses  amours  avec  la  Jurieu  est 
un  conte  de  l'abbé  d'Olivet,  XLVIII, 
205.  —  Ses  œuvres  brûlées  en  place 
publique  en  1750,  par  ordre  des  jésuites 
allemands  à  Colmar,  et  réflexions  à  ce 
sujet,  VIII,  563,  584  ;  XX,  197,  198; 
XXXVIII,  171,  175,  182.  —  Qui  empê- 
cha son  Dictionnaire  d'être  imprimé  en 
France,  XIV,  121.  —  L'analyse  qu'en 
fit  de  Marsy,  brûlée,  en  1756,  par  arrêt 
du  parlement  de  Paris,  XXXIX,  36  et 
suiv.  —  Extrait  qu'en  fît  le  grand  Fré- 
déric, XLIV,  118,  202.  —  Cet  ouvrage 
est  le  premier  de  ce  genre  où  Ton  puisse 
apprendre  à  penser,  XIV,  546;  XIX, 
501.  —  Tracasseries  et  persécutions  que 
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lui  suscitèrent  les  dévots  au  sujet  de 
l'article  David,  XVIII,  315;  XIX,  369; 
XX,  197.  —  Perfectionna  le  genre  des 
journaux,  tant  déshonorés  depuis,  XIV, 
132.  —  De  son  écrit  contre  le  préjugé 
vulgaire  au  sujet  des  comètes,  538.  — 
De  sa  critique  du  chaos  par  Ovide,  XX, 
161.  —  Son  sentiment  sur  Grégoire  VII, 
contredit  par  Voltaire,  XIX,  314.  — 
Notice  historique  et  littéraire  sur  sa 
personne  et  ses  ouvrages,  XIV,  37.  — 
De  sa  Vie  publiée  par  Desmaiseaux,  38. 
—  On  a  voulu  continuer  son  Diction- 
naire, mais  on  n*a  pu  l'imiter,  39.  — 
En  quoi  ont  erré  ceux  qui  l'ont  entre- 
pris, et  abus  scandaleux  dont  ils  ont 
chargé  leurs  suppléments,  134.  —  Il 
convenaitlui-môme  qu'il  avait  écrit  pour 
les  libraires,  et  qu'il  avait  enflé  son 
ouvrage  d'un  grand  nombre  d'articles 
insignifiants,  VIII,  551,  577.  — Doit  être 
réduit  à  un  tome  dans  la  bibliothèque 
des  gens  de  goût,  551  ;  XXXU,  458.  — 
But  de  Voltaire  en  insistant  sur  cette 
réduction,  XXXV,  288.  —  Partie  de  ses 
ouvrages  que  l'on  n'aurait  pas  dû  impri- 
mer, XLVII,  35.  —  Ce  que  dit  l'auteur 
de  son  Commentaire  sur  le  contrains- 
les  d'entrer,  XLII,  448.  —  Qualités  et 
défauts  de  son  style,  XXXV,  288;  XIV, 
38;  XXII,  263.  —  Honneur  que  lui  a 
rendu  le  parlement  de  Toulouse  en  fai- 
sant valoir  son  testament,  quoique 
d'un  réfugié,  IX,  396;  XIV,  546.  — 
Pourquoi  fut  calomnié  et  injurié  par 
la  secte  des  jansénistes,  et  par  L.  Ra- 
cine, XVII,  553.  —  Réponse  qu'il  est 
supposé  avoir  faite  au  cardinal  dePoli- 
gnac,  et  qui  n'est  qu'une  calomnie, 
XXVI,  502.  —  Mot  qu'on  en  cite  sur 
les  courtisans,  XXXI,  118.  —  Ceux 
qu'il  écrivit  au  moment  de  sa  mort, 
XXVI,  502.  —  Injustice  de  ses  détrac- 
teurs, IX,  477.  —  Ses  mœurs  étaient 
aussi  respectables  que  son  génie,XXXIII, 
508.  —  Surnommé  le  Père  de  l'Église 
des  sages j  XXXIX,  37.  — Ses  livres,  tout 
diffus  qu'ils  peuvent  être,  seront  à  ja- 
mais la  bibliothèque  des  nations, 
XXXIII,  508.  —  Autres  éloges,  XVII, 
555  ;  XIX,  29;  XX,  197;  XXIV,  274.  — 
Traité  d'athée  par  les  pédants,  XXXU, 


459.  —  Jugé  par  Vajivenargues, 
XXXVI,  201. 

Bayle,  avocat  de  Jore.  Son  procédé  con- 
damné, XXXIV,  75.  —  Plutôt  complice 
que  défenseur  de  son  client,  77,  86. 

BayonneUe.  D'où  cette  arme  tire  soa 
nom,  et  vern  qui  la  caractérisent,  Vin, 
207.  — Quand  on  commença  à  s'en  ser- 
vir, ibid.  —  Martinet,  sous  Louis  XFV, 
la  mit  en  usage  d'une  manière  cons- 
tante et  uniforme,  en  la  faisant  placer 
au  bout  du  fusil,  XIV,  251,  509.  — 
Comment  est  devenue  depuis  plus  me- 
naçante que  meurtrière,  360. 

Bazing  (l'abbé).  Auteur  supposé  de  la  Phi' 
losophie  de  l'histoire^  par  Voltaire,  XI,  1; 
XXVI,  367.  —  Défendu  par  un  prétendu 
neveu,  369  et  suiv.  —  Diatribes  pu- 
bliées sous  son  nom,  413,  416, 420,  422. 

—  Comment  s'écrit  Bazin,  369,  370.  — 
Le  président  Hénault  critique  les  ou- 
vrages publiés  sous  ce  nom,  XLIV,  155, 
156. 

Bazincocrt  (M"«  de).  Aux  Délices,  en 
1760,  XL,  390.  —  Ce  qu'en  disent 
M™"  Denis  et  Voltaire,  XL,  56;  XLI, 
29,  59. 

Bazire.  Lettre  qui  lui  est  adressée  en 
176i,  XLIII,  353. 

BÉATRix,  fille  de  Renaud,  comte  de  Bour- 
gogne. Mariée  à  l'empereur  Frédéric 
Barberousse,  XIII,  200,  318. 

BÉATRIX,  fille  de  l'empereur  Philippe  I*', 
assassiné.  Épouse  son  compétiteur 
Othon  IV,  XIII,  341.  —  Fait  mettre  au 
ban  de  l'Empire  l'assassin  de  son  père, 
ibid.  —  Sa  mort,  342. 

Beau  (le).  Différentes  opinions  qu*on 
s'en  forme,  XVII,  556.  —  Ce  qui  est 
beau  dans  tous  les  temps  et  dans  tous 
les  lieux,  VII,  538;  XVII, 557.  —Il  n'est 
rien  de  beau,  en  aucun  genre,  que  ce 
qui  soutient  l'cAamen  attentif  de 
l'homme  de  goût,  VI,  269.  —  Il  faut 
que  le  beau  soit  rare,  sans  quoi  il  ces- 
serait d'être  beau,  XI,  93;  XVII,  417. 

—  Devenu  lieu  commun,  XXXII,  587. 
Beaubourg,  acteur  de   la  Comédie  fran- 
çaise. Son  jeu  critiqué,  XXVIII,  302. 

Beauchamps.  Auteur  des  Bêcher clies  sur 
les  théâtres;  ce  qu'on  dit  de  cet  ou- 
vrage, XLI,  393,  417. 
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Beaudeau    (rabbé    Nicolas).   Auteur  des 
Nouvelles    Êphémérides    économiques, 
XXIX,    359.  —  Diatribe   qui    lui  est 
adressée,  ibid.  —  Lettre  que  lui  écrit 
VolUire  en  1775,  XLIX,  273. 
Beaudinet.    Lettres  facétieuses  quUl  est 
supposé  écrire  relativement  aux  Ques- 
tions sur  les  miracles,  XXV,  420,  428, 
439,  446. 
Beaudricourt.  —  Voyez  Baddri court. 
Beaufort  (ducs  de).  —  Voyez  Vendôme. 
Beau  FORT   (duchesse    de).  —  Voyez  Ga- 

brielle  d'EsTRÉES. 
Beaufort  (comte  de).  Étonnante  aventure 
dont  il  est  victime,  en  1771,  dans  la 
Franche-Comté,  XLVII,  482.  —  Autres 
détails,  496,  523. 
Beaubarnais  (Marie-Anne  Françoise  Mou- 
chard de  Chaban,  comtesse  de).  Notes 
qui  la  concernent,  XLV,  313;  XL VIII, 
95.  —  En  relations  avec  Fauteur,  XLV, 
313,  391.  —  Lettre   que    Tauteur  lui 
adresse  en  1772,  XLVUI,  95.  —  Autre 
en  vers  et  en  prose  que  Tauteur   lui 
écrit  en  1775,  XLIX,  254.  —  Madrigal 
dont  elle  est  Tobjet,   et  non  M"»»  de 
Brionne,  ibid.  *,  X,  586. 
Beauharnais  (Fanny  de).  Lettres  qu'elle 
écrit  à  Tauteur  en  1771,  pour  lui  recom- 
mander la  candidature  de  Dorât  à  l'A- 
cadémie, signalées,  XLVII,  458,  488. 
Beaujeu  (M"*  de  Bourbon-).  —  Voyez  Anne 

de  Bourbon -Beaujeu. 
Beaujolais.  Le  vin  de  ce  pays  est  peu 

apprécié  à  Genève,  en  1760,  L,  423. 
Beaujolais  (M*"»  de).  En  1725,  revient  en 
France  avec  la  reine  d'Espagne,  XXXUI, 
142. 
Beauiianoir,  chevalier  breton.  Était  à  la 
tête  du  combat  des  Trente,  fait  d'armes 
singulier  du  xiv"  siècle,  XII,  28. 
Beaumarchais  (Caron  de).  Ce  que  Voltaire 
pensait  de  son  procès  avec  Goôs- 
mann,  et  de  ses  Mémoires  à  cette  occa- 
sion, XLVIII,  470,  486,  502,  505,  517, 
533,  534,  538,  545,  550,  556,  567,  568, 
569,  570,  571,588;  XLIX,  296.  —  Anec- 
dotes plaisantes  qui  le  concernent, 
XLVIII,  55«,  571, 577,  590.  —  Gomment 
son  procès  se  termine,  577,  590.  — 
Cassation  de  l'arrôt  qui  le  condamnait, 
582.  —  Conseil  que  lui  donne  Voltoire 


au  sujet  ae  son  Barbier  de  Séville,  qui 
d'abord  n'avait  pas  réussi,  XLIX,  243. 

—  En  1776,  très  fêté  à  Paris,  L,  88.  — 
Prend  sa  devise  dans  Mahomet,  IV,  123. 

—  Scène  de  Chariot  dont  il  s'est  ins- 
piré pour  son  Mariage  de  Figaro,  VI, 
366.  —  S'associe  avec  Panckoucke  pour 
l'impression   de   l'édition  de    Kehl,  I, 

XIX. 

Beaumabchais  (La  Barre  de).  Portrait  de 
Voltaire,  qu'on  trouve  dans  ses  Amuse- 
ments littéraires^  XXXIII,  504. 

Beaumont  (l'abbé  Hardouin  Péréfixe  de), 
précepteur  de  Louis  XIV,  puis  arche- 
vêque de  Paris.  Ne  lui  avait  presque  rien 
appris,  XIV,  423.  —  Prend  le  parti  des 
spectacles  contre  un  curé  de  Saint-Ger- 
main-l'Auxorrois,  424.—  Autorise,  étant 
archevêque  de  Paris,  le  sentiment  qu'il 
avait  combattu  étant  abbé,  ibid.  —  Son 
Histoire  de  Henri  IV,  39.  —  Fait  ado- 
rer la  mémoire  de  ce  prince,  ibid»  — 
Notice  sur  lui,  ibid. 

Beaumont  (Christophe  de),  archevêque  de 
Paris.  Sa  querelle  avec  J.-J. Rousseau,  X, 
416, 417.— Son  /acfum contre  lui,  XLII, 
247.  —  Son  portrait,  son  caractère,  I, 
56.—  Sa  conduite  dans  Taffaire  des  bil- 
lets de  confession  et  des  partisans  de  la 
bulle  Unigenitus,  ibid. ; XV,  377  et  suiv.  ; 
XVI,  79.  —  Démarche  extravagante  qui 
le  rend  à  la  fois  ridicule  et  odieux,  80. 
—  Ses  querelles  à  ce  sujet  avec  le  par- 
lement, X,  164;  XV,  378  et  suiv.;  XVI, 
80  et  suiv.  —  Mandement  dont  il  est 
l'auteur,  condamné  au  feu  par  le  parle- 
ment, XUII,  66,  68,  70.  —  Exilé,  il  est 
regardé  dans  son  petit  parti  comme  un 
martyr  de  la  foi,  XV,  383;  XVI,  88  ; 
XLIII,  102,  103.  —  Renouvelle  les  que- 
relles qui  semblaient  assoupies;  déplaît 
à  la  fois  au  roi  et  au  pape  ;  est  exilé  de 
nouveau,  XV,  394;    XVI,  100;  XUU, 
102.  —  Autres  détails  sur  ses  persécu- 
tions contre  les  mourants  et  les  morts, 
X,  164;  XV,  377  et  suiv.;  XVIII,  231; 
XLII,  173,  196.  —  Est  présenté,  dans 
les  déclarations  de  Damiens,  comme  la 
première  cause   de  son  attentat,   XV, 
391,  393  et  suiv.  ;  XVI,  9.5,  97.  —  Son 
mandement  contre  Bélisaire^  en  1768, 
et  anecdote  y  relative,  XLV,  533.  — 
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Facétie  qui  lui  est  adressée  à  ce  sujet, 
XXVI,  577.  —En  1768,  Tauteiir loi  écrit 
une  lettre  qui  ne  nous  est  pat  parve- 
nue ,  XLVI,  6d.  —  Fête  qa*il  institue, 
en  1773,  contre  les  philosophes,  XLVUI, 
272,  274,  281,  294.  ^  Sa  réponse  à  une 
dame  qui  voulait  Tadoucir  an  sujet  de 
Delisle  de  Sales,  \UX,  539. 
Beaumont  (le  chevalier  de).  Refait  le  Mé- 
moire historique  d^Antoine  Court,  qu'il 
publie  sous  le  titre  d' Accord  pÊrfait  de 
la  nature^  de  la  raison,  etc.,  XLIT,  318. 

—  Brochure  destinée  à  réfuter  cet  ou- 
vrage, apprécié  par  Monitoa,  ihid.  — 
V Accord  parfait^  critiqué  par  Tauteur, 
325,  326.  —  Évoque  devenu  protestant 
dont  le  nom  n*y  devrait  pas  figurer,  ibid. 

BiACMONT  (J.-B.-Jacqnes  Élu  de),  avocat 
au  parlement  de  Paris.  Notice,  XLII, 
134.  —  En  1762,  Voltaire  lui  adresse  la 
veuve  Calas  et  le  prie  de  sMntéres- 
ser  au  sort  de  cette   infortunée,  134. 

—  Il  prend  la  défense  de  cette  famille, 
XXV,  25.  —  Soulève  tout  le  corps 
d'avocats  en  faveur  des  Calas,  XLII, 
220.  — Noms  de  ceux  qui  signèrent  ses 
Consultations  pour  cette  famille,  t6td. 

—  Voltaire  attend  beaucoup  de  son  Mé- 
moire sur  cette  affaire,  227,  242  et  suiv. 

—  Critique  qu*il  en  porte,  263,  264, 
274.  —  N*a  pas  dans  ce  mémoire  assez 
posé  sur  le  caractère  de  la  servante, 
363.  —  Sur  l'ordre  du  parlement  de 
Toulouse,  lo  présidial  de  Montpellier 
fait  saisir  ses  Consultations,  360,  363. 

—  De  Crosne  et  lui  s'embrassent  après 
avoir  travaillé  ensemble  à  la  défense 
des  Calas,  360,  364.  —  En  1765,  Vol- 
taire attend  de  lui  un  nouveau  mémoire 
pour  eux,  XLIII,  464.  —  Ce  qu*il  en  dit, 
473.  —  L'auteur  est  fort  en  peine  de 
son  algarade  avec  quelques  avocats, 
XLIV,  31,  32,  33.  —  Il  prend  à  cette 
époque  la  défense  des  Sirven,  XLIII, 
483,  492;  XLIV,  203,  413;  XLV,  148, 
171.  —  Mémoire  qu'il  rédige  dans  cette 
affaire  ;  ce  que  l'auteur  lui  en  écrit, 
XUV,  212,  213,  215,  239,  295.  —  Aban- 
donne la  cause  des  Sirven  pendant  dix- 
huit  mois,  forcé  qu'il  est  de  plaider 
pour  lui-môme,  537;  XLV,  282.— Procès 
où  il  parait  comme  délateur  des  protes- 


tants, après  avoir  été  leur  défepteor» 
XUV,  454,  456  ;  XLV,  286,  298,  903, 
324,  383,  384,  418.  —  Plaide  contre 
Ramponneau,  X,  129.  —  Facétie  à  ce 
sujet,  XXIV,  115.  —  Son  désintéresse 
ment,  XUI,  360,  361,  372.  —  Lettre 
qni  lui  est  adressée  au  sujet  des  Sir- 
ven, XLV,  172.  —  Loué  pour  sa  phi- 
losophie et  son  éloquence,  XVII,  508; 
XLU,  306,  372;  XLUI,  464,  492;  XLV, 
120.  —  Statue  que  Tanteur  vent  lai 
dresser,  XLIII,  496.  —  Consulté  par 
Fauteur  sur  son  contrat  avec  le  prési- 
dent de  Brosses,  XLVI,  50,  72.  —  Bn 
1775,  Pauteor  le  fait  solliciter  de  don- 
ner son  concours  pour  la  révision  dn 
procès  La  Barre,  XLIX,  285,  287,  290,. 

—  Puis  il  y  renonce,  296,  300.  —  Fait 
▼acdner  son  flls,  L,  157.  —  Lettrée  qui 
lui  sont  adressées  de  1762  à  1770» 
(Voyez  TtAles  particulières  des  tomee 
XUI  à  XLVII,  L.) 

Bbadmofit  (M"**  Anne-Louise,  épouse  d*ÉUe 
de).  Épltre  de  Voltaire,  en  réponse  à 
celle  que  cette  dame  lui  avait  adressée 
au  sujet  de  M"«  Corneille,  X,  382.  — 
Auteur  des  Lettres  du  marquis  de  Ro- 
selle;  vers  et  lettre  qui  lui  sont  adret* 
ses  au  sujet  de  ce  roman,  XUII,  258. 

—  Notice,  ibid» 

BbaumoutJ-agob  ,  banquier  à  Genève» 
Lettres  que  Fauteur  lui  écrit  de  1765 
à  1769.  (Voyez  Tables  particulières  dee- 
tomes  XUV  et  XLVI.) 

Beaumont  (M"^«  Lb  Prince  de).  Auteur  des- 
Magasins  des  Enfants,  des  Adolescents, 
des  Jeunes  Dames,  etc.,  que  Voltaire 
qualifie  de  Catéchismes,  XLV,  298.  — 
Présent  considérable  que  lui  fait  Cathe- 
rine II,  impératrice,  ibid, 

Beaomont  de  PéaiÉFUE,  historien  de 
Henri  IV.  —  Voyez  PéRéFixE. 

Beaone  (Renaud  de),  archevêque  de 
Bourges.  Se  déclare  en  faveur  de 
Henri  IV,  et  contre  les  bulles  d'excom- 
munication du  pape  Grégoire,  XV,  549. 

—  Entre  dans  le  dessein  du  président 
de  Harlay,  de  secouer  le  joug  papal  et 
de  créer  un  patriarche,  550.  —  Négo- 
cie pour  Henri  IV,  sa  vertu  courageuse, 
554.  —  Absout  ce  prince  lors  de  son 
abjuration,  559. 
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Beaune  (M.  Henri),  ancien  procureur  gé- 
néral à  la  cour  de  Lyon.  Apporte  le  con- 
cours de  ses  lumières  à  la  présente 
édition,  I,  vi.  —  Lettres  et  documents 
qu'il  a  donnés  dans  Voltaire  au  collège, 
publiés  dans  la  présente  édition,  XXXIII, 
V.  —  Mot  sur  les  lettres  de  Voltaire, 

VIII. 

Beauregard,  parent  de  Voltaire.  Cité  sur 
l'aventure  de  la  veuve  de  Constance 
Phalk,  XXXVII,  502. 
BEAunEGARD,  prétendu  ami  de  Voltaire, 
et  qui  n'était  que  son  espion,  I,  300, 
301.  —  Rapport  de  police  qu'il  fit,  en 
1717,  à  son  sujet,  I,  297.  —  Indigne 
traitement  que  l'auteur  en  éprouve, 
468.  — Cette  aventure  mentionnée  dans 
le  libelle  de  Saint-Hyacinthe  contre 
l'auteur,  XXXV,  161.  —  Attestation 
demandée  aux  comédiens  pour  la  dé- 
mentir, ibid.  —  Poursuites  criminelles 
exercées  contre  Beauregard,  XXXUI, 
70,  75,  77,  83,  85,  86,  98. 

Beauregard  (l'abbé  de),  prédicateur  de 
Versailles,  soi-disant  ci-devant  Jésuite. 
Plaisanteries  à  l'occasion  de  la  fureur 
de  son  zèle,  XXIH,  482;  L,  388. 

Beausobre  (Isaac  de),  ministre  protestant. 
Son  Histoire  de  la  Vierge  de  Czens- 
tocliow/]u^ée  par  Frédéric,  XXXIV,  289. 
—  Auteur  d'une  excellente  Histoire  du 
manichéismey  et  le  plus  tolérant  de  tous 
les  chrétiens,  XIV,  39;  XXXVII,  354, 
427.  —  N'a  pas  aussi  bien  su  réussir 
dans  SCS  Remarques  critiques  sur  le 
Nouveau  Testament,  415.  —  Cas  qu'en 
faisait  le  grand  Frédéric,  et  regrets 
qu'il  exprime  de  sa  perte,  XXXIV,  493. 
—  Notice,  XIV,  39. 

Beausobre  (de),  fils  du  précédent.  Frédé- 
ric II  lui  sert  de  père,  et  Voltaire  le 
loge  chez  lui  à  Paris,  XXXVII,  425, 
427. 

Beausse  (de).  Éplucheur  des  beautés  et  des 
défauts  de  Racine  et  de  Corneille;  vers 
à  ce  sujet,  X,  475.— Mot  qu'on  en  cite  au 
prince  de  Conti,  depuis  roi  de  Pologne, 
XXVIII,  295. 

Beauté  (la).  Son  portrait,  IX,  104.  — -  En 
proie  aux  transports  grossiers  d'un  ra- 
visseur, 162,  175.  —  Résister  un  peu 
vaut  mieux  pour  elle  que  trop  de  com- 


plaisance, 165.  —  Beauté  superbe,  com- 
ment on  la  fléchit,  U,  225.  —  Que  lai- 
deur affable  est  préférable  à  beauté 
rude  et  flère,  V,  16.  —  Voyez  Belles  et 
Femmes, 
Beautevillb  (Pierre  de  Buisson,  chevalier 
de),  lieutenant  général,  et  depuis  am- 
bassadeur en  Suisse.  Avis  utile  qu'il 
ouvre  au  siège  de  Maestricht  en  1748,. 
XV,  311.  —  En  1759,  résident  de  France 
à  Genève  ;  ce  que  l'auteur  en  dit,  XL, 
148.  —  Envoyé  à  Genève  en  1766,^ 
comme  médiateur,  XLIV,  165,  198,  565. 
—  Bien  qu'on  eu  dit,  IX,  542;  XUV, 
255,  261,  265,  269.  ~  Invité  par  l'au- 
teur à  venir  dîner  à  Ferney  avec  le 
prince  de  Brunswick;  pourquoi  refuse, 
331.  ~  En  1767,  quitte  Genève  inco- 
gnito et  va  à  Soleure,  où  l'auteur  se 
propose  de  le  rejoindre,  XLV,  2,  3,  4, 
22,  28,  57.  —  Instruit  de  l'affaire  Le- 
jeune  ;  ce  que  l'auteur  lui  en  écrit,  35,. 
58.  —  Notice,  XLIV,  198.  —  Lettres 
qui  lui  sont  adi*essées  en  1767  et  1768. 
(Voyez  Tables  particulières  des  tomes^ 
XLV  et  XLVI.) 
Beau  VAIS  (baronne  de).  L'un  des  premiers 

goûts  de  Louis  XIV,  XIV,  422. 
Beauvais    (Jean    de),    évêque    de  Senez. 
Dans  son  oraison  funèbre  de  Louis  XV, 
insulte  à  la  mémoire  de  ce  prince,  qui 
fut  son  bienfaiteur  ;  lettre  facétieuse 
et  critique  que  lui  écrit  Voltaire  à  ce 
sujet,  XXIX,  307.  —  Notice,  ibid, 
Beauvau    (Henri,    marquis  de).  Ses  Mé- 
moires sur  le  règne  de  Charles  IV,  duc 
de  Lorraine,    XLV,  410,  419,  430.  — 
Était   fort  instruit  des  affaires  de  son 
temps,  ibid.  —   Avait  la  faiblesse  de 
croire  aux  sorciers  et  aux  revenants, 
ibid, 
Bealvau  (marquis  de),  maréchal-de-camp. 
Envoyé  par  Louis  XV  pour  complimen- 
ter Frédéric  II  à  son  avènement,  XV, 
195.  —  Ce  que  lui  dit   ce   prince  au 
sujet  des  préparatifs   de  guerre  qu'il 
faisait  alors,  ibid.;  I,  18.  —  Est  blessé 
mortellement   au    siège   d'Ypres  ;  ses 
belles  paroles,  XV,  221  ;  XXUI,  258. 
Beauvau  (Marc,   marquis  de),  cousin  du 
précédent  et  fils  du  prince  de  Craon. 
—  Vovez  Cbaon. 
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Beau  VA  u  (Charles-Juste,  prince  de).  Son 
mot  sur  les  Pompig^an,  XLII,  583.  — 
Sollicite  la  permission  de  visiter  le 
duc  de  Choiseul  à  Chanteloup,  XLVII, 
368.  —  Son  discours  de  réception  àTAca- 
dcmie  eu  1771,  jugé  par  M™*  du  Def- 
fant,  369.  —  Fait  dans  ce  discours 
reloge  de  Choiseul  exilé;  lettre  que 
Voltaire  lui  écrit  à  ce  sujet,  405,  407. 
—  Billet  de  Tauteur  en  réponse  à  la 
demande  qu*il  lui  avait  faite  en  1777 
d'être  reçu  à  Ferney,  L,  254.  —  De 
retour  à  Paris  ;  lettre  que  Fauteur  lui 
envoie,  260.  —  Réponse  du  prince  et  de 
la  princesse  à  cette  lettre,  265.  —  Ce 
qu'en  dit  Voltaire,  à  Poccasion  de  son 
séjourà  Ferney, 271,  281.  —Impromptu 
qui  lui  est  adressé,  XXXII,  412.  — 
Autres  lettres  à  pi*opos  du  mariage  du 
marquis  de  Villette  et  de  M""  de  Vari- 
court,  L,  282,  298,  310,  318. 

Bealvilliers  (duc  de).  Ses  représentations 
au  conseil  du  roi,  en  1697  et  1709; 
peinture  touchante  qu'il  y  fait  des 
maux  de  la  France  à  ces  deux  époques, 
XIV,  32  i,  391.  —  Y  avait  exposé  le 
danger  de  la  magnanimité  du  roi  à  l'é- 
gard du  fils  de  Jacques  II,  339.  —  Gou- 
verneur du^duc  de  Bourgogne,  pensait 
en  tout  comme  Fénelon,  précepteur  de 
ce  prince,  ibid.  —  Pourquoi  fit  résoudre 
la  paix  de  Ryswick,  XV,  137.  —  Sa 
vertu  austère,  XIV,  394. 

Beaux- Arts.  Pourquoi  ce  nom  donné  aux 
arts  libéraux,  XIX,  592.  —  Dépéris- 
sent s'ils  manquent  d'encouragement, 
II,  542.  —  Sont  les  marques  infaillibles 
de  la  grandeur  d'un  peuple,  545.  —  Sont 
la  nourriture  etle  plaisir  de  l'âme,  III, 
373.  —  Aucun  d'eux  n*est  méprisable, 
II,  549.  —  Il  y  faut  de  la  tolérance 
comme  dans  la  société,  VI,  503.  — 
L^homme  de  génie  ne  donne  Texclusion 
à  aucun;  vers  à  ce  sujet, III,  373  ;  XIX, 
68  ;  XXXIV,  28.  —  Occupent  le  peuple  et 
le  rendent  plus  docile,  V,  320.  —  Bon- 
heur de  qui  les  cultive,  IX,  412.  —  Il 
n'y  a  que  les  esprits  durs  et  insipides 
qui  les  dédaignent,  V,  496.  —  Sont 
des  plaisirs,  VIII,  576.  —  Sont  tous 
frères,  471.  —  Périssent  et  renais- 
sent ensemble,  XII,  60.  —  Se  transplan- 


tent d'eux-mêmes,  après  les  orages, 
dans  les  pays  dévastés  qui  en  ont 
besoin,  22.  —  Leur  gloire  en  Italie  au 
xvi«  siècle,  ^45.  —  N'ont  eu  que 
quatre  siècles  250  ;  XIV,  155  et  suiv. 

—  N*ont  qu'un  temps  de  perfection, 
XLIX,  26.  —  Considérés  en  France 
sous  Louis  XI\',  par  rapport  à  l'élo- 
quence, à  la  poésie,  à  la  littérature, 
aux  livres  de  morale  et  d'agrément, 
XIV,  530  et  suiv.  —  Tardive  fécondité 

.  des  beaux-arts,  suivie  d'ane  longue 
stérilité,  552.  —  Les  arts  qui  ne  dépen* 
dent  pas  entièrement  de  l'esprit  se  sou- 
tiennent mieux,  555.  —  Beaux-arts 
considérés  par  rapport  à  la  musique, 
à  la  peinture,  à  la  sculpture,  à  l'archi- 
tecture, sous  Louis  XIV,  ibid,  et  suiv. 

—  Beaux-arts  en  Europe  à  la  même 
époque,  558  et  suiv.  —  Regrets  sur 
leur  décadence  à  la  fin  du  xviii*  siècle, 
XLMII,  416;  XUX,  26.  —  Il  est  faux 
de  dire  qu'ils  aient  nui  aux  mœurs, 
XII,  250.  — Apologue  à  ce  sujet,  XXIII, 
483.  —  De  leur  union  avec  les  Mu^es,  et 
vers  à  ce  sujet,  XLV,  270.  —  L'auteur 
leur  est  plus  attaché  qu'à  ses  écrits, 
XXXII,  460.  —Ce  qui  lui  fait  dire 
qu'ils  sont  fort  en  honneur  dans  l'Église, 
L,  453.  —  Vers  à  leur  louange,  XLIU, 
24.  —  Que  ce  n'est  pas  à  la  philosophie 
qu'il  faut  attribuer  leur  décadence, 
XLIV,  411.— Voyez  .4^5. 

Beaux  esprits,  ou  prétendus  tels.  Vers 
critiques  à  leur  sujet,  X,  112, 117,  163 
et  suiv.  —  Leur  temple,  285.  —  Qu'un 
homme  de  lettres  n'est  pas  ce  qu*oa 
appelle  un  bel  esprit,  et  qu'un  bel 
esprit  peut  aisément  ne  pas  mériter 
le  titre  dViomme  de  lettres,  XIX,  252. 

BEAUzéB  (Nicolas).  Notice,  XLV,  491.  — 
Lettre  qui  lui  est  adressée,  en  1768,  au 
sujet  des  vues  philosophiques  qui  rè- 
gnent  dans  sa  grammaire,  ibid. 

Bec  (Du),  évêque  de  Nantes.  Se  déclare 
en  faveur  de  Henri  IV,  et  contre  les 
bulles  d'excommunication  du  pape  Gré- 
goire, XV,  549. 

Bbcan,  savant.  Son  opinion  sur  la  langue 
flamande,  IX,  77. 

Beccai,  rabbin.  Beau  conseil  que  ce  doc- 
teur rigide  et  scrupuleux  donne  aux 
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Juifs^et  qu'ils  n'ont  jamais  suivi,  XXVI, 
517. 
Beccaria  (marquis  de).  A   démontré  que 
les  peines  doivent  être  proportionnées 
aux  délits,  XX,  459.  —  Commentaire 
sur  son  Traité  à  ce  sujet,  XXV,  539  et 
suiv.  —   Soc  opinion  contre  la  peine 
de  mort,    555.    (Voyez    Morellkt.)  — 
Lettre  que  Tauteur  lui  écrit  en  1762  à 
propos   de   son    ouvrage  du    Désordre 
des  monnaies  dans  les  États  de  Milan, 
XLII,  82.  —  Lettre  qui  lui  est   écrite 
au  sujet  du  procès  du  comte  de  Moran- 
giés,XXVIH,    477. 
Bec-Grépin  (du),  comte  de  Moret.  Propose 
à  Turenne  de  céder  au  cardinal  Maza- 
rin  rhonneur  de  la  bataille  des  Dunes, 
XIV,  213,  214. 
Bechéran  (l'abbé).  Convulsionnaire  et  fai- 
seur de  miracles,  XVIII,  268  ;  XX,  90. 
—  Note  qui  le  concerne,  XXI,  433. 
Beck  (de),  secrétaire   de  la  légation    de 
Prusse  à  la  Haye.  Intermédiaire  entre 
Voltaire  et  Van  Duren,  à  Toccasion  de 
VAnti-Machiavel,  XXXV,  516,  517. 
Beck  (de  Strasbourg).  Ce  qu'en  dit  l'au- 
teur, XLVI,  533. 
Becquet  (Thomas),  archevêque  de  Cantor- 
béry.  Doit  son  élévation  à  Henri  II,  XI, 
415.  —  Ses  querelles   avec  ce  prince 
sur  les  droits  de  l'Église,  ibid.  —  Con- 
damné comme  séditieux,  se  réfugie  en 
France,  ibid.  —  De  là,  excommunie  le 
conseil  du  roi,  ibid.  —  Paix  simulée, 
ibid.  —  Il  trouble  do  nouveau  l'Angle- 
terre, et  meurt  assassiné,  416.  —  Péni- 
tence publique  de  ce   meurtre,  exigée 
par  le  pape,  ibid.  ;  XIII,  104.  —  Kst 
canonisé   sous  le  nom  de   Thomas  de 
Cantorbéry,  ibid.  —  Ses  reliques  brû- 
lées  par  Henri  VJII,   qui   s'approprie 
sa  châsse,  enrichie  de  pierreries,  XII, 
315. 
Beoford  (comte  de),  père  du  lord  Russel 
condamné  à  mort  sous  le  le  règne  de 
Charles   II.  Mot   remarquable   de    lui 
au    roi    Jacques,    qui    avait   empêché 
Charles   II   de  faire  gr&ce  à  son  fils, 
XIV,  298. 
Beuforo  (le  duc).  Protecteur  des  Cala.» 

XUI,  324. 
Bedfoat  (duc  de).  —  Voyez  Betfort. 

51.  —  Table.  I. 


Bedmar  (marquis  de),  ambassadeur  d'Es- 
pagne à  Venise.  Principal  agent  de  la 
conspiration  tramée  dans  cette  ville  en 
1618,  XIII,  113.  —  A  quoi  dut  son  salut, 
114.  —  Récompensé  par  le  cardinalat, 
113  ;  XXXIX,  379.  —  Connu  depuis 
sous  le  nom  de  L\  Cueva,  XIII,  113. 

Bedmar.  Recommandé  par  Louis  XIV  à 
Philippe  V  comme  un  homme  qui  a  du 
mérite  et  qui  est  capable  de  le  servir, 
XIV,  489. 

Bégueule  (la).  Conte  moral  en  vers,  X,  50. 

—  Envoi  qu'en  fait  l'auteur  à  M"'"  d(3 
Florian,  56.  —  Favart  en  a  tiré  le  sujet 
de  sa  Belle  Arsène,  X,  50;  XLVIII, 
55?. 

Bégueules.  Vers  caractéristiques,  UI,  46'». 

—  Des  beautés  décrépites,  transformées 
en  bégueules  respectables,  X,  278. 

BéGuiLLET  (Edme),  avocat  et  notaire  à 
Dijon.  Auteur  d'un  Mémoire  sur  la 
Moulure  et  les  Farines,  qu'il  envoie  à 
l'auteur  ;  ce  qu'on  en  dit,  XLVI,  542. 

—  Billet  que  l'auteur  lui  envoie  en 
1772  au  sujet  de  son  Histoire  du  canal 
de  Bourgogne,  XLVIII,  I3i.  —  Lettre 
que  l'auteur  lui  écrit  en  1775  au  sujet 
de  sa  Detcription  de  la  Bourgogne, 
XLIX,  438.  —  Autre,  au  sujet  de  son 
Manuel  du  meunier-charpentier,  XLIX, 
406.  —  Mentionné,  L,  247,  248.  —  No- 
tice, XLIX,  406. 

Behkim  (Martin),  de  Nuremberg.  Fable 
de  sa  prétendue  découverte  du  nouveau 
monde,  en  1460,  XII,  378;  XX,  254. 

Bekker  (Balt bazar),  théologien  hollandais. 
Auteur  du  Monde  enchanté,  XXIV,  477. 

—  Détails  sur  sa  personne  et  sur  son 
livre,  XVII,  559  et  suiv.  —  Ses  scru- 
pules sur  les  anges,  562,  563.  —  Dé- 
posé de  sa  cure  pour  avoir  voulu  anéan- 
tir le  diable,  502;  XX,  138. 

Bel.  Ce  mot  employé  comme  nom  de 
Dieu  dans  toute  la  Syrie,  XI,  30,  143; 
XXX,  111. 

Bel-Caste  L  (Permillac  de),  page  de  la 
princesse  de  Condé.  Exécuté  en  effigie 
comme  prévenu  d'avoir  empoisonné  le 
prince  son  époux,  XII,  533;  XV,  534. 

Belébat  (Fête  de).  Divertissement  drama- 
tique, mêté  de  prose  et  de  vers,  dont 
beaucoup  ne  sont  pas  de  Voltaire,  II, 
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279  et  8uiv.  —  Quels  en  furent  Focca- 
sion  et  Tobjet,  ibid. 

Bel  esprit  (le).  Réflexion  sur  sa  rage, 
XXVI,  152  et  suiv.;  XXXII,  587.  — 
Voyez  Beaux  esprits  et  Esprit. 

Belestat  (marquise  de).  Vers  sur  ce 
qu'elle  se  plaignait  qu'on  lui  e^t  pris 
deux  contrats  au  jeu,  X,  554. 

Belestat  (Gardocch,  marquis  de).  Re- 
cherches que  fait  Tauteur  pour  s'assu- 
rer si  ce  personnage  existe  réellement, 
XXVI,  168, 1 73.  —  Publie,  sous  le  voile 
de  l'anonymat,  un  Eocamen  de  l'His- 
toire de  Henri  IV,  par  Bury,  qui  fait 
d'abord  une  grande  fortune,  1 15, 121, 126. 
—  Leltres  qui  lui  sont  adressées  à  Toc- 
casion  de  cet  ouvrage,  dont  il  se  déclare 
l'auteur,  138,  139,  224.—  Était  inca- 
pable de  le  faire,  et  n'y  avait  d'autre 
part  que  celle  de  l'avoir  acheté,  140, 
177,  238,  252,  451,  454.  —  Cet  écrit  est 
décidément  l'œuvre  de  La  Beaumelle, 
XXIX,  265  ;  XLVI,  115,  143,  238.  — 
Notice,  138. 

Belgorod.  Un  des  gouvernements  de  la 
Russie,  et  l'une  de  ses  plus  fertiles  pro- 
vinces, XVI,  405. 

Belgrade  (ville  de).  Assiégée  en  1717, 
par  le  prince  Eugène,  XV,  155.  —  Don- 
née en  1718  à  l'empereur,  par  la  paix 
de  Passarowitz,  ibid,  —  Vers  de  Fré- 
déric de  Prusse  au  sujet  du  massacre 
qu'en  1739  les  Turcs  y  firent  des  Alle- 
mands, XXXV,  325  et  suiv. 

Bélier,  ancienne  machine  de  guerre.  Vers 
descriptifs,  VIII,  389,  390.  —  Voyez 
Cheval  de  Troie. 

Belin  (II.  de),  commissaire  de  marine. 
Auteur  d'une  ode  sur  la  magnanimité^ 
XLV,  i55. 

BÉLiSAinE,  général  de  Justinien.  Arrache 
Rome  aux  Goths,  XI,  244.  —  Exile  le 
pape  Sylvère,  et  en  cela  ne  passe  point 
les  bornes  de  son  autorité,  s'il  passa 
celles  de  la  justice,  ibid,  ;  XXVI,  429  et 
suiv.  —  Indiqué  par  Voltaire  comme 
beau  sujet  de  tragédie,  XLIV,  270.  — 
Jugement  qu'il  porte  sur  ce  grand  capi- 
taine, XLV,  441. 

Bélisaire  (roman  de),  par  Marmontcl.  Dé- 
fendu contre  les  attaques  des  Cogé  et 
autres,  XXVI,  429  et  suiv.  —  Belle  mo- 


rale qu'on  y  trouve,  XXX,  5G0.  — 
Anecdotes  y  relatives,  XXVI,  109,  169. 
—  Lettre  supposée  de  l'archevêque  de 
Cantorbéry  à  celui  de  Paris,  au  sv^et 
de  son  mandement  contre  cet  ouvrage, 
577.  —  Observations  sur  la  censure 
qu'en  fit  la  Sorl>onne,  X,422  ;  XXI,  277  ; 
XXX,  560.  —  Conte  satirique  à  ce  sujet, 
X,  149  et  suiv.  —  Est  traduit  en  nuse 
par  l'impératrice  Catherine,  qui  le  dé- 
die à  l'archevêque  de  Twère,  XLV,  i79, 
301,  302.  —  Éloge  du  xv«  chapitre,  et 
sa  lecture  recommandée  aux  princes, 
VU,  244;  XV,  435;  XLV,  118,  120.  — 
Ce  que  l'auteur  s'attendait  à  y  trouver, 
XUV,  542. 

Bellariiiiv,  jésuite,  depuis  cardinal.  Vendu 
à  Philippe  II,  assiste  à  la  fameuse  pro- 
cession de  la  Ligue,  XV,  544;  XXV, 
482.  —  Soutient  que  le  pape  peut  rendre 
juste  ce  qui  est  injuste,'  XXVII,  210, 
273.  —  L'un  des  propagateurs  de  la 
doctrine  du  régicide,  XII,  558.  —  Fran- 
chise de  son  aveu  sur  les  motifs  de  la 
haine  des  premiers  chrétiens  contre  les 
empereurs,  XVIII,  416. 

Bellebat,  —  Voyez  Belébat. 

Bellechaume  (de).  Traite  l'auteur  d'athée 
à  cause  de  certains  vers  d'Œdfpe, 
XXXII,  460,  461. 

Bellecour  (Gilles  Colson,  dit),  comédien. 
Ce  qu'on  en  dit,  XXXVII,  227.  —  Notice 
qui  lui  est  relative,  XLIII,  204.  —  Veut 
jouer  dans  Nanine;  ce  que  dit  Voltaire 
à  ce  propos,  182,  204,  2l6. 

Bellefonds  (Bernardin  Gigault,  marquis 
de),  maréchal  de  France  sous  Louis  XIV. 
Gagne  une  bataille  en  Catalogne,  XIV, 
14.  —  Sa  mort,  ibid. 

Bellegarde  (duc  de).  Assiège Livron,  sous 
les  ordres  du  dauphin  d'Auvergne  ; 
anecdote  à  ce  sujet,  XXIV,  509; 
XXVII,  403  ;  XXIX,  252. 

Belleguier.  Discours  qui  lui  est  attribué 
sur  le  texte  proposé  par  l'Université  de 
la  ville  de  Paris,  pour  sujet  du  prix 
l'année  de  1773,  XXIX,  7  et  suiv. 

Belle-Isle  (Charles-Louis-Auguste  Fou- 
QCET,  comte,  puis  maréchal-duc  de). 
Son  portrait,  XV,  196;  XXIII,  274.  — 
Entreprend,  avec  son  frère,  de  faire 
élire  empereur  l'électeur  Charles-Al- 
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bertjXV,  197  et  suiv.  —  Honneurs  qu'il 
reçoit  à  Francfort,  au  couronnement  de 
ce  prince  sous  le  nom  de  Charles  VII, 
200.  —  Y  tombe  malade,  201.  —  Ses 
négociations,  après  nos  désastres,  ren- 
dues difficiles  par  le  cardinal  de  Fleury, 
qui  rejette  sur  lui  tout  Todieux  de  la 
guerre,  202.  —  Sa  belle  retraite  de 
Prague  à  Égra,  203.  —  Fait  prisonnier 
en  Hanovre  contre  le  droit  des  gens, 
est  transféré  en  Angleterre,  232.  —  Y 
est  considéré  comme  prisonnier  d*État; 
attentions  distinguées  qu*on  a  pour  lui, 
233.  —  Est  renvoyé  sans  rançon,  251. 

—  Délivre  la  Provence  envahie  par  les 
Autrichiens  et  les  Piémontais,  269.  — 
Prend  le  comté  de  Nice  et  protège 
Gènes,  275;  XXIH,  274.— Éloge  qu'en 
fait  le  grand  Frédéric,  XXXVI,  48,  54. 

—  Son  élection  à  l'Académie  française, 
en  1749,  XXXVII,  28.  —  Lettre  que 
l'auteur  lui  écrit  en  1746  pour  le  féli- 
citer de  ses  succès,  XXXVI,  469.  — 
Lettres  qui  lui  sont  adressées,  en  1752, 
au  sujet  du  Siècle  de  Louis  XIV, 
XXXVII,  459,  479.  — Il  meurt,  en  1761, 
ministre  et  secrétaire  d'État  de  la 
guerre;  notice  qui  le  concerne,  XIV, 
14.  —  Sa  retraite  de  Prague  mise  au- 
dessus  de  la  fameuse  retraite  des  Dix- 
Mille,  XX,  604.  —  Testament  politique 
publié  sous  son  nom  ;  quel  est  l'auteur 
de  ce  plat  ouvrage,  XIX,  31  ;  XXI,  329  j 
XXV,  279;  XLI,477,  522, 542. —«Lettre 
qu'il  écrit  à  l'auteur  en  1758,  signalée, 
XXXIX,  531. 

Belle-Isle  (M.  de),  fils  du  précédent.  Fêté 
à  Berlin,  en  1754;  ce  qu'cm  en  dit, 
XXXVm,  241. 

Belle-Isle  (Louis-Charles-Armand  Foo- 
QOET,  chevalier,  puis  comte  de),  frère 
du  précédent.  Son  portrait,  XV,  196. — 
Intimité  avec  son  frère,  et  concert  do 
leurs  projeta,  ibid.  et  suiv.  —  Fait  pri- 
sonnier avec  lui,  et  conduit  en  Angle- 
terre, 232.  —  Renvoyé,  ainsi  que  lui, 
sans  rançon,  251.  —  Commande  les 
Français  au  combat  d'Exilés,  276  et 
8uiv.  —  Y  est  blessé  mortellement, 
277.  —  Comparé  à  Cynégire,  XXIII, 
254.  —  Reproches  injustes  élevés  contre 
sa  mémoire  à  l'occasion  de  ce  combat, 


ibid.  —  Fit,   avec  son   frère ,  tout   le 

plan  de  la  guerre  contre  la  reine  de 

Hongrie,  XIV,  14. 
Belle- Isle-en-mer.  Prise  par  les  Anglais, 

XV,  370.  —  Rendue  à  la  France  par  la 

paix  de  1763,  373. 
Bellemare.  Réfugié  en  Hollande  sous  le 

nom  de  Bénar,  y  fait  contre  la  France 

un  Journal  historique,   XXXVIII,  148. 

—  Obligations  qu'il  avait  à  Voltaire, 
qu'il  déchire,  149. 

Belles  (les).  Le  premier  devoir  est  de  les 
servir,  et  les  rois  ne  vont  qu'après 
elles,  IV,  301 .  —  Le  plaisir  les  embellit 
encore,  IX,  29.  —  Portrait  d'une  belle 
dédaigneuse,  144.  —  Embarras  d'une 
belle  sollicitée  en  même  temps  par  de^'' 
amants  égaux  en  grâces  et  en  mérite, 
et  conseils  à  ce  sujet,  189,  190.  — 
Portrait  d'une  belle  sotte,  et  vers  qui 
la  caractérisent,  222,  223,  224,  226.  — 
Comment  l'esprit  lui  vient,  228.  — 
Travers  des  belles  décrépites,  qui  re- 
grettent de  n'être  plus  aimables,  X,  277, 

—  Voyez  Beauté  et  Femmes. 
Belles-lettres,  Passage  remarquable  de  Ci- 

céron  sur  les  ressources  et  les  charmes 
qu'offre  leur  culture,  III,  376.  —  Heu- 
reux qui  peut  les  cultiver  en  paix, 
XXXVII,  567.  —  Sont  un  plaisir  de 
tous  les  temps,  XLII,  17.  —  Sont 
comme  l'argent  comptant,  ne  man- 
quent jamais  au  besoin,  XLIII,  94.  — 
Nourrissent  l'àme,  la  rectifient  et  la 
consolent,  XXXVHI,  449,  450.  —  Con- 
solent même  des  calamités  publiques, 
XV,  435.  —  Réflexions  contre  ceux  qui 
les  outragent,  et  moyen  indiqué  pour 
les  rendre  respectables,  V,  418.  — Pour- 
quoi il  est  absurbe  et  abominable  de 
dire  qu'elles  corrompent  les  mœurs, 
VI,  189;  XXXVII,  176.  —  Quand  ne 
procurent  qu'une  vie  malheureuse  et 
méprisée,  XIV,  140;  XXXIV,  557.  — 
Moyen  de  connaître  si  elles  font  du  bien 
à  une  nation,  XIX,  53.  —  De  la  pro- 
tection qui  leur  est  due,  ainsi  qu'à 
ceux  qui  les  cultivent,  XXXIII,  352  et 
suiv.  —  Prospèrent  lorsqu'on  les  en- 
courage, U,  542;  IX,  431.  —  Qu'il  faut 
toujours  les  aimer,  malgré  l'abus  qu'on 
en  fait,  XXXVUI,  450. 
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Bkllet  (le  urdinal  Jmd  du).  An  rtpport 
de  BraDiame,  knit  ép«até  H'*  de 
Ch&lillDn,  xn,  506. 

Billet  (de).  Commuide  U  gendarmerie  k 
FonUnoy;  a  nn  cheTil  tui  lous  lai, 
VUI.  300. 

Bellival,  lieutenuit  de  l'éleclioa  d'Abbe- 
ville.  L'un  des  principaux  initigatears 
de  l'affreuse  procédure  conlro  le  cheva- 
lier de  La  Bnrre,  XXV,  505;  XLIV,  339, 
348  et  auiv.,  362,  415.  —  Se  brouUIa  de- 
puisavccle  procureur  du  roi,  bL  changea 
d'avis  ;  sa  réputation  rdtablie  en  faveur 
de  ses  flls,  XLVllI,  571.  —  DielarsUoD 
qu'il  donna,  en  1773,  contre  cette  hor- 
rible affaire,  dont  il  tut  la  première 
cause,  570,  580.  —  Lattre  que  l'auleur 
lui  écrit  k  la  suite  de  cette  diclatalion, 
&1S.  —  RétractatiouE  de  Voltaire  à  eon 
Eujet,  et  DOtea  y  relatives,  XX,  623; 
XXIX,  377;  XLVIII,  563,  571,570,  580. 

BELLilivnE  [PoHPonNE  de).  Envoyé  par 
Henri  III  au  prince  palatin  Catimir, 
qui  le  retient  en  otage  et  prisunnier  k 
Heidelberg,  XII,  530. 

BELLitvni  (de),  premier  président.  Com- 
ment parvient  à  itablir  l'bâpitui  géné- 
ral de  Paris,  XIV,  408;  XVIU,  137. 

Bellim  (Genlile),  peintre  véniiien.  Maho- 
met II  le  fait  venir,  et  le  renvoie  avec 
de  magniSques  récompenses,  IX,  300; 
Xll,  100. 

Bbllonev  (l'abbè).  En  1776,  envoie  une 
ode  i.  l'auteur)  repense  de  Voltaire, 
XLIX,  471.  —Vers  qu'il  avait  euvoyéa 
pour  être  mis  sur  la  porte  de  la  rille 
que  l'auteur  faisait  bUir;  réponse  de 
Voltaire,  472. 

BbLLOT,  valet  de  chambre  de  Louis  XIV. 
Compose  des  récits  et  divertissements 
qui  eipaeeut  avec  mystère  les  amours 
du  roi  et  de  M""  de  La  Vallière,  XIV, 
436  ;  XXUI,  235. 

Belloï  (Pierre-Laurent  Butretti  de).  Ce 
qu'on  en  dit  à  l'occaBionde  toDSiigtde 
Calais,  L,  Ui  ;  XX,  3S7  ;  XLIU,  483, 
497,  508.  —  Ce  que  lui  en  écrit  Vol- 
taire, 4S2,  512.  —  Critique  de  cette 
pièce,  XII,  21.  —  Lue  et  appréciée  par 
Catherine  U,  XLVUl,  25.  —  Ce  qu'en 
dit  le  maréchal  de  Ricbeiieii,  258.  — 
—  Ce  qu'on  dit  de  TUtu,  XL,  100.  - 


;  \J  !l ,    lie.  —  De 

-  -  -  -  ...  .LIV.  iU,  sasi 
i,,  3U.  —  De  Bayard,  XI.Vl.  r.3t  ;  L, 
8.  —  Do  PûiTt  le  Crutl,  XLVJII,  113, 

—  H  avait  ri'QUQcé  l  imprimer  cette 
emiére  pièce,  par  dÉCéreiice  puurVgl- 
>ire,  qui  traitait  le  mtnm  sujet.  Vit) 
10.  —  U,ai  par  l'autour,  3»;  XLHI, 
25.  —  Ulir..  <|ua  rBulnur  lui  *cfit 
a  1771,  dauB  laijualli*  il  souhaite  voir 

I  Académiu  lui  ouvrir  hw  porlvi,  401. 

—  Succfela  BU  priuc*  du  Clermont,  k 
I  Acadèmir  franviiisf.  XLVIl.  491.  — 
'.  a  quoi  !»  Iifij  Uorie  qu'un  lui  ri^proeba 

It  plu*  iwiriiÈsLIi'  que  celle  de  Sha- 
eipeari',  L.  :ili.—  Lciuts  qui  lui  tant 
Ireaaéfis,  de  i'iHù  k  177i.  (Voyei  Ta- 
oUi  panieuliirei  des  tomes  XLItl, 
XLV  i  XLVIU.)  —  «olice,  XUU,  482. 

BiLiiORT  (BoattiAEi  de),  directeur  de» 
Ihéatret  de  Boideaui.  Notice  bi(«r>- 
phique,  XLIl,  àU2.  —  Leltrea  que  l'au- 
leur lai  érrivit  de  1763  k  1770.  (Voyez 
Tabla  pat  liculièrei  des  tomes  XUI, 
XUII,  XLV ,  L.)—  L'autour  lui  envoie 
des  changaments  pour  la  ir«i^édie  des 
Scythei.  XLV,  au.  —  Joue  celle  pièce 
Bursonlhùïti'e>'(  la  (ait  réussir, IBS.— 
Lettre  que  l'auleur  lui  écrit  en  1776, 
L,56. 

Belosif.  —  V  oyez  Belistat  de  GaïuxnicB. 

BiLOT  (H""),  depuii  présidente  de  Mnr- 
Nttais.  (Jualilicatif  que  l'auteur  loi 
donne  dans  sos  Intlres ,  XL,  47j.  — 
Lettre  en  vvrs  vt  ua  proie  que  l'auteur 
lui  écrit .  eii  t7GI,  sur  l'abbé  Trublet, 
et  pour   lui   ahandonnor   le   proSt  du 

Droit  </«    mtnrur,  XLI,  245,  246 

CoDseila  qut  lui  doimo  l'auteur  pour 
l'irapresaion  de  bb  traduciiou  de  Uumc, 
424.  —  Lettre  de  féliciiation  que  Vta- 
leur  lui  Lo'Ht  en  17G3,  pour  la  penaitm 
qu'elle  a  ..1,i™«(î  du  loi.  XLIl,  441.  — 

Voyei  Mi.iMir,h5  0l""  lie). 

Belowselii  [{itiiKv.'  de).  Lolue  en  vers  et 
en  prose  que  lui  p.-Hi  Voltaire  eu  1775, 
et  note  y  reiaiive,  X,  Ù95  ;  XLIX.  258. 

BELSUi(CE(dc),  évéquB  de  Uarseille.  Sa 
belle  conduite  pendant  la  poste  de  cette 
ville,  en  1720,  Vin,  130;  XXXVI,  *2fl. 

—  Ven  au  aujet  de  ce  noble  dévt^ne- 
ment,  VlU,  430;  XXVI,  149.  —  LeU» 
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singulière  qu'il  écrivit,  en  1750,  au 
contrôleur  général  des  finances,  qui 
voulait  soumettre  le  clergé  au  paye- 
ment de  l'impôt,  comme  le  reste  de  la 
nation,  XV,  376,  379.  —  Son  zèle  ridi- 
cule en  faveur  de  la  bulle  Unigenilus, 
XXXVIII,  283. 

Bembo,  cardinal.  Cité  sur  la  mort  d'A- 
lexandre VI  et  de  son  fils  Borgia,  XII, 
490.  —  Savait  imiter  la  latinité  de  Ci- 
céron,  et  semblait  adopter  sa  philoso- 
phie sceptique,  278.  —  Autres  mentions 
de  lui,  par  allusion  au  cardinal  de  Bcr- 
nis,  XLVI,  331,  354. 

Ben-Honaîm  ,  astronome  ai'abe.  Traduit 
VAlmageslede  PtoIémée,et  pousse  assez 
loin  ses  observations,  XI,  214. 

Ben-Johnson.  —  Voyez  Johnson. 

Ben-Mohamed,  shérif.  Appelé  le  Géographe 
de  NubiCy  XXIV,  43.  —  Chassé  de  ses 
États,  porta  en  Sicile,  au  roi  Roger  II, 
un  globe  d'argent  sur  lequel  il  avait 
gravé  toute  la  terre  connue,  et  corrigé 
Ptolémée,  ibid. 

Bendery  ville  de  Turquie.  Charles  XII  y 
est  conduit  prisonnier,  XVI,  257.  — 
Stanislas  Leczinski  aussi,  307.  —  Fa- 
meux combat  auprès  de  cette  ville,  299 
et  suiv. —  Voyez  Charles  XII. 

Bénédictins.  Moines  qui  tenaient  le  pre- 
mier rang  dans  la  foule  des  ordres  reli- 
gieux, XII,  337. — Comment  regardaient 
les  autres  moines ,  ibid.  —  En  quoi 
n'ont  pas  suivi  l'intention  de  leur  fon- 
dateur, X,  380.  —  Ne  faisaient  point  de 
vœu  de  pauvreté,  XI,  284.  —  Défrichè- 
rent des  terres  incultes,  qu'ils  firent 
ensuite  cultiver  par  des  serfs,  ibid. — 
Formèrent  des  bourgades,  de  petites 
villes  mômo,  autour  de  leurs  monas- 
tères, ibid.  —  Titres  qui  démontrent 
leur  usurpation  tyrantique,  XXVIII, 
357.  (Voyez  Mainmorte,  Mont  Jura, 
Saint-Claude).  —  Étudièrent,  et  furent 
les  seuls  qui  conservèrent  les  livres  en 
les  copiant,  X,  380;  XI,  284;  XU,  335. 

—  De  leur  compilation  de  VHistoirê  lit- 
téraire de  la  France,  XXXIII,  338,'368. 

—  Pourquoi  comptent  parmi  eux  seize 
mille  saints  canonisés,  XVII,  18. 

Bénéfices  ecclésiastiques.  Leur  pluralité, 
comme  celle  des  femmes,  est  un  droit 


qui  n'appartient  qu'à  l'homme  puissant, 

XVII,  590.  —  Faits  à  l'appui  de  cette 
assertion ,  ibid.  et  suiv.  —  Abus  dans 
leur  distribution,  592  et  suiv. —  Débats 
qui  eurent  lieu  au  concile  de  Trente  à 
ce  sujet,  XII,  516.  —  Sous  Charles  IX 
et  sous  Louis  XIII,  étaient  presque  tous 
possédés  par  des  laïques,  506,  579; 
XXIII,  4i9.  —  Voyez  Biens  d'Église  et 
Investitures. 

Bénéficier  (le),  conte  en  vers.  —  Voyez 
Azolan. 

Bénéficier  (lettre  d'un).  —  Voyez  Le  Tel- 
LiER,  jésuite. 

Benevent.  Impliqué  dans  le  procès  du 
maréchal  de  Richelieu  et  de  M""  de 
Saint-Vincent;  ce  qu'on  en  dit,  XLIX, 
69,  225. 

Bénévent  (ville  et  territoire  de).  Duché  hé- 
réditaire sous  les  rois  lombards,  XI, 
33  i.  —  Ses  ducs  résistent  à  Charle- 
magne  et  à  ses  successeurs,  355.  —  De 
la  donation  aux  papes  qu'en  fit  l'empe- 
reur  Henri    III,  265,  357;   XIII,  293; 

XVIII,  417.  —  Enlevée  par  le  roi  de 
Naples  à  Clément  XIII,  XV,  403.— Ren- 
due à  son  successeur,  405. 

Bengale  (le).  Appelé  paradis  terrestre 
dans  tous  les  rescrits  du  Grand-Mogol 
et  des  soubas,  XXIX,  185. 

Bengesco  (M.  Georges).  Apporte  le  con- 
cours de  ses  lumières  à  la  présente  édi- 
tion i  I,  VI.  —  Auteur  de  la  Bibliogra- 
phie des  œuvres  complètes  de  Voltaire, 
placée  au  tome  L,  page  485. 

Benhadar,  roi  syrien.  Vaincu  et  par- 
donné par  Achab,  roi  d'Israël,  IX,  259. 

Bénigne  (saint),  à  Dijon,  au  ix*  siècle. 
Convulsionnaires  qui  prient  sur  son 
tombeau,  XI,  331. 

Benjamin  de  Todèlb,  rabbin  espagnol.  Par 
qui  traduit  en  français,  XIV,  36  ;  XXX, 
237.  —  Ce  qu'il  conte  de  la  statue  de 
sel  en  laquelle  fat  métamorphosée  la 
femme  de  Loth,  XXIX,  457;  XXX,  30. 
—  Ses  voyages  au  xii*  siècle,  en  Eu- 
rope et  en  Asie,  XV,  121.  —  Accusé 
d'exagération  et  de  mensonges  dans  la 
relation  qu'il  en  fit,  XXX,  237.— Pour 
qui  cet  ouvrage  est  fort  utile,  238. 

Benjamites  (les).  Massacrés  pour  le  crime 
de  ceux  de  Gabaa,  XXIV,  442;  XXVI, 
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212;  XXX,  152.  —  Blanière  singaUère 
dont  leur  tribu  fut  repeuplée,  154. 

BenoIt  (saiut).  Patriarche  des  cénobites 
de  rOccident  au  vi*  siècle,  XII,  335.  — 
Fonde  sa  règle  au  mont  Cassin;  privi- 
lège singulier  dont  Dieu,  dit-oo,  les 
gratifie,  XVII,  18."  Quelles  furent  les 
conséquences  de  cette  institution  pour 
la  politique  et  pour  la  morale,  XII,  335 
et  suiv.  —  Vers  y  relatifs,  X,  380. 

BenoIt  III.  Devint  pape  à  Taide  des 
Francs,  et  malgré  le  peuple  romain, 
XIII,  196.  —  Le  denier  de  saint  Pierre 
fut  établi  en  Angleterre  sous  son  pon- 
tificat, ibid, 

Benoît  IV,  pape.  Son  exaltation,  XIII, 
197. 

BenoIt  V,  pape.  Son  exaltatioo,  XIII,  198. 
—  Chassé  par  Tempereur  Othon  I", 
meurt  en  exil,  ibid. 

Benoît  VI,  pape.  Créature  d'Othon  II,  Xï, 

344.  —  Son  exaltation,  XIII,  198.  — 
Meurt  étranglé  par  le  consul  Crescence, 
fils  du  pape  Jean  X,  XI,  344;  XIU,  198; 
XXÏ,  472. 

BenoIt  VII,  pape.  Son   exaltation,  XIII, 

198. 
Benoît  VIII,  de  la  maison  de  Toscanelle. 

Achète  publiquement  la  papauté,  XI, 

345.  —  Hommage  quMl  extorque  à  la 
simplicité  de  Tempereur  Henri  H,  XIII, 
286.  —  Réclame  ses  secours  contre  les 
Grecs  et  les  Sarrazins,  198,  287. 

Benoît  IX.  La  papauté  est  achetée  pour 
lui  à  l'âge  de  douze  ans,  XI,  345;  XIII, 
291 .  —  A  deux  autres  concurrents  avec 
lesquels  il  partage,  ibid.  —  Revend  sa 
part,  mais  se  réserve  le  denier  de  saint 
Pierre,  XI,  34.5,  346;  XIII,  199,  291.— 
Tente  vainement  de  rentrer  dans  la 
chaire  pontificale,  après  l'avoir  vendue, 
XI,  3i6. 

Benoît  XII  (Jacques  Focrnier).  Résidence 
de  ce  pontife  à  Avignon,  XIII,  202.  — 
Prend  le  parti  de  Christophe,  roi  de 
Danemark,  déposé,  en  1329^  par  la 
noblesse  et  le  clergé,  XI,  305.  —  Com- 
ment Philippe  de  Valois  l'empêche  de 
réconcilier  à  l'Église  l'empereur  Louis 
de  Bavière,  XIII,  400. 

Benoît  XIII  (Orsini).  Son  caractère,  XV, 
60.  —  Pourquoi  convoque  le  petit  con- 


cile d*Embrun,  ibid.  et  suiv.  —  Com- 
ment loué  par  l'auteur  dans  les  pre- 
mières éditions  de  la  Henritide,  VIII, 
129.  —  Sa  mort,  XIII,  615.  —  Ce  fut 
lui  qui  canonisa  Grégoire  VII,  le  pertur- 
bateur de  l'Europe,  XI,  396.  —  Son  mot 
sur  l'infaillibilité  papale,  XXXII,  567. 
BenoIt  XIV  (Lambertini).  Lettre  italienne 
de  Voltaire  en  dédiant  à  ce  pontife  la 
tragédie  de  Mahomet  y  IV,  101.  —  Tra- 
duction de  cette  lettre,  ibid.  —  Ré- 
ponse du  pape,  I,  216  ;  IV,  102.  —  Son 
approbation  de  Mahomet  appréciée  par 
M.  Desnoiresterres,  94.  —  Distique  la- 
tin en  son  honneur,  et  discusàion  sur 
la  quantité  du  mot  hic^  IV,  102.  —  Let- 
tres de  remerclment,  encore  en  italien, 
et  leur  traduction,  104,  105;  XXXVI, 

384.  —  Assure  Voltaire  de  sa  protec- 
tion et  de  sa  bienveillance,  434.  —  Mo- 
dération et  gaieté  de  ce  pontife,  XV, 

385.  —  Il  se  déclare  neutre  dans  la 
guerre  de  1741,  208.  —  Son  bref  de 
1756  aux  évoques  de  France  sur  la 
bulle  Unigeniius,  XV,  386.  —  Cet  acte 
supprimé  par  arrêt  du  parlement  de 
Paris,  ibid.  —  Sa  mort,  XIII,  615.—  Ce 
pontife  fut  défenseur  des  beaux-arts, 
et  ne  fut  pas  cagot,  XXXVI,  216.  — 
Variantes  des  vers  latins  composés  pour 
son  portrait,  X,  605;  XXXVI, 384, 386, 
424. —  Bon  mot  qu'on  en  cite,  XXXIX, 
436.  — Notice,  XXXVI,  38  i. 

Benoît,  pape  pendant  le  grand  schisme. 

—  Voyez  Pierre  de  Luna. 

Bensaîd,  astronome  arabe.  Travaille  aux 
Tables  alphonsines,  XXIV,  43. 

Benserade  (Isaac  de).  Son  talent  singulier 
pour  les  pièces  galantes  et  allégoriques, 
XIV,438.  —Vers  qu'il  fit  pour LouisXIV 
représentant  le  soleil,  440;  XXIII,  230. 
— Munificence  de  ce  prince  à  son  égard, 
XIV,  444.—  Notice,  39.  —  On  regrette 
que  les  inscriptions  en  vers  dont  était 
remplie  sa  maison  de  Gentil ly  n'aient 
pas  été  recueillies,  ibid.  —  Est  auteur 
d'une  plate  tragédie  de  Cléopâtre,  XXXI, 
246.  —  Médiocre  figure  qu'il  fait  dans 
le  Temple  du   Goût,  VIII,    570,  571. 

—  Rondeau   sur   ses   Métamorphoses 
d^Ovide  mises  en  rondeaux,  XLV,  513. 

—  Son  épitaphe,  XXXII,  551. 
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Bentheim  (comte  de).  Gagné  par  le  minis- 
tre Louvois,  achète  des  Hollandais  les 
munitions  qui,  dans  la  guerre  de  1668, 
devaient  servir  à  les  détruire,  XIV, 
251. 

Bentinck  (Charlotte-Sophie,  comtesse  de), 
née  comtesse  d*Altembourg ,  amie  de 
Voltaire.  Son  portrait,  et  notes  qui  la 
concernent,  XXXVII,  21,  254;  XXXIX, 
488,  489;  XL,  103,  130.  —  Voltaire  fait 
demander  une  lettre  de  recommanda- 
tion pour  elle  auprès  de  Tyrconnel, 
XXXVII,  350. 

Bentivoguo  (la  maison).  Dépossédée  de 
Bologne  par  Jules  II,  XIII,  523. 

Bentivoglio,  nonce  du  pape  Benoît  XIII 
à  Paris.  Apprécié,  XIX,  317. — Sa  maî- 
tresse la  Constitution  et  sa  fille  la  Lé- 
gende, anecdote,  ibid.;  XXV,  351. 

BÉQCILLET.  —  Voyez  BéGCILLET. 

BÉRAiN  (de  rOpéra).  Pension  que  lui  fait 
Lulli,  XXXII,  518.  —  Comment  obtient 
un  bénéfice  de  Tarchevêque  Harlay,  ibid. 

Berard,  capitaine  de  vaisseau  dans  la 
Compagnie  des  Indes,  qui  disparaît  en 
emportant  beaucoup  d'argent  à  Tauteur, 
XLVII,  324;  L,  170. 

HÉRAULT  (rablié).  Auteur  d'un  poème  épi- 
que sur  la  Conquête  de  la  terre  promise^ 
XLV,  157.  —  Lettre  qui  lui  est  adres- 
sée, en  1776,  à  ce  sujet,  ibid. 

Berbisey  (Jean  de),  premier  président  du 
parlement  de  Bourgogne.  Résigne  en 
faveur  du  président  de  La  Marche,  XLI, 
556. 

BéRENGER,  duc  de  Frioul.  Prétend  à  Tem- 
pire,  XI,  332;  XIII,  260.— Se  fait  cou- 
ronner roi  d'Italie  à  Langres  en  Cham- 
pagne, t6t£{. —  Poursuivi  par  l'empereur 
Arnould,  261.  —  Régne  en  Lombardie 
au  milieu  des  factions,  263. — S'y  affer- 
mit; s'allie  aux  Turcs;  fait  crever  les 
yeux  au  fils  de  Bozon,  et  force  dans 
Rome  Jean  IX  à  le  couronner  empereur, 
ibid. 

Bérenger  II,  dit  le  Jeune.  Assiège  dans 
Canosse  Adélaïde  de  Bourgogne,  XIII, 
271. —  Devient  maître  absolu  delà  Lom- 
bardie, mais  non  de  Rome,  272.  — 
Chassé  de  l'Italie  par  Othon  le  Grand, 
273;  XI,  3i0. —  Se  réfugie  sur  les  côtes 
de  Provence,  chez  les  mahométans,  341. 


—  Se  ligue  de  nouveau  contre  Othon, 
avec  le  pape  Jean  XII,  ibid.:  XIII,  274. 

B^RBNGER,  archidiacre  d'Angers.  Combat 
la  doctrine  de  la  présence  réelle,  XI, 
382.  —  Est  condamné  par  deux  conciles 
à  se  rétracter,  383.  —  Meurt  dans  son 
opinion,  ibid. —  Sa  doctrine  renouvelée 
par  Wiclef,  XII,  2.  —  Et  par  les  réfor- 
més du  XVI*  siècle,  XXV,  29. 

BÉREN6ER.  Loué  daus  le  poème  de  Fonte- 
noy,  et  comme  défenseur  du  Rhin,  VIII, 
384. 

BéRENGER,  Genevois,  banni  de  la  républi- 
que. Auteur  d'une  Histoire  de  Genève, 
XUX,  404. 

BÉRÉNICE,  sœur  d' Agrippa,  et  maîtresse  de 
Titus.  Princesse  débauchée  et  inces- 
tueuse, XLVl,  82. 

Bérénice,  tragédie  de  Racine.  Commentée 
par  Voltaire,  XXXII,  270  à  286.— Sujet 
donné  à  Corneille  et  à  Racine  par  Hen- 
riette d'Angleterre,  V,83;X,  122;  XIV, 
436;  XXXII,  270,  372.  —  Sujet  indigne 
du  théâtre  tragique,  VII,  103,  256;  XLI, 
409,  410. —  Comparaison  des  pièces  des 
deux  auteurs,  V,  83;  VI,  273,  274;  VII, 
256;  XU,  409,  410.— Racine  seul  pou- 
vait traiterainsi  un  pareil  sujct,VI,  274. 

—  Est  une  élégie,  une  idylle,  plutôt 
qu'une  tragédie  simple,  II,  51;  VII,  103; 
XXXII,  350.  —  Tous  les  actes  finissent 
par  des  vers  faibles,  276,  280,283.— Le 
cinquième  est,  en  son  genre,  un  chef- 
d'œuvre,  284.  —  Magie  du  style,  VII, 
332;  XXXIl,  272  et  suiv.  —  La  simple 
lecture  de  cette  pièce  tira  des  larmes 
du  grand  Frédéric,  VII,  332.  —  Plu- 
sieurs situations  (TAriane  en  sont  imi- 
tées, XXXIl,  305,  310,  312.  —  Vers  de 
cette  tragédie  dans  Zaïre,  H,  501.  — 
Autres  dans  Zulime,  IV,  18.  —  Vers 
familiers  leprochés  à  Racine;  injustice 
de  cette  critique,  VI,  273;  XX,  438.  — 
Cette  pièce  est,  en  quelque  façon,  l'his- 
toire des  amours  de  Louis  XIV  avec  la 
princesse  anglaise  sa  belle-sœur,  X,  122; 
XIV,  436;  XLVI,  81.  —  Est  une  pasto- 
rale moins  tragique  que  les  scènes  in- 
téressantes du  Pastor  fido,  V,  83.  — 
Anecdote  y  relative,  XXII,  258. — Voyez 
Tite  et  Bérénice,  et  He^jriette  d'Angle- 
terre. 
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Berg-op-Zoom  (ville  de).   Prise  d'assaut 
par  les  Français,  XV,  310;  XXIII,  278. 
Berger,  correspondant  littéraire  de  Vol- 
taire, puis  secrétaire  du  prince  de  Ca- 
rignan.  Bien  qu'en  dit  l'auteur,  et  ga- 
lanteries qu'il  lui   fait,  XXXIV,  31.  — 
Dirige  une  édition  de  la  Henriade,  67, 
94. — Emprunte  de  l'argent  à  Voltaire,68, 
422. — En  parle  en  termes  peu  mesurés, 
ibid. —  Lettres  qui  lui  sont  adressées  de 
1733 à  174i.  (Voyez  Tables  particulières ^ 
des  tomes  XXXIII  à   XXXVI.)  —  Cor- 
respondant de  l'auteur  en  1765,  L,  i41. 
—  Rcprcjchcs  honnêtes  que  lui  fait  l'au- 
teur, en  1765,  au  sujet  de  la  publica- 
tion de  prétendues  Lettres  de  lui  à  ses 
amis  du  Parnasse,  et  de  diverses  autres 
falsifiées,  XLIIl,  466.  —  Était  devenu 
dévot,  406,  490.  —  Notice  qui  le  con- 
cerne, XXXIII,  385. 
BEnr.F.n,  directeur  de  l'Opéra,  de  1744  à 
17 iO.  Lettre  qui  lui  est  adressée  au  su- 
jet du  Temple  de  la  Gloire,  XXXVI, 
4.55.  —  Notice,  ibid. 
Bergier    (Nicolas),    historiographe    de 
Franco.  Kst  plus  connu  par  sa  curieuse 
histoire  des  Grands  Chemins  de  l'Em- 
pire romain,  XIV,  39.  —  Utilité  de  ce 
livre,  XVIII,  143. 
Bergikr  (Pierre).  Infortuné,  brûlé  à  Lyon 
en  1.552,  comme  protestant,  XXVII,  50, 
66.  —  Son  courage  héroïque,  67. 
Bergtrr    (Nicolas-Silvcstre),   théologien, 
auteur  de  la  Certitude  des  preuves  du, 
christianisme,   XLIV,  317.  —  Conseils 
raisonnables  qu'on   lui   donne   sur  ce 
qu'il  avance  au  sujet  de  l'assassinat  de 
Henri  IV,  XXVII,  35.  —  Sur  l'apologie 
qu'il  fait  du  meurtre  de  Jean  Hus  et  de 
Jérôme  de  Prague,  36.  —  Sur  la  cause 
qu'il  assigne  aux  guerres  de  religion, 
37.  —  Sur  sa  dispute  avec  Fréret,  au- 
teur prétendu   de  VExamen    critique 
des  apologistes  de    la    religion   chré- 
tienne, 40  et  suiv.  —  Sur  quelques  niai- 
series et  absurdités  qu'il  raconte,  46  et 
suiv.  —  Sur  sa  doctrine   intolérante, 
51.  —  Comment  fait  parler  Jésus  lui- 
mC*me   sur  sa  naissance,  et  réfutation 
d'une  citation  à  ce  sujet,  XIX,  220.  — 
Autres  réflexions  sur  sa  prétendue  ré- 
futation   de   VExamen  critique,  etc., 


XLIV,  317;  XLV,  502.  —Approuve  la 
tragédie  des  Druides  avant  sa  repré- 
sentation; pourquoi  la  désapprouve 
ensuite,  et  en  empêche  l'impression  et 
la  représentation,  XLVIII,  68.  —  Con- 
vaincu de  mensonge  et  à  qui  comparé, 
ibid. 
Bergier,  frère  du  précédent.  Accueilli  par 

Voltaire  en  1761»,  XLIV,  323,  325. 
Bering,  navigateur  danois.  Envoyé  par  le 
czar  Pierre,  et  ensuite  par  Anne,  sur 
les  terres  d<;  l'Amérique,  par  la   mer 
de    Kamtschatka,  XVI,  414.   —  Meurt 
dans  une  lie  à  laquelle  il   donne    son 
nom,  415. 
Béringhen,  premier  valet  de  chambre  de 
Louis  XIII.   Agent  de  la  cabale  contre 
Richelieu,  XIII,   12.  —  Reçoit   Tordre 
de  sortir  du  royaume,  14. 
BÉRiNGHEN  (marquis  de),  premier  écuyer 
de  Louis  XIV.  Enlevé  sur  le  pont  de 
Sèvres   par    un    parti    hollandais,  qui 
croit  se  saisir  du  Dauphin,  XIV,  387. 
Berkeley  (Georges),    cvéque   de  Cloyne, 
ci-devant   missionnaire   en   Amérique. 
Auteur  d'un  livre  intitulé  le  Petit  Phi- 
losophe,  ou   Alciphron;   anecdotes   et 
détails  curieux  relativement  à  cet  ou- 
vrage,   XVIII,    290;    XXII.    271,    385; 
XXIII,  30;  XXXII,  460;   XXXIV,  180; 
XLIV,  218.  —  Est  un  des  plus  profonds 
écrivains  qui  aient  défendu  le  christia- 
nisme, L,  3. —  De  ses  Dialogues  contre 
les  incrédules,  et   d'une  absurde  mé- 
prise d'un  critique  à  leur  sujet,  XXII, 
271.  — Comment  a  prétendu   prouver 
que  les  corps  n'existent  pas,  XVIII,  270. 
—  Réfuté   sur   le   calcul  différentiel  ; 
écrivit  que  les  géomètres  n'étaient  pas 
chrétiens,  VIII,  470.  —  Lumières  qu'il 
a  portées  sur  des  questions  d'optique, 
XXXIV,  180.  —  Notice,  ibid. 
Berlin,  capitale  de  la  Prusse.  Embellie 
et  agrandie  par  Frédéric  II,  après  ses 
victoires,  I,  23.  —  Surprise  par  les  Au- 
trichiens en  1757;  à  quelle  condition 
le  général  Iladdik  lui  épargne  le  pillage, 
XV,  347. — Prise  ensuite  par  les  Russes, 
en  1760,  350;  XLI,  3,  37.  —  Abandon- 
née par  la  famille  royale,  qui  se  réfu- 
gie à  Magdebourg,  XV,  350.  —  Re- 
marques  faites  par  l'auteur  pendant 
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son  séjour  en  cette  ville,  XXXII,  605. 

Bermudez  (Jean),  patriarche  latin.  Pour- 
quoi se  fait  chasser  d'Ethiopie,  XII, 
375.  —  Médecin  de  Lisbonne  envoyé 
en  Abyssin ie  par  le  gouvernement  por- 
tugais, ibid.  —  Revient  mourir  dans  sa 
patrie,  ibid. 

Bernard  (saint).  Son  portrait,  XI,  450. — 
Bel  esprit,  mais  parlant  un  jargon 
barbare,  XII,  61.  —  Portrait  odieux 
qn*il  trace  des  Romains  de  son  temps, 
XI,  401.  — Prêche  en  France  une  croi- 
sade, 4.50.  —  Et  en  Allemagne,  451; 
XIII,  313.  —  Doutes  sur  la  langue  dans 
laquelle  il  a  pu  prêcher,  t6id.  —  Refusa 
l'emploi  de  général,  et  se  contenta 
d'être  prophète,  XI,  451.  —  L'événement 
démentit  ses  prophéties,  45?»;  XIII,  313. 
—  Prétendus  miracles  qu'on  luia  attri- 
bués, XI,  451  ;  XXXII,  562.— Fut  le  pre- 
mier abbé  de  Clairvaux,  XVII,  20. —  Sin- 
gulière révélation  qu'il  eut  au  sujet  de 
ses  moines,  ibid.  —  Fut  un  grand  ama- 
teur d'antithèses;  vers  et  notice  qui 
le  concernent,  IX,  257. 

Bernard,  b&tard  de  Pépin,  fils  de  Charle- 
magne.  A  la  mort  de  son  père,  Charle- 
magne  lui  laisse  le  royaume  d'Italie, 
XI,  266;  XIII,  239.  —  Son  oncle  Louis 
le  Débonnaire  l'irrite ,  240.  —  Excité 
par  les  évêques,  fait  la  guerre  à  ce 
prince,  XI,  294.  —  Défait  par  lui,  s'en 
remet  à  sa  clémence;  Louis  lui  fait 
crever  les  yeux,  ainsi  qu'à  tous  ses 
partisans,  ibid.;  XIII,  241.  —  Meurt 
des  suites  de  cette  opération  ;  son  épi- 
taphe,  ibid.;  XI,  294.  —  Est  la  tigo  de 
la  maison  de  Vermandois,  XIII,  195. 

Bernard,  comte  de  Barcelone.  Amant 
de  Judith,  femme  de  Louis  le  Débon- 
naire, est  mis  par  elle  à  la  tète  des 
affaires,  XIII,  243.  —  Pépin,  fils  de 
Louis,  lui  fait  crever  les  yeux,  244. 

Bernard,  et  non  Bertrand.  Élu  évèque 
de  Tolède  et  primat  d'Espagne,  XI, 
377.  —  Excite  une  sédition  en  conver- 
tissant une  mosquée  en  église,  ibid. 

Bernard,  cardinal.  L*un  des  commis- 
saires du  pape  pour  le  jagement  des 
templiers,  XV,  460. 

Bernard,  duc  de  Saxe-Veimar.  —  Voyez 
Veimar. 


Bernard  (M"*  Catherine),  parente  de  Fon- 
tenclle.  Auteur  de  quelques  pièces  de 
théâtre,  conjointement  avec  lui;  no- 
tice, XIV,  40.  —  Voltaire  accusé  d'avoir 
fait  des  emprunts  à  sa  tragédie  de 
Brutusy  II,  302,  379.  —  Exposé  de  cette 
pièce,  303. 

Bernard  (Jacques),  savant  littérateur  du 
siècle  de  Louis  XIV.  Notice,  XIV,  40. 

Bernard  (Samuel).  Loué,  IX,  386.  — 
Épîtrequi  lui  est  adressée  sous  le  nom 
de  madame  Martel,  X,  230.  —  Aida 
Louis  XIV  de  son  crédit  pour  payer  les 
armées  dans  ses  guerres,  231. —  Anec- 
dote à  ce  sujet,  ibid.  —  Prêta  deux 
cent  mille  écus  à  la  Suède,  XVI,  545 
et  suiv.  —  Ce  qu'il  laissa  à  sa  mort, 
d'argent  prêté,  en  partie  sans  intérêts, 
XXIII,  303. 

Bernard  (Samuel-Jacques),  comte  de 
CoiBERT,  fils  du  précédent,  et  surin- 
tendant do  la  maison  de  la  reine.  Ses 
impertinentes  magnificences,  XXXIII, 
303;  notice,  ibid. — Banqueroute  con- 
sidérable que  lui  et  son  fils  l'avocat 
général  font  à  Voltaire;  ce  que  celui- 
ci  en  dit  à  cette  occasion,  X,  379; 
XXXVIII,  250;  XXXIV,  185,  202,  444; 
XL,  119;  XLI,  86,  110, 1.^9;  XIJII,  103. 

Bernard    (Gabriel),    frère  du  précédent. 

—  Voyez  comte  de  Rieux. 

Bernard  (Pierre-Joseph),  surnommé  Gen- 
til. En  1732,  courtisan  assidu  de  M"* 
Salle,  danseuse  en  renom,  XXXIII,  257, 
265.  —  Épltre  qu'il  lui  envoie,  XXXH, 
437.  —  Épigramme  sanglante  qu'il  fait 
contre  elle,  en  1736,  XXXIV,  47.  — 
En  1732,  copie  secrètement  et  inexacte- 
ment le  discours  prononcé  par  Dufresne 
avant  la  représentation  d*Èriphyle, 
XXXin,  266,  et  l'envoie  à  Thieriot,  268. 

—  Vers  qui  lui  sont  adressés,  X,  49^ 
515.  —  Invitation  à  souper,  quatrain, 
ibid.  —  Auteur  d'une  Description  du 
Hameau,  en  vers  de  quatre  syllabes; 
vers  de  môme  mesure  que  fait  Voltaire 
à  ce  sujet,  XXXIV,  5,  17.  —  Lettre  en 
prose  et  en  vers  qui  lui  est  adressée 
en  1740,  XXXV,  430.  —  Sentiment  sur 
son  opéra  de  Castor  et  PoUuXy  XXV, 
457  ;  XXXIV,  339,  351.  —  Et  sur  son 
Art  d:  aimer  y  XXXV,  439 Perd  la 
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mémoire;  bon  mot  à  ce  sujet,  XLVII, 
36i,  49i.  —  Sa  mort;  pourquoi  il  fit 
bien  de  ne  pas  publier  ce  poème, 
XLVIII,  448.  (Voyez  Art  éTaimer,) 

Bernard  (les  trois).  Pièce  de  vers  sur 
saint  Bernard,  Samuel  et  Gentil  Ber- 
nardt:^,  51p 

Bernardins^^aiolnes.  — Voyez  Clairvauœ, 

Berne  (canton  de).  Des  sacrilègres  qui 
amenèrent  sa  réformation,  XII,  292  et 
suiv.;  XVIII,  4;  XXV,  529.  —  Média- 
teurs choisis  dans  ce  canton  à  Tocca- 
sion  des  dissensions  de  Genève,  XLIV, 
234. 

Berne  (MM.  les  avoyers  de  la  république 
de).  Voltaire,  en  1752,  veut  leur  dédier 
sa  tragédie  de  Rome  sauvée;  lettre  qu'il 
leur  adresse  à  ce  sujet,  XXXVII,  526.  — 
Réponse  en  vers,  faite  en  leur  nom, 
par  M.  Lerber,  535.  —  Autres  lettres 
que  Tautcur  leur  adresse,  en  1753,  sur 
le  même  sujet,  559, 560.— Réponse  quMls 
font  faire  à  Voltaire  par  le  chancelier 
de  la  république,  568.  —  Donnent  des 
régiments,  mais  ne  prêtent  point  d'ar- 
gent à  la  France,  XXXIX,  492.  — 
L'auteur  leur  dénonce,  en  1767,  les 
Étrennes  aux  désceuvrés,  du  professeur 
Felici,  comme  libelle  diffamatoire,  XLV, 
101.  —Lettre  qu'il  leur  écrit,  en  1776, 
relativement  à  la  vente  du  sel  à  faire 
dans  leur  canton,  L,  128. 

Bernhardt  (M"«  Sarah).  Joue  le  rôle  de 
Zaïre,  II,  535. 

Bernier  (François),  surnommé  le  Mogolf 
médecin  de  l'empereur  des  Indes, 
XXrV,  7.  —  Célèbre  par  ses  voyages  ; 

.  notices  qui  le  concernent,  XIV,  40.  — 
Élève  de  Gassendi,  voulut  avec  lui  re- 
nouveler en  partie  le  système  des  ato- 
mes d'Épicure,  ibid,;  XXIII,  89.  — 
Voyageur  philosophe,  mais  qui  n'a  pas 
employé  sa  philosophie  à  s'instruire  à 
fond  du  gouvernement,  XII,  438.  — 
Explication  de  ses  expressions  suf  les 
droits  de  propriété  du  Grand  Mogol, 
ibid.  —  Réfuté  sur  le  principal  fonde- 
ment du  gouvernement  de  Tlnde,  XXIX, 

ioi.  • 

BER^iiÈRES  (Gilles-Henri  Maigrard,  mar- 
quis do).  Projet  d'alTaires  qui  doit  l'en- 
richir, xxxm,  99. 


Bbbioèibs  (la  présidente  de).  Note  qui  la 
concerne,  XXXIII,  73.  —  Reproche  que 
lui  fait  l'auteur  d'avoir  dissuadé  Thie- 
riot  d'accepter  la  place  de  secrétaire  du 
duc  de  Richelieu,  129. —  Autres  repro- 
ches, 161.  —  Sur  sa  gourmandise,  159. 

—  Dément  les  impostures  de  l'abbé 
Desfontaines  dans  sa  VoHairomanief 
XXIII,  38,  39,  62;  XXXV,  118,  120,127, 
149.  —  Lettres  qui  lui  sont  adressées 
de  1722  à  1726.  (Voyez  Table  particu- 
lière du  tome  XXXUI.) 

Bbifiiiii  (le  cavalier),  architecte  italien. 
Inutilement  appelé  en  France,  XIV, 
505.  —  Ses  nobles  paroles  en  vojrant  la 
façade  du  vieux  Louvre,  IX,  398.  — 
Magnifiquement  traité  par  Louis  XIV, 
XIV,  505.  —  Fit,  par  reconnaissance,  la 
statue  équestre  de  ce  roi,  qu^on  voyait 
à  Versailles,  t^td.  —  Donna,  pour  la 
construction  du  Louvre,  des  dessins  qui 
ne  furent  pas  exécutés,  ibid,  —  Son 
chef-d'œuvre  est  le  grand  autel  de  Saint- 
Pierre  de  Rome,  XIII,  110.  —  Autres 
ouvrages  qui  l'ont  rendu  célèbre,  XIV, 
505.  —  Bustes  des  douze  Césars  qu^on 
lui  attribuait,  XXXV,  483, 511  ;  XXXVI, 
9;  XXXVII,  150. 

Bernis  (l'abbé,  depuis  cardinal  de).  Dé- 
bute par  faire  des  vers  contre  Voltaire, 
dont  il  devient  ensuite  l'ami,  I,  46.  — 
Protégé  par  madame  de  Pompadour, 
est  envoyé  en  ambassade  à  Venise,  ibid,; 
XXXVII,  3 il.  —  Mot  à  ce  sujet,  ibid. 

—  Blessé,  ainsi  que  cette  favorite,  par 
des  plaisanteries  du  roi  de  Prusse,  con- 
clut, en  1756,  un  traité  offensif  et  dé- 
fensif  avec  la  cour  de  Vienne,  XV,  342; 
I,  46. — Remplace  Rouillé  au  ministère 
des  affaires  étrangères,  47. — Réflexions 
à  ce  sujet,  XXXIX,  322.  —  En  1757, 
s'oppose  à  toute  négociation  entre  la 
France  et  la  Prusse,  I,  52.  —  En  1758, 
a  les  destinées  de  la  France  entre  les 
mains;  Voltaire  le  fait  assurer  de  son 
dévouement,  XXXIX,  431.  —  Ce  quMl 
en  dit,  469,  533,  562,  566  ;  XL,  38.  — 
Est,  à  cette  époque,  promu  au  cardina- 
lat; lettre  de  félicitation  à  ce  sujet, 
XXXIX,  480.  —  Disgracié  en  1760, 
XXI,  342;  XU,  23.  —  En  176i,  repa- 
raît à  la  cour,  XUII,  89,  90.  —  Bon 
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mot  de  d*ÂIembert  à  ce  sujet,  89.  — 
Propose  à  Voltaire  de  traduire  en  vers 
les  Psaumes  de  David;  réponse  qu'il 
en  reçoit,  90,  131.— En  1769,  fait  élire 
le  pape  Clément  X!V,  et  forme  son  con- 
seil, XV,  405;  XLVI,  467.  —  Vers  de 
lui  contre  le  système  de  Spinosa,  X, 
172.  —  Loué  par  Voltaire,  VII,  247.  — 
Vers  pour  l'inviter  à  dîner  chez  la  du- 
chesse de  Luxembourg,  V,  524.  —  Ob- 
servations critiques  sur  son  poème  des 
Quatre  Saisons,  XLII,  536,  538,  541, 
558.  —  Mots  plaisants  de  Voltaire  et  de 
d*Alembert  à  son  sujet,  XLI,  23;  XLIII, 
110.  —  Vers  de  Frédéric  contre  lui,  I, 
46.  —  Correspondance  échangée  entre 
lui  et  Voltaire  de  1758  à  1777.  (Voyez 
Tables  particulières  des  tomes  XXXIX, 
XLI  à  L.)  —  Pourquoi  eut  le  surnom 
de  Babet,  XXXVI,  506,  509.  —  Notices 
qui   le  concernent,   XXXIX,    63,    480. 

—  Anecdote  qu'on  en  cite  avec  le  car- 
dinal de  Fleury,  XLI,  479;  XLVIII,31. 

—  Autre,  à  Toccasion  de  sa  promo- 
tion au  cardinalat,  XLII,  68.  —  Ses^ 
réflexions  sur  ce  qu'on  appelle  ^0  tonde 
la  bonne  compagnie,  XLV,  37.  —  Son 
jugement  sur  VA  thalie  de  Racine,  XLVI, 
576.  —  L'auteur  lui  recommande  ses 
fabriques  d'horlogerie,  mais  il  n'en 
tient  compte,  XLVII,  75,  307,  313.  — 
Gomment  il  s'en  excuse,  339. 

Bernouilly  (Jean).  Quatrain  pour  son  por- 
trait, X,  516. 

Bernouilli  (Jacques).  Son  opinion  sur  les 
comètes,  comme  signes  de  la  colère  di- 
vine, XIV^,  538.  —  Sa  prédiction  non 
accomplie  sur  le  retour  de  la  fameuse 
comète  de  1680,  XXII,  137;  XXIX,  47. 

—  A  revendiqué  le  calcul  intégral;  mais 
l'honneur  de  sa  découverte  est  resté  à 
Newton,  XXII,  144. 

Bernstorpf  (comte  de),  premier  ministre 
du  roi  de  Danemark.  Lettre  qui  lui  est 
adressée  en  1767,  au  sujet  des  Sirven, 
XLV,  87. —  Se  connaissait  en  hommes, 
XLVIII,  99. 

BÉROSE,  ancien  historien  chaldéen.  Ce  quMl 
a  écrit  sur  le  déluge  de  Xissutre,  dans 
ses  Antiquités  du  genre  humain,  XVII, 
347;  XXVIII,  187;  XXIX,  106;  XXX, 
16,  519. 


Berrin,  musicien  de  l'Opéra.  J.-B.  Rous- 
seau fait  des  couplets  contre  lui,. 
XXXVII,  413.  —  Voyez  Berain. 

Berry  (duc  de),  frère  de  Louis  XL  Est 
empoisonné  par  son  confesseur,  qui,  lui- 
même,  est  trouvé  mort  dans  son  lit, 
XII,  117.  — Ces  crimes  imputes  au  roi, 
ibid. 

Berry  (Charles,  duc  de),  fils  de  Monsei- 
gneur et  petit-fils  de  Louis  XIV.  Sa  nais- 
sance; notice,  XIV,  3.  —  Renonciation 
qu'on  exige  de  lui,  lors  de  l'avènement 
de  son  frère  Philippe  V  au  trône  d'Es- 
pagne, 410.  —  Sa  mort,  477. 

Berry  (Marie-Élisabcth  d'ORLÉANS,  du- 
chesse de),  femme  du  précédent.  Vera 
satiriques  contre  elle  et  son  père,  le  ré- 
gent, attribués  à  Voltaire,  qui  les  désa- 
voue, X,  237,  473. —  Autres  vers  qui  la 
caractérisent  dans  la  Pucelle,  IX,  212, 
219. 

Berryer  (Nicolas-René),  lieutenant  de  po- 
lice à  Paris,  sous  Louis  XV,  et  depuis 
ministre  de  la  marine  et  garde  des 
sceaux.  Reçoit  de  Voltaire,  poursuivi 
par  les  Travenol  en  1747  pour  avoir 
fait  emprisonner  Travenol  père,  une 
requête  pour  avoir  communication  des 
pièces  ayant  donné  lieu  à  l'emprison- 
nement, L,  411.  —  Comment  il  l'apos- 
tille, ibid.  —  Lettres  et  mémoire  que 
l'auteur  lui  envoie,  en  1748  et  en  1749, 
au  sujet  de  l'édition  de  ses  œuvres  en 
douze  volumes,  imprimée  à  Rouen  avec 
le  titre  à  Amsterdam,  XXXVI,  514, 
515,  516,  517,  570.— Lettres  qu'il  écrit 
à  Voltaire  à  ce  sujet,  515,  571.  —  Au- 
tre lettre  par  laquelle  l'auteur  lui  remet 
Sémiramis  entre  les  mains  et  lui  de- 
mande sa  protection  pour  cette  tragé- 
die, 519.  —  Réponse  de  Berryer,  ibid, 
^  Autre  lettre  dans  laquelle  il  lui  de- 
mande le  rétablissement  de  vers  sup- 
primés par  Crébillon,  523.  —  Autre 
sur  l'envahissement  du  théâtre  par  le 
public,   et  réponse    de    Berryer,   525. 

—  Autre  pour  empêcher  toute  édi- 
tion  subreptice   de   Sémiramis,    ibid» 

—  Lettre  que  lui  envoie  d'Argental 
pour  empêcher  la  représentation  de  la 
parodie  de  cette  tragédie,  et  réponse 
qu'il  y  fait,  526,  527.  —  Autres  lettres 
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de  l'auteur  sur  le  même  sujet,  et  ré- 
ponse qu'il  fait,  536,  537,  540,  543.  — 

—  L'auteur  lui  fait  hommage  du  Pané- 
gyrique de  Louis  XV^  et  le  prie  de  le 
favoriser  dans  son  dessein  de  pré- 
senter au  roi  cet  ouvrage  traduit  en 
cinq  langues,  5i3,  509.  —  Lettre  que 
l'auteur  lui  écrit  en  1749,  sur  le  vol  et 
l'impression  clandestine  de  différents 
manuscrits,  XXXVII,  75.  —  Réponse 
qu'il  y  fait,  77. —  Autres  lettres  écrites 
en  1750  dans  lesquelles  Tautcur  lui 
demande  sa  protection  auprès  de  Cré- 
billon  pour  sa  tragédie  d*Oreste,  92.  93. 

—  Sa  réponse  ibid.  —  Voltaire  lui  de- 
mande sa  protection  contre  Fréron  et 
l'abbé  do  La  Porte,  112,1 16.—  Mémoire 
et  lettres  que  lui  écrivit  M'"*  Denis, 
en  1751,  au  sujet  d'un  vol  de  manus- 
crits chez  Voltaire,  266,  269,  271,  274. 

—  Sa  note  relative  aux  Mémoires  pour 
servir  à  la  vie  de  Voltaire,  écrite  en 
1751,  1,  319.  —  Instructions  que  le 
comte  d'Argenson  lui  donne  en  1755 
au  sujet  de  la  PucellCy  XXXVIII,   405. 

—  Rapports  que  d'Hémery  lui  fait  à 
ce  sujet,  413.  —  Fort  poli  avec  Gras- 
set, 438.  —  Lettre  que  lui  adresse 
l'auteur  en  1755,  au  sujet  de  Grasset, 
des  manuscrits  qui  lui  ont  été  volés, 
et  de  fragme  its  informes  de  la  Pu- 
celle  qui  c  mrent  dans  Paris,  445, 
4i6.  —  Sa  réponse,  4jB6. — Rapport  que 
lui  fait  l'inspecteur  d'Hémery  sur  le 
vol  du  manuscrit  des  Campagnes  de 
Louis  XV f  XV,  151.  —  Lettre  du  mi- 
nistre à  la  Haye,  qui  rinforme  d'une 
édition  furtive  de  la  Pucelle,  XXXVIH, 
498.  —  Ministre  de  la  marine  en  1758; 
son  projet  de  descente  en  Angleterre, 
en  1759;  plaisanterie  à  son  sujet,  I,  63, 
64;  XL,  302,  501  ;  XU,  58.—  Note  qui 
le  concerne,  I,  64. 

Berruyer,  jésuite.  Son  Histoire  du  peuple 
de  Dieu,  brûlée  par  arrêt  du  parlement, 
XIX,  369;  XXXIX,  42;  XLI,  129.  — 
Accusé  d'avoir  voulu  tourner  la  Bible 
en  ridicule,  quoiqu'il  n'y  entendit  pas 
finesse,  XVII,  58.  —  A  changé  l'Ancien 
et  le  Nouveau  Testament  en  un  roman 
de  ruelle,  dans  le  goût  de  Clélie,  XIX, 
369;  XXIV,  98;  XXXVni,  193. 


Bersot  (M.).  Jugement  qu'il  porte  sur 
Voltaire,  I,  lvîi. 

Bertaut,  évêque  de  Senez.  Vers  galants 
qu'on  en  cite,  XIX,  11;  XXXVIf,  523; 
XXXII,  523. 

Berthe.  Épouse  le  roi  de  France  Robert, 
dont  elle  était  commère  et  parente; 
leur  mariage  est  cassé,  comme  prétendu 
incestueux,  XI,  351  et  suiv.  ;  XX,  607. 
—  Conte  sur  son  accouchement  d'une 
oie,  XI,  352,  384  ;  XXV,  101.  —  Pour- 
quoi nommée  la  reine  Pedauque;  com- 
ment représentée  dans  ses  statues, 
XLIII,  7.  —  Voyez  Robert. 

Berthier  (le  jésuite).  Directeur  du  Jour- 
nal de  Trévoux ,  libelle  périodique 
contre  les  philosophes,  X,  127;  XL, 
40.  —  Et  de  la  Religion  vengée,  autre 
écrit  de  même  nature,  XXXIX,  162.  — 
Proposé,  en  1762.  pour  instituteur  des 
enfants  de  France;  réflexions  de  Vol- 
taire et  de  d'Alembert  à  ce  sujet,  XILU, 
228, 237, 248.  —  Traits  satiriques  contre 
lui,  VIII,  467,  477  ;  X,  128;  XUII,  147. 

.  —  Facéties  dont  il  est  l'objet,  XXIV, 
95  et  suiv.  —  Est  introduit  dans  le 
drame  de  Socrate  sous  le  nom  de  Ber- 
Tios,  V,  364.  —  Note  sur  l'éloge  qu'en 
a  fait  Montjoye  en  1817,  et  sur  l'inexac- 
titude étrange  des  faits  qui  y  sont  rap- 
portés, VIII,  467,  468.  —  Observation 
critique  de  lui,  reconnue  juste  par  Vol- 
Uire,  XXHI,  265. 

Berthol.  Tige  de  la  maison  de  Maurienne 
et  de  Savoie,  XI,  371. 

Berthold  de  Henneberg,  archevêque  et 
électeur  de  Mayence.  Principal  auteur 
de  la  ligue  de  Souabe,  et  grand  réfor- 
mateur de  couvents  de  religieuses,  Xniy 
209.  -  Sa  mort  en  1504,  ibid,—  Gual- 
tieri  prétend  faussement  qu'il  mourut 
d'une  maladie  peu  convenable  ^À  un  ar- 
chevêque, ibid.  —  Autres  détails  à  ce 
sujet.  XXI,  355,  562. 

Bertillot,  officier  du  génie  à  Versoix. 
Lettre  qui  lui  est  adressée  en  1775, 
XLÏX,  323. 

Bertin  (Henri-Léonard),  lieutenant  de  po- 
lice, puis  contrôleur  général  et  ministre 
d'État.  A  institué  des  sociétés  d'agri- 
culture, X,  379,  380.  —  Fut  l'un  des 
juges  de  La  Bourdonnais,  et  prindpa- 


BER 


B£R 


409 


lement  celui  dont  l'équité  lui  sauva  la 
vie,  XXIX,  94.  —  Contrôleur  des  fi- 
nances; fait  un  passe-droit  à  Damila- 
ville  en  faveur  de  son  ami  Marin  val , 
XUI,  135,  142,  158.  —  Rapport,  notes 
et  lettres  de  lui,  en  1774,  pour  la  saisie 
à  faire,  aussitôt  après  son  décùs,  de 
tous  les  papiers  et  manuscrits  de  Vol- 
taire, que  Ton  croyait  alors  en  danger 
de  mort,  I,  365  et  suiv.  —  Ordre  du 
roi  et  instruction  sur  le  même  objet, 
371  et  suiv.  —  Notice,  XL,  282.— 
Anecdote  qu'on  en  cite,  XLVII,  117. 

Beiitin  (M"*).  On  fait  courir  le  bruit  de 
son  mariage  avec  Lekain;  ce  que  ce- 
lui-ci écrit  à  ce  propos,  L,  350,  359. 

Bertin  du  Rocberet.  Signale  à  Voltaire 
quelques  inexactitudes  dans  la  pre- 
mière édition  de  VHistoire  de  Char- 
les Xlly  XXXIII,  254.  —  Réponse  de 
Tauteur  à  cette  occasion,  ibid, 

Bertraoe,  femme  du  comte  d'Anjou.  Fait 
casser  son  mariage,  pour  épouser  Phi- 
lippe l**",  roi  de  France,  qui  est  excom- 
munié, XI,  353.  —  Censure  de  la  cour 
do  Rome  à  ce  sujet,  ibid.  et  suiv.  — 
Prend  l'habit  de  Fontevrault,  IX,  66. 

Bertrand.  —  Voyez  Bernard,  évèque  de 
Tolède. 

Bertrand,  fils  de  Raimond,  comte  de  Tou- 
louse. Fonde  l'État  de  Tripoli,  XI,  448. 

Bertrand.  Bourgeois  anobli  par  Philippe 
le  Bel,  XII,  137. 

Bertrand,  évêque  de  Metz.  Introduit  l'u- 
sage des  archives  dans  les  villes,  XUI, 
331. 

Bertrand  (Élie),  pasteur  à  Berne.  Son  sé- 
jour aux  Délices,  en  1755,  XXXVIII, 
405.  —  En  1758,  Voltaire  l'associe  à  l'en- 
treprise de  V Encyclopédie,  XXXIX,  451, 
510,  540.  —  En  1759  est,  à  sa  recom- 
mandation, reçu  membre  de  l'Académie 
de  Lyon,  XL,  75,  95.  —  S'occupait  de 
travaux  sur  Thistoire  naturelle,  XXXIX, 
516  ;  XL,  65,  69, 160.  —  Compte  rendu 
do  son  Dictionnaire  universel  des  fos- 
siles, XXV,  166;  XUI,  330,  492;  XLVIII, 
485. —  L'article  Droii  canonique  du  Dic- 
tionnaire philosophique  lui  est  attribué, 
XVIII,  429;  XLVII,  22.— Ses  recherches 
sur  les  langues  anciennes  et  modernes 
de  la  Suisse,  XXXIX,  451.  —  Son  traité 


de  l'Irrigation  des  prés,  XLIII,  213.  — 
Lettres  qui  lui  sont  adressées,  de  1755 
à  1773.  (Voyez  Tables  particulières  des 
tomes  XXXVIII  à  XLIV,  XLVII, 
XLVIII.  —  Notice,  XXXVUI,  332. 

Bertrand  ou  Bertrandi  (Pierre),  cardi- 
nal et  chancelier  sous  Henri  II.  Loi 
qu'il  fit  rendre  contre  les  mères  in- 
fanticides, XXX,  543.  —  Autrefois, 
premier  président  du  parlement,  XV, 
505.  —  Homme  tout  dévoué  aux 
maximes  ultramontaines,  ibid,  —  Son 
étrange  assertion  en  faveur  de  la  juri- 
diction ecclésiastique,  XVII,  47.  — 
Avait  été  aussi  évêque  d'Autun,  ibid. 

BÉR13LE  (Pierre  de).  Fondateur  des  orato- 
riens,  XII,  343. 

Bbrwick  (Jacques  Fiiz-James,  duc  et  ma- 
réchal de),  fils  naturel  de  Jacques  II, 
roi  d'Angleterre,  et  de  la  duchesse  de 
Marlborough,  XIV,  14.  —  Commande 
les  troupes  de  France  et  d'Espagne 
dans  la  guerre  de  la  succession,  379.  — 
Gagne  la  bataille  d'Almunza  sur  milord 
Gallovay,  381.  —  Aventure  de  cette 
journée,  qu'il  racontait  toujours  avec 
étonnemcnt,  XV,  37.  —  Durant  le  siège 
de  Lille,  en  1708,  Marlborough  fait,  par 
son  entremise,  proposer  à  Louis  XIV 
d'entamer  les  négociations  de  paix, 
XIV,  386.  —  La  cour  l'oblige  à  faire 
une  réponse  négative,  387.  —  Sa  mé- 
sintelligence avec  le  duc  do  Vendôme, 
386.  —  Est  envoyé  en  Flandre,  après 
la  bataille  de  Malplaquet,  396.  —  Ses 
belles  campagnes  du  Dauphiné  et  de 
la  Provence  contre  le  duc  de  Savoie, 
de  1709  à  1712;  et  pourquoi  VolUire 
n'en  a  presque  rien  dit,  ibid.  —  Il 
assiège  Barcelone  pour  Philippe  V, 
415.  —  Remplace  le  maréchal  de  Vil- 
lars  en  Languedoc,  XV,  37.  —  Conspi- 
ration contre  lui  à  Nîmes,  et  supplice 
des  conjurés,  ibid.  —  Après  la  mort  de 
Louis  XIV,  commande  Tarmée  du  ré- 
gent contre  Philippe  V,  158.  —  Exhorte 
le  duc  de  Liria,  son  fils,  officier  général 
dans  l'armée  espagnole,  à  bien  faire 
son  devoir,  ibid.  —  Est  tué,  en  1734,  au 
siège  de  Philipsbourg,  XIV,  14.  —  Fut 
duc  en  Angleterre,  en  Espagne  et  en 
France,  ibid.  —  Avait  commandé  avec 


440 


BES 


BÊT 


succès  en  Espagne,  en  1704;  des  in- 
trigues de  cour  le  firent  rappeler  : 
anecdote  à  ce  sujet,  381.  —  Lettre  sin- 
gulière, en  vers  et  en  prose,  qui  lui  fut 
écrite,  en  1707,  après  le  gain  de  la  ba- 
taille d'Almanza,  XXIII,  400.*  A  laissé 
des  Mémoires,  publiés  en  1778  par 
l'abbé  Hook,  XIV,  14.—  Ces  Mémoires 
cités  au  sujet  de  la  pension  que  Marie 
faisait  secrètement  en  France  à  Jac- 
ques II,  son  père,  qu^elle  avait  détrôné, 
306.  —  Au  sujet  de  Louis  XIV  et  du 
prince  de  Galles,  340.  —  Au  sujet  de 
Chamillart,  346.  —  Sur  la  bataille 
d'Almanza,  381.  —  Sur  la  prise  de 
Saragosse,  par  le  duc  d'Orléans,  ibid, 

—  Sur  la  campagne  de  1708,  386.  — 
Pourquoi  il  faut  les  consulter  avec 
précaution  sur  cette   campagne,  ibid. 

—  Erreur  qui  s'y  trouve  au  sujet  de 
la  bataille  de  Malplaquet,  et  note  des 
éditeurs  à  cette  occasion,  396.  —  Cités 
encore  sur  le  testament  de  Louis  XIV, 
481.  —  Impliqué  dans  l-affaire  La  Jon- 
chère,  XXXIII,  88. 

Besançon  (ville  de).  Sous  la  (fomination 
espagnole,  se  gouvernait  comme  une 
ville  impériale,  XIV,  239.  —  Investie 
par  le  grand  Condt^,  se  rend  à  l'armée 
française,  en  1668,  ibid,  —  Prise  par 
Louis  XIV,  eu  1674,  après  neuf  jours 
de  siège,  206.  —  Reste  à  la  France  par 
le  traité  de  Nimègue,  281. 

Besenval  (M"'*  de),  née  Catherine  de 
BiELENSKA.  Parente  de  Marie  Lec- 
zinska  ;  sa  modestie ,  anecdote  qui  la 
concerne,  XXXIII,  147. 

Besicles.  Inventées  par  Spina,  auxiii*  siè- 
cle, XII,  54;  XXII,  461  ;  XXV,  234,  456. 

Besme,  Lorrain,  domestique  des  Guises. 
Assassine  l'amiral  Coligny,  VIII,  78. — 
Pris  depuis  par  les  protestants,  les  Ro- 
chellois  voulurent  Tacheter  pour  le 
faire  écarteler,  ibid. — Par  qui  fut  lue, 
ibid.  —  Autres  détails,  271. 

Bessières  (M"*'  de).  Lettre  que  lui  écrit 
Voltaire  au  sujet  de  la  mort  de  sa 
propre  sœur,  XXXIII,  160.  —  Portrait 
singulier  d'une  de  ses  tantes,  XXXVIII, 
532. 

Bessin  (Alexandi  e-Jacques),  curé  de  Plain- 
ville,  en  Normandie.  Lettre  qui  lui  est 


adressée  en  1765,  XLIII,  436.— Auteur 
d'un  poème  intitulé  VÊcole  du  tage^ 
ibid. 
Bestialité.  Nombreux  exemples  de  cette 
turpitude,  VII,  193,  194.  —  Commune 
chez  les  Juifs,  XVIII,  21,  22;  XXV,  69. 

—  Comment  punie  par  le  Lévitique, 
XVIU,  22  j  XXVI,  381;  XXX,  95.— 
Comment  tarifée  en  cour  de  Rome, 
XII,  280.  —  Usitée  en  Calabre,  XXV, 
523.  —  Du  bouc  du  sabbat,  et  du  re- 
proche fait  à  son  sujet  aux  dames 
juives,  XXVI,  381  et  suiv.  —  Qui  a 
fait  la  cour  à  des  boucs  et  à  des  ch^ 
vres,  XXIX,  514. 

Bestucheff  (Alexis,  comte  de),  chancelier 
de  l'impératrice  Elisabeth.  L'excitait 
sans  cesse  contre  Frédéric  II;  vers  à 
ce  sujet,  XXXVII,  27. 

BesTUCHEFF-RitiiiN  (Michel,  comte  de),  am- 
bassadeur d'Elisabeth  à  Paris.  Propose 
à  Voltaire  de  venir  à  la  cour  de  Russie; 
lettre  qui  lui  est  adressée,  en  1757,  à 
ce  sujet,  XXXIX,  182. 

Bête  de  V Apocalypse.  Son  sens  mystique, 
XX,  128,  129.  —  Le  passage  où  elle  se 
trouve  peut  servir  à  connaître  le  temps 
où   l'Apocalypse  a   été  composé,  ibid. 

—  Merveilleux  commentaire  à  son  su- 
jet, XVII,  '289.  —  Voyez  Apocalypse. 

Bétcms,  laboureur  du  pays  de  Gex.  Tiré 
de  prison  par  l'auteur,  XL,  108.  —  Ré- 
flexion du  président  de  Brosses  à  ce 
sujet,  215. 

Bêles.  Du  pacte  que  Dieu  fit  avec  elles, 
XIX,  237;  X,  145;  XXX,  18.  —  Des 
bêtes  qui  ont  parlé,  X,  141;  XI,  134; 
XXIX,  567;  XXX,  107.  —  Opinions  di- 
verses sur  leur  organisation,  XXII, 
212;  XXVI,  51;  XXVIII,  317.  —  Con- 
sidérations sur  la  faculté  qui  les  fait 
agir,  XXVIII,  93.  —  S'il  est  vrai  que 
ce  sont  de  simples  machines  privées  de 
connaissance  et  de  sentiment,  XXII, 
421  ;  XXVIII,  94,  95.  —  De  l'étrange 
système  qui  le  suppose,  X,  142  ;  XVII, 
565.  —  Comment  l'assertion  contraire 
est  démontrée,  XXII,  126.  —  Pourquoi 
leur  destruction  no  nous  parait  point 
un  mal,  XXVllI,  534.  —  Des  opinions 
de  Descartes  et  de  Pereyra  sur  l'&me 
des  bêtes,  XVII,  137.  —  Réponse  aux 
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questions  des  roaitres  de  Técole  à  ce 
sujet;  565  et  suiy.  —  L'opinion  qu'elles 
en  ont  une  fut  générale  dans  tout 
rOrient,  et  les  anciens  livres  sacrés  en 
font  foi,  XVIII,  35.  —  Voyez  Animaux. 

Betfort  (duc  de),  frère  puîné  de  Henri  V. 
Seul  seigneur  qui  assiste  aux  funé- 
railles du  roi  son  frère,  à  Paris,  XII, 
47.  —  Est  déclaré  régent  de  France, 
ibid,  —  La  gouverne  au  nom  de  son 
neveu  Henri  VI,  reconnu  roi  par  le 
parlement  de  Paris,  IX,  32;  XH,  47.  — 
Fait  faire  le  procès  à  Jeanne  d*Arc 
comme  sorcière,  49.  —  Combien  Ta- 
cheta de  Jean  de  Luxembourg,  XXIV, 
500.  —  Portrait  qu'on  en  fait  dans  la 
Pucelîe,  et  rôle  qu'il  joue  dans  ce 
poème,  IX,  31,  245  et  suiv. 

Bethlem-Gabor.  Est  investi  de  la  Transyl- 
vanie, sous  la  protection  des  Ottomans, 
XIII,  558  et  suiv.  —  Seconde  l'électeur 
palatin,  roi  de  Bohème,  contre  l'empe- 
reur Ferdinand,  561.  —  Se  fait  recon- 
naître en  Hongrie,  562.  —  Reconnu 
comme  souverain  de  la  Transylvanie  par 
Ferdinand,  qui  lui  cède  sept  comtés  sur 
les  frontières  de  son  État,  563,  565.  — 
L'empereur  n'ayant  pas  tenu  tous  ses 
engagements,  il  reprend  les  armes, 
566.  —  Veut  en  vain  soutenir  ses  droits 
sur  la  Hongrie;  désole  la  Styrie;  est 
contenu  par  un  traité  qui,  en  lui  lais- 
sant la  Transylvanie  et  les  comtés  ad- 
jacents, assure  le  tout  à  l'Autriche 
après  lui,  567.  —  Sa  mort,  577. 

BETHSABée.  Commentaire  sur  son  adul- 
tère avec  David,  et  sur  son  mariage 
avec  le  roi-prophète,  XXX,  191. 

Bethsamès,  village  de  Judée.  Comment 
l'arche  d'alliance  y  fut  miraculeuse- 
ment conduite,  XVII,  567. — Et  comment 
un  nombre  prodigieux  de  ses  habitants 
furent  frappés  de  mort  subite  pour 
l'avoir  osé  considérer,  568.  —  Ouvrage 
anglais  où  l'on  révoque  tous  ces  faits 
en  doute,  ibid.  {Voyez  Arche cTalliance.) 
—  Autres  détails,  XXX,  163,  164. 

BÉTHUNE  (de),  ambassadeur  en  Pologne 
sous  Louis  XIV.  Son  portrait,  son  ca- 
ractère, XXVIII,  298. 

Béthune-Charost  (Julie  d'ErrrRAiCDES,  du- 
chesse de).  Notice,  XXXIH,  38.  — L'JÉ- 


pHre  à  une  dame  un  peu  mondaine  et 
trop  dévoie  est  présumée  lui  avoir  été 
adressée  par  l'auteur,  X,  222;  XXXIII, 
113. 

BÉTiSY  (marquis  de).  Blessé  à  la  bataille 
de  Varbourg,  en  1760,  XV,  353. 

Bettinelli  (Xavier),  jésuite  littérateur  à 
Vérone.  Ses  Lettere  a  Lesbia  Cidonica, 

I,  386.  —  En  1758  vient  à  Paris,  d'où  la 
fureur  des  épigrammes  le  fait  fuir, 
ibid.  —  Va  voir  Stanislas  à  Lunéville, 
337.  —  Puis  vient  aux  Délices  sur  les 
invitations  de  Voltaire,  ibid,  —  Récit 
de  son  séjour  auprès  de  Tauteur,  ibid, 
et  suiv.  —  Lettre  qui  lui  est  adressée, 
en  1760,  sur  la  liberté  dont  on  jouit  en 
Angleterre,  XL,  336.  —  Autre,  en  1761, 
sur  quelques  littérateurs  italiens,  et 
particulièrement  sur  Marini,  XLI,  250. 
— Quatrain  de  l'auteur,  en  lui  envoyant 
ses  Œuvres,  X,  567.  —  Notices,  ibid.', 
XU,  250  ;  I,  386. 

Betzky  (le  général).  Voltaire  lui  adresse 
ses  remerciements  pour  l'impératrice 
Catherine  II,  XLIV,  506. 

Beuchot  (A.-J.-Q.),  éditeur  des  Œuvres 
complètes  de  Voltaire.  Préface  géné- 
rale de  son  édition,  I,  ix.  Avertisse- 
ments les  plus    importants  :  d^OEdipe, 

II,  7.  —  Des  Originaux,  393.  —  De 
la  Mort  de  César,  III,  305.  —  D'^i- 
zire  ou  les  Américains,  372.  —  De 
V Enfant  prodigue,  441.  —  De  V En- 
vieux, 523.  —  De  Pandore,  573.  —  De 
Mérope,  IV,  176.  —  D'un  fragment  de 
Thérèse,  259.  —  De  la  Prude  y  389.  — 
De  Nanine ,  V,  4.  —  De  VOtyhelin  de 
la  Chine,  293.—  De  V Écossaise,  402.— 
De  Tancrède,  492.  —  De  SaUl,  571.  — 
Du  Droit  du  Seigneur,  VI,  3.  —  Des 
Scythes,  262.  —  De  Chariot  ou  la  com- 
tesse de  Givry^  342.  —  Du  Dépositaire, 
392.  —  Des  Guèbres,  483.  —  De  Sopho- 
nisbe,  VII,  3i.  —  Des  Lois  de  Minos, 
165.—  De  Don  Pèdre,  239.  —  De  VHôte 
etPHôtesse,  308.— D'/ré/ic,  324.— De  la 
Henriade,  VIII,  1.  —  De  V Essai  sur  la 
poésie  épique,  302.  —  De  la  Pucelle,  IX, 
3.  —Du  Poème  de  Fontenoy,  VHI,  371. 

—  Du  Précis  de  VEcclesiaste,  IX,  481. 

—  Du  Précis  du  Cantique  des  Canti- 
ques, 405.  —  Des  Poésies  mêlées,  X, 


442 


BEU 


BIB 


461.  —  De  rEssAi  sdr  les  moeurs,  XI, 

VIII.  —  Du  Siècle  de  Lodis  XIV,  XIV, 

IX.  —  Du  Supplément  à  cet  ouvrage, 
XV,  87.  —  Du  Précis  du  Siêci.b  de 
Louis  XV,  145. —  De  THistoire  du  par- 
lement, 4i3.  —  Des  Annales  de  l*Em- 
piRE,  XIII,  187.  —  De  THiSTOiRE  de 
Charles  XII,  XVI,  119.—  De  THistoirb 
DE  Russie,  373.  —  Du  Dictionnaire  phi- 
losophique, XVII,  VII.  —  Des  Romans, 

XXI,  VII.  —  Des  Commentaires  sur  Cor- 
neille ,  XXXI,  173.  —  Des  Mélanges, 

XXII,  VII.  —  Des  Lettres  philosophi- 
ques, 75.  —  De  la  Vie  de  J.-B.  Rous- 
seau, 327.  —  Des  Éléments  de  la  phi- 
losophie de  Newton,  397.  —  De  VHis- 
toire  d'Akakia,  XXUI,  559.  —  Des  Mé- 
moires pour  servir  à  la  Vie  de  Voltaire, 
I,  5.  —  Des  Lettres  sur  la  Nouvelle 
Héloïse,  XXIV,  165.  —  Des  Anecdotes 
sur  Fréro»,  181.—  De  VExtrait  du  Tes- 
tament de  J.  MesUer,  293.  —  Des  arti- 
cles extraits  de  la  Gazette  Uttéraire  de 
VEurope,  XXV,  151.—  Du  discours  aux 
Welcbes,  'i29.  —  Du  Sentiment  des  Ci- 
toyens, 309. —  Du  Mandement  du  R.  P. 
Alexis,  archevêque  de  Movogorod,  345. 

—  Des  Questions  sur  tes  miracles,  357. 

—  Du  Commentaire  sur  le  livre  des 
Délits  et  des  Peines,  539.  —  Des  Notes 
sur  la  Lettre  de  M.  de  Voltaire  à 
M.  Hume,  XXVI,  35.  —  Du  Discours  de 
Tempereur  Julien  contre  les  chrétiens, 
XXVIII,  1.  —  Des  Ri  flexions  sur  les 
Mémoires  de  Dangeau,  249.  —  Des 
Fragments  historiques  suri* Inde,  XXIX, 
85.  —  Du  Fragment  sur  F  Histoire  géné- 
rale, 223.  —  Du  Commentaire  histo- 
rique sur  les  Œuvres  de  Fauteur,  I, 
69.  —  De  la  Lettre  à  V Académie  fran- 
çaise sur  Shakespeare,  XXX,  349. — VUn 
Chrétien  contre  six  Juifs,  XXIX,  499. — 
De  la  Bible  enfin  expliquée,  XXX,  1. — 
Des  Dernières  Remarques  sur  les  Pen- 
sées de  Pascal,  XXX,  1.  —  Nombre  de 
lettres  recueillies  par  lui  dans  la  Cor- 
respondance, XXXIII,  IV.  —  Lettre  que 
le  prince  Labanof  lui  écrit  au  st^et  du 
Sottisier,  XXXU,  486.  —  (iV.  B.  Toutes 
les  notes  et  contre-notos  disséminées 
dans  rédition,  et  contresignées  B,  lui 
appartiennent.) 


Beuil  (M"*  de).  Eut  un  fils  naturel  de 
Henri  IV,  XIII,  18.  —  Voyez  Moret. 

Beuning.  — Voyez  Van-Beuning. 

Beuvron  (comte  de).  Blessé  à  la  bataille 
do  Detlingen,  XV,  217. 

BèzB  (Théodore  de).  Se  trouve  au  colloque 
de  Poissy,  XII,  503.  —  Faussement  ac- 
cusé d*avoir  connivé  à  Tassassinat  du 
duc  de  Guise,  506.  —  Sa  traduction  des 
Psaumes  de  David;  ce  qu'on  en  dit, 
XV,  22;  XLl,  511. 

BfezE  DE  Lys,  membre  du  parlement  lors 
des  querelles  du  jansénisme.  Détenu 
prisonnier  d*État  à  Pierre-Encize,  XVI , 
85. 

Béziers(\i]le  de).  Ses  habitants  massacres 
par  les  croisés,  qui  la  réduisent  ensuite 
en  cendres,  XI,  496. 

Bezons  (Jacques  Bazin  de),  maréchal  de 
France  sous  Louis  XIV.  Notice,  XIV, 
15. 

BiANCBi  (Séraphin),  dominicain.  Révèle 
la  confession  de  P.  Barrière,  pour  em- 
pêcher Tassassinai  de  Henri  IV  par  ce 
fanatique,  XV,  556. 

BiANCHi  (le  docteur).  Lettre  qui  lui  est 
adressée,  en  1761,  sur  Tart  dramatique, 
XU,  573. 

BiANCHi ,  banquier  à  Milan.  Intermédiaire 
entre  Tauteur  et  Algarotti,  L,  426, 427. 

BuNCO,  Tun  des  conquérants  de  la  Corse. 
Cette  lie  lui  est  donnée  par  Pascal  II, 
qui  s'en  réserve  l'hommage,  XV,  406. 

Bianowitz.  —  Voyez  Bbsmb. 

BiBiBNA  (le  cardinal).  Sa  Calandra  est  la 
première  comédie  moderne  régulière, 
UI,  488.  -^  A  fait  revivre  la  scène 
grecque  en  Iulie,  XU,  246,  278;  XVU, 
394;  XXIV,  216;  XU,  113;  XLIV,  160. 

Bible  (la).  Sa  rareté  chez  les  Juifs  mêmes, 
XI,  81.  —  Fut  restaurée  par  Esdras, 
ibid.  —  Énumération  des  crimes  qui  y- 
sont  rapportés,  et  auxquels  sans  doute 
l'Esprit  saint  n'a  pas  présidé,  VI,  129  et 
suiv.  —  De  ses  obscénités,  IX,  498, 
499;  XXI,  456,  457,  505;  XXVI,  218.— 
Préjugés  populaires  et  erreurs  de  phy- 
sique qui  s'y  rencontrent,  XI,  134  et 
suiv.  —  C'est  la  morale  et  non  la  phy- 
sique qu'il  y  faut  chercher,  XXII,  46. — 
Observations  sur  son  style,  IX,  481.  — 
Le  présent  et  le  passé  s*y  trouvent  ton- 
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Jours  mêlés  avec  le  futur,  XXX,  54.  — 
Contes  écrits  d*an  style  ampoulé,  XXI, 
505.  —  Plaisanteries  sur  beaucoup  de 
ses  passages,  répandues  dans  le  Tau- 
reau blanc ,  483  et  suiv.  —  Abrégé  en 
yers  des  miracles  et  principaux  faits 
qui  y  sont  rapportés,  IX,  258  et  suiv. — 
Doutes  philosophiques  k  leur  sujet, 
XXIV,  524.  —  Regardée  comme  un  livre 
dangereux  pour  la  plupart  des  fidèles, 
XIX,  599.  —  Expressions  de  la  con- 
grégation romaine  de  l'Index  à  ce  sujet, 
ibid.  —  Ce  qu'en  disent  le  cardinal  Du- 
perron  et  le  ministre  Jurieu,  ibid.  et 
suiv.  —  Le  concile  de  Toulouse  en  dé- 
fendit la  lecture,  XÎ,  501.  —  De  ses 
traductions  et  interprétations^  diverses, 
qui  ont  fait  naître  presque  autant  d'o- 
pinions qu'elle  a  de  passages  difficiles 
à  expliquer,  XII,  284.  —  Contradictions 
apparentes  qu'elle  présente,  XVIII,  259 
et  suiv.  —  Voyez  Écriture  sainte. 

Bible  (la)  enfin  expliquée,  par  plusieurs 
aumôniers  du  roi  de  Pologne,  XXX,  1. 
(iV.  B,  Chaque  article  de  ce  commen- 
taire étant  ti'aité  à  part,  voyez  les  mots 
Genèse,  Exode^  Lévitique,  Nombres, 
Deutéronome ,  Josué,  Esdras,  Esther, 
Prophètes,  Daniel,  Êzéchiel,  Ozée, 
JonaSy  Macchabées  y  etc)  —  Extraits 
d'une  lettre  de  Frédéric  II  à  d'Alem- 
bert,  au  sujet  de  cet  ouvrage,  1. —  Cri- 
tiqué par  Condorcet,  L,  98. —  Comment 
l'auteur  y  répond,  105.  —  Note  sur 
l'interprétation  des  lettres  R.  D.  P.,  98. 
—  Ce  qu'en  dit  Frédéric,  186.  —  Notice 
bibliographique,  569. 

Bible  des  Septante  (la).  — Voyez  ProLâcÉE 
Philadelphb. 

Bibliothèque  (la)  bleue.  Vers  et  notes  au 
sujet  de  cette  collection,!,  124;  XLVIl, 
278,  287.  —  Son  style  préféré  par 
M™*  du  Défiant  à  celui  des  remon- 
trances, mandements,  instructions  pas- 
torales, etc.,  XLIII,  87.  —  En  1770, 
M™*  du  Defl'ant  la  donne  en  étrennes  à 
M">«  de  Luxembourg,  XLVII,  278. 

Bibliothèque  (la)  française,  journal.  Lettre 
adressée,  en  1736,  à  ses  auteurs,  au 
sujet  de  J.-B.  Rousseau,  XXXIV,  126.— 
Autre,  en  1738,  relative  à  une  critique 
des  Éléments  de  Newton,  562. 

54.-—  Table.  I. 


Bibliothèque  (la)  Nouvelle,  journal  publié 
à  la  Haye,  de  1738  à  1744.  Extrait  de 
l'année  1740,  relatif  à  l'édition  de  l'ilntt- 
Machiavel,  morceau  attribué  à  Voltaire, 
XXin,  159. 
Bibliothèque  (la)  impartiale,  journal  pu- 
blié à  Berlin.  Lettre  au  rédacteur,  en 
1752,  XXX VU,  431. 
Bibliothèque  (la)  raisonnée,  journal  im- 
primé en  Hollande.  Cas  que  Voltaire  en 
faisait,  et  lettre  qu'il  écrit,  en  1732,  à 
ses  auteurs,   sur  l'incendie  d'Altena, 
XXII,  71.  —  Article  de  lui,  qui  en  est 
extrait,  sur  les  Œuvres  de  Maupertuis, 
XXUI,  535. 
Bibliothèque  (la)  royale,  à  Paris.  Henri  IV 
en   est  le  vrai  fondateur,  XII,  552.  — 
Combien  s'est  enricMie  sous  Louis  XIV 
et  ses  successeurs,  XIV,  536.  —  Est, 
sans  contredit,  le  monument  le  plus 
précieux  qui  soit  en  France,  XVII,  571. 
Bibliothèque  (la)  universelle  des  Romans, 
Lettre  aux  éditeurs  de  cette  collection, 
XLIX,  354. —  Voyez  Romans. 
Bibliothèque  universelle  allemande  (la). 
Rédigée  avec  le  même  zèle  et  dans  le 
même  esprit  que  V Encyclopédie,  n'en 
est  pas  pour  cela  une  contrefaçon,  XX, 
192.  —  Ses  principaux  rédacteurs,  ibid. 
BiCQuiLLEY  (de).  Lettre   que  l'auteur  lui 

écrit  en  1759,  XL,  174. 
BiELFELD  (baron  de),  auteur  des  Institu- 
tions politiques  et  de  divers  autres  ou- 
vrages. Lettre  qui  lui  est  adressée  en 
1761,XU,329.  —Notice,  ibid.;  XXXVII, 
331.  —  Passage  de  ses  Lettres  fami- 
lières relatif  à  Frédéric  H,  XLVIH,  52. 
Bien.  La  réfutation  de  raxiomc  Tout  est 
bien,  sujet  du  poème  sur  le  Désastre 
de  Lisbonne,  IX,  468.  —  Et  du  roman 
de  Candide,  XXI,  138  et  suiv.  — 
L'axiome  n'est  vrai  qu'en  considérant 
l'arrangement  de  l'univers  entier,  100. 

—  Que  souverain  bien  est  une  chimère, 
XVII,  572,  575.  —  Du  bien  physique 
et  moral,  576.  —  Des  systèmes  sur  l'o- 
rigine du  bien  et  du  mal,  ibid.  et  suiv. 

—  Que  le  bien  physique  et  le  bien  mo- 
ral n'ont  d'existence  que  par  rapport  à 
nous,  XXII,  226  et  suiv. — Que  la  somme 
du  bien  et  celle  du  mal  sont  égales,  X, 
361.  —  Fables  des  anciens  sur  leur  ori- 

8 


144 


BIE 


BIG 


gine,  XI,  17,  202.  —  Que  le  mieux  est 
renuemi  du  bien;  conte  en  vers  à  ce 
sujet,  X,  50.  —  Voyez  Tout  est  bien. 

Bien  (le).  Pourquoi  on  a  raison  de  rappe- 
ler fortune,  XLI,  384.  —  On  doit 
compte  de  son  usage  public,  et  qui  Ven- 
sevelit  est  mauvais  citoyen,  IV»  612. 

Biens  d'Église.  Leur  cumulation  défendue 
par  l'Évangile,  XVII,  586.  —  ConBs- 
qués  sous  Dioclétien,  587.  —  Comment 
deviennent  considérables  sous  Constan- 
tin et  Justinien,  ibid.  —  Par  qui  régis 
pendant  les  cinq  premiers  siècles  de 
notre  ère,  et  comment  distribués,  588. 

—  Possédés  la  plupart,  sous  Louis  XIII, 
par  des  laïques  et  des  princes  du  sang, 
et  regardés  comme  des  biens  de  fa- 
mille, XII,  579.  —  Arrêt  du  parlement 
de  Toulouse,  au  xvii*  siècle,  pour  que 
les  pauvres  y  participent,  XVII,  588.  — 
Édit  de  1749,  qui  défend  toute  acquisi- 
tion aux  églises  sans  lettres  patentes 
du  roi,  ibid.  —  Formalités  usitées  en 
France  pour  leur  aliénation,  et  observa- 
tions sur  cette  jurisprudence,  ibid.  — 
Pourquoi  ne  sont  ni  sacrés,  ni  intan- 
gibles, XVIII,  434.  —  Voyez  Bénéfices. 

Bienfaisance.  Mot  créé  par  Tabbé  de  Saint- 
Pierre,  IX,  424.  —  D^autres  disent  par 
Balzac,  XXXV,  3Î.  —  Quatrains  sur 
cette  vertu,  VIII,  544,  545  ;  IX,  493. 

Bienfait,  entrepreneur  de  marionnettes. 
Comment  figure  dans  la  facétie  de 
VHistoire  de  Polichinelle,  XXV,  268  et 
suiv. 

Bienfaits.  Peuvent  tout  sur  une  àme  bien 
née,  V,  523.  —  Quand  ils  font  rougir, 
ne  sont  plus  qu*un  affront,  III,  113.  — 
Vers  exprimant  la  reconnaissance  d'un 
bienfait  à  un  prince  devenu  depuis 
persécuteur,  100.  —  Qu'il  ne  faut  refu- 
ser ses  bienfaits  à  personne,  IX,  493. 

—  Comparés  au  feu,  XXXII,  557,  588. 
Bienséances.   Les   nôtres   ne  sont   point 

celles  des  autres  peuples;  faits  qui  le 
prouvent,  XIX,  57  et  suiv. 
Bienséances  théâtrales.  Leurs  règles  sont 
un  peu  arbitraires,  II,  319.  —  Motifs 
de  leur  nécessité,  III,  552,  553.  —  Dif- 
férence établie  entre  les  bienséances  de 
la  scène  française  et  celles  de  la  scène 
italienne,  IV,  185  et  suiv.  ;  192,  197.   1 


—  Sans  elles  il  n'y  a  point  de  vraies 
beautés  cbez  les  nations  policées,  VI, 
270.  —  Les  nôtres  sont  quelquefois  un 
peu  fades,  IV,  390. 

Bienveillance.  Un  des  principes  sur  lequel 
la  société  est  assise,  XXXII,  555. 

Bienvenu  (la  veuve).  Libraire  au  Palais 
Royal.  Plainte  de  Voltaire  au  lieute- 
nant de  police  contre  elle,  L,  408.  — 
Mise  en  prison  à  la  suite  d'une  perqui- 
sition faite  à  la  requête  de  l'auteur; 
XXXVI,  438. 

Bigamie.   Nature  de  ce  délit,  XXX,  563. 

—  Celle  des  premiers  rois  de  France, 
XI,  262,  270,  324;  XIX,  100  et  suiv.; 
XXIV,  477,  489.  —  Anecdotes  au  sujet 
des  bigames,  XII,  298;  XXVI,  144; 
XXX,  563  et  suiv.  —  En  quel  cas  la 
bigamie  est  autorisée  par  Grégoire  II,  et 
à  quelle  condition,  XII,  297  ;  XIX,  101. 

BiGBX  ou  BuGEX  (Simon).  Ouvrages  qui  lui 
sont  attribués,  X,  200;  XXVII,  414,431, 
439;  XLVn,  505;  XLII,  516.  —  Voltaire 
a  publié  plusieurs  écrits  sous  ce  pseu- 
donyme, XLII,  516.  —  Son  séjour  chez 
l'auteur  en  1763,  ibid, 

BiGNicoDRT  (de).  Madrigaux  qu'on  en  cite, 
XXXV,  267. 

BiGNON  (l'abbé  Jean-Paul),  protecteur  zélé 
des  lettres.  Attaqué  par  J.-B.  Rousseau, 
Vm,  585,  588.  —  Sa  constitution  ridi- 
cule de  l'Académie  des  sciences,  XXII, 
183.  —  Fit  soumettre  toutes  les  Acadé- 
mies aux  secrétaires  d'État  ;  ne  peut 
réussir  à  faire  adopter  le  même  règle- 
ment pour  l'Académie  française,  XVII, 
51  et  suiv. 

BiGNON  (Jérôme),  avocat  général  au  parle- 
ment, sous  Louis  XIV.  A  laissé  un 
plus  grand  nom  que  de  grands  ouvrages, 
XIV,  40.  —  Travailla  à  la  réforme  des 
lois,  506.  —  Comment  démontrait  que 
la  loi  salique  est  fondamentale  pour  la 
France,  XIX,  607. 

BiGNON  (Armand- Jérôme),  prévôt  des  mar- 
chands à  Paris,  et  bibliothécaire  du  roi. 
Mention  qu'on  en  fait  à  l'occasion  d'un 
projet  de  Deparcieux,  XLVI,  66. 

Bigot  de  Sainte-Croix,  intendant  du  Ca- 
nada, en  1756,  puis  président  au  parle- 
ment. Accusé  de  malversations;  son 
procès  criminel,  et  mauvaise  plaisante- 
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rie  à  ce  sujet,  XUI,  291  ;  XUII,  56, 
58.  —  L*auteur,  en  1776,  est  désireux 
d'avoir  son  mémoire  sur  la  liberté  de 
fabriquer  et  de  yendre,  XLIX,  538, 
540,  541. 

Billard,  caissier  général  des  postes.  Sa 
dévotion,  sa  banqueroute;  il  est  con- 
damné au  pilori,  VUI,  536;  X,  163; 
XXI,  95  ;  XLVI,  531.  —  Son  procès 
préoccupe  fort  le  public,  XL VII,  51.  — 
Réflexions  sur  son  mémoire  justificatif, 
97,  122. 

BiLLAT  (de),  neveu  de  Montillet,  Tarche- 
Yèque  d*Auch.  Ce  qu*on  en  dit,  XLIII, 
231,  255. 

BiLLAUT  (Adam),  poète  connu  sous  le  nom 
de  Maitre  Adam,  menuisier  à  Nevers. 
Notice  qui  le  concerne,  et  rondeau  qu*on 
en  cite,  XIV,  40. 

BiLLT  (de),  gouverneur  du  Jeune  comte  de 
Clermont.  Vers  qui  lui  sont  adressés 
dans  la  Fête  de  BeUbaty  II,  293. 

BiHfiT,  valet  de  chambre  du  dauphin, 
père  de  Louis  XVI.  Anecdote  qui  lui 
est  relative,  au  sujet  de  VEncyclopédiej 
XUX,  73. 

BiNG  (l'amiral).  —  Voyez  Btrg. 

BiORD  ou  BioRT,  évèque  d'Annecy.  Lettre 
que  lui  écrit  Voltaire,  en  1759,  pour  le 
prier  d'empêcher   un   curé  de  village 
de  faire  vendre  les  meubles  de  malheu- 
reux qu'il  a  vexés,  XXXIX,  550.  (Voyez 
Ancian.) —  Autre,  en  1768,  au  nom  de 
M"*"  Denis,  sur  le  même  personnage, 
et  qui,  en   même  temps,  est  apologé- 
Uque  de  l'auteur,  XXVUI,  69.  —  An- 
cian va  demander  son  appui  lors  des 
poursuites  criminelles  intentées  contre 
lui  pour  l'affaire  Decroze,  XLI,  176.  ^ 
Il  prend  le  parti  d'Ancian,  189,  208, 
232,  326.  —  Difficultés  qu'il  suscite  à 
l'auteur  à  cause  de  l'église  que  celui-ci 
fait  bâtir  à  Ferney,  301,  302,  326.  — 
Envoie   une    lettre    pastorale   à    l'au- 
teur pour  lui    demander  une  collecte 
destinée  à  racheter  les  soldats  esclaves 
à  Maroc,  XLIV,  215.  —  L'auteur  craint 
qu'on  ne  le  sollicite  de  faire  un  mande- 
ment contre  lui  au  sujet  de  l'affaire 
Lejeune,  XLV,  40,  85.  —  Il  reproche  à 
Voltaire  sa  communion  comme  un  acte 
d'hypocrisie  ;  réponses  qu'il  en  reçoit, 


XLVI,  14,  18,  28,  33,  37.  —  Envoie  au 
roi  leur  correspondance,  86,  317,  334. 
—  Ce  quece  monarque  lui  fait  répondre 
par  M.  de  Saint-Florentin,  dont  il  a 
l'indiscrétion  de  faire  imprimer  la 
lettre,  334.  —  Lettre  qui,  sur  ses  plain- 
tes, est  adressée  par  M.  de  Saint-Floren- 
tin à  Voltaire,  67.  —  Son  ancienne  af- 
faire avec  le  parlement  de  Paris,  87, 
334,  336,  355.  —  Fait  publier  une  pré- 
tendue profession  de  foi  de  l'auteur  en 
patois  savoyard,  371.  —  Ses  friponne- 
ries théologiques;  allusion  à  la  querelle 
qu'il  eut  avec  l'auteur  pour  cette  pro- 
fession de  foi  supposée,  XIX,  8'i  et 
suiv.  —  Comparé  à  George  d'Alexan- 
drie ;  son  portrait,  XVII,  318.  —  Autres 
détails  sur  sa  personne  et  sur  ses  ma- 
nœuvres contre  Voltaire,  qu'il  voulait 
faire  enlever  de  Ferney,  1, 115,  259;  X, 
"406,  443  ;  XLVI,  334,  337,  346,  355.  — 
Lettre,  sous  le  nom  d'un  parent  de 
l'auteur,  qui  lui  reproche  ses  calom- 
nies, et  le  menace  de  poursuites  juri- 
diques, XXVIII,  71.  —  Regardé  comme 
un  athée  de  pratique,  XLVI,  107.  — 
N'avait  pas  le  mortier  liant,  bien  que 
fils  de  maçon,  336.  —  Boçon,  évêque 
d'Apt,  lui  est  comparé  pour  la  fripon- 
nerie, XLVIII,  359. 

BiRAGDB  (cardinal  de),  chancelier  et  garde 
des  sceaux.  Fut  un  de  ceux  qui  prépa- 
rèrent la  journée  de  la  Saint-Baithé- 
lemy,  XII,  509;  XV,  527.—  Son  moyen 
favori  pour  la  destruction  des  hugue- 
nots, t^td. 

BiRAGUE,  neveu  du  cardinal-chancelier, 
connu  sous  le  sobriquet  de  Sacremore. 
Tué  par  Mayenne,  à  qui  il  demandait 
la  récompense  de  ses  services,  XII, 
563. 

Biribi  (jeu  de).  Vers  y  relatifs,  X,  255 et 
suiv. 

BiRON  (Henri  de  Gontaut,  maréchal  de). 
Se  distingue  à  la  bataille  d'Ivry;  vers 
qui  le  caractérisent,  VIII,  202.  —  Son 
propos  à  Henri  IV  après  la  victoire, 
ibid.  —  Tué  au  siège  d'Épernay,  ibid. 

BiRON  (Charles  de  Gontaut,  maréchal  de), 
fils  du  précédent.  Vers  qui  le  caracté- 
risent, VUI,  202.  —  Henri  IV  lui  sauve 
lavie  dans  une bataille,211, 212.  —  Dé- 
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capité  à  la  Bastille  pour  avoir  conspiré 
depuis,  202.  —  Allusions  À  sa  trahison, 
ibid.,  212.  —  Réflexions  sur  son  sup- 
plice ;  pourquoi  le  roi  aurait  dû  lui 
pardonner,  XX,  457. 

BiRON  (Armand-Charles  de  Gontaot,  duc 
de),  maréchal  de  France.  Blessé  au 
siège  de  Landau,  XIV,  15.  —  A  servi 
dans  toutes  les  guerres  de  Louis  XIV, 
ibid. 

BiROK  (Louis- Antoine  de  Gontaut,  duc  de), 
fils  du  précédent.  Part  glorieuse  qu*il 
prend  à  la  bataille  de  Dettingen,  XV, 
217.  —  Et  à  celle  de  Fontenoy,  VIII, 
390;  XV,  241,  245.  —  Ce  que  Louis 
XV  lui  dit  à  ce  sujet,  246.  —  Lettre 
qu'il  écrit  à  Tauteur  en  1764,  signalée, 
XLIII,3il. 

Blamont  (François-Colin  de),  musicien. 
Fait  la  musique  des  Fêtes  grecques  et 
rotnaineSy  jouées  à  POpéra,  XXXIIl^  93. 
—  Vers  chantés  par  le  Régent  à  cette 
occasion,  ibid, 

Birserif  petite  ville  de  Lithuanie.  Ligue 
qu*y  forment  le  czar  Pierre  et  Frédéric- 
Auguste  contre  la  Suède,  XVI,  178.  — 
Charles  XII  y  entre  en  vainqueur,  180. 

BissY  (comte  de).  Tué  devant  Maestricht, 
du  dernier  coup  tiré  des  remparts, 
XXIII,  258. 

BissY  (cardinal  de).  L^un  des  plus  ardents 
défenseurs  de  la  bulle  Unigenitus,  XV, 
56.  —  Vers  satiriques  contre  lui,  XXXII, 
527. 

BiTAUBé  (Paul-Jérémie),  traducteur  d'Ho- 
mère. Envoie  à  Tauteur  VÊloge  de  Peu- 
cal,  par  M.  de  Castillon  (Condorcet); 
ce  que  Voltaire  dit  de  lui  à  ce  propos, 
L, 82.  —Son  voyage  à  Ferney  en  1777; 
ce  qu'en  dit  Frédéric  II  à  cette  occa- 
sion, L.  292,  302.—  Notice,  292.  — 
Son  départ  de  Ferney,  296. 

BiTAOT,  conseiller  au  parlement  de  Paris, 
du  temps  de  la  Fronde.  Chargé  d^intor- 
mer  contre  Mazarin  exilé  et  contre  son 
armée,  XVI,  47.  —  Fait  rompre  les 
ponts  par  où  devait  passer  le  cardinal, 
rappelé  de  son  exil,  XIV,  198.  —  Pri- 
sonnier des  troupes  du  roi,  est  rel&ché, 
et  moqué  de  tous  les  partis,  ibid,;  XVI, 
47. 

BiToirro  (l'évoque  de),  moine  du  Milanais. 


Plaisant  sermon  par  lequel  il  ouvre  le 
concile  de  Trente,  XII,  514;  XU.  277. 

Bitonto  (bataille  de).  Remportée  par  le 
duc  de  Montemar,  qui  en  eut  le  surnom 
XV,  187. 

Blake,  amiral  anglais.  Opposé  à  l'amiral 
hollandais  Tromp,  XIV,  207.  —  Brûle 
les  galions  d'Espagne  auprès  des  lies 
Canaries,  212.  —  Comment  force  le 
grand  inquisiteur  de  Portugal  à  venir 
traiter  à  son  bord,  XXVII,  361. 

Blanc  (Louis).  Jugement  qu'il  porte  sur 
Voltaire,  I,  u. 

Blanc  et  le  noir  (le),  conte  philosophique, 
XXI,  223. 

Blancardi,  chevaliers  d'industrie  qui  ren- 
dent visite  à  l'auteur,  à  Ferney,  en  1772; 
ce  qu'il  en  dit,  XLVIII,  128, 138,  248. 

Blanchb,  sœur  du  roi  de  France  Phi- 
lippe le  Bel.  Mariée  à  Rodolphe,  fils 
d'Albert  I*',  empereur  ;  articles  remar- 
quables du  contrat,  XIII,  378. 

Blanche  de  Bourbon.  Épouse  don  Pèdre, 
roi  de  Castille,  XII,  30.  —  Excite  les 
soupçons  de  son  mari,  qui  la  fait  enfer- 
mer, ibid, —  Sa  mort  ;  il  en  est  accusé, 
ibid,  —  La  famille  Henrique  de  Cas- 
tille se  vante  d'être  issue  de  son  com- 
merce avec  un  frère  bâtard  de  son 
mari,  ibid. 

Blanche  de  Castille,  mère  de  saint  Louis. 
Legs  que  lui  fait  Louis  VUI,  XI,  426.  — 
Sa  régence,  499;  XII,  15.  —  Dévouée 
au  pape,  prête  des  forces  pour  saccager 
le  Languedoc,  XI,  500. —  Fait  la  paix 
dite  de  Paris  avec  le  comte  de  Toulouse, 
ibid,  —  Désapprouve  hautement  les 
projets  de  croisade  de  son  fils,  469; 
XXVIII,  563.  —  Sa  mort,  XI,  472.  — 
Chanson  du  comte  Thibaut  sur  elle, 
XXXII,  526. 

Blanchet  (Jean),  jésuite,  puis  médecin. 
Auteur  de  VArt  du  chant,  qu'il  envoie 
à  VolUire,  XXXIX,  17.  —  Lettre  dere- 
merctment  qu'il  en  reçoit,  ibid, 

Blancménil.  —  Voyez  Novion-Blancménil 
et  Potier. 

BloMons,  Tous  ceux  qu'on  suppose  avant 
le  XII*  siècle  sont  évidemment  faux,  XII, 
144.  —Voyez  Armoiries, 

BkLsphème,  Origine  et  définition  du  mot, 
XVIII,  1.— Ce  qui  est  blasphème  dans 
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un  pays  est  souTent  piété  dans  on  au- 
tre, 2.  —  Peines  portées  contre  ce  dé- 
lit, principalement  par  l'ordonnance  de 
1666)  et  considérations  y  relatives,  ibid* 
et  suiv.;  XXV,  511  et  suiy.,  545  et 
suiy. 

Blatbt  (Michel).  Musicien  an  service  du 
comte  de  Clermont,  qui  veut  lui  faire 
mettre  en  musique  le  Triomphe  de  la 
Beauté,  de  Cideville,  XXXIII,  232. 

Blé  ou  bled.  Acception  et  emploi  de  ce 
mot,  XXXVlï,  276.  —  Origine  du  mot 
et  de  la  chose,  XVIII,  5.— Sa  richesse, 
et  supériorité  du  pays  qui  le  produit 
sur  tout  autre  pays  purement  commer- 
çant, 7.  —  Son  histoire  en  France,  9. — 
Quand  fut  connu  en  Angleterre  et  en 
Ecosse,  12.  —  Richesses  respectives  de 
cette  denrée  chez  lea  autres  nations, 
14.  —  Actes  relatifs  à  son  importation 
ou  exportation,  10  et  suiv.  —  Prover- 
bes qu'elle  a  fournis,  et  commentaire  à 
ce  sujet,  13,  15,  16.  —  Petit  Écrit  sur 
Varrét  du  conseil  du  13  septembre  4774, 
qui  en  permet  le  libre  commerce  dans 
tout  le  royaume,  XXIX,  343.  —  Apolo- 
gue à  ce  sujet,  368.  —  Entraves  mises 
à  sa  circulation,  et  mouvements  qu'elles 
occasionnent  en  1775,  360.—  Sa  valeur 
à  diverses  époques,  XXII,  369.  —  N'est 
pas  la  nourriture  de  la  plus  grande 
partie  du  monde  ;  immenses  contrées  où 
il  est  absolument  inconnu,  XVII,  348  ; 
XVllI,  7.  —  Voyez  Grains. 

Bleinheim.  Prétendue  pyramide  érigée 
dans  les  plaines  de  ce  village  par  l'em- 
pereur Léopold,  pour  monument  de  la 
défaite  des  Français,  XIV,  366;  XXDI, 
242.  —  Palais  de  ce  nom,  bâti  en  An- 
gleterre à  la  gloire  de  Marlborough, 
XIV,  366;  XXII,  160.  —Voyez  Addison 
et  Hochstedt. 

Blénau  (combat  de).  Où  le  maréchal 
d'Hocquincourt  fut  battu  par  le  grand 
Condé,  XIV,  200.  —  Pourquoi  fut  si 
longtemps  célèbre  en  France,  ibid. 

Bun  DE  Sainmori,  littérateur.  Vert,  en 
1762,  au  sujet  de  son  HércUde  de  Ga- 
bri^lU  d'Estrées,  VIII,  532.  —  Trait 
épigrammatiqoe  y  relatif,  XLI,  547.  — 
Lettres,  en  1766,  sur  son  édition  pro- 
jetée de  Racine,  XUV,  420.  —  Autres, 


sur  les  prétendues  Lettres  secrètes  de 
Voltaire,  publiées  par  Robinet,  ibid., 
442. —  Justifié  d'avoir  aucunement  par- 
ticipé à  ce  libelle,  436,  442.  —  Loué 
comme  auteur  d'un  joli  Becueil  de  vers, 
XLIII,  240.  —  De  bonnes  remarques 
sur  l'art  dramatique,  ^46.  —  Et  d'une 
brochure  contre  les  préjugés  littérai- 
res, 296.  —  Prend  la  défense  de  Vol- 
taire au  sujet  des  critiques  de  celui-ci 
sur  Ck)meille,  304.  —  Auteur  de  la  tra- 
gédie d*Orphanis;  ce  qu'on  en  dit, 
XLVIII,  534.  —  Ses  Commentaires  sur 
Bacine,  publiés  sous  le  nom  de  Luneau 
de  Boisjermain,  XLIII,  469. 

Bloib  (Louis,  comte  de).  Tué  à  la  bataille 
de  Crécy,  XII,  20. 

Blois  (Charles,  comte  de).  Marié  à  la  fille 
du  dernier  duc  de  Bretagne,  prétend  k 
cette  province;  est  soutenu  par  Phi- 
lippe de  Valois,  XII,  18;  XV,  476. — 
Après  le  traité  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre, sa  querelle  contre  Monfort  conti- 
nue, XII,  28.  —  Sorti»  tous  deux  de 
prison,  ils  se  combattent  en  bataille 
rangée  près  d'Auray;  Charles  est  tué, 
ibid. 

Blois  (Marie -Anne  de  Bourbo^i,  dite 
M"'  de),  fille  naturelle  légitimée  de 
Louis  XIV  et  de  M"*«  deU  Vsllière.  Sa 
,  naissance;  son  mariage  avec  le  prince 
de  Conti,  XIV,  3,  6,  448.  —  Voyez  prin- 
cesse de  Coirn. 

Blois  (Françoise- 3larie  de  Bourbon,  dite 
M™*  de),  fille  naturelle  légitimée  de 
Louis  XIV  et  de  M'"''  de  Montespan.  Sa 
naissance,  XIV,  3. —  Mariée  à  Philippe, 
duc  d'Orléans,  depuis  régent  de  France, 
ibid.,  464.  —  Sa  mort,  3. 

Blois  (  ville  de).  Des  états  qu'y  tint 
Henri  III,  et  de  leur  résultat,  VIII, 
98.  —  Anecdote  relative  à  son  châ- 
teau, 99.  —  Voyez  Êtats-généraux  et 
les  Gdise. 

Bhis  (traité  de),  en  1504,  entre  Maxim i- 
lien  et  Louis  XII.  Quel  en  fut  l'auteur, 
XII,  103.  — Réflexions  critiques  y  rela- 
tives, ibid.;  XIII,  468. 

Blondbau  (Claude).  Auteur  d'un  Journal 
du  Palais,  en  société  avec  Gabriel  Gué- 
ret  ;  ce  qu'on  en  dit,  XIV,  78. 

Blordel  (David).  A  prouvé  la  fausseté  des 
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décrétales  de  la  collection  d^Isidore, 
XVIII,  323. 

Blondel  (François).  A  achevé  le  beau  mo- 
nument de  la  porte  Sain^Denis,  à  Pa- 
ris, VIII,  576. 

Blondel  (Jacques-François),  neveu  du 
précédent,  et  aussi  architecte.  Loué 
comme  coopérateur  de  VEncyclopédiey 
XX,  203. 

Blondel.  Avocat  qui  écrit  contre  de 
Vaine?  et  Turgot,  XLIX,  523. 

Blondel  d'Azincourt,  capitaine  de  Nor- 
mandie. Son  beau  fait  d'armes  à  la 
journée  de  Mesle,  XV,  249;  XXXVI, 
410,  463. 

Blot,  bel  esprit  du  temps  de  la  Fronde. 
Comment  tourne  en  ridicule  l'arrêt  de 
proscription  du  parlement  de  Paris  con- 
tre le  cardinal  Mazarin,  XIV,  198. — 
Vers  dont  il  est  Tauteur,  cités,  XXXII, 
533,  535,  536,  537,  538. 

Blot  (M™"  la  comtesse  de).  A  Ferney  en 
1777,  I,  411.  —  Lettre  que  Fauteur  lui 
^crit  en  1778,  L,  364. 

BoABDiLLA,  dernier  roi  de  Grenade.  Sou- 
tenu par  Ferdinand  et  Isabelle  dans  sa 
révolte  contre  son  oncle,  auquel  il  suc- 
cède, XII,  158.  —  Détrôné  ensuite  par 
eux,  va  finir  sa  vie  en  Afrique;  ses  re- 
grets en  abandonnant  sa  capitale,  ibid. 
et  suiv. 

fioBiGNY,  greffier  de  Thôtel  de  ville  de  Pa- 
ris. Pourquoi  son  fils  assassine  le  ma- 
réchal Saint- André,  XV,  516. 

Bocara,  célèbre  ville  d*Asie.  D*où  tire  son 
nom,  XI,  482.  —  Bançonnée  et  brûlée 
par  Gengis-Kan,  ibid.—'  Ses  ruines  par 
qui  réparées,  484. 

BoccACE.  A  fixé  la  langue  toscane;  en  est 
encore  le  premher  modèle  en  prose,  XII, 
60.  —  Député  par  les  Florentins  vers 
Pétrarque,  ibid.  —  Ont  célébré  tous 
deux  Jeanne  de  Naples,  leur  disciple, 
ibid.  —  Sa  facétie  de  la  Confession  de 
Ser  Ciappelletto  à  l'article  de  la  mort, 
XXVIi  477. 

BoccAGB  (FiQUET  du).  NoticB,  XXXVII, 
49. 

Boccage(M'"*  du).  Vers  qui  lui  sont  adres- 
sés pendant  son  voyage  d'Italie,  XXXIX, 
413.  —  Autres,  à  son  retour,  X,  574. — 
Son  séjour  aux  Délices,  en  1758,  XXXIX, 


463.  —  Lettre  qu'elle  écrit  à  sa  sœur 
sur  son  voyage  dans  le  Midi  et  sa  visite 
à  l'auteur,  464  et  suiv.  —  Autres  vers 
après  son  départ,  563  ;  XL,  26. —  Stances 
au  nom  de  M*"*  Denis ,  sur  son  poème 
du  Paradis  terrestre,  VIII,  519— Autres 
vers  sur  le  même  sujet,  X,  543,  544. — 
Madrigal,  523.  -»  Autres  vers  sur  un 
compliment  adressé  par  elle  à  l'auteur 
pour  sa  fête,  585.  ^  Autres,  à  l'occa- 
sion du  portrait  de  l'auteur,  que  la  nièce 
de  cette  dame  avait  orné  de  fleurs, 
XL VIII,  191.  —  Surnommée  la  Sapho 
de  la  Normandie,  XXXVI,  465,  466.  — 
Sa  devise,  XXXIX,  464.  —  Peu  de  suc- 
cès de  sa  tragédie  des  Amazones, 
XXXVII,  36.  —  Éloge  de  sa  Colom- 
biade,  XXXIX,  149.  —  Éloge  de  ses 
Lettres  sur  l'Italie,  XLIII,  320.— L'au- 
teur, en  1768,  lui  envoie  le  Marseillois 
et  le  Lion,  XLVÏ,  149.  —  Lettres  qui 
lui  sont  adressées,  de  1749  à  1777. 
(Voyez  Tables  particulières  des  tomes 
XXXVII,  XXXIX,  XL,  XLIII,  XLV, 
XLVI,  L.)  —  Notice,  XXXVII,  48. 

Bocgalini  (le).  Fable  qu'on  en  cite,  III, 
381. 

Bochart  (Samuel).  Un  des  plus  savants 
hommes  de  l'Europe  dans  les  langues 
comme  dans  l'histoire  ;  notice,  XIV,  41 . 
—  A  prétendu  que  Bacchus  est  une  co- 
pie de  Moise  et  de  Josué,  XI,  80.  —  Et 
que  les  Celtes  étaient  une  colonie  égyp- 
tienne, XVIII,  107.  — Notice  qui  lui  est 
relative,  XVII,  511. 

BoçoN,  évêque  d'Apt  en  1773.  Son  impos- 
ture relative  à  la  prétendue  rétractation 
de  Bippert  de  Montclar,  dévoilée, 
XLVIII,  359,  366,  367,  368.  —  Comparé 
à  Biort,  évêque  d'Annecy,  pour  la  fri- 
ponnerie, 359. 

BoDiN.  De  sa  République  et  de  sa  Méthode 
de  VHistoire,  XVIII,  199.  —  Y  dit  que 
l'influence  du  climat  est  le  principe  du 
gouvernement  des  peuples  et  de  leur 
religion,  ibid.  —  Cité  sur  la  révélation 
de  la  confession,  227. 

BoEMON  DE  Sarbruck,  élocteur  de  Trêves 
vers  la  fin  du  xiv'  siècle.  Grands  démê- 
lés qu'il  eut  avec  le  Palatinat,  XIII, 
211. 

BoBMONT  DB  Vansbbrg,  électeur  de  Trêves 
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au  xm*  siècle.  Détruit  des  ch&teaux  de 
baroDS  voleurs,  Xm,  211.  —  Mort  en 
1299,  ihid. 

BoERHAAVE ,  célèbre  médecin.  Son  éloge, 
XIV,  558.  —  Trait  singulier  qu'il  rap- 
porte sur  le  pouvoir  des  vapeurs, 
XXIX,  124.  —  Physicien  aussi  exact 
que  médecin  habile,  XXn,  428.  —  Son 
jugement  sur  la  physique  de  Descartes, 
XXin,  75  ;  XXXV,  4.  —  Commenté  par 
La  Mettrie,  XXVI,  510. 

Bœuf  {le).  Employé  au  labour;  vers  des- 
criptifs, X,  102. —  Comparé  à  un  trafi- 
quant, à  un  commis,  ibid.  —  Symbole 
d'adoration  chez  les  Égyptiens.  (Voyez 
Apis,) 

BoFFRAND.  Loué  pour  son  goût  en  archi- 
tecture, VIII,  553. 

BoGORis,  roi  de  Bulgarie.  De  sa  conversion 
au  christianisme,  XI,  329;  XVIU,  39. 

BoGUET,  grand-Juge  de  Saint-Claude.  Com- 
bien, dans  son  livre  sur  les  sorciers, 
s'est  vanté  d'en  avoir  fait  brûler,  XXV, 
522  ;  XXVIII,  343.  —  Est  celui  qui  a  le 
plus  approfondi  la  jurisprudence  de  la 
sorcellerie,  XVIII,  23. 

Bohême  (la).  Othon  V  la  rend  province 
de  l'empire,  et  rétablit  l'ancienne  reli- 
gion, XI,  336;  XIII,  268, 271.— Renonce 
de  nouveau  au  christianisme,  XI,  371. 

—  Est  érigée  en  royaume,  405.  —  Ses 
rois  depuis  la  fin  du  xiu*  siècle,  XIII, 
208. 

Bohèmes  ou  Égyptiens.  A  quelle  espèce  de 
vagabonds  on  a  donné  ces  noms,  XII, 
165.  —  Comment  ce  ramas  d'anciens 
■  prêtres  s'est  perpétué  jusqu'à  nos  jours, 
166. —  Différence  qu'il  y  a  entre  eux  et 
les  juifs,  XXVI,  264. 

BoHÉMOiiD,  fils  de  Robert  Guiscard.  Ac- 
compagne son  père  dans  son  entreprise 
contre  Constantinople ,  XI,  361.  —  Le 
plus  politique  des  princes  croisés,  443. 

—  Magnificence  de  l'empereur  Alexis  à 
son  égard,  445.  —  Se  fait  céder  par  les 
croisés  tout  le  pays  d'Antloche,  361, 
446. 

BonjsAU  (Gilles),  frère  aîné  de  Boileau- 
Despréaux.  A  fait  quelques  traductions 
qui  valent  mieux  que  ses  vers,  XIV,  42. 

—  Notice,  ibid.  —  Manière  ignominieuse 
dont  il  fut  traité  par  son  propre  frère 


dans  ses  premières  satires,  XXIII,  416. 

BoiLEAu  (Jacques),  autre  aîné  de  Des- 
préaux, docteur  de  Sorbonne.  Esprit 
bizarre  qui  a  fait  des  livres  bizarres, 
écrits  dans  un  latin  extraordinaire;  et 
mot  qu'on  en  cite  à  ce  sujet,  XIV,  42; 
XV,  79.  —  Dénonça  comme  un  blas- 
phème réloge  des  Chinois  par  le  P.  Le- 
comte,  t^td.  —  Est  auteur  du  livre  les 
Flagellants,  et  de  quelques  autres  de 
cette  espèce;  ce  que  Despréauz,  son 
frère,  disait  de  lui,  ibid. 

Boilead-Despréaox  (Nicolas).  A  bien  connu 
l'art  d'écrire,  et  l'a  bien  enseigné, 
XXXV,  71.  —  A  donné  et  enseigné 
l'exemple  du  vrai  dans  presque  tous  ses 
ouvrages,  XXIII,  421.  —  Vers  de  lui, 
qui  doivent  être  la  règle  de  tout  homme 
qui  parle  ou  qui  écrit,  VII,  242. —  Pre- 
mier maître  dans  l'art  difficile  des  vers 
français,  246.  —  Fut  le  peintre  des 
mœurs  et  surtout  du  ridicule,  IX,  515. 

—  Imitateur,  a  des  beautés  froidement 
parfaites,  XXXV,  370.  —  Pourquoi 
s'obstinait  à  ne  pas  reconnaître  la  supé- 
riorité des  Modernes  sur  les  Anciens, 
XIV,  562.  —  Dans  la  querelle  à  leur 
sujet,  s'est  moqué  de  Pen-ault  beau- 
coup plus  qu'il  n'a  justifié  Homère, 
XVII,  230.  —  Belle  traduction  en  vers 
qu'il  a  faite  d'un  endroit  de  ce  poète, 
XXIII,  420.— Qui  lui  inspira  le  goût  de 
la  satire,  51.  —  Origine  de  sa  querelle 
avec  Chapelain ,  ibid.  —  Motifs  de  son 
acharnement  contre  Quinault,  52.^  A 
quoi  ont  servi  ses  Satires,  53.  —  Avec 
quelle  circonspection  il  faut  les  lire, 
XXIII,  415.  —  Reproche  qu'on  lui  fait 
d'y  avoir  toujours  attaqué  des  personnes 
dont  il  n'avait  pas  sujet  de  se  plaindre, 
X,  185.  —  Critique  d'un  vers  singulier 
de  sa  première  satire,  XX,  527.  —  De 
quelques  vers  de  la  satire  sur  VHon- 
neur,  XIX,  386.  —  De  celle  sur  VÊqui- 
voque,  XXIII,  421.  —  De  celle  sur  les 
Embarras  de  Paris,  XIX,  276.  —  De 
celle  contre  les  Femmes;  tort  qu'il  a  eu 
d'y  couvrir  de  ridicule  une  dame  qui 
avait  appris  l'astronomie,  III,  374; 
XXXÏV,  505.  —  Celle  adressée  A  mon 
esprit  est  un  chef-d'œuvre,  XXXDl,  253. 

—  Ne  fut  que  le  second  des  satiriques 
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français  ;  Pascal  fut  le  premier,  XV,  45. 
—  Par  ses  belles  ÊpUres  a  instruit  la 
postérité,  XIV,  550.  —  A  mis  la  raison 
en  vers  harmonieux,  VIII,  578  ;  XXIII, 
211;  XXXVI,  7i.  —  Observations  sur 
celle  du  Passage  du  Rhin,  VIII,  381  et 
suiv.  —  Son  Art  poétique  en  quoi  supé- 
rieur à  celui  d'Horace,  XVII,  430  ;  XXIII, 
511;  XXV,  246;  L,  276.—  Son  Lutrin 
eut  d'abord  le  nom  de  poème  burlesque, 
XVIII,  27.  —  Pourquoi  son  Ode  sur  la 
prise  de  Namur  ne  réussirait  pas  au- 
jourd'hui, VIII,  476.  — Critique  de  cette 
pièce,  XVIII,  556;  XVII,  425.  —  Ses 
satires  inférieures  à  ses  autres  ou- 
vrages, XXXIII,  253.  —  Sans  ses  belles 
Èpttres,  et  surtout  son  Art  poétique, 
aurait  une  très  mince  réputation,  XIV, 
550;  XXIII,  414.  —  QuMl  faut  distin- 
guer soigneusement,  dans  ses  vers,  ce 
qui  est  devenu  proverbe  d'avec  ce  qui 
mérite  de  devenir  maxime,  XIV,  41.  — 
Notice  qui  le  concerne,  ihid,  —  Distri- 
bua souvent  avec  partialité  ses  louanges 
et  ses  censures,  XXII,  166.  —  S'est 
moqué  à  tort  d'Alexandre,  XVII,  107, 
112.  —  Injuste  envers  le  Tasse,  X,  402;' 
XVllI,  285;  XXXVI,  338,  340,  400.  — 
Envers  Quinault,  X,  307,  401;  XVH» 
424;  XVIII,  285;  XXIII,  415.  —  Quand 
son  goût  fut  mûri  par  l'âge,  changea 
d'avis  sur  Voiture,  qu'il  avait  loué  dans 
ses  précédentes  Satires,  VIII,  572;  XIX, 
8.  —  Ce  qui  peut  excuser  jusqu'à  un 
certain  point  son  injustice  envers  La 
Fontaine,  62.  —  A  trop  loué  Segrais, 
VIII,  570.  —  A  trop  méprisé  Crébillon, 
XIV,  58;  XXIV,  356.  —  Pourquoi  refusa 
•on  ButTrago  au  marquis  de  Sainto-Au- 
UIpo,  Ion  do  son  élection  à  l'Académie 
^ançftlB<^  XIV,  126.  —  A  raillé  indis- 
ci*(itt)mont  (îulllaume  III  dans  son  Ode 
•ur  NHinur,  VIII,  476.—  Sa  dispute  avec 
UmH  nur  un  passage  delà  Gené5«,XXIX, 
VMs  "  Kulroprlt  un  prologue  d'opéra 
(HMAv  muutr<^r  à  Quinault  comment  il 
^a<^U  *\y  piHindro,  et  n*en  fit  qu'un 
Un^  uw^uvaia.  fort  au-dessous  de  ceux 
vW  wv  ^^K^s  qu'il  affectait  de  tant  ra- 
1>«A)4^\  VVIU,  UO.  —  Pourquoi  on  lui 
VNMvi*^uuv  U  sMiUw,  IX,  397.  —  A  fait 
c^^  ^%i  Tv*^^  humaine;  415.  — Futi- 


lité d^un  grand  nombre  des  sujets  qu'il 
a  traités,  442.  —  Comment  jugé  dans  le 
Temple  du  Goût;  ce  qu'il  efface  de  ses 
ouvrages,  578.  —  S'y  réconcilie  avec 
Quinault,  579.  —  A  eu  tort  de  dire  Vir- 
gile sans  défaut,  552,  553.  —  Pensée 
fausse  qu'on  en  relève,  XIX,  13.  —  Épi- 
gramme  de  Chapelle  contre  lui,  XIV, 
51.  —  Cas  que  Charles  XII  faisait  de 
ses  écrits,  XVI,  258.  —  Part  qu'il  eut 
aux  libéralités  de  Louis  XIV,  XIV,  443, 
444;  XXIII,  235.— Son  altercation  avec 
ce  monarque,  au  sujet  de  quelques  vers 
qu'il  blâmait,  et  que  le  roi  trouvait 
bons,  XIV,  493.  —  Sa  réponse  au  sujet 
d'une  impertinente  satire  qu'on  lui 
attribuait,  II,  15.  —  Fausse  anecdote 
qu'on  en  rapporte  au  sujet  d'Addison, 
XIV,  115.  —  Autre,  au  sujet  de  Qui- 
nault, 117.  —  Ce  qu'en  disait  la  mère 
de  Voltaire,  qui  Pavait  vu,  XLI,  358. — 
Vers  qui  le  caractérisent,  VIII,  578;  IX, 
515.  —  En  quels  termes  l'auteur  en 
parle  dans  l'exorde  de  la  Loi  naturelle^ 
442.  —  Èpttre  satirique  qui  lui  est 
adressée,  X,  397.  —  Lue  par  M"»  du 
Deffant;  ce  qu'elle  en  dit,  XLVI,  294.— 
Envoyée  à  Thieriot,  296. —  Payé  comme 
historiographe,  n'a  jamais  rien  écrit, 
339  ;  XXXV,  362.  —  D'un  Parallèle  pu- 
blié en  Angleterre  entre  lui,  Horace  et 
Pope,  XXIV,  223.  —  Comment  caracté- 
risé par  MiddIeton ,  XXVI,  160.  —  Le 
style  de  J.-B.  Rousseau  comparé  avec 
le  sien,  XXXHI,  44,  253,279.—  Res- 
pecté de  l'auteur,  bien  qu'injuste  dans 
ses  satires,  XXXII,  454.  —  Impromptus 
de  Chapelle  et  de  Régnier  Desmarais 
sur  lui,  519. 
BoiNDiN  (Nicolas).  Auteur  d'excellentes 
recherches  sur  les  théâtres  anciens  et 
sur  les  tribus  romaines,  XTV,  42. —  Cri- 
tique dur,  ibid.  —  Épigramme  de  La 
Faye  contre  lui,  93.  —  Peint  dans  le 
Temple  du  Goût  sous  le  nom  de  Bardou, 
ibid.;  VIII,  564.  —  Comment  s'en  ven- 
gea, 550. —  Par  qui  fut  accusé  d'athéis- 
me, XIV,  42;  XLUI,  107.  —  Persécuté 
même  après  sa  mort;  fut  privé  de 
l'éloge  funèbre  que  lui  devait  son  suc- 
cesseur à  l'Académie,  XLUI,  107.  — Jus- 
tifié des  indignes  calomnies  d'un  pré- 
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tendu  dictionnaire  historique,  XIV,  42  ; 
XVin,  352  et  suiv.—  Épigramme  qu*il 
fit  contre  J.-B.  Rousseau,  XXII,  332; 
XXXIV,  130.  —  Autres  détails  sur  Ton- 
gine  de  leur  inimitié,  XXII,  332. —  Li- 
belle diffamatoire  publié  après  sa  mort 
sous  le  titre  de  Mémoire,  dans  lequel  il 
accuse  Lamotte-Houdard,  Saurin  et  Ma- 
lafer,  d'avoir  ourdi  la  trame  qui  le  per- 
dit; discussion  et  réfutation  à  ce  sujet, 
XIV,  88  et  suiv.  —Vers  de  La  Faye  sur 
lui,  XXXII,  526. 

BoiSARD ,  fabuliste.  Ce  qu'en  dit  Voltaire^ 
XLVIII,  354. 

Bois-BooRDON  (seigneur  de),  amant  de  la 
reine  Isabelle  de  BaTière.  Cousu  dam 
un  sac  par  ordre  du  roi  Charles  VI,  et 
Jeté  dans  la  Seine,  XII,  42. 

BoiSGELin  (comte  de).  Lettre  qui  lui  est 
adressée  en  1767,  XLV,  169. 

B01S6BLIN  (comtesse  CussÉ  de).  Lettre  d'in- 
Titation  qui  lui  est  adressée  en  1771, 
XLVn,  424.  —  Son  séjour  à  Femey  en 
1772;  ce  qu'en  dit  l'auteur,  XLVIII,  108. 

BoiSGELiN  (Jean  Cessé  de),  archevêque 
d'Aix,  depuis  cardinal.  Notice,  XLVII, 
483. 

BoiSGOiLLEBERT,  Heutenant-général  au  bail- 
liage de  Rouen.  S'était  ruiné  et  pré- 
tendait faire  la  fortune  de  l'État,  X, 
180.  —  Prétendu  auteur  de  la  DttM 
royale,  satire  où  est  décriée  l'adminis- 
tration de  Colbert,  et  qui  est  en  réa- 
lité de  Vauban,  ihid.  ;  XIV,  141  ;  XVU, 
82;  XIX,  31;  XXV,  306;  XXIX,  364.— 
Note  de  l'éditeur,  au  sujet  de  cette  as- 
sertion répétée  de  Voltaire,  XXI,  328.— 
Son  Détail  de  la  France  réfuté,  XIV, 
510.  —  Notice,  Und. 

Bois-JoDRDAiN.  L&cheté  audacieuse  de  ce 
capitaine,  qui  livre  Trêves  aux  Impé- 
riaux, malgré  le  maréchal  de  Gréqui, 
XIV,  273. 

BoiSLÈVB  (  Gabriel  de),  évèque  d'Avran- 
ches,  frère  d'un  partisan  dont  il  avait 
partagé  les  concussions.  Est  condamné, 
en  1664,  à  une  amende  de  12,000  francs, 
XIV,  434. 

BoiSMoirr  (l'abbé  de),  auteur  d'une  Oraison 
funèbre  de  Louis  XV,  XLIX,  48. 

BotSMORAifo  (l'abbé).  De  sa  traduction  du 
Paradis  perdu  de  Hilton,  en  société 


avec  Dupré  de  Saint-Maur,  XVIII,  583, 
588. 

Bois-RoBBRT  (François  Le  Métbl,  abbé 
de).  Un  des  cinq  auteurs  qui  travail- 
laient aux  pièces  dont  le  cardinal  de 
Richelieu  donnait  le  plan,  IV,  181; 
XXXI,  180, 205.—  Lettre  que  cette  émi- 
nence  lui  fit  écrire  à  Mairet,  au  sujet 
du  Cid,  208.  —  Est  moins  célèbre  par 
son  mérite  que  par  sa  faveur  et  sa  for- 
tune, XIV,  42.  —  A  composé  dix-huit 
pièces  de  théâtre,  ibid.  —  La  plupart 
sont  des  fables  insipides  sans  mœurs  et 
sans  caractères,  VI,  266. 

BoissiBR.  Riche  personnage  de  Genève 
qui  se  suicide;  réflexions  à  ce  propos, 
XUV,  468,  469. 

BoissiEDx  (comte  de),  neveu  du  maréchal 
de  Villars.  Envoyé  pour  pacifier  la 
Corse,  XV,  410. —  Malheurs  de  son  ex- 
pédition, 412.  —  Le  chagrin  hâte  sa 
mort,  ibid.  —  Son  portrait  en  vers, 
XXXn,  384. 

BoissT  (Louis  de).  Notice,  I,  300. —  En  re- 
lations avec  Tauteur  en  1717,  ibid.  — 
Obtient  la  permission  de  faire  impri- 
mer son  divertissement  le  Triomphe 
de  l'Intérêt,  XXXIII,  207.  —  Sa  comédie 
la  Surprise  de  la  haine,  409.  —  Sa  co- 
médie des  Dehors  trompeurs;  ce  qu'on 
en  dit,  XXXV,  423.—  Sa  Paméla  ou  la 
Vertu  mieux  éprouvée ,  échoue  à  la  re- 
présentation, V,  3. 

BoissT  (Etienne  de),  conseiller  au  parle- 
ment de  Tonlouse.  Comment  il  opine 
dans  le  procès  Calas,  XUI,  397. 

BoissT  (Laos  de),  rédacteur  du  Secrétaire 
du  Parnasse.  Lettre  qui  lui  est  adres- 
sée, en  1769,  à  l'occasion  de  ce  recueil, 
XL VI,  507.  —  Autres,  sur  divers  sujets, 
de  1770  à  1777,  XLVII,  65;  XLVDI, 
339;  XLIX,  273;  L,  11,  255.—  Est  au- 
teur d'une  Critique  des  Trois  Siècles 
de  Sabatier,  XLVII,  65  ;  XLVIII,  339.— 
Sur  sa  réception  à  l'Académie  des  Ar- 
cades en  1776,  L,  11.  —  Notice,  XLVI, 
507. 

BoisviN,  président  franc-comtois.  Vers  la- 
tins qu'on  en  cite  au  sujet  de  deux  pré- 
tendus miracles,  I,  122. 

BoiTiN,  curé  de  Paris.  Rôle  qu'il  joue 
dans  l'affaire  des  billets  de  confession, 


422 


BOL 


BOM 


XV,  377  et  suiv.;  XVI,  79.—  Décrété  et 
condamné  deux  fois  par  le  parlement, 
XV,  377,  378;  XVI,  80,  81. 

BoiviN  (les  frères  Jean  et  Louis),  littéra- 
teurs du  siècle  de  Louis  XIV.  Utilité  de 
leurs  ouvrages  pour  Tintelligence  des 
beautés  des  auteurs  grecs,  XIV,  42. 

BoJAL  (de),  conseiller  au  parlement  de 
Toulouse.  L'un  des  juges  de  Calas; 
comment  il  opine,  XLII,  397. 

BoLESLAS,  duc  de  Bohème.  Battu  par 
Othon  le  Grand,  XIII,  271. 

BoLESLAS,  duc  de  Pologne.  Reçoit  de  l'em- 
pereur Othon  III,  et  ensuite  du  pape 
Sylvestre  II,  le  titre  de  roi,  XHI,  282. 
—  Comment  signale  son  christianisme, 
284  ;  XXVI,  457.  —  Envahit  la  Bohème 
et  se  ligue  contre  Henri  II  avec  plu- 
sieurs princes  d^ÂlIemagne,  XIII,  284. 

BoLiNGBROKE   ( Saint-Jean,    dopuis  lord), 
secrétaire  d'État  sous  la  reine  Anne. 
L*un  des  négociateurs  de  la  paix  d'Utrecht 
en  1711,  XIV,  404.  —  Calomnié  au  su- 
jet de  la  rédaction  de  ce  traité,  414. — 
Réfuté  au  sujet  des  intrigues  qu'il  dit 
s'être  formées  en  France  à  cette  époque, 
405.  —  Accueil  qu'il  reçut  à  Versailles, 
411.  —  Persécuté  après  la  mort  de  la 
reine  Anne,  se  réfugie  en  France,  419. — 
Intéresse  la  gloire  de  Louis  XIV  en  fa- 
veur du  Prétendant,  ibid. — Fut  un  des 
plus  brillants  génies  et  l'homme  le  plus 
éloquent  de  son  siècle,  XVI,  321  ;  XXII, 
184.  —  Son  portrait,  XXXIU,  84.  — 
Ses  M émoires secrets  appréciés  et  cités; 
ce  qu'on  lui  reproche,  XIV,  340  ;XXIV, 
49;  XXXVIII,  206,  211.  —  A  écrit  contre 
la  religion  chrétienne  et  contre  les  théo- 
logiens, XXVI,  487  ;  XLIV,  320.  —  Ou- 
vrage qui  lui  est  attribué,  sous  le  titre 
d'Examen   important,  etc.,  et  qui  est 
dirigé  contre  le  fanatisme,  XXVI,  195. 
— Traduction  d'une  lettre  qu'il  est  sup- 
posé avoir  écrite  à  milord  Cornsbury,  et 
de  la  réponse  de  celui-ci,  301,  305.  — 
Insulté  dans  les  journaux  au  sujet  de 
ses  Lettres  sur  Vhistoire,  publiées  après 
sa  mort  ;  Défense  publiée  par  Voltaire 
en  sa  faveur,  XXIII,  547  et  Buiy.  —  Ne 
croit  point  que  Moïse  ait  existé,  XX,  %. 
—  Regarde  l'histoire  de  Joseph  comme 
un  roman,  XXX,  66.  —  Passage  du 


Z)euf^ronom0  contre  lequel  il  s'élève  avec 
force,  117.  — Réflexions  violentes  qu'on 
lui  attribue  au  sujet  de  l'histoire  de 
Josué,  125.  —  De  l'aventure  de  Dagon 
dans  le  temple  d'Azot,  162.  —  Du  mas- 
sacre d'Agag  par  le  prêtre  Samuel,  175. 

—  D'Achab  et  du  prophète  Michée,  et 
des  rêveries  hébraïques,  222  et  suiv.  — 
D'Élie,  ({lii  dispose  de  la  foudre,  225. — 
Et  d'Elisée,  qui  fait  dévorer  par  des  ours 
des  enfatats  qui  lui  ont  ri  au  nez,  227. 

—  Cité  au  sujet  de  la  première  profes- 
sion dé  foi  attribuée  à  la  secte  chré- 
tienne, XXXI,  68.  —  Ce  fut  lui  qui 
donna  au  célèbre  Pope  le  plan  du  Tout 
est  bien,  XVII,  584.  —  N'avait  pourtant 
guère  lieu  de  penser  ainsi,  XXVIII, 
535.  —  Il  aurait  éclairé  le  genre  hu- 
main, s'il  n'avait  noyé  la  vérité  dans 
ses  ouvrages,  XX,  90;  XXXIX,  569; 
XL,  193.  —  Voltaire  lui  dédia  Brutus, 
et  lui  adressa  pour  dédicace  un  discours 
sur  la  tragédie  en  général,  II,  311  et 
suiv.  —  Vers  à  sa  louange,  X,  258.  — 
Sa  devise  :  Nihil  admirari,  XXI,  249. 

—  Propos  des  filles  de  Londres,  quand 
il  fut  fait  secrétaire  d'État,  XL VI,  319; 
L,  76.  —  Mot  célèbre  de  lui  sur  Marl- 
borough,  XXII,  118.  —  Fragment  d'une 
lettre  sur  la  superstition,  publiée  sous 
son  nom  par  Voltaire,  XXIV,  155. 

Bolliodd-Mbrmet.  —  Voyez  Mermet. 

Bologne  (duché  de).  Le  pape  Jules  II  en 
dépossède  la  maison  Bentivoglio,  xm, 
523. 

Bologne  (la  ville  de).  Ce  qu'on  disait  d'elle 
autrefois,  et  ce  qu'on  en  doit  dire  au- 
jourd'hui, XLIV,  34. 

Bombai  (lie  de).  Séjour  le  plus  malsain 
de  l'Inde,  et  le  plus  incommode,  XXIX, 
il6. 

BoMBBLLES  (vîcomte  de).  Son  singulier 
procès  avec  la  demoiselle  Campe;  no- 
tice qui  le  concerne,  XXVIII,  553; 
XL VIII,  155.  —  Voltaire  plaint  fort  ses 
deux  femmes,  151, 152.  —  Vient  à  Ferney 
avec  sa  seconde  femme;  épigramme 
que  Voltaire  fait  contre  eux,  155. 

Bombes.  Par  qui  furent  inventées,  et  pre- 
mier usage  qu'on  en  fit,  VIA,  157.  — 
Description  poétique  de  leurs  efifets, 
ibid.,  166. 
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Bon  db  Saitit-Hilaibb  (François-XaTier), 
Auteur  d'une  DinerUUion  iur  Varai- 
gnée;  vers  et  notice  qui  le  concernent, 
XXXVI,  333. 

BoNAC  (Jean-Louis  d'UssoN,  marquis  de), 
comte  d'ALioN,  ambassadeur  de  France 
à  Constantinople.  Ses  représentations 
au  sujet  du  rebelle  Mahmoud,  usurpa- 
teur de  la  Perse,  XVI,  618.  —  Avait 
rempli  les  mêmes  fonctions  diplomati- 
ques auprès  de  plusieurs  autres  cours, 
XV,  308  ;  XXXVI,  359.  —  Lettre  qui 
lui  est  adressée  en  1745,  ibid.  —  Qua- 
lifié par  le  maréchal  de  Schmettau,  413. 

BoNAG  (François-Armand  d*UssoN,  mar- 
quis de),  fils  du  précédent.  Blessé  k  la 
bataille  de  Laufeldt,  X,  341  ;  XV,  308. 

BoNALD  (de).  Jugement  qu*il  porte  sur 
Voltaire,  I,  xliii. 

BoNARD,  un  des  agents  d^affaires  du  ma- 
réchal de  Luxembourg.  Comment  com- 
promet son  maître,  XIV,  458. 

BoNAVENTCRB  (saiut).  Général  de  Tordre 
des  franciscains,  s*élève  contre  les  abus 
qui  s'y  sont  introduits,  XX,  316.  — Ses 
ouvrages  mystiques,  X,  167.  —  Cité  sur 
la  femme  de  neige  de  saint  François 
d'Assise,  XLVI,  552. 

BoNCBRF  (Pierre-François),  premier  com- 
mis de  M.  Turgot.  Auteur  d*un  écrit 
sur  les  InconvénierUs  det  droits  féo- 
daux; décrété  de  prise  de  corps  pour 
cet  ouvrage,  XLIX,  543.  — Cet  ouvrage 
brûlé  par  arrêt  du  parlement  ;  réflexions 
à  ce  sujet,  542,  543,  550,  551,  561.  — 
Lettres  facétieuses  y  relatives,  XXX, 
333,  330.  —  Autre  qui  lui  est  adressée 
en  1776,  XLIX,  547.  —  Notice,  ibid. 

Bond,  gentilhomme  anglais,  passionné 
pour  les  spectacles.  Fait  traduire  Zaïre, 
la  fait  jouer  par  ses  amis,  y  représente 
lui-même  le  rôle  de  Lusignan,  et  meurt 
sur  le  thé&tre  au  moment  de  la  recon- 
naissance, n,  536. 

BoNDOCDAR,  Soudan  de  Damas,  de  la  Sy- 
rie et  de  rÉgypte.  L'un  des  émirs  qui 
ont  le  plus  servi  aux  défaites  de  saint 
Louis,  XXVIII,  564.  —  Noi  chroni- 
queurs en  parlent  comme  d'un  brigand  ; 
tous  les  Orientaux  le  regardent  comme 
an  héros  égal  aux  Saladin,  aux  Omar 
et  aux  Alexandre,  ibid.\ 


Bonheur,  Différents  usages  de  ce  terme, 
et  son  étymologie,  XIX,  94.  —  Idées 
diverses  qu'on  y  attache,  XVII,  573  et 
suiv.  —  Est  le  port  où  tendent  les  hu- 
mains; vers  à  ce  sujet,  IX,  385.  — 
L'illusion  Pannonce  et  Pemporte,  VII, 
271.  —  Est  chose  passagère,  IX,  165. — 
Le  parfait  bonheur  est  la  chose  impos' 
sible,  X,  50,  290,  363.  —  En  quoi  il 
consiste  dans  ce  monde,  XXXIII,  187. 

—  Où  le  trouver?  vers  à  ce  sujet, 
XXXIX,  485.  —  N'est  tout  entier  nulle 
part,  et  est  partout,  mais  avec  mesure 
et  passager,  IX,  380,  383.  —  Conte  où 
il  est  personnifié  sous  son  nom  grec  de 
Macare,  X,  41.  —  Chacun  l'a  près  de 
soi,  95.  —  Il  nous  appelle  et  fuit  devant 
nous,  207.  —  Est  partout  mêlé  d'amer- 
tume, rv,  509.  —  Naît  souvent  du  sein 
de  la  douleur,  XXXIII,  240.  —  A  besoin 
d'être  acheté,  IX,  404.  —  L'homme  en 
fait  moins  de  cas  que  de  la  raison, 
XXI,  221.  —  N'est  pas  dans  la  vanité, 
242.  —  Est  en  nous,  IX,  383,  387.  — 
Le  souvenir  de  celui  qui  n'est  plus  est 
à  nos  maux  un  poids  insupportable, 
III.  475.  —  Le  monde  est  plein  d'infor^ 
tunés  qui  en  parlent,  IX,  477.  —  N'est 
que  dans  la  santé  et  dans  un  bon  esto- 
mac, XUII,  81.  —En  quoi  M»«  duDef- 
fant  le  fait  consister,  229  ;  XLVII,  215. 

—  Recettes  qu'elle  indique  pour  le 
trouver,  XUII,  243.  —  Réflexions  di- 
verses relatives  au  bonheur,  XXXII, 
559,  598,  604.  —  Voyez  Heureux. 

BoNiFACB  (saint),  missionnaire  anglais. 
Regardé  comme  l'apôtre  de  l'Allemagne, 
XIII,  225.  —  Fonde  l'abbaye  de  Fulde, 
ibid.  —  Créé  évoque  de  Mayence  par 
Carloman  sans  le  concours  du  pape,  XI, 
248;  XV,  8.  —  Couronne  et  consacre 
par  reconnaissance  la  rébellion  de  Pé- 
pin, t6i(i.,  448;  XIII,  227  ;  XXVII,  270. 

—  Fait  une  mission  chez  les  Frisons 
idolâtres;  y  reçoit  le  martyre,  XIII, 
228. 

BoNiPACB  VII,  pape.  Veut  rendre  Rome 
aux  empereurs  d'Orient,  XI,  344;  Xm, 
198, 278.—  Appelle  les  Arabes  d'Afrique, 
ibid.  —  Chassé,  puis  rétabli  à  la  mort 
de  Jean  XIV,  est  assassiné,  198.  —  A 
fait  périr  Benoit  VI  et  Jean  XTV;  dé- 
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Uils  de  ses  cruautés  et  de  ses  intrigues, 
XI,  344. 
BompACi  vm  (Benoit  Ca^an),  pape.  Son 
installation  ;  traits  caractéristiques  de 
son  pontificat,  XIII,  202.  —  Sa  manie 
de  donner  des  royaumes,  378  et  suiv.  — 
Donne  la  Sardaigne  et  la  Corse  au  roi 
d*Aragon,  XI,  504,  514.  —  Veut  dispo- 
ser de  rÉcosse,  504.  —  Prétend  donner 
un  roi  à  la  Hongrie,  505  ;  XII,  232  ;  Xin, 
379.  —  Institue  le  jubilé,  et  ajoute  une 
seconde  couronne  au  bonnet  pontifical, 
XI,  505.  —  Fait  porter  devant  lui  deux 
épées  nues,  ibid.  —  Autorise  la  fable 
de  Notre-Dame  de  Lorette,  XII,  64.  — 
Comparé  à  Grégoire  VII,  XIII,  378;  XI, 
515.  —  Était  gibelin  avant  d*ètre  pape, 
ibid.  —  Nomme  Charles  de  Valois  em- 
pereur d'Orient,  516.  —  Ses  démêlés 
avec  Philippe  le  Bel,  à  Toccasion  de  la 
bulle  Ausculta,  /ili,  qui  est  brûlée  en 
France,  505,  518  et  suiv.;  XVHI,  44. 

—  Il  donne  ce  royaume  à  Albert  d'Au- 
triche, qu'il  avait  d*abord  excommunié, 
XI,  505,  519;  XIII,  380.  —  Surpris  dans 
Agnanle;  sa  fierté,  XI,  520.—  Meurt  en 
arrivant  à  Rome,  ibid.  ;  XIII,  380.  — 
Procès  fait  à  sa  mémoire,  XI,  520.  — 
Portrait  qu'on  font  les  historiens,  IX, 
143;  \\I\,  671.  —  Canonisa  saint 
LouU,  M,  618. 

DoMirAC.K  I\  (Plorre  ToMACELLi).  Pape  du- 
rant !o  jîrand  schisme  d'Occident,  XIII, 
4<»N»  —  So  saisit,  par  des  intrigues,  de 
|vl«Mi*urn  vlUos  d'iulie,  429.  —  Donne 
U  iiS>«\Mn«t^  tin  Hongrie  à  lAdislas,  430. 

—  H^m|>lii  l'univers  d'indulgences  plé- 
i^i^^  W»  484. 

Hj'm^V^^^^'^*^''*^»  Pfiw  sur  les  Français  par 
N**  l>^^v^Hau^.tiu  1089,  après  trois  mois 
^  ^^^UW  %{\^^,  XIV,  310.  —  Prise  de 
%^Hj^\v<»N^  ^1"  Mnriborough  en  1703,361. 

|i^>i\%  ^  ^VMMU»  «cpur  de  la  femme  de 
^v'^Ms^  M  Wai'wlok  veut  la  marier  à 
tiNl^'A#4  ^\\  \|ul  fait  avorter  cette  né- 

i^Và«vVf  ^«ii>MH<i)t^  feint  de  la  Pucelle. 
>K^  i^ciU^at^  ^s\l<^  qu'il  joue  dans  ce 
5H4<ujk«;>  l.V,  'i>.   -  A  qui  Ton  croit  qu'il 

>««ii.u  ^*H«i'  uMvé.  ~  Vc*y«i  Cap  de  Bonne- 


BoNifBT  (Charles),  médecin  et  naturaliste 
genevois.  Auteur  de  quelques  ouvrages 
ridicules  de  métaphysique  et  de  théo- 
logie, XXVin,  219.  —  Plaisante  rêverie 
sur  la  résurrection,  qu'il  a  insérée  dans 
sa  Palingénésief  ibid.;  XXIX,  178;  L, 
28.  —  Examen  de  ses  Considérations 
sur  les  corps  organisés;  éloge  de  cet 
ouvrage,  XXV,  153.  —  Auteur  d'un 
Essai  sur  les  faxmltés  de  VAme  ;  ce  qu'on 
en  dit,  XLI,  420.  —  Comment  est  ridi- 
culisé dans  le  poème  de  la  Guerre  ci- 
vile de  Genève,  IX,  536,  539.  —  Ce 
qu'on  en  dit  à  ce  sujet,  XLV,  311.  — 
Injustice  de  l'auteur  à  son  égard,  XL VI, 
516.  —  Trait  contre  lui,  L,  28. 

BoNNEVAL  (comte  de).  Proscrit  de  France, 
général  en  Allemagne,  se  fait  Turc  et 
meurt  bâcha  ;  action  de  bravoure  qu'on 
en  raconte,  IX,  527;  XV,  155;  XXI, 
585,  586.  —  Débiteur  de  Voltaire,  qui 
veut  être  payé,  malgré  la  confiscation 
de  ses  biens,  XXXIV,  441,  449.  — 
Pousse  le  sultan  à  s'allier  avec  Louis 
XV,  XV,  253.  —  Fragment  d'une  lettre 
qu'il  écrivit  à  Voltaire,  en  1743,  con- 
tenant les  détails  de  son  abjuration,  I, 
85  et  suiv.  —  Autres  détails  de  ses 
aventures,  XLII,  429,  462. 

BoNNEVAL  (Bené  de).  Précepteur  chez 
Paris  de  Montmartel,  XXXV,  21.  —  Bel 
esprit  qui  vole  Voltaire  et  fait  impri- 
mer un  libelle  contre  lui,  XXXV,  23; 
XXXVI,  189;XXXVm,  147.  — Prétend 
avoir  été  encouragé  dans  la  confection 
de  ce  libelle  par  M™«  de  Montmartel, 
XXXV,  22,  23.  —  Lettres  à  ce  sujet 
écrites  par  l'auteur  à  Thieriot,  à  Paris 
de  Montmartel  et  au  peintre  Latour,21, 
22,  23.  —  Cru  le  même  à  qui  J.-B.  Bous- 
seau  a  adressé  une  épttre,  XXXV,  21  ; 
XXXVni,  148.  —  Lettre  qu'il  écrivit  à 
l'auteur,  en  1743,  pour  lui  emprunter 
de  l'argent,  XXXVI,  189;  XXXVIH, 
147.— Auteur  de  vers  sur  M"«  Le  Cou- 
vreur, que  l'on  attribuait  sottement  à 
Voltaire,  I,  124;  X,  200. 

BoNNEViLLE  (do).  Volo  dos  manuscHts  au 
roi  de  Prusse,  et  est  interné  à  Pierre- 
Encise,  XL,  320,  321,  327. 

BoNNiBR  d'Alco  (le  président),  —  Voyex 
Alco. 
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BoNNiVBT  (Tainiral),  général  de  Fran- 
çois P'  dans  le  MlUnais,  XD,  257.  — 
Sa  défaite  à  Biagrasse,  258  ;  XIU,  488. 

—  Ce  fut  à  ses  conseils  qu*on  dut  la 
perte  de  la  bataille  de  Pavie,  XV,  493. 

BoNONCiNi.  Loué  dans  les  premières  édi- 
tions du  Temple  du  Goût,  VIII,  553. 

Bon  Sens  (le).  Livre  plus  terrible  que  le 
Système  de  la  nature,  XUX,  339,  358. 

—  A  qui  attribué,  XXXI,  151.  —  Notes 
marginales  qu'y  mit  Voltaire,  ibid. 
et  suiv.  —  L'auteur  de  ce  lirre  croit 
avoir  attaqué  Dieu  ;  il  n*a  attaqué  que 
certains  prêtres  anciens  et  modernes, 
XXI,  567. 

Bon  sens  (Philosophie  du),  —  Voyez  n'Ar- 

GEIVS. 

Bons  mots,  —  Voyez  Mots. 

BoNTEMPS,  premier  valet  de  chambre  de 
Louis  XIV.  Mot  de  ce  prince  sur  son 
caractère  dissipateur,  IX,  382.  —  Lui 
servit  de  témoin  lors  de  son  mariage 
secret  avec  M"*  de  Maintenon,  XIV, 
466  j  XXXVII,  502. 

BoNTEiis,  fils  d*un  banquier  de  Genève. 
Mentionné,  XLVIII,  461. 

Bonzes,  Leur  fanatisme,  leurs  pénitences 
effrayantes  pour  gagner  leur  vie  et  sé- 
duire le  peuple,  VHI,  191;  XI,  178;' 
XII,  372  ;  XVIII,  70.  —  Sage  règlement 
de  Taitsong,  qui  défend  aux  Chinois 
d'embrasser  cette  profession  avant  T&ge 
de  quarante  ans,  XII,  431. 

Borandiens  (les).  Ce  peuple,  dont  parle 
souvent  Buffon  dans  son  Histoire  na- 
turelle^ est  entièrement  inconnu,  XVI, 
412,  420. 

Bordeaux  (ville  de).  Prise  et  saccagée 
par  les  Normands,  au  x*  siècle,  XI, 
306.  —  Son  commandant  Monins,  mas- 
sacre, sous  Henri  II,  par  des  séditieux, 
XV,  502.  —  Les  officiers  du  corps  de 
ville  sont  obligés  de  le  déterrer  avec 
leurs  ongles,  et  cent  bourgeois  passent 
par  la  main  du  bourreau,  ibid,  —  Mas- 
sacres qui  y  sont  commis  à  la  Saint- 
Barthélémy,  en  1572,  528.  —  Par  qui 
et  comment  le  peuple  y  est  excité  au 
carnage,  ibid,  —  Son  éloge  en  vers, 
XLDI,  24.  —  Voyez  Parlement  de  Bor- 
deaux. 

BoiDBAOx  (plus  connu  tous  le  nom  de  de 


Bblmoiit),  directeur  des  spectacles  à 
Bordeaux.  —  Voyez  Belmoiit  (de). 
Borde  ou  Bordes  (Charles),  de  l'Académie 
de  Lyon.  Ce  qu'en  dit  M"*  du  Boccage, 
XXXIX,  465.  —  Auteur  d'une  Ode  sur 
la  guerre,  en  1762;  ce  qu'on  en  dit, 
XLI,  445;  XLH,  39;  XLVI,  215.  —  En 
1764,  l'auteur  lui  demande  sa  comédie 
le  Retour  à  Paris,  pour  son  thé&tre  de 
Ferney,  XLIII,  337,  361,  481.  — Auteur 
de  la  Profession  de  foi  philosophique, 
satire  contre  J.-J.  Rousseau,  publiée 
en  1763,  XUU,  502. —Auteur  présumé, 
d'après  Voltaire,  de  la  Lettre  au  docteur 
Pansophe,  XXVI,  16  et  suiv.  ;  XUV, 
500,  518,  535,  536,  541,  549;  XLVI, 
215.  —  Nie  faiblement,  et  avec  un  air 
d'embarras,  XUV,  564.  —  N'en  est 
pourtant  pas  l'auteur,  XXVI,  18, 19. — 
Son  édition  des  Scythes  est  la  meilleure, 
XLV,  357.  —  Auteur  anonyme  du  Ta- 
bleau philosophique  du  genre  humain, 
380,  384.  —  Auteur  du  Catéchumène, 
roman  philosophique  attribué  à  Vol- 
Uire,  I,  XVII  ;  XLVI,  5, 17,  215  ;  XLVUI, 
338.  —  Voltaire  se  plaint  qu'il  ait  mis 
cet  ouvrage  sous  son  nom,  L,  455.  — 
Termes  dans  lesquels  on  parle  de  lui, 
XLV,  548.  —  S'il  est  l'auteur  du  Cro- 
cheteur  borgne,  XXI,  viii.  —  Vers  en  ré- 
ponse à  d'autres  qu'il  avait  adressés  à 
Voltaire,  XLVII,  507.  —  Son  poème  de 
Parapilla  apprécié,  XLVUI,  343,  348. 

—  Lettres  qui  lui  furent  adressées, 
de  1753  à  1774.  (Voyez  Tables  parti- 
culières des  tomes  XXXVIII  à  XL, 
XUII  à  XUX.)  —  Notice,  XXXVUI, 
139. 

BoRDiER.  —  Voyez  Dubordibr. 

Bore  (Catherine),  religieuse.  Mariée  au 
réformateur  Luther,  XII,  21H). 

BoRGiA  (César),  duc  de  Valentinois  et 
bâtard  d'Alexandre  VI.  Accusé  d'avoir 
abusé  de  sa  sœur  Lucrèce,  et  assassiné 
son  frère  le  duc  de  Candie,  IX,  447; 
XII,  183.  —  Porte  à  Louis  XII  sa  bulle 
de  divorce;  prix  qu'il  en  reçoit,  184. 

—  Diacre  et  archevêque,  passe  à  l'état 
séculier,  ibid.  —  Son  habileté  et  ses 
crimes  atroces  dans  la  conquête  de  la 
Romagne,  187  ;  XIII,  467.—  Autres  dé- 
tails, XXVII,  208.  —  Sa  débauche  au 
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milieu  des  assassinats,  VI,  194.  —  S'il 
s'empoisonna,  avec  son  père,  du  poison 
qu'ils  avaient  préparé  à  des  cardinaux, 
Vm,  285;  XU,  190  j  XXVII,  294.  — 
Perdit,  à  la  mort  de  son  père,  tout  le 
fruit  de  ses  crimes,  qui  fut  recueilli  par 
rÉglise,  xn,  191.— Abandonné  et  trahi 
par  GoQsalye  de  Cordoae;  est  envoyé 
prisonnier  en  Espagne,  ibid. —  S'évade 
de  sa  prison,  va  commander  Tarmée 
du  roi  de  Navarre,  son  beau-frère,  et 
périt  glorieusement  les  armes  à  la 
main,  ibid.,  192.  —  Fut  le  plus  mé- 
chant homme  de  la  chrétienté,  XV, 
483. 

Boris- GcDENOD,  beau-frère  et  premier  mi- 
nistre du  czar  Fédor.  Lui  persuade 
d'assassiner  son  frère  Démétri,  XIII, 
131  ;  XVI,  427.  —  L'empoisonne  en- 
suite lui-même,  et  usurpe  le  trône  de 
Russie,  427,  428;  XUI,  131.  —  En  est 
chassé,  ibid.  —  Son  fils  lui  succède,  et 
meurt  victime  d'un  faux  Démétri,  132. 
—  Ce  fut  sous  son  règne  que  fut  fon- 
due à  Moscou  la  plus  grosse  cloche  qui 
soit  en  Europe,  XVI,  402. 

BosGAWEN,  amiral  anglais.  Assiège  inuti- 
lement Pondichéry,  défendue  par  Du- 
pleix,  XV,  332. 

BossDET  (Jacques -Bénigne),  évoque  de 
Condom,  et  ensuite  de  Meaux.  D'abord 
destiné  à  épouser  M"*  Desvieux,  com- 
ment se  détermine  à  l'état  ecclésias- 
tique, XIV,  542.  —  Proche  avec  succès 
devant  la  cour,  543.  —  Est  rivalisé  par 
Bourdaloue,  ibid. — Examine  les  écrits 
mystiques  de  M"**  Guyon,  XV,  66.  — 
Jaloux  de  la  réputation  et  du  crédit  de 
Fénelon,  use  de  mauvais  procédés  à 
l'égard  de  ce  prclat;  écrit  contre  lui 
dans  l'afifaire  du  quiétisme,  et  triomphe 
de  sa  condamnation,  67  et  suiv.  — 
Apostrophé  à  ce  sujet,  XXV,  109.  — 
Son  Histoire^  qu'il  appelle  universellef 
n'est  que  l'histoire  particulière  de  trois 
ou  quatre  nations,  XU,  437;  XL VI, 
128.  —  Il  y  rapporte  et  sacrifie  tout 
aux  Juifs,  et  la  plus  grande  partie  de 
l'univers  y  est  oubliée,  XI,  158;  XXIV, 
546.  —  Entretien  à  ce  sujet  entre  un 
savant  et  un  Chinois,  XIX,  267.  — 
Comparé  à  un  homme   qui   ench&sse 


continuellement  des  pierres  fausses 
dans  de  l'or,  XXVU,  237.  —  Réfuté  sur 
ce  qu*ii  dit  des  hérésies,  qu'il  prétend 
avoir  été  prédites  par  Jésus-Christ, 
ibid.  —  Infidélité  de  son  éloquent  ta- 
bleau en  faveur  des  Égyptiens,  XXIV, 
545.  —  Ses  OraiiOM  funèbres,  belles 
déclamations,  X,  133;  XLI,  437.  ~ 
Quelques-unes  sont  d'autant  plus  ad- 
mirables, qu'elles  n'ont  point  eu  de 
modèle  dans  l'antiquité,  XXVUI,  329. 

—  Comment,  dans  celle  d'Anne  de 
Gonzague  de  Qèves,  il  a  commenté  les 
deux  visions  qui  avaient  opéré  la  con- 
version de  cette  princesse  palatine, 
XVn,  336;  XX,  588;  XXVI,  309.  — 
Réflexions  de  M™«  du  Deffant  sur  l'im- 
portance qu'il  a  mise  aux  rêves  de  cette 
princesse,  XLV,  275.  —  Mérites  et  dé- 
fauts de  ses  Oraisons  funèbres,,  XXHI, 
250;  XXVI,  308  et  suiv.  —  Familia- 
rités qu'il  en  raie  dans  le  Temple  du 
Goût,  VIII,  577.  —  Sa  Politique  de  l'É- 
criture sainte,  regardée  comme  un  ou- 
vrage peu  digne  de  lui,  XXV,  297; 
XXVII,  349,  350;  XXVHI,  414;  XLVI, 
211.  —  De  son  Commentaire  de  C Apo- 
calypse, XVII,  289.  —  Et  d'une  singu- 
lière méprise  où  il  est  tombé  dans  cet 
ouvrage,  XX,  129.  — Avait  de  la  science 
et  du  génie  ;  était  le  premier  des  décla- 
mateurs,  mais  le  dernier  des  philoso- 
phes, XLV,  461.  —  A  dit  souvent  ce 
qu'il  ne  pensait  pas,  XXIV,  431.  —  N'a 
pas  toujours  été  de  bonne  foi,  surtout 
en  accusant  Fénelon  d'hérésie,  XU, 
383,  437;  XLVI,  211;  XLV,  461.  — On 
a  prétendu  qu'il  avait  des  sentiments 
philosophiques  tout  différents  de  sa 
théologie,  XIV,  43  ;  XU,  583.  —  Quel 
ouvrage  il  eût  mieux  aimé  avoir  fait, 
s'il  n'avait  pas  fait  les  siens,  XIV,  541. 

—  Tenta  de  faire  quelques  vers,  et  les 
fit  détestables  ;:  mais  se  garda  bien  de 
déclamer  contre  les  grands  poètes,  VII, 
329;  XX,  561.  -^  S'il  est  vrai  qu'il  vé- 
cut marié  secrètement  avec  M"'  Des- 
vieux; détails  à  ce  sujet,  XIV,  43,  542  ; 
XU,  583.  —  Vers  sur  ce  dernier  Père 
de  rÉglise,  XXXUI,  482.  —  Autres 
éloges  que  lui  donne  Voltaire,  V,  79  ; 
X,  133.  —  Ce  fut  lui  qui,   en   1682, 


BOU 


BOU 


m 


inspira  les  quatre  fameuses  décisions 
du  clergé  sur  Tautorité  du  pape,  XVI, 
14,  53.  —  Son  portrait  de  Ifarie-Thé- 
rèse,  cité  et  critiqué,  XXm,  351.  — 
Comment  on  déshonore  sa  mémoire, 
XL VII,  35.  —  Mis  en  parallèle  avec 
Voltaire  par  Vinet  et  par  M.  Paul  Al- 
bert, I,  L,  LXIl. 

BossoET  (Jacques-Bénigne),  évêque  de 
Troyes,  neveu  du  précédent.  Mention 
et  noUce,  XXXin,  482. 

Boston^  capitale  de  la  Nouvelle-Angle- 
terre. Par  qui  d'abord  habitée  et  gou- 
vernée, Xll,  420.  —  Combien,  en  1750, 
on  y  comptait  d'habitants,  421. 

BOTHWBL  (comte  de).  Assassine  Henri 
Stuart,  et  enlève  Marie,  sa  veuve,  qu'il 
épouse  ensuite  publiquement,  XII,  05 
et  suiv.  —  Son  insolence  et  ses  crimes 
soulèvent  les  Écossais,  406.  —  Il  s'en- 
fuit aux  lies  Orcades,  ibid. 

BoTSKAi,  seigneur  hongrois.  Fait  révolter 
une  partie  de  l'armée  contre  l'empereur 
Rodolphe,  et  se  déclare  seigneur  de  la 
Haute-Hongrie,  sans  oser  prendre  le 
titre  de  roi,  XIU,  551,  552.  —  Se  fait 
proclamer  prince  de  Transylvanie,  et 
reçoit  solennellement  dans  Pesth  la  cou- 
ronne de  Hongrie,  t&id.— Cède  la  Tran- 
sylvanie, et  ne  garde  de  la  Hongrie  que 
la  couronne  d'or  qu'il  avait  reçue  du 
grand-vizir,  ibid.  —  Sa  mort,  553. 

Botta-Adorno  (Antoine,  marquis  de),  Mi- 
lanais, ambassadeur  de  la  reine  de  Hon- 
grie à  Pétersbourg,  et  ensuite  à  Berlin. 
Convaincu  d'avoir  pris  une  part  active 
à  la  révolution  qui  tendait  à  remettre  le 
jeune  Ivan  sur  le  trône,  est  sacrifié 
par  Marie-Thérèse  à  la  czarine  Elisa- 
beth, XXXVI,  241.— Mort  en  1745,  ibid, 

Botta-Adorno  (marquis  de),  lieutenant 
général  au  service  de  l'Autriche. Dures 
conditions  qu'il  impose  aux  Génois, 
XV,  267.  —  Sa  conduite  lors  de  la  ré- 
volution deGênes,  en  1746,271. — Une  in- 
surrection l'oblige  à  sortir  de  cette 
ville,  272. 

Botte  (le).  Honneurs  de  toute  espèce  que 
l'antiquité  lui  a  rendus,  XVIII,  20.  — 
Dans  quel  sens  ce  mot  est  souvent  em- 
ployé dans  l'Écriture,  21.  —  Du  bouc 
de  Mondes  chez  les  Égyptiens,  et  du 


bouc  Hazazel  chez  les  Juifs,  ibid.  — 
Abominations  auxquelles  leur  culte 
donna  lieu;  vers  imités  de  Pindaresur 
cette  infamie,  ibid.  et  suiv.  ;  XXX,  05. 
—Du  bouc  du  sabbat,  XVIH,  23;  XXVI, 
381  ;  XXX,  05. 

Bouchain  (ville  de).  Prise  par  Louis  XIV 
en  personne,  XIV,  275.  —  Reste  à  la 
France  par  le  traité  de  Nimègue,  281. 

BoocHARD  DE  BcssY,  traductour  d'Élien.— 
Voyez  BossY. 

BoocHARDON,  sculpteur.  Notice,  X,  86.— 
Sa  fontaine  de  la  rue  de  Grenelle,  à 
Paris,  est  admirable,  VIU,  576;  XIV, 
152.  —  Mot  célèbre  qu'on  en  cite  sur 
Homère,  XVIII,  567.  —  Observations 
critiques  sur  son  idée  de  V Amour  fai- 
sant un  arc  de  la  massue  d'Hercule, 
XXXV,  107  et  suiv.— Sur  son  Bacchus, 
205. 

Boucher  (Jean),  curé  de  Saint-Benoit  et 
docteur  de  Sorbonne.  Séditieux  emporté 
jusqu'à  la  démence  ;  figure  aux  états  de 
Paris,  du  temps  de  la  Ligue,  XV,  551.— 
Son  livre  de  Justa  Henrici  tertii  abdi- 
catione,  rempli  de  calomnies,  VIII,  45. 
—Auteur  de  VApologie  de  Jean  Chàtel, 
sous  le  faux  nom  de  François  de  Vérone, 
XXXIX,  195. 

Boucher  o'Argis,  l'un  des  coopërateurs 
de  V Encyclopédie.  Loué,  XX,  203;  XXIX, 
400.  —  Mention  de  son  ouvrage  sur  le 
Droit  ecclésiastique,  XLIII,  47.  —  Vers 
par  lequel  il  commence  son  rapport  sur 
les  événements  du  5  octobre  1789,  U, 
602. 

BoucHERAT  (Louis),  chancelier  de  France 
sous  Louis  XIV.  Sa  devise  singulière, 
XIV,  24.  —  Sa  rigueur  dans  la  rédac- 
tion de  l'ordonnance  de  1670  sur  la  pro- 
cédure criminelle,  XV,  424. 

BoucHET,  Jésuite  missionnaire.  En  contra- 
diction avec  lui-même  sur  les  brames, 
XXIX,  179.  —  Contes  ridicules  qu'il  a 
débités  au  sujet  de  l'Inde,  186.  —  Et 
qu'il  a  insérés  dans  le  recueil  des  Let- 
tres curieuses  et  édifiantes,  XXX,  443. 

BoucicAUT  (maréchal  de).  En  1410,  laisse 
prendre  Gênes,  qui  s'était  mise  sous  la 
protection  de  la  France,  XII,  39. 

Boucle  (la)  de  cheveux,  poème  h^rol- 
comique.  —  Voyez  Popb. 
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BouDiER  (René)  de  La  JocssELiniiuiE.  Au- 
teur de  quelques  vers  naturels;  épita- 
phe  qu'il  se  fit  en  mourant,  XIV,  43. — 
Notice,  ibid.  —  Distique  qu'on  en  cite 
sur  le  baptême,  XVIÎ,  539. 

Boudin,  médecin  hardi  et  ignorant.  Par 
quels  discours  imprudents  donne  lieu 
à  des  calomnies  contre  Louis  XTV,  XIV, 
478;  XXIII,  247. 

BouDOT  (l'abbé).  Lettre  qui  lui  est  adres- 
sée, en  1768,  au  sujet  de  V Abrégé  chro- 
nologique du  président  Hénault,  XLVI, 
212.  —  Part  qu'il  eut  à  cet  ouvrage,  et 
note  y  relative,  ibid.;  XL,459  ;  XLVU,  287. 

BocFFLERS  (un  jeuue).  Supposé  tué  par 
Henri  IV  dans  les  premières  éditions  de 
la  Henriade,  Vm,  41, 127.  —  Pourquoi 
cet  épisode  a  été  supprimé  depuis,  41. 

BouFFLERS  (Louis-François,  duc  de),  ma- 
réchal de  France,  l'un  des  meilleurs 
officiers  de  Louis  XIV,  XIV,  15.— Com- 
mando un  corps  d'armée  en  Allemagne 
sous  le  Dauphin,  308.  —  Part  qu'il 
prend  à  la  journée  de  Steinkerque,  dont 
il  achève  la  victoire,  315.  —  Défend  la 
place  et  la  citadelle  de  Namur,  318  et 
suiv.  —  Justifié  des  reproches  que  lui 
adresse  Feuquières  en  cette  circon- 
stance, 319.  —  Est  arrêté  par  Guillau- 
me m,  malgré  la  capitulation  de  cette 
place,  XVI,  513,  514.— Commande  l'ar- 
mée de  Flandre  sous  le  duc  de  Bourgo- 
gne; comment  est  réduit  à  rester  seul 
témoin  des  succès  de  Marlborough,  XIV, 
356.  —  Sa  belle  défense  de  Lille,  assié- 
gée pendant  quatre  mois  par  ce  général 
et  par  le  prince  Eugène,  386.  —  Quoi- 
que Tancien  du  maréchal  de  Villars, 
demande  à  servir  sous  lui  en  1709,394. 

—  Commande  à  la  bataille  de  Malpla- 
quet,  où  il  fait  la  retraite,  396. — Sa  mort 
en  1771,  15. 

BouFFLERS  (Joseph-Marie,  duc  de),  fils  du 
maréchal,  et  lieutenant-général.  Est 
blessé,  en  1743,  à  la  bataille  deDettin- 
gen,  XV,  217.—  Prend  le  fort  de  Keno- 
que,  221.  —  Se  distingue  avec  son  fils 
à  la  bataille  de  Raucoux,  XXIII,  256. 

—  Défend  Gênes,  XV,  274.  —  Meurt  de 
la  petite  vérole  le  Jour  de  la  retraite  des 
Autrichiens,  ibid.',  XXIII,  256.  —  Vers 
à  ce  sujet,  X,  340. 


BoDFFLERS  (Madeleine  de  Nedville-Ville- 
ROi,  duchesse  de).  Madrigal  sur  sa  pa- 
tronne, X,  532.  —  Depuis  duchesse  de 
Luxembourg.  (Voyez  Luxembourg.) 

BouFFLERS  (comte  de),  de  la  branche  de 
Rémiancourt,  neveu  du  duc.  Est  tué  à 
Dettingen,  à  dix  ans  et  demi  ;  son  hé- 
roïsme, XV,  218;  XXni,  254. 

BOUFFLERS  (Marie-Françoise-Catherine  de 
Bbauvau,  marquise  de).  Vers  de  Vol- 
taire, en  lui  adressant  un  exemplaire 
de  la  Henriadey  X,  523.  —  Autres  sur 
son  déguisement  en  sultane,  adressés  à 
M™'  du  ChÀtelet,  qui  la  conduisait 
déguisée  elle-même  en  Turc,  540.  — 
Étrennes  en  son  nom  à  M"**'  du  ChÀte- 
let,  et  réponse,  541.  —  Madrigaux  et 
couplets  en  son  honneur,  542,  543; 
XXXII,  411. — Maîtresse  du  roi  Stanis- 
las, I,  34.  —  Intrigue  du  P.  Menou  à  la 
cour  de  Lorraine,  pour  lui  substituer 
M™'  du  ChÀtelet,  ibid. —  Lettre  qui  lui 
est  adressée  par  l'auteur  en  1761,  à 
propos  de  la  souscription  du  roi  Stanis- 
las à  l'édition  des  OEuvres  de  Corneille^ 
XLI,  560.  —  Lettre  que  le  chevalier  son 
fils  lui  écrit  en  1764  sur  son  séjour  k 
Ferney,  I,  353.  —  Lettre  que  lui  écrit 
l'auteur  à  cette  époque,  XUII,  401.  — 
Autre  en  1766  pour  lui  demander  d'ap- 
puyer la  candidature  de  de  Sudre  à  la 
charge  de  capitoul  de  Toulouse,  XLIV, 
529. —  Autres  en  1767,  XLV,  59,  75. 

—  Notices,  I,  353  ;  XXXVII,  45. 
BouFFLERS  (abbé,  puis  chevalier  et  mar- 
quis de),  fils  de  la  marquise.  En  1766 
envoie  une  épltre  à  l'auteur,  I,  xxxv, 

—  Épltre  qui  lui  est  adressée  en  ré- 
ponse, X,  389.  —  Stances  en  réponse 
à  sa  pièce  de  vers  intitulée  le  Cœur^ 
VIII,  530.  —  Couplet  à  M°«  Cramer  à 
son  sujet,  X,  578.  —  Son  séjour  à  Fer- 
ney en  1764  et  1765, 1,  353.-  Son  por- 
trait, XUn,  402, 439, 442.  —Lettre  qu'il 
écrit  à  Rieu  en  1765,  L,  465.  —  Lettre 
en  prose  et  en  vers  qui  lui  est  adressée  en 
1768,  XLVI,  71.  —  Éloges  qu?onenfait, 
XU,  497  ;  XLV,  59,  60.  —  En  1771, 
prend  parti  pour  les  confédérés  de  Po- 
logne ;  ce  que  Voltaire  et  l'impératrice 
Catherine  en  écrivent  à  ce  sujet,  XLVII, 
445,  468.  —  Rayé  du  nombre  des  co- 
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lonels  par  Louis  XVI,  L,  14.  —  Notes 
qui  le  concernent,  I,  353;  XLI,  497. 

Bouffons  y  Bouffonnerie,  Origine  et  signi- 
fication, XVIII,  24.  —  A  quel  point  les 
bouffons  ont  déshonoré  les  thé&tres  et 
les  cours,  25  et  suiv.;  XXXI,  203.  — 
Comment  furent  introduits  dans  nos 
comédies,  XLVI,  80.  —  Réflexions  sur 
ce  genre  bas  et  burlesque,  et  sur  les 
auteurs  qui  s*y  sont  livrés,  XVIII,  27 
et  suiv. 

BoDGAiN VILLE  (Jeau-Pierre  de).  Plat  tra- 
ducteur du  plat  Anti-Lucrèce,  XL,  103. 
— Voltaire  le  fait  remplacer  à  l'Académie 
par  Marmontel,  XLII,  515.  —  Ne  mé- 
rite pas  les  éloges  que  celui-ci  lui  a 
donnés,  XLIII,  106.  —  Accusa  Boindin 
d'athéisme,  et  le  persécuta  même  après 
sa  mort  ;  en  quels  termes  on  en  parle, 
ibid.  et  suiv. 

BouGAiNViLLE  (Louis-Antoine  de),  le  navi- 
gateur. Ses  assertions  sur  Taîti,  confir- 
mées par  Banks  et  Solander,  XLIX,  15. 

BooGBANT  (le  P.),  jésuite.  Pénitence  sin- 
gulière que  lui  imposa  sa  compagnie, 
pour  le  punir  d'avoir  publié  son  Lan- 
gage des  béteSy  XXXV,  226.  —  Cet  ou- 
vrage apprécié,  tWd.,  235.  —  Préten- 
dait que  les  corps  des  bêtes  étaient  habi- 
tés par  des  anges  pécheurs,  XVII,  248. 

Bougre,  Étymologie  de  ce  mot,  et  ses  dif- 
férentes significations,  XVIII,  38  et 
suiv.  —  Quand  on  commença  à  donner 
indifféremment  ce  nom  aux  sodomites 
et  aux  hérétiques,  XI,  502;  XVII,  183; 
XVm,  40.  —  Voyez  Bulgares, 

BoDGROz,  ex-garde  du  corps  établi  à  Fer- 
ney.  En  quels  termes  on  en  parle,  XL VI, 
563;XLVU,  17,  18. 

BouGOER.  Son  voyage  à  Téquateur,  pour 
reconnaître  la  forme  de  la  terre,  IX, 
406;  X,  296.  —  Trouve  les  lois  de  la 
gradation  de  la  lumière,  XV,  432. 

BooHiER  (le  président  Jean),  du  parle- 
ment de  Dijon.  Ce  qu*il  écrit  à  propos 
de  l'affaire  de  Voltaire  avec  le  cheva- 
lier de  Rohan,  I,  306.  —  Historiette 
qu*il  rapporte  à  propos  d'une  représen- 
tation d'Artémire,  II,  iv.  —  Célèbre 
par  son  érudition  ;  notice,  XIV,  44.  — 
Lettre  en  latin  que  lui  adresse  Voltaire 
en  1739,  XXXV,  268.  —  Remplacé  par 


Tauteur  k  l'Académie  française  ;  éloge 
qu'en  fait  celui-ci,  XXIII,  206.  —  Sen- 
timent sur  sa  traduction  en  vers  fran- 
çais>  de  divers  morceaux  d'anciens 
poètes  latins,  XIV,  44.  —  Et  particu- 
lièrement sur  celle  du  poème  de  la 
Guerre  civile^  par  Pétrone,  XXIII,  207. 

—  Apologiste  du  congrès,  ou  combat 
en  champ  clos,  imaginé  au  xiv®  siècle, 
pour  cause  d'impuissance,  XIX,  450. 

BouHOURs(Ie  P.  Dominique),  jésuite.  Obli- 
gations que  lui  ont  la  langue  et  le  bon 
goût,  XIV,  44. — A  fait  quelques  bons  ou- 
vrages dont  on  a  fait  quelques  bonnes  cri- 
tiques, ibid.  —  Ses  écarts,  et  comparai- 
son singulière  qu'il  a  faite  d'Ignace  de 
Loyola  avec  César,  et  de  François-Xa- 
vier avec  Alexandre,  ibid.;  XIX,  201. 
»  Autres  détails  sur  la  manière  dont  il 
a  écrit  la  vie  de  ces  deux  saints,  ibid. 
et  suiv.  —  Comment  caractérisé  dans 
le  Temple  du  Goût,  VIII,  575.  —  Épi- 
taphe  en  vers  qu'il  fit  pour  Molière, 
XXIII,  97.  —  Impertinence  que  lui 
prête  Barbier  d'Aucourt  dans  la  critique 
de  ses  Entretiens,  XIV,  36  ;   XV,  132. 

—  Se  demande  si  un  Allemand  peut 
avoir  de  l'esprit  ;  réponse  de  Frédéric  II 
à  cette  question,  XL VII,  398. 

BouiLLADD  (Ismaôl),  savant  dans  l'histoire 
et  les  mathématiques,  XIV,  44.  —  S'est 
mêlé  d'astrologie;  notice  qui  le  con- 
cerne,  ibid. 

BouiLLBROT,  curé  de  Romilly-sur-Seine» 
Sa  lettre  au  sujet  de  l'inhumation  d& 
Voltaire  à  Scellières,  I,  488. 

Bouillon  (Godefroi  de),  duc  de  Brabant. 

—  Voyez  Godefroi  de  Bouillon. 
Bouillon  (Henri,  duc  de),    prince  souve- 
rain de  Sedan.  —  Voyez  Henri  I*'. 

Bouillon  (maréchal  de).  —  Voyez  Turenne. 
(Henri  de  Latour  d'ORLiÈGUB). 

Bouillon  (Frédéric-Maurice,  duc  de),  fils 
du  précédent.  Conspire  avec  le  comte 
de  Soissons  contre  Richelieu,  XIII,  27. 

—  Leur  armée  victorieuse  à  la  Marfée  ; 
on  négocie  avec  lui,  ibid.  —  Reçu  en 
grâce  à  la  cour,  jure  d'être  fidèle,  el 
trame  une  nouvelle  conspiration  avec 
Cinq-Mars,  28  et  suiv.  —  Arrêté  au 
milieu  de  son  armée  à  Casai,  sauve  sa 
vie  en    échangeant  sa  principauté  d& 
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Sedan  contre  des  terres  d*uDe  plus 
grande  valeur,  29.  —  Autres  détails, 
VIII,  204.  —  Prend  parti  pour  le  parle- 
ment dans  la  guerre  de  la  Fronde,  XIV, 
190.  —  Aide  la  princesse  de  Condé,  ré- 
fugiée à  Bordeaux,  à  soulever  cette 
ville  et  à  armer  TEspagne,  196. 

Bouillon  (cardinal  de),  neveu  de  Turenne 
et  ambassadeur  à  Rome.  Louis  XIV  le 
charge  d'y  poursuivre  la  condamnation 
de  Fénelon,  XV,  70.  —  Soupçonné  de 
négligence  dans  cette  poursuite,  il  est 
rappelé,  puis  exilé,  74. —  Il  abandonne 
la  France  ;  lettre  pleine  de  fierté  qu'il 
écrit  au  roi  en  lui  renvoyant  ses  ordres, 
ibid.  —  Le  parlement  de  Paris  le  dé- 
crète de  prise  de  corps,  et  confisque  ses 
biens,  75.  —  Lettre  de  Louis  XIV  qui 
prouve  que  ce  roi  craignait  qu*il  ne  de- 
vînt pape,  ibid,',  XLV,  436,  530.  —  Se 
croyait  indépendant  du  roi  ;  sur  quoi 
fondait  son  droit,  XH,  176;  XIV,  35; 
XV,  74.  —  Sa  conduite  avec  Fénelon 
fut  celle  d'une  &me  noble,  intrépide 
dans  Tamitié  et  dans  la  disgrâce,  XVII, 
177;  XV,  73;  XLV,  461.  —  Pourquoi 
fit  bien  de  se  retirer  k  Rome,  ibid., 
530.  —  Traître  espion  qui  fut  la  cause  de 
tous  ses  malheurs,  XV,  73;  XLVI,  1.  — 
Vers  satiriques  contre  lui,  XXXII,  528. 

Bouillon  (Charles-Godefroi,  duc  de).  Lettre 
en  vers  et  en  prose  que  lui  écrit  Voltaire 
en  1761,  XLI,  380.  —  Avait  fait  ses  pre- 
miers vers  pour  l'auteur,  ibid,  —  Autres 
lettres,  en  1767,  sur  la  perte  de  son 
fils  le  cardinal  de  Bouillon,  sur  Maigrot, 
et  le  Siècle  de  Louis  XI V,  XLV,  436, 
461.  —  Débiteur  de  Voltaire,  469; 
XLVII,  324  ;  XLIX,  176  ;  L,  193,  196, 
217,  218,  246. 

Bouillon  (chevalier  de),  connu  depuis 
sous  le  nom  de  prince  d* Auvergne.  Ses 
prétendues  aventures,  publiées  par 
M"*  Dunoyer,  ne  sont  qu*un  tissu  de 
faussetés,  XXIII,  432.  —  Ne  doute  pas 
du  cartel  envoyé  à  Turenne  par  Charles- 
Louis,  électeur  palatin,  XLV,  41U,  418. 

Bouillon  (duchesse  de),  nièce  du  cardi- 
nal Mazarin.  Citée  à  la  chambre  ar- 
dente de  1680,  XIV,  457.  •  Sa  réponse 
à  La  Reynie,  qui  lui  demandait  si  elle 
avait  vu  le  diable,  458. 


Bouillon  (duchesse  de),  belle-sœur  du 
duc  de  Richelieu.  Vers  à  l'occasion  de 
son  portrait  par  Clinchetet,  X,  502.  — 
Madrigal  sur  les  deux  duchesses  de 
Bouillon,  503. 

Boulainvilliers  (Henri,  comte  de) .  Savant 
dans  rhistoire,  et  le  plus  capable  d'é- 
crire celle  de  France,  s'il  n'avait  pas  été 
trop  systématique,  XIV,  45.  —  Com- 
ment était  philosophe,  ibid.  —  Ses 
écrits,  profonds  et  utiles,  doivent  être 
lus  avec  précaution,  ibid.  —  Avait  du 
goût  pour  Mahomet,  dont  il  a  écrit  la 
vie,  XXXV,  560.  —  Pourquoi  a  prétendu 
que  Dieu  suscita  ce  prophète,  XXIV, 
555.  —  De  sa  réfutation  de  Spinosa^ 
dont  il  a  donné  le  poison,  mais  non 
l'antidote,  XVIII,  365  ;  XXVI,  524.  — 
Son  admiration  pour  le  gouvernement 
féodal,  XII,  128  ;  XIV,  45.  —  Toute  sa 
philosophie  ne  put  le  guérir  de  la  chi- 
mère de  l'astrologie  judiciaire,  457; 
XVU,  448.  —  Ce  qu'en  disait  le  cardi- 
nal de  Fleury,  XXXIII,  58.  —  Le  Dtner 
du  comte  de  Boulainvilliers,  écrit  dirigé 
contre  la  religion  chrétienne,  et  publié 
sous  son  nom  par  Voltaire,  XXVI,  531 
et  suiv.  —  Remarque  à  ce  sujet,  ibid» 

—  Mémoire  sur  les  finances,  qui  lui 
est  attribué,  et  notes  y  relatives,  X, 
180;  XIV,  45. 

Boulanger.  Ses  observations  sur  l'his- 
toire de  Joseph,  qu'il  regarde  comme 
un  roman,  XXX,  64,  66.  —  Sa  sortie 
violente  au  sujet  de  celle  de  Josué,  126. 

—  Et  de  son  grand  miracle  d'arrêter  le 
soleil  et  la  lune,  128.  —  Ce  qu'il  dit  de 
Jeph té  et  du  massacre  des  Éphraimites, 
143.  —  Philosophe  audacieux  aussi  cha- 
grin qu'intrépide,  XXVI,  509.  —  A  été 
Jusqu'à  douter  de  la  Providence  divine, 
ibid.  —  Son  Antiquité  dévoilée,  et  sen- 
timent sur  cet  ouvrage,  XLIV,  271, 
446.  —  Réfutée  par  le  comte  d'Autrey, 
XUII,  484.  —  Comment  Voltaire  s'ex- 
prime encore  à  son  sujet,  XLIV,  446* 

—  Les  articles  Population  et  Vingtième^ 
qu'on  lui  attribue  dans  V  Encyclopédie^ 
8ontdeDamiIaville,XLIV,  225.  —  Voyez 
Despotisme  oriental, 

BouLDuc  (Gilles-François),  premier  apo- 
thicaire du  roi.  Médicamente  Voltairoi 
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XXXIII,  127,  130.  —  Questions  quo 
Tauteur  lui  fait  poser  par  l'abbé  Mous- 
sinot  sur  la  pesanteur  du  feu,  XXXIV, 
286.  —  Ses  expériences  à  ce  sujet,  293. 

Boulevards  de  Paris.  Spectacle  qu'offre 
cette  promenade,  X,  111.  —  Hennin 
aimerait  à  y  souper  avec  quelques 
minois,  XUV,  187.  —  Ce  que  ce  mot 
signifiait  originairement,  et  combien  il 
s*est  écarté  de  son  étymologie^  XVIII, 
30;XXIV,116;XXIX,  567. 

Boulingrin,  Mot  qui  exprime  ce  qu'il  ne 
signilie  pas  ;  son  étymologie,  XIX,  192. 

BouLUER  (D.-R.) y  ministre  protestant.  Au- 
teur de  diverses  critiques  des  ouvrages 
de  Voltaire,  XXII,  61,  82.  —  Sa  que- 
relle avec  Formey,  XXIV,  433  et  suiv. 

BouLLONGNE  (les  frères  Bon  et  Louis), 
peintres  célèbres.  Notices  qui  les  con- 
cernent, XIV,  149. 

BoDLLONGNB  (Jean  de),  fils  de  Louis,  Tun 
des  précédents.  Contrôleur  général  des 
finances,  en  1757;  ce  qu'on  en  dit, 
XXXIX,  350. 

Boulogne  (territoire  de).  Incorporé  par 
Louis  XI  à  la  monarchie  française,  XII, 
122. 

Boulogne  (comte  de).  Premier  laique  qui 
présida  le  parlement,  XII,  76. 

Bouquet  (Simon),  échevin  de  Paris.  Cité 
sur  les  cérémonies  du  sacre  d'Elisabeth, 
femme  de  Charles  IX,  en  1571,  XVUI, 
109. 

Bourbier  (le).  Satire  de  Voltaire,  X,  75. 

—  Épltre  que  Chaulieu  lui  adressa  au 
sujet  de  cette  pièce,  ibid. 

Bourbon  ^maison  de).  D'où  prit  son  nom, 
VIII,  265.  —  Son  état  de  pauvreté  depuis 
Louis  IX  jusqu'à  Henri  W,ibid.  et  suiv. 

—  Obligée  deux  fois  de  tenir  tête  à 
presque  toute  l'Europe,  XIV,  295  ;  XV, 
203.  —  Voyez  Capbts. 

Bourbon  (duchesse  de)  et  d'AuvEBCNE, 
sœur  de  Charles  VIH.  Eut  le  droit  de 
se  faire  absoudre  toute  sa  vie  de  tout 
péché,  elle  et  dix  personnes  de  sa  suite, 
XII,  280. 

Bourbon  (Charles,  duc  de),  connétable. 
Contribue  à  la  victoire  de  Marignan, 
XII,  252.  —  Ingratitude  et  injustice  de 
François  T'  à  son  égard,  256.  —  Louise 
de  Savoie,  mère  du  roi,   qu'il  avait 


refusé  d^épouser,  lui  suscite  un  procès 
inique,  ibid.  —  Détails  de  ce  procès, 
par  suite  duquel  ses  biens  sont  mis  en 
séquestre,  XV,  490  et  suiv.  —  Est 
jugé  par  le  roi  lui-même  en  parlement, 
et  ajourné  k  son  de  trompe,  492.  — 
Quitte  la  France,  renonce  à  toutes  ses 
dignités,  et  se  donne  à  l'empereur 
Charles-Quint,  dont  il  devient  le  géné- 
ralissime, XII,  257  ;  XIII,  487.  —  Est 
condamné  comme  traître  ;  ne  fut  que 
rebelle  et  transfuge,  XII,  256.  —  Anec- 
dotes absurdes  débitées  k  son  sujet, 
257.  —  Fait  la  guerre  dans  le  Milanais, 
ibid,  —  Paroles  que  lui  adresse  Bayard 
mourant,  III,  95  ;  XII,  258.  —  Ce  que 
Charles-Quint  lui  avait  promis,  et  ce  que 
Henri  VIII  lui  donnait  pour  les  frais  de 
la  guerre,  ibid,  —  Il  ravage  la  Provence  ; 
François  I*'  lui  fait  lever  le  siège  de 
Marseille,  ibid.-,  XIII,  488.  —  Va  cher- 
cher de  nouveaux  secours  en  Allemagne, 
XII,  258.  —  Son  entrevue  avec  Fran- 
çois I"'  prisonnier  à  Pavie,  259.  —  Sti- 
pulations en  sa  faveur  dans  le  traité  de 
Madrid,  260;  XIII,  490;  XV,  493.— 
N'est  que  gouverneur  du  Milanais,  XIU, 
489.  —  Conduit,  pour  pilier  Rome,  son 
armée  victorieuse,  mais  mal  payée, 
493;  XII,  261.  —  Est  tué  à  l'escalade 
de  cette  ville,  ibid,  ;  XIII,  493.  —  Com- 
paré au  grand  Condé,  XII,  257.  —  Un 
arrêt  du  parlement  damne  et  abolit  sa 
mémoire  à  perpétuité,  et  confisque  tous 
ses  biens,  dont  une  partie  est  rendue 
ensuite  à  sa  maison,  XV,  493.  —  D'une 
tragédie  dont  il  est  le  héros,  XLVIII, 
494,  498,  499,  500.  (Voyez  Guibert.) 
Bourbon  (Antoine  de),  roi  de  Navarre, 
père  de  Henri  IV.  Son  portrait,  VUI, 

69,  70.  —  Complot  formé  contre  sa  vie; 
courage  qu'il  montra  dans  cette  occa- 
sion, 67;  XV,  509.  —  Sa  conduite 
pusillanime  après  la  fameuse  conjura- 
tion d'Amboise,  VIII,  70,  268.  ^  Les 
Guises  veulent  lui  faire  faire  son  pro- 
cès ;  Catherine  de  Médicis  se  réconcilie 
avec  lui,  moyennant  un  écrit  par  le- 
quel il  renonce  à  la  régence,  après  la 
mort  de  François  II,  70;  XV,  509.  — 
Épigramme  contre  lui  à  ce     îot,  VJII, 

70.  —  Lieutenant  général  du    jyaume 
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pendant  U  minorité  de  Charles  IX,  re- 
couvre une  ombre  d*aatorité,  260;  XV, 
511.  —  Jaloux  du  prince  de  Coodé^son 
frère,  et  servant  malgré  lui  le  duc  de 
Guise,  qu*il  détestait,  est  traîné  par  ce- 
lui-ci au  siège  de  Rouen,  XII,  504;  XV, 
515.  —  Y  est  tué  ;  son  épitaphe,  ibid.; 
VIII,  70.  —  De  huguenot  s'était  (ait  ca- 
tholique, et  laissa  douter  dans  quelle  re- 
ligion il  mourut,  ibiéU  —  A  quel  point 
les  Guises  abusèrent  de  ta  faiblesse  et 
de  son  irrésolution,  76.  —  Était  du  sang 
royal  de  France,  et  chef  de  la  maison 
de  Bourbon,  265.  —  Passa  toute  sa  vie 
à  favoriser  ses  ennemis  et  à  ruiner  ses 
serviteurs,  266.  —  Pourquoi  mérite 
seulement  d*ôtre  placé  dans  l'histoire, 
XII,  505. 

Bourbon  (cardinal  de),  cooain  germain  de 
Henri  IV.  Se  déclare  contre  les  bulles 
d'excommunication  du  pape  Grégoire, 
XV,  549. 

Bourbon  (Louis  de),  prince  de  Condé, 
nommé  M(msi9ur  le  Due.  Notice,  XIV, 
6.—  Est  lieutenant  général  à  U  bataille 
de  Steinkerque,  314. —  Combat  glorieu- 
sement à  celle  de  Nerwinde,  316. —  Son 
mariage  avec  M^*  de  Nantes,  3, 464.  — 
Pourquoi  ne  parvint  jamais  an  com- 
mandement des  armées ,  314.  —  Ses 
amours  avec  la  princesse  de  Conti,  et 
correspondance  poétique  à  ce  si:^et, 
XXVIII,  305. 

Bourbon  (Louise -Bénédicte  de),  sœur  du 
précédent.  —  Voyes  duchesse  du  BIauib. 

Bourbon  (Adélaïde  de).  Femme  du  prince 
François-Louis,  roi  de  Pologne,  et  mère 
de  Louis-Armand  de  Conti,  qui  iiirvécut 
à  Louis  XIV,  XIV,  6. 

Bourbon  (princesses  de),  filles  de  Louis  XV. 
—  Voyei  Loutsi-ÉLiaaBiTB  et  Louiss- 
Marib. 

Bourbon  (Louis-Henri,  duc  de),  fils  de 
M.  le  Duc.  Nommé  par  le  parlement 
chef  du  conseil  de  régence,  sous  Tauto- 
rité  du  duc  d*Orléans,  XVI)  55.— Grand- 
maître  do  la  maiioa  du  roi,  50.  —  Sol* 
licite  l'annulation  dot  droite  accordés 
aux  princos  légitlmét  ptr  Tédlt  do 
1714,  auquel  11  avait  consenti,  57.  — 
Suri  tjttdani  de  rédnoatlon  du  roi 
Loui^  XV,  e3.<--A  U  mort  du  duc  d*Or- 


léans  régent,  lui  succède  dans  le  minis- 
tère, 71. — Comment  fut  nommé  à  cette 
place,  ibid.\  XV,  171.— Réalise  avant  la 
fin  du  système  de  Law,  XVI,  65. —  Cir- 
constances à  la  suite  desquelles  le  duc 
de  Melun  expire  entre  ses  bras,  XXXm, 
115.—  Par  qui  était  gouverné,  XV,  172  ; 
XVI,  71. — Ses  démêlés  avec  le  cardinal 
de  Fleury,  qui  le  supplante,  le  fait  ar- 
rêter et  exiler,  72;  XV,  172,  174,  176. 
—  Vengé  des  calomnies  de  La  Beau- 
meUe,  XIV,  142;  XV,  126;  XX,  329; 
XXVI,  364;  XXIX,  264;  XLV,  308,  317, 
320;  XLVn,  377. 
Bourbon  (Jacques  de),  second  mari  de 
Jeanne  U,  reine  de  Naples.  Mis  en  pri- 
son pour  s'être  plaint  de  ses  infidélités, 
s'échappe  et  se  retire  à  Besançon,  dans 
on  couvent  de  cordéliers,  XH,  10. 
Bourbon  (Jean,  duc  de).  Pour  éviter  l'oi- 
siveté, proposait  des  cartels  à  outrance 
à  l'honneur  des  dames,  XH,  151,  242. 
Bourbon  (Louis  de),  enfant  naturel  et  lé- 
gitimé de  Louis  XIV  et  do  M"«  de  La  VaJ- 
lière.  Notice  qui  le  concerne,  XIV,  3. 
BouRBON-BEâuiBU  (duchosso  de),  sœur  de 

Charles  Vm.  —  Voyez  Anne. 
BooRBON-SoissoNS  (braucho  de),  XIV,  6. — 

Voyes  SoissoNS. 
BouRBON-VsNDêifB  (cardinal  de),  oncle  de 
Henri  IV.  Fantôme  de  roi  reconnu  par 
la  Ligue,  qui  l'appelait  Charles  X, 
vm,  37,  280;  Xn,  539;  XV,  542.—  On 
frappait  la  monnaie  en  son  nom,  tandis 
que  le  roi  Henri  le  retenait  prisonnier 
à  Tours,  vm,  280;  XU,  541  ;  XV,  542. 
—  Sa  mort,  Vm,  282;  XII,  543;  XV, 
544. — Pourquoi  Voltaire  ne  l'a  pas  lait 
figurer  dans  la  ffennode,  Vm,  37, 150. 
BouRCBT  cadet,  neveu  d'un  lieutenant  gé- 
néral à  Pondichéry.  Lettre  qu'on  en 
cite  au  Bvjet  des  FragmeiUe  $wr  Vlnde^ 
par  Voltaire,  XV,  149. 
BooRGHEio  (Jean-Pierre  Moret  de),  mar- 
quis de  Valbonais  ,  premier  président 
de  la  chambre  des  comptes,  à  Grenoble. 
Se  trouva  sur  la  flotte  d'Angleterre,  à 
la  bataUle  de  Solbay,  XIV,  45.  —  Ses 
Mimoim  sur  k  Dau^hmi,  et  notice, 
ibid. 
BoonnauKii  (Louis),  Jétnita.  ht  premier, 
•n  Europe,  qoi  mit  de  rao^ânnce  en 
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chaire,  XIV,  45;  XU,  278.  —  Réforma 
les  prédicateurs  d*Ângleterre  comme 
ceux  de  France,  ibid.  —  Surnommé  le 
Corneille  des  prédicateurs;  ce  qu'on  lui 
reproche,  ibid.  -,  XIV,  54.  —  Sa  raison 
toujours  éloquente,  son  style  plus  ner- 
veux que  fleuri ,  542.  —  On  remarque 
quMl  n*a  jamais  prêché  contre  le  fléau 
de  la  guerre,  XIX,  321;  XXVn,  374.— 
Son  entretien  avec  Pascal  dans  le 
Temple  du  Goût,  et  place  quMl  y  occupe, 
VIII,  575. 

BoDRDEAUx ,  dragon  au  régiment  de  Bel- 
zunce.  Se  suicide  à  Saint-Denis  avec 
son  camarade  Humain  ;  réflexions  à  ce 
sujet,  XLVIII,  539,  540,  541,  545,  550. 

BoDRDiLLON,  professeur  de  B&le.  Ce  qu'en 
dit  Catherine  II,XUV,  18.— Auteur  du 
Traité  de  V Amitié  perpétuelle  entre  la 
Pologne  et  la  Russie,  XLVII,  71.—  Par 
qui  tous  ses  Mémoires  lui  ont  été  four- 
nis, ibid. — C'est  sous  son  nom  que  Vol- 
taire a  publié  son  Essai  sur  les  dissen- 
sions des  églises  de  Pologne,  XXVI,  451; 
XLV,  444. 

BouHDiif,  archevêque  de  Prague,  en  Por- 
tugal. Limousin  d'origine,  XIII,  308.  — 
Sacre  l'empereur  Henri  V,  ibid.  —  En 
reçoit  le  pontificat,  mais  n'est  pas  re- 
connu, 309. 

BoDRDiN,  procureur  général  au  parlement. 
Procède,  en  qualité  de  commissaire, 
contre  le  prince  de  Condé,  VIH,  71.  — 
Provoque  l'arrêt  de  proscription  de  l'a- 
miral Coligny,  et  la  grâce  de  son  assas- 
sin, XV,  525. 

BoDRDON  (Sébastien),  peintre  français  du 
siècle  de  Louis  XIV.  Auteur  d'un  des 
trois  meilleurs  tableaux  qui  ornent  l'é- 
glise de  Saint-Pierre  de  Rome,  XIV,  148. 

Bourdons.  Cherchant  en  vain  des  parfums 
sur  les  fleurs^  comparaison  poétique, 
Xvl96. 

BoDRBT,  fermier  général.  Fournit  du  blé 
à  la  Provenae,  et  n'accepte  qu'une  mé- 
daille, XXin,  303.  —  Luxe  de  sa  table, 
XXVm,  343.— Demande  à  Voltaire  une 
inscription  pour  la  statue  qu'il  a  érigée 
à  Louis  XIV  dans  son  palais  de  Croix- 
Fontaine;  réponse  qu'il  en  reçoit,  XLVI, 
89.  —  Autre  lettre  que  lui  adresse  l'au- 
teur, en  1761,  en  faveur  du  pays  de 


Gex,  XLI,  532.  —  Notice  qui  le  con- 
cerne, XXIII,  303. 

BoDRET  d'Hévigny,  frère  du  précédent. 
L'auteur  conteste  les  assertions  de  son 
Mémoire  relatif  au  pays  de  Gex,  adressé 
au  contrôleur  général,  XLI,  535. 

BoDRETTE  (M"*),  surnommée  la  Muse  limo- 
nadière, Notice,  XL,  537.  —  Persécute 
de  ses  louanges  Voltaire,  qui  ne  veut 
pas  lui  répondre;  manière  honnête  dont 
il  se  tire  d'affaire  avec  elle,  XL,  537  ; 
XU,  42,  129,  178. 

BouRGELAT  (Claudo),  créateur  des  écoles 
vétérinaires.  Lettres  qui  lui  sont  adres- 
sées en  1771,  XLVH,  534.  —  En  1775, 
XLIX,  247.  —  En  quels  termes  on  en 
parle,  XLIII,  48,  49,  51,  62,  87.  —  No- 
tice,  XLVII,  534. 

Bourgeois  (Louis -Nicolas),  avocat.  Notice, 
XXXVI,  41 3.— Ouvrages  dont  il  est  l'au- 
teur, 414. —  Lettres  qui  lui  sont  adres- 
sées par  l'auteur  en  1745,  413.  —  En 
1746,  444,  458. 

BocRGEOis  (le  R.  P.),  convertisseur  secret 
à  la  Chine.  Ce  qu'on  en  dit,  L,  157. 

Bourgeois  (les).  Au  viii*  siècle,  en  France, 
se  choisissent  des  patrons  parmi  les 
seigneurs,  XIII,  226. —  En  quoi  ceux  de 
France  et  d'Allemagne,  au  xiv«,  diffé- 
raient des  bourgeois  d'Italie,  XII,  69.— 
Querelles  dans  l'Empire,  au  sujet  des 
faux-bourgeois,  et  définition  de  ce  mot, 
XIII,  413.  —  Francs,  grands  et  petits 
bourgeois,  XIF,  136;  XV,  448,  449.  — 
Portrait  d'un  bourgeois  enrichi ,  qui 
tranche  du  monseigneur,  IX,  46. 

Bourgeois  gentilhomme  (le),  comédie- 
ballet  de  Molière.  Est  un  des  plus  heu- 
reux sujets  de  comédie  que  le  ridicule 
des  hommes  ait  jamais  pu  fournir;  no- 
tice y  relative,  XXIII,  121.  —  Anecdote 
y  relative,  XI,  67. 

Bourges  (le  Père),  dominicain.  Rend  jus- 
tice à  la  mort  édifiante  de  Jean  Calas, 
qu'il  assiste  à  son  supplice,  XLII,  324. 
—  Trempe  dans  le  guet-apens  dressé  à 
Pierre  Calas;  langage  que  celui-ci  lui 
tint  en  s'échappant  du  couvent,  ibid . — 
Soupçonné  par  l'auteur  d'être  un  fri- 
pon, ibid.,  348,  354. 

Bourges  (ville  de).  Prétendu  siège  d'un 
prétendu  empire  des  Gaules,  XVHI,  30. 
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Bourgogne  (la).  Ancien  royaume  dont  la 
Savoie  et  la  Suisse  sont  des  démembre- 
ments, XI,  372.  —  Donnée,  an  xi*  siècle, 
par  son  dernier  roi,  Rodolphe,  à  l'em- 
pereur Conrad,  d*où  les  terres  au  delà 
du  Rhône  sont  encore  appelées  terres 
^Empire,  XIII,  290.  —  Incorporée  à  la 
monarchie  française  par  Louis  XI,  XII, 
122,  124.  —  Cédée  au  victorieux  Char- 
les-Quint par  le  traité  de  Madrid,  qui 
ne  reçut  pas  son  exécution,  XV,  493. 

Bourgogne  (ducs  de).  —  Voyez  Charles 

LE  TéMéRAIRE,  JlAN  SANS  TbHRB  et  PHI- 
LIPPE LE  Bon. 
Bourgogne  (Louis,  duc  de),  petit-flls  de 
Louis  XIV  et  père  de  Louis  XV.  Épouse 
la  fille  de  Victor-Amédée,  duc  de  Sa- 
voie, XIV,  2,  322.  —  Commande  l'ar- 
mée de  Flandre,  envoyée  en  1702  contre 
Marlborough  ;  revient  à  Versailles  au 
milieu  de  la  campagne,  356.  —  En  1703, 
prend  le  Vieux-Brisach,  3.'S9.  —  En 
1708,  est  placé  de  nouveau  à  la  tête  de 
l'armée  de  Flandre,  384.  —  Faussement 
accusé  par  La  Beanmelle,  au  sujet  de 
la  prise  de  Lille  par  le  prince  Eugène, 
d'avoir  trahi  le  royaume  dont  il  était 
l'héritier,  386;  XXVI,  360;  XXIX,  260; 
XLVII,  376.  —Pleure,  en  1709,  au  con- 
seil du  roi^  sur  le  triste  état  de  la 
France,  XIV,  391.  —  Sa  mort,  407,  477. 

—  Vers  sur  sa  fin  prématurée,  VIII,  186. 
Prince  philosophe^  né  pour  rendre  les 
peuples  heureux,  î&td.;  XIV,  356.  — 
Sa  manière  de  vivre  k  l'armée  ;  mot  de 
Fénelon  à  ce  sujet,  387.  —  Notice  qui 
le  concerne,  2.  —  Pourquoi  les  ma- 
nuscrits de  Fénelon,  son  gouverneur, 
qu'il  avait  conservés,  furent  brûlés  par 
Louis  XIV,  70. 

Bourgogne  (Mari&-Adéla!de  de  Savoie,  du- 
chesse de).  Amenée  en  France  à  l'&ge 
de  onze  ans,  XIV,  8,  322,  475.  —  Son 
esprit,  ses  gr&ces,  476.  —  Sa  mort 
prématurée,  407, 477.  — Bon  mot  qu'on 
en  cite  sur  le  duc  d'Antin,  XXIII,  239. 

—  Ce  que  lui  dit  un  Jour  Louis  XIV,  au 
sujet  de  quelques  railleries  qu'elle  s'é- 
tait permises  sur  la  laideur  d'un  offi- 
cier, XIV,  491;  XXin,  230.  —  Beau 
trait  qu'on  en  dte,  an  sujet  d'une  flUe 
naturelle  de  son  mari,  XIV,  4. 


Bourgogne  (duc  de),  né  en  1751.  Qua- 
train à  l'occasion  des  mauvais  vers  faits 
pour  célébrer  sa  naissance,  XXXVn, 
332. 

Boubgoin,  prieur  des  dominicains.  Excite 
le  moine  Jacques  Clément  à  l'assassi- 
nat de  Hemri  ni,  XII,  555;  XV,  542; 
XLVm,  26.  —  Son  supplice,  X,  425. 

Bourgoing,  officier  au  régiment  d'Auver- 
gne. Lettre  qu'il  écrit  à  l'auteur  en 
1772,  sur  la  manière  d'écrire  le  nom 
du  prieur  Bourgoin,  le  ligueur,  XLVm, 
25. 

BowrguignonÈ^eA),  De  leur  Invasion  dans 
les  Gaules,  VI,  188. 

Bourguignon$  (faction  des).  O  pposée  à 
celle  des  Armagnacs;  maux  qu'elles 
causent  toutes  deux  à  la  France,  xn, 
39  et  suiv.  ;  XXX,  454. 

BouRiGNON  (Antoinette),  célèbre  vision- 
naire. Achète  111e  de  Nordstrandt  pour 
y  établir  une  société  de  mystiques,  et 
la  revend  aux  Jansénistes,  XV,  52.  — 
Comment  Adam  lui  apparut,  IX,  83.  — 
Elle  le  croyait  hermaphrodite,  XVn, 
57.  —  Ce  qu'elle  disait  du  fanatique 
Labadie,  qui  voulut  s'unir  avec  eUe, 
XrV,  32.  —  Ouvrages  qu'elle  a  compo- 
sés, XVn,  57  ;  XV,  52. 

BouRN  (le  pasteur).  Pseudonyme  de  Vol- 
taire, qui  a  publié  sous  ce  nom  une 
Hùmélie,  XXVH,  227. 

BouRNONViLLE  (princo  de),  général  des  Im- 
périaux. Mis  en  fuite  par  Tnrenne, 
xrV,  267  et  suiv.  —  Épigramme  de 
Voltaire  contre  lui,  1, 304. 

BouRNONViLLB  (de),  premier  commis  de  là 
guerre.  Mentionné,  XLV,  73. 

Bourreau.  Ce  mot  employé  sans  incon- 
venance, XVm,  31.  —  Reproche  fkit  à 
J.-J.  Rousseau,  au  sujet  d'une  alliance 
présentée  par  lui  comme  possible  entre 
l'héritier  présomptif  do  la  couronne  et 
la  fille  du  bourreau,  îbid, 

BouRSAULT  (Edme),  littérateur  du  siècle 
de  Louis  XIV.  Notice  sur  sa  personne 
et  ses  ouvrages,  XIV,  45. 

Boursier  (Laurent-François).  Auteur  da 
fameux  livre  de  V Action  de  Dieu  sur 
les  créatures;  réflexions  sur  cet  ou- 
vrage, et  plaisanteries  sur  les  éloges 
outrés  que  lui  ont  donnés  les  Janié- 
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niâtes,  XIV,  46  et  auiv.  ;  XXVIII,  527  ; 
XL VI,  206.  —  Pseudonyme  de  Voltaire, 
notamment  dans  la  Correspondance 
générale  de  1766  et  1767.  (Voyez  tomes 
XUU,  XUV,  XLV.) 

Boursoufle,  —  Voyez  Échange  et  Origi- 
naux. 

Boursoufle  {le  comte  de),  fragment  d'un 
conte,  XXXn,  447.  —  Quelle  en  était 
la  moralité,  ibid. 

Boursoufle  (le  comte  dé)  ou  Mademoiselle 
de  la  Cochonnière,  comédie  en  trois 
actes  et  en  prose,  VII,  541  et  suiv.  — 
Représentée  à  TOdéon,  541.—  Publiée 
dans  le  Dernier  volume  des  ceuvres  de 
Voltairef  539.  —  Est  la  même  pièce 
que  rÉchange,  et,  quoique  désavouée 
par  Voltaire,  est  bien  certainement  de 
lui,  III,  251  et  suiv.;  XVII,  216;  XLI, 
174.  (Voyez  l'Échange,)  —  Voltaire  et 
M"""  du  Châtelet  la  font  jouer  à  Anet 
en  1747,  I,  315,  317,  318.  —Notice  bi- 
bliographique, L,  487.  —  Le  nom  de 
Boursoufle  avait  déjà  été  donné  à  une 
autre  comédie  de  Tauteur.  (Voyez  les 
Originaux. 

BouRZEïs  (rabbé  Amable).  Cru  Tauteur  du 
Coup  â^Etat,  reconnu  depuis  pour  être 
de  Sirmon,  XXXV,  2U.  —  Et  du  Tes- 
tament politique  attribué  au  cardinal 
de  Richelieu,  XIV,  46,  123;  XV,  429; 
XIX,  31  ;  XXI,  328;  XXV,  294,  297.  — 
Pourquoi  Voltaire  pense  ensuite  quMl 
n*a  eu  aucune  part  à  ce  dernier  ou- 
vrage, XXXV,  207.  —  Et  revient^  peu 
de  temps  après,  à  sa  première  opinion, 
290.  —  Son  traité  des  Droits  de  la 
reine,  regardé  comme  un  chef-d'œuvre, 
207.  —  Comment  a  prétendu  justifier 
la  vénalité  des  charges,  XV,  429.  — 
Surnommé  le  Colletet  de  la  politique, 
XXV,  293. 

Boussole  (la).  Quand  et  par  qui  inventée, 
XII,  54,  355  ;  XXV,  234.  —  Pourquoi 
l'aiguille  en  fut  marquée  d'une  fleur 
de  lis,  XII,  355.  —  Premier  usage  bien 
avéré  qui  en  fut  fait,  ibid.  — Sa  varia- 
tion observée  par  l'amûral  Anson,  XV^ 
314. 

Bout.  Observations  grammaticales  sur 
les  emplois  vicieux  de  ce  mot,  XXV, 
237. 


BouTADDON  (M""),  nièce  de  Claustre,  ma- 
riée à  La  Borde  des  Martres.  Notice 
qui  la  concerne,  XXVIII,  81  et  suiv. 
—  Voyez  CiAusTRE  et  La  Borde. 

BoDTEViLLB  (los),  dopuis  ducs  de  Montmo- 
BkNCY  et  de  Luxembourg.  —  Voyez  ces 
noms. 

BouTORD,  curé  de  Plessis-Rosainvilliers. 
Prêche  le  schisme  et  la  sédition;  un 
arrêt  du  parlement  le  bannit  à  perpé- 
tuité, XV,  380;  XVI,  83. 

Bouvard  (Michel-Philippe),  médecin.  No- 
tice, XLVII,  7.  —  Lettres  qui  lui  sont 
adressées  en  1770,  7,  30. 

Bouvet,  capitaine  au  service  de  la  Com- 
pagnie française  des  Indes.  Son  cou- 
rage et  son  habileté  dans  la  bataille 
qui  eut  lieu  à  la  rade  de  Pondichéry, 
entre  la  flotte  du  comte  Dapcher  et 
celle  de  l'ami  rai  Pockoke,  XXIX,  131. — 
Son  vaisseau,  de  74  canons,  échoue  sur 
la  côte,  ibid. 

Bouvines  (bataille  de).  Gagnée  par  l'em- 
pereur Philippe-Auguste  sur  l'empe- 
reur Othon  IV,  soutenu  de  l'Angle- 
terre, XI,  421  et  suiv. 

Boyador  (le  cap).  —  Voyez  Portugais. 

Boyards.  Leur  rang  et  pouvoir  en  Rus- 
sie, XIII,  130. — Soumis  au  despotisme 
du  prince,  s'en  vengent  sur  les  culti- 
vateurs, 135.  — Leur  manière  de  vivre, 
XVI,  402.  —  Le  czar  Fedor  ne  put  les 
réformer,  433. 

BoYER  (l'abbé).  Auteur  d*une  tragédie  du 
Comte  d*EsseXf  qui  n'eut  point  de  suc- 
cès, XXXII,  324  et  suiv. 

BoTER   (de).  —    Voyez   d'ARGBNS  et  d'É- 

GUILLES. 

BoYER,  théatin,  depuis  évêque  de  Mire- 
poix.  Notice,  XXXVI,  193.  —  Est  nom- 
mé précepteur  du  Dauphin,  X,  133.  — 
Pourquoi  le  cardinal  de  Fleury  le  pré- 
féra à  Massillon  pour  Téducation  de  ce 
prince,  I,  222.  —  Il  succède  à  ce  mi- 
nistre dans  le  département  des  affaires 
ecclésiastiques,  XVI,  79.  —  Et  le  fait 
regretter;  portrait  qu'en  fait  l'auteur, 
XXXVI,  211.  —  Regarde  la  bulle  Uni' 
genitus  comme  un  article  de  foi  et 
comme  une  loi  de  l'État,  XVI,  79.  — 
Borné,  mais  zélé  pour  les  immunités  de 
l'Église,  s'élève  contre   le   parlement 
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dans  Taffaire  des  biilets  de  confession, 
XV,  378.  —  Ses  manœuvres  pour  em- 
pocher Fauteur  d'arriver  à  TAcadémie 
française,  I,  24,  84,  222.  —Lettre  qu*il 
en  reçoit  à  ce  sujet,  XXXVI,  193.  — 
Mystifié  par  lui,  s*en  plaint  au  roi  ;  ré- 
ponse que  lui  fait  ce  prince,  I,  25,  223. 

—  Sa  conduite  dans  l'affaire  de  la  thèse 
de  Tabhé  de  Prades,  et  moyens  odienx 
qu'il  employa  pour  le  perdre,  XXIV, 
19  et  suiv.  —  A  la  mort  de  l'abbé  de 
Saint-Pierre,  empêcha  que  l'on  ne  pro- 
nonçât son  éloge  à  l'Académie  française, 
qui  l'avait  exclu  de  son  sein,  XIV,  129. 

—  Mal  qu'il  disait  de  l'imprimerie,  X, 
425.  —  Peint  et  ridiculisé  dans  Zadig, 
sous  le  nom  de  l'archimage  Kefror  (ana- 
gramme de  fioyer),'XXI,  40,  48.  — 
Épigramme  sur  ses  prétentions  au  car- 
dinalat, X,  539.  —  Vers  satiriques  du 
roi  de  Prusse  à  son  sujet,  XXXVI,  208, 
237.  —  Autres  de  VolUire,  216,  275.  — 
Sarcasme  contre  lui,  X,  547  ;  XXI,  106; 
XL,  452.  —  Sa  mort  en  1755,  XXXIX, 
130. 

Boybr-Bandol,  charlatan  'du  temps  de  la 
régence.  Sortilège  ridicule  qu'il  mit  à 
la  mode,  XXX,  63. 

BoYLE  (Robert),  fondateur  de  la  physique 
en  Angleterre.  Passa  sa  vie  à  faire  des 
expériences,  XIV,  561.  —  Procédé  dans 
lequel  il  s'est  trompé,  XVII,  479  ;  XXVU, 
172;  XXII,  428.  —  A  perfectionné  la 
machine  pneumatique  d'Otto  Guerick, 
509.  — Autres  détails  qui  le  concernent, 
284;  XXVU,  172. 

Boyne  (bataille  de  la).  Perdue  par  les 
Français  réunis  aux  Irlandais,  assure 
le  trône  d'Angleterre  au  prince  d'Orange, 
XIV,  301 .  —  Les  dragonnades  de  France, 
principale  cause  de  cette  défaite,  302. 

BoTNES  (  Pierre-Étienne-François  Booa- 
GEOis  de).  Nommé  ministre  de  la  ma- 
rine en  1771  ;  ce  que  dit  Voltaire  à  ce 
sujet,  XLVII,  317.  —  Notice,  ibid. 

BozE  (Le  Gros  de).  Inspecteur  de  la  librai- 
rie, en  1732  et  en  1745;  son  portrait, 
I,  203.  —  Déclare  que  l'auteur  de  Bru- 
tiM  et  de  Zaïre  ne  sera  jamais  an  per- 
sonnage académique,  i&td.,  76.  —  Men- 
tionné, XXXVI,  390,  442. 

Bozoïi,  duc  d'Arles.  Épouse  Hermeogarde, 


fille  de  l'empereur  Louis  H,  xm,  106. 

—  Prétend  à  l'empire,  256.  —  Se  fait 
couronner  roi  d'Arles,  257.  —  Ligne 
contre  lui,  iirid, 

BozoN,  fils  du  précédent.  Adopté  par 
Charles  le  Gros,  ennemi  de  son  père, 
devient  roi  d'Arles,  XIII,  259.  —  Dis- 
pute l'empire,  XI,  332. —  Reconnu  em- 
pereur à  Rome,  est  pris  par  Bérmnger, 
qui  lui  fait  crever  les  yeux,  XIII,  263. 

Bozzo.  Nonce  envoyé  par  le  pape  Alexan- 
dre VI  à  Bajazet,  XLI,  175.  —  Ce  qu'il 
dit  an  sujet  de  la  réception  de  Zizim 
par  ce  pontife,  ibid. 

Bouou,  prêtre  de  Crémone.  Comment 
livre  cette  ville  aux  Impériaux,  en  1702, 

XIV,  350,  351. 

Brabant  (le)  Ses  anciennes  constitutions, 
XII,  465.  —  Voyei  Pays-Bas. 

Bbagegirdlb,  actrice  anglaise.  Notice  et 
vers  qui  H  concernent,  n,  543. 

Brachmanes  (les).  Ont  précédé  de  plu- 
sieurs siècles  les  Chinois,  qui  précédè- 
rent le  reste  des  hommes  ;  fait  qui  le 
prouve,  XI,  190;  XXIX,  479.  —  Leur 
dogme  des  quatre  Ages  du  monde,  484, 
485.  — Furent  les  premiers  théologiens 
et  les  premiers  astronomes,  488  ;  XXXI, 
46.  —  Sur  quoi  est  fondée  cette  pré- 
somption, XYin,  32.  —  De  leur  science, 
XXIX,  163.  —  De  leur  religion,  166. 

—  De  leur  mythologie  et  de  leurs 
dogmes,  170.  —  De  leur  métempsy- 
cose, 176;  XVm,  35.  —  De  leur  pré- 
tendue idolâtrie,  XXIX,  179.  —  Sub- 
stance de  leur  catéchisme,  181.  —  Sont 
les  véritables  inventeurs  du  purgatoire, 
comme  de  la  révolte  et  de  la  chute  des 
génies  célestes,  XX,  309,  310;  XXI, 
571.  —  Croyaient  l'existence  des  âmes 
de  temps  immémorlalf  XXIX,  332.  -» 
Onf  toujours  reconnu  un  Dieu  unique, 
XI,  54;  XV,  326.  —  Ont  établi  U  reU- 
gion  sur  la  raison  universelle,  XI,  190. 

—  Loi  admirable  qu'on  en  cite,  XXXI, 
109.  —  Comment  ont  expliqué  la  créa- 
tion de  l'honmie,  XXI,  571.  —  Soai 
quel  emblème  représentaient  la  vertu, 

XV,  326;   XVm,  34,  35,   520;  XXI, 
436;  XXVm,  142;  XXIX,  117.  —  Ont* 
gouverné  llnde,  XI,  53, 190.  —  Long^ 
temps  avant  Alexandre  ne  régnaient 
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plus,  mais  leur  caste  était  la  plus  con- 
sidérée, ibid.  —  Subjugués  par  les 
Maures,  ont  conservé  leurs  lois,  leurs 
rites,  et  même  la  langue  de  leurs  pre' 
miers  pères,  XXIX,  518.  —  Sont  les  seuls 
prêtres  du  monde  qui  aient  conservé  à 
]a  fois  leurs  anciens  dogmes  et  leur 
crédit,  XXVIII,  141.  —  De  leur  théolo- 
gie, imitée  trop  tard  par  les  Juifs  et 
ensuite  par  les  chrétiens,  137.  —  Su- 
blimité de  leur  morale,  XXVI,  87.  — 
Conservent  la  connaissance  d'un  Dieu 
au  milieu  des  superstitions,  XI,  191. — 
Des  hommes  et  des  femmes  qui  se  brû- 
lent chez  eux,  XII,  439;  XVIII,  36.  — 
Doutes  exposés  par  Tauteur  sur  leur 
philosophie,  L,  194  et  suiv.  —  Leurs 
annales  ne  font  mention  d'aucune 
guerre  entreprise  par  eux  en  aucun 
temps,  XVII,  377  ;  XVIII,  33.  —  Éty- 
mologie  ridicule  qu'on  prétend  donner 
à  leur  nom,  32.  —  Leurs  successeurs 
sont  devenus  nos  facteurs,  nos  négocia- 
teurs mercenaires,  XXIX,  89. 

Bradlet,  astronome  anglais.  Démontre  la 
propagation  et  la  progression  de  la 
lumière,  XXII,  443. —  Cette  expérience 
est  peut-être  le  plus  bel  effort  qu'on 
ait  fait  en  astronomie,  ibid  ;  XXXV, 
52.  —  Trouve  l'aberration  de  la  lu- 
mière des  étoiles  fixes  à  une  distance 
incalculable  de  notre  globe,  XIV,  562  ; 
XV,  432.  —  Perfectionne  la  machine  de 
Molineux,  pour  en  trouver  la  parallaxe, 
XXII,  444;  XXIII,  77. 

Bradshaw,  président  de  la  chambre  qui 
avait  jugé  Charles  P'.  Son  corps  exhumé 
est  traîné  au  gibet  sur  la  claie,  XIII,  83. 

Bragadini,  sénateur  vénitien,  gouverneur 
de  Famagousse.  Écorché  vif  par  les 
Turcs,  pour  avoir  défendu  la  place, 
Xn,  4i8,  453  ;  XXVIII,  104. 

Bragange  (Jean,  duc  de),  dit  le  Fortuné, 
Révolution  qui  le  place  sur  le  trône  de 
Portugal,  XIU,  34  et  suiv.;  XIV,  9, 
163.  — Voyez  Jean  IV. 

Bragance  (duc  de).  Sa  visite  à  Ferney  en 
1768,  XLVI,  133,  134, 135.  —  Ce  qu'en 
dit  l'auteur,  178. 

Brague  (concile  de),  en  563.  Défendit 
d'enterrer  personne  dans  les  églises, 
XVm,  550. 


Braguettes,  Origine  de  ce  mot,  et  note 
y  relative,  IX,  70. 

Brames  (les).  Se  vantent  de  posséder  les 
plus  anciens  monuments  de  la  terre, 
XI,  49.  —  Leurs  livres  sacrés,  51.  — 
Cérémonies  pour  la  naissance  et  l'édu- 
cation de  leurs  enfants.  52.  —  Ont  dé- 
généré des  anciens  Brachmanes,  194; 
XV,  326;  XXIX,  107.  —  Leurs  éphé- 
mérides,  108.  —  Sont  philosophes  et 
prêtres  tout  à  la  fois,  109.  —  Sur  quel 
fondement  ont  été  accusés  d'idol&trie, 
110.  —  Reconnurent  toujours  une  es- 
pèce de  tri  ni  té  sous  un  Dieu  unique, 
179.  —  Horrible  coutume  qu'ils  ont 
conservée  de  se  brûler,  et  anecdote  à 
ce  sujet,  108;  XVIII,  36  et  suiv.  — 
Voyez  Russel. 

Bramin  {Histoire  d'un  bon).  Conte  philo- 
sophique, par  Voltaire,  XXI,  219.  — 
Ce  conte  apprécié  par  M"*  du  Deffant, 
XL,  204. 

Bramins,  Les  pénitences  effrayantes  aux- 
quelles ils  se  dévouaient  ne  sont  plus 
qu'un  métier  pour  'gagner  leur  vie,  XII, 
372.  —  Le  phallum  des  Égyptiens 
porté  par  eux  en  procession,  et  ré- 
flexions à  ce  sujet,  ibid.  —  Leur  sage 
théologie,  439.  —  Voyez  Brachmanes  et 
Brames, 

Brangas  (Louis  de),  maréchal  de  France. 
Notice,  XIV,  15.  —  Remet  au  régent 
une  épttre  où  Voltaire  se  justifie  de 
vers  satiriques  qu'on  lui  imputait,  X, 
232.  —  Lettre  qui  lui  est  adressée  à 
ce  sujet,  XXXIII,  33. 

Brangas  (M""*  la  duchesse  de).  Vers  que 
l'auteur  lui  adresse  sur  la  mort  de  M*^* 
la  duchesse  de  Lauraguais,  sa  belle- 
fille,  XXXII,  406. 

Branderourg  (maison  de) .  Ses  électeurs 
depuis  la  fin  du  xv"  siècle,  XIII,  213. 
—  De  son  histoire.  (Voyez  FRéDénicII.) 

Brandon  (le  chevalier),  depuis  duc  de  Suf- 
folk.  Épouse  Marie,  veuve  de  Louis  XII 
et  reine  douairière  de  France,  XII,  488. 

Braquemart,  Ancien  mot  qui  signifie 
cimeterre,  IX,  104.  —  Son  origine, 
122. 

Bras.  Observations  grammaticales  sur 
l'emploi  vicieux  de  ce  mot,  XIX,  568  ; 
XXV,  237. 
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Brasiliens  (les).  Ont  été  sodomites,  XII, 
389.  —  Et  anthropophages,  410;  XVII, 
264,  270. —Voyez  ^ré«/. 

Brassac  (chevalier  de).  Fait  la  musique 
d*un  opéra,  VEmpire  de  Vamour  sur 
les  mortels,  représenté  d'abord  sans 
succès,  VIII,  599;  XXXIII,  328,  340.— 
Ce  qu'en  écrit  fauteur  au  lendemain 
de  la  première  représentation,  334, 
335.  —  Cet  ouvrage  revient  sur  Teauet 
a  un  très  grand  succès,  340, 352. — Vers 
et  notice  qui  concernent  le  chevalier; 
comment  qualifié  par  Fauteur,  VIII, 
599;  XXXIII,  391. 

Brave  (le).  Est  généreux,  VII,  47.  — 
Quel  est  trop  souvent  le  prix  de  ses 
services,  VI,  561.  —  En  quelles  cir- 
constances devient  poltron ,  XLIII ,  451. 

Brazey  (  Jacques  Moread  de  ).  Auteur 
d'une  feuille  intitulée  Mémoires  sati- 
riques, histonqnes  et  amusants,  XVI, 
517.  —  Pièce  qu'il  a  forgée  au  sujet  de 
Charles  XII  et  du  czar  Pierre,  ibid. 

Brébeuf  (Guillaume  de).  Fragments  cités 
de  sa  traduction  envers  de  la  Pharsale 
de  Lucain,  VIII,  328,  345  et  suiv.  — 
On  ignore  communément  quMl  a  fait  le 
Lucain  travesti,  XIV,  46.  —  Notice, 
ibid. 

Bréboeuf  (le  jésuite).  Ce  qu'il  raconte  de 
l'anthropophagie  des  Hurons,  XVII, 
266. 

Bréda  (congrès  de),  en  1746.  Notice,  XV, 
278. 

Brédehbodrg  (Jean),  bourgeois  de  Rot- 
terdam. Entreprit  de  réfuter  Spinosa, 
XXVI,  522.  —  Devint  malgré  lui  le 
disciple  de  celui  qu'il  avait  attaqué, 
523. 

Bregi  (M™*  de).  Complète  avec  son  nom 
la  devise  de  l'évêque  de  Langres,  son 
amant,  XXXII,  549. 

Bréhan.  Cité  comme  petit  prodige  litté- 
raire, XXXIII,  478,  493. 

Breitkopf,  libraire  de  Leipzig.  Recom- 
mandation que  l'auteur  lui  fait  faire  à 
propos  du  Docteur  Akakiaf  XXXVIII, 
16,  17. 

Brémare  (le  P.).  —  Voyez  Pr^marb. 

Brémo^st  (François).  Ses  Transactions 
philosophiques,  XXXIV,  536,  540,  556. 

Brenles  (de).  Lettres  qui  lui  sont  adres- 


sées, de  1754  à  1764.  (Voyez  Tables 
particulières  des  tomes  XXXVIII  à  XLI, 
XLin.)  —  Vers  sur  son  mariage;  autres 
en  réponse,  de  lui  et  de  son  épouse, 
XXXVIII,  221.—  Auteur  d'un  Éloge  de 
Bochat,  404.  —  Notices  sur  M.  et 
M'»^  de  Brenles,  168,  483. 

Bréquigny  (Louis-Georges  Oddard  de). 
Notice,  XLVIII,  137.  —  Reçu  à  l'Aca- 
démie française  en  17*12,  envoie  son 
discours  de  réception  à  Voltaire,  qui 
l'en  remercie,  137. 

Brésil  (le).  Époque  de  sa  découverte,  XII, 
405.  —  Caractère,  genre  de  vie  et  mœurs 
de  ses  habitants,  387,  388,  405.  —  État 
de  langueur  des  premières  colonies; 
établissements  solides  qu'y  forment 
enfin  les  Portugais,  406.  —  Pris  tour  à 
tour  par  les  Espagnols  et  les  Hollan- 
dais, est  revenu  à  ses  anciens  maîtres  ; 
ce  qu'il  leur  a  rapporté,  ibid.  —  Le  roi 
y  est  riche,  et  le  peuple  y  est  pauvre, 
407.  —  Comment  fut  perdu  pour  la 
France,  sous  Henri  U,  ibid.  —  Autres 
détails  de  ses  vicissitudes,  XIII,  35, 
120,  121.  — Voyez  ^ra^tlten^. 

Breslau.  Pris  par  les  Autrichiens  sur  les 
Prussiens  en  1757,  XXXIX,  319,  320, 
323,  324,  331.  —  Et  repris  par  les 
Prussiens,  ibid.,  349. 

Bret  (Antoine),  littérateur.  Lettre  qui  lui 
est  adressée,  en  1761,  au  sujet  d'une 
édition  de  Bayle  qu'il  se  proposait  de 
publier,  XLI,  472.  —  Interdit  de  ses 
fonctions  de  censeur  royal  en  1767, 
pour  son  approbation  donnée  au  Béli' 
saire  de  Marmontel ,  XLV ,  403,  425. 
—  Notice,  XU,  472. 

Bretagne  (Louis,  duc  de),  fils  du  duc 
Louis  de  Bourgogne  et  de  Marie-Adé- 
laïde de  Savoie.  Mort  en  1712;  notice 
biographique,  XIV,  2,  477. 

Bretagne  (la).  Au  xiv*  siècle,  est  une 
occasion  de  guerre  entre  la  France  et 
l'Angleterre,  XII,  18,  28.  —  Donnée  en 
dot  à  l'épouse  de  Charles  VIII,  et  depuis 
incorporée  à  la  France,  154, 193. 

Bretbiiil  (François -Victor  Le  Tonne- 
lier de),  ministre  de  la  guerre.  Notice, 
XXXni,  94;  XXXVI,  186.  —  Frappé 
d'apoplexie  à  Issy;  sottise  de  l'abbé 
Brizard  en  cette  circonstance,  118. 
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Brbtedil  (Loais-Nicolas,  baron  de),  oncle 
du  précédent.  Pardonne  à  J.-B.  Rous- 
seau, son  ancien  secrétaire,  une  satire 
contre  lui,   X,   78,   286;    XXII,    330; 

XXXIV,  132.  —  Lettre  que  lai  écrit 
Voltaire,  en  1724,  au  sujet  de  sa  petite 
vérole  et  de  Tincendie  du  ch&teau  de 
Maiâons,  XXXin,  100. 

Bretedil  (le  baron  de),  fils  du  précédent, 
ambassadeur  en  Russie.  Lettre  qu'il 
écrit  à  Fauteur  en  1763,  XUI,  531. 

Bretedil  (Gabrielle- Emilie  Le  Tonne- 
lier de).  —  Voyez  Chatblet  (marquise 
du). 

Breteuil  (l*abbé  de),  frère  puiné  de  la 
précédente,  grand-vicaire  à  Sens.  Lettre 
en  vers  et  en  prose  qui  lui  est  adressée, 
XXXIII,  481.  —  Présent  que  lui  fait 
l'auteur  en  1737,  XXXIV,  252.  —  Vol- 
taire, en  1738,  lui  envoie  un  Bayle 
complet,     pour    présent    d'étrennes, 

XXXV,  69.  —  Recommandé  au  cardinal 
de  Tencin  par  l'intermédiaire  de  d'Ar- 
gental,  244.  —  Promet  à  Voltaire 
le  désaveu,  par  Rigoley  de  Juvigny,  de 
son  libelle  contre  lui,  XXXVI,  473, 476. 

Brétislas  (Henri),  évèque  de  Prague.  Est 
fait  duc  ou  roi  de  Bohême;  achète  sou 
investiture  de  l'empereur  Henri  VI,  à 
prix  d'argent,  XIII,  335. 

BRETTwrrz,  officier  de  recrutement  prus- 
sien. Assiste  Freytag  dans  l'arrestation 
de  Voltaire  à  Francfort,  XXXVIII,  32, 
40,  102. 

Breuner,  général  allemand.  Massacré  par 
les  Turcs,  dont  il  était  prisonnier,  XV, 
155. 

Breuvage  d'immortalité.  Liqueur  com- 
posée par  des  charlatans  de  Chine,  XII, 
432.  —  Devint  le  sujet  de  mille  fables 
dont  l'Asie  fut  inondée,  et  qu'on  a  prises 
pour  de  l'histoire,  ibid,;  XXIX,  115, 
489;  XXX,  348. 

Bréviaire,  Ramas  d'antiennes  et  de  ré- 
pons en  latin  de  cuisine,  XLVII,  287. 

Haézé  (marquis  de).  —  Voyez  Mailla. 

BrMzé  (M.  de).  Placement  que  Voltaire  fait 
sur  lui;  XXXIV,  381,  399  ;  XXXVI,  72. 

Briasson,  libraire  à  Paris.  Lettre  qui  lui 
est  adressée,  en  1756,  au  sujet  de  VEn- 
cychpédie,  XXXVIU,  550.  —  Voltaire, 
bien  que  collaborateur  de  VEncyclo- 


pédie,  lui  en  paye   chaque    volume, 
XXXIX,  386. 

Brichet,  g^veur.  Hennin  le  propose  pour 
graver  le  dessin  fait  pour  les  Gitèbres, 
XLVI,  484. 

Brie.  —  Voyez  Derrie. 

Brienne  (Henri-Auguste  de  Loménie,  comte 
de),  secrétaire  d'État  des  affaires  étran- 
gères pendant  la  minorité  de  Louis  XIV. 
Notice,  XIV,  28.  —  A  laissé  des  Mémoi- 
res instructifs,  ibid,,  47. —  Y  a  justifié 
Concini,  XH,  576. 

Brienne  (Henri-Louis  de  Loménie,  comte 
de),  fils  du  précédent,  aussi  secrétaire 
d'État.  N'eut  pas  les  qualités  de  son 
père,  XIV,  28.  —  Ses  malheurs,  et 
notice  qui  le  concerne;  sa  mémoire 
inhumainement  déchirée,  et  par  qui, 
ibid, 

Brienne  (marquis  de).  A  un  bras  emporté 
au  combat  d'Exilés  ;  son  mot  héroïque, 
XV,  277.  —  Sa  mort,  ibid,  —  Autres 
détails,  XXIII,  254. 

Brienne.  —  Voyez  Jean  de  Brienne. 

Brienne  (Etienne-Charles  de  Lom^nie  de), 
archevêque  de  Toulouse.  Versions  con- 
ti*adictoires  sur  le  discours  qu'il  pro- 
nonça, en  1765,  à  l'ouverture  de  l'assem- 
blée du  clergé,  XLIV,  3,  13.  —  Reçu 
à  l'Académie  française  en  1770,  XLVH, 
123.  —  Anecdote  à  cette  occasion,  203. 
—  Sa  protection  réclamée  en  faveur 
des  Sir^'en,  129,  140;  XLIU,  558.  — 
Réforme  que  l'on  attendait  de  lui  à 
Toulouse,  XLV,  540.  —  Accusé  d'into- 
lérance par  Voltaire,  XLVII,  256,  279. 
(Voyez  AuDRA.)  —  Se  défond  d'avoir  per- 
sécuté l'abbé  Audra,  307.  —  Justifié  par 
d'Alembert,  qui  le  croit  philosophe, 
271, 304.  —  Représenté  depuis  par  celui- 
ci  comme  étant  à  la  tête  d'un  projet 
pour  le  rétablissement  des  jésuites, 
XLVIII,  571.  —  Bien  disposé  pour  les 
protestants,  XLIX,  365,  366.  —  Voltaire 
a  sérieusement  à  s'en  plaindre,  400, 
409.  —  Notice,  XLIII,  558. 

Brigadiers,  Institués  par  Louis  XIV, 
XIV,  508. 

BRicriTE  (sainte).  Ses  lettres  au  pape 
Grégoire  XI,  prétendues  dictées  par  un 
ange,  XI,  543. 

Brillant    (Âncelin),    ancien    avocat   au 
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parlement  de  Bordeaux,  et  maître 
d'hôtel  de  Henri  de  Condé.  Écartelé 
comme  convaincu  d*avoir  empoisonné 
ce  prince,  XII,  533,  565;  XV,  534. 

Brinon  (M"**  de).  Femme  bel  esprit,  qui 
composait  de  mauvaises  comédies  pour 
les  demoiselles  de  Saint-Cyr,  et  que 
ses  intrigues  flrant  chasser  par  M"** 
de  Maintenon,  XXVIII,  263  et  suiv.  — 
Folle  qui  brûlait  de  l'envie  de  jouer  un 
rôle,  299. 

Brinvillibrs  (marquise  de],  célèbre  em- 
poisonneuse. Ses  amours,  sa  dévotion, 
ses  crimes  et  son  supplice,  XIV,  456.  — 
Vers  qui  y  font  allusion,  IX,  448. 

Brion,  Français  élu  à  la  papauté.  —  Voyez 
Martin  IV. 

Brionnb  (de).  Sa  belle  conduite  à  Fontenoy, 
VIII,  392  ;  XV,  245. 

Brionne  (M'"«  de).  Éloge  de  sa  beauté,  X, 
449.  —  Quatrain  pour  servir  d'inscrip- 
tion à  son  buste,  et  lettre  y  relative, 
XLIII,  235.  —  Autres  éloges,  ibid,  — 
Madrigal  dont  elle  est  Tobjet,  X,  591.  — 
Autre  qui  est  adressée  à  M*""  de  Beau- 
harnais,  et  non  à  elle,  586;  XLIX, 
254. 

Briquemaut  et  Cavagne,  amis  de  Coligny. 
Échappés  aux  assassins  de  la  Saint- 
Barthélémy,  sont  condamnés  pour  la 
prétendue  conspiration  de  Tamiral; 
Charles  IX  et  toute  sa  cour  assistent  à 
leur  exécution,  VIII,  86;  XII,  511; 
XV,  528. 

Brisach.  Pris  par  Louis  XIV,  est  restitué 
à  l'Empire  par  la  paix  de  Ryswick, 
XIV,  325.  —  Repris,  reste  à  la  France 
par  le  traité  de  Rastadt,  412. 

Brisach  et  Metz  (juridictions  de). Établies 
par  Louis  XIV  après  la  paix  de  Nimè- 
gue,  pour  réunir  à  la  couronne  les 
terres  dépendantes  de  l'Alsace  ou  des 
Trois-Évêchés,  XIV,  285.  —  Abolition 
des  jugements  rendus  par  ces  juridic- 
tions ou  chambres,  à  la  paix  de 
Rvswick,  325. 

Brissac  (maréchal  de).  Un  des  chefs  de 
la  Ligue,  VIII,  108,  199.  —  Pourquoi 
s'était  jeté  dans  ce  parti,  ihid.  —  Gou- 
verneur de  Paris  pour  Mayenne,  avait 
d'abord  conçu  l'idée  de  faire  de  la 
France    une  république,  XV,  556.  —  ' 


Comment  fut  entraîné  à  négocier  secrè- 
tement avec  Henri  IV,  557.  —  Ouvre  à 
ce  prince  les  portes  de  la  capitale,  et 
réconcilie  Paris  avec  son  roi,  VIH,  199; 
XII,  547.  ~  A  quel  prix  mit  la  reddition 
de  cette  ville,  XV,  563.  —  Institua  le 
corps  des  dragons,  VIII,  392. 

Brisson  (Barnabe),  membre  du  parlement 
de  Paris  au  temps  de  la  Ligue.  Sa 
mauvaise  politique,  XV,  540.  —  Pendu 
par  la  faction  des  Seize,  546.  —  Vers 
qui  caractérisent  son  dévouement,  et 
notes  qui  le  concernent,  VIII,  125; 
XVin,  44. 

Brissonnet,  président  des  comptes,  devenu 
archevêque.  Est  fait  cardinal  par 
Alexandre  VI,  qu'il  réconcilie  avec 
ChariesVIH,  XII,  174. 

BritannicuSf  tragédie  de  Racine.  L'unité 
d'intérêt  y  est  observée,  II,  51.  —  Est 
fidèle  à  la  vérité  historique,  VI,  178.  — 
L'auteur  y  a  embelli  Tacite,  179.  — 
Ruse  puérile  de  Néron,  ibid.  ;  V,  82.  — 
Est  la  pièce  des  connaisseurs,  VI,  179; 
XXXH,  271.  —  Pourquoi  était  d'abord 
tombée,  ibid.  —  Ce  sujet  ne  pouvait 
réussir  que  par  l'éloquence  de  Racine, 
358. 

Brizard  (l'abbé).  Laissa  sans  secours  le 
baron  de  Breteuil  frappé  d'apoplexie, 
XXXVI,  118. 

Brizard  (le  comédien).  En  quels  termes 
on  en  parle,  à  l'occasion  du  rôle  d'Argire 
dans  Tancrède,  XL,  524, 530,  551  ;  XU, 
8.  —  Joue  le  rôle  du  Père  de  famille 
dans  le  drame  de  Diderot,  222.  — 
Dispute  à  Lekain  le  rôle  de  Cicéron 
dans  Rome  sauvée,  XLII,  11.  —  Ce 
qu'on  en  dit,  à  propos  du  rôle  de 
l'hiérophante  dans  Olympie,  XLHI, 
155.  —  Rôle  dans  Irène  qui,  selon  Le- 
kain, lui  appartiendrait,  L,  359.  — Ré- 
plique à  Voltaire  qu'on  lui  attribue, 
VII,  319.  —  Couronne  Voltaire  à  la 
sixième  représentation  d'Irène,  321, 
322  ;  I,  423,  424.  —  Discours  qu'il  pro- 
nonça avant  la  première  représentation 
d*Agathocle,  VU,  390,  392.  —  Notice, 
XXXIX,  262. 

Broca.  Est  le  dernier  ministre  protestant 
incarcéré  pour  cause  de  religion,  XLIX, 
320. 
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Brochures,  Ce  que  dit  Voltftire  de  la 
foule  innombrable  de  celles  qu*on  publie 
chaque  jour,  XLIIIy  379. 

Brody,  fils  du  grand-juge  de  Saint-Claude, 
et  ancien  conseiller  exilé  à  Gray.  Sa 
rapacité  barbare  en  vertu  de  la  main- 
morte, XLVm,  479,  482. 

Broglie  (Victor-Maurice  de),  maréchal  de 
France.  A  servi  dans  toutes  les  guerres 
de  Louis  XIV;  sa  mort,  XIV,  15. 

Broglie  (François-Marie,  duc  de),  fils  du 
précédent,  maréchal  de  France.  L'un 
des  meilleurs  généraux  de  Louis  XIV  ; 
notices,  XIV,  15  ;  XXXV,  531  ;  XXXVI, 
140, 145.  —  Lettre  qui  lui  est  adressée 
en  1740,  XXXV,  531.  —  Fut  fait  duc 
en  1742,  dans  sa  malheureuse  campagne 
de  Bohème;  vers  satiriques  du  roi  de 
Prusse  à  ce  sujet,  132.  —  Couplets  faits 
à  cette  occasion,  ibid, 

Broglie  (Victor-François,  duc,  depuis 
maréchal  de),  fils  du  précédent.  Monte 
le  second  à  l'assaut  à  Prague,  en  1741, 
XV,  199.  —  Vainqueur  des  princes  de 
Brunswick  à  Bergen,  est  fait  maréchal 
de  France  et  créé  prince  du  Saint- 
Empire,  en  1759,  XIV,  15;  XV,  353.  — 
Vers  de  Tancrède  qui  lui  sont  appli- 
qués en  1762,  lors  de  son  exil  par  le 
parlement,  V,  513  ;  XLII,  58.  —  Autres 
à  sa  louange,  X,  100  ;  XLV,  392. 

Brogue  (Charles  de),  évêque  de  Noyon. 
En  1770,  présente  au  roi  un  mémoire 
de  la  noblesse  contre  les  prétentions 
de  M"'  de  Lorraine  au  mariage  du 
Dauphin,  XLVII,  214.  —  Son  séjour  a 
Lausanne,  en  1773,  dans  une  maison 
qui  a  appartenu  à  Voltaire,  XLVIII, 
421,  427,  428.  —  Vers  à  ce  sujet,  421. 

Brognon,  prédicant  genevois.  Comment 
figure  dans  la  Guerre  civile  de  Genève, 
IX,  517,  523,  524. 

Brooke,  avocat  irlandais.  Apologiste  des 
massacres  d'Irlande ,  eiécutés  sous 
Charles  pr,  XXVI,  11;  XXIX,  275. 

Brosse  (Jacques  de),  architecte.  B&tit  le 
palais  du  Luxeâibourg  et  le  portail  de 
Saint-Gervais,  VIII,  576;  XJV,  555. 

Brosses  (  le  président  «Charles  de  ),  pre- 
mier président  au  parlement  de  Bour- 
gogne. Commencement  des  rapports  de 
Tauteur  avec  lui;  lettre  qu'il  écrit  à  ce 


propos  au  président  de  Ruffey,  XXXIX, 
108.  — Proposition  que  lui  fait  Tauteur 
d'acheter  sa  terre  de  Toumay  ;  lettres 
échangées  entre  eux  à  cette  occasion, 
XXXIX,  493,  494,  501,  502,  520,  521, 
530, 533,  538,  546.  —  Bail  à  vie  de  cette 
terre  conclu  entre  lui  et  Voltaire,  546 
et  suiv.  —  Leurs  démêlés  après  la  con- 
clusion du  marché;  correspondance 
échangée  entre  eux  à  ce  sujet  de  1758 
à  1776.  (Voyez  Tables  particulières  des 
tomes  XXXIX  à  XU,  XLVI,  XLVH,  L.) 
(Voyez  Toumay.)  —  Lettre  qu'il  écrit 
au  notaire  Girod  pour  lui  faire  dresser 
un  état  des  lieux  de  Tournay,  XL,  218. 
—  Promesse  de  vente  de  Toumay  qu'il 
signe  à  l'auteur,  280.  —  S'explique  à 
Voltaire  sur  la  nécessité  de  faire  un 
état  des  bois  du  domaine  de  Tournay, 
402.  —  A  l'occasion  de  l'affaire  Pan- 
chaud,  Voltaire  lui  envoie  à  signer 
une  renonciation  à  la  juridiction  de  la 
Perrière,  XU,  92,  93.  —  Lettre  qu'il 
écrit  à  l'auteur  au  sujet  du  droit  de 
juridiction  de  Tournay  dans  cette  af- 
faire, 530.  —  Lettres  échangées  entre 
eux  au  sujet  du  payement  de  14  moules 
de  bois  livrés  à  Voltaire,  173,  204,  480, 
501,  519.  —  Autres  lettres  de  Tauteur 
sur  ce  sujet,  écrites  au  président  de  La 
Marche,  au  conseiller  Le  Bault  et  au 
président  de  Ruffey,  457,  459,  460, 
467.  —  Exposé  des  réclamations  de 
Voltaire,  460  et  suiv.  —  Le  président 
refuse  de  se  soumettre  à  un  arbitrage, 
484,  485,  509.  —  Lettre  qu'il  écrit  sur 
ce  sujet  à  M.  de  Fargès,  518.  —  Mezzo 
termine  qu'il  propose  dans  cette  affaire, 
520.  —  Dans  quels  termes  Voltaire 
parle  de  lui  dans  sa  correspondance 
avec  d'Argental,  le  conseiller  Le  Bault, 
M.  de  Courteilles  et  le  président  de  la 
Marche,  523,  624,  530,  539,  546.  — 
Lettres  que  l'auteur  lui  écrit  en  1761, 
relatives  à  l'affaire  Decrozc;  sa  ré- 
ponse, 182,  183,  202  et  suiv.  —  A  les 
mêmes  intérêts  que  l'auteur  dans  la 
conservation  des  dîmes  attachées  aux 
domaines  du  pays  de  Gex,  XLIII,  22, 
95,  96.  —  Fait  inoculer  son  fils  par 
Tronchin,  289.  —  Réponse  que  fait 
l'auteur  en  1767  à  ses  reproches  d'abus 
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de  jouissance  de  ]a  terre  de  Tournay, 
XLV,  52.  —  Nouvelles  représentations 
au  sujet  de  la  terre  de  Tournay,  que 
l'auteur  lui  fait  faire  par  le  président 
de  Ruffey  en  1768,  511.  —  Clause  de 
leur  contrat  que  Voltaire,  en  1768, 
aurait  voulu  voir  annuler,  XLVI,  50, 
72,  97  et  suiv.,  103,  107,  108,  124,  160, 
231.  —  Accorde  enfin  à  l'auteur  ce 
qu'il  désirait,  229.  —  Le  persécute  de 
nouveau,  542.  —  Dénonciations  dont  il 
le  menace,  XLVII,  278,  291,  312,  324. 

—  Lettre  que  l'auteur  lui  écrit  en 
1770  au  sujet  de  l'ébranchage  des  ar- 
bres et  de  la  dépréciation  de  la  terre  de 
Tournay,  XLVI,  569.  —  Sa  lettre  à 
Voltaire  au  sujet  des  nouvelles  propo- 
sitions d'achat  de  Tournay  et  des 
troubles  de  Genève,  XLVII,  39,  40.  — 
Transaction  faite  en  1781  entre  son  flls 
et  M""  Denis,  sur  les  abus  de  jouis- 
sance de  Voltaire  à  Tournay,  I,  477  et 
suiv.  —  Auteur  d'un  traité  du  Culte 
des  dieux  fétiches^  XXXIX,  505.  — 
Qu'il  fait  remettre  à  l'auteur,  XL,  321, 
325.  —  Critique  de  son  Mécanisme  du 
langagct  XIX,  554  et  suiv.;  XLVII, 
278.  —  Ses  prétentions  à  l'Académie 
française,  en  1770;  démarches  de  l'au- 
teur pour  empêcher  son  admission,  au 
moins  de  son  vivant,  278,  282,  290, 
291,  296,  298,  304,  318,  324,  326, 
347,  372.  —  En  1775,  le  garde  des 
sceaux  MIromesnil  l'engage  à  s'en  rap- 
porter à  des  arbitres  dans  son  différend 
avec  l'auteur,  XLIX,  266.  —  Sa  réponse 
à  Miromesnil,  270.  —  Considéré  par 
l'auteur  comme  un  ennemi  de  Turgot, 
286,  297.  —  En  1776,  l'auteur  lui  de- 
mande sa  protection  pour  le  pays  de 
Gex,L,  136. —  Comment  juge,  dans  une 
lettre  à  M"»  de  Fargés,  l'ingérence  de 
Voltaire  dans  l'administration  des  af- 
faires de  cette  province,  147,  148.  — 
Lettre  qu'il  écrit  à  Lagros  sur  le  même 
sujet  et  sur  les  arrangements  pris  par 
l'auteur  avec  les  États  et  le  canton  de 
Berne  pour  la  vente  du  sel,  145,  146. 

—  Ce  que  M.  de  Bacquencourt  lui  écrit 
de  sa  correspondance  avec  l'auteur, 
147.  —  Sa  mort  en  1777,  228. 

Brosses    (René  de),  fils  du  précédent. 


Transaction  faite  en  son  nom  avec 
M*"'  Denis,  en  1781,  sur  les  abus  de 
jouissance  de  Voltaire  à  Tournay,  I, 
477  et  suiv.  —  Notice,  477. 

Brosses  (Claude-Charles),  comte  de  Tour- 
nât, frère  du  président.  L'auteur  le 
prend  à  témoin  du  bon  état  dans  lequel 
il  a  entretenu  la  terre  de  Tournay, 
XLin,  95. 

Brosses  (M"**  la  présidente  de),  née  Fran- 
çoise Castel  de  Saint-Pierrb-Creye- 
GOEUB.  Ce  que  l'auteur  écrit  à  propos  de 
sa  mort,  XLII,  8. 

Brossette.  Lettres  qui  lui  sont  adressées 
au  sujet  de  VHistoire  de  Charles  XH 
et  des  Satires  de  Boileau,  XXXIII,  238, 
253.  •»  Autre,  en  lui  envoyant  la 
Henriade,  399.  —  Ce  qu'il  écrit  à  J.-B. 
Rousseau  sur  VOEdipe  de  Voltaire,  II, 
n.  —  Notice  sur  lui,  XXXBI,  252. 

Brossier.  Nom  mis  par  l'auteur  au  bas 
de  ses  lettres,  XUn,  56S;  XLV,  508. 

Brossoret,  conseiller  au  parlement  de 
Paris.  Riche  voluptueux;  vers  qui  le 
dépeignent,  et  notice  qui  le  concerne, 
IX,  404,  405. 

Brod.  —  Voyez  Feideau  de  Brod. 

Brougham  (lord).  Jugement  qu'il  porte 
sur  Voltaire,  I,  xux. 

Brodssel  (Pierre),  conseiller-clerc  au  par- 
lement de  Paris.  Y  était  l'instrument 
des  chefs  de  parti,  XIV,  185;  XVI,  44. 

—  Enlevé  par  ordre  de  la  régente  et  de 
Mazarin,  devient  la  première  cause  de 
la  journée  des  Barricades,  ihid,;  XIV, 
185, 186.  —  Comment  remis  en  liberté, 
ibid,;  XVI,  45.  —  Nommé  prévôt  des 
marchands  par  les  rebelles,  est  obligé 
de  se  démettre  de  cette  place,  49.  — 
Chassé  de  Paris,  puis  rappelé,  tbid.  — 
Autres  détails  qui  le  concernent,  XVII, 
209. 

Broussin  (René  Brulard,  comte  du).  L'un 
des  beaux  esprits  de  la  société  du  Ma- 
rais, XIV,  51.  —  C'est  à  lui  qu^est 
adressé  le  Voyage  de  Chapelle  et  Ba- 
chaumont,  XXXVII,  141.  —  Quatrain 
épigrammatique  contre  lui,  XX,  465. 

—  Célèbre  gourmand;  quelle  était  sa 
maxime,  XXVUI,  290. 

Brousson  (Claude),  ministre  et  apôtre 
calviniste.  Condamné  à  être  roué  vif, 
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XV,  34.  —  Est  considéré  dans  sa  secte 
comme  un  martyr,  ibid.  —  Son  supplice 
fut  une  cruauté  plus  qu^une  injustice, 
115. 

Brootel,  marchand  de  cochons.  L'un  des 
juges  du  chevalier  de  La  Barre,  XXIX, 
379.  —  Flétri  par  la  cour  des  aides  de 
Paris,  ibid,;  I,  118 j  XLIV,  421,  430, 
433. 

Brown,  médecin  de  Londres  établi  aux 
Barbades.  Son  stratagème  pour  décou- 
vrir un  vol  fait  par  des  nègres,  XVIII, 
139. 

Brown  ( Ulysse-Maximilien,  comte  de), 
général  autrichien.  Dures  conditions 
qu'il  impose,  en  1745,  aux  Génois, 
XV,  267.  —  Est  battu  à  Prague  par  le 
roi  de  Prusse,  345.  —  Blessé  mortel- 
lement dans  cette  place,  ibid.  —  Autres 
détails  qui  le  concernent,  XXXIX, 
212,  219. 

Brown,  évêque  de  Cork,  en  Irlande. 
Soutenait  qu'il  y  avait  de  l'impiété  à 
boire  à  la  santé  des  rois,  et  surtout 
à  leur  mémoire,  XVIII,  19.  —  Fade 
jeu  de  mots  qu'on  en  cite  à  ce  sujet, 
ibid. 

Brown  (Robert),  prédicant  écossais,  pas- 
teur de  l'Église  anglaise  à  Utrecht. 
Vers  et  notice  qui  le  concernent^  IX, 
518;  XLV,  564. 

Brownb  (Arthur).  Démenti  que  lui  don- 
nent ses  compatriotes,  XU,  123. 

Bru,  parent  de  Voltaire,  et  premier  drog- 
man  à  la  Porte.  Particularités  qu'il 
transmet  à  l'auteur  pour  son  Histoire 
de  Charles  Xlï,  XVI,  270. 

Brdc  (comte  de).  Adepte  de  la  philoso- 
phie ;  mention  qui  en  est  faite  dans  la 
Correspondance,  XLII,  467,  471,  472, 
475,  484,  488,  500. 

Bruce  (Jacob-Daniel,  grand-maltre  d'ar- 
tillerie en  Russie.  Envoyé  au  congrès 
d'Aland,  XVI,  608.  —  L'un  des  signa- 
taires de  la  paix  de  Neustadt>  611,  631, 
638. 

Bruets  (David- Augustin,  abbé  de).  Auteur 
de  dix  volumes  de  controverse  et  de 
deux  jolies  comédies,  XIV,  47.  —  Anec- 
docte  ridicule  à  son  sujet,  ibid.  —  Son 
Histoire  des  troubles  des  Cévennes  ;  ce 
qu'il  y  rapporte  du  sapplice  de  Brous* 


son,  XV,  115.— Sa  comédie  Vlmportant^ 
XXXIII,  29. 

Bruges  (ville  de).  Prise,  en  1745,  par  le 
marquis  de  Souvré,  XV,  250. 

Brohl  (le  comté  de).  Ce  que  disait  de  lui 
Frédéric  II,  XXXIX,  128.  —  Plaisan- 
terie de  l'auteur  à  propos  de  sa  garde- 
robe,  126. 

Bruit.  Qui  croit  et  qui  redouble,  vers 
descriptifs,  IV,  249.  —  Un  bruit  sourd 
annonce  quelquefois  un  grand  orage, 
VII,  64. 

Bruiart  (de),  aide*  major  général.  Se  dis- 
tingue, en  1746,  au  siège  de  Namur, 
XV,  258. 

Brulart.  —  Voyez  Broussin  (comte  du). 

Brcmoi  (le  P.),  jésuite.  Lettre  que  lui 
adresse  le  P.  Tournemine  sur  Mérope^ 
IV,  177.  —  Réfutation  de  son  opinion 
que  la  tragédie  grecque  n'admit  pas 
des  sujets  feints,  496.  —  Et  qu'on  ne 
peut  traiter  que  des  sujets  historiques, 
VI,  266.  —  Eloge  de  son  Théâtre  des 
Grecs f  IV,  497.  —  Traducteur  quel- 
quefois infidèle,  VH,  332;  XVU,  233, 
410.  —  N'a  pas  connu  le  public  fran- 
çais^ Vn,  327.  —  Ses  ouvrages  appré- 
ciés, XIV,  47. 

Brdnbhadt,  reine  de  France.  A  conservé 
quelques-uns  des  grands  chemins  cons- 
truits par  les  Romains,  XI,  268.  — 
Doutes  sur  son  supplice  prétendu,  154, 
269.  —  Voltaire  n'y  croit  point,  XX, 
459.  —  Observations  y  relatives,  XXVII, 
269. 

Brdnbllbschi.  Réformateur  de  l'architec- 
ture gothique  en  Itolie,  XII,  60  ;  XIII, 
103.  —  Mot  célèbre  qu'on  lui  attribue, 
XII,  379. 

Brdnbt  (veuve),  libraire  de  l'Académie 
française.  Reproche  que  lui  fait  Vol- 
taire, au  sujet  des  souscriptions  des 
Commentaires  de  Corneille f  XUI,  572, 
575;  XLni,  15  et  suiv. 

Brdnbt  (M.  Gustave),  de  Bordeaux.  Ap- 
porte son  concours  à  la  présente  édi- 
tion, I,  VI. 

Brdnetièrb  (M.).  Apporte  son  concours 
à  la  présente  édition,  I,  vi. 

Bruno  (saint).  Fondateur  des  chartreux, 
IX,  308. 

Bruno  (Giordano).  Pourquoi  fut  livré  aux 
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bûchers  de  llnquisition,  à  Venise, 
XXVI,  479. 

Brunois,  évèque  de  Toul.  Est  nommé  pape 
par  l'empereur  Henri  III,  XI,  346  ; 
XIII,  292.  —  Voyez  Léon  X. 

Brcnon,  archevêque  de  Cologne.  Frère 
d'Othon  le  Grand  ;  en  reçoit  la  Lor- 
raine, XIII,  272.  —  Est  obligé  d'en 
abandonner  une  partie,  275.  —  Savant 
aussi  détaché  de  la  grandeur  que  son 
frère  était  ambitieux,  ibid. 

Bruison,  archevêque  de  Trêves,  primat 
des  Gaules  de  Germanie.  Investi  par 
l'empereur  Henri  IV,  va  à  Rome;  y  est 
obligé  de  demander  pardon  d'avoir  reçu 
l'investiture,  XIII,  303.  —  Soutient  en- 
suite le  droit  de  l'empereur,  306. 

Brunswick  (Henri,  duc  de).  Dépouillé  de 
ses  États  par  la  ligue  de  Smalcade,  y 
rentre  avec  le  secours  de  l'archevêque 
de  Brème,  son  frère,  XIH,  512,  516.  — 
Réduit  aux  dernières  extrémités  par 
Philippe  de  Hesse  et  Maurice  de  Saxe, 
se  rend  à  eux  à  discrétion,  ibid.  — 
Tentatives  pour  le  délivrer  et  le  ven- 
ger, 517  et  suiv.  —  Remis  en  liberté 
après  la  victoire  de  Muhlberg,  520.  — 
Ses  terres  ravagées  par  Albert  de  Bran- 
debourg, 528. 

Brunswick  (Christiern,  prince  de).  Chef 
d'une  petite  armée  vagabonde,  faible 
soutien  de  la  maison  Palatine  et  de 
l'union  protestante  d'Allemagne,  XIII, 
46,  563.  —  Pille  l'abbaye  de  Fulde  et 
toutes  les  terres  ecclésiastiques  de 
cette  partie  de  l'Allemagne,  564.  — 
Défait  par  le  comte  de  Tilly  auprès 
d'Aschefen  bourg,  ibid,  —  Passe  en  Lor- 
raine et  en  Alsace,  cherchant  de  nou- 
veaux pays  à  ravager,  ibid.  —  Secrète- 
ment appuyé  par  les  princes  protestants, 
reparaît  en  Allemagne,  566.  —  S'établit 
dans  la  basse  Saxe,  où  son  armée  est 
de  nouveau  défaite  et  dispersée,  ibid. 
—  Sa  mort,  567.  —  S'intitulait  Ami 
de  Dieu  et  ennemi  des  prêtres,  et  mérita 
ce  dernier  titre,  46,  563. 

Brunswick  (le  prince  Ferdinand  de), 
beau-frère  du  roi  de  Prusse.  Remplace 
en  Hanovre  le  duc  de  Cumberland,  XV, 
350.  —  Son  passage  du  Rhin,  apprécié, 
XXXIX,  456.  —  Gagne  la  bataille  de 


Crevelt,  463;  XV,  352,  353.— Est  com- 
plètement battu  à  Bergen  par  le  duc 
de  Broglie,  ibid. 

BRUNSwiCK(Charles-Guillaume-Ferdinand, 
prince  héréditaire  de),  neveu  du  pré- 
cédent. Son  éloge,  XV,  353.  —  Sa  bra- 
voure et  son  humanité  à  la  bataille  de 
Crevelt,  ibid,  ;  X,  194.  —  Est  battu  à 
Bergen,  et  vainqueur  à  Varbourg,  XV, 
353.  —  Est  battu  auprès  de  Francfort 
par  le  !jeune  prince  de  Condé,  354.  — 
Est  blessé  ;  les  deux  armées  s'intéres- 
sent à  sa  guérison,  ibid,  —  Ses  voyages 
en  France  et  dans  une  grande  par- 
tie de  l'Europe,  353.  —  Il  visite  l'au- 
teur à  Ferney;  ce  qu'il  lui  écrit  de 
Genève,  XLIH,  277  ;  XLIV,  331 ,  334, 
336,  337.  —  Vers  que  celui-ci  lui  adresse 
pendant  son  séjour,  et  qui  furent  réci- 
tés par  M"«  Corneille,  X,  579.  —  Lettres 
qui  lui  sont  adressées  sur  Rabelais  et 
sur  d'autres  auteurs  accusés  d'avoir 
mal  parlé  de  la  religion  chrétienne, 
XXVI,  469  et  suiv.  —  (A^.  B,  C'est  le 
même  qui,  en  1792,  a  commandé  les 
armées  autrichiennes  et  prussiennes 
contre  la  France.) 

Brunswick  (Guillaume-Adolphe),  neveu 
du  roi  de  Prusse.  Meurt,  en  1770,  dans 
l'armée  russe  ;  était  à  la  fleur  de  son 
&ge;  avait  ébauché  un  poème  épique, 
en  douze  chants,  sur  la  Conquête  du 
Mexique  par  Fernand  Cortez,  XLVII, 
221,  237. 

Brunswick  (Charlotte  de),  épouse  du 
czarowitz  Alexis. — Voyez  Volfenbutel. 

Brunswick  (Elisabeth-Christine),  femme 
de  Frédéric  II  de  Prusse. —  Voyez  Vol- 
fenbutel. 

Brunswick  (Anne,  duchesse  de),  régente 
de  Russie.  —  Voyez  Anne  de  Russie. 

Brunswick-Bevern  (Antoine-Ulric  de), 
époux  de  la  précédente,  et  père  de 
l'empereur  Ivan  VI,  détrôné  au  berceau. 
Notices,  XV,  351  ;  XXXV,  329;  XXXVI, 
241;  XUI,  421. 

Brunswick  (Philippine-Charlotte,princes8e 
de),  sœur  du  grand  Frédéric.  Ses  lettres 
à  Voltaire  en  1752,  XXXVII,  377.  —  Et 
en  1770,  XLVII,  198.  —  Notice  qui  la 
concerne,  XXXVI,  258.  —  Comment 
peinte  par  Frédéric,  264. 
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Brutus  (Junius).  Sacrifie  la  nature  à  son 
devoir,  XLIV,  28. 

Brutus,  tragédie  de  M"*  Bernard.  Attri- 
buée à  FonteneUe,  U,  303  ;  XIV,  40. 

Brutus,  tragédie  de  Voltaire,  fut  compo- 
sée en  Angleterre,  I,  202;  II,  311.  — 
Avertissements,  301,  309.  —  Texte  de 
cette  pièce,  327  et  suiv.  —  Variantes, 
382.  ~  Dédiée  à  lord  BoIingbioke,311. 

—  Différence  de  sa  destinée  en  France 
et  dans  l'étranger,  309.  —  Le  sujet  en 
est  très  convenable  au  théâtre  anglais, 
311*.  —  Réflexions  sur  les  principaux 
caractères  des  personnages,  321  et  suiv. 

—  Pourquoi  l'auteur  y  a  parlé  d'amour, 
322.  —  Pourquoi  il  n'a  pas  osé  faire 
parler  les  sénateurs,  quand  Titus  est 
accusé  devant  eux,  321.  —  En  1729, 
l'auteur  la  retire  aux  comédiens  fran- 
çais, 301  ;  XXXIII,  195.  —  Est  remise 
en  répétition  en  1730,11  301.—  Obtient 
un  grand  succès  à  la  première  repré- 
sentation, 302.  —  Acteurs  qui  jouèrent 
dans  cette  pièce,  306,  326.  —  Lettre  à 
M^'*  Dangeville  au  sujet  du  rôle  de 
TuUie,  XXXIU,  202.  —  Accusations  de 
plagiat  portées  contre  l'auteur,  II,  302. 

—  Sujet  traité  avant  Voltaire,  ibid.  et 
suiv.  —  Pourquoi  n'a  produit  à  l'origine 
aucune  sensation  politique,  305.  —  Re- 
présenté sous  la  Révolution,  305,  306. 

—  Autorisé  alors ,  mais  avec  des  chan- 
•    gements,  307.  —  Cette  pièce  traduite 

et  jouée  à  Londres,  541.  —  Traduite 
aussi  en  hollandais,  V,  361.  —  Défigu- 
rée dans  l'édition  de  Duchesne,  VI,  336. 

—  Voltaire  lui  reprochait,  dans  le 
Temple  du  Goût,  de  manquer  d'intri- 
gue, VIII,  588, 590.  —  Pourquoi  depuis 
il  a  supprimé  cette  critique,  550.  — 
Ce  que  l'auteur  en  dit  dans  sa  corres- 
pondance,  XXXIII,  221;   XXXIV,  376. 

—  Sentiment  de  Condorcet  sur  cette 
tragédie,  I,  203.  —  Notice  des  écrits 
auxquels  elle  a  donné  naissance,  II, 
309.  —  Notice  bibliographique  de  cet 
ouvrage,  L,  486. 

Brutus  (IVIarcus).  Vers  qui  le  caractérisent, 
m,  323,  332.  —  Son  entreprise  avec 
Cassius  fut  soudaine  et  téméraire,  VI, 
227.  —  A  eu  tort  de  dire  que  la  vertu 
n'est  qu'un  fantôme,  XX,  571,  572.  — 

51.  —  Table.  ï. 


Était  stoïcien  et  presque  fanatique  ; 
poussa  l'amour  de  la  liberté  jusqu'à  la 
foreur,  XXXI V,  50.— Ses  Lettres  à  Cicé- 
ron  plus  nerveuses  que  celles  de  Marc- 
Tulle,  XXXVl,  293.—  Son  buste  placé 
sur  le  thc&tre  à  une  représentation  du 
Brutus  de  Voltaire  en  1790,  II,  306.  — 
Distique  sur  sa  statue  inachevée,  XXXII, 
5i7. 
Bruûcelles  (ville  de).  Bombardée,  en  1695, 
par  les  Français,  XIV,  320. —  Assiégée 
et  prise,  en  1746,  par  le  maréchal  de 
Saxe,  XV,  256.  —  Est  le  séjour  de 
l'ignorance,   X,  320,  321;  XXXV,  373. 

—  Le  pays  de  l'insipidité,  XXXVI,  114.— 
Et  l'éteignoir  de  l'imagination  ;  vers  à 
ce  sujet,  XXXV,  391.  —  Vers  faits 
dans  un  mauvais  lieu  de  cette  ville, 

xxxm,  72. 

Bruyère  dk  Lavaisse  (M™*).  Lettre  que 
l'auteur  lui  écrit  en  1763,  L,  433. 

Bruys,  magistrat  d'Amsterdam.  Sa  hauteur 
avec  les  ambassadeurs  de  Louis  XIV 
en  1708,  XIV,  391. 

Bruzen  de  La  Martinière. —  Voyez  La 
BIartinière. 

BucER  (Martin).  Chargé  par  le  landgrave 
de  Hesse  de  réconcilier  les  sacramen- 
taires  avec  les  luthériens,  ne  peut  y 
réussir,  XIII,  500.  —  Autorise  la  poly- 
gamie, 511. 

BucHWALD  (M"*"  de),  grande-maîtresse  de 
Gotha.  Lettre  en  prose  et  en  vers  qui 
lui  est  adressée  en  1753,  XXXVIU,  27. 

—  Témoignages  d'intérêt  que  lui  donne 
l'auteur  dans  une  maladie,  222.  — 
Termes  dans  lesquels  l'auteur  en  parle 
dans  sa  correspondance  avec  la  duchesse 
de  Saxe- Gotha,  XXXVIII,  107,  129 
166,  204,  212,  234,  241,  245,  264.  — 
En  1755  a  en  sa  possession  un  exem- 
plaire imprimé  de  la  Pucelle,  488.  — 
Lettre  de  consolation  que  Voltaire  lui 
écrit  en  1764,  XUU,  169.  —  Sa  mort, 
XLVII,  302.  —  Notice,  XXXVIU,  27. 

BucY  (Simon  de),  président  au  parlement. 
Anobli  par  Philippe  de  Valois,  XII,  137. 

BucKiNGHAM  (Goorges  ViLLiBRS,  duc  de). 
Favori  de  Jacques  P';  son  origine, 
Xin,  55.  —  Premier  ministre  d'Angle- 
terre ;  son  voyage  en  Espagne  avec  le 
prince  de  Galles,  et  quel  en  était  le 
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but,  5,  55.  —  Sa  rivalilê  avec  Richelieu 
et  avec  Olivarès;  son  portrait,  5.  — 
Attaque  la  femme  de  ce  dernier  minis- 
tre, et  se  fait  de  lui  un  ennemi  irrécon- 
ciliable, 5, 55.  —  Scti  témérités  galantes 
auprès  d'Âune  d'Âutricbe  indisposent 
la  cour  de  France,  5.  —  Guerre  de 
reli^on  produite  par  ses  amours  roma- 
nesques, 6.  —  Sa  descente  dans  l'Ile  de 
Ré,  ibid.  —  Il  est  forcé  de  se  retirer 
»ans  avoir  pu  jeter  du  secours  dans 
la  Rochelle,  ibid,  —  Prépare  un  nouvel 
armement  qui  devient  inutile  ;  anecdote 
à  ce  sujet,  7.  —  Se  brouille  de  noufeau 
avec  Richelieu,  et  se  dispose  à  con- 
duire une  flotte  redoutable  devant  la 
Rochelle,  8.  —  Sa  puissance  et  sa  fierté 
révoltent  la  nation  ;  on  veot  lui  faire 
»on  procès,  57.  —  Estassassinédanssa 
propre  maison  et  au  milieu  de  ses 
courtisans,  8,  58.  —  Est  auteur  d'une 
tragédie  de  la  Mort  de  César ,  III,  3i0. 
—  Mit  le  premier  gentilhomme  qui  fut 
dac  en  Angleterre  sans  être  parent  ou 
uilié  de&  rois,  XIII,  55. 

BiL&tnsT  (lord),  poète  dramatique  anglais, 
antérieur  à  Shakespeare.  Extrait  de  sa 
tragédie  de  Gorboduc,  XXX,  36 i. 

iUcQioi  (comte  de),  général  de  Fer- 
dinand II.  Soumet  les  rebelles  en 
Bohême,  XIII,  563.  —  Court  assurer  la 
haute  Hongrie  conti*e  Bethlem-Gabor, 
souverain  de  la  Transylvanie;  est  tué 
dans  cette  campagne,  ibid. 

Hiéenos- Aires  (ville  de).  Sa  fondation  par 
le^  Espagnols,  XII,  425. 

Utrrt.\fe;vr  (chevalier  de),  parent  de 
M.  dWrgt-ntal.  Sa  visite  et  son  séjour  à 
Ferup> .  en  !77'2,  XLMII,  139, 150. 

BirriER  (daude).  Le  Meut  jésuite  qui  ait 
mis  une  philusophie  raisonnable  dans 
•nn  uuvragfH;  notice,  XIV,  V8.  —  Anec- 
dote •jui  W  cuncvrnv,  X,  90. 

llir»o\  «onile  d'*',  ci'li-hre  naturali<<te. 
Adopiiî  uno  ft range  imagination  de 
dr  MailltM  sui  U  formation  des  mon- 
la4(n.'»,  XXMI,  !  M).  —  Contradictions 
dan*  Idsq  lolte^  il  est  tombé  à  ce  sujet, 
U2,  I  ï'i.  —  Son  opinion  sur  la  forma- 
tion des  pierres  et  sur  les  coquilles 
combattue.  I.V).  «  Critique  de  son  sya- 
léoM  a«s  molécules  organiques,  XV, 


433;  XXVII,  220;  XXX,  511;  XLVI, 
112,  117.  —  Son  Histoire  naturelle  de 
Vhomme  louée,  XXX,  512.  —  Erreurs 
qu*on  y  relève  au  sujet  des  Lapons, 
qu'il  y  a  confondus  avec  les  Samoièdes, 

XII,  223;  XVI,  409.  —  Des  Boraodiens, 
qui  sont  tout  à  fait  inconnus,  412.  — 
Et  de  la  culture  du  blé,  XVIII,  7.  — 
Partage  l'erreur  de  Voltaire  sur  les 
Albinos,  XI,  6.  —  Sa  Théorie  de  la 
terre  n'est  qu'un  roman,  une  hypothèse, 
XXX,  51  i.  —  Réflexions  sur  ce  qu'il  a 
pris  sous  sa  protection  les  montagnes 
formées  par  les  courants  et  par  le  flux 
des  mers,  518.  —  Critique  de  son  opi- 
nion à  ce  •uJet,,XXI,  332;  XXIII,  225; 
XXVI,  405,  408;  XXVU,  2i1,  222.  — 
Traité  do  déiste  par  les  folliculaires, 
pour  afoir  trop  loué  les  stoïciens, 
XXVI,  130.  —  Loué,  VII,  243;  XXIII, 
72;  XXXV,  330.  335,  5U.  —  Lettre 
qu*il  écrit  à  l'auteur  en  1774  après 
leur  réconciliation,  XLIX,  117  et  suiv. 

—  Noie  an  sujet  de  leur  brouille  et  de 
leur  réconciliation,  118.  — M"*  du  Dof- 
Iknt  ne  peat  arriver  à  le  lire,  XUV, 
435.  —  Ce  que  disent  Gondorcet  et  Vol- 
taire de  son  galimatias  physique,  L, 
98,  105,  113,  129,  134,  197,  199.  — 
Lettre  que  lui  écrit  Le  Brun  sur  sa 
visite  à  Voltaire  en  février  1778,  375. 

Bulgares  ou  Roulgares.  Leur  origine 
tcythe,  XI,  319;  XMII,  39.  —  A  quelle  . 
éfiO<|ue  inondèrent  l'empire  romain,  et 
où  s'établirent,  ibid.  —  Leur  prétendue 
conversion  au  cbrisUaoisme,  40.  — 
Pourquoi  en  horreur  à  toute  l'Europe, 
et  comment  leur  nom  devient  une  in- 
jure, 41.  —  Comment  ensuite  ce  terme 
changea  de  signification  vers  les  fron- 
tières de  France,  ibid.;  XXX,  570. 
(Voyez  Bougre.) 

Bulle.  Étymologte  de  ce  mot,  XI,  539; 

XIII,  319,  410;  XVin,  41.  —  Titre  que 
prend  le  pape  dans  la  salutation  bul- 
Uire,  42. 

BulU  d'Or  (la).  Analyse  critique  de  cette 
fameuse  constitution,  publiée  par  Tem- 
pereur  Charles  IV,  et  rédigée  par  Bar- 
ibole.  XI,  539  et  suiv.;  XIII,  410  et  auiv. 

—  Clause  contre  les  électeurs  qui  te 
retireraient,  XV,  252.  —  Mit  quelque 
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ordre  dans  Tanarchie  de  TÂllemagne, 
XI,  MO;  XIII,  410.  —  Appelée  loi  fon- 
damentale de  TEmpire,  et  qualifiée 
d^éternelley  n'en  a  pas  moins  subi  de- 
puis des  modifications,  XIX,  608.  — 
Voyez  Charles  IV. 
Bulles.  Celle  Ausculta,  fili,  brûlée  à  Paris 
par  ordre  de  Philippe  le  Bel,  XI,  518; 
XVIII,  4i.  —Celle  Vineam  Domini,  de 
Clément  XI,  concernant  le  jansénisme, 
XV,  50.  —  Celle  In  cœna  Domini  ful- 
minée par  Jules  II,  404.  —  Monument 
étrange  d'un  absurde  despotisme,  ibid.; 
XXVII,  567.  —Paul  III  institua  Tusage 
de  la  publier  tous  les  ans,  le  jeudi 
saint,  et  il  la  fit  imprimer  dans  leBul- 
laii-e  avec  des  additions  aggravantes, 

XV,  404  ;  XVIII,  42.  —  Elle  fut  suivie 
de  trois  autres,  ampliatives  de  la  pre- 
mière, publiées  par  Pie  V,  Paul  V  et 
Urbain  Vni,  43.  —  Qément  XIV  a 
cessé  de  la  publier,  4i;  XLVII,  71.  — 
Sagement  supprimée,  VII,  172. —  Celles 
de  la  Crusade  en  Espagne,  par  Jules  II 
et  Urbain  VIII,  dont  le  préteite  était 
de  faire  la  guerre  aux  Maures,  XII,  160; 
XVIII,  46.  -  Argent  qu'elles  produi- 
sirent, XII,  160.  —  Celle  de  Composi- 
iionj  qui  permet  de  garder  l'objet  volé 
dont  on  ne  connaît  pas  le  maître,  161  ; 
XMII,  47.  — Celle  Unigenitut,  par  qui 
fabriquée,  ibid.;  XVI,  53.  —  Maximes 
qu'elle  condamnait,  54.  —  De  quels 
maux  a  été  l'origine,  et  querelles  dont 
•lie  fut  l'objet,  I\,  62;  X,  123;  XV, 
377  et  suiv.  —  Bref  de  Benoit  XIV  à 
ton  sujet,  supprimé  par  arrêt  du  par- 
lement de  Paris,  385  et  suiv.  —  Avait 
été  demandée  par  Louis  XIV  à  Rome, 
pour  prévenir  un  schisme,  et  fut  près 
d'en  amener  un,  55  et  suiv.  —  Son  en- 
registrement forcé  au  parlement  fut 
plutôt  une  flétrissure  qu'une  approba- 
tion, 56;  XVI,  5&.  —  Son  acceptation 
définitive  tous  la  régence,  XV,  59,  160; 

XVI,  69  et  suiv.  —  Anecdote  curieuse 
à  ce  sujet,  70. 

BctuT,  professeur  de  théologie  à  Besan- 
çon. Son  Hittoirê  du  christianisvu , 
tirée  des  auteurs  païens,  ne  serait  pas 
désavouée  par  on  impie,  XLV,  494.  — 
8oo  Utto  de  VExistetke9  d$  DiêUtt  où  ce 


savant  est  comme  un  vieux  soldat  à  qui 
il  prend  des  terreurs  paniques,  XLVI, 
104. 

BuLLioN  (Claude  de),  surintendant  des 
finances  sous  Louis  XIV.  Exerça  ces 
fonctions  conjointement  avec  Claude 
Le  Bouthilier,  XIV,  25.  —  Fut  envoyé 
par  la  cour  à  Gaston  d'Orléans,  pour 
traiter  de  sa  soumission,  XIII,  19. 

BuoPiAROTTi  (Michel- Ange),  peintre,  sculp- 
teur et  architecte.  Se  rendit  également 
célèbre  dans  ces  trois  genres,  XIII,  103. 
—  Auteur  des  dessins  des  deux  dômes 
de  Saint-Pierre  à  Rome,  ibid. 

Bdo!icoiipagno  (Jacques),  b&tard  du  pape 
Grégoire  XIII,  qui  avait  Tidée  vague 
de  lui  donner  un  royaume,  XII,  475; 
XIII,  205. 

BooNMATTEi  (Benoit).  Notice,  XLT,  171.  — 
Avantage  de  la  langue  italienne  qu'il 
fait  valoir,  ibid. 

Burates  (les),  peuple  de  Russie.  Comptent 
leur  âge  par  les  neiges,  XVI,  411. 

BuRDET(ladame).  Le  fils  Decroze  assommé 
chez  elle  par  le  curé  Ancian.  (Pour  les 
détails  de  cette  aiïaire  voyez  Aivcu?!.) 

BcRii>A>',  philosophe  renommé  du 
\iv*  siècle.  Sophisme  fameux  qu'on  lui 
attribue,  IX,  189. 

BcniG^T  (Jdan  Levesqur  do),  de  l'Académie 
des  inscriptions.  Notice,  XXXV,  147.  — 
Auteur  de  VExamen  critique  des  apo- 
logistes de  la  religion  chrétienne,  attri- 
bué à  Fréret,  XXVI,  506.  —  Cet  ou- 
vrage impatiemment  attendu  par  l'au- 
teur; ce  qu'il  en  dit,  XUV,  257,  273, 
274,  307,  308,  310,  320,  32  i.  —  Auteur 
d'un  traité  de  V autorité  du  pape^ 
XXXV,  26.  —  Des  Vies  d'Érasme 
et  de  Grotius,  XXXIX,  191,  206.  — 
D'une  Histoire  de  Bossuet,  XU,  383, 
437.  —  Et  d'une  excellente  tra- 
duction de  Porphyre,  XX,  576;  XXV, 
121;  XLI,  383,  437.  —  Lettre  que 
lui  écrit  Saint-Hyacinthe,  en  1739,  au 
sujet  de  la  VoitaironuMniêj  XXXV,  266. 
—  Autre,  de  lui,  sur  les  démôléH  de 
Voltaire  avec  Saint-Hyacinthe,  I,  147, 
465.  —  Autres  qui  lui  sont  adressées 
par  VolUire,  de  1738  à  1761.  (Voyez 
Tables  particulières  des  tomes  XXXV, 
XXXIX  et  XLI.) 
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Burlesque.  Auteurs  qui  ont  composé  des 
ouvrages  de  ce  genre  en  France,  en 
Italie  et  en  Angleterre,  XVIIl,  26  et 
suiv.  —  Quand  on  peut  s'abaisser,  en 
passant;  à  ce  caprice,  II,  458. 

BnufiT  (Gilbert),  évêque  de  Salisbur}. 
Ses  Mémoires  cités  au  sujet  de  la  mi- 
sère du  peuple  romain  au  xvii*  siècle, 
Xin,  11.  —  Et  de  l'éloquence  de  la 
chaire  chez  les  Anglais,  XIV,  561  ;  XLI, 
i78.  —  Reproches  d'athéisme  qu'il  a 
faiU  à  Temple,  XTV,  241.  —  Expression 
basse  et  indigne  de  l'histoire,  qu'on  lui 
a  prêtée  au  sujet  du  prince  d'Orange, 
296;  XXIX,  260.  —  Motif  qu'il  donne 
du  supplice  du  feu  infligé  aux  héréti- 
ques, XII,  323.  —  Notice  qui  lui  est  re- 
lative, ibid. 

BuRinrr  (Thomas).  N*a  écrit  sur  le  déluge 
universel  que  des  folies  raisonnées, 
X,  206.  —  Son  étrange  idée  sur  la 
configuration  de  la  terre  avant  cette 
époque,  XXII,  5i9;  XXUI,  225,  226, 
230. 

BcRT  (de).  Examen  de  son  Histoire  de 
Henri  IV,  XLVI,  115,  124.  —  Autres 
observations  critiques,  XXV,  477  «t 
suiv.  —  A  fait  de  ce  héros  an  homme 
très  médiocre,  X,  152.  -—  Le  com- 
pare à  Philippe  de  Macédoine,  XUV, 
293 ,  294.  —  Ses  impertinences  contre 
rillustre  de  Thou,  et  reproche  qu'on 
lui  fait  à  ce  sujet,  XXV,  477  et 
suiv.  —  A  accusé  sans  preuve  le  duc 
de  Lcrme  du  meurtre  de  Henri  IV, 
XVII,  201  ;  XXVII,  2»9.  —  Autre  bévue 
sur  le  maréchal  d'Ancre,  XVII,  202; 
XXVII,  290.  —  De  la  critique  de  son 
Histoire  faite  par  La  Beaumelle,  XXIX, 
265;  XLVI,  115.  (Voyez  Bélestat-Ga»- 
Doccii,  La  Beacmille  et  Examen,  etc.) 

Buse  (une).  Signification  de  ce  mot,  dé- 
tournée de  son  origine,  XXIX.  566. 

BcirnsAiM.  jétiuile.  Se*  principes  politico- 
papisti»»,  XXIV,  98.  —  A  prêché  U  doc- 
trin.'  la  plus  monstrueuse  de  l'homicide 
et  du  nigicide,  tbid.;  XII,  559;  XXV,  62. 

BiftSf  Inbb*^  de),  depuis  évêque  de  Lu- 
çoo.  Noiicc.  XXXIII,  36.  —  Voltaire  a 
un  «ouper  chci  lui,  30.  —  Lettre  on 
pr*»s«  et  en  \crs  qui  lui  est  adressée, 
y  237:  XXXIII.  36.  -  Entre  à  l'Aca- 


demie  française,  243.  —  Était  fils  de 
Bussy-Rabutin,  ibid,  —  Loué  dans  le 
Temple  du  Goût,  VIII,  572.  —  Anecdote 
qui  le  concerne,  XXXIV,  185. 

BussT  (Bocchard  de),  traducteur  de  la 
Tactique  d'Élicn.  Est  tué  à  la  bataille 
d'Hastembeck,  XV,  346. 

Bcsst-Castelnau  (Charles-Joseph  Patis- 
sm,  marquis  de),  frère  du  précédent. 
Se  signale  dans  l'Inde,  et  seconde  Du- 
pleix  dans  la  défense  de  Pondichér)-, 
XV,  332,  357  ;  XXIX,  94.  —  Ses  titres 
et  dignités  dans  ce  pays,  96.  —  SVm- 
pare  des  comptoirs  anglais  par  (!elà 
Masulipatan,  126.  —  Refase  de  prêter 
à  Lally  cinq  millions  poar  s'emparer 
de  Madras;  ce  refus*,  origine  d'une 
haine  irréconciliable,  138.  — Est  battu 
et  fait  prisonnier  à  Vandavachi,  141 .  — 
Ses  dépositions  dans  le  procès  de  Lally, 
152.  — L^antear  refuse  de  s'attaquer 
à  son  honneur  pour  défendre  Lally, 
XLVIU,  430. 

BossT  (DAfiomnao  de).  Aux  Délices,  en 
1758;  y  fait  jouer  une  comédie  de  «a 
façon,  XXXIX,  521.—  Ce  qu'en  dit  le 
président  de  Brosaes,  522.  —  Mort 
ruiné,  t6td. 

Bdsst,  premier  commis  aux  affaires  étran- 
gères. En  1761,  va  en  Angleterre  pour 
traiter  de  la  paix,  XLI,  310,  346. 

BossT  (le  comédien).  Ce  qu'en  dit  l'au- 
teur, XL,  478  ;  XU,  62. 

BossT  d'Amboisi,  assassin  de  son  cou»in 
Clermont-Retnel,  dans  la  journée  de  la 
Sain^Barthélemy,  VHI,  81. 

Bosst-lb-Cluc  (Jean),  gouverneur  de  la 
Bastille  et  chef  de  la  faction  des  Seife, 
du  temps  de  la  Ligue.  Son  origine,  et 
vers  qui  le  caractérisent,  VUI,  122, 
124,  278.  —  Veut  forcer  le  parlement 
à  ne  plus  reconnaître  la  maison  royale, 
124.  — -  Mène  lui-même  à  la  Bastille 
ceux  de  ses  membres  qui  sont  opposés 
à  son  parti,  iM.;  XV,  539.  —  Fait 
assassiner  juridiquement  le  président 
Brisson,  546.  —  Mayenne  lui  6te  son 
gouvernement  de  U  Bastille,  547. 

BossT-RAMrmi  (Roger,  comte  de).  Mis  à  la 
Bastille  pour  une  chanson  où  Louis  XIV 
était  compromis  ;  tes  Amomrs  dês 
GauUs  ne  forent  que  le  prétexte  de  sa 
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prison,  XIV,  445.  —  Aftit  du  mérite, 
mais  ne  s*en  servit  guère  que  pour  se 
faire  des  ennemis,  ibid.  —  Remis  en 
liberté,  mais  privé  de  ses  charges, 
resta  dans  la  disgr&ce  le  reste  de  sa 
vie,  ibid.  —  Ses  ouvrages  appréciés, 
48.  —  Bonne  opinion  qu'il  avait  d*eux 
et  de  lui-m»^me,  VIII.  572.  —A  fait  des 
chansons  contre  Turenne  et  contre 
Luxembourg:,  IX,  430. 

Butler,  Irlandais.  L*un  des  assassins  du 
général  Valstein,  XIII,  577. 

Butler  (Samuel).  Anglais  qui  a  excellé 
dans  le  genre  burlesque,  XVIIl,  28; 
XXII,  170.  —  Contemporain  de  Mil- 
ton,  eut  beaucoup  plus  do  réputation 
que  lui,  171.  — Tourna  en  ridicule  les 
ennemis  du  roi  Charles  II,  qui  citait 
souvent  ses  vers,  maia  qui  le  laissa 
mourir  de  faim,i6td. — Vers  qui  en  sont 
traduiU,  XXXI,  277;  XXII,  171  et  suiv. 

BtJTTArcoco ,  gentilhomme  corse.  De- 
mande à  Jean-Jacques  un  plan  de 
légi<«lation  pour  son  pays;  ce  que 
d'Alembert  et  Tauteur  écrivent  à  ce 
sujet,  XUII,  422,  429,  481,  502. 

BcTURLiN,  officier  du  czar  Pierre.  Créé 
par  lui  pape,  dans  une  cérémonie  bur- 
lesque qu'il  renouvela  plusieurs  fois, 
XVI,  569. 

Buveurs.  Vers  contre  eax  dans  le  Dépo- 
sitaire, VI,  398. 

BczA?ivAL,  évèque  de  Beauvais.  Se  dé- 
clare contre  le  formulaire  d* Alexan- 
dre VII,  concernant  les  cinq  proposi- 
tions extraites  du  livre  do  Jansénius, 
XV,  47.  —  Et  le  signe  ensuite,  48. 


BczENVAL  (de),  envoyé  de  France  en  Saxe. 
S'entremet  inutilement  pour  réconcilier 
le  czar  Pierre  et  Charles  XII,  roi  de 
Suède,  XVI,  494.  —  Ce  que  lui  dit  le 
roi  Auguste,  en  lui  montrant  la  cas- 
sette qui  renfermait  les  membres  de 
Patkul,  221. 

BuzoNiÈRi  (Louis-François  Nduel  de). 
Auteur  d*un  volume  d* Observations 
contre  le  Système  de  la  nature^  L, 
76.  —  Notice,  ibid, 

Byng,  amiral  anglais.  En  1718,  gagne  la 
bataille  de  Messine,  XV,  340. 

By>'g  {John)f  fils  du  précédent,  aussi 
amiral.  Battu,  en  1756,  prés  de  Port- 
Mahon,par  La  Galissonière,  XV,  339. — 
Est  traduit  devant  une  cour  martiale; 
Voltaire  intéresse  à  son  sort  le  maréchal 
de  Richelieu;  démarches  inutiles qu*iU 
font  en  sa  faveur,  340;  XXXIX,  141, 
149,  150,  174,  178.  —  Lettre  qu'il  re- 
çoit de  l'auteur,  150.  —  Témoignages 
de  reconnaissance  qu'il  lui  donne  après 
sa  condamnation,  212,  216,  218.  —  Sa 
grâce  sollicitée  par  la  princesse  de 
Galles,  196.  —  Exécution  de  son  arrêt, 
XXI,  196;  XV,  340.  —  Autres  détails 
et  lettres  à  son  sujet,  XLIV,  374; 
XLVI,  485,  486.  —  Innocente  victime 
du  machiavélisme  de  Pitt;  Voltaire 
éleva  seul  la  voix  en  sa  faveur  devant 
l'Europe  étonnée,  mais  silencieuse, 
I,  237. 

Btron  (lord).  Paragraphes  de  VHistoire 
de  Charles  XII  qui  lui  ont  servi  d'ar- 
gument pour  son  poème  sur  Mazeppa, 
XVI,  237,  249. 


Cabale  (la)  personnifiée,  VIII,  137. 

Cabales.  Combien  sont  affreuses,  V,  502  ; 
X,  130.  —  Autres  vers  y  relatifs,  XU, 
,380.  —  Autres,  de  Boileau,  cités,  VII, 
109. 


Cabales  (les).  Satire  en  vers,  où  l'auteur 
retrace  celles  des  gens  de  lettres,  X, 
177.  —  Imprimées  sans  son  assentiment, 
XLVIII,  115.  —  Ce  qui  le  détermina  à 
les  composer,  195. 
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CABà^uc,  gentilhomme.  Auteur  des  cou- 
plets «atiriques  ct>ntre  le  premier  ma- 
réchal de  Nc^illes,  bassement  attribués 
à  J.-B.  Rousseau,  XIV,  470. 

Càba.'vis,  chirurgien  de  J.-J.  Rousseau. 
Ingratitude  de  celui-ci  à  son  égard, 
XUV,  liO.  —  Mentionné  XUX,  175.— 
Soig^ne.  Voltaire  lors  de  son  attaque 
d*apople&ie  en  1775,  411. 

OuKKOi  I.I5  v»'-^**^  ^)-  Élo^  de  son 
article  Fiiriir#,  en  physiologie,  dans  le 
/>»clii>iiii4iiW  fncffcktfediq%t0^  \IX,  125. 

Vabirts,  Diea\  adofés  daas  Hle  de  $amo> 
thrace;  leur  antiquité  et  leur  origine, 
XX,  3tU  et  auiv.  —  Leurs  secreu  ta- 
crtW.  XIX,  4^6. 

(Uuut,  amiral  p^rtugaia.  DécouTre  le 
Brésil.  Xll,  406. 

^•^^l'M^villede).  Proecription  juridique 
de  «es  habitants,  et  massacres  qui  y 
furent  commis,  Xll,  332;  XV,  500  et 
suiv.;  \\\l,  9. 

CocoMOCs.  Nom  donné  aui  philosophes 
dans  des  pamplets  publiés  contre  eui 
par  J.-.\.  Mores u  et  un  abbé  de  Saint* 
C>T.  \X\I\.  362. 

Cadastra.  Ku  1770,  le  clergé  du  pays  de 
Qvx  demande  qu'il  suit  drc»sé  pour 
c«lte  pru\tDCo,  XLIX,  561. 

Cadenas  ,le\  Cloute  eu  >ers,  IX,  v»06.  — 
Vai  iautcs.  509.  —  X  quelle  occasion 
Voltaire  lo  composa,  500. 

CAUicfc,  ptemicre  femme  de  Mahomet, 
\1,  *iOL  —  Simplicité  de  sou  contrat 
do  mariage  avec  ce  prophète,  208. 

C(hlix  vville  de;.  Prise  et  saccagée  par 
le  vomio  U'k^sseï,  sou»  Philippe  11,  XII, 
^82. 

Cadran  fo/airs.  LMnscription  pour  un 
cadran  solaire,  insérée  dans  presque 
toutes  let  édiiioiit  précédentes,  et  sttri- 
buiHt  laoïôt  a  Legrand,  tantôt  à  Vol- 
tsirt*,  iiVst  ni  de  l'un  ui  de  Tautre  ; 
note  de  heuchot  à  ce  «ujet,  X,  402. 

ilAi^iA^,  csrdiiial.  Légat  du  pape  à  Paris 
X\,  5k3.  —  Assiste  à  la  fameuse  pio- 
<«^iion  de  la  Ligue,  5U.  —  Dirige  les 
^tai4  de  1503,  551.  —  Son  insolrnce 
dan*  cette  assemblée,  Xll,  5U),  543.  — 
KnH  du  parlement  du  roi  contre  lui, 
Itiuié  |Mir  le  parlement  de  Paris,  i6id.; 
\\ .  .VM.  .  Anecdote  qui  le  couceroe, 


au  sujet  de  Tabjuration  de  Henri  IV» 
554.  —  Combat  la  conversion  de  ce 
prince  par  des  processions  et  des  li- 
belles, 550,  557.  —  Refuse  de  Pailer 
voir  lorsqu'il  devient  maître  de  sa 
capiule,  r>59.  —  Était  vendu  à  Phi- 
lippe II,  XXV,  482. 

Café  (le).  —  Voyez  Écossaise. 

CAC5IOII  (M"*  de).  Exécutée  à  Lyon,  avec 
une  foule  de  malheureux,  en  lt)46,  pour 
cause  de  religion,  XXVII,  49,  m.  — 
Scène  attendrissante  lorsqu'on  la  mena 
au  supplice,  ibid,  et  tuir. 

Cagots.  Leur  hypocrisie,  M,  403  ;  X,  138 
et  iuir. 

CaiAfixa  (rabbè).  Auteur  de  divers  écrits 
contre  la  tragédie  de  Mahomet,  IV,  95. 

CvHvSAC,  mauvais  auteur  de  quelques 
opéras  et  comédies.  Critique  de  ses  ar- 
ticles intéréa  dans  V Encyclopédie.  XVII, 
427;  XIX,  117.  —  Pourquoi  Voltaire 
regrette  qu'il  ait  travaillé  à  cette  entre- 
prise, XUII,  339  ;  XUV,  300. 

CaIem,  caillé  de  Bagdad.  Commeut  (Writ 
en  lui  la  ^puitsaace  temporelle  de^  ca- 
Ufes,  XI,  430. 

Cailhava  (Jeau-FrançoÎB  d*Esta.m>oi  x  de). 
Son  Présomptmsux  à  la  mods^^  comiKlie 
tombée  en  1703,  XLU,  540.  —  Lettre 
qui  lui  est  adressée,  en  1705,  au  «njet 
de  ton  Tuteur  dupé,  XUV,  127.  — 
Notice,  ibido  —  Ce  que  dit  Vultaire  à 
Toccasion  de  son  .4rl  dt  la  rumedie, 
XLVUI,  100. 

Caillabu,  médecin  de  la  reine  de  Na- 
varre, mère  de  Henri  IV.  Son  rapport 
sur  la  mort  de  cette  princesse,  Vill,  75. 

Caille  (l'abbé.)  Pseudonyme  de  Voltaire 
pour  la  satire  des  Trois  Empereurs  en 
Sorbonne,  X,  151. 

Caillr,  libraire  à  Genève.  Vers  et  anec- 
dote» qui  le  concernent,  X,  187,  190. 

Caillcai  (André-Charles),  libraire  à  Paris. 
»  Notice,  .\LVHI,  590.  —  Auteur  d'une 
parodie  de  Ziilime,  IV,  3.  —  Va  d'une 
autre  de  Tancrède,  V,  493.  —  Lettre 
qui  lui  est  adressée  en  1774,  XLVIII, 
590. 

Caillv  (Jacqueo,  chevalier  de),  plttsc«>nnu 
tous  le  nom  de  o'Aciillv.  Ses  poésies 
appréciêcp,  XIV,  48.  —  Notice,  i6#d. 

Caillou,  Réflexions  sur  »on  origine,  *^es 
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parties  constituantes  et  set  différentes 
espèces,  XXVn,  136. 
Caire  (de).  Chargé  du  commandement  de 
Versoy,  XLVI,  575.  —  Uauteur  a  re- 
cours à  lui  pour  empêcher  l'accapare- 
ment des  blés  dans  le  pays  de  Gex  et 
leur  transport  à  rétranger,  XLVU, 
267,  268. 

Cajetan.  —  Voyez  Caétan. 
Cajot    (dom),    bénédictin.    Auteur    des 
Plagiats    de   Jean-Jacques    RousseaUf 
XUV,  488. 
Calais  (ville  de).  Assiégée  et  prise  par 
Edouard  III,  XII,  20.  —   Fausse  idée 
sur  la  capitulation  de  cette  ville  et  le 
dévouement  de  six  bourgeois,  ibid.,  et 
suiv.  ;  XXX,  463.  —  Reprise  par  le  duc 
de  Guise  sur  les  Anglais,  XII,  462.   — 
Henri  II  s*obligea  de  la  leur  rendre  au 
bout  de  huit  ans,  ou  de  leur  payer  huit 
cent   mille  écus  d'or,  ibid.  —  Aucune 
de  ces  conditions  ne  fut  exécutée,  463. 
482.  —  Prise  par  l'archiduc  Albert,  et 
rendue    à    la    France,   à    la    paix   de 
Vervins,  ibid,  —  Bombardée  en   1694 
par  les  flottes  anglaises,  XIV,  318.  — 
Voyei  Siège  de  Calait  et  Bellot  (de). 
Cala.x,  ou  Calanus,  philosophe  indien.  Se 
brûle    devant    Alexandre,    XI,    188; 
XVIII,  38. 
Calandra    (la),    comédie    du     cardinal 
Bihiena.  Ia  première  dans  l'Italie  mo- 
derne, IV,  488. 
Calas  (famille  des).  Son  histoire,  XXIV, 
402.  —    Horribles  conclusions    prises 
contre  elle  par  le  sieur  Riquet,  procu- 
reur   général    à  Toulouse,    XX,    103; 
XLVn,  129,  158,  446.  —  Intérêt  qu'y 
prend  Voltaire,  et  efforts  qu'il  fait  pour 
la  production  publique  de  la  procédure, 
la  revision  du  procès  et  la  réhabilitation 
de  Jean   CaUs,  XLII,  71,  75,  87,  104, 
134,  153,  154,  155,  156  et  suiv.  (Voyei, 
tomes  XLII  et  XLIII,  les  lettres  adres- 
sées   à    Debrds,    Cathala,    Moiltov, 
RiBOTTE,  Élie  de  Béai  mont,  d'ARceNTAL.) 
—  Lettre  sur  la  manière  dont  l'auteur 
fut  engagé  à  prendre  sa  défense,  XLIII, 
473.  —  Avis  au  public  sur  le  parricide 
qui    lui   était    imputé,   XXV,  517.  — 
Autres  mentions  de  ses  malheurs,  XXI, 
349;  XXV,  115;  XLIV,  29.  48.  —  Co   ' 


que  l'auteur  écrit  en  1765  à  propos  de 
Tarrêt  de   réhabilitation,   XUII,    492, 
493,  494,  495,  496,  497,  498.  —  Mesures 
prises   par  le  parlement  de   Toulouse 
après  cet  arrêt,  515,  516,  523.  —  Vers 
sur    sa    réhabilitation,   VIII,    484.    — 
Recommandée  aux  bontés  du  roi,  parles 
maîtres  des  requêtes,  XLIII,  523;  XXV, 
118.  —   Vengée   et    honorée  en   1765; 
libéralité  du  roi  à  son  égard,  XXV,  112, 
118;  XLIII,  533,  534,  549.  —  Estampe 
la  représentant,  mise  en  souscription  à 
son  bénéfice";  sujets  d'estampe  que  pro- 
pose l'auteur,  5i6,  547,  550,  551,  552; 
XUV,  1.  —  Le  débit  en  est  empêché 
par  la  police,  44,  50.  —  Voltaire  a  cette 
estampe  à  son  lit,  I,  382.  —  Fréron  cri- 
tique dans  un  article  satirique  la  justice 
qui  lui  est  rendue  par  le  conseil  du 
roi  ;  lettre  de  d'Argence  de  Dirac  à  ce 
sujet,  XLIV,  28  et  suiv.  —  En  1771,  le 
premier   président  Bastard    |  ersiste  à 
les  croire  coupables  ;  pourquoi  ont  été 
épargnés,  XLVII,  567.  —   Fin  tragique 
d'un     descendant    de    cette     famille, 
XLVIII,    9.  —    Liste   d'écrits   sur   les  >. 
Calas,  XXIV,  365  et  suiv. 
Calas  (Jean).  Ce  que  l'auteur  en  écrit  au 
mois  de  mars    1762   au  conseiller  Le 
Bault,  XLII,  69.  —  Au  président  de  La 
Marche,  70.  —  Et  encore  au  conseiller 
Le    Bault,  83.  —  Histoire  abrégée  de 
son  procès  et  de  sa  mort,  XXV,  18.  — 
Dominicains    qui    l'assistèrent    à   son 
supplice,  XLII,  32i.  —  Quelles  en  sont 
les  conséquences  XXV,  26.  —  Noms  des 
conseillers  qui  Vcni  jugé,  et  comment 
ils  opinèrent,  XUI,  397.  —  Son  affaire 
rapportée  au  conseil  par  M.  de  Crosne, 
XXV,  112.  —  Langage  révoltant  tenu 
dans  cette  circonstance  par  un  conseiller 
au  parlement  de  Paris,  XLII,  344,  3i5, 
348.  —  Décision  du  conseil,  et  appro- 
bation du  roi,  XXV,  112;  XLII,  429.  — 
Détails  sur  ce  rapport  et  sur  l'arrêt  de 
réhabilitation    qui     intervint    depuis , 
XXV,   115;  XLH,    419,  422,  423,   124, 
425, 428.  —  Sa  mémoire  réhabilitée  dans 
toute  l'Europe,  502.  —   Son  arrêt   de 
condamnation  cassé  par  le  conseil   du 
roi,  XLIII,  238,  239,  210,  242.  —  Com- 
ment opine  M.  de  Fargès  en  cette  occa- 
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sion,  257, 2S3.  —  L*auteur  espère  obtenir 
justice   complète,  293.  —  Pièce  dans 
laquelle   son   assassinat  juridiqi^e   est 
justifié,  XLV,  462.  —  Pro^s  que  fait 
la  philosophie  dans  Toulouse  après  sa 
malheureuse  aventure,  XLM,  223.  — 
L*arrèt    rendu   par    le   parlement   de 
Toulouse  dans  Taffaire  Sirven  n*est  pas 
une  amende   honorable   à  sa   cendre, 
XLVII,  5«i7. 
r.ALAS  (la  veuve).  Retirée  à  Montauban  ; 
ne  songe  nullement  à  demander  la  ré- 
Itabiliiation,  XUI,  107.  ~  Yoluire  lui 
fait  jurer,  avant  de  rien  entreprendre, 
que  ni  elle  ni  son  mari  ne  sont  coupables, 
XLIV,  29.  —  Elle  vient  à  Paris,  en  1702, 
dans  rintention  de  demander  Justice; 
ilétaiU  qui  la  concernent  L,  432;  XLII, 
132,    133.  —  Lettre   que   Tauteor   lui 
écrit,  225.  —  Instructions  qu*il  lui  fait 
donner,  140,  168,  184,   185,  188,  199, 
200.    209,    215,  235,   26&,  329;  XLIII, 
.MO.  —  Démarches  de  Voltaire  en   sa 
faxeur.  XUI,  134,  148,  153,  154,  158, 
160,  192,  219, 220,  363,  419.  —  Réclame 
ses   filles  internées,  et  contrarie  ainsi 
les  dispositions   prises    par    Tauteur, 
145,  lin,  216,  279,  290.  —  Recomman- 
dée à  Audibert,  qui  la  visite  ;  particu- 
larités intéressantes  de  son   entretien 
avec    lui,   160,    177.   —   L'auteur    est 
injuste   pour   elle,   \9ï,   310.  —    Elle 
obtient  la  délivrance  de  ses  filles  par 
la  protection  de  la  duchesse  d*En\ille, 
309,  310.  —  Se  constitue  prisonnière 
lors  de  la  présentation  du  rapport  de 
H4»n  affaire  au  conseil  ;  comment  traitée 
I  sr   le   geôlier,  428.  —   Extrait   d'une 
lettre  où   cette  infortunée  donne  des 
détails  précieux  sur  Taffiairequi  coodui. 
»it  ton  époux  à  Péchafaud,  XXIV,  365  et 
»uiv.  —   Déclaration  juridique   de   sa 
SA'rvante,  au  sujet  d*itne  nouvelle  calom- 
nie contre  cette  famille,   i08.  —  Mi«e 
sur  la  scène  en  1791,  XUI,  133.  —  Sa 
flllt*   cadette,  à  qui  mariée,   XLV,  8L 
(Viiyei  Dovoisix.) 
(  %L%4  (  Marc- Antoine^  fils  aîné  de  Jean. 
.Son  suicide;  comment  cAuse  des  mal- 
heur» de    sa    famille,   XXIV.   3C8  et 
»ui%.,  386,  402  et  suiv.;  XXV,  19.  — 
(Comment  un  jeune  homme  qui  allait 


prier  sur  sa  tombe  devient  fou,  XUI, 
327. 
Calas  (Pierre),  deuxième  file  de  Jean. 
Menaces  qu*on  lui  fit,  et  mauvais  trai- 
tements dont   on   Taccabla^   pour  lui 
faire  abjurer  sa  religion,  XXIV,  391  ; 
XXV,  24.  —  Langage  qu*il  tient  au  père 
Bourges  en  s*échappant  du  couvent  où 
il  éuit  interné,  XUI»  325.  —  Vient  à 
Genève,  145.  —  Sa  déclaration  juridique 
dans  TafTaire  de  sa  famille,  rédigée  par 
Voltaire,  XXIV,  392  et  suiv.  —  Veut 
retourner  à  Genève  après  Tarrèt  de  ré- 
habiliution;  efforts  que  fait  Tauteur 
pour  Ten  dissuader,  XUII,  549,  .550. 
CàLk^  ^Donat),  troisième  fils  de  Jean.  Se 
réfugie  en  Suisse,  après  la  mort  de  son 
père;  Voltaire  le  fait  venir  chex  lui, 
I,  104;  XUI,  145;  XUH,  474,  475.  — 
Son  séjour  aux  Délices  en  1762,  XLII, 
154.  —  Voltaire  propose  de  faire  des- 
siner son  portrait,  XUII,  547,  552.  — 
Lettre  qu'il  écrit  à  sa  mère  sur  le  dé- 
sastre de  sa  Camille,  et  sur  les  bruiti» 
de  la  malveillance  à  son  égard,  XXIV, 
369.  —  Son  Mémoire  pour  son  père,  sa 
mère  et  son  frère,  rédigé  par  Voluirc, 
ainsi  que  la  pièce  précédente,  383.  — 
Dans  quel  sens  et   pourquoi  il  a  été 
écrit,  XUI,  183,  202,  203.  —  Sa  re- 
quête  au  roi,  XXIV,  381.  —  Sa  lettre  à 
Monseigneur  le  Chancelier,  379.  —  No- 
tice bibliographique   de   cette  lettre, 
L,544. 
Calas  (Louis).  Converti  au  catholicisme 
par  une  servante,  XXIV,  385.  —  Com- 
ment sa  conversion  est  accueillie  par 
son  père,  ibid,  —  Ce  que  Ton  en  dit, 
XUI,  275,  279,  290,  329.  434. 
Calas  (M"^).  Internées  sur  lettre  de  ca- 
chet obtenue  du  comte  de  Saint-flo- 
rentin, sont  réclamées  par  leur  mère, 
qui  contrecarre  ainai  les  dispositions 
pris4>s   par    lauteur,   XLII,   145,    194. 
216,  279,  290   —  Rendues  à  leur  mère 
après   sept  mois   de  captivité,  par   la 
protection    de    la   duchesse   d'Enville, 
309.  —   Réponse  que   fait   VolUire   à 
une  lettre  qu Viles  lui  avaient   écrite 
en  1763,  344. 
Calm  (Nanetlc).  —  Voyez  Dcvoisw  (M"'). 
CALATmAVA  (ordre  de).  Son  origine  et  ses 
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statuts,  XI,  509.  —  S*enrichit  des  dé- 
pouilles des  templiers,  525. 

Calcinato  (bataille  de).  Gagnée  par  Ven- 
dôme contre  le  prince  Eugène,  XIV, 
371. 

Calcul   infinitésimal.  —  Voyci  Infini  et 

Calcutta  (ville  de).  La  plus  belle,  la  plus 
riche,  la  plus  délicieuse  contrée  de 
Tunivcrs,  XXIX,  122.  —  Prise  sur  les 
Anglais  par  les  Mogols,  124. 

Cai.daiguks  (le  Père),  dominicain.  Rend 
Justice  à  la  mort  édifiante  de  Jean 
Calas  y  qu*il  assiste  à  son  supplice, 
XUI,  324. 

Caldero^,  auteur  dramatique  espagnol. 
Comparé  à  Shakespeare  pour  Tignorance 
et  le  génie,  VU,  433,  510,  535;  XUI, 
125.  —  N*imita  Jamais  personne,  VII, 
535.  —  Auteur  de  pièces  appelées  Actes 
sacramentaux,  537.  —  En  a  composé 
plus  de  deux  cents  de  ce  goût,  XVII, 
395.  —  Traduction  de  son  HéracliuSf 
par  VolUire,  VII,  491.  —  DisserUtion 
sur  cette  pièce,  535.  —  A  quelle  époque 
fut  Jouée,  530;  XLII,  95.  ~  Beautés 
qu'on  y  remarque,  VII,  504,  508,  509, 
527  ;  XVII,  3%.  —  N'est  pas  imitée  de 
Corneille,  qui,  au  contraire,  y  a  puisé 
tout  le  sujet  de  la  sienne,  VII,  489, 
536;  XXXII,  29,  30;  XUI,  95,  136.  — 
Il  y  a  en  lui  des  étincelles  de  génie, 
mais  c*est  le  génie  des  petites-maisons, 
117.  —  Qui  fut  chargé  de  revoir  ses 
ouvrages  après  sa  mort,  VII,  537. 

Calderoiva  (Marie),  comédienne.  Maltresse 
de  Philippe  IV,  et  mère  de  don  Juan 
d'Autriche;  notice,  XIV,  213. 

CalêlMUse,  Article  du  Dictionnaire  philo- 
sophiquef  d'après  lequel  il  faut  se  défier 
de  ridée  que  tout  a  été  fait  pour 
l*bomme,  XVIII,  49  et  suiv. 

Calendrier,  Son  histoire,  XIII,  97.  —  Dé- 
fauts du  calendrier  romain,  98;  XVII, 
123.  —  Réforme  qu'il  éprouve  au 
XVI*  siècle,  XIII.  99.  —  Calendrier  gré- 
gorien, refusé  par  les  protestants,  et 
re^a  par  les  catholiques,  i6kf.,  544.  — 
Celui  de  Russie ,  changé  par  Pierre 
le  Grand.  XVI,  467  et  suiv.;  XXIH,  285. 

Calice,  Disputes  à  son  sujet,  au  concile 
de  Trente.  XII,  522. 


Calicùt  (royaume  de).  Son  étendue, 
XXIX,  116.  —  Nom  que  prenait  le  sou- 
verain de  ce  pays,  ibid.  —  Conte  ridi- 
cule sur  le  nombre  de  maris  que  la 
reine  et  les  dames  nobles  y  peuvent 
avoir,  ibid. 

Califes  (les).  Premiers  successeurs  de 
Mahomet;  leur  puissance  redoutable, 
XIII,  221.  —  Comparés  aux  papes,  XI, 
213,  332,  436;  XXIV,  558.  —  Combien 
dura  leur  domination,  XI,  213.  — Leur 
décadence,  436.  —  Vers  y  relatifs, 
II,  562.  —  Sont  détruits  par  la  famille 
de  Gengis,  XI,  478.  —  A  quoi  se  rédui- 
sirent leurs  honneurs,  XII,  263. 

Caligula  (Gains),  empereur.  Ce  quUl  pu- 
bliait de  sa  naissance,  VI,  183;  XVII, 
485. —  Observations  sur  ce  qu'en  rap- 
portent Tacite  et  Suétone,  XXVII,  256 
et  suiv.  —  Contes  absurdes  débités  à 
son  sujet,  257,  264.  —  Désigna  consul 
un  cheval  de  son  écurie,  VI,  242. 

Calish  (bataille  de).  La  première  bataille 
rangée  que  les  Russes  aient  gagnée 
contre  les  Suédois;  détails  y  relatifs, 

XVI,  217,  492. 

Caliste  (Nicéphore),  auteur  du  xiv*  siècle. 
Portrait  qu'il   fait  de  l'apôtre  Pierre, 

XVII,  326. 

Caliste,  ou  la  Belle  Pénitente^  tragédie. 

—    Voyez  COLARDEAC. 

Calixte  II  (Gui  de  Bourgogne),  pape. — 
Son  exaltation,  XIII,  199.  —  Finit  le 
grand  procès  des  investitures,  ibid,, 
309.  —  ÉUit  fils  d'un  duc  de  Bour- 
gogne, et  du  sang  royal  de  France,  ibid, 

Calixte  III  (Borgia),  pape.  Son  exaltation, 
XIII,  203.  —  Envoya,  le  premier,  des 
galères  contre  les  Ottomans,  ibid, 

Callières,  l'un  des  signataires  de  la  paix 
de  Ryswick.  Reproches  et  éloges  im- 
mérités qu'il  reçut  à  ce  sujet,  XIV,  325. 

Calliiiaqce,  poète  grec.  Notice  sur  sa 
personne  et  ses  ouvrages,  XXV,  179  et 
suiv.  —  D'une  traduction  de  ses  hymnes 
en  vers  italiens,  ibid.  —  Imitation  d'une 
de  ses  épigrammes  en  vers  français, 
par  VolUire,  180;  XVIII,  559. 

Callisthè^ib  (le  philosophe).  Envoie  de 
Babylone,  à  Aristote,  d'anciennes  ob- 
servations astronomique:),  XI,  28,  56, 
59. 
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Calmar  (union  de).  Entre  la  Suède,  le 
Danemark  et  la  Norvège,  à  la  fln  du 
xi¥«  siècle,  XII,  226. 

Calmit  (dom  Augustin),  bénédictin.  Set 
Recherches  sur  la  Bibley  compilation 
utile  ;  notice,  XIV,  48.  —  Naïveté  avec 
laquelle  il  a  recueilli  une  foule  de  rè- 
Teries  et  d^imbécillitès,  XIX,  507.  — 
Son  opinion  sur  le  paradis  terrestre, 
XXX,  7.  —  Ce  qu*il  dit  des  ruses  des 
■erpents,  X,  141.  —  Profil  qu'il  donne 
de  la  tour  de  Babel,  IX,  77.  —  Com- 
ment sVipIiquc  sur  la  visite  des  trois 
anges  qui  annoncent  à  Sara  qu'elle  sera 
mère,  XXX,  27.  —  Dit  qulsaac  eHt  la 
figure  de  Jésus-Christ,  30.  —  Raison 
pour  laquelle  il  prétend  qu*Abraliam 
lui  choisit  une  femme  chez  les  idolâ- 
tres, 38.  —  Compare  Joseph  vendu  par 
ses  frères  à  Jésus-Christ  livré  par  Ju- 
das, 55.  ~  Ce  qu*il  dit  de  la  lèpre, 
qu'il  confond  mal  à  propos  avec  la  ma- 
ladie vénérienne,  93,  94.  •  Prétend 
que  les  Juifs  avaient  du  sucre  dans  le 
désert,  98.  —  Ce  qu'il  rapporte  des 
raisins  prodigieux  de  la  Palestine,  99. 
^  Dit  que  la  vache  rousae  sacrifiée 
par  les  Juifs  dans  le  désert  est  l'em- 
blème de  Jésus-Christ  dans  son  agonie, 
101.  —  Sa  remarque  singulière  sur 
l'àocsse  de  Balaam,  ain»!  que  sur  les 
arbres  et  fleuves  qui  ont  parlé,  X,  1 H  ; 
XXX,  108.  —  Approuve  le  meurtre  com- 
mis par  Phinées,  111,  112.  —  Ses  ob- 
servations sur  les  additions  faites  au 
Deutéronome,  115.  —  Ses  recherches 
sur  Rahab,  la  prostituée,  121.  —  Ce 
qu'il  dit  des  pluies  de  pierres  et  du 
miracle  de  Josué,  127,  128.  —  Com- 
ment s'ciplique  au  sujet  du  vœu  de 
Jephté,  Ul.  —  Prétend  que  Job  a  an- 
noncé l'immortalité  de  l'âme  et  la  ré- 
surrection des  corps;  réfuté  à  ce  sujet, 
XVII,  343.  —  Sa  dissertation  sur  la 
fiole  qui  contenait  l'huile  avec  laquelle 
fut  oint  SaQl,  XXX,  108.  —  Comment 
Justifie  la  barbarie  du  prophète  Samuel 
sur  le  roi  Agag,  176.  —  Ob^ne  que 
c'était  une  beauté  rhex  les  Juifs  que 
d'être  roux,  i6ùf.  —  Comment  excuse 
les  cruautés  de  David  a  la  guerre,  191. 
•  £t  à  son  lit  de  mort,  202.»  Obsene 


qu*une  Jeune  fille  fort  belle  est  très 
propre  à  ranimer  un  homme  de  soixante- 
dix  ans,  201.  —  Prétend  que  les  saints 
qui  ressuscitèrent  après  la  mort  du  Sau- 
veur remourureut  pour  ressusciter  un 
Jour,  XVIII,  550.  —  Trouve  dans  les 
vampires  une  preuve  de  la  résurrec- 
tion, XX,  367. — S^est  fait  leur  historien, 
et  les  a  traités  comme  il  a  fait  l'Ancien 
et  le  Nouveau  Testament,  547  et  suiv. 

—  Approbation  donnée  par  la  Sorbonne 
à  son  ouvrage  sur  les  vampires,  5i7.  — 
N'a  pas  parlé  des  ophionistes,  L,  UO. 

—  Lettres  qui  lui  sont  adressées  en 
1748,  XXXVI,50I.  — En  1754, XXXVIII, 
2&0.  —  Séjour  que  VolUire  fit,  à  cette 
dernière  époque,  dans  son  abbaye  de 
Senones,  226  et  suiv.  —  Vers  sur  le 
mérite  de  ses  ouvrages,  238.  —  A  fait 
de  bons  livres  dont  on  no  peut  se  pas- 
ser, XXXIX,  211,  220. —  Inscription 
en  vert  pour  son  portrait,  302. 

Caimouks,  espèce  de  Tartares.  Leur  pu}  s. 
XVI,  235,  412.  —  Témoignage  ningu- 
lier  que  les  arts  ont  habité  parmi  eux, 
Urid.  —  Sont  en  partie  tributaires  du 
ciar,qui  en  a  toujours  dans  ses  tn>iipes. 
S35,  452. 

Calomnie.  Poursuit  les  talents,  II.  16. — 
Quelle  est  sa  rage,  V,  131.  —  La  con- 
fondre est  un  devoir,  III,  3H3.  hNt  le 
plus  grand  des  crimes,  après  ra««as»i- 
nat  et  l'empoisonnement,  XXVII,  299. 

—  Passe  pour  vérité  lorsqu'elle  n'e^t  |*as 
réfutée,  XLV,  370.  —  Comparée  an  feu, 
XXXII,  556. —  Est  le  poison  des  cours, 
IX,  87.  —  Caractère  particulier  qu'elle 
y  a,  VI,  283.  —  Comment  définie  et  dé- 
crite par  un  auteur  chinois,  V,  299.  — 
Une  fois  entrée  dans  re«prit  d'un  roi, 
n'en  déloge  point,  XXX VII,  493.  — 
Êpiire  sur  la  calomnie^  adressée  à 
M"'du  Chàtelet,  X,  282.  —  Des  calom- 
nies contre  les  écrivains  de  réputation, 
VII,  169;  XXIII,  57.  —  Vers  sur  le 
même  sujet,  IX,  396  et  suiv. —  Des  ca- 
lomniateurs de  profession,  VI,  3H8. 

Cauxitip.  (de).  Infamie  dont  il  s'est  cou- 
vert dans  l'affaire  de  La  Chnlotais, 
XUV,  383.  —  Son  Mémoire  justificatif; 
ce  qu'on  en  dit  à  ce  sujet,  433. 

Caloiies.  Espèce  de  satires  en  vogue  en 
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France  pendant  un  certain  temps, 
XXIII,  56;  XXXIII,  525.  — Les  recueils 
qu*on  en  a  publiés,  monuments  infâmes 
de  méchanceté  et  de  mauvais  goût,  353. 

Caloyer  (le),  espèce  de  catéchisme  phi- 
losophique. Ce  qu'en  dit  Voltaire,  XXIV, 
523;  XLU,  566  etsuiv. 

Calviérc.  Vers  dont  il  est  Tauteur,  cités, 
XXXII,  549. 

Calvin  (Jean).  Son  vrai  nom  et  son  ori- 
gine, XII,  304.  —  Regardé  par  nous 
comme  Tapôtre  de  Genève»  n*eut  dV 
bord  aucune  part  à  sa  réforme,  ihid, — 
Ce  ne  fut  que  depuis  quMl  s*y  érigea 
en  pape  des  protestants,  ibid.  —  Com- 
paré à  Luther,  ibid,  —  Son  sentiment 
sur  Teucharistie,  305.  —  Son  mariage 
à  Strasbourg  avec  la  veuve  d*un  ana- 
baptiste, ibid,  —  Règle  les  dogmes  et 
la  discipline  de  son  Église,  ibid.  —  Sa 
religion  conforme  à  Tesprit  républicain, 
quoiqu'il  eût  Tesprit  tyrannique,  ibid. 

—  Fait  chasser  de  Genève  Castalion, 
dont  il  est  jaloui,  306.  —  Dispute  avec 
Michel  Senct  sur  la  Trinité;  le  dé- 
nonce en.^uite,  le  fait  brûler  vif  et 
jouit  de  son  supplice,  ibid,  et  suiv.; 
Vn,  183;  XVII,  364.  —  L'avait  fait  ac- 
cuser par  son  valet  La  Fontaine,  XXX, 
578.  —  Joue  le  rôle  de  Cromwell  dans 
cette  affaire,  XXXIX,  282.  —  Avait, 
avant  ce  temps,  proche  la  tolérance, 
XU,  307;  XX,  542;  XXIV,  479.  —  A 
quel  point  usurpa  l'empire  dans  la 
ville  de  Genève,  XII,  309.  —  Sa  lettre 
au  chambellan  du  roi  de  Navarre,  qui 
donne  une  idée  de  son  caractère,  308. 

—  Traits  de  dureté  et  despotisme 
qu'on  en  cite,  309.  —  Fit  punir  un 
principal  magistrat  pour  avoir  dunsé, 
après  souper,  avec  sa  femme,  t6id.; 
XXX,  501.  —  Ne  reconnaîtrait  plus  sa 
ville,  I,  54;  XLIV,  143.  —  Autres  dé- 
tails sur  sa  doctrine  et  sur  son  carac- 
tère, IX,  409,  516.  —  Son  sentiment 
sur  la  grâce,  ibid,  —  Son  désintéres- 
sement ;  peu  de  bien  qu'il  laissa  à  sa 
mort,  XU,  309.  —  Lettre  de  Voluire 
au  sujet  de  son  assassinat  de  Servet, 
et  vers  y  relatifs,  IX,  453;  I,  98,  90; 
XXXIX.  195,  209.  —  Fiction  poétique 
qui  le  plaçait  en  enfer,  dans  une  édi- 


tion falsifiée  de  la  Pucelle,  IX,  107  et 
suiv.  —  Vers  qui  le  cai-actérisent,  X, 
404.  —  Ce  que  le  président  de  Brosses 
se  propose  de  faire  du  fauteuil  dans 
lequel  il  prêchait,  XXXIX,  522. 

Calvinisme  (le).  N'est  autre  chose  que  la 
religion  de  Zuiogle,  à  laquelle  Calvin 
donna  son  nom,  XII,  294.  —  Vers  qui 
le  caractérisent,  VIII,  53.  —  Son  intro- 
duction à  Genève,  XII,  266.  —  En  An- 
gleterre, 314,  324.  —  En  Ecosse,  325. 
Sa  naissance  et  ses  progrès  en  Frunce, 
329,  —  Le  nombre  de  ses  sectaires  s'y 
accroît  au  milieu  des  écbafauds  et  des 
tortures,  332.  (Voyez  Réforme  et  Pro- 
testants.) —  Le  républicanisme,  esprit 
de  cette  secte,  305;  XIII,  66.  —  Son 
histoire  en  France,  depuis  le  règne  de 
François  I**"  jusque  vers  la  fin  de  celui 
de^Louis  XIV,  XV,  14  à  39. 

CAUAnco  (M*'*),  célèbre  danseuse.  Est  la 
première  qui  ait  dansé  comme  un 
homme,  VIII,  590.  —  Son  agilité,  X, 
275.  —  Madrigal  que  Voltaire  lui  adresse, 
492.  —  Notice  qui  la  concerne,  ibid. 

Cauas  (Paul-Henri  Tilio  de),  Français  ré- 
fugié à  Berlin,  par  ^^uitc  de  la  révoca- 
tion de  l'édit  de  Nantes.  Est  envoyé  en 
ambassade  auprès  du  roi  de  France, 
lors  de  l'avènement  de  Frédéric  II  ; 
anecdote  à  ce  sujet,  I,  1 4  ;  XXXV,  473. 

—  Vers  facétieux  du  roi  de  Prusse  sur 
cette  mission,  488.  —  Lettre  que  l'au- 
teur lui  remet  pour  le  marquis  d'Argen- 
son,  478.  —  Lettre  qui  lui  est  adressée 
par  l'auteur  sur  VAnti  Machiavel  du 
prince,  532.  —  Notice,  449. 

Cambassad^s,  Genevois  chargé  de  nourrir 
les  troupes  cantonnées  dans  le  pays  de 
Gex.  Plaintes  exprimées  par  l'auteur  à 
son  sujet,  XLVII,  266,  267,  268,  366. 

Cambcrt,  intendant  de  la  musique  do 
France  sous  la  reine-mère.  Auteur  des 
deux  premiers  opéras  français,  les- 
quels ne  réussirent  point,  XVII,  421. — 
Quitte  la  France  de  dépit,  422  ;  WXII, 
516. 

Cambiagcb,  à  Londres.  Lettre  que  Vol- 
taire lui  écrit  en  1724,  dans  laquelle  il 
lui  présente  Mariamne  et  prf>met  de 
lui  envoyer  la  Henriadiy  XXXIII,  107. 

—  Son  exemplaire  de  la  Henriade  an- 


UG 


BUF 


BUL 


but,  5,  55.  —  Sa  rivalité  avec  Richelieu 
et  avec  Olivarès;  son  portrait,  5.  — 
Attaque  la  femme  de  ce  dernier  minis- 
tre, et  se  fait  de  lui  un  ennemi  irrécon- 
ciliable, 5, 55.  —  Ses  témérités  galantes 
auprès  d^Anne  d'Autriche  indisposent 
la  cour  de  France,  5.  —  Guerre  de 
religion  produite  par  ses  amours  roma- 
nesques, 6.  —  Sa  descente  dans  Tile  de 
Ré,  ibid.  —  Il  est  forcé  de  se  retirer 
sans  avoir  pu  jeter  du  secours  dans 
la  Rochelle,  ibid.  — Prépare  un  nouvel 
armement  qui  devient  inutile  ;  anecdote 
à  ce  sujet,  7.  —  Se  brouille  de  nouveau 
avec  Richelieu,  et  se  dispose  à  con- 
duire une  flotte  redoutable  devant  la 
llochellc,  8.  —  Sa  puissance  et  sa  fierté 
révoltent  la  nation  ;  on  veut  lui  faire 
»on  procès,  57.  —  Estassassinédanssa 
propre  maison  et  au  milieu  de  ses 
courtisans,  8,  58.  —  Est  auteur  d'une 
tragédie  de  la  Mort  de  César,  III,  310. 
—  ICst  le  premier  gentilhomme  qui  fut 
dac  en  Angleterre  sans  être  parent  ou 
ullié  des  rois,  XIII,  55. 

lu  LKunsT  (lord),  poète  dramatique  anglais, 
antérieur  à  Shakespeare.  Extrait  de  sa 
tragédie  de  Gorboduc,  XXX,  364. 

BicQLOi  (comte  de),  général  de  Fer- 
dinand II.  Soumet  les  rebelles  en 
Bohême,  XIII,  563.  —  Court  assurer  la 
haute  Hongrie  contre  Bethlem-Gabor, 
souverain  de  la  Transylvanie;  est  tué 
dans  cette  campagne,  ibid. 

Itaenos- Aires  (ville  de).  Sa  fondation  par 
les  Espagnols,  XII,  425. 

BcFFEVENT  (chevalier  de),  parent  de 
M.  d'Argental.  Sa  visite  et  son  séjour  à 
Femey,  en  1772,  XLVUI,  139, 150. 

BuFFiER  (Claude).  Le  seul  jésuite  qui  ait 
mis  une  philosophie  raisonnable  dans 
ses  ouvrages  ;  notice,  XIV,  48.  —  Anec- 
dote qui  le  concerne,  X,  90. 

BuFFOx  (comte  de),  célèbre  naturaliste. 
Adopte  une  étrange  imagination  de 
de  Maillet  sur  la  formation  des  mon- 
tagnes, XXVII,  140.  —  Contradictions 
dans  lesquelles  il  est  tombé  à  ce  sujet, 
142,  143.  —  Son  opinion  sur  la  forma- 
tion des  pierres  et  sur  les  coquilles 
combattue,  155.  —  Critique  de  son  sys- 
tème des   molécules   organiques,  XV, 


433;  XXVII,  220;  XXX,  511;  XLVI, 
112,  117.  —  Son  Histoire  naturelle  de 
Vhomme  louée,  XXX,  512.  —  Erreurs 
qu'on  y  relève  au  sujet  des  Lapons, 
qu'il  y  a  confondus  avec  les  Samoïèdes, 

XII,  223;  XVI,  409.—  Des  Borandiens, 
qui  sont  tout  à  fait  inconnus,  412.  — 
Et  de  la  culture  du  blé,  XVIII,  7.  — 
Partage  l'erreur  de  Voltaire  sur  les 
Albinos,  XI,  6.  —  Sa  Théorie  de  la 
terre  n'est  qu'un  roman,  une  hypothèse, 
XXX,  514.  —  Réflexions  sur  ce  qu'il  a 
pris  sous  sa  protection  les  montiCgnes 
formées  par  les  courants  et  par  le  flux 
des  mers,  518.  —  Critique  de  son  opi- 
nion à  ce  sujet,^XXI,  332;  XXIII,  225; 
XXVI,  405,  408;  XXVII,  221,  222.— 
Traité  do  déiste  par  les  folliculaires, 
pour  avoir  trop  loué  les  stoïciens, 
XXVI,  130.  —  Loué,  Vn,  243;  XXIII, 
72;  XXXV,  330,  335,  541.—  Lettre 
qu'il  écrit  à  l'auteur  en  1774  après 
leur  réconciliation,  XLIX,  117  et  suiv. 

—  Note  au  sujet  de  leur  brouille  et  de 
leur  réconciliation,  118.  —  M"*  du  Def- 
fant  ne  peut  arriver  à  le  lire,  XLIV, 
435.  —  Ce  que  disent  Gondorcet  et  Vol- 
taire de  son  galimatias  physique,  L, 
98,  105,  113,  129,  134,  197,  199.  — 
Lettre  que  lui  écrit  Le  Brun  sur  sa 
visite  à  VolUire  en  février  1778,  375. 

Bulgares  ou  Boulgares.  Leur  origine 
scythe,  XI,  319;  XVin,  39.  —  A  quelle  . 
épO(|ue  inondèrent  l'empire  romain,  et 
où  s'établirent,  ibid.  —  Leur  prétendue 
convei*8ion  au  cbristianisme,  40.  — 
Pourquoi  en  horreur  à  toute  l'Europe, 
et  comment  leur  nom  devient  une  in- 
jure, 41.  —  Comment  ensuite  ce  terme 
changea  de  signification  vers  les  fron- 
tières de  France,  ibid.;  \XX,  570. 
(Voyez  Bougre.) 

Bulle.  Étymologie  de  ce  mot,  XI,  539; 

XIII,  319,  410;  XVm,  41.  —  Titre  que 
prend  le  pape  dans  la  salutation  bul- 
laire,  42. 

Bulle  d*Or  (la).  Analyse  critique  de  cette 
fameuse  constitution,  publiée  par  l'em- 
pereur Charles  IV,  et  rédigée  par  Bar- 
tbole,  XI,  539  et  suiv.;  XIII,  410  et  suiv. 

—  Clause  contre  les  électeurs  qui  ee 
retireraient,  XV,  252.  —  Mit  quelque 
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ordre  dans  Tanarchie  de  rAllemagne, 
XI,  539;  XIII,  410.  —  Appelée  loi  fon- 
damentale de  TEmpire,  et  qualifiée 
d^éternelle,  n*en  a  pas  moins  subi  de- 
puis des  modifications,  XIX,  608.  — 
Voyez  Charles  IV. 
Bulles.  Celle  Ausculta,  fili,  brûlée  à  Paris 
par  ordre  de  Philippe  le  Bel,  XI,  518; 
XVm,  44.  —Celle  Vineam  Domini,  de 
Clément  XI,  concernant  le  jansénisme, 
XV,  50.  —  Celle  In  cœna  Domini  ful- 
minée par  Jules  II,  404.  —  Monument 
étrange  d'un  absurde  despotisme,  ihid,; 
XXVII,  567.  —Paul  III  institua  l'usage 
de  la  publier  tous  les  ans,  le  jeudi 
saint,  et  il  la  fit  imprimer  dans  le  Bul- 
laire  avec  des  additions  aggravantes, 

XV,  404  ;  XVIII,  42.  —  Elle  fut  suivie 
de  trois  autres,  ampliatives  de  la  pre- 
mière, publiées  par  Pie  V,  Paul  V  et 
Urbain  VIII,  43.  —  Qément  XIV  a 
cessé  de  la  publier,  44;  XLVII,  71.  — 
Sagement  supprimée,  VII,  172.  —  Celles 
de  la  Cruzade  en  Espagne,  par  Jules  II 
et  Urbain  VIII,  dont  le  préteite  était 
de  faire  la  guerre  aux  Maures,  XII,  160; 
XVIII,  46.  -  Argent  qu'elles  produi- 
sirent, XII,  160.  —  Celle  de  Composi- 
tion, qui  permet  de  garder  Tobjet  volé 
dont  on  ne  connaît  pas  le  maître,  161  ; 
XVIII,  47.  —Celle  Unigenitus,  par  qui 
fabriquée,  ibid.;  XVI,  53.  —  Maximes 
qu'elle  condamnait,  54.  —  De  quels 
maux  a  été  l'origine,  et  querelles  dont 
elle  fut  l'objet,  IX,  62;  X,  123;  XV, 
377  et  suiv.  —  Bref  de  Benoît  XIV  à 
son  sujet,  supprimé  par  arrêt  du  par- 
lement de  Paris,  385  et  sniv.  —  Avait 
été  demandée  par  Louis  XIV  à  Rome, 
pour  prévenir  un  schisme,  et  fut  près 
d'en  amener  un,  55  et  suiv.  —  Son  en- 
registrement forcé  au  parlement  fut 
plutôt  une  flétrissure  qu'une  approba- 
tion, 56;  XVI,  54.  —  Son  acceptation 
définitive  sous  la  régence,  XV,  59, 160; 

XVI,  69  et  suiv.  —  Anecdote  corieuse 
à  ce  sujet,  70. 

Bdllrt,  professeur  de  théologie  à  Besan- 
çon. Son  Histoire  du  christianisme  ^ 
tirée  des  auteurs  païens,  ne  serait  pas 
désavouée  par  an  impie,  XLV,  494.  — 
Son  livre  de  VExistence  de  DiVh,  où  ce 


savant  est  comme  un  vieux  soldat  à  qui 
il  prend  des  terreurs  paniques,  XLVI, 
104. 

Bdllion  (Claude  de),  surintendant  des 
finances  sous  Louis  XIV.  Exerça  ces 
fonctions  conjointement  avec  Claude 
Le  Bouthilier,  XIV,  25.  —  Fut  envoyé 
par  la  cour  à  Gaston  d'Orléans,  pour 
traiter  de  sa  soumission,  XIII,  19. 

Bdonarotti  (Michel-Ange),  peintre,  sculp- 
teur et  architecte.  Se  rendit  également 
célèbre  dans  ces  trois  genres,  XIII,  103. 
—  Auteur  des  dessins  des  deux  dômes 
de  Saint-Pierre  à  Rome,  ibid. 

Bdoncoupagno  (Jacques),  bâtard  du  pape 
Grégoire  XIII,  qui  avait  Tidée  vague 
de  lui  donner  un  royaume,  XII,  475; 
XIII,  205. 

BdOxNiiattbj  (Benoît).  Notice,  XLT,  171.  — 
Avantage  de  la  langue  italienne  qu'il 
fait  valoir,  ibid. 

Burates  (les),  peuple  de  Russie.  Comptent 
leur  âge  par  les  neiges,  XVI,  411. 

BuRDET  (la  dame).  Le  fils  Decroze  assommé 
chez  elle  par  le  curé  Ancian.  (Pour  les 
détails  de  cette  affaire  voyez  Ancian.) 

Bdridan,  philosophe  renommé  du 
XIV*  siècle.  Sophisme  fameux  qu'on  lui 
attribue,  IX,  189. 

Bt'RiGNT  (Jean  Levesqdb  de),  de  l'Académie 
des  inscriptions.  Notice,  XXXV,  147.  — 
Auteur  de  VExamen  critique  des  apo- 
logistes de  la  religion  chrétienne,  attri- 
bué à  Fréret,  XXVI,  506.  —  Cet  ou- 
vrage impatiemment  attendu  par  l'au- 
teur; ce  qu'il  en  dit,  XUV,  257,  273, 
274,  307,  308,  310,  320,  324.  —  Auteur 
d'un  traité  de  V autorité  du  pape, 
XXXV,  26.  —  Des  Vies  d'Érasme 
et  de  Grotius,  XXXIX,  191,  206.  — 
D'une  Histoire  de  Bossuet,  XLI,  383, 
437.  —  Et  d'une  excellente  tra- 
duction de  Porphyre ,  XX ,  576  ;  XXV, 
121;  XLI,  383,  437.  —  Lettre  que 
lui  écrit  Saint-Hyacinthe,  en  1739,  au 
sujet  de  la  Voltairomanie,  XXXV,  266. 
—  Autre,  de  lui,  sur  les  démôlés  de 
Voltaire  avec  Saint-Hyacinthe,  I,  147, 
465.  —  Autres  qui  lui  sont  adressées 
par  Voltaire,  de  1738  à  1761.  (Voyez 
Tables  particulières  des  tomes  XXXV, 
XXXIX  et  XLI.) 
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Burlesque,  Auteurs  qui  ont  composé  des 
ouvrages  de  ce  genre  en  France,  en 
Italie  et  en  Angleterre,  XVIII,  26  et 
suiv.  —  Quand  on  peut  s'abaisser,  en 
passant,  à  ce  caprice,  II,  458. 

Bdrnbt  (Gilbert),  évoque  de  Salisbury. 
Ses  Mémoires  cités  au  sujet  de  la  mi- 
sère du  peuple  romain  au  xvn*  siècle, 
XIII,  11.  —  Et  de  l'éloquence  de  la 
chaire  chez  les  Anglais,  XIV,  561  ;  XLI, 
278.  —  Reproches  d'athéisme  qu'il  a 
faits  à  Temple,  XIV,  241.  —  Expression 
basse  et  indigne  de  l'histoire,  qu'on  lui 
a  prêtée  au  sujet  du  prince  d'Orange, 
296;  XXIX,  260.  —  Motif  qu'il  donne 
du  supplice  du  feu  infligé  aux  héréti- 
ques, XII,  323.  — Notice  qui  lui  est  re- 
lative, ibid. 

BuRNET  (Thomas).  N'a  écrit  sur  le  déluge 
universel  que  des  folies  raisonnées, 
X,  206.  —  Son  étrange  idée  sur  la 
configuration  de  la  terre  avant  cette 
époque,  XXII,  549;  XXIU,  225,  226, 
230. 

BuRY  (de).  Examen  de  son  Histoire  de 
Henri  IV,  XLVI,  115,  124.  —  Autres 
observations  critiques,  XXV,  477  et 
suiv.  —  A  fait  de  ce  héros. un  homme 
très  médiocre,  X,  152.  —  Le  com- 
pare à  Philippe  de  Macédoine,  XLIV, 
293 ,  294.  —  Ses  impertinences  contre 
l'illustre  de  Thou,  et  reproche  qu'on 
lui  fait  à  ce  sujet,  XXV,  477  et 
suiv.  —  A  accusé  sans  preuve  le  duc 
de  Lerrae  du  meurtre  de  Henri  IV, 
XVII,  201  ;  XXVII,  289.  —  Autre  bévue 
sur  le  maréchal  d'Ancre,  XVII,  202; 
XXVII,  290.  —  De  la  critique  de  son 
Hihtoire  faite  par  La  Beaumelle,  XXIX, 
265;  XLVI,  115.  (Voyez  Bélestat-Gar- 
DoucH,  La  Beaumelle  et  Examen,  etc.) 

Buse  (une).  Signification  de  ce  mot,  dé- 
tournée de  son  origine,  XXIX,  566. 

BusEMBAUM,  jésuite.  Ses  principes  politico- 
papistes,  XXIV,  98.  —  A  prêché  la  doc- 
trine la  plus  monstrueuse  de  l'homicide 
et  du  régicide,  ibid.;  XII,  559;  XXV,  62. 

BcssY  (l'abbé  de),  depuis  évêque  de  Lu- 
çon.  Notice,  XXXUI,  36.  —  VolUire  à 
un  souper  chez  lui,  30.  —  Lettre  en 
prose  et  en  vers  qui  lui  est  adressée, 
X,  237  ;  XXXIII,  36.  —  Entre  à  l'Aca^ 


demie  française,  243.  ^  Était  fils  de 
Bussy-Rabutin,  ibid.  —  Loué  dans  le 
Temple  du  Goût,  VIII,  572.  —  Anecdote 
qui  le  concerne,  XXXIV,  185. 

BussT  (Bouchard  de),  traducteur  de  la 
Tactique  d'Élicn.  Est  tué  à  la  bataille 
d'Hastembeck,  XV,  346. 

Bussy-Castelnau  (Charles-Joseph  Pâtis- 
sier, marquis  de),  frère  du  précédent. 
Se  signale  dans  l'Inde,  et  seconde  Du- 
pleix  dans  la  défense  de  Pondichér}', 
XV,  332,  357;  XXIX,  94.  —  Ses  titres 
et  dignités  dans  ce  pays,  96.  —  S'em- 
pare des  comptoirs  anglais  par  delà 
Masulipatan,  126.  —  Refuse  de  prêter 
à  Lally  cinq  millions  pour  s'emparer 
de  Madras;  ce  refus*,  origine  d'une 
haine  irréconciliable,  138.  — Est  bal  tu 
et  fait  prisonnier  à  Vandavachi,  141 .  — 
Ses  dépositions  dans  le  procès  de  Lally, 
152.  — L'auteur  refuse  de  s'attaquer 
à  son  honneur  pour  défendre  Lally, 
XLVIII,  430. 

BussY  (Dagonnbao  de).  Aux  Délices,  en 
1758;  y  fait  jouer  une  comédie  de  sa 
façon,  XXXIX,  521.—  Ce  qu'en  dit  le 
président  de  Brosses,  522.  —  Mort 
ruiné,  ibid. 

BussY,  premier  commis  aux  aff'aires  étran- 
gères. En  1761,  va  en  Angleterre  pour 
traiter  de  la  paix,  XLI,  310,  346. 

BussY  (le  comédien).  Ce  qu'en  dit  Tau- 
teur,  XL,  478  ;  XU,  62. 

BussY  d'Aiiboise,  assassin  de  son  cousin 
Clermont-Resnel,  dans  la  journée  de  la 
Saint-Barthélémy,  VIll,  81. 

Bussy-le-Clerg  (Jean),  gouverneur  de  la 
Bastille  et  chef  de  la  faction  des  Seize, 
du  temps  de  la  Ligue.  Son  origine,  et 
vers  qui  le  caractérisent,  VHI,  122, 
124,  278.  —  Veut  forcer  le  parlement 
À  ne  plus  reconnaître  la  maison  royale, 
124.  —  Mène  lui-même  à  la  Bastille 
ceux  de  ses  membres  qui  sont  opposés 
à  son  parti,  ibid.;  XV,  539.  —  Fait 
assassiner  juridiquement  le  président 
Brisson,  546.  —  Mayenne  lui  ôte  son 
gouvernement  de  la  Bastille,  547. 

Bdssy-Rabdtui  (Roger,  comte  de).  Mis  à  la 
Bastille  pour  une  chanson  où  Louis  XIV 
était  compromis  ;  ses  Amours  des 
Gaules  ne  furent  que  le  prétexte  de  sa 
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prison^  XIV,  445.  —  Avtit  du  mérite, 
mais  ne  s'en  senrit  guère  que  pour  se 
faire  des  ennemis,  ibid.  —  Remis  en 
liberté,  mais  privé  de  ses  charges, 
resta  dans  la  disgr&ce  le  reste  de  sa 
vie,  ibid.  —  Ses  ouvrages  appréciés, 
48.  —  Bonne  opinion  qu'il  avait  d'eux 
et  de  lui-môrae,  VIII,  572.  —  A  fait  des 
chansons  contre  Turenne  et  contre 
Luxembourg,  IX,  430. 

BcTLER,  Irlandais.  L'un  des  assassins  du 
général  Valstein,  XIII,  577. 

Butler  (Samuel).  Anglais  qui  a  excellé 
dans  le  genre  burlesque,  XVIII,  28; 
XXII,  170.  —  Contemporain  de  Mil- 
ton,  eut  beaucoup  plus  de  réputation 
que  lui,  171.  — Tourna  en  ridicule  les 
ennemis  du  roi  Charles  II,  qui  citait 
souvent  ses  vers,  mais  qui  le  laissa 
mourirde  faim,t6û/. — Vers  qui  en  sont 
traduits,  XXXI,  277;  XXII,  171  et  suiv. 

Bdttapooco  ,  gentilhomme  corse.  De- 
mande à  Jean-Jacques  un  plan  de 
législation  pour  son  pays;  ce  que 
d'Alembert  et  l'auteur  écrivent  à  ce 
sujet,  XUII,  422,  429,  481,  502. 

BcTURLiN,  officier  du  czar  Pierre.  Créé 
par  lui  pape,  dans  une  cérémonie  bur- 
lesque qu'il  renouvela  plusieurs  fois, 
XVI,  569. 

Buveurs.  Vers  contre  eux  dans  le  Dépo- 
sitaire, VI,  398. 

Bdzanval,  évêque  de  Beauvais.  Se  dé- 
clare contre  le  formulaire  d'Alexan- 
dre VII,  concernant  les  cinq  proposi- 
tions extraites  du  livre  do  Jansénins, 
XV,  47.  —  Et  le  signe  ensuite,  48. 


Bdzenval  (de),  envoyé  de  France  en  Saxe. 
S'entremet  inutilement  pour  réconcilier 
le  czar  Pierre  et  Charles  XII,  roi  de 
Suède,  XVI,  494.  —  Ce  que  lui  dit  le 
roi  Auguste,  en  lui  montrant  la  cas- 
sette qui  renfermait  les  membres  de 
Patkul,  221. 

BuzoNiÈRi  (Louis-François  Nocel  de). 
Auteur  d'un  volume  d'Observations 
contre  le  Système  de  la  nature,  L, 
76.  —  Notice,  ibid, 

Byng,  amiral  anglais.  En  1718,  gagne  la 
bataille  de  Messine,  XV,  340. 

Byng  (John),  fils  du  précédent,  aussi 
amiral.  Battu,  en  1756,  près  de  Port- 
Mahon,par  La  Galissonière,  XV,  339. — 
Est  traduit  devant  une  cour  martiale; 
Voltaire  intéresse  à  son  sort  le  maréchal 
de  Richelieu;  démarches  inutiles  qu'ils 
font  en  sa  faveur,  340  ;  XXXIX,  141, 
149,  150,  174,  178.  —  Lettre  qu'il  re- 
çoit de  l'auteur,  150.  —  Témoignages 
de  reconnaissance  qu'il  lui  donne  après 
sa  condamnation,  212,  216,  218.  —  Sa 
grâce  sollicitée  par  la  princesse  de 
Galles,  196.  —  Exécution  de  son  arrêt, 
XXI,  196;  XV,  340.  —  Autres  détails 
et  lettres  à  son  sujet,  XLIV,  374; 
XLVI,  485,  486.  —  Innocente  victime 
du  machiavélisme  de  Pitt;  Voltaire 
éleva  seul  la  voix  en  sa  faveur  devant 
l'Europe  étonnée,  mais  silencieuse, 
I,  237. 

Byron  (lord).  Paragraphes  de  V Histoire 
de  Charles  XII  qui  lui  ont  servi  d'ar- 
gument pour  son  poème  sur  Mazeppa, 
X\l,  237,  249. 


Cabale  (la)  personnifiée,  VIII,  137. 

Cabales.  Combien  sont  affreuses,  V,  502  ; 
X,  130.  —  Antres  vers  y  relatifs,  XU, 
380.  —  Autres,  de  Boileau,  cités,  VII, 
169. 


Cabales  (les).  Satire  en  vers,  où  l'auteur 
retrace  celles  des  gens  de  lettres,  X, 
177.  —  Imprimées  sans  son  assentiment, 
XLVIIl,  115.  —  Ce  qui  le  détermina  à 
les  composer,  195. 
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Cabanac,  gentilhomme.  Auteur  des  cou* 
plets  satiriques  contre  le  premier  ma- 
réchal de  NoailleS;  faussement  attribués 
à  J.-B.  Rousseau,  XIV,  470. 

Cabanis,  chirurgien  de  J.-J.  Rousseau. 
Ingratitude  de  celui-ci  à  son  égard, 
XLIV,  120.  —  Mentionné  XUX,  175.— 
Soigne.  Voltaire  lors  de  son  attaque 
d'apoplexie  en  1775,  411. 

-Caberolles  (d'Abbès  de).  Éloge  de  son 
article  Figure,  en  physiologie,  dans  le 
Dictionnaire  encyclopédique,  XIX,  125. 

€abires.  Dieux  adorés  dans  Tlle  de  Samo- 
thrace;  leur  antiquité  et  leur  origine, 
XX,  394  et  suiv.  —  Leurs  secrets  sa- 
crés, XIX,  466. 

Cabral,  amiral  portugais.  Découvre  le 
Brésil,  XII,  405. 

'Cabrières\yï\\Gdé).  Proscription  juridique 
de  ses  habitants,  et  massacres  qui  y 
furent  commis,  XII,  332  j  XV,  500  et 
suiv.;  XXVI,  8. 

-Cacouacs.  Nom  donné  aux  philosophes 
dans  des  pamplets  publiés  contre  eux 
par  J.-N.  Moreau  et  un  abbé  de  Saint- 
Cyr,  XXXIX,  352. 

Cadastre.  En  1776,  le  clergé  du  pays  de 
Gex  demande  qu'il  soit  dressé  pour 
cette  province,  XLIX,  551. 

•Cadenas  (le).  Conte  en  vers,  IX,  ô66.  — 
Variantes,  569.  —  A  quelle  occasion 
Voltaire  le  composa,  566. 

Oadige,  première  femme  de  Mahomet, 
XI,  204.  —  Simplicité  de  son  contrat 
de  mariage  avec  ce  prophète,  208. 

-Cadix  (ville  de).  Prise  et  saccagée  par 
le  comte  d'Essex,  sous  Philippe  II,  XII, 
482. 

'Cadran  solaire.  L'inscription  pour  un 
cadran  solaire,  insérée  dans  presque 
toutes  les  éditions  précédentes,  et  attri- 
buée tantôt  à  Legrand,  tantôt  à  Vol- 
taire, n'est  ni  de  l'un  ni  de  l'autre  ; 
note  de  Reuchot  à  ce  sujet,  X,  462. 

Caétan,  cardinal.  Légat  du  pape  à  Paris, 
XV,  543.  —  Assiste  à  la  fameuse  pro- 
cession de  la  Ligue,  544.  —  Dirige  les 
états  de  1593,  551.  —  Son  insolence 
dans  cette  assemblée,  XII,  540,  543.  — 
Arrêt  du  parlement  du  roi  contre  lui, 
brûlé  par  le  parlement  de  Paris^  ibid,; 
XV,  551.  —  Anecdote  qui  le  concerne. 


au  sujet  de  l'abjuration  de  Henri  IV^ 
554.  —  Combat  la  conversion  de  ce 
prince  par  des  processions  et  des  li- 
belles, 556,  557.  —  Refuse  de  l'aller 
voir  lorsqu'il  devient  maître  de  sa 
capitale,  559.  —  Était  vendu  à  Phi- 
lippe II,  XXV,  482. 

Café  (le),  —  Voyez  Écossaise. 

Cagnon  (M"*  de).  Exécutée  à  Lyon,  avec 
une  foule  de  malheureux,  en  1546,  pour 
cause  de  religion,  XXVII,  49,  66.  — 
Scène  attendrissante  lorsqu'on  la  mena 
au  supplice,  ibid,  et  suiv. 

Cagots.  Leur  hypocrisie,  VI,  463  ;  X,  138 
et  suiv. 

Cahagise  (l'abbé).  Auteur  de  divers  écrits 
contre  la  tragédie  de  Mahomet,  IV,  95. 

Cahusag,  mauvais  auteur  de  quelques 
opéras  et  comédies.  Critique  de  ses  ar- 
ticles insérés  dans  V Encyclopédie,  XVII, 
427}  XIX,  117.  —  Pourquoi  Voltaire 
regrette  qu'il  ait  travaillé  à  cette  entre- 
prise, XLIII,  339  ;  XUV,  366. 

CaIem,  calife  de  Bagdad.  Comment  périt 
en  lui  la  ^puissance  temporelle  des  ca- 
lifes, XI,  436. 

Cailhava  (Jean-François  d'Estandoix  de). 
Son  Présomptueux  à  la  mode^  comédie 
tombée  en  1763,  XLII,  540.  —  Lettre 
qui  lui  est  adressée,  en  1765,  au  sujet 
de  son  Tuteur  dupé,  XLIV,  127.  — 
Notice,  ibid.  —  Ce  que  dit  Voltaire  à 
l'occasion  de  son  Art  de  la  comédie, 
XLVIII,  160. 

Gaillard,  médecin  de  la  reine  de  Na- 
varre, mère  de  Henri  IV.  Son  rapport 
sur  la  mort  de  cette  princesse,  VJU,  75. 

Caille  (l'abbé.)  Pseudonyme  de  Voltaire 
pour  la  satire  des  Trois  Empereurs  en 
Sor bonne,  X,  151. 

Caille,  libraire  à  Genève.  Vers  et  anec- 
dotes qui  le  concernent,  X,  187, 190. 

Gailleau  (André-Charles),  libraire  à  Paris. 
—  Notice,  XLVIU,  596.  —  Auteur  d'une 
parodie  de  Zulime,  IV,  3.  —  Et  d'une 
autre  de  Tancrède,  V,  493.  —  Lettre 
qui  lui  est  adressée  en  1774,  XLVIII, 
596. 

Cailly  (Jacques,  chevalier  de),  plus  connu 
sous  le  nom  de  d'Acbilly.  Ses  poésies 
appréciées,  XIV,  48.  —  Notice,  ibid. 

Caillou,  Réflexions  sur  son   origine,  ses 
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parties  constituantes  et  ses  différentes 
espèces,  XXVH,  136. 
Caire  (de).  Chargé  du  commandement  de 
Versoy,  XLVI,  675.  —  L'auteur  a  re- 
cours à  lui  pour  empêcher  Taccapare- 
ment  des  blés  dans  le  pays  de  Gex  et 
leur  transport  à  Tétranger,  XLVII, 
267,  268. 

Cajetan.  —  Voyez  Caétan. 
Cajot    (dom),    bénédictin.    Auteur    des 
Plagiats    de   Jean-Jacques    Rousseau, 
XUV,  488. 
Calais  (ville  de).  Assiégée  et  prise  par 
Edouard  III,  Xn,  20.  —  Fausse  idée 
sur  la  capitulation  de  cette  ville  et  le 
dévouement  de  sii  bourgeois,  ibid.,  et 
suiv.  ;  XXX,  463.  —  Reprise  par  le  duc 
de  Guise  sur  les  Anglais,  XII,  462.  — 
Henri  II  s'obligea  de  la  leur  rendre  au 
bout  de  huit  ans,  ou  de  leur  payer  huit 
cent  mille  écus  d'or,  ibid.  —  Aucune 
de  ces  conditions  ne  fut  exécutée,  463, 
482.  —  Prise  par  Tarchiduc  Albert,  et 
rendue   à    la    France,   à   la    paix   de 
Vervins,  ibid.  —  Bombardée  en  1694 
par  les  flottes  anglaises,  XIV,  318.  — 
Voyez  Siège  de  Calais  et  Belloy  (de). 
Calan,  ou  Calands,  philosophe  indien.  Se 
brûle    devant    Alexandre,    XI,    188  ; 
XVIII,  38. 
Calandra    (la),    comédie    du    cardinal 
Bibiena.  La  première  dans  l'Italie  mo- 
derne, IV,  488. 
Calas  (famille  des).  Son  histoire,  XXIV, 
402.  —    Horribles  conclusions    prises 
contre  elle  par  le  sieur  Riquet,  procu- 
reur   général   à  Toulouse,    XX,    193; 
XLVII,  129,  158,  446.  —  Intérêt  qu'y 
prend  Voltaire,  et  efforts  qu'il  fait  pour 
la  production  publique  de  la  procédure, 
la  revision  du  procès  et  la  réhabilitation 
de  Jean  Calas,  XLH,  71,  75,  87,  104, 
134,  153,  154,  155,  156  et  suiv.  (Voyez, 
tomes  XLH  et  XLIH,  les  lettres  adres- 
sées   à   Debrus,    Cathala,   Moultod, 

RlBOTTE,  Élie  de  BeAUMONT,  d'ARCENTAL.) 

—  Lettre  sur  la  manière  dont  Pauteur 
fat  engagé  à  prendre  sa  défense,  XLIII, 
473.  —  Ams  au  pMic  sur  le  parricide 
qui  lui  était  imputé,  XXV,  517.  — 
Autres  mentions  de  ses  malheurs,  XXI, 
349;  XXV,  115;  XLIV,  29,  48.  —  Ce 


que  l'auteur  écrit  en  1765  à  propos  de 
Parrêt  de   réhabilitation,   XLIH,    492, 
493,  494,  495,  496,  497,  498.  — Mesures 
prises   par  le  parlement  de  Toulouse 
après  cet  arrêt,  515,  516,  523.  —  Vers 
sur    sa    réhabilitation,   VIH,    484.   — 
Recommandée  aux  bontés  du  roi,  par  les 
maîtres  des  requêtes,  XLIII,  523;  XXV, 
118.  —  Vengée  et   honorée  en  1765; 
libéralité  du  roi  à  son  égard,  XXV,  112, 
118;  XUn,  533,  534,  549.  —  Estampe 
la  représentant,  mise  en  souscription  à 
son  bénéfice';  sujets  d'estampe  que  pro- 
pose l'auteur,  546,  547,  550,  551,  552; 
XLIV,  1.  —  Le  débit  en  est  empêché 
par  la  police,  44,  50.  —  Voltaire  a  cette 
estampe  à  son  lit,  I,  382.  —  Fréron  cri- 
tique dans  un  article  satirique  la  justice 
qui  lui  est  rendue  par  le  conseil  du 
roi  ;  lettre  de  d'Argence  de  Dirac  à  ce 
sujet,  XLIV,  28  et  suiv.  —  En  1771,  le 
premier  président  Bastard    persiste  à 
les  croire  coupables  ;  pourquoi  ont  été 
épargnés,  XLVII,  567.  —  Fin  tragique 
d'un    descendant    de    cette     famille, 
XLVIII,   9.  —    Liste   d'écrits   sur  les  i^ 
Calas,  XXIV,  365  et  suiv. 
Calas  (Jean).  Ce  que  l'auteur  en  écrit  au 
mois  de  mars    1762   au  conseiller  Le 
Bault,  XLH,  69.  —  Au  président  de  La 
Marche,  70.  —  Et  encore  au  conseiller 
Le    Bault,  83.  —  Histoire  abrégée  de 
son  procès  et  de  sa  mort,  XXV,  18.  — 
Dominicains    qui    l'assistèrent    à   son 
supplice,  XLH,  324.  —  Quelles  en  sont 
les  conséquences  XXV,  26.  —  Noms  des 
conseillers  qui  l'cnt  jugé,  et  comment 
ils  opinèrent,  XLH,  397.  —  Son  affaire 
rapportée  au  conseil  par  M.  de  Crosne, 
XXV,  112.  —  Langage  révoltant  tenu 
dans  cette  circonstance  par  un  conseiller 
au  parlement  de  Paris,  XLH,  344,  3 15, 
348.  —  Décision  du  conseil,  et  appro- 
bation du  roi,  XXV,  112;  XLH,  429.  — 
Détails  sur  ce  rapport  et  sur  l'arrêt  de 
réhabilitation    qui     intervint    depuis , 
XXV,   115;  XLH,   419,  422,  423,  424, 
425, 428.  —  Sa  mémoire  réhabilitée  dans 
toute  l'Europe,  502.  —  Son  arrêt   de 
condamnation  cassé  par  le  conseil  du 
roi,  XLIH,  238,  239,  240,  242.  —  Com- 
ment opine  M.  de  Fargès  en  cette  occa- 
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sion,257,283.  —  L'auteur  espère  obtenir 
justice   complète,   293.  —  Pièce  dans 
laquelle    son   assassinat  juridiqi^e   est 
justifié,  XLV,  462.  —  Progrès  que  fait 
la  philosophie  dans  Toulouse  après  sa 
malheureuse  aventure,  XLVI,  223.  — 
L'arrêt    rendu    par     le   parlement   de 
Toulouse  dans  l'affaire  Sirven  n'est  pas 
une  amende   honorable   à   sa   cendre, 
XLVII,  507. 
Calas  (la  veuve).  Retirée  à  Montauban  ; 
ne  songe  nullement  à  demander  la  ré- 
iiabilitation,  XLII,  107.  —  VolUire  lui 
fait  jurer,  avant  de  rien  entreprendre, 
que  ni  elle  ni  son  mari  ne  sont  coupables, 
XLI V,  29.  —  Elle  vient  à  Paris,  en  1702, 
dans  l'intention  de  demander  justice; 
détails  qui  la  concernent  L,  432;  XLII, 
132,   133.  —  Lettre  que   l'auteur   lui 
écrit,  225.  —  Instructions  qu'il  lui  fait 
donner,  140,  168,  184,    185,  188,  199, 
20<1,    209,    215,  235,    264,  329;  XLIII, 
.MO.  —  Démarches  de  Voltaire  en   sa 
faveur,  XLII,  134,  148,  153,  154,  158, 
169,  192,  219, 220,  363,  419.  —  Réclame 
ses    filles  internées,  et  contrarie  ainsi 
les  dispositions   prises    par    l'auteur, 
145,  194,  216,  279,  290.  —  Recomman- 
dée à  Audibert,  qui  la  visite;  particu- 
larités intéressantes  de  son   entretien 
avec    lui,    160,    177.   —  L'auteur    est 
injuste  pour   elle,   19i,   310.  —   Elle 
obtient  la  délivrance  de  ses  filles  par 
la  protection  de  la  duchesse  d'En  ville, 
309,  310.  —  Se  constitue  prisonnière 
lors  de  la  présentation  du  rapport  de 
son  affaire  au  conseil  ;  comment  traitée 
I  ar   le  geôlier,  428.  —  Extrait  d'une 
lottre  où   cette  infortunée  donne  des 
détails  précieux  sur  l'affaire  qui  condui- 
sitson  époux  à  l'échafaud,  XXIV,  365  et 
suiv.  —   Déclaration  juridique  de   sa 
servante,  au  sujet  d'une  nouvelle  calom- 
nie contre  cette  famille,  408.  —  Mise 
sur  la  scène  en  1791,  XUI,  133.  —  Sa 
fille   cadette,  à  qui  mariée,   XLV,  84. 
(Voyez  Ddvoisin.) 
(  ALAs  (Marc-Antoinej,  fils  aîné  de  Jean. 
Son  suicide;  comment  cause  des  mal- 
hc«irs  de    sa    famille,   XXIV,   368   et 
suiv.,  386,  402  et  suiv.;  XXV,  19.  — 
Comment  un  jeune  homme  qui  allait 


prier  sur  sa  tombe  devient  fou,  XLII, 
327. 
Calas  (Pierre),  deuxième   fils   de  Jean. 
Menaces  qu'on  lui  fit,  et  mauvais  trai- 
tements dont   on   l'accabla  ^    pour  lui 
faire  abjurer  sa  religion,  XXIV,  391  ; 
XXV,  24.  —  Langage  qu'il  tient  au  père 
Bourges  en  s'échappant  du  couvent  où 
il  éUit  interné,  XUI,  325.  —  Vient  à 
Genève,  145.  —  Sa  déclaration  juridique 
dans  l'affaire  de  sa  famille,  rédigée  par 
Voltaire,  XXTV,  392  et  suiv.  —  Veut 
retourner  à  Genève  après  l'arrêt  de  ré- 
habilitation ;  efforts  que  fait  l'auteur 
pour  l'en  dissuader,  XLIII,  549,  550. 
Calas  (^Donat),  troisième  fils  de  Jean.  Se 
réfugie  en  Suisse,  après  la  mort  de  son 
père;  Voltaire  le  fait  venir  chez  lui, 
I,  104;  XUI,  145;  XLIH,  474,  475.  — 
Son  séjour  aux  Délices  en  1762,  XLII, 
154.  —  Voltaire  propose  de  faire  des- 
siner son  portrait,  XUII,  547,  552.  — 
Lettre  qu'il  écrit  à  sa  mère  sur  le  dé- 
sastre de  sa  famille,  et  sur  les  bruits 
de  la  malveillance  à  son  égard,  XXIV, 
369.  —  Son  Mémoire  pour  son  père,  sa 
mère  et  son  frère,  rédigé  par  Voltaire, 
ainsi  que  la  pièce  précédente,  383.  — 
Dans  quel  sens  et  pourquoi  il  a  été 
écrit,  XLII,  183,  202,  203.  --  Sa  re- 
quête au  roi,  XXIV,  381.  —  Sa  lettre  à 
Monseigneur  le  Chancelier,  379.  —  No- 
tice bibliog^phique   de   cette  lettre, 
L,  544. 
Calas  (Louis).  Converti  au  catholicisme 
par  une  servante,  XXIV,  385.  —  Com- 
ment sa  conversion  est  accueillie  par 
son  père,  ibid.  —  Ce  que  l'on  en  dit, 
XUI,  275,  279,  290,  329,  434. 
Calas  (M"").  Internées  sur  lettre  de  ca- 
chet obtenue  du  comte  de  Saint-Flo- 
rentin, sont  réclamées  par  leur  mère, 
qui  contrecarre  ainsi  les  dispositions 
prises  par    l'auteur,   XLII,   145,    194, 
216,  279,  290.  —  Rendues  à  leur  mère 
après  sept  mois   de  captivité,  par  la 
protection   de   la   duchesse   d'Enville, 
309.  —  Réponse  que  fait  Voltaire   à 
une  lettre  qu'elles  lui  avaient   écrite 
en  1763,  344. 
Calas  (Nanette).  —  Voyez  Dovoisiw  (M""«). 
Calatrava  (ordre  de).  Son  origine  et  ses 
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statuts,  XI;  509.  —  S'enrichit  des  dé- 
pouilles des  templiers,  525. 

Calcinato  (bataille  de).  Gagnée  par  Ven- 
dôme contre  le  prince  Eugène,  XIV, 
371. 

Calcul  infinitésimal.  —  Voyez  Infini  et 
Newton. 

Calcutta  (ville  de).  La  plus  belle,  la  plus 
riche,  la  plus  délicieuse  contrée  de 
runivers,  XXIX,  122.  —  Prise  sur  les 
Anglais  par  les  Mogols,  124. 

Gai.daiguks  (le  Père),  dominicain.  Rend 
Justice  à  la  mort  édifiante  de  Jean 
Calas,  qu*il  assiste  à  son  supplice, 
XLII,  3'24. 

Caldero?!,  auteur  dramatique  espagnol. 
Comparé  à  Shakespeare  pour  Tignorance 
et  le  génie,  VII,  433,  510,  535;  XUI, 
125.  —  N'imita  jamais  personne,  VII, 
535.  —  Auteur  de  pièces  appelées  Actes 
sacramentaux,  537.  —  En  a  composé 
plus  de  deux  cents  de  ce  goût,  XVII, 
395.  —  Traduction  de  son  Héraclius, 
par  Voltaire,  VII,  491.  —  Dissertation 
sur  cette  pièce^  535.  —  A  quelle  époque 
fut  jouée,  53«;  XLH,  95.  —  Beautés 
qu'on  y  remarque,  VII,  504,  508,  509, 
527  ;  XVII,  396i  —  Fest  pas  imitée  de 
Corneille,  qui,  au  contraire,  y  a  puisé 
tout  le  sujet  de  la  sienne,  VU,  489, 
536;  XXXII,  29,  30;  XUI,  95,  136.  — 
Il  y  a  en  lui  des  étincelles  de  génie, 
mais  c'est  le  génie  des  petites-maisons, 
117.  —  Qui  fut  chargé  de  revoir  ses 
ouvrages  après  sa  mort,  VIL  537. 

Calderona  (Marie),  comédienne.  Maltresse 
de  Philippe  IV,  et  mère  de  don  Juan 
d'Autriche;  notice,  XIV,  213. 

Calebasse,  Article  du  Dictionnaire  philo- 
sophique,  d'après  lequel  il  faut  se  défier 
de  l'idée  que  tout  a  été  fait  pour 
l'homme,  XVIII,  49  et  suiv. 

Calendrier,  Son  histoire,  XIII,  97.  —  Dé- 
fauts du  calendrier  romain,  98;  XVII, 
123.  —  Réforme  qu'il  éprouve  au 
XVI*  siècle,  XIII,  99.  —  Calendrier  gré- 
gorien, refusé  par  les  protestants,  et 
reçu  par  les  catholiques,  ibid.,  544.  — 
Celui  de  Russie,  changé  par  Pierre 
le  Grand,  XVI,  467  et  suiv.  ;  XXUI,  285. 

Calice.  Disputes  à  son  sujet,  au  concile 
de  Trente,  XII,  522. 


Calicùt  (royaume  de).  Son  étendue, 
XXIX,  116.  —  Nom  que  prenait  le  sou- 
verain de  ce  pays,  ibid.  —  Conte  ridi- 
cule sur  le  nombre  de  maris  que  la 
reine  et  les  dames  nobles  y  peuvent 
avoir,  ibid. 

Califes  (les).  Premiers  successeurs  de 
Mahomet;  leur  puissance  redoutable, 
XIII,  221.  —  Comparés  aux  papes,  XI, 
213,  332,  436;  XXIV,  558.  —  Combien 
dura  leur  domination,  XI,  213.  —  Leur 
décadence,  436.  —  Vers  y  relatifs, 
II,  562.  —  Sont  détruits  par  la  famille 
de  Gengis,  XI,  478.  —  A  quoi  se  rédui- 
sirent leurs  honneurs,  XII,  263. 

Caligdla  (Caius),  empereur.  Ce  qu'il  pu- 
bliait de  sa  naissance,  VI,  183;  XVII, 
485.  —  Observations  sur  ce  qu'en  rap- 
portent Tacite  et  Suétone,  XXVII,  256 
et  suiv.  —  Contes  absurdes  débités  à 
son  sujet,  257,  264.  —  Désigna  consul 
un  cheval  de  son  écurie,  VI,  242. 

Calish  (bataille  de).  La  première  bataille 
rangée  que  les  Russes  aient  gagnée 
contre  les  Suédois;  détails  y  relatifs, 

XVI,  217,  492. 

Calistb  (Nicéphore),  auteur  du  xiv*  siècle. 
Portrait  qu'il   fait  de  l'apôtre  Pierre, 

XVII,  326. 

Caliste,  ou  la  Belle  Pénitente^  tragédie. 

—    Voyez  COLARDEAU. 

Calixtb  II  (Gui  de  Bourgogne),  pape. — 
Son  exaltation,  XIII,  199.  —  Finit  le 
grand  procès  des  investitures,  ibid., 
309.  —  Était  fils  d'un  duc  de  Bour- 
gogne, et  du  sang  royal  de  France,  ibid. 

Calixte  III  (Borgia),  pape.  Son  exaltation, 
XIII,  203.  —  Envoya,  le  premier,  des 
galères  contre  les  Ottomans,  ibid. 

Callières,  l'un  des  signataires  de  la  paix 
de  Ryswick.  Reproches  et  éloges  im- 
mérités qu'il  reçut  à  ce  sujet,  XIV,  325. 

Callimaque,  poète  grec.  Notice  sur  sa 
personne  et  ses  ouvrages,  XXV,  1 79  et 
suiv.  —  D'une  traduction  de  ses  hymnes 
en  vers  italiens,  ibid.  —  Imitation  d'une 
de  ses  épigrammes  en  vers  français, 
par  Voltaire,  180;  XVIII,  559. 

Callistuènb  (le  philosophe).  Envoie  de 
Babylone,  à  Aristote,  d'anciennes  ob- 
servations astronomiques,  XI,  28,  56, 
59. 
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Calmar  (union  de).  Entre  la  Suède,  le 
Danemark  et  la  Norvège,  à  la  fin  du 
xiy«  siècle,  XII,  226. 

Calmbt  (dom  Augustin),  bénédictin.  Ses 
Recherches  sur  la  Bible,  compilation 
utile  ;  notice,  XIV,  48.  —  Naïveté  avec 
laquelle  il  a  recueilli  une  foule  de  rê- 
veries et  dMmbécillités,  XIX,  507.  — 
Son  opinion  sur  le  paradis  terrestre, 
XXX,  7.  —  Ce  qu'il  dit  des  ruses  des 
serpents,  X,  141.  —  Profil  qu'il  donne 
de  la  tour  de  Babel,  IX,  77.  —  Com- 
ment s'explique  sur  la  visite  des  trois 
anges  qui  annoncent  à  Sara  qu'elle  sera 
mère,  XXX,  27.  —  Dit  qu'Isaac  est  la 
figure  de  Jésus-Christ,  36.  —  Raison 
pour  laquelle  il  prétend  qu'Abraham 
lui  choisit  une  femme  chez  les  idolâ- 
tres, 38.  —  Compare  Joseph  vendu  par 
ses  frères  à  Jésus-Christ  livré  par  Ju- 
das, 55.  —  Ce  qu'il  dit  de  la  lèpre, 
qu'il  confond  mal  à  propos  avec  la  ma- 
ladie vénérienne,  93,  94.  —  Prétend 
que  les  Juifs  avaient  du  sucre  dans  le 
désert,  98.  —  Ce  qu'il  rapporte  des 
raisins  prodigieux  de  la  Palestine,  99. 

—  Dit  que  la  vache  rousse  sacrifiée 
par  les  Juifs  dans  le  désert  est  l'em- 
blème de  Jésus-Christ  dans  son  agonie, 
104.  —  Sa  remarque  singulière  sur 
l'ànesse  de  Balaam,  ainsi  que  sur  les 
arbres  et  fleuves  qui  ont  parlé,  X,  141  ; 
XXX,  108.— Approuve  le  meurtre  com- 
mis par  Phinées,  111,  112.  —  Ses  ob- 
servations sur  les  additions  faites  au 
Deutéronome,  115.  —  Ses  recherches 
sur  Rahab,  la  prostit\iée,  121.  —  Ce 
qu'il  dit  des  pluies  de  pierres  et  du 
miracle  de  Josué,  127,  128.  —  Com- 
ment s'explique  au  sujet  du  vœu  de 
Jephté,  141.  —  Prétend  que  Job  a  an- 
noncé l'immortalité  de  l'&me  et  la  ré- 
surrection des  corps;  réfuté  à  ce  sujet, 
XVII,  343.  —  Sa  dissertation  sur  la 
fiole  qui  contenait  l'huile  avec  laquelle 
fut  oint  SaQl,  XXX,  168.  —  Comment 
justifie  la  barbarie  du  prophète  Samuel 
sur  le  roi  Agag,  176.  —  Observe  que 
c'était  une  beauté  chez  les  Juifs  que 
d'être  roux,  ihid»  —  Comment  excuse 
les  cruautés  de  David  à  la  guerre,  191. 

—  Et  à  son  lit  de  mort,  202. —  Observe 


qu'une  jeune  fille  fort  belle  est  très 
propre  à  ranimer  un  homme  de  soixante- 
dix  ans,  201.  —  Prétend  que  les  saints 
qui  ressuscitèrent  après  la  mort  du  Sau- 
veur remoururent  pour  ressusciter  un 
jour,  XVni,  550.  —  Trouve  dans  les 
vampires  une  preuve  de  la  résurrec- 
tion, XX,  367. — S'est  fait  leur  historien, 
et  les  a  traités  conune  il  a  fait  l'Ancien 
et  le  Nouveau  Testament,  547  et  suiv. 

—  Approbation  donnée  par  la  Sorbonne 
à  son  ouvrage  sur  les  vampires,  547.  — 
N'a  pas  parlé  des  ophionistes,  L,  440. 

—  Lettres  qui  lui  sont  adressées  en 
1748,  XXXVI,  504.— En  1754,XXXVin, 
240.  —  Séjour  que  Voltaire  fit,  à  cette 
dernière  époque,  dans  son  abbaye  de 
Senones,  226  et  suiv.  —  Vers  sur  le 
mérite  de  ses  ouvrages,  238.  — *A  fait 
de  bons  livres  dont  on  ne  peut  se  pas- 
ser, XXXIX,  211,  220.  —  Inscription 
en  vers  pour  son  portrait,  302. 

Caimouks,  espèce  de  Tartares.  Leur  pays, 
XVI,  235,  412.  —  Témoignage  singu- 
lier que  les  arts  ont  habité  parmi  eux, 
t&ttf.  —  Sont  en  partie  tributaires  du 
czar,qui  en  a  toujours  dans  ses  troupes, 
235,  452. 

CcLhmnk,  Poursuit  les  talents,  II,  16. — 
Quelle  est  sa  rage,  V,  131.  —  La  con- 
fondre est  un  devoir,  m,  383.  -  Est  le 
plus  grand  des  crimes,  après  l'assassi- 
nat et  l'empoisonnement,  XXVII,  299. 

—  Passe  pour  vérité  lorsqu'elle  n*est  pas 
réfutée,  XLV,  370.  —  Comparée  au  feu, 
XXXII,  556.—  Est  le  poison  des  cours, 
IX,  87.  —  Caractère  particulier  qu'elle 
y  a,  VI,  283.  —  Comment  définie  et  dé- 
crite par  un  auteur  chinois,  V,  299.  — 
Une  fois  entrée  dans  l'esprit  d'un  roi, 
n'en  déloge  point,  XXXVn,  493.  — 
ÊpUre  Mwr  la  caUmmiey  adressée  à 
M"«du  Chàtelet,  X,  282.  —  Des  calom- 
nies contre  les  écrivains  de  réputation, 
VII,  169;  XXra,  57.  —  Vers  sur  le 
même  sujet,  IX,  396  et  suiv. —  Des  ca- 
lomniateurs de  profession,  VI,  338. 

Calqniib  (de).  InfÎBunie  dont  il  s'est  cou- 
vert dans  TafEaire  de  La  Chalotai^, 
XUV,  383.  —  Son  Mémoire  justificatif; 
ce  qu'on  en  dit  à  ce  sujet,  433. 

Calottes.  Espèce  de  satires  en  vogue  «n 
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France  pendant  un  certain  temps, 
XXIII,  56;  XXXIII,  525.  — Les  recueils 
qu*on  en  a  publiés,  monuments  infâmes 
de  méchanceté  et  de  mauvais  goût,  353. 

Caloyer  (le),  espèce  de  catéchisme  phi- 
losophique. Ce  qu'en  dit  Vol  taire,  XXIV, 
523;  XUI,  566  etsuiv. 

Calvière.  Vers  dont  il  est  l'auteur,  cités, 
XXXII,  549. 

Calvin  (Jean).  Son  vrai  nom  et  son  ori- 
gine, XII,  304.  —  Regardé  par  nous 
comme  Tapôtre  de  Genève,  n'eut  d'a- 
bord aucune  part  à  sa  réforme,  ibid. — 
Ce  ne  fut  que  depuis  qu'il  s'y  érigea 
en  pape  des  protestants,  ibid.  —  Com- 
paré à  Luther,  ibid.  —  Son  sentiment 
sur  l'eucharistie,  305.  —  Son  mariage 
à  Strasbourg  avec  la  veuve  d'un  ana- 
baptiste, ibid.  —  Règle  les  dogmes  et 
la  discipline  de  son  Église,  ibid.  —  Sa 
religion  conforme  à  l'esprit  républicain, 
quoiqu'il  eût  Pesprit  tyrannique,  ibid. 

—  Fait  chasser  de  Genève  Castalion, 
dont  il  est  jaloui,  306.  —  Dispute  avec 
Michel  Servet  sur  la  Trinité;  le  dé- 
nonce ensuite,  le  fait  brûler  vif  et 
jouit  de  son  supplice,  ibid.  et  suiv.; 
Vn,  183;  XVII,  364.  —  L'avait  fait  ac- 
cuser par  son  valet  La  Fontaine,  XXX, 
578.  —  Joue  le  rôle  de  Croiuwell  dans 
cette  affaire,  XXXIX,  282.  —  Avait, 
avant  ce  temps,  prêché  la  tolérance, 
Xn,  307;  XX,  542;  XXIV,  479.  —  A 
quel  point  usurpa  l'empire  dans  la 
ville  de  Genève,  XII,  309.  —  Sa  lettre 
au  chambellan  du  roi  de  Navarre,  qui 
donne  une  idée  de  son  caractère,  308. 

—  Traits  de  dureté  et  despotisme 
qu'on  en  cite,  309.  —  Fit  punir  un 
principal  magistrat  pour  avoir  dansé, 
après  souper,  avec  sa  femme,  ibid.; 
XXX,  501.  —  Ne  reconnaîtrait  plus  sa 
ville,  I,  54;  XLIV,  143.  —  Autres  dé- 
tails sur  sa  doctrine  et  sur  son  carac- 
tère, IX,  409,  516.  —  Son  sentiment 
sur  la  grâce,  ibid.  —  Son  désintéres- 
sement ;  peu  de  bien  qu'il  laissa  à  sa 
mort,  XII,  309.  —  Lettre  de  VolUire 
au  sujet  de  son  assassinat  de  Servet, 
et  vers  y  relatifs,  IX,  453;  I,  98,  99; 
XXXIX,  195,  209.  —  Fiction  poétique 
qui  le  plaçait  en  enfer,  dans  une  édi- 


tion falsifiée  de  la  Puceîle,  IX,  107  et 
suiv.  —  Vers  qui  le  caractérisent,  X, 
404.  —  Ce  que  le  président  de  Brosses 
se  propose  de  faire  du  fauteuil  dans 
lequel  il  prêchait,  XXXIX,  522. 

Calvinisme  (le).  N'est  autre  chose  que  la 
religion  de  Zuingle,  à  laquelle  Calvin 
donna  son  nom,  XII,  294.  —  Vers  qui 
le  caractérisent,  VIII,  53-  —  Son  intro- 
duction à  Genève,  XII,  266.  —  En  An- 
gleterre, 314,  324.  —  En  Ecosse,  325. 
Sa  naissance  et  ses  progrès  en  France, 
329.  -—  Le  nombre  de  ses  sectaires  s'y 
accroît  au  milieu  des  échafauds  et  des 
tortures,  332.  (Voyez  Réforme  et  Pro- 
testants.) —  Le  républicanisme,  esprit 
de  cette  secte,  305;  XIII,  66.  —  Son 
histoire  en  France,  depuis  le  règne  de 
François  V  jusque  vers  la  fin  de  celui 
deXouis  XIV,  XV,  14  à  39. 

CAMAnco  (M"*),  célèbre  danseuse.  Est  la 
première  qui  ait  dansé  comme  un 
homme,  Vni,  590.  —  Son  agilité,  X, 
275.  —  Madrigal  que  Voltaire  lui  adresse, 
492.  —  Notice  qui  la  concerne,  Md. 

Camas  (Paul-Henri  Tilio  de).  Français  ré- 
fugié à  Berlin,  par  suite  de  la  révoca- 
tion de  l'édit  de  Nantes.  Est  envoyé  en 
ambassade  auprès  du  roi  de  France, 
lors  de  l'avènement  de  Frédéric  II  ; 
anecdote  à  ce  sujet,  I,  14;  XXXV,  473. 

—  Vers  facétieux  du  roi  de  Prusse  sur 
cette  mission,  488.  —  Letti*e  que  l'au- 
teur lui  remet  pour  le  marquis  d'Argen- 
son,  478.  —  Lettre  qui  lui  est  adressée 
par  l'auteur  sur  VAnti  Machiavel  du 
prince,  532.  —  Notice,  449. 

Cambassadès,  Genevois  chargé  de  nourrir 
les  troupes  cantonnées  dans  le  pays  de 
Gex.  Plaintes  exprimées  par  l'auteur  à 
son  sujet,  XLVII,  266,  267,  268,  366. 

Cambert,  intendant  de  la  musique  do 
France  sous  la  reine-mère.  Auteur  des 
deux  premiers  opéras  français,  les- 
quels ne  réussirent  point,  XVII,  421. — 
Quitte  la  France  de  dépit,  422  ;  XXXII, 
.516. 

Cambiagub,  à  Londres.  Lettre  que  Vol- 
taire lui  écrit  en  1724,  dans  laquelle  il 
lui  présente  Mariamne  et  promet  de 
lui  envoyer  la  Henriadey  XXXIII,  107. 

—  Son  exemplaire  de  la  Henriade  an- 


456 


CAM 


CAN 


noté  par  Saint-Saphorin  et  Voltaire, 
XXXII,  466. 

Cambon  (Emmanuel),  conseiller  au  par- 
lement de  Toulouse.  Comment  il  opine 
dans  le  procès  Calas,  XLII,  397. 

Camboit  (Ch.  du),  évoque  de  Metz.  Rem- 
placé à  l'Académie  par  J.-B.  Surian, 
évoque  de  Vence,  XXXIII,  311. 

Cambrai.  — Voyez  Ligue  de  Cambrai, 

Cambrai  (ville  de).  Assiégée  par  Tu- 
renne  et  défendue  par  Condé,  XIV,  212. 
—  Prise  par  Louis  XIV  en  personne, 
27.'».  —  Reste  à  la  France  par  le  traité 
de  Nimègue,  281. 

Cambrai  (paix  de)  entre  François  I"  et 
Charles-Quint,  XII,  262. 

Camdvse.  Vers  qui  caractérisent  ce  prince, 
VI,  ^82,  283.  —  Son  meurtre  du  bœuf 
Apis  justifié,  XVIII,  17;  XXX,  554. 

Cam-Hj,  empereur  de  la  Chine. — Voyez 
Ka\g-Hi. 

Camille  (le  dictateur).  Doutes  au  sujet 
de  sa  victoire  sur  les  Gaulois,  XI, 
152. 

Camille  (le  prince).  A  Ferney,  en  1764, 
XLIII,  299,  306. 

Camille  (M"'^),  actrice  de  la  Comédie  ita- 
lienne. Ce  qu'en  dit  Fauteur,  XLVII, 
54  i.  —  Recommandée  au  comte  d'Ar- 
gental  et  au  duc  de  Duras,  XLVIII, 
129,  145,  160. 

Camisards  (les).  Agirent  en  bètes  féroces 
dans  la  guerre  des  Cévennes;  ce  qui  les 
excuse,  XXIV,  571. 

Camoens  (le),  surnommé  le  Virgile  portu- 
gais. Détails  historiques  sur  sa  vie, 
VIII,  39,  332.  —  Examen  de  son  poème 
de  la  Lusiade,  333  et  suiv.  —  Il  éprouva 
en  tout  le  sort  d'Homère,  ibid,  —  Tra« 
duit  en  français  par  La  Harpe,  XLVIII, 
449  ;  L,  94. 

Camp,  banquier  à  Lyon.  Lettre  que  l'au- 
teur lui  écrit  en  1759,  L,  422. 

Camp  (M»«),  qui  fut  depuis  M°«  Van 
RoBAis.  Son  mariage  avec  le  marquis 
de  B  ombelles  déclaré  nul;  et  réflexions 
philosophiques  sur  ce  procès  singulier, 
XXVllI,  553  et  suiv.;  XLVIII,  151,  152, 
177.  —  Notice  sur  son  affaire  avec  le 
marquis  de  Bombelles,  155. 

Campagne.  Dépeuplée  par  les  villes,  XLV, 
40  i. 


Campagne  d* Italie,  en  1734.  Épigramme 
y  relative,  imitée  du  latin,  X,  509. 

Campbell,  général  anglais,  Tué  à  Fon- 
tenoy;  conte  absurde  à  ce  sujet,  XXIII, 
434. 

Campi  (le  comte),  à  Modène.  Lettres  qui 
lui  sont  adressées,  en  1774,  au  sujet 
du  théâtre  et  de  Part  dramatique, 
XLIX,  23,  30. 

Campion,  jésuite.  Pendu  à  Londres  pour 
sédition,  XII,  493. 

Campistron  (Jean  Galbert  de).  Élève  et 
imitateur  de  Racine,  a  outré  ses  défauts 
sans  atteindre  à  aucune  de  ses  beautés, 

V,  84  ;  XIV,  49.  —  Sa  place  est  triste, 

VI,  267.  —  A  trop  négligé  la  poésie  de 
style,  XXXni,  221.  —  Son  Arminius 
critiqué,  V,  85.  —  Son  Alcibiadey  pièce 
suivie,  mais  faiblement  écrite,  II, 
323;  V,  84;  VI,  494.  —  Mauvais  vers 
qu'on  en  cite,  et  qu'a  fait  admirer  le 
débit  séduisant  de  Baron,  II,  324; 
XXXIII,  217.  —  Autres  observations 
critiques,  et  réponse  à  un  défenseur 
de  Campistron  contre  ce  jugement, 
216  et  suiv.  —  Plagiat  qu'il  a  fait  à 
Corneille  dans  son  Tiridate,  XXXII, 
175.  —  Son  Andronic,  jugé,  XXXIV, 
375.  —  Épigramme  faite  contre  lui  à 
propos  de  son  Hercule,  XXXII,  521. 

Cam  po-SAnTO  (  comte  de  ),  général  espagnol. 
Ainsi  nommé  de  la  bataille  de  ce  nom, 
XV,  212.  —  Sa  lettre  sur  la  bravoure 
des  Français  à  la  prise  de  Château-Dau- 
phin, 213. 

Campra,  musicien.  Fut  l'un  des  imita- 
teurs de  LuIli,XIV,  147.  —On désirait 
que  son  récitatif  fût  mieux  déclamé, 
VIII,  594.  —  Insulté  dans  les  fameux 
couplets   attribués  à   J.-B.   Rousseau, 

XXII,  334.  —  Notice,  ibid. 
Camprëdon,  plénipotentiaire  de  la  France 

au    congrès    de    Neustadt,    XVI,  611  ; 

XXIII,  292. 

Camus.  — Voyez  Le  Camus. 

Camus  de  Pontcarré  (  Geoffroy -Macé), 
premier  président  à  Rouen.  Ce  qu'en 
dit  l'auteur,  et  note  qui  le  concerne, 
XXXIII,  204,  205,  206  et  suiv.,  319. 

Canada  (le).  Époque  de  sa  découverte, 
XII,  409.  — Description  du  pays,  et  colo- 
nie qui  s'y  forme,  ibid.  —  Gouverne- 
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mentyinœurset  caractères  des  habitaDts, 
ibid.  —  Anthropophages,  10.  — Ce  pays, 
disputé  par  les  Anglais,  demeure  à  la 
France  par    le    traité    d'Utrecht,   411. 

—  Conquête  qu'en  font  les  Anglais,  en 
1756,  412;  XV,  337,  368.  —  Folie  d'une 
guerre  pour  le  posséder,  XV,  369  ;  XXI, 
196  ;  XLI,  48  ;  XXXIX,  440.  —  Perdu 
problablement  à  jamais  pour  la  France, 
XV,  374.  —   Paix  déshonorante,   375. 

—  Ses  colons  ont  mieux  aimé  vivre 
sous  la  domination  anglaise  que  devenir 
en  France,  ibid. 

Canadiens.  Belle  réponse  d'un  de  leurs 
chefs,  à  qui  une  nation  européenne  pro- 
posait de  lui  céder  son  patrimoine,  XI, 
19. 

Canal  de  Briare.  Henri  IV  le  fit  creuser 
pour  joindre  la  Seine  et  la  Loire,  XII, 
552. 

Canal  de  Languedoc,  Son  importance; 
quand  commencé  et  fini,  XIV,  506.  — 
Voyez  Ri  qoet. 

Canaries  (les).  Connues  anciennement 
sous  le  nom  d*(les  Fortunées.  Perdues 
dans  les  temps  de  la  décadence  de  l'em- 
pire romain  ;  retrouvées  en  1300  par  les 
Biscaiens,  XII,  355.  —  Roi  que  leur 
donne  le  pape  Clément  V,  ibid.  —  Con- 
quises par  le  prince  don  Henri  de  Por- 
tugal, qui  les  cède  aux  Espagnols,  356. 

Canaux.  Sont  un  des  plus  grands  services 
qu'on  puisse  rendre  à  une  nation, 
XIX,  152.  —  Celui  qui  joint  les  deux 
mers  a  immortalisé  Louis  XIV,  Colbert 
et  Riquet,  XVUI,  147  ;  XIV,  506.  —  Idée 
de  ceux  qu'il  serait  facile  de  faire  en 
France  et  en  Allemagne,  XVIII,  147.  — 
Lettre  à  M.  Laurent,  en  1771,  sur  les 
canaux  projetés  en  Flandre  et  en  Picar- 
die, XLVII,  564. 

Gandale  (de),  évêque  d'Aire.  Traducteur 
de  VHermès,  ou  Mercure-Trismégiste» 
en  croyait  l'original  égyptien,  XIX> 
341. 

Çandale  (duc  de),  fils  du  duc  d'Épernon, 
Le  plus  bel  homme  de  son  temps  ;  vers 
cités  à  son  sujet,  XXIII,  511.  —  Heu- 
reuse allégorie  prise  pour  texte  de  son 
oraison  funèbre,  XIX,  141. 

Candide,  ou  VOptimisme.  Roman  philo- 
sophique, XXI,  137.  —  Lettre  plaisante 


que  l'auteur,  caché  sous  le  nom  de 
Debiad,  écrit  au  sujet  de  cet  ouvrage 
aux  auteurs  du  Journal  encyclopédique  y 
XXrV,  91.  —  Cet  ouvrage  analysé  par 
M"'  de  Staôl,  I,  xli,  xlii.  —  Comment 
apprécié  par  P.-J.  Proudhon,  lui.  — 
Sentiment  de  Condorcet  sur  ce  roman, 
et  sur  le  talent  rare  que  ce  genre  exige, 
I,  240.  —  Épigramme  de  Frédéric  sur 
cet  ouvrage,  350.  —  Notice  bibliogra- 
phique, L,  525. 

Candidien,  fils  de  l'empereur  Galérius  et 
de  Valérie.  Assassiné  par  les  chrétiens 
avec  sa  mère,  XXVI,  277,  333. 

Candie  (lie  de).  Bâtie  au  ix*'  siècle  par 
les  Maures  musulmans,  XI,  317.  — 
Assiégée  par  les  Turcs,  après  un  blocus 
de  huit  ans,  XIV,  245.  —  Aventure 
singulière  qui  attira  les  armes  otto- 
manes sur  cette  lie,  XIII,  138.  —  Se- 
courue par  Louis  XIV,  140;  XIV,  215. 

—  Par  quel  stratagème  fut  réduite  à 
capituler;  son  siège  comparé  à  celui  de 
Troie;  noms  qu'il  a  rendus  célèbres, 
XIII,  141.  —  Les  Turcs  s'y  montrèrent 
supérieurs  aux  chrétiens  dans  la  con- 
naissance de  l'art  militaire,  XIV,  246. 

—  Son  siège,  le  plus  long  et  le  plus 
mémorable  dont  l'histoire  fasse  men- 
tion, se  prolongea  durant  près  de  vingt 
ans,  Xm,  114. 

Canillac.  Un  des  chefs  de  la  Ligue,  VI 11^ 
108,  198. 

Canillac  (marquis  de),  confident  du  duc 
d'Orléans.  Lors  de  l'accusation  d'em- 
poisonnement contre  ce  prince,  s'oppose 
à  une  démarche  trop  injurieuse  à  son 
innocence,  XIV,  478.  ^  Fut  un  de  ceux 
qui  arrangèrent  le  plan  de  la  régence, 
XV,  154. 

Canillac  (M"«  de).  Procès  singulier  au 
sujet  de  son  héritage,  XXV,  571.  — 
Citation  bizarre  de  la  Bible  dans  le 
plaidoyer  d'Omer  Talon,  XV,  422  ;  XXV, 
571. 

Canning  (Elisabeth).  Son  histoire,  XXIV, 
398. 

Cano  (Sébastien).  Son  voyage,  par  lequel 
il  achève  celui  de  Magellan  autour  du 
monde,  XII,  403. 

Canon.  Erreur  dans  laquelle  ce  mot  nous 
a  jetés  longtemps,  XXIV,  551.  —  D'un 
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prétendu  canon  fondu  à  Amberg  en 
1301^  et  de  ce  qui  a  donné  lieu  à  cette 
méprise,  555  ;  X,  188, 189.  — Voyez  Ar- 
nies  y  Artillerie. 
Canonisation  de  saint  Cucufin,  Facétie, 
XXVII,  419  et  suiv.  (Voyez  Cucufin.)  — 
Envoyée  à  M™«  du  Deffant,  XLVI,  272. 

—  Notice  bibliographique,  L,  561. 
Canons  apostoliques  (les).  Ouvrage  apo- 
cryphe, XVII,  308. 

Caxtaclzène  (Jean),  empereur  d'Orient. 
Marie  sa  fille  à  Orcan,  fils  d*Ottoman, 
XII,  86,  94.  —  Se  fait  moine,  86.  —  Ce 
qu'il  rapporte,  dans  son  Histoire,  sur 
le  sacre  des  empereurs,  XI,  249. 

Cantarella  (la).  Poison  dont  on  dit  que 
se  servirent  Alexandre  VI  et  son  fils 
Borgia,  XII,  190;  XVUI,  531;  XXVII, 
208. 

Cantate,  XXXII,  396.  —  Allégorie  rela- 
tiNe  à  la  passion  de  l'auteur  pour  quel- 
que grande  dame,  ibid. 

Caxtémir  (le  prince  Démétrius),  vaivode 
de  Moldavie.  Son  origine,  XVI,  273, 
521.  —  Erreur  de  Voltaire  à  ce  sujet, 
XXXV,  210.  —  Trahit  Tempereur  turc 
pour  le  czar,  XVI,  273,  521.— Son  extra, 
dition  vainement  demandée  à  Pierre 
par  le  Grand  Seigneur  lors  de  la  paix 
de  Pruth,  530.  —  Auteur  d'une  Histoire 
de  l'agrandissement  et  de  la  décadence 
de  l'empire  Ottoman f  XXXV,  211. — 
Traductions  de  cet  ouvrage,  communiqué 
à  Voltaire  par  le  prince  Antiochus  Can- 
témir,  ibid.,  210.  —  Son  Histoire,  citée 
sur  le  siège  de  Constant! nople ,  XII, 
102.  —  Sur  la  mort  de  Zizim,  175.  — 
Sur  la  prise  de  Candie,  XIII,  142.  — 
Sur  la  prise  de  Constantinople  par 
Mahomet  II,  XVI,  127.  —  Où  fut  élevé, 
XII,  103.  —  Réunit  la  science  des 
lettres  à  celle  des  armes,  XVI,  273. 

CAXTéuiR  (le  prince  Antiochus),  fils  du 
précédent.  Lettres  que  l'auteur  lui  écrit 
en  1739,  XXXV,  210,  255. 

Cantique  (le)  des  Cantiques.  N'est  pro- 
bablement pas  de  SalomoD,  IX,  496, 
502.  —  Pour  quelles  raisons  lui  est 
attribué  ;  objections,  XX,  388  et  suiv. 

—  N'est  pas  môme  authentique  ;  cepen- 
dant est  consacré  et  regardé  comme 
une  allégorie  perpétuelle  du  mariage 


de  Jésus-Christ  avec  son  Église,  389; 
XVIII,  522;  XXVI,  216.  —  En  quoi  est 
un  morceau  infiniment  précieux,  XVIII, 
522.  —  C'est  le  poème  le  plus  tendre 
de  l'antiquité,  IX,  496,  500.  — Offre  une 
esquisse  de  la  poésie  dramatique  des 
Grecs,  496.  —  Précis  de  ce  poème,  et 
son  imitation  en  vers  par  Voltaire,  501 
et  suiv.  —  Lettre  apologétique  du  tra- 
ducteur, 497.  —  Sentiment  de  Condorcet 
sur  cette  production,  qui  fut  brûlée, 
I,  241. 

Canot,  roi  de  Danemark,  dit  le  Grand. 
Fut  tout  à  fait  indigne  de  ce  beau  sur- 
nom, XI,  365. 

Canotscn  (Charles),  grand-maréchal  de 
Suède  au  xv*  siècle.  Élu  roi  par  les 
états,  XII,  227. 

Cap  Boyador  (le).  —  Voyez  Portugais. 

Cap  de  Bonne-Espérance  (le),  autrefois  le 
Cap  des  Tempêtes.  Pourquoi  ainsi  nom- 
mé, XII,  359.  —  Regardé  comme  une 
des  plus  délicieuses  habitations  de  la 
terre,  ibid. 

Cap  Breton  (le).  —  Voyez  Louisbourg, 

Cap  Non  (le).  Jusqu'à  quelle  époque  fut 
le  terme  des  navigations  connues,  XII, 
356. 

Cap  Vert  (îles  du).  Trouvées  par  les 
soins  du  prince  Henri  de  Portugal, 
XII,  357. 

Capets  (maison  des).  Usurpa  la  couronne 
de  France  sur  la  maison  de  Charle- 
magne,  XI,  350  et  suiv.  ;  XHI,  278,  280. 

—  Vers  sur  se«  division?*  et  ses  troubles 
intestins,  dans  A  délaide  du  Guesclinf 
III,  93.  —  Dans  le  Ducdi'Alençon,  174. 

—  Dans  le  Duc  de  Foix,  214.  —  Tronc 
serré,  dont  les  rameaux,  divisés  et 
courbés  par  l'orage ,  s'uniront  plus 
beaux  un  jour,  ibid.  — Voyez  Hoqubs 
Capet. 

Capitale  (le).  Regrets  de  le  voir  envahi 
par  les  moines,  XXIII,  4.79;  XX  VII, 
85,  360;  XXXVI,  229;  XLIV,  193. 

Capitulaires  (les)  de  Charlemagne.  Quand 
furent  faite,  XIII,  234.  —  Cités,  XI, 
267,  293. 

Capitulations.  La  première  qui  fut  faite 
pour  les  empereurs  date  de  l'élection 
de  Charles-Quint,  XIII,  481. 

Cappbl  (Jacques),  avocat  général  au  par- 
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lement  de  Paris.  Sod  réquisitoire  con- 
tre Charles-Quint,  XII,  267  j  XV,  496. 

—  A  combien  évaluait  le  tribut  annuel 
des  annates,  XVII,  259. 

Capperonnibr  (Jean),  à  la  bibliothèque 
du  Roi.  Lettres  qui  lui  sont  adressées 
en  1761,  XLI,  367.  —  En  1762,  XLII, 
26.  —  Notice,  XU,  367. 

Cappkronmer  (Jean-Augustin),  neveu  du 
précédent.  Lettre  qui  lui  est  adressée 
en  1768,  XLVI,  54.  —  Notice,  ibid. 

CAPRARA,général  de  Tempereur  Léopold  I**". 
Mis  en  fuite  par  Turenne,  XIV,  267. 

Capron  (le  médecin).  Soigne  Voltaire, 
XXXIII,  127. 

Capron  ,  dentiste  célèbre  à  Paris.  S*amu8ait 
à  faire  des  Pensées  de  La  Rochefoucauld, 
I,  126. 

Capucins  (moines).  Marchent  à  la  tête 
des  régim  ents  envoyés  contre  les  Vau- 
dois,  XXVI,  13.  —  Scandale  réjouis- 
sant de  leur  procès  à  Paris  en  1764. 
XX,  399;  XLin,  319.  —Aventure  du  frère 
Grégoire  et  de  M"*  Bras-de-fer,   400. 

—  Autre  aventure  d'un  Jeune  capucin 
évadé,  repris  et  torturé,  589  et  suiv. 

—  Ferment  leurs  églises  à  Venise,  lors 
de  rinterdit  de  Paul  V;  le  sénat  les 
fait  tous  e  nbarquer  pour  Rome,  Xlll, 
108.  —  Sont  chassés  de  Rastie,  et  pour- 
quoi, XX,  301  ;  XUV,  45.  —  Ce  que 
dépensa  leur  ordre  pour  rapothéote  de 
saint  Cucufin,  X,  155;  XLVI,  271.— Des- 
cription grotesque  qo*oa  en  fait,  XXX, 
555 . —  A  quoi  VolUûrelet  voudrait  voir 
utilisés,  XUV,  298,  304,  3(^.  ~  Pat- 
sages  relatifs  à  leurs  boooes  fortmies, 
VIII,  ?35;  XLVI,  567. 

Caquet'bon-Bec,  ou  la  Poule  à  ma  TamU. 
Ce  qu'on  dit  de  cet  ouvrage,  XLII,  361  ; 
XLV,  407. 

Car  (les).  Facétie  dirigée  contre  Lefraoe 
de  Pompignan,  au  sujet  de  son  Éloge 
du  duc  de  Bourgogne,  XXIV,  261.  — 
Lettre  plaisante  où  ils  figurent,  XLIV, 
161.  —  Notice  bibliognphiqney  L, 
&43. 

Carabiniers  (corps  des;.  Pir  qoi  fat  ins- 
titué, et  d*oà  leur  venait  ce  nom,  Vm^ 
389. 

Caaaccmmj  (de>  Ambnasndear  de  Naples 
Paris  en   1776,  L,  107.  —  Depoit 


vice-roi  do  Sicile,  y  détruit  Tlnquisition, 
XII,  35'*.  —  Notice,  ibid,  —Lettre que 
l'auteur  lui  écrit  en  1776,  L,  87. 

Caraccioli  (soi-disant  marquis  de).  Au- 
teur des  Lettres  à  une  illustre  morte, 
en  Pologne;  ce  qu'on  en  dit,  XLVll, 
315.  —  D'une  prétendue  Vie  de  3f"«'  de 
Pompadour,  et  des  prétendues  Lettres 
du  pape  Ganganelli,  XUX,  471,  580; 
L,  2,  5,  li,  107. 

Caracéme  (marquis  de),  gouverneur  de 
Flandre.  Notice,  XIV,  13. 

Caractère  (le).  Ne  dépond  pas  de  nous, 
XVIII,  50.  —  Il  est  presque  impossible 
de  le  changer,  ibid.  et  suiv.;  XXXI, 
120.  —  Se  transmet  de  père  en  flls 
pendant  des  siècles,  XVIII,  90.  —  Qu'on 
doit  s'efforcer  de  le  plier  à  son  état, 
II,  514;  111,392; IV,  244,  245.  —Qu'on 
peut  Juger  sainement  de  celui  des 
hommes  par  leurs  entreprises,  XIV, 
224.  —  Que  le  climat  le  change  quel- 
quefois, VI,  325. 

Caractères  dramatiques.  Qu'il  en  est  de 
ridicules  dont  la  représention  plaît  au 
théâtre,  III,  4H.  — Qu'il  en  est  d'autres 
mêlés  de  vices,  qui  ne  causent  qu'un 
plaisir  sérieux,  ibid.  —  Qu'il  n'y  ftn  a 
dans  U  nature  humaine  qu'une  dou- 
zaine, tout  au  plus,  de  vraiment  co- 
miques et  marqués  de  grand<i  traits, 
XIV,  553  et  suiv.  —  Pourquoi  des  ca- 
ractères bas  et  faibles  ne  doivent  pas 
figurer  dans  U  tragédie,  XXXI,  400; 
XXXn,  112.  —  Qu'on  n'y  doit  p^jint 
altérer  les  caractères  bistoriqu^;»,  328. 

Caractères  (les)  de  La  Bruyère.  ~~\oyfn 
Là  Bacrine. 

CAiArrA,  auteur  d'une  Histoire  de  Naples. 
Cité  au  sujet  du  duel  Juridique  de 
Charles  d'AoJou  et  ùa  Pierre  d'Aragon, 
XII,  150. 

CAMATTk,  cardinal^  neveu  de  Paul  IV. 
Condamné  par  Pie  IV  à  être  pendu, 

xin,  n,  w:». 

Caraïbes  (les;.  A  qooi  le  Jésuite  Lafitau, 
qui  a  véco  cdex  eux,  attribue  leur  cou- 
leur rouge,  XI,  24  ;  XXVI,  40  4. — D'one 
prétendue  conformité  de  Usur  langue 
avec  celle  des  Bébretti,  XX, 255.  ^La 
Térote  est  originaire  de  chez  eox,  XII, 
21;  XXI,  561.— Barbarie  qa'on  leor  im- 
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pute,  XXVI,  84.  —  Compriment  la  lête 
de  leurs  enfants  entre  deux  ais;  ce  pro- 
cédé comparé  à  l'éducation  donnée  en 
France  à  la  jeunesse  par  les  moines, 
XLVIII,  577;  XLIX,  14. 

Caraites  (les).  Secte  juive  qui  existe  en- 
core en  Pologne,  XXX,  297. 

Caravajal,  partisan  de  Pizarre,  lors  de 
la  discorde  des  Espagnols  au  Pérou. 
Anecdote  qui  lui  est  relative,  XXXVllI, 
46. 

Carbon,  pasteur  protestant.  Fait  deman 
der  par  l'auteur  un  passeport  pour  ren- 
trer  en  France;  réponse  qui  lui  est 
faite,  L,  442. 

Cardan.  Pense  que  les  remords  ne  sont 
qu'un  produit  de  l'habitude;  cette  opi- 
nion réfutée,  IX,  446. 

Cardillac,  gentilhomme  bordelais,  gou- 
verneur du  Château-Trompette.  Sa  fille 
délivre  de  prison  Constant  d'Aubigné, 
qui  l'épouse,  et  dont  elle  partage  toutes 
les  vicissitudes,  XIV,  467. 

Cardinal-Infant  (le),  fils  de  Philippe  IJI, 
et  gouverneur  des  Paj's-Bas.  L'un  des 
chefs  des  Impériaux  qui  gagnèrent  la 
bataille  de  Nordlingen  contre  les 
Suédois,  XIU,  23.  —  Louis  XIII  lui 
envoie  déclarer  la  guerre  par  un  héraut 
d'armes,  ibid,  —  Autre  mention  qu'on 
en  fait,  XIV,  171. 

Cardinaux.  Paraissent  dans  les  conciles 
à  la  fin  du  ix*'  siècle*,  ce  qu'ils  étaient 
alors,  XI,  329.  —  Au  xiv%  avaient  le 
pas  sur  les  princes,  541.  —  Combien 
furent  premiers  ministres  aux  xv'^  et 
xvi",  XII,  242.  —  Pourquoi  en  cela  pré- 
férés à  d'autres,  243. —  Quand  prirent  le 
titre  d'éminence,  516;  XIV,  7.  —  Étaient 
originairement  des  curés  primitifs  de 
Rome;  pourquoi  se  crurent  avec  le 
temps  supérieurs  aux  électeurs,  à  tous 
les  princes,  et  égaux  aux  rois,  XXIV, 
585.  —  Cardinaux  qui  ont  endossé  la 
cuirasse  et  marché  à  la  tête  des  troupes, 

XIII,  23;  XIV,  171.— Cardinaux  mariés, 
XII,  506.  —  C'est  à  deux  cardinaux 
que  la  France  doit  l'opéra  et  la  comédie, 

XIV,  426,  427.  —  Ce  que  c'est  qu'un 
cardinal,  XXV,  342.  —  Son  inutilité, 
XXI,  477,  478;  XXVI,  559.  —  Du 
porte-singe  de  Jules  III,  fait  cardinal, 


XIII,    205.    —    Titres    que    prend    la 
sacrée  congrégation  des  cardinaux  ro- 
mains, XVI,  74. 
Carélie  (la),  province   de   Finlande.    Sa 
capitale  assiégée   par    le  czar  Pierre, 
XVI,  264,  513.  —  Lequel  en  resta  souve- 
rain reconnu    à  la  paix  de  Neustadt, 
611,  632. 
Carême   (le).    Considéré    politiquement, 
est  une  institution  assez  sage,  XVIII, 
53.  —  Égards  qu'on  doit  avoir  pour  le 
pauvre  pendant  ce  temps,  54.  —  N'a 
point   été    institué   pai*   Jésus-Christ, 
mais  par  l'Église,  ibid.  —  Inquisition 
odieuse    à    laquelle    il    a    donné   lieu 
quelquefois  par  des  curés  et  même  des 
tribunaux,    ibid.  —  Questions  qui  y 
sont  relatives,  55  et  suiv.  —  Combien 
est  À  charge  au  peuple  des  campagnes, 
XXVIII,  342.—  Réflexions  critiques  y 
relatives,   XLVI,  466.  —  Des    quatre 
grands  carêmes  autrefois  en  usage  dans 
l'Église  gréco-russe,  XI,   286;    XXVI, 
467.  —  Vers  sur  le  carême,  X,  240. 

Carez,  Thouine  et  Fortic,  libraires.  Leur 
édition  des  œuvres  de  Voltaire,  I,  xxv. 

Caribert,  roi  franc.  Eut  plusieurs  femmes 
à  la  fois,  XI,  262,  324;  XXIV,  477. 

Caricature.  L'auteur  n'aime  pas  qu'on 
lui  applique  ce  genre  de  portrait, 
XLVm,  147,  200;  XLIX,  457,  470,  491, 
503. 

Carillo,  archevêque  de  Tolède.  Se  met  à 
la  tête  des  révoltés  contre  Henri  IV, 
roi  de  Castille,  et  le  dépose,  XII,  156. 

Carisme  ou  Kouaresme  (le),  empire  formé 
en  Orient  des  débris  du  califat.  D'où 
vient  ce  nom,  XI,  478. 

Carissimi,  compositeur.  Auteur  d'un  mor- 
ceau de  musique  singulier,  qui  est  un 
modèle  de  récitatif  mesuré  italien  avant 
LuUi,  et  absolument  dans  le  goût 
français,  XVII,  425;  XLVUI,  270. 

Carli.  Littérateur  italien  à  qui  l'auteur 
fait  présenter  ses  respects,  XLVI,  146. 

—  Lettre  que  Voltaire  lui  écrit  en  1769, 
au  sujet  de  sa  tragédie  Telano  ed  Erne- 
Undef  217. 

Carusle  (comte  de).  Premier  ambassa- 
deur d'Angleterre  en  Russie,  XLI,  318. 

—  Ce  qu'il  dit  de  Moscou,  XIU,  135; 
XVI,  402. 
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Cabloman,  oncle  de  Charlemagne  et  duc 
d'Austrasie.  Réduit  les  Bavarois  et  bat 
les  Saxons,  XIII,  226.  —  Crée  Boniface 
évOque  de  Mayence,  XI,  248.  — Abdique 
et  se  fait  moine  au  mont  Cassin,  257  ; 
XIII,  226. 

Carloman,  frère  de  Charlemagne.  Sacré 
en  môme  temps  que  lui  à  Saint-Denis, 
Xill,  227.  —  Son  partage  à  la  mort  de 
Pépin  leur  père,  XI,  257  ;  XIII,  230. 
—  Meui't  subitement  à  vingt  ans,  XI, 
258  ;  XIII,  230.  —  Son  patrimoine  envahi 
par  son  frère  ;  sa  veuve  et  ses  enfants 
obligés  de  fuir  en  Lombardie,  et  livrés 
à  l'usurpateur,  ibid.  ;  XI,  258,  263.  -- 
Silence  de  Thistoire  sur  leur  sort,  ibid. 

Carloman,  fils  de  Charles  le  Chauve.  Se 
révolte  contre  son  père,  qui  lui  fait 
crever  les  yeux,  XIII,  254. 

Carloman,  fils  de  Louis  le  Germanique. 
États  qui  lui  tombent  en  partage  à  la 
mort  de  son  père,  XIII,  255.  —  Se  ligue 
avec  son  frère  le  Lorrain  contre  son 
oncle  Charles  le  Chauve,  qu'il  poursuit 
en  Italie,  256.  —  Le  pape  Jean  VIII  lui 
promet  l'empire,  ibid.  —  Son  bâtard 
Arnouldroi  de  Germanie,  puis  empereur, 
260,  262. 

Carloman,  fils  de  Louis  le  Bègue.  Est 
reconnu  roi  de  France,  XIII,  257.  — 
Sa  mort,  258. 

Carlos  (don),  fils  de  Philippe  II,  victime 
de  la  jalousie  de  son  père;  récits  divers 
et  conjectures  à  ce  sujet,  XII,  484; 
XXIII,  201.  —  Abominable  plaisanterie 
de  son  père  en  le  condamnant,  XXXI, 
415;  XXXn,  33. 

Carlos  (don),  fils  de  Philippe  V.  Reçoit 
l'investiture  de  Parme,  Plaisance  et  la 
Toscane,  XV,  162.  —  Devient  roi  de 
Naplcs  et  de  Sicile  par  la  guerre  de 
1734,  187.  —  Cède  à  l'empereur  ses 
droits  sur  Parme  et  Plaisance,  188.  — 
Garde  d'abord  une  neutralité  forcée 
dans  la  guerre  de  1743,  208.  — Est  sur- 
pris dans  Velletri,  231.  —  Poursuit  les 
Autrichiens  jusque  dans  Rome  ;  sous 
quel  nom  y  est  reçu,  ibid,  —  Y  rend 
hommage  au  pape,  ibid.  —  Le  royaume 
des  Deux-Siciles  lui  est  assuré  par  la 
paix  d'Aix-la-ChapeUe,  334.  —  Roi 
d'Espagne,  sous  le  nom  de  Charles  III, 

51.  —  Table.  I. 


par  la  mort  de  son  frère  Ferdinand, 
371.  —  Entre  dans  le  Portugal,  qui  est 
sauvé  par  les  Anglais,  ibid.  —  Rétablit 
l'Inquisition  dans  son  royaume,  L.  163, 
185,  266.  —  Ne  permet  pas  à  sa  famille 
de  se  faire  inoculer  ;  réflexions  de 
Catherine  II  à  ce  sujet,  XL VII,  466. 

Carlovingiens  (les).  Passèrent  toujours  à 
Rome  pour  une  race  allemande,  XI, 
268;  XIX,  178. 

Carlowitz  (paix  de),  en  1699,  entre 
l'Empire  et  la  Turquie.  Détails  y  relatifs, 
XIV,  327  ;  XVI,  47  ). 

Cannes  (moines).  Transplantés  de  la 
Palestine  en  Europe,  au  xiu«  siècle, 
XII,  337.  —  Prétendent  qu'Élie  était 
leur  fondateur;  ibid,-,  XXX,  219.  — 
Ont  soutenu  pendant  longtemps  que 
Py  thagore  était  un  moine  de  leur  ordre, 
2C6. 

Carmontellb.  Auteur  de  l'estampe  repré- 
sentant la  famille  Calas,  XUII,  546, 
551. 

Carnaval.  Les  magistrats  ordonnent  le 
carnaval,  et  les  religieuses  se  fouettent 
pour  en  demander  pardon  à  Dieu. 
XXXII,  554. 

Camovie,  —  Voyez  Jagerndorf. 

Carnunte,  ville  de  Pannonie  où  Marc 
Anrèle  écrivit  ses  Réflexions.  Confon- 
due par  Frédéric  avecCarnovie  (Jagern- 
dorf); recherches  qu'il  fait  faire  à  ce 
propos,  XXXVII,  485. 

Carobert,  roi  de  Hongrie,  fils  de  Charles 
Martel  d'Anjou.  Roi  par  la  grâce  du 
pape  et  de  son  épée,  XII,  233;  XIII, 
379,  381.  —  Puissance  qu'il  donne  à 
son  royaume,  XII,  233.  —  Dispute  celui 
de  Naples  à  Robert,  son  oncle,  XIII, 
386. 

Carobert  (Louis),  fils  du  précédent,  roi 
de  Hongrie  et  de  Pologne.  —  Voyez 
Louis  I*',  dit  le  Grand. 

Caroline.  —  Voyez   Margrave  de    Bade- 

DOURLACU. 

Caroline,  femme  de  George  II,  roi  d'An- 
gleterre. Fait  remettre  une  médaille  à 
Voltaire,  pour  sa  dédicace  de  la  Ben- 
riade,  XXXIII,  180. 

Caiiolinr-Mathilde,  sœur  de  George  III 
d'Angleterre,  et  femme  de  Chris- 
tian VU,  roi   de   Danemark,  XLVIII, 
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:^S,  ;î<>,  -  Son  adultère,  sa  détention, 
?ton  nMnx^i  on  llanovrei  sa  mort,  ibid. 

( \i#\Wm«'  v'*^-  D'abord  aux  Français,  en- 
îiuito  aux  Anglais,  XII,  418.  —  Le  plus 
^rand  lustre  do  cette  colonie  est  d'avoir 
ou  bnko  pi>ur  législateur,  ibid.  —  Li- 
Ivrtè  do  conscience  et  tolérance  qui  y 
i-t^guout  ;  sept  pères  de  famille  suffisent 
pour  V  établir  légalement  une  religion, 
ibid.-  XXV,  3G;  XXVI,  585.  —  Les 
athéoï»  seuls  en  sont  exclus,  X,  199.  — 
Combien,  on  1757,  possédait  de  nègres 
et  de  blancs,  XII,  418. 

Caroige.  Son  duel  fameux  avec  Le  Gris, 
ordonné  par  le  parlement,  sous  le  règne 
de  Charles  VI,  et  ce  qui  le  motiva, 
XH,  148  j  XV,  501. 

CARpfeGNE,  cardinal.  Anecdote  plaisante 
qui  le  concerne,  XXII,  67. 

CARPi.AN-GHKnAi.  Nommé  vizir  à  la  place 
de  Delvet-Ghéraï ,  son  frère,  déposé, 
XVI,  310,  305. 

Car  POT,  secrétaire  du  roi.  Son  aventure 
à  l'occasion  des  lettres  patentes  éri- 
geant la  terre  de  Pompignan  en  mar- 
quisat,  XXIV,    455;   XLII,    408,    410, 

411. 

Carr,  Écossais.  Favori  de  Jacques  P"",  et 
depuis  comte  de  Sommerset,  XIII,  55. 
—  Voyez  Sommerset. 

Carré  (Jérôme).  Nom  fantastique  sous 
lequel  Voltaire  publie  VÈcossaise  et 
diverses  facéties,  V,  397,  416;  X,  4  el 
guiv.  _  Ainsi  qu'un  article  sur  le 
Théâtre  anglais^  XXIV,  192;  XXVI, 
391;  XLIII,  172. 

Carré  de  Montgeron  (Louis-Basile),  con- 
seiller au  parlement.  Convulsionnaire 
outré,  qui  crut  avoir  vu  des  miracles, 
^t  même  en  avoir  fait,  XVI,  78.  —  Re- 
cueil singulier  qu'il  en  présente  au  roi; 
ce  qu'il  dit  à  ce  sujet  dans  son  Mé- 
moire, ibid.;  XXVI,  272.  —  Est  envoyé 
à  la  Bastille,  et  ensuite  au  château  do 
Valence,  où  il  meurt  fou,  ibid.;  XVI, 
7g.  —  Mis  par  les  convulsionnaires  au 
rang  des  plus  grands  confesseurs  de  la 
foi,  ibid.  —  Autres  notes  qui  le  concer- 
nent, IX,  62;  X,  109,  182;  XV,  62; 
XVIII,  269. 

Carrero   (l'abbé).—  Voyez  Porto -Car- 

RERO. 


Carrosses  (les).  Quand  l'usage  en  com» 
mença  dans  Paris,  XIV,  504.  —  Com- 
ment ont  contribué  à  la  tranquillité  de 
Paris,  XXXII,  602.  —  Voyez  Coches. 

Carrousels  (les).  Ont  succédé  aux  tour- 
nois, XII,  145.  —  Celui  donné  à  Paris, 
en  1662,  vis-à-vis  les  Tuileries,  dans 
une  enceinte  qui  en  a  retenu  le  nom, 
XIV,  436.  —  Autre,  en  1664;  sa  des- 
cription, 437.  —  Autre,  à  Versailles, 
en  1685,  464.  —  Celui  donné  à  Berlin 
en  17.50;  sa  description,  et  impromptu 
y  relatif,  X,  549;  XXXVII,  148,  150, 
162,  173.  —  Celui  donné  i  Pétersboorg, 
en  1766,  par  Catherine  II,  regardé 
comme  le  plus  magnifique  et  le  plus 
singulier  de  tous,  XII,  145;  XLIV,  395. 

—  Ode  y  relative,  Vni,  486. 

Carte  (marquis  de  La).  — Voyez  La  Carte. 

Cartel.  L'électeur  palatin  en  envoie  un 
au  vicomte  de  Turenne;  cette  histoire 
révoquée  en  doute  ;  recherches  et  obser- 
vations à  ce  sujet,  XIV,  268;  XLV,  385, 
410,  418,  429,  469. 

Cartes  à  jouer.  Originaires  d'Espagne, 
XXIV,  586.  —  Sont  Poccupation  de 
ceux  qui  n'ont  point  d'âme,  XLI,  573. 

—  Leur  seul  attrait;  réflexions  et  vers 
y  relatifs,  VII,  333;  X,  346;  XL,  533. 

—  Voyez  Jeu. 

Cartésianisme  (le).  A  été  une  mode  en 
France,  XVIII,  59.  —  Voyez  Descartes. 

Carthage  (ville  de).  Fables  sur  sa  fonda- 
tion, XXI,  429.  —  Évocation  secrète 
prononcée  contre  elle  par  Scipion, 
XXVII,  2ô3. 

Carthagène  (ville  de).  Magasin  et  en- 
trepôt des  trésors  que  l'Espagne  tire 
du  Mexique,  XIV,  320.  —  Surprise, 
en  1697,  par  l'escadre  de  Pointis,  ibid. 

—  Assiégée  par  l'amiral  Vemon  en  1740; 
médaille  prématurée  pour  sa  prétendue 
victoire,  XV,  206. 

Carthaginois.  Ce  que  dit  l'auteur  de  leurs 
successeurs,  XL VI,  538. 

Cartouche,  gueux  célèbre.  Diverses  cir- 
constances qui  ont  perpétué  son  nom, 
et  notice  qui  le  concerne,  XV,  133.  — 
A  été  l'objet  d'une  comédie  et  d'un 
poème,  134.  —  Qui  a  osé  dire  que  son 
âme  ressemblait  à  celle  du  grand 
Condé,  XXIV,  49.  —  Et  qu'il  eût  donné 
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à  une  république  fondée  par  lui  des 
lois  plus  sages  que  celles  de  Solon, 
XXVI,  133. 

Carvoisin  (M"*  de).  Épouse  le  vicomte  de 
Bombelles,  XL VIII,  155.  —  Épigramme 
de  l'auteur  contre  elle  et  contre  son 
mari,  ibid. 

Cas  de  conscience.  De  celui  élevé  au  sujet 
du  jansénisme,  XV,  50.  —  Dispute  quMl 
occasionne;  partqu*y  prennent  Tarche- 
vêque  de  Paris,  le  cardinal  de  Noailles  et 
Fcoelon,  archevêque  de  Cambrai,  ibid. 
et  suiv.  —  Voyez  Mariage^  PoîrrAS  et 
Saxchez. 

Casai,  forte  ville.  Achetée  d'un  duc  de 
Mantoue  par  Louis  XIV,  XIV,  286.  — 
Prise  par  Victor-Amédée,  317. 

Casan  (royaume  de),  dépendant  de  la 
Russie.  Pris  au  xvi*  siècle  sur  les  Tar- 
tares,  XII,  221.  —  Détails  y  relatifs, 
XVI,  407  et  suiv. 

Casacbon.  Vient  en  Sorbonne,  question 
qu'il  y  fait,  XXXII,  573. 

Caçca,  sénateur  romain.  Porta  la  pre- 
mière blessure  à  César;  note  à  son 
sujet,  VI,  237. 

Cascades.  Leur  description  poétique,  X, 
91. 

Casimir  m,  dit  le  Grand,  roi  de  Pologne. 
En  guerre  avec  Jean  TAveugle  pour  la 
mouvance  du  duché  de  Schweidnitz  en 
Silésie,  XIII,  402.  —  Police  son  royaume, 
et  y  introduit  le  droit  saxon,  418. 

Casimir  IV,  roi  de  Pologne  au  xv«  siècle. 
Appelle  aux  états  les  députés  de  la  no- 
blesse, Xn,  224.  —Ses  longues  guerres 
avec  Tordre  Teutonique,  qui  se  termi- 
nent par  le  partage  de  la  Pmsse,  ibid. 

Casimir  V  (Jean),  Jésuite  et  cardinal, 
frère  du  roi  Ladislas.  Élu  au  trône  de 
Pologne  en  1648,  renvoie  le  chapeau, 
et  épouse  la  veuve  de  son  frère,  XIU, 
128;  XIV,  11,  244.  —  Règne  vingt  ans 
au  milieu  des  troubles  et  des  factions, 
puis  abdique,  et  se  retire  dans  Tabbaye 
de  Saint -Germain-des-Prés,  à  Paris, 
xm,  128;  XIV  214.  —  Vécut  beaucoup 
avec  Ninon,  11.  —  De  son  prétendu 
mariage  secret  avec  Marie  MJgnot,  214. 
—  Ne  pensa  jamais  à  remonter  sur  le 
trône,  XV,  180. 

CasiMtR,  prince  palatin.  Entreprenant  et 


courageux;  notice,  XXV,  481.  —  Tu- 
teur du  jeune  électeur  Frédéric  IV, 
XIII,  5i3.  —  Marche  en  France,  avec 
une  petite  armée,  au  secours  des  pro- 
testants, ibid.  —  Force  Henri  III  à  une 
paix  honteuse,  XII,  530.  —  Retient  en 
otage  un  envoyé  de  ce  monarque,  et 
fait  promener  en  triomphe  les  dépouil- 
les de  la  France,  ibid.  —  Revient,  avec 
les  débris  de  son  armée  et  de  nouvelles 
troupes,  soutenir  la  cause  des  protes- 
tants et  des  mécontents  dans  les  Pays- 
Bas,  XIII,  543.  —  Secourt  l'électeur  de 
Cologne  Gebhard  de  Truchsès,  dépos- 
sédé, 545. 

Cassagxes  (l'abbé).  Vers  de  lui,  que  Vol- 
taire a  insérés  dans  la  Henriade,  VIII, 
43,  156. 

Cassan-Clatrac  (de),  conseiller  au  parle- 
ment do  Toulouse.  L'un  des  juges  de 
Calas;  son  caractère  ;  comment  il  opine, 
XLU,  377,  397. 

Cassan  -  Glatens,  appelé  aussi  Cassan- 
GoTTB  ou  DE  JoTTE,  Conseiller  au  parle- 
ment de  Toulouse.  L'un  des  juges  de 
Calas;  comment  il  opine,  XLII,  397. 

Cassandre  (Françofs).  Traducteur  de  la 
Rhétorique  d'Aristote;  notice,  XIV,  49. 

Cassandre,  tragédie,  premier  titre  d'O- 
lympie.  —  Voyez  ce  nom. 

Cassano  (bataille  de).  Gagnée  par  le  duc 
de  Vend6me  sur  le  prince  Eugène,  XIV, 
371. 

Cassel  (ville  de).  Prise  par  Louis  XIV, 
demeure  à  la  France  par  le  traité  de 
Nimègue,  XIV,  281. 

Cassen  (Pierre),  avocat  au  conseil  du  roi. 
Auteur  d'un  mémoire  en  faveur  de  Sir- 
ven,  XLV,  177.  —  Lettre  qu'il  écrit  à 
Tauteur  en  1767,  en  lui  envoyant  ce  mé- 
moire, 203. —  Réponse  de  l'auteur,  221. 
—  Autre  lettre  de  l'auteur  relative  aux 
Sirven,  281.  —  Voltaire  publie  sous  son 
nom  une  relation  circonstanciée  du 
procès  du  chevalier  de  La  Barre,  XXV, 
503;  XLVIII,  519;  L,  446.  —  Sa  mort; 
notice  qui  le  concerne,  XLV,  119,  494. 

Cassiez  (saint),  maître  d*école.  Fessé  par 
ses  écoliers,  XXVI,  266. 

CASSi!n  (Jean-Dominique),  grand  astro- 
nome. Encouragé  et  récompensé  par 
Louis  XIV,  II,  542.  —  Appelé  en  France 
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par  Colbert,  XIV,  49,  535.  —  Com- 
ment a  immortalisé  son  nom,  49.  — 
Découvre  quatre  satellites  de  Saturne, 
535.  —  Commença  avec  son  fils  la  mé- 
ridienne qui  traverse  la  France,  536; 
XXII,  546;  XXVII,  168.  —  Illustration 
de  sa  famille,  XIV,  50.  —  Est  le  pre- 
mier qui  osa  prédire  le  cours  d*une  co- 
mète, XXII,  574. 

Cassim  (Jacques).  Commence  avec  son 
père  la  méridienne  qui  traverse  la 
France,  XXII,  546  ;  XXVII,  168.  - 
Conclusions  fausses  qu'il  en  tire, 
XXXV,  487.  —  Cette  erreur  corrigée, 
ibid.  —  Notice,  XIV,  50. 

Cassini  (César-François).  Notice,  XJV,  50. 

Cassini  (  Jacques  -  Dominique  ).  Notice, 
XIV,  50. 

Cassiodore,  ministre  d'Athalaric.  Se  retire 
au  mont  Cassin  et  embrasse  la  règle  de 
Baint  Benoît,  XI,  244. 

Castai.iox.  Homme  savant,  chassé  de  Ge- 
nève par  la  jalousie  de  Calvin,  XII, 
306. 

Castanaga  (marquis  de).  Gouverneur  de 
Flandre,  de  1685  à  1692;  notice  qui  le 
concerne,  XIV,  13. 

Castel  (le  P.).  De  sa  Mathématique  uni- 
verselle, où  il  fait  le  plaisant  quand  il 
doit  instruire,  XXXIV,  282, 438  et  suiv.; 
XLV,  12.  —  De  son  Clavecin  oculaire, 
et  de  sa  dispute  avec  Rameau  à  ce  su- 
jet, XXII,  505,  500;  XXXIV,  166,  189. 
—  Insulte  Voltaire  dans  le  Mercure  de 
Trévoux,  495.  —  Croyait  que  l'univers 
avait  les  yeux  sur  lui,  VIII,  475  ; 
XXXIV,  440.  —  Plaisanteries  à  son 
sujet,  282,  438  ;  XXXV,  9.  —  Son 
Optique  des  coukurs;  ce  qu'on  en  dit  à 
cette  occasion,  401.  —  Surnommé  le 
Fou  des  mathématiques  et  le  Tracas- 
sier  de  la  société,  XXXIV,  451.  —  Et 
encore  le  Cynique  des  jésuites,  XXXIX, 
112.  —  Notice,  ibid, 

Castelmoron  (de).  Agé  de  quinze  ans  seu- 
lement, se  signale  à  Fontenoy  par  une 
action  d'éclat,  VUI,  390. 

Castelnau  (Pierre  de),  moine  de  Cîteaux, 
légat  du  pape  et  l'un  des  inquisiteurs 
contre  les  Albigeois.  Suscite  une  guerre 
civile;  est  assassiné,  XI,  496;  XXIV, 
495. 


Castelnau,  envoyé  de  France  auprès  d'E- 
lisabeth d'Angleterre.  Ce  qu'il  dit  de 
cette  reine,  VIII,  68. 

Castelnau-Mauvissièrb  (Jacques,  marquis 
de),  maréchal  de  France  sous  Louis  XIV. 
Blessé  à  mort  au  camp  devant  Dun- 
kerque  en  1658,  XIV,  15. 

Ca^telnaudary  (journée  de),  où  le  duc  de 
Montmorency,  percé  de  coups,  fut  fait 
prisonnierîpar  les  troupes  royales,  XIII, 
18. 

Castel-Rodrigo  (don  Emmanuel,  marquis 
de).  Grand  commandeur,  et  gouverneur 
de  Flandre,  de  1644  à  1647,  XIV,  13. 
—  Sa  mort,  en  1668,  ibid,  —  Soutint 
mal  la  guerre  contre  Louis  XIV,  et  ne 
pouvait  pas  la  bien  soutenir,  ibid, 

Castilhon  (de),  avocat  général  au  parle- 
ment d'Aix.  Éloge  d'un  de  ses  discours, 
où  il  rend  la  philosophie  compatible 
avec  la  religion,  XV,  430;  XLIV,  247. 

Castille  (Bernard).  Son  aventure  avec  les 
moines  de  Clairvaus,  et  procès  singu- 
lier qui  en  fut  la  suite,  XVII,  389  et 
suiv. 

Castille  (la).  Conquise  sur  les  Maures, 
devient  un  royaume,  XI,  375.  —  Les 
états  y  mettent  des  bornes  au  pouvoir 
souverain,  512. 

Castillon  (J.-L.)  Son  Essai  sur  les  erreurs 
et  les  superstitions  anciennes  et  moder- 
nes, XLIV,  153. 

Castin,  officiai  de  Gex.  Rôle  qu'il  joue 
dans  les  poursuites  criminelles  inten- 
tées contre  le  curé  Ancian  dans  l'af- 
faire Decroze,  XLI,  325,  326.  —  Et 
dans  le  procès  intenté  à  Voltaire  à 
l'occasion  de  la  reconstruction  de  l'église 
de  Ferney,  321,  337,  355. 

Castracani  (Castruccio),  tyran  de  Lucques. 
Héros  de  Machiavel,  XI,  532;  XII,  7.  — 
Accompagne  Louis  de  Bavière  à  Rome, 
dont  celui-ci  l'avait  fait  gouverneur,  et 
assiste  à  son  coiu*onnement,  ibid.;  XIII, 
394. 

Castration,  Pourquoi  les  prêtres  de  Cy- 
bèle  en  Phrygie,  de  môme  que  ceux  de 
Syrie,  s'y  soumettaient,  XI,  37.  —  Était 
punie  de  mort  par  une  loi  d'Adrien, 
XXV,  569.  —  Voyez  Eunuques. 

Castrats.  Algaroiti,  par  son  Essai  sur 
FOpéra,  amène  leur  réforme,  XL,  255. 
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Castribs  (marquis  de).  Commande  la 
cavalerie  française  è  Rosbach;  perce 
inutilement  quelques  escadrons  prus- 
siens, XV,  349.  —  Blessé  à  la  bataille 
de  Varbourg,  353.  —  Emporte  Rhinsberg: 
et  secourt  Vesel,  354;  XLI,  37. 

Castriot  (Jean).  —  Voyez  Scanderbêrg. 

Castro  (duché  de).  Usurpé  par  Clé- 
ment XIII  sur  les  Famèse,  XV,  402; 
XXVII,  204.  — Innocent  X  fait  démolir 
la  ville  et  élever  une  pyramide  sur  ses 
ruines,  206.  —  Alexandre  VII  promet 
de  le  rendre  aux  ducs  de  Parme,  XIV, 
230. —  Comment  il  élude  cette  promesse, 
et  le  garde,  XXVII,  207. 

Catai  (l'empire  du).  Subjugué  par  Gen- 
gis-kan,  XI,  481.  —  Était  Tancien 
nom  de  la  Chine,  ibid,,  484.  —  Voyez 
Chine, 

Catalogne  (la).  Se  révolte  sous  Philippe  IV 
et  se  donne  à  la  France  en  1640,  XIII, 
35,  584;  XIV,  181.  —  Description  de 
son  territoire  et  caractère  de  ses  habi- 
tants, soumis  successivement  à  diverses 
puissances,  XIV,  414  et  suiv.  —  Ils 
sont  dépouillés  de  leurs  privilèges  par 
Philippe  V,  contre  qui  ils  avaient  pris 
parti  en  faveur  de  l'archiduc  Charles, 
416. 

CateaU'Cambrésis  (paix  de).  Glorieuse 
pour  Philippe  II,  XU,  462;  Xfll,  533. 

Catéchisme  de  V honnête  homme,  opuscule 
de  Voltaire,  XXIV,  523.  —  Notice  biblio- 
graphique, L,  546. 

Catéchismes  chinois,  —  du  Curé,  —  du 
Japonais,  —  dji  Jardinier.  Discours  et 
Entretiens  philosophiques  qui  ont  paru 
sous  ces  divers  titres  dans  les  premières 
éditions  du  Dictionnaire  philosophique, 
XVIII,  60  à  89.  —  Pourquoi  le  Caté- 
chisme chinois  doit  être  celui  de  tout 
esprit  bien  fait,  XUII,  340.  —  Clef  du 
Catéchisme  japonais,  donnée  par  Tau- 
leur  lui-môme,  ibid,  —  Catéchisme 
indien,  XXIX,  181. 

Catéchumène  {le).  Roman  philosophique 
attribué  à  tort  à  Voltaire  ;  est  de  Bordes, 
I,  xvii;  XLVI,  5,  6,  17,  215;  XLVIII, 
184, 191,  197. 

Catisbt.  L'un  des  chefs  de  la  conspiration 
des  poudres  en  Angleterre,  XIII,  53. 

Gathala,  banquier  à  Genève.  Conseiller 


de  la  famille  Calas,  XUI,  102.  — 
Lettres  relatives  à  TafiTaire  Calas,  que 
^'auteur  lui  écrit  en  1762  et  1763,  107, 
184,  191,  197. 

Catherine,  flUe  d'un  astrologue  de  Pise. 
{N,B,  Ce  nom  est  une  erreur.  —  Voyez 
Christine.) 

Catherine  (M"«),  sœur  de  Henri  IV. 
Tient  un  prêche  public  dans  son  palais, 
dans  le  temps  où  il  n'était  pas  permis 
d'en  avoir  dans  la  ville  ;  sédition  exci- 
tée à  ce  sujet  par  des  dévotes,  XV, 
569.  —  Obtient  une  dispense  du  pape 
pour  son  mariage  avec  le  fils  du  duc  de 
Lorraine,  XVI,  2. 

Catherine  d'Espagne,  connue  aussi  sous 
le  nom  de  Catherine  d'Aragon,  tante  de 
Charles-Quint.  Mariée  d'abord  au  prince 
Arthur,  puis  à  son  frère  Henri  VIII,  qui, 
dix-huit  ans  après,  fait  casser  son 
mariage,  XII,  311  et  suiv.  ;  XIII,  496, 
501,  502.  —  Scrupule  singulier  qu'il 
affecta  à  cette  occasion,  XII,  312. 

Catherine  de  France,  fille  de  Charles  VI. 
Donnée  en  mariage  à  Henri  V  d'Angle- 
terre, avec  la  France  en  dot,  XII,  45; 
XV,  466.  —  Mariée  en  secondes  noces 
à  un  simple  gentilhomme  nommé  Tudor, 
d'où  est  venue  toute  la  maison  royale 
d'Angleterre,  XII,  488. 

Catherine  de  Médicis.  Faussement  soup- 
çonnée, au  sujet  de  la  mort  du  dauphin 
François,  frère  du  duc  d'Orléans,  son 
mari,  qui  depuis  fut  le  roi  Henri  II, 
XX,  461.  —  Veuve  de  ce  prince,  laisse 
échapper,  aussitôt  après  sa  mort,  les 
premières  étincelles  de  son  ambition, 
VIII,  267.  —  Se  sert  du  pouvoir  de 
François  II  pour  établir  son  autorité, 
ibid.  —  Après  la  mort  de  celui-ci,  tire 
de  prison  Louis  V  do  Condé,  condamné 
à  mort,  et  le  réconcilie  avec  les  Guises, 
XII,  501  ;  XV,  510.  —  Exige  du  roi  de 
Navarre  sa  renonciation  à  la  régence, 
et  conserve  son  autorité,  malgré  la 
maison  de  Lorraine,  509.  —  Assemble 
les  états  dans  Orléans;  est  nommée 
tutrice  de  Charles  IX,  mais  non  régente 
du  royaume,  XII,  501.  —  Sa  situation 
au  milieu  des  partis  qui  divisent  la 
France; elle  négocie  au  lieu  de  régner, 
503.  —  Dans  Pidée  de  rabaisser  les 
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Guises,  qui  Ta  valent  humiliée,  du  temps 
de  François  II,  favorise  d*abord  les 
calvinistes,  XV,  511.  —  Rend  la  liberté 
aux  prisonniers  pour  cause  de  religion, 
ibid.  —  Porte  le  fameux  édit  de  tolé- 
rance en  faveur  des  protestants,  512; 
XII,  504.  —  Sans  autorité  dans  Paris, 
appelle  le  prince  de  Condé  à  son  secours, 
tbid.  —  Jette  les  semences  des  guerres 
civiles,  ibid.  et  suiv.  ;  VIII,  269.  —  Est 
traînée  au  siège  de  Rouen  par  les 
Guises,  XII,  504.  —  A  la  majorité  de 
Charles  IX,  se  démet  de  la  régence, 
et  s'agenouille  devant  son  fils,  506  ;  XV, 
517.  —  Pièges  qu'elle  tend  aux  protes- 
tants ;  part  qu'elle  prend  aux  massacres 
de  la  Saint-Barthélémy,  et  particulière- 
ment à  l'assassinat  de  Tamiral  Coligny, 
526;  VIII,  76,  269  et  suiv.—  Son  sang- 
froid  atroce  dans  cette  journée;  son 
portrait  en  vers  et  notes  y  relatives, 
78  et  suiv.  —  Curiosité  effrontée  de  ses 
filles  d'honneur,  81.  —  Assiste,  avec  le 
roi  son  fils,  à  l'exécution  de  Briquemant 
et  de  Cavagne,  86;  XV,  528.—  Charles  IX, 
avant  de  mourir,  remet  le  gouverne- 
ment entre  ses  mains;  sa  seconde 
régence,  530  et  suiv.  ;  XII,  528.  —  Ses 
prétentions  chimériques  sur  le  Portugal; 
mauvais  succès  de  son  expédition  aux 
îles  Açores,  477, —  Somme  que  lui  offrit 
Pie  IV,  si  elle  voulait  exterminer  les 
huguenots  de  France,  521.—  Introduisit 
la  vénalité  dans  presque  toutes  les 
charges  de  la  cour,  526.  —  Encouragea 
l'astrologie  judiciaire,  et  accrédita  les 
sortilèges,  527  ;  VIII,  68,  140.  —  Lettre 
qu'elle  écrivit  au  prince  de  Condé,  pour 
le  remercier  d'avoir  pris  les  armes 
contre  la  cour,  68.  —  Intrigues  dont 
elle  fut  accusée,  ibid.  —  Propos  qu'elle 
tint  à  Toccasionde  la  bataille  de  Dreux, 
ibid.  —  Fut  injustement  soupçonnée 
d'avoir  hâté  la  mort  de  François  II  et 
de  ses  autres  fils,  ibid.  —  Médaille 
curieuse  qui  la  représente,  XII,  527. 
Catherine  I"  (de  Russie).  Paysanne  deve- 
nue impératrice  ;  son  histoire,  XVI, 
276  et  suiv.,  479.  —  Son  caractère  ;  son 
mariage  secret  avec  le  czar,  277,  519. 
—  L'accompagne  dans  ses  courses  et 
dans  ses   travaux,    ibid.,  522.  —  Le 


sauve,  ainsi  que  son  armée,  dans  la 
campagne  du  Pruth,  278,  525  et  suiv. 

—  Son  mariage  déclaré  solennellement, 
et  célébré  à  Pétersbourg,  537.  —  Com- 
ment fut  nécessaire  à  la  gloire  de 
Pierre  et  à  la  conservation  de  sa  vie, 
538.  —  Découverte  de  son  frère,  ibid. 
et  suiv. — Elle  accouche  d'une  princesse, 
553.  —  Ordre  de  chevalerie  institué  en 
son  honneur,  ibid.  —  Elle  donne  le 
jour  à  un  fils  qui  meurt  peu  de  temps 
après,  559.  —  Accompagne  le  czar  dans 
ses  nouveaux  voyages  en  Europe,  560. 
— Tombe  malade  à  Schwérin,  y  accouche 
pour  la  troisième  fois,  et  se  remet  en 
route  immédiatement,  ibid.  —  Pourquoi 
ne  fut  pas  du  voyage  de  France,  568. 

—  Va  en  Prusse  et  en  Pologne,  et 
rentre  avec  le  czar  dans  ses  États,  571. 

—  Haïe  du  czarowitz  Alexis,  ne  contri- 
bua pourtant  en  rien  à  son  malheur, 

587.  —  Plaignit  même  son  infortune, 
ibid.  —  Faussement  accusée  à  ce  sujet 
par  Lamberti ,  588.  —  Accompagne  le 
czar  en  Perse,  615.  —  Est  couronnée  et 
sacrée  à  Moscou;  déclaration  remar- 
quable de  Pierre  à  cette  occasion,  621, 
639.  —  Son  chambellan  Moôns  con- 
damné à  mort  par  le  czar,  et  sa  favorite 
au  knouth,  622.  —  Faux  bruits  auxquels 
donna  lieu  cette  aventure,  623.  —  Ses 
prétendues    intrigues  avec  Menzikoff, 

588.  —  Assiste  son  époux  dans  sa  der- 
nière^ maladie,  624.  —  Lui  succède  le 
jour  môme  de  sa  mort,  625.  —  Perfec- 
tionne ce  qu'il  avait  commencé,  XI,  43. 

—  Augmente  la  splendeur  de  l'empire, 
XVI,  626.  —  Autres  détails  sur  son 
origine  et  sa  fortune  ;  éloge  de  ses  talents 
et  de  son  règne,  XXIII,  288,  289. 

Catherine  II  de  Russie,  impératrice. 
Notice  biographique,  XLIII,  16.  —  Était 
de  l'ancienne  maison  d'Ascanie,  XV, 
351.  —  Succède  à  son  mari  Pierre  III, 
qui  voulait  la  répudier,  et  qui  meurt 
détrôné,  ibid.  (Voyez  son  article.)  — 
Circonstances  qui  amenèrent  la  chute 
de  Pierre  III  et  son  avènement  au  trône, 
XLII,  197,  208.  —  Plaisante  oraison 
funèbre  qu'elle  lui  fait,  227.  —  Détrôna 
son  mari,  mais  n'eut  aucune  part  à  sa 
mort,  XLV,  506.  —  Note  des  éditeurs 
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à  ce  sujet,  XV,  351,  352.  —  Pourquoi 
ce  ne  fut,  au  reste,  un  mal  qu'elle  eût 
une  faute  à  réparer,  XLV,  268.  —  Ré- 
forme le  clergé,  XVI,  419  — Fait  fleurir 
les  arts,  626.  —  Son  Code,  et  sages 
dispositions  quUl  contient,  XXVI,  311; 
XLIV,  19.  —  Instructions  de  cette 
princesse  y  relatives,  XLIV,  333.  — 
Leur  éloge  par  Tauteur,  XLVII,  456.  — 
Leur  prohibition  en  France,   476,  480. 

—  Louée  d'avoir  su  réduire  les  prêtres 
à  être  utiles,   XUV,    31 .  —  Elle  fait 
offrir    aux  auteurs    de    V Encyclopédie, 
persécutés    dans  leur  pays,    de   venir 
imprimer  cet  ouvrage  en  Russie,  XLII, 
246,  251.— Lettres  de  Tauteur  à  Diderot 
et  à  d'Alembert  sur  ce  sujet  en  1762> 
et  réponse  de  celui-ci,  249,  251  et  suiv.^ 
253.    —   Fait   proposer    à  d'Alembert 
d'être  rinstituteur  de  son  fils  le  grand- 
duc,  depuis  Paul  I",  XLU,  248,  249.  — 
Sa  lettre  à  ce  sujet  comparée,  par  Vol- 
taire, à  celle  que  Philippe  écrivait  à 
Aristote  le  jour  de  la  naissance  d'Alexan- 
dre, 371 .  —  Ce  qu'elle  écrit  à  d'Alem- 
bert, en  1764,  à  l'occasion  des  guerres 
de  plume,   XLIII,  269.  —  Soupçonnée, 
à  cette  époque,  de  l'assassinat  du  prince 
Ivan  *,  réflexions  à  ce  si^^^   3^>  320, 
335.  —  En  est  justifiée,  XLV,  506.  — 
Son  manifeste  singulier  sur  l'aventure 
de  ce  prince,  XLIII,  337.  —  Pourquoi 
la  philosophie  ne  doit  pas  trop  se  vanter 
de  pareils  élèves,  ibid.  —  Achète   la 
bibliothèque  de  Diderot,  1, 111;  XXVII, 
81,  82;  XLIU,  542.  —  Veut  faire  venir 
quelques    Genevoises   à  Pétersbourg  ; 
opposition    qu'elle  éprouve  de  la  part 
du  petit  conseil  de  Genève,  XUV,  70, 
83,  91,  9  i.  —  Son  édit  sur  la  tolérance, 
et  ce  qu'elle  écrit  à  Voltaire  en  le  lui 
adressant,    XX,   301;  XUV,  19,  194, 
332,  461.  —  Louée  à  ce  sujet,  XXVI, 
113,  313,  466;  XXVIJ,  77;  XLV,  267, 
268.  —L'auteur  lai  demande  sa  protec- 
tion pour  les  Sirven,  XUV,  310.  —  Sa 
générosité  envers  eux,  332.  —  Traduit 
elle-même   en  langue  russe  le  roman 
de    BélUaircy   XLV,  279,  301.  —    Se 
fait  inoculer,  XXIX,  300;  XLVI,  191. 

—  Et   introduit  cette  pratique  dans 
ses  États,  192.  *-  Établissement  qu'elle 


forme  pour  l'éducation  de  cinq  cents 
demoiselles,  et  détails  y  relatifs, 
XLVIII,  22,  4i,  61.  —  Passage  de 
Sémiramis  que  l'auteur  semble  lui 
appliquer,  et  réflexions  sur  le  même 
objet,  IV,  527;  XLII,  208;  XLVI,  2. — 
Devise  qu'elle  adopte,  XUV,  45.  — 
Vers  qui  lui  sont  adressés  dans  la  cor- 
respondance, sur  cette  devise,  74.  — 
Sur  un  voyage  projeté  en  Asie,  XLV, 
275.  —  Sur  le  don  d'une  pelisse,  XLVI, 
248.  —  Sur  celui  d'une  tabatière 
tournée  par  elle-même  et  ornée  de  son 
portrait,  249.  —  Sur  la  guerre  avec 
les  Turcs  ibid.,  263.  —  Autres,  du  roi 
de  Prusse,  sur  ses  victoires,  XLVII, 
131,  191.  —  Autre  de  Voltaire,  sur  la 
magnificence  de  ses  fêtes,  XLVII,  331 . 

—  Superbe  et  singulier  carrousel  qu'elle 
donne,  en  1766,  XII,  146.  —  Ode  sur 
ce  carrousel,  VIII,  486.  —  Autres  odes 
sur  la  guerre  qu'elle  eut  contre  les 
Turcs,  489,  491.  —  ÉpUre  en  vers  sur 
le  même  sujet,  X,  435.  —  Stances  sur 
la  prise  de  Choczim,  VIII,  533.  —  Qua- 
trains à  sa  louange,  X,  587,  588,  590. 

—  Vers  sur  l'invitation  qu'elle  faisait 
à  l'auteur  de  voyager  dans  ses  États, 
573;  XLVII,  467.  —  VolUire  lui  dédie 
la  Philosophie  de  l'Histoire,  XI,  viii.  — 
Autres  vers  pour  un  portrait  de  cette 
impératrice,  exécuté  à  Lyon  sur  le 
métier,  XLVII,  305.  —  Surnommée  la 
Thomiris  du  Nord,  XI,  44.  —  Auti-es 
éloges,  XLVII,  479.  —  Son  panégyrique, 
XXVI,  310.  —  Sa  correspondance  avec 
VolUire,  de  1763  à  1777.  (Voyez  Ta- 
bles particulières  des  tomes  XLIII  à 
L.) —  Détails  donnés  par  elle  sur  sa 
guerre  avec  les  Turcs  en  1768  et  an- 
nées suivantes.  (Voyez  ses  lettres  à 
cette  époque.)  —  Sa  supériorité  sur 
Louis  XIV,  XUV,  506.  —  Le  titre  de 
Mère  de  la  patrie  lui  restera,  XLV, 
398.  —  Pourquoi  ne  veut  pas  de  temple 
après  sa  mort,  33.  —  Sa  cour  est  le  plus 
étonnant  phénomène  du  xviii*  siècle  ; 
XLVIII,  498.  —  Critiquée  par  M"'«  da 
Deffant,  termes  dans  lesquels  celle-ci 
parle  d'elle,  XLV,  274;  XLVI,  293; 
XLVII,  215;  XLVIII,  156.  —  Critiquée 
par  Hennin,    XLVI,   94  ;  XLVII,  145, 
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146.  —  Achète  à  Genève  des  tableaux 
fort  chers,  XLVII,12,  37.—  Commande 
pour    20,000    francs   de    montres   aux 
établissements    de    Ferney,     376.    — 
Envoie  une  lettre  de  change  à  Diderot, 
que  la  poste    fait   disparaître;   ses  ré- 
flexions à  ce  propos,  561.  —  Fait  pro- 
poser  à  l'auteur  le  plan  d'un  ouvrage 
d'après  lequel  Voltaire  écrit  le  Tocsin 
des  rois,    576.  —  Promet  de  renvoyer 
à  Paris  les  Français  faits  prisonniers 
en  Pologne,  XLVIII,  126.  —  Lettre  de 
d'Alembert,  qui  lui  demande  la  liberté 
des  Français    faits  prisonniers   à  Cra- 
covie,  225.    —  Sa    réponse,   ibid,   — 
Nouvelles  lettres  de  d'Alembert, auquel 
elle  répond  par  une  fin  de  non  recevoir, 
226,  281,  321.  —  Réflexions  de  d'Alem- 
bert  et  de  l'auteur  à  ce  propos,  266, 
286,  294,  299,  341,  360.  —  En  1778,  se 
fait  adresser  par  son  ambassadeur  à 
Paris   les  particularités  concernant  la 
mort  de  Voltaire,  I,    4i4.    —    Lettre 
qu'elle  écritàGrimm  sur  Voltaire  après 
sa  mort,  453,  454,  456,  458.  —  Charge 
Grimm    d'acheter    la  bibliothèque  de 
l'auteur,  454,  455,  456,  457,  458,  463, 
464.  —  Lettre  qu'elle  écrit  à  M™*  Denis 
sur  ce  sujet,  456.  —  Craintes  qu'elle 
manifeste  de  voir  ses  lettres  à  Voltaire 
imprimées,    454,  455,    457,  458,    463, 
464. 
Catherine  de  Sienne  (sainte).  Prétendait 
avoir    solennellement    épousé    Jésus- 
Christ,  XI,  542;   XVII,  337.  —  Sa  Vie 
écrite  par  Pierre  de  Capoue,  XI,  543. — 
Envoyée  en  ambassade  à  Grégoire  XI 
par  les  Florentins,  ibid. 
Catherine  Howard,  cinquième  femme  de 
Henri  VIII.  Est  envoyée  à  l'échafaud, 
pour  avoir  eu   des   amants  avant  son 
mariage,  XII,  318. 
Catherine    Parr,     sixième    femme     de 
Henri  VIII.  Fut  près   de  subir  le  sort 
d'Anne  de  Boulen  et  de  Catherine  Ho- 
ward, XII,  319. 
Catherinot,   juge   de    Bourges.    Livres 
qu'il  apprécie  sans  les  avoir  lus,  XXVI, 
496. 
Catholicisme   (le).    Déclaré    légalement 
idolâtrie  en  Angleterre;  réflexions  à  ce 
sujet,  XIII,  88;  XIX,  405.  —  Joug  d'un 


maître  étranger  qui  avilit  les  souverains, 
XXVI,  44t,  562.  —  Prêché  en  France 
par  des  bourreaux,  XLIV,  353.  —  Ce 
qui  rend  honteux  d'appartenir  à  cette 
religion,  460.  —  Raison  pour  laquelle 
les  princes  d'Allemagne  ne  doivent  pas 
s'y  convertir,  XXXVHI,  329.  —  Fondé 
sur  le  roc,  XLIX,  471. 
Catholiques.  Des  lois  qui  ont  réprouvé 
leur  mariage  avec  des  personnes  d'une 
autre  croyance,  XX,  27  et  suiv.  —  Ce 
qu'il  faudrait  dire  pour  plaire  aux 
fanatiques  de  cette  religion,  XXXVHI, 
174. 
Catilina,  tragédie  de  Crébillon.  Criti- 
quée par  Condorcet,  I,  227.  —  Qualifiée 
par  Voltaire  de  farce  allobroge,  XXXVH, 
359.  —  En  quoi  difl'ère  de  Rome  sauvécy 
38,  40,  42,  48,  62,  378,  406.  —  Style 
barbare  de  cette  pièce,  294,  407.  — 
Ouvrage  d'un  fou,  versifié  par  Pradon, 
XXXIX,  62.  —  Est  le  tombeau  du  sens 
commun,  XLV,  129.  —  Anecdotes  y  re- 
latives, XXIV,  359  et  suiv.  —  Pourquoi 
l'on  eut  pour  elle  un  enthousiasme 
extravagant,  XLII,  517  et  suiv.  —  Ob- 
servations critiques,  XX,  570;  XXIV, 
361;  XXV,  452;  XXIX,  320;  XXXI, 
427  ;  XXXn,  590  ;  XXXVH,  4,  46,  48. 
Catilinaf  tragédie  de  Voltaire.  —  Voyez 

Rome  sauvée, 
Catinat  (Nicolas),   maréchal  de  France. 
Lieutenant  général  en  Allemagne  sous 
le  dauphin  Louis,  fils  de  Louis  XIV, 
XIV,  308.  —  Homme  capable  de  tout, 
et  fait  pour  tous  les  emplois,  ibid,  — 
Commande  en  Italie,  310.  —  Son  carac- 
tère ;  cause  et  progrès  de  sa   fortune, 
3H.  —  Gagne  les  batailles  de  Stafarde, 
de   la   Marsaille,  et   soumet   toute  la 
Savoie,  312  et  suiv.  —  Ne  peut  garantir 
le  Dauphiné  d'une  irruption,  ni  sauver 
la  ville  de  Casai,  317.  —  Négocie  avec 
Victor-Amédée,  322.  —  Forcé  à  la  re- 
traite par  le  prince  Eugène,  est  rem- 
placé dans  son  commandement  en  Italie 
par  Villeroi,  349. —  Sert  sous  ses  ordres 
à  Chiari  ;  quoique  blessé,  fait  la  retraite, 
et  vient  à  Versailles  rendre  compte  de 
sa  conduite,  350.  —  Commande  à  Stras- 
bourg; sa  circonspection,  358.  —  Était 
digne  d'être  donné  pour  guide  à  Phi- 
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lippe  Vj  pourquoi  M"**  de  Maintenon 
s^y  opposa,  416.  —  Mêla  la  philosophie 
au  talent  de  la  guerre,  15.  —  Refusa 
le  cordon  bleu,  ibid.  —  Vers  qui  le 
caractérisent,  VIII,  185.  —  Notice  qui 
le  concerne,  ibid.  —  Son  éloge  proposé 
en  prix  par  rAcadémie,  XLIX,  139, 372. 

—  Et  traité  par  l'abbé  d*Espagnac,  par 
La  Harpe  et  par  Guibert,  372,  373,  392. 

—  Sobriquet  que  lui  avaient  donné  les 
soldats,  392. 

Caton  d'Utique.  Comparé  à  Socrate,  V, 
361.  —  Réflexions  sur  sa  yie  et  sur  sa 
mort,  VI,  208  et  suiv.  —  Observations 
critiques  sur  une  strophe  de  Latuotte 
qui  le  concerne,  209  ;  XVHI,  89.  —  Est 
réternel  honneur  de  Rome,  XXVI,  90. 

—  En  quoi  Épictète  lui  fut  peut-être 
supérieur,  ibid.  —  Vers  qui  le  carac- 
térisent, IIÏ,  325,  336;  V,  213,  247,  248, 
260  ;  IX,  99  ;  X,  452.  —  Turgot  lui  est 
comparé,  L,  55. 

Caton  le  Censeur.  Ce  qu'il  recommandait 
aux  Romains,  relativement  au  luxe, 
XX,  15.  —  Réponse  que  lui  fit  Lu- 
cullus,  ibid.  —  Vers  qui  le  caractérisent, 
IX,  99. 

Caton  {la  Mort  dé),  par  Âddison.  Seule 
tragédie  anglaise  écrite  avec  une  élé- 
gance et  une  noblesse  continue.  XIV, 
560.  —  Traduction  en  vers  français  du 
beau  monologue  de  cette  pièce,  XVII, 
404;  XXII,  154.  —  Comment  son  au- 
teur Ta  gâtée,  156.  —  Voyez  Addison. 

Catoptrique  (la).  Cas  singulier  où  Tune 
de  ses  plus  grandes  lois  se  trouve  dé- 
mentie par  Texpérience,  XXII,  270.  — 
Problème  indéchiffrable  résolu  par  l'au- 
teur, XXXIV,  271. 

Catrod  (le  P.  François),  jésuite.  Auteur 
d'une  Histoire  romaine  avec  le  P. 
Rouillé;  notice,  XIV,  50.  —  Ses  décla- 
mations contradictoires  sur  l'Inde,  XII, 
437.  —  Dans  son  Histoire  du  Mogol, 
comment  parle  de  Tamerlan,  XXIX, 
198.  —  Y  a  calomnié  l'Alcoran,  202, 
203. 

Gatdelan.  L'un  des  traducteurs  français 
de  Shakespeare,  L,  58,  65. 

Catulle,  poète  latin.  Vers  où  il  est  appré- 
cié, X,  295.  —  De  son  Pervigilium 
Veneris,  XX,  146. 


Cauchois  (M"*),  actrice,  depuis  marquise 
d'Argens.  Surnommée  mademoiselle  Le 
Couvreur  d'Utrecht,  XXXIV,  204.  — 
Voyez  Argens. 

Cauchon  (Pierre),  évêque  de  Beauvais. 
Ses  surnoms  qualificatifs,  et  part  qu'il 
eut  au  procès  de  Jeanne  d'Arc,  XII,  49; 
XXIV,  499.  —  Sa  triple  indignité,  500. 

—  Autres  détails,  XXIX,  12. 
Caulet,  évêque  de  Pamiers.  Se  déclare 

contre  le  formulaire  d'Alexandre  VII, 
concernant  les  cinq  propositions  extrai- 
tes de  Jansénius,  XV,  47,  48.  —  Et  le 
signe  ensuite,  ibid.  —  Résiste  à 
Louis  XIV  sur  la  régale,  9.  —  Le  pape 
Innocent  XI  prend  son  parti,  ibid.  — 
Le  roi  saisit  son  temporel  ;  le  pape  et 
les  jansénistes  le  dédommagent,  10. — 
Meurt,  peu  de  temps  après,  convaincu 
qu'il  avait  servi  la  cause  de  Dieu,  ibid. 

Caumartin  (l'abbé  de),  de  l'Académie 
française.  Son  discours  à  la  réception 
de  Clermont-Tonnerre  critiqué  par  ce 
dernier,  XXXII,  569.  —  Remplacé  à 
l'Académie  par  Moncrif,  XXXÎII,  311. 

Caumartin  (Louis-Urbain  Le  Fèvre  de), 
intendant  des  finances.  Vieillard  respec- 
table, passionné  pour  Henri  IV  et  pour 
Sully,  reçoit  le  jeune  Voltaire  à  Saint- 
Ange,  et  lui  inspire  l'idée  d'un  poème 
épique,  I,  74,  195.  —  Était  très  savant 
dans  l'histoire,  74.  —  Son  éloge  en  vers, 
X,  240,  241.  —  Particularité  qu'il  rap- 
porte au  sujet  des  trésors  de  Mazarin, 
XIV,  432.  —  Cité  au  sujet  d'un  enfant 
naturel,  non  reconnu,  de  Louis  XIV, 
496. —  Note  qui  le  concerne,  XXXVII, 
336. 

Caumartin  (Antoine -Louis -François  Le 
FfevRE  de),  conseiller  d'État,  neveu  du 
précédent.  Cité  au  sujet  des  manuscrits 
du  poète  Charleval,  qu'il  possédait, 
XIV,  52. 

Caumont  (maréchal  de).  —  Voyez  La  Force. 

Cacmont  (marquis  de).  Lettres  qui  lui 
sont  adressées,  de  1733  à  1736,  XXXIII, 
381,  387,  412,   491,  515;  XXXIV,  100. 

—  Note  qui  le  concerne,  XXXIII,  378. 
Caumont  (Paul -Hippolyte- Emmanuel  de 

Seitres  de),  fils  du  précédent.  Son  éloge 
funèbre  par  Vauvenargues,  XXXVI, 
332,  347,  350. 
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Cause  première.  Diatribe  à  ce  sujet  entre 
Platon  et  Madétès,  publiée  par  Voltaire, 
sous  le  pseudonyme  de  Tabbé  Bazin^ 

XXVI,  413  et  suiv. 

Causes  célèbres  (Recueil  des).  Ouvrage 
d'un  avocat  sans  cause,  et  fait  pour  le 
peuple,  XIV,  456.  —  Supplément,  par 
Voltaire.  (Voyez  Claustre.) 

Causes  finales.  On  a  tort  de  s'en  moquer, 

XXVII,  138.  —  Spinosa,  qui  l'a  fait 
quelquefois,  les  a  reconnues  plus  expres- 
sément que  personne,  XVIII,  368.  — 
Les  géomètres  non  philosophes  les  re- 
jettent, mais  les  véritables  philosophes 
les  admettent,  XVII,  476.  —  Regardées 
par  Newton  comme  la  preuve  la  plus 
forte  de  l'eAistence  de  Dieu,  XXII,  404. 

—  Mauvaise  foi  de  ceux  qui  les  nient, 
XXI,  555.  —  Comment  leurs  ennemis 
sont  plus  hardis  que  raisonnables, 
XLVII,  250.  —  Considérations  y  rela- 
tives, XVIII,  97,  102,  104. 

Causedr  (Jean).  Cité  comme  exemple  de 
longévité  extraordinaire,  XLVIII,  443  j 
XUX,  11,  249. 

Caussadb  (de),  à  Liège.  Complimenté  par 
Voltaire;  à  quelle  occasion,  XXXIX,  135. 

Gaussin  (le  P.),  jésuite,  confesseur  de 
Louis  XIII.  Pourquoi  favorise  la  liaison 

.  de  ce  prince  avec  M"*  de  La  Fayette, 
XIII,  20.  —  Avait  conseillé  au  roi  de 
mettre  la  France  sous  la  protection  de  la 
Vierge,  pour  sanctifier  cet  amour,  ibid. 

—  Arrêté  par  ordre  de  Richelieu,  est 
relégué  en  Basse-Bretagne,  ibid.  — 
Rôle  qu'il  joua  dans  le  procès  du  poète 
Théophile,  XXVI,  497. 

Caux  (Gilles  de).  L'un  des  collaborateurs 
de   l'Année   littéraire,   XXIV,   186.  — 

—  Auteur  d'une  tragédie  posthume  de 
Lysimachus;  ce  qu'en  dit  Voltaire, 
XXXIV,  436. 

Caux  de  Cappeval,  littérateur  normand.'^ 
A  traduit  en  vers  latins  le  poème  de  la 
Henriade,  VIII,  11,  17.  —  Notes  qui  le 
concernent,  XXXVIII,  516;  XL,  358. 

Cavagne.  —  Voyez  Briqubmant. 

Cavale  (une).  Donnant  des  ruades  à  un 
bourriquet  ;  description  poétique,  IX, 87. 

Cavalerie  française.  Disciplinée  sous 
Louis  XIV  par  le  chevalier  de  Fourilles, 
XIV, 251. 


Cavalier  (Jean),  garçon  boulanger.  L'un 
des  chefs  des  fanatiques  des  Cévennes; 
son  histoire,  XV,  35.' —  Traite  avec  le 
maréchal  de  Villars,  36.  —  Commande 
des  réfugiés  français  à  la  bataille  d^Al- 
manza,  37.  —  Anecdotes  à  son  sujet, 
36,  37. —  Meurt  officier  général  et  gou- 
verneur de  rUe  de  Jersey,  ibid,  —  Sa 
prétendue  rivalité  avec  Voltaire,  36, 
127. 

Caveyrag  (l'abbé).  Apologiste  de  la  Saint- 
Barthélémy  et  de  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes,  XXV,  524;  XXVI,  124.—  Ce 
qu'en  disent  Voltaire  et  d'Alembert  à 
ce  sujet  dans  leur  correspondance,  XL, 
40,  45,  64.  —  Observations  sur  ces 
deux  ouvrages,  X,  128.  —  Réfuté  sur 
les  faits  qu'il  avance,  XXIV,  476,  506; 
XV,  32;  XXVIII,  556;  XXIX,  272,  276 
et  suiv. — N  'est  point  l'auteur  du  libelle 
de  V Accord  de  la  religion  et  de  Vhuma- 
nilé  sur  IHntolérance,  que  Voltaire  lui 
avait  d'abord  attribué,  XXV,  42,  109, 
111;  XUI,  318.  —  Décrété  de  prise  de 
corps,  en  1763,  pour  son  Appel  à  la 
raison^  en  faveur  des  jésuites,  337.  — 
Est  condamné  au  bannissement,  XXV, 
6;  XXVI,  125;  XLUI,  155,  156,  176.  — 
Avait  fait  autrefois  des  factums  contre 
le  P.  Gérard,  en  faveur  de  la  Cadière, 
137.  —  Vers  satiriques  contre  lui,  IX, 
299.  —  Réfutation  de  son  assertion  que 
les  Mémoires  de  Brandebourg  n'ont  pas 
été  écrits  par  le  roi  de  Prusse,  VIII, 
478;  XXVIU,  557;  XXIX,  277. 

Cavois  (le  marquis  de).  Bons  mots, 
XXXII,  565,  571. 

Cayenne  (lie  de).  A  quelle  époque  les 
Français  s'y  établirent,  et  comment 
elle  s'appelait  alors,  XII,  407. —  Quand 
a  commencé  à  valoir  quelque  chose,  t^id. 

Caylus  (comte  de).  Éloge  de  son  goût 
pour  les  arts,  et  notamment  pour  la 
gravure,  VIII,  599.  —  Lettre  qu'il  écrit 
à  Fauteur  pour  lui  faire  supprimer 
quatre  vers  qu'il  trouve  trop  ëlogieux 
pour  lui,  XXXIII,  350.  —  Réponse  de 
Voltaire  à  cette  lettre,  363.  —Vers  dont 
Caylus  demandait  la  suppression,  ibid, 

—  Autres  lettres  qui  lui  sont  adressées 
en  1739,  XXXV,  107.  —  En  1740,  498. 

—  Comédie  licencieuse  qu'on  lui  attri- 
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bue,  X,  113  j  XXXIV,  68.  —  Son  épi- 
taphe  faite  par  Diderot,  XLIV,  541 . 
Catlus  (M"*  de),  nièce  de  M"»«  de  Main- 
tenon.  Louée  pour  sa  beauté  et  son  es- 
prit; vers  de  La  Fare  cités  à  ce  sujet, 
XIV,  82.  —  Ses  Souvenirs;  ce  qu'on  en 
dit,  XLVI,  503;  XLVD,  52.  —  Cités  sur 
le  caractère  de  Louis  XIV,  XXVIU,  335. 

—  Furent  publiés  par  Voltaire  avec 
une  Préface  et  des  Notes,  285;  XLVI, 
471.  —  Extraits  et  notes  critiques, 
XXVin,  288  et  suiv. 

Cayrol  (M.  de),  ancien  sous-intendant 
militaire.  Obligations  que  lui  a  Beu- 
chot  pour  son  édition,  I,  xxuii.  — 
Les  Lettres  inédites  de  Voltaire  recueil- 
lies par  lui,  publiées  dans  la  présente 
édition,  XXXIÏI,  iv,  y. 

Cazfs  (Pierre- Jacques),  peintre  célèbre 
du  siècle  de  Louis  XIV.  Notice,  XIV, 
149. 

Cazotte.  a  ajouté  un  septième  chant  au 
poème  de  la  Guerre  civile  de  Genève, 
par  Voltaire;  note  à  ce  sujet,  IX,  507. 

Ce  qui  plaît  aux  dames,  conte  en  vers. 

—  Voyez  Dames.  ^ 

Ce  qu*on  ne  fait  pas,  et  ce  qu'on  pourrait 
faire.  Mémoire  d'un  citoyen  sur  les 
embellissements  dont  Paris  est  suscep- 
tible, XXIII,  185  et  suiv. 

Cécité,  Regrets  de  Samson  privé  de  la 
lumière,  HI,  35.  —  Vers  à  M""»  du  Def- 
fant,  à  l'occasion  de  sa  cécité,  XLin, 
40,  104.  —  N'est  pas  son  plus  grand 
malheur,  XLVI,  272  ;  XLVII,  433;  XLVUI, 
186.  —  Voyez  Aveugle-né, 

CécROPs.  Comment  s'explique  son  arrivée 
dans  TAttique,  XI,  72. 

CÉLBSTiN  n,  pape.  Son  exaltation,  XIII, 
200. 

Célestin  III,  pape.  Intronisé  à  85  ans, 
sans  être  prêtre,  XIII,  333.  —  Conte 
qu'on  en  fait,  à  l'occasion  du  couron- 
nement de  Henri  VI,  334;  XI,  408.  — 
Lui  défend  de  conquérir  les  Deux-Si- 
ciles,  XIII,  334.  —  S'oppose  à  l'enterre- 
rement  de  cet  empereur,  200.  —  Ré- 
clame vainement  Pévêque  de  Beauvais, 
pris  les  armes  à  la  main  par  Richard 
Cœur-de-Lion,  XI,  417. 

CéLESTiN  IV,  pape.  Son  exaltation,  XIII, 
201.  —  Envoie  des  religieux  en  ambas- 


sade en  Tartarie,  XI,  487.  —  Répons® 
que  lui  fait  le  capitaine  des  Tartares, 
ibid. 

Célestitv  V,  pape.  Boniface  VIII  lui  avait 
persuadé  d'abdiquer,  XIII,  202.  —Meurt 
en  prison;  Boniface  est  accusé  de  sa 
mort,  XI,  520. 

Célibat,  Les  premiers  chrétiens  n'en  fi- 
rent point  une  vertu,  XVIII,  195;  XXI, 
532,  533.  —  A  la  suite  du  premier  con- 
cile de  Nicée  fut  recommandé  aux 
prêtres,  sans  être  ordonné,  XVIII,  195. 

—  Fut  prescrit  par  le  concile  de  Trente 
dans  rÉglise  catholique  romaine,  196. 
^Toutes  les  communions  protestantes 
se  sont  séparées  de  Rome  sur  cet  ar- 
ticle, ibid.  —  Conte  en  vers,  dont  le 
but  est  de  l'attaquer,  X,  45.  —  Voyez 
Concile  de  Trente, 

CéLiD  s,  habile  physicien.Appelé  en  Prusse  ; 
ce  qu'en  dit  Frédéric,  XXXV,  349,  355. 

Cellamarb  (prince  de),  ambassadeur  d'Es- 
pagne à  Paris.  Y  conduit  une  conspi- 
ration contre  le  régent;  comment  elle 
est  déjouée,  XV,  156  et  suiv.;  XVI,  64. 

Celtes  (les)  ou  Keltes.  Espèce  de  sauvages 
dont  on  ne  connaît  que  le  nom,  et 
qu'on  a  voulu  en  vain  illustrer  par  des 
fables,  XIX,  178.  —  Folie  d'avoir  voulu 
les  faire  descendre  des  Hébreux,  XI, 
161.  —  Leur  langage,  du  temps  de 
Julien,  semblable  au  croassement  des 
corbeaux,  160.  —  Les  druides  leur 
avaient  enseigné  qu'ils  renaîtraient 
pour  combattre,  288.  —  Conjectures 
absurdes  sur  ce  qui  les  concerne, 
XVni,  106  et  suiv. 

Celze  (Balthazar-Pascal),  fils  du  roi  de 
Timor  dans  les  Moluques.  Lettre  au 
sujet  du  mémoire  adressé  au  roi 
Louis  XV  en  son  nom  par  l'avocat  Le 
Thinois,  XLVI,  209. 

Cengius,    consul    de  Rome  au  x"  siècle. 

—  Voyez  Crescentius. 

Cencius,  bandit  considéré  par  ses  brigan- 
dages. Envoyé  par  l'empereur  Henri  IV, 
maltraite  Grégoire  VII,  et  le  fait  pri- 
sonnier, XI,  391. 

Cenis  (le  mont).  Ce  qu'en  écrit  Hennin, 
XXXIX,  498. 

Cens.  —  Voyez  Dénombreimnts, 

Censeurs  de  liwes.  En  quoi  manquent  de 
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respect  au  public,  Vin,563.—  Ce  qu'on 
est  en  droit  d'en  exiger,  XXVII,  436. 
Saillies  opigrammatiques  contre  eux, 
X,422;  XVII,  499;  XXVII,  436;XLVin, 
254,  276.  —  Pourquoi  appelés  par  d'A- 
lembert  les  chaudronniers  de  la  litté- 
rature, 3 il.  —  Autres  sorties  contre 
eux,  XLIX,  5.  —  A  combien  se  mon- 
taient leurs  gages  en  1764,  XLIII,  110. 

Censio,  marquis  de  Frangipani,  consul 
de  Rome.  Dévoué  à  l'empereur  Henri  V, 
XIII,  309.  —  Sa  férocité  brutale  contre 
le  pape  Gélase  II,  qu'il  fait  prisonnier, 
ibid. 

Ce  PI  A  s.  Surnom  d'Octavianus,  père  d'Au- 
guste, VI,  211. 

Céran,  valet  de  chambre  et  secrétaire  de 
Voltaire.  Ce  qu'en  dit  l'auteur,  et  notes 
qui  le  concernent,  X,  294;  XXXIII, 
346,  464.  —  Était  proche  parent  de 
J.-B.  Rousseau,  XXXIV,  133. 

Cérati,  cardinal,  et  confesseur  de  Clé- 
ment XTI.  Son  opinion  en  faveur  des 
spectacles,  XXXÏ,  519  et  suiv.;  XLI, 
453.  —  Lettres  qui  lui  sont  adressées, 
XXXVI,  391,  432.  —  Auteur  d'une 
Dissertation  en  faveur  de  l'inoculation, 
391.  —  Notice,  ibid. 

Cerceau  (du),  le  jésuite.   —  Voyez  Do- 

CERCEAU. 

Cercles  de  Vempire. — Voyez  Allemagne. 

Crrda.  —  Voyez  La  Cbrda. 

Cérémonial.  Il  n'y  en  a  point  dans  l'a- 
mitié, XXXV,  491.  —  Plus  un  peuple 
est  libre,  moins  il  en  a;  exemples 
qu'on  en  donne,  XVIII,  108.  —  Détails 
de  celui  qui  fut  pratiqué  pour  l'acte  de 
majorité  de  Charles  ÏX,  XV,  517  et 
suiv.  —  Et  de  celui  du  sacre  de  son 
épouse  Elisabeth,  XVIII,  109.  —  Voyez 
Étiquette,  Titres,  etc. 

Cérémonies  et  usages.  Que  presque  tous 
sont  pris  de  l'antiquité,  XLIII,  456.  — 
Des  cérémonies  par  lesquelles  les  anciens 
peuples  ont  solennisé  les  plus  absurdes 
imaginations,  XXIII,  439.  —  Cérémo- 
nies annuelles  :  sont-elles  des  preuves 
historiques?  XIX,  360. — YoyQzUsages. 

Cérès-Élecsine.  De  ses  mystères,  XI,  106 
et  suiv.  —  Voyez  Expiations  et  Mys- 
tères. 

Ceret  et  Du  FOUR,  horlogers  de  Ferney. 


Voltaire  recommande  leurs  produits, 
XL VIII,  461.  —  Font  parvenir  à  M"»»  du 
Barry  une  montre  garnie  de  diamants 
à  l'occasion  des  noces  du  comte  d'Ar- 
tois ;  démarches  pour  leur  en  faire  ob- 
tenir le  payement,  XLIX,  59,  69,  99, 
100,  110. 

Cérignola  (bataille  de),  dans  la  Pouille. 
Gagnée  par  Gonsalve  de  Cordoue  sur 
les  Français,  commandés  par  le  duc  de 
Nemours,  XII,  189.  —  Bayard  y  soutint 
seul  l'effort  de  deux  cents  ennemis, 
ibid, 

Cérinthe.  Dogmatisait  du  temps  de  saint 
Jean  l'Évangéliste,  dont  on  lui  a  attribué 
V Apocalypse,  XVII,  288;  XIX,  335,  342. 

—  Avait  l'esprit  délié  et  exercé,  ibid. 

—  Fut  le  premier  auteur  de  la  doctrine 
du  règne  de  mille  ans,  qui  fut  em- 
brassée par  tant  de  Pères  de  l'Église, 
335.  —  Son  évangile,  XXVII,  453. 

CéRiSAi<rrES.  Son  testament  frauduleux, 
anecdote,  XXIV,  16;  XXVIII,  511. 

Cerisi  (Germain  Habert  de),  de  l'Aca- 
démie française.  Sa  Métamorphose  des 
yeux  dé  Philis  en  astres;  notice,  XIV, 
50.  —  Noble  réponse  à  Richelieu,  qui 
le  chargeait  de  condamner  le  Cidy  IX, 
397. 

Cérisoles  (bataille  de).  Gagnée  par  le 
comte  d'Enghien;  peu  de  fruit  que  les 
Français  retirèrent  de  cette  glorieuse 
journée,  XII,  270;  XHI,  515. 

Cerle,  moine.  Son  obstination  dans 
l'affaire  de  la  régale;  condamné  par 
contumace  à  perdre  la  tète,  il  est  exé- 
cuté en  effigie,  XV,  10. 

Certain  (Grégoire),  médecin.  Traduction 
en  vers  français  de  son  distique  latin 
surVanini;  et  note  qui  le  concerne, 
XXVI,  481. 

Certitude.  Circonstances  où  elle  ne  peut 
exister,  XVm,  117.  —  Certitudes  qui 
procèdent  de  l'erreur  ou  des  préjugés; 
leurs  funestes  conséquences,  ibid.  et 
suiv.  —  Autres,  qui  ne  sont  que  des 
probabilités,  119.  —  Certitude  mathé- 
matique, la  seule  qui  soit  immuable  et 
éternelle,  120.  —  Ce  qu'on  appelle 
certitude  et  incertitude  en  fait  d'his- 
toire, XIX,  358,  359;  XXIX,  248. 

Certitude  (article),  dans  VEncyclopédie* 
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Observation  critique,  et  paradoxe  qu'on 
en  relève,  XIX,  358. 
Cerctti,  jésuite.  Son  Apologie  de  cette 
compagnie;  ce  qu'on  en  dit,  XLII,  371. 

—  L'un  des  coopérateurs  du  Diction- 
naire antiphilosophique,  XLV,  440,  441. 

Cervantes  (Michel).  Quel  est  l'origine  de 
son  Don  Quichotte,  XII,  151. 

César  (Jules).  Son  aventure  avec  Caton, 
lorsqu'il  voulut  sauver  la  vie  aux  com- 
plices de  Catilina,  XXIX,  548.  —  Soup- 
çonné d'avoir  favorisé  les  projets  de  ce 
conspirateur,  avec  qui  il  était  lié,  V, 
252,  257;  XVUI,  179.  —  Sa  modestie 
dans  ses  Commentaires,  XXXI,  466.  — 
Sentiment  sur  cet  ouvrage,  XXm,  161. 

—  Ce  qu'il  y  rapporte  de  la  barbarie 
des  Gaulois,  des  Germains  et  des  Bre- 
tons, XI,  159,  160  et  suiv.  —  Ses 
efforts  inutiles  pour  l'abolition  des  sa- 
crifices humains  dans  les  Gaules,  VII, 
182.  —  N'a  pas  dépouillé  une  seule 
famille  gauloise  de  son  héritage,  VI, 
188.  —  Réflexions  sur  la  part  qu'il  eut 
à  la  mort  de  Pompée,  et  sur  sa  con- 
duite à  cett3  occasion,  210.  —  Conie 
de  Dion  Cassius  à  son  sujet,  XI,  30; 
XXVI,  377.  — .  Autre  conte  de  Plu- 
tarque,  XVI,  124.  —  Vers  et  note  sur 
la  fameuse  tempête  qu'il  essuya  sur 
l'Ânio,  en  allant  lui-même  chercher 
ses  troupes  au  royaume  de  Naples, 
VIII,  51.  —  Autres,  qui  le  caractérisent, 
X,  305.  —  Sa  politique  comparée  à  la 
vertu  de  Cicéron,  V,  208.  —  Était  fait 
pour  être  la  gloire  et  le  fléau  de  Rome, 
210.  —  Pourquoi  Plutarque  lui  préfère 
Alexandre,  VI,  102.  —  Pourquoi  et 
comment  réforma  le  calendrier,  XIII, 
98;  XVII,  123.  —  Mécompte  dans  ses 
calculs,  qui  nécessita  un  nouveau  tra- 
vail, XIII,  98.  —  Était  adonné  à  un 
vice  honteux,  IX,  199;  XXX,  569.  — 
Portrait  licencieux  qu'en  fait  l'auteur, 
XXXVI,  210.  —  MoU  divers  qu'on  en 
cite,  III,  328,  352.  —  Paroles  que  lui 
fait  tenir  Salluste  contre  l'immortalité 
de  l'âme,  V,  259.  —  Jugement  en  vers 
latins  qu'on  en  cite  sur  Térence, 
XXVI,  115.  —  On  lui  compare  tous  les 
jours  le  premier  roi  venu,  IX,  79.  — 
Il  n'est  pas  une  ville  de  France,  d'Es- 


pagne, des  bords  du  Rhin  ou  du  rivage 
d'Angleterre,  dont  les  habitants  ne  se 
vantent  de  l'avoir  eu  chez  eux,  VI,  177  ; 
XVUI,  121.  —  Conversation  à  ce  sujet 
entre  des  savants  de  Vannes  et  un 
antiquaire,  122.  —  Par  qui  a  été  plai- 
samment qM^Wfié  de  philosophe  chrétien, 
123.  —  Avait  fait  une  tragédie  d'OEdipe 
qui  est  perdue,  XX,  562;  XXIII,  161. 
—  Son  Anti-Caton;  ce  qu'on  en  dit, 
XIX,  578.  —  Contrastes  à  son  sujet, 
XVm,  259. 

CésAR  (Lucius).  Avait  épousé  une  tante 
d'Antoine,  et  fut  proscrit  par  lui,  VI, 
187.  —  Fut  sauvé  par  sa  femme  Julie, 
ibid.  —  Débauches  honteuses  qu'il  re- 
prochait à  Octave,  XV U,  48  i. 

César  {Jules),  tragédie  de  Shakespeare. 
Examen  de  cette  pièce,  II,  316.  —  Tra- 
duction qu'en  a  donnée  Voltaire,  partie 
en  prose  et  partie  en  vers  blancs,  VII, 
439  et  suiv.  —  Observations  critiques 
de  d'Alembert,  et  réponse  de  l'auteur, 
XLII,  230,  235.  —  Avertissement  du 
traducteur,  VII,  435.  —  Autres  pièces 
sur  le  même  sujet,  composées  par  le 
duc  de  Buckingham,  Tabbé  Conti, 
M»«  Barbier,  etc.,  III,  298,  307,  308, 
309,  310.  —  Parallèle  que  fait  Ville- 
main  de  cette  pièce  avec  la  Mort  de 
César  de  Voltaire,  297. 

César  {la  Mort  de),  tragédie  de  Voltaire. 
Avertissement  du  nouvel  éditeur,  III, 
297.  —  Quand  a  dû  être  composée, 
305.  —  Prologue  que  fit  l'auteur  pour 
les  pensionnaires  du  couvent  de  Boaune, 
X,  539;  XXXVI,  511.  —  Avertissements 
de  Bouchot,  III,  304.  —  De  l'abbé  de  La- 
marre pour  la  première  édition  de  1736, 
et  observations  critiques  de  Voltaire 
sur  ce  morceau,  307;  XXIV,  49,  51.  — 
Préface  de  l'auteur  pour  la  deuxième 
édition  de  la  même  année,  III,  309.  — 
Lettres  d'Algarotti  à  l'abbé  Francbini 
sur  cette  pièce,  312,  316.  -—  Texte  de 
cet  ouvrage,  321  et  suiv.  —  Variantes, 
359.  —  Est  du  genre  des  tragédies  his- 
toriques, V,  202.  —  La  première  édi- 
tion, qui  en  fut  faite  à  Paris,  est  in- 
forme, m,  308,  312.  —  Impertinentes 
critiques  qu'elle  a  essuyées,  XXXIII, 
536,  537,  548.  —  Le  tutoiement  dans 
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c«tt«  pièce,  critiqué  par  l'abbé  Des- 
fonUioes,  568,  569.  ^  Traduite  en 
iUli«n  par  Paraditi,  XL,  i05.  —  Et  par 
Cesarotti,  XUV,  17i.  —  Traduite  en 
hollandais.  XXXIV,  2i0.  —  Ce  qu'en 
dit  Taoteur  dans  sa  Corrcspondnnce, 
XXXIII,  514,  i27,  532;  XXXIV,  51.  — 
Elle  ne  fut  d'abord  Jouée  que  dans  un 
collège,  I,  203;  XXXin,  511.—  Pour- 
quoi Ton  n'en  voulut  point  permettre 
rimprcstion,  I,  204.  —  Sentiment  de 
Condorcct  sur  cette  pièce,  203.  ^ 
Critique  de  U  Harpe,  III,  297.  —  Com- 
paraison que  fait  Villemain  de  cette 
tragédie  avec  le  Julius  César  de  Sha- 
kespeare, ibid.  et  suif.  —  Nombre  de 
représentations  qu'elle  obtint,  304.  — 
Acteurs  qui  en  remplirent  le  rôle,  30i, 
3iO.  —  Retirée  du  théâtre  en  1743, 
fat  reprise  en  1763;  lettre  à  Lekain  à 
ce  sujet,  III,  305;  XUI,  526,  527.  — 
Représentée  pendant  la  période  révo- 
laUonnaire;  noureau  dénoûment  fait 
par  Gohier,  et  Joué  en  1793,  III,  304, 
306,  361.  (A  oyez  GoHiei.)  —  Notice 
bibliographique,  L,  487. 

Césarée  (bataille  de\  où  Rajazet  fut  dé 
fait  par  Tamerlan.  XII,  90. 

CiSAaiO!^,  fil«  de  César  et  de  Cléop&tre. 
Tué  par  Tordre  d'Auguste,  après  la 
bataille  d'Actium,  VI,   198;  XVII,  487. 

CiSAaom  (i'abbc  Melchior).  L'auteur  le 
fait  assurur  de  son  estime,  XLIV,  67. 
—  Li'ttrc  qui  lui  est  adressée  en  1766, 
au  sujet  de  ses  traductions  italiennes 
de  ia  Mort  de  César  et  de  Mahomet, 
tragédies  de  Voltaire,  174.  —  ïambes 
latins  qu'on  en  cite  en  Thonneur  du 
mèmr,  175.  —  Notice,  174. 

CéSEXXE  ',  Michel  de),  franciscain.  Écrit 
contre  le  pap<?  Jean  XXII;  est  obligé 
de  fuir  de  Vi^  avec  rem|»ereur  Louis  V 
de  Ba\ièrv,  Xlli,  395. 

Césure.  En  qu^î  diffère  de  rbémistiche; 
eiemplcs  qu'un  en  donne.  XIX,  329.  — 
CommoQt  elle  plaît,  X,  4i7. 

Cémi-aA.  seconde  femme  d'Abraham. 
Commentaire  sur  S4»d  mariage  et  sur 
ses  enfants,  XXX,  39. 

Cévemnes  Hes).  Guerre  des  fanatiques 
dans  cette  province,  XV,  32  et  sulv.  — 
Montrevel  et  VUlartsoot  eovoyét  contre 


eux,  XIV,  361  ;  XV,  35,  36.  —  Ber\*ick 
leur  succède,  37.  —  Conspiration  de 
leurs  prophètes;  ravages  par  le  fer  et 
le  feu;  supplices,  ibid.  et  suiv.  — 
Causes  de  la  guerre  cirile  qui  y  a 
éclaté,  XXIV,  571.—  Jusqu'où  l'atrocité 
y  fut  poussée,  572. 

Ceylan  (lie  de).  Justement  surnommée 
Vllê  des  trésors,  XXIX,  120.  —  Est  la 
Taprobane  des  anciens,  ibid. 

CHABaN,  intendant  des  postes.  L'auteur 
fait  rechercher  sa  protection  pour  la 
reure  Calas,  XUI,  140,  156,  158,  109. 

Chabaivais  (Adhémar),  contemporain  et 
admirateur  de  Sylvestre  II.  Fait  qu'il 
rapporte  dans  sa  Chronique,  et  qui 
peint  parfaitement  bien  le  caractère  de 
ces  temps  agrestes,  XI,  354. 

Chaba!«0!<i  (Micbel-Paul-Gui  de),  de  l'Aca- 
démie des  belles-lettres.  .\mi  do  d'A- 
lembert,  qui  le  recommande  à  Voltaire, 
XUII,  307.  —  Invité  à  venir  à  Ferney 
en  1766,  XUV,  214,  222.  —  Séjour 
qall  y  fait  à  cette  époque,  I,  357  et  suiv.; 
XUV,  236,  242,  247,  2fc9,  272  et  suiv. 

—  Exhorte  l'auteur  à  quitter  la  méta- 
physique pour  la  poésie;  èpltre  en  ré- 
ponse à  cette  exhortation,  X,  391.  — 
Vers  qu'il  fait  à  l'occasion  de  son  [»atron 
•aint  François,  582.  —  D<'  sa  tragi'die 
d'iîpoinW,  L  358;  XUI,  228,  .>9i.  *»9. 

—  De  celle  de  Virginie,  XUV,  9,  178, 
179,  180;  I,  357.  —  De  celle  d'Eu- 
doxie,  XUV,  272,  301,  305.—  Le  sujet 
de  cette  tragédie  est  arrête  à  Ferney; 
péripéties  diverses  qu'elle  traverse,  I, 
359-361.  —  Pourquoi  Voltaire  lui  con- 
seille de  ne  pas  faire  jouer  cette  der- 
nière pièce,  nuis  de  la  faire  imprimer, 
XLIV,  555  ;  XLV,  90.  —  Invité  à  venir 
de  nouveau  à  Ferney,  XUV,  441  ;  XLV, 
182.  —  Son  nouveau  séjour  à  Ferney. 
durant  l'année  1767,  I,  360  et  suiv.  ; 
XLV,  250,  251,  252,  289,  324,  390,  403. 

—  Joue  mieux  la  comédie  que  La  Harpe. 
257.  —  Le  rôle  de  Chariot  (ait  pour 
lui,  VI.  343,  366.  —  Antres  conseils 
sur  son  Eudoxie,  XLVI,  12.  22,  38, 
43,  74,  310,  32\  340.  —  Veut  faire 
Aleeste  après  Quinault;  Voluire  cher- 
che à  le  détourner  de  ce  dessein.  550. 

—  Complimenté  sur  sa  Traduction  de 


-  Éloge  de 
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Pmdan,  XLVDI,  tO, 

aa  Uttre    mr  lu    Inng 

aique,  J69.  —  li.i  «a  comùlk'  de  FEt- 

prit  départi,  M.I.\,  J41  Eo  1776, 

l'uulcur    f«il   (11-    d<-[iiTirchi>-i   pour  le 

p,|iriiilL.'  ijii'-  lui  r«it  d'Alembert  de 
[,»..,]'  - 1  u.'  n  (iiro  du  mal  i!.;  t'Ai-j.J.>_ 
roio  françaiee,  ol  i  disirer  d'en  6tre^ 
691  :  L.  ;  I  ■;  L'u.jlpur  rap.^rL-  !>■  avoir 
bientôt  |....j,  r.niWrp.'SOX      Chab«noi) 

318.  — Éloge  deanTraduetinn  de  Théo- 
critt,  IM.  —  TracaBserics  qu'on  hil  à 
Voltaire  BiiprJ-.  de  lui  en  777,  315.  - 
Lettre  qui  lui  fut  adresaéc,  en  17GI,  à 
l'ncekMon  de  loo  ÈUtge  de  Ramtau, 
\U{[  395.  A'iir.'  lettre  que  l'au- 
leur  ui  i^cril-eo  niyi.  «ur  la  dvcadonee 
dc<  iMaui-arU,  «imi.'.l.V.  XLIV,  ill.  — 
Autre*,  de  1761  k  1778.  (Voyei  Tabltt 
parliculifre$  des  tome?  XLIII  k  L.)  — 
^(llicc,  XUIl,  311. 

('HAttxox  DE  .MaoGiiii,  Trère  du  prAcA- 
ili'nl.  Mi'niii'U  de  >a  Traduction  en 
\ersde quelque* odes d'Hor»ce,  XLVIII, 
160,360. 

Chaia^ox  du  Siusis,  Trorc  de>  deui 
prùcMent*. 
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une  pension; 
mémoire  rédigé  pour  lui  k  ce  propos, 
\LiX.  r.1'3.  »ii- 

CB*t»iiA*!iT  (M.  de).  A  Fernoy  en  1768, 
XLV,  5Î3. 

CaaitJt  (marquis  du\  lieutenant  général. 
Cité    dam  le /Wnif  de  f,jri(f"^"y    VIII, 
384.  —  Soumet  la  ville  de  Gand,  XV,   { 
sut,  —   Se   distingue  k  la   journée  de 
HmIc,  349  et  iuIt. 

Chaila  (l'iiU»'!  du),  <liof  Ui-5  miisions  du 
LMfnedoc.  Pourquoi  ii>a<«iné  par  lea 
protettiDti,  XV,  H;  .WIV,  ^7l.  —  Ce 
meurtre  fui  l'origine  de  In  guerre  dé- 
plorable de»  (^tSiennei'.  ibid. 

CstiLLOD.  niii'-nf.  Auteur  d'un  Ouvrage 
ur  lea  (ninini^sion*  pilnordinnirea  en 
matière  criuiindle,  XLIV  l      5Ï1.S39. 

Chaîne  (Ui  éirtf '••-f'i.  N'.'ïUio  pas  plu» 
«but*  l«  animtui   que  dani  let  végé- 


taux, XVm,  123 et  auiv.  -  Nest  point 
une  gradation   suivie  qui   lie   Ion.,  le» 
élrea,  IX,  473. 
Chaîne  dit  événements.  —  Vojei  Ècfne- 

Chaire.  —  Voyei  Éloqaenee,  Prédiealturt, 
et  Sermona. 

Chaise  percée.  Gansidéréa  comme  le  pre- 
mier mobile  des  actions  des  homme», 
XVin,3î5  XX  5Ô(  XM,50l  et  -ui». 
—  Celle  du  grnnd  lama,  diatribui'e  à 
ses  adurateoni.  X,  430.—  Voyez  Garde- 

Ch*l*is  (princo  de).— Voyez  Talleyihn»- 

ClIALAIS. 

Chakédoine   (concile  de),  eu  451.  Où  les 

Iirincipsui  droiti,  XVlil,  215  ;  XXVIi, 
102.  Conic  de  Mc^phore  eur  le  mi- 
racle qui  s'y  opéra  au  sujet  des  imagcf, 
XVm.  316. 

Chaico\dtle,  auteur  d'une  histoire  du^s 
Turc».  Se»  fables  an  sujet  du  siùge  de 
Rhodes,  XII,  107.  —  Fut  précepteur 
de»  Médicis.  278.  —  \p,,ro-l.-,  170. 

Chaidéens  (les).  Preu^.■^  dr  leur  anti- 
quité, XI,  28.  —  Ër3i-<nt  parvenus  » 
trouver  le  vÉrilable  »ysl^mo  de  notre 
univers,  iJ:id.  —  IntPnlércnllp'iodiaque. 
11  Luur  anciennu  rclÎRitri  l'uil  ^l* 
sabisme,  33.  —  Leurs  super-iiil.ins. 
XXI,  09  et  suiï.         RiflL'ii.in,  sur  l./s 


attribue,  XXVllI,  113.  —  Quand  con- 
nurent la  doctrine  de  Zoruastrc.  t4S,  — 

a-ireiviiriliiK.  <  de  plus  de  quatre  millo 
siècles,  L.  41. 

CKAloniir,  architecte  i  Paria.  Mentionné, 
I-,  387. 

Chai>»s,  ancien  secrétaire  de  Marie  de 
M<'-ilici«.  Ikinne  i  Corneille  l'idée  du 
Ci.f,  XXXI,  2tH. 

(jnn.\s-A«i_*i  Srt\n  de).  Le  premier  sei- 
gneur cb&tclain  qui,  se  croyant  a.u\ 
droits  des  Huns  et  des  Bouri;uigniins, 
établit  la  servitude  et  la  main-morte 
sur  les  bords  de  la  Seine  et  du  Doubs, 
XXVI11   357etsuiv. 

C>iA¥sraij^  (de)  Assertion  qu'il  prétend 
l.ii  avoir  ét^  écrilP  par  l'auteur  et  con- 
testée par  VolUtre,  XU,  105,  106. 
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celte  pièce,  critiqué  par  l'abbé  Des- 
fontaines, 568,  569.  —  Traduite  en 
italien  par  Paradisi,  XL,  205.  —  Et  par 
Cesarotti,  XUV,  174.  —  Traduite  en 
hollandais,  XXXIV,  220.  —  Ce  qu'en 
dit  l'auteur  dans  sa  Correspondance, 
XXXIII,  214,  227,  532;  XXXIV,  51.  — 
Elle  ne  fut  d'abord  jouée  que  dans  un 
collège,  I,  203;  XXXIII,  511.  —  Pour- 
quoi l'on  n'en  voulut  point  permettre 
l'impression,  I,  204.  —  Sentiment  de 
Condorcet  sur  cette  pièce,  203.  — 
Critique  de  La  Harpe,  III,  297.  —  Com- 
paraison que  fait  Villemain  de  cette 
tragédie  avec  le  Julius  César  de  Sha- 
kespeare, ibid.  et  suiv.  —  Nombre  de 
représentations  qu'elle  obtint,  304.  — 
Acteurs  qui  en  remplirent  le  rôle,  304, 
320.  —  Retirée  du  théâtre  en  1743, 
fut  reprise  en  1763;  lettre  à  Lekain  à 
ce  sujet,  III,  305;  XUI,  526,  527.  — 
Représentée  pendant  la  période  révo- 
lutionnaire; nouveau  dénoûment  fait 
par  Gohier,  et  joué  en  1793,  III,  304, 
306,  361.  (Voyez  Gohier.)  —  Notice 
bibliographique,  L,  487. 

Césarée  (bataille  de),  où  Bajazet  fut  dé 
fait  par  Tamerlan,  XII,  90. 

CésARioN,  fils  de  César  et  de  Cléopàtre. 
Tué  par  l'ordre  d'Auguste,  après  la 
bataille  d'Actium,  VI,  198;  XVII,  487. 

Cesarotti  (l'abbé  Melchior).  L*auteur  le 
fait  assurer  de  son  estime,  XLIV,  67. 
—  Lettre  qui  lui  est  adressée  en  1766, 
au  sujet  de  ses  traductions  italiennes 
de  la  Mort  de  César  et  de  Mahomet, 
tragédies  de  Voltaire,  174.  —  ïambes 
latins  qu'on  en  cite  en  l'honneur  du 
même,  175.  —  Notice,  174. 

CÉSENNE  (Michel  de),  franciscain.  Écrit 
contre  le  pape  Jean  XXII;  est  obligé 
de  fuir  de  Pise  avec  l'empereur  Louis  V 
de  Bavière,  XIII,  395. 

Césure.  En  quoi  diffère  de  Thémistiche  ; 
exemples  qu'on  en  donne,  XIX,  329.  — 
Comment  elle  plaît,  X,  447. 

CÉTHURA,  seconde  femme  d'Abraham. 
Commentaire  sur  son  mariage  et  sur 
ses  enfants,  XXX,  39. 

Cévennes  (les).  Guerre  des  fanatiques 
dans  cette  province,  XV,  32  et  suiv.  — 
Montrevel  et  Villars  sont  envoyés  contre 


eux,  XIV,  361  ;  XV,  35,  36.  --  Berwick 
leur  succède,  37.  —  Conspiration  de 
leurs  prophètes;  ravages  par  le  fer  et 
le  feu;  supplices,  ibid.  et  suiv.  — 
Causes  de  la  guerre  civile  qui  y  a 
éclaté,XXIV,  571.—  Jusqu'où  l'atrocité 
y  fut  poussée,  572. 

Ceylan  (île  de).  Justement  surnommée 
l'/fe  des  trésors,  XXIX,  120.  —  Est  la 
Taprobane  des  anciens,  ibid. 

Chaban,  intendant  des  postes.  L'auteur 
fait  rechercher  sa  protection  pour  la 
veuve  Calas,  XUI,  140,  156,  158,  109. 

Chabanais  (Adhémar),  contemporain  et 
admirateur  de  Sylvestre  II.  Fait  qu'il 
rapporte  dans  sa  Chronique,  et  qui 
peint  parfaitement  bien  le  caractère  de 
ces  temps  agrestes,  XI,  354. 

Chabanon  (Michel-Paul-Gui  de),  de  l'Aca- 
démie des  belles-lettres.  Ami  de  d'A- 
lembert,  qui  le  recommande  à  Voltaire, 
XLIII,  307.  —  Invité  à  venir  à  Ferney 
en  1766,  XLIV,  214,  222.  —  Séjour 
qu'il  y  fait  à  cette  époque,  I,  357  et  suiv.; 
XLIV,  236,  242,  247,  249,  272  et  suiv. 

—  Exhorte  l'auteur  à  quitter  la  méta- 
physique pour  la  poésie;  épître  en  ré- 
ponse à  cette  exhortation,  X,  391.  — 
Vers  qu'il  fait  à  l'occasion  de  son  patron 
saint  François,  582.  —  De  sa  tragédie 
d'£ponme,I,  358;  XUI,  228,  294,  299. 

—  De  celle  de  Virginie,  XUV,  9,  178, 
179,  180;  I,  357.  —  De  celle  d'Eu- 
doxie,  XUV,  272,  301,  305.—  Le  sujet 
de  cette  tragédie  est  arrêté  à  Ferney; 
péripéties  diverses  qu'elle  traverse,  I, 
359-361.  —  Pourquoi  Voltaire  lui  con- 
seille de  ne  pas  faire  jouer  cette  der- 
nière pièce,  mais  de  la  faire  imprimer, 
XLIV,  555  ;  XLV,  90.  —  Invité  à  venir 
de  nouveau  à  Ferney,  XLIV,  441  ;  XLV, 
182.  —  Son  nouveau  séjour  à  Ferney, 
durant  l'année  1767,  î,  360  et  suiv.  ; 
XLV,  250,  251,  252,  289,  324,  390,  403. 

—  Joue  mieux  la  comédie  que  La  Harpe, 
257.  —  Le  rôle  de  Chariot  fait  pour 
lui,  VI,  343,  366.  —  Autres  conseils 
sur  son  Eudoxie,  XLVI,  12,  22,  38, 
43,  74,  310,  325,  340.  —  Veut  faire 
Alceste  après  Quinault;  Voltaire  cher- 
che à  le  détourner  de  ce  dessein,  550. 

—  Complimenté  sur  sa  Traduction  de 
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Pindarey  XLVm,  40,  93.  —  Éloge  de 
sa  Lettre  sur  la  langue  et  sur  la  mu- 
sique, 269.  —  De  sa  comédie  de  l'Es- 
prit départi,  XUX,  341.  —  En  1776, 
l'auteur  fait  des  démarches  pour  le 
faire  entrer  à  TAcadémie,  564,  592.  — 
Reproches  que  lui  fait  d*Âlembert  de 
passer  sa  vie  à  dire  du  mal  de  TAcadé^ 
mie  française,  et  à  désirer  d*en  être 
594;  L,  312. — L*auteur  espère  l'y  avoir 
bientôt  pour  confrère,  293.  —  Chabanon 
met  une  terrible  importance  à  y  entrer, 
31 8.  —  Éloge  de  sa  Traduction  de  Théo- 
crite,  199.  —  Tracasseries  qu'on  fait  à 
Voltaire  auprès  de  lui  en  1777,  315.  — 
Lettre  qui  lui  fut  adressée,  en  176i,  à 
l'occasion  de  son  Éloge  de  Rameau, 
XLIII,  395.  —  Autre  lettre  que  l'au- 
teur lui  écrit  en  1766,  sur  la  décadence 
des  beaux-arts,  signalée,  XLIV,  411.  — 
Autres,  de  176i  à  1778.  (Voyez  Tables 
particulières  des  tomes  XLIII  à  L.)  — 
Notice,  XLIII,  311. 

Chabanon  de  Madgris,  frère  du  précé- 
dent. Mention  de  sa  Traduction  en 
vers  de  quelques  odes  d'Horace,  XLVIII, 
160,  360. 

Chabanon  des  Salines,  frère  des  deux 
précédents.  Fait  le  commerce  à  la  Mar- 
tinique; ce  qu'on  en  dit,  XLVIII,  360. 

Chabot  (Antoine).  Ancien  commis  des 
fermes.  Démarches  que  fait  l'auteur 
pour  lui  faire  obtenir  une  pension; 
mémoire  rédigé  pour  lui  à  ce  propos, 
XUX,  503,  522. 

Chabrillant  (M.  de).  A  Ferney  en  1768, 
XLV,  523. 

Chaila  (marquis  du),  lieutenant  général. 
Cité  dans  le  Poème  de  Fontenoy,  VIU, 
384.  —  Soumet  la  ville  de  Gand,  XV, 
2iS.  —  Se  distingue  à  la  journée  de 
Mesle,  249  et  suiv. 

Chaila  (Pabbé  du),  chef  des  missions  du 
Languedoc.  Pourquoi  assassiné  par  les 
protestants,  XV,  34  ;  XXIV,  571.  —  Ce 
meurtre  fut  l'origine  de  la  guerre  dé- 
plorable des  Cévennes,  ihid. 

Chaillou,  avocat.  Auteur  d'un  ouvrage 
sur  les  commissions  extraordinaires  en 
matière  criminelle,  XLIV,511, 524,539. 

Chaîne  des  êtres  créés.  N'existe*  pas  plus 
dans  les  animaux  que  dans  les  végé- 
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taux,  XVm,  123  et  suiv.  —  N'est  point 
une  gradation  suivie  qui  lie  tous  les 
êtres,  IX,  472. 

Chaîne  des  événements,  —  Voyez  Événe- 
ments, 

Chaire,  — ■  Voyez  Éloquence,  Prédicateurs, 
et  Sermons, 

Chaise  percée.  Considérée  comme  le  pre- 
mier mobile  des  actions  des  hommes, 
XVm,325;XX,  554;  XXI,  591  et  suiv. 
—  Celle  du  grand  lama,  distribuée  à 
ses  adorateurs,  X,  420.  —  Voyez  Garde- 
robe  et  Stercoristes. 

Chalais  (prince  de).  —  Voyez  Talleyrand- 
Chalais. 

Chalcédoine  (concile  de),  en  451.  Où  les 
sièges  métropolitains  établirent  leurs 
principaux  droits,  XVIII,  215;  XXVII, 
102.  —  Conte  de  Nicéphore  sur  le  mi- 
racle qui  s'y  opéra  au  sujet  des  images, 
XVIII,  216. 

Chalcondtle,  auteur  d'une  histoire  des 
Turcs.  Ses  fables  au  sujet  du  siège  de 
Rhodes,  XII,  107.  —  Fut  précepteur 
des  Médicis,  278.  —  Apprécié,  170. 

Chaldéens  (les).  Preuves  de  leur  anti- 
quité, XI,  28.  —  Étaient  parvenus  à 
trouver  le  véritable  système  de  notre 
univers,  ibid. — Inventèrent  le  zodiaque, 
31.  —  Leur  ancienne  religion  était  le 
sabisme,  33.  —  Leurs  superstitions, 
XXI,  62  et  suiv.  —  Réflexions  sur  les 
observations  astronomiques  qu'on  leur 
attribue,  XXVIII,  143.  —  Quand  con- 
nurent la  doctrine  de  Zoroastre,  145.  — 
Prétendirent  avoir  des  observations 
astronomiques  de  plus  de  quatre  mille 
siècles,  L,  41. 

Chalgrin,  architecte  à  Paris.  Mentionné, 
L,  387 . 

Chalons,  ancien  secrétaire  do  Marie  de 
Médicis.  Donne  à  Corneille  l'idée  du 
Cid,  XXXI,  204. 

Chalons-Arlai  (Jean  de).  Le  premier  sei- 
gneur châtelain  qui,  se  croyant  aux 
droits  des  Huns  et  des  Bourguignons, 
établit  la  servitude  et  la  main-morte 
sur  les  bords  de  la  Seine  et  du  Doubs, 
XXVIII,  357  et  suiv. 

Chamberlan  (de).  Assertion  qu'il  prétend 
lui  avoir  été  écrite  par  l'auteur  et  con- 
testée par  Voltaire,  XU,  105,  106. 


476 


CHA 


CHA 


CuAMBERS  {Williams),  architecte  anglais. 
Lettre  qui  lui  est  adressée  en  1772, 
XLVIII,  143.  —  Notice,  ibid. 

CiiAMBON.  Pseudonyme  de  Voltaire  pour 
la  publication  de  VÉloge  historique  de 
la  Raisotiy  XXI,  513.  —  De  la  Paix  per- 
pétuelle, XXVIII,  103.  —  Et  de  l'éloge 
funèbre  de  Louis  XV,  XXIU,  203; 
XIJX.  10  et  suiv. 

Chamboa  (Alexandre).  Protestant  galérien 
mis  en  liberté  en  1769,  XLVI,  515. 

Chambre  ardente  ou  Chambre  des  poisons. 
Établie  en  1680,  à  Paris,  XIV,  456,  457. 

—  Les  plus  grands  seigneurs  y  furent 
cités,  ibid. 

Chambre  de  justice,  établie  en  1631,  à 
l'Arsenal.  Fut  érigée  pour  condamner 
tous  ceux  que  le  parlement  de  Paris 
n'avait  pas  voulu  condamner  sans  les 
entendre,  dans  les  procédures  contre 
Marie  de  Médicis  et  Gaston  d'Orléans, 
XVI,  28.  —  Autre,  établie  en  1716, 
contre  les  financiers,  59;  XXX,  402. — 
Ode  à  ce  sujet,  attribuée  à  Voltaire, 
VIII,  418.  (Voyez  Noailles.) 

Chambre  de  la  Tournelle.  Quand  fut 
instituée,  XV,  478. 

Chambre  étoilée.  Créée  par  Charles  P*", 
en  Angleterre,  et  dans  quel  objet;  mé- 
contentement qu'elle  eicita,  XIII,  60. 

Chambre  impériale.  Établie  à  Franc- 
fort en  1405,  et  transférée  depuis  à 
Worms,  à  Augsbourg,  à  Ratisbonne,  à 
Spire,  et  enfin  à  Wetzlar,  XIII,  464. — 
A  encore  à  juger  des  procès  qui  durent 
depuis  sa  fondation,  ibid. 

Chamfort.  Sa  Jeune  lndienne\o\xéQ,  XLIII, 
112,  225.  —  L'auteur  voudrait  voir 
jouer  ses  Scythes  avec  cette  pièce, 
XLV,  106.  —  Complimenté  sur  son 
Éloge  de  Molière,  couronné  par  l'Aca- 
démie française,  XXVIII,  329;  XLVI, 
46 i.  —  Cet  éloge  lu  par  M™»  du  Deffant  ; 
ce  qu'elle  en  dit,  425.  —  Complimenté 
sur  son  Eloge  de  La  Fontaine,  XLV, 
367  ;  XLIX,  119.  —  Ses  talents  appré- 
ciés, XLVIII,  493;  L,  125,  145,  158.  — 
Lettres  qui  lui  sont  adressées  en  176i, 
XLUI,  112,  225.  —En  1769,  XLVI, 464. 

—  En  1774,  XUX,  119.  —  Ce  qu'écrit 
Condorcet  de  Mustapha  et  Zéangir,  L, 
335. 


Chamier,  pasteur  calviniste.  Dresse  l'édit 
de  Nantes,  XV,  25.  —  Son  petit-fils, 
roué  depuis  en  Dauphiné,  est  au  rang 
des  plus  fameux  martyrs  de  la  secte, 
ibid. 

Chamillart  (Michel).  Contrôleur  général 
des  finances  et  secrétaire  d'état  de  la 
guerre,  par  la  protection  de  M"*  de 
Maintenon,  XIV,  31,  345.  —  Prodigue 
les  récompenses  et  les  dignités  mili- 
taires, 346.  —  Laisse  se  relâcher  la 
discipline,  ibid.  —  Son  incapacité,  345, 
355.  —  Comment,  en  1706,  est  cause  de 
la  perte  de  la  bataille  de  Turin,  377. 

—  Est  envoyé  deux  fois  à  l'armée, 
pendant  la  campagne  de  1708,  comme 
arbitre  entre  les  généraux,  345,  386.  — 
Quitte  les  deux  ministères,  dont  il  ne 
peut  porter  le  fardeau  dans  des  temps 
difficiles,  31,  389.  —  Charges  ridicules 
qu'il  fit  créer,  527.  —  Fut  le  dernier 
ministre  qui  eut  l'étrange  secret  du 
Masque  de  fer,  428.  —  Époque  de  sa 
mort,  31.  —  Passa  pour  être  moins 
habile  que  vertueux,  394;  XXI,  137; 
XXXVII,  458.  —  Son  ministère  fut 
infortuné  et  condamné  universellement, 
XIV,  487. 

ChaMilly  (Noël  Bouton,  marquis  de), 
maréchal  do  France.  Se  distingue  au 
siè^e  de  Candie,  XIV,  15.  —  Commande 
différents  corps  dans  la  guerre  de  1670 
contre  la  Hollande,  253.  —  Sa  belle 
défense  de  Grave,  en  1675,  regardée 
comme  un  modèle,  15.  —  Sa  mort,  16. 

Chamoussbt  (Charles-Humbert  de).  Son 
calcul  proportionnel  de  la  mortalité 
dans  les  hôpitaux,  XVIII,  136.  —  Loué, 
ibid.  —  Ofl'res  qu'il  fit  pour  Tanàéliora- 
tion  de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris,  et  qui  ne 
furent  point  acceptées,  137.  — Réflexions 
à  ce  sujet  XXXIX,  325.  —  Fondateur 
de  la  petite  poste  de  Paris,  XUI,  117. 

—  Notice,  ibid. 

Champ  de  bataille.  Ensemencé;  vers  à  ce 

sujet,  XXXVII,  142. 
Champ  de  mai  (assemblées  du).  Quand  le 

clergé  y  fut  admis,  XI,  271. 
Champ  du  Mensonge  (le),  où  Louis  le 

Débonnaire   fut    indignement    trompé 

par   le   pape   Grégoire    IV,   XI,   296; 

XUI,  196,  245. 
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Champagne  (maréchal  de).  Bfassacré  au 
Louvre  par  ordre  de  Marcel,  prévôt  des 
marchands»  XII,  26. 

Champbonin  (M ""de),  cousine  de  Voltaire; 
ce  qu'il  en  dit  XXXID,  433,  485.  — 
Lettres,  tant  en  vers  qu'en  prose,  qui 
lui  sont  adressées,  de  1734  à  1763. 
(Voyez  Tables  particulières  des  tomes 
XXXffl  à  XXXVI,  XU,  XLin.)  —  Vers 
écrits  au  bas  d*une  lettre  de  M"**  du 
Chàtelet,  par  Voltaire,  X,  505.  — 
Autres,  sur  Tavis  qu'elle  donne  à  l'au- 
teur que  des  prôtres  avaient  écrit 
contre  lui  à  la  cour,  XXXIII,  433.  — 
Sa  lettre  à  Thieriot,  dans  laquelle  elle 
lui  reproche  de  laisser  calomnier  Vol- 
taire par  Desfontaines,  XXXV,  127. 

Cbampbonin  (M.  de).  Notice,  XXXni,  433. 

CHAMPBonra  (M.  de),  fils  des  précédents. 
Lettre  de  Voltaire,  en  17.57,  en  lui 
faisant  hommage  d'un  exemplaire  de 
ses  Œuvres,  XXXIX,  264. 

Champbaox  (LévBSQOE  de).  En  1724,  le 
duc  de  Richelieu  veut  l'emmener 
comme  secrétaire  dans  son  ambassade 
à  Vienne,  XXXIII,  124. 

Champflour  (de),  père,  ancien  lieutenant 
particulier  à  Clermont.  Lettres  qui  lui 
sont  adressées  en  1740,  XXXV,  531, 
562.  —  Autres,  en  1741,  XXXVI,  17, 
22.  —  En  1742,  115.—  Autre  en  1762, 
XXXn,  619. 

Cbampflour  (de)  fils.  Ses  fautes  de 
jeunesse,  sa  misère  ;  il  s'adresse  à  Vol- 
taire, qui  écrit  en  sa  faveur  à  son  père 
et  au  maréchal  de  Broglie,  XXXV,  531, 
562.  —  Lettre  qu'il  reçoit  de  l'auteur 
en  1742,  XXXVI,  115.—  Autre,  en 
1747,  500.  —  Et  en  1761,  XU,  248, 
378.  —  Autre  en  1764,  XXXII,  620. 

Champion  (un).  Origine  de  ce  mot,  IX,  122. 

CflAMPMÉLé  (M""),  actrice  célèbre.  N'était 
bonne  que  pour  son  temps,  X,  385. 

Chanceliers  ou  garde  des  sceaux.  Liste  de 
ceux  qui  furent  employés  sous  le  règne 
de  Louis  XIV,  XIV,  24.  —  Au  xiv« 
siècle  étaient,  en  France  et  en  Angle- 
terre, les  seconds  officiers  delà  couronney 
Xn,  24,  76. 

Ghancblob,  capitaine  anglais.  Sa  naviga- 
tion vers  Archangel  et  l'embouchure  de 
la  Duina,  XII,  222  ;  XVI,  390. 
54.  —  T  ABLB.  I. 


Chanclos  (de),  lieutenant  général  des 
armées  autrichiennes.  Défend  la  place 
d'Ostende  contre  Lowendal,  XV,  250. 

Chandasaeb,  aventurier  arabe.  Ses  crimes, 
XV,  356.  —  Obtient  la  nababie  d'Arcate 
par  l'argent  et  les  troupes  de  Dupleix, 
ibid.  —  Possesseur  des  trésors  de  son 
rival,  il  fait  des  présents  aux  officiers 
et  soldats  de  Pondichéry,  et  à  la 
Compagnie  des  Indes,  ibid.  —  Est 
nommé  vice-roi  d'Arcate,  358.  —  Pris 
dans  la  déroute  des  Français  au  Maduré, 
a  la  tète  tranchée,  359.  —  Un  de  ses 
fils,  cité  comme  témoin  d'actes  de 
folie  du  général  Lally,  363.  —  Autres 
détails  qui  le  concernent,  XXIX,  95  et 
suiv. 

Chandemagor,  dans  l'Inde.  La  ville  et  le 
port  sont  pris  sur  les  Français  par  les 
Anglais  en  1757,  XV,  367;  XXIX,  129. 

Chansons.  Ce  qu'il  faut  pour  bien  réussir 
dans  ces  petits  ouvrages,  XXIIl,  354  et 
suiv.  —  Les  nôtres  sont  meilleures  que 
celles  d'Anacréon,  ibid.;  XXII,  351.  — 
Et  de  Pétrarque,  XXV,  187.— Exemples 
à  l'appui,  XXIU,  354  et  suiv;  XXII, 
351  ;  XXV ,  187.  —  Comment  sont 
parmi  nous,  ainsi  que  les  vaudevilles, 
une  grande  source  d'erreurs  publiques, 
XIV,  188.  —  Couplet  de  Ma  mie 
Babichon  cité,  XL,  523. 

Chant  (le).  A  été  employé,  en  Orient, 
dans  toutes  les  cérémonies  religieuses, 
XVII,  61.  —  Ses  différentes  espèces,  et 
questions  à  ce  sujet,  XVIII,  130  et 
suiv.  —  Les  chantres  gaulois  préten- 
daient en  disputer  avec  les  Romains, 
XI,  277.  —  Quand  le  chant  romain 
s'établit  dans  les  églises  de  France, 
t&td.;Xni,  234. 

Chantal  (la  baronne  de).  Sa  canonisation, 
et  raillerie  à  ce  sujet,  X,  393;  XLVI, 
188.  —  Saint  François  de  Sales  lui 
avait  fait  deux  enfants,  ibid. 

Chanteloubb  (le  P.),  oratorien  et  aumô- 
nier de  Marie  de  Médicis.  Accusé  juri- 
diquement d'avoir  suborné  des  meur- 
triers pour  assassiner  le  cardinal  de 
Richelieu,  XIII,  22. 

Chantebeac.  De  sa  Table  des  Matières 
pour  les  Œuvres  de  Voltaire  publiées  à 
Kehl,  I,  XXI. 
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ChanuT;  ancien  ambassadeur  de  France 
auprès  de  Christine  de  Suède.  Lettre 
qu'il  en  reçut  au  sujet  de  son  abdica- 
tion, XIV,  216. 

Ch  AN  VALLON.  —  Voyoz  Harlai  de. 

Chaos  (le).  Ce  qu'en  dit  Ovide,  d'après 
l'ancienne  philosophie,  XX,  161.  — 
Combattu  par  Bayle,  ibid,  et  suiv.  — 
Est  impossible  aux  yeux  de  la  raison, 
XXVI,  58.  —  Le  mot  et  l'idée  sont 
originaires  de  Phénicie,  XXVIII,  20  ; 

XXX,  4. 

Chapelain  (Jean).  Avait  une  littérature 
immense  et  du  goût  ;  un  des  critiques 
les  plus  éclairés  de  son  temps,  X,  398; 
XIV,  443.  —  Pensionné  par  Louis  XIII, 
II,  14.  —  Et  par  Louis  XIV,  XIV, 
443.  —  Éloges  que  lui  donne  Voiture, 
VIII,  571.  —  L'un  des  fondateurs  de 
l'Académie  française^  rédigea  les  senti- 
ments de  cette  compagnie  sur  h  Cidf 
dont  l'original,  écrit  en  entier  de  sa 
main,  est  à  la  bibliothèque  du  Roi, 

XXXI,  252.  —  Fut  utile  par  sa  littéra- 
ture ;  corrigea  les  premiers  vers  de 
Racine,  XIV,  51.  —  Défaut  qui  a  fait 
rejetter  universellement  parmi  nous  sa 
Pucelle ,  V,  180.  —  N'a  rien  dessiné 
que  d'imparfait  et  d'estropié,  181.  — 
N'a  fait  imprimer  que  la  moitié  de  son 
poème ,  IX ,  26.  —  Fut  Pun  des  cinq 
auteurs  qui  travaillaient  pour  le  théâtre 
avec  Richelieu,  IV,  181  ;  VIH,  .593.  — 
A  fait  un  poème  dramatique  ridicule^ 
ies  Tuileries,  dont  le  cardinal  s'est 
approprié  le  Prologue,  ibid.  —  Écrivait 
en  prose  avec  assez  de  grâce  et  de 
jutesse;  passait  pour  bon  juge;  était 
l'ami  et  même  le  protecteur  de  tous  les 
gens  de  lettres,  XXIII,  51.  ^  La 
Pucelle  et  Boileau  firent  un  écrivain 
très  ridicule  d'un  homme  d'ailleurs  très 
estimable,  ibid.  —  Origine  de  sa  querelle 
avec  ce  satirique,  ibid.,  234.  —  Dans 
quelle  société  on  imposait  pour  péni- 
tence de  lire  une  page  de  son  poème, 
VI,  494.  —  Supérieur  à  Voltaire  dans 
ses  vers  sur  la  trinité  catholique,  VIII, 
256.  —  Apostrophé  dans  la  Pucelle  de 
Voltaire,  IX,  26.  —  Rôle  qu'il  joue  dans 
le  Temple  du  Goût,  VU!,  564.  — 
Pourquoi  un  auteur  qui  s'appellerait 


ainsi  aujourd'hui  serait  obligé  de  chan- 
ger de  nom,  XXII,  184. 

Chapelain  (le  P.  Charles-Jean-Baptiste), 
prédicateur  du  roi.  De  son  sermon  à  la 
cour,  en  1758,  contre  les  philosophes  et 
V Encyclopédie,  XXXIX,  396.  —  Prêchait 
comme  l'autre  Chapelain  composait  des 
vers,  ibid. 

Chapelle  (Claude-Emmanuel  Luillibr). 
Vers  et  notices  qui  le  concernent,  XIV, 
51;  XXXIII,  31,  32.  —  Il  n'est  pas  vrai 
qu'il  se  servit  le  premier  des  rimes 
redoublées,  XIV,  51.  —  Épigramme  im- 
promptu qu'on  en  cite  contre  Boileau, 
51  ;  XXXII,  519.  —  Était  un  des  meil- 
leurs élèves  de  Gassendi,  XIV,  51  ; 
XXIU,  89;  XXXIII,  32.  —  Pourquoi  fut 
exclu  de  la  maison  de  Ninon;  nombreuses 
chansons  qu'il  fit  contre  elle,  XXIII, 
511.  —  Comment  jugé  dans  le  Temple 
du  Goût,  VIII,  574,  582.  —  Réfiexions 
sur  son  Voyage  avec  Bachaumont, 
XIV,  51;  XXXVII,  141.  —  Vers  à  ce 
sujet,  XXXIX,  459. 

Chappe  (l'abbé).  Ce  ^ue  dit  l'impératrice 
Catherine  de  son  Voyage  en  Russie,  où 
il  a  tout  vu  en  courant  la  poste  dans 
un  traîneau  bien  fermé,  XLVII,  335. 
—  Et  du  peu  de  croyance  qu'il  mérite, 
568.  —  Ce  qu'en  dit  Voltaire,  545; 
XUX,  50. 

Charas  (Moise),  de  l'Académie  des  sciences. 
L'un  des  premiers  hommes  qui  aient 
bien  écrit  sur  la  pharmacie;  notice, 
XIV,  52.  —  Fut  mis  à  Madrid  dans  les 
cachots  de  l'Inquisition  comme  calvi- 
niste, et  forcé  d'abjurer,  ibid.  —  Ses 
expériences  sur  les  vipères  et  sur  les 
effets  de  leurs  morsures,  ibid. 

Charas  (le  marquis  de).  Visite  Femey 
en  1765;  ce  qu'en  dit  l'auteur,  XLTV, 
1,  5. 

Charbonnet,  professeur  au  collège  Maza- 
rin.  Auteur  des  hymmes,  prose  et 
autres  rapsodies  pour  la  fête  anniver- 
saire du  Triomphe  de  la  foi,  instituée 
en  1773,  à  Paris,  contre  les  philosophes, 
XLVIII,  294. 

Charbonnier  (la  foi  du).  Origine  probable 
de  ce  proverbe,  XV,  110;  XXVI,  271; 
XXVII,  238. 

Chardin  (Jean}.  A  bien  connu  la  Perse, 
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Xni,  152.  —  Nul  voyageur  n'a  laissé  de 
Mémoires  plus  curieux,  XIV,  52.  — 
Comment  a  manqué  Tacquisitlon  du 
Zend,  livre  sacré  dans  Hnde,  XI,  52.  — 
Cité,  Xn,  442,  444;  XVIH,  198;  XXX, 
540. 

Chardon,  maître  des  requêtes.  Son  Mé- 
moire sur  Sainte-Lucie,  dont  il  a  été 
intendant;  en  quels  termes  on  en 
parle,  XLV,  82,  119.  —  Rapporteur 
dans  Taffaire  des  Sirven,  XLIV,  413, 
422,  424;  XLV,  119,  177,  281.  — 
Lettres  qui  lui  sont  adressées  en  1766,  à 
ce  sujet,  XLIV,  502,  547.  —  Pièce  que 
Pauteur  lui  fait  parvenir  avant  le  dépôt 
de  son  rapport  sur  TafTaire  Sirven, 
XLV,  463,  516.  —  Difficulté  qui  lui  est 
suscitée  par  le  parlement  de  Paris, 
471.  —  L'affaire  des  Sirven  est  enfin 
rapportée;  félicitations  que  lui  adresse 
l'auteur  à  cette  occasion,  514.  —  Lettres 
que  VolUire  lui  écrit,  en  1767  et  1768, 
XLV,  82,  198,  430,  450,  466,  493,  539, 
557;  XLVI,  17.—  Autre  lettreen  1770, 
relative  à  la  statue  de  Tauteur,  XLVII, 
306.  —  Et  en  1771,  sur  sa  promotion 
à  rintendance  de  Tlle  de  Corse,  430. 

Charès,  natif  de  Lindes,  ville  de  Tlle  de 
Rhodes.  Est  le  sculpteur  à  qui  Ton 
dut  le  colosse  de  Rhodes,  XH,  107. 

Charges  et  emplois  de  judicature  (véna- 
lité des).  Simonie  plus  funeste  que  la 
vente  des  bénéfices  de  TÉglise,  XV, 
429;  XXVI,  444.  —  Son  ridicule,  XXI, 
6;  XXVII,  325.  —  Ce  qu'elle  fut  sous 
François  I",  XV,  488.  —  Sous  Louis  XII, 
XII,  185.  —  Sous  le  ministère  de  Riche- 
lieu, XIII,  25;  XVI,  34.  —  QueUe  éUit 
à  cet  égard  Topinion  de  Tauteur  du 
prétendu  Testament  de  ce  cardinal, 
XX,  551.  —  Et  celle  de  Tabbé  de  Saint- 
Pierre,  552.  —  Troubles  auxquels  elle 
donna  lieu  sous  le  ministère  de  Mazarin, 
XVI,  40.  —  Offices  ridicules  et  inutiles 
créés  sous  Louis  XIV,  et  supprimés 
sous  son  successeur,  Xn,  203;  XIV, 
527;  XVI,  38;  XX,  260.  —Puis  rétablis 
trois  ans  après,  XII,  203.  —  Â  quelle 
époque  une  place  de  procureur  du  roi 
coûtait  plus  que  les  premières  dignités 
de  la  couronne,  XIV,  430.  —  Pourquoi 
leur  vénalité  bonne  daas  un  état  monar- 


chique, selon  Montesquieu,  XXX,  425. 
—  Autres  réflexions  contre  ce  marché 
scandaleux,  XXV,  263;  XXVI,  4ii.  — 
l!in  quoi  une  pareille  invention  fut  dou- 
blement malheureuse,  XXXV,  290.  — 
De  la  suppression  totale  qui  en  fut  faite 
en  1771  et  1775,  XVI,  108;  XX,  178.  — 
Supprimés  définitivement  en  1775  par 
Turgot,  XLIX,  452,  513. 

Charier.  Pendu  après  sa  mort;  pourquoi? 
XXXIII,  88. 

Charité.  Expression  divine,  signifiant 
originairement  amouff  et  dont  les  Vel- 
ches  ont  fait  le  terme  infâme  qui  signi- 
fie parmi  nous  Vaumône,  XLVI,  237. — 
Le  chrétien  vit  par  elle;  vers  à  ce 
sujet,  II,  287.  —  La  théologie  s'en  est 
approprié  le  nom,  mais  elle  a  proscrit 
trop  souvent  la  réalité,  XXV,  537. 

Charité  (frères  de  la).  Qui  fonda  leur  belle 
institution,  XX,  57.  —  Pourquoi  l'his- 
toire ecclésiastique  n*en  fait  aucune 
mention,  ibid.  —  Pourquoi  sont  mé- 
prisés par  tous  les  autres  moines,  58. 

Charité  (filles  de  la).  Leurs  sacrifices  et 
leur  dévouement  généreux,  XU,  344. — 
Est  la  plus  utile  et  la  moins  nombreuse 
de  toutes  les  congrégations,  ibid. 

Charité  (maisons  de).  Pourquoi  furent 
inconnues  chez  les  Romains^  XVIII, 
13J.  —  Ce  qu'elles  supposent  chez  les 
nations  modernes,  134.  —  Vérité  favo- 
rable à  l'homme,  que  prouve  leur  pro- 
digieuse multitude,  ibid.  —  Celles  de 
Rome  moderne,  de  Londres,  de  Paris, 
135.  —  Abus  attachés  à  ces  établisse- 
ments, 136.  —  Voyez  Hôpital^  Hôtel- 
Dieu. 

Charlatans  (des).  En  géométrie,  XXI, 
311.  —  En  médecine,  en  religion,  en 
philosophie,  en  littérature,  X,  133; 
XVIII,  138 et  suiv.;  XLVIII,  99  ;  L,  233.— 
Qu'ils  doivent  bien  prendre  leur  temps 
pour  réussir,  X,  419;  XVUI,  139,  140.— 
Leur  langage  en  plus  d'un  genre,  XXXI, 
118.  —  Dans  tous  les  arts,  dans  toutes 
les  professions,  succèdent  aux  grands 
maîtres,  L,  9. 

ClIARLBMAGNB ,     OU     CHARLES     I*"*,      roi    de 

France,  premier  empereur  d'Occident. 
Son  règne  est  la  grande  époque  des  na- 
tions occidentales,  XI,  158;  XIII,  210. 
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—  Sa  naissance,  son  origine,  225.  — 
Sa  première  action  connue  est  d'avoir 
été  au-devant  du  pape  Etienne,  et  de 
s'être  prosterné  devant  lui,  227;  XI, 
250.  —  Sacré  à  Saint-Denis  en  mênoie 
temps  que  son  frère  Carloman,  XIII, 
227.  —  Son  partage  à  la  mort  de  Pépin, 
son  père,  XI,  257  ;  XIH,  229.  —  Quoi- 
que marié,  épouse  la  fille  de  Didier, 
roi  des  Lombards,  230.  —  Mort  subite 
de  son  frère  Carloman,  dont  il  envahit 
le  patrimoine,  XI,  258;  XIII,  230.  — 
Soupçons  contre  lui  à  ce  sujet,  ibtd., 
240.  —  Se  fait  livrer  la  veuve  et  les 
enfants  de  Carloman,  fugitifs  en  Lom- 
bardie,  XI,  263.  —  Dépouille  ses  neveux, 
se  fait  couronner  roi  d'Austrasie,  et 
réunit  tout  le  royaume  des  Francs,  XIII, 

230.  —  Répudie  sa  femme  Désidérate, 
ibid.  —  Fait  la  guerre  aux  Saxons,  ibid,; 
XI,  258  et  suiv.  —  Prend  et  pille  Eres- 
bourg,  leur  capitale,  259;  XIH,  230.— 
Massacres;  il  veut  les  convertir  au 
christianisme  par  force,  ibid,  (Voyez 
Saxons  et  Vitikind.)  —  Marche  contre 
Didier,  son  beau-père,  l'assiège  dans 
Pavie,  le  fait  moine,  et  met  fin  au 
royaume  des  Lombards,  XI,  262  ;  XIII, 

231.  —  De  quel  droit  il  agit  ainsi, 
XXVII,  194.  —  Sa  prétendue  confirma- 
tion de  la  donation  de  Pépin,  XI,  264; 
XIII,  231.  —  Toutes  les  pièces  en  ont 
été  forgées;  observations  y  relatives, 
XVIII,  416;  XXVII,  275.  —  Se  fait  cou- 
ronner roi  d'Italie,  XI,  263;  XIII,  231. 

—  On  garde  encore  sa  couronne  de  fer 
à  Monza,  ibid,  —  Prend  le  titre  de  pa- 
trice,  ibid.  —  Bat  une  seconde  fois  les 
Saxons,  232.  —  Punit  Adalgise,  fils  de 
Didier,  de  sa  tentative  pour  recouvrer 
la  Lombardie,  ibid.  —  Bat  encore  les 
Saxons  ;  leur  fait  jurer  d'être  chrétiens 
et  soumis,  ibid.  —  Appuie  un  émir  ré- 
volté contre  Abdérame,  roi  d'Espagne, 
et  prend  Pampelune,  ibid.;  XI,  261, 315. 
— Son  arrière-garde  est  taillée  en  pièces 
à  Roncevaux,  261.  —  Bat  de  nouveau 
Vitikind  et  ses  Saxons,  XIII,  233  et  suiv. 

—  Se  rend  à  Rome,  y  fait  baptiser  et 
sacrer  ses  deux  fils,  233.  —  Lieux 
divers  où  il  tint  sa  cour,  ibid.;  XI,  266. 

—  Il    rebâtit  Florence,   XIII,   234.  — 


Dissipe  une  ligne  formée  contre  lui  par 
l'impératrice  Irène,  ibid.;  XI,  265.  — 
Pendant  quatre  ans  de  paix,  fonde  des 
écoles  et  donne  ses  Capitulaires,  XIII, 
234.  —  Fonde  la   cour  veimique,  tri- 
bunal de  sang,  ibid.;  XI,  260.  —  Fait 
la  guerre  aux  Huns,  XIII,  235.  —  As- 
semble des  évêques  pour  juger  le  pré- 
lat espagnol  Élipand,  ibid.  —  Conspira- 
tion de  Pépin  le  Bossu,  fils  d'une  de  ses 
concubines;  comment  punie,  ibid.  — 
Fait  écrire  les  Livres  carolins  contre  le 
culte  des  images,  236;  XI,  279.  —  Sa 
lettre  au  pape  Léon  III  sur  son  élection, 
xni,  236.  —  11   purge  les  mers   des 
Normands,  237.  —  Secourt  le  nouveau 
pontife  contre  les  Romains,  ibid.  —  Est 
déclaré  par  lui  empereur,  aux  acclama- 
tions du  peuple,  XI,  264;  XIII,  237.— 
L'impératrice   Irène  veut,   dit-on,  l'é- 
pouser, XI,  265;  XIII,  237.  —  Son  au- 
torité; quelles  en   furent   les  limites, 
ibid.;  XI,  271  et  suiv.;  XXVII,  277.— 
Transporte  ailleurs  une  partie  du  peuple 
saxon,  XI,  260;  XIII,  237.  —  Dicte  son 
testament  et  partage  ses  États  entre  ses 
enfants,  ibid.  et  suiv.  —  Faute   qu'il 
commit  par  ce  partage,  XI,  266,  487. 
—  Reçoit  des  ambassadeurs  et  des  pré- 
sents   du    calife    Aaron-al-Raschild; 
comparaison  entre  ces  deux  monarques, 
266,  277;  XIII,  238.  —  Convoque  un 
concile  à  Aix-la-Chapelle,  ibid.  —  Les 
peuples  du  Nord  se  fortifient  contre  lui, 
239.  >-  Il  associe  son  fils  Louis  à  l'empire, 
ibid.;XLy  266.  —  Donne  Ulm  à  des  moi- 
nes despotes,  XIII,  239.  —  Meurt  d'une 
pleurésie;  jugement  sur    ce    prince, 
ibid.;  XI,  266.  —  Est  revendiqué  par 
les  Allemands,  XIII,  239.  —  Ses  Capi- 
tulaires prouvent  qu'il  ne  se  regardait 
pas  comme  un  Franc,  XI,  267.  —  Il  ne 
savait  pas  signer  son  nom,  XIII,  233, 
236,  240;    XI,  155,  277.  —  Protégea 
cependant  les  lettres,  les  sciences,  les 
beaux-arts;  leur  état  sous  son  règne, 
ibid.  et  suiv.;  XIII,  233.  —  Iniquité 
dénaturée  avec  laquelle  il  dépouilla  les 
fils  de  son  frère,  XXVII,  194;  XXIX, 
247.  —  Accusé  par  les  romanciers  d'a- 
voir joui  de  ses  propres  filles,  XI,  267  ; 
XIII,  195.  —  Des  historiens  qui  ont  en- 
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censé  sa  gloire  et  jusqu'à  ses  débauches, 
XXIX,  247.  —  Des  lâches  écrivains  de 
la  secte  romaine  qui  Pont  loué  d*avoir 
égorgé  la  moitié  des  Saxons  pour  con- 
vertir l'autre,  xra,233î  XXVI,  292.— 
Brigand  que  d'illustres  succès  et  des 
qualités  brillantes  ont  d'ailleurs  fait 
grand  homme,  XI,  260.  —  Canonisé  par 
le  pape  usurpateur  Pascal,  XIII,  323. 
—  S'il  méritait  d'être  au  rang  des 
saints,  XI,  267  ;  XIU,  240.  —  Placé  au 
séjour  céleste,  au  nombre  des  grands 
rois,  dans  une  fiction  de  la  Henriade, 
VIII,  176.  —  Comparé  avec  Charles- 
Quint,  XII,  263.  —  Liste  de  ses  femmes, 
de  ses  concubines  et  de  ses  enfants, 
XIII,  195.  —  Mœurs,  gouvernement, 
usages,  lois  et  coutumes  de  son  temps, 
XI,  267  et  suiv.  ;  289  et  suiv.  —  S'il 
était  despotique,  et  le  royaume  héré- 
ditaire, 271  et  suiv.  —  A  quel  établis- 
sement dut  ses  conquêtes,  273.  —  Ses 
milices  comment  armées,  ibid.  —  For- 
ces navales,  commerce,  monnaies,  274 
et  suiv.  —  État  de  la  religion,  278  et 
suiv.  —  Rites  religieux,  285  et  suiv.  — 
Conte  sur  la  prétendue  ouverture  de 
son  tombeau  à  Aix-la-Chapelle,  ordonné 
par  Othon  UI,  XIII,  283.  —  Son  pré- 
tendu diplôme  sur  l'origine  de  cette 
ville,  XXIV,  39;  XXVI,  94. 

Charlemont  (ville de).  Prise  par  Louis XIV, 
reste  à  la  France  par  la  paix  de  Nimè- 
gue,  XIV,  281. 

Charleroi  (ville  de).  Prise  par  Louis  XIV 
en  1667,  XIV,  236.  —Rendue  aux  Espa- 
gnols  par  la  paix  de  Nimègue,  281.  — 
Prise,  en  1746,  par  le  maréchal  de  La 
Fare,  XV,  257. 

Charles  I*',  roi  d'Angleterre.  Étant  encore 
prince  de  Galles,  va,  déguisé,  à  Madrid, 
faire  l'amour  à  l'infante  d'Espagne, 
XIII,  5,  55.  —  Une  indiscrétion  de  Buc- 
kingham,  son  favori,  fait  manquer  ce 
mariage;  il  épouse  Henriette-Marie, 
sœur  de  Louis  XIII,  5,  55.  —  Aussitôt 
après  son  avènement,  arme  en  faveur 
de  rélecteur  Palatin  son  beau-frère,  et 
fait  un  emprunt  forcé  à  cette  occasion, 
56  et  suiv.  —  Ses  querelles  avec  le 
parlement,  qui  affaiblit  son  autorité,  et 
lui  refuse  de  l'argent,  57.  —  Il  le  casse, 


et  fait  emprisonner  quelques-uns  de  ses 
membres;  cet  acte  de  despotisme  in- 
dispose la  nation,  ibid.  —  Augmente  le 
mécontentement  par  son  expédition  in- 
fructueuse de  La  Rochelle,  ibid,  —  Feint 
de  protéger  cette  place  contre  les  armes 
de  Louis  XIII,  et  la  trahit  pour  com- 
plaire à  la  passion  romanesque  de  son 
favori,  7.  —  Tente  en  vain  d'introduire 
la  liturgie  anglicane  en  Ecosse,  58  et 
suiv.  —  Comment  aigrit  Richelieu; 
billet  du  cardinal,  avant-coureur  des 
malheurs  de  ce  prince,  59.  —  Ressour- 
ces qu'il  trouve  dans  son  conseil  secret, 
pour  faire  la  guerre  aux  pudtains,  ibid. 
—  Convoque  un  nouveau  parlement, 
qui  déclare  abusifs  les  droits  qu'il  s'était 
arrogés;  le  casse  encore,  et  aggrave 
ainsi  les  griefs  de  la  nation,  60.  —  In- 
tente un  procès  à  la  ville  de  Londres 
devant  la  chambre  étoilée,  qu'il  avait 
créée,  ibid,  —  Ne  peut  empêcher  l'irrup- 
tion des  puritains  écossais,  ibid.  — 
Convoque  enfin  le  parlement,  qui  acheva 
sa  ruine,  ibid.  —  Croit  regagner  son 
autorité  en  pliant,  et  accorde  tout  ce 
qu'on  lui  demande,  ibid,  —  Sacrifie  le 
comte  de  StrafTord  au  parti  des  puri- 
tains, ibid.  —  Accusé  du  massacre  des 
protestants  en  Irlande;  remontrance 
qu'il  reçoit  à  ce  sujet  du  parlement,  62 
et  suiv.  —  Veut  soutenir  sa  puissance 
par  un  coup  d'autorité  ;  se  rend  odieux 
par  cette  violence,  et  méprisable  par  le 
pardon  qu'il  en  demande  ensuite,  63.  — 
Les  milices  du  royaume  sont  armées 
contre  lui  par  le  parlement,  64,  —  Il 
fuit  vers  le  nord  de  l'Angleterre;  dé- 
vouement de  Henriette  de  France,  sa 
femme,  ibid.  —  Ses  manifestes,  et  ceux 
du  parlement,  ibid.  —  En  quoi  consiste 
son  armée,  et  par  qui  commandée, 
ibid.,  65.  —  Protestation  remarquable 
qu'il  fait  en  sa  présence,  04.  —  Il  ob- 
tient d'abord  des  succès,  et  s'avance 
jusqu'auprès  de  Londres,  65.  —  Ses 
partisans  sont  condamnés  comme  traî- 
tres par  le  parlement;  il  ne  veut  point 
user  de  représailles  envers  ses  prison- 
niers, ibid.  —  Est  battu  à  Newbury, 
ibid.,  68.  —  Fait  une  trêve  avec  les 
catholiques  rebelles  d'Irlande;  fournit 
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ainsi  à  ses  ennemis  le  prétexte  de  Pac- 
cuser  hautement  d^ètre  complice  des 
massacres  commis  dans  ce  pays,  67.  — 
Battu  auprès  d'York,  se  retire  à  Oxford, 
où  il  est  assiégé,  68.  —  Son  armée 
prisonnière  ou  dispersée  à  Naseby,  il 
demande  la  paix  au  parlement,  qui  in- 
sulte à  sa  disgrâce,  69.  —  Croit  trouver 
sa  sûreté  dans  Tarmée  écossaise,  qui  le 
livre  auxAnglais,  70 ;  XIV,306;  XXVIII, 
239.  —  S*enfuit  dans  nie  de  Wight,  où 
il  trouve  une  nouvelle  prison,  XIII,  71. 

—  L'armée,  excitée  par  Cromwell,  de- 
mande qu'on  fasse  justice  du  roi,  72.  — 
Juges  que  lui  donne  la  Chambre  des 
communes,  73.  —  Son  procès,  sa  mort; 
réflexions  sur  l'illégalité  et  l'atrocité  de 
cette  procédure, ibid. et suiv., XXX, 573. 

—  De  l'ouvrage  de  Saumaise  pour  sa 
défense,  VIII,  557.  —  Son  portrait,  son 
caractère,  XIV,  164;  XXVIII,  239.  — 
Circonstances  qui  causèrent  sa  perte, 
ibid.  —  Les  enthousiastes,  qui  étaient 
appelés  indépendants,  furent  ceux  qui 
eurent  le  plus  de  part  à  sa  mort,  VIII, 
136.  — La  guerre  civile,  qui  fit  tomber 
sa  tête,  avait  commencé  par  un  impôt 
de  deux  schellings  sur  chaque  tonneau 
de  marchandise,  XVI,  40.  —  Monarque 
digne  d'un  meilleur  sort,  qui  fut  traité 
par  ses  vainqueurs  comme  il  les  eût 
traités  lui-même  s'il  eût  été  heureux, 
XXII,  104.  —  Heureux  d'être  mort  par 
la  main  du  bourreau,  XXXII,  513.  — 
N'était  point  tyran,  quoique  la  faction 
victorieuse  lui  donnât  ce  nom,  XX,  543. 

—  Fut  trop  hardi  dans  la  paix,  et  trop 
peu  actif  dans  la  guerre,  IX,  382.  — 
Disait  :  Point  d'évéque,  point  de  monar- 
quCj  XXX,  409.  —  Inscription  mise  à  la 
place  de  sa  statue  abattue,  XIII,  75.  — 
Question  au  sujet  d'un  ouvrage  qui  lui 
est  attribué,  XVII,  212  ;  XVni,  590. 

Charles  P*",  roi  d'Espagne.  Est  le  môme 
que  l'empereur  Charles-Quint.  —Voyez 
Charles-Quint. 

Charles  I*',  duc  de  Lorraine,  frère  de 
Lothaire  IL  Fait  hommage,  à  genoux, 
à  l'empereur  Othon,  XIII,  278.  —Oncle 
de  Louis  V,  dernier  roi  carlovingien, 
est  privé  de  la  couronne  de  France  par 
Hugues  Capet,  280;  XI,  350.  —  Livré  à 


Hugues  par  l'évêque  de  Laon,  meurt 
captif  dans  la  tour  d'Orléans,  351.  — 
De  quel  prétexte  Hugues  se  servit  pour 
le  rendre  odieux,  XIII,  278, 
Charles  II,  dit  le  Chauve,  roi  de  France, 
puis  empereur.  Notice  qui  le  concerne, 
XIII,  196.  —  Naît  à  Compiègne,  de 
Judith,  seconde  femme  de  Louis  le 
Débonnaire,  242.  —  Pendant  qu'il  est  au 
berceau,  son  père  lui  donne  ce  qu'on 
appelait  alors  l'Allemagne,  243;  XI, 
294.  —  Judith  fait,  en  sa  faveur, 
dépouiller  Pépin  de  l'Aquitaine,  XIII, 
244.  —  Enfermé  à  dix  ans  par  ses 
frères,  dans  le  couvent  de  Prum,  245  ; 
XI,  296.  —  Remis  en  liberté,  298; 
Xin,;246.  —  Ce  qu'il  obtient  dans  le 
dernier  partage  que  son  père  fait  de 
ses  États,  247.  —  A  la  mort  de  celui-ci, 
s'unil  avec  Louis  de  Bavière  contre 
Lothaire  P',  et  le  bat  à  Fontenai,  248  ; 
XI,  299.  —  Leur  fameux  serment  en 
langue  franque  ou  tudesque,  XIII,  248 . 

—  Est  roi  de  France  par  le  partage  fait 
à  Coblentz  avec  ses  deux  frères,  ibid»  ; 
XI,  300.  —  Somme  qu'il  paye  aux 
Normands  pour  arrêter  leurs  ravages, 
305;  XIII,  249.  —  Assemble  un  concile 
contre  Lothaire,  XI,  300.  —  Est  battu, 
vers  Orléans,  par  son  frère  Louis  le 
Germanique,  XIII,  252.  —  S'empare  de 
TAlsace,  et  partage  la  Lorraine  avec 
Louis,  253.  —  Fait  crever  les  yeux  à 
son  fils  Carloman,  qui  s'était  révolté 
contre  lui,  2b4.  —  Achète  l'empire,,  et, 
quoique  n'étant  pas  Palné,  se  fait  élire 
par  Jean  VIII,  duquel  il  reçoit  la 
couronne  en  vassal,  ibid.  et  suiv.;  XI, 
302,  303.  —  Se  fait  couronner,  à  Pavie, 
roi  de  Lombardie,  XIII,  255.  —  Veut 
ravir  la  moitié  de  la  Lorraine  à  son 
neveu  Louis,  ibid,  —  Est  battu  par 
lui  près  de  Cologne,  et  poursuivi  en 
Italie,  ibid.  —  Meurt  empoisonné,  dit- 
on,  par  Sédécias,  Juif,  son  médecin, 
256;  XI,  303. —  Sous  lui  commencent  le 
grand  gouvernement  féodal  et  la  dé- 
cadence de  toutes  choses,  XIII,   256. 

—  Lettre  vigoureuse  qu'il  écrivit  à 
Adrien  II,  au  sujet  de  la  condamnation 
d'Hincmar,  évêque  de  Laon,  que  le 
pontife  avait  désapprouvée,  XVIH,  321. 


CHA 


CHA 


4  83 


Charles  II^  dit  le  MaUvais,roide  Navarre^ 
comte  d'Éyreux.  Fait  assassiner  le 
connétoble  La  Cerda^  XII^  23^  24.  — 
Avait  été  dépouillé  pour  lui  par  le  roi 
Jean  le  Bon,  son  beau-frère,  qui  transige 
après  ce  meurtre,  XXIV,  567.  —  Est 
arrêté  ensuite  pour  de  moindres  pré- 
textes par  le  roi  Jean  lui-môme,  568; 
XII,  24.  —  Mis  en  liberté  par  le 
dauphin,  attise  à  Paris  le  feu  de  la 
discorde,  26.  —  Aspire  à  la  couronne 
de  France;  fait  avec  le  dauphin  une 
guerre  suivie  d*une  paix  simulée,  ibid. 

—  Accusé  sans  preuve  d*avoir  etnpoi- 
sonné  ce  prince,  qui  depuis  fut 
Charles  V,  34;  XXIV,  568.—  Comment 
celui-ci  avait  su  se  rattacher,  xn,  32. 

Charles  II,  roi  d'Angleterre.  N'étant  que 
prince  de  Galles,  partage  les  infortunes 
de  son  père,  après  la  défaite  de  Naseby, 
et  s'enfuit  avec  lui  dans  l'Ile  de  Scilly, 
Xin,  70.  —  Monte  une  flotte  pour 
aller  à  son  secours,  et  hâte  sa  perte, 
72.  —  Est  reconnu  roi  en  Ecosse; 
à  quelles  conditions,  75.  —  Battu  par 
Cromwell,  77. —  Poursuivi,  futigif,  ré- 
duit aux  plus  cruelles  extrémités,  arrive 
enfin  en  Normandie,  ibid.  —  Réfugié  en 
France  avec  sa  mère  et  son  frère,  y 
traîne  ses  malheurs  et  ses  espérances, 
XIV,  209.  —  Veut  épouser  une  nièce 
de  Mazarin,  qui  la  lui  refuse,  211.  — 
Chassé  de  France  par  le  traité  avec 
Cromwell,  se  réfugie  en  Espagne,  ibid. 

—  Lors  de  la  paix  des  Pyrénées,  im- 
plore en  vain  le  secours  de  Mazarin  et 
de  don  Louis  de  Haro,  qui  lui  refusent 
une  entrevue,  222.  —  Est  rappelé  dans 
ses  États  par  les  Anglais,  ibid.  —  Sa 
réception  dans  les  plaines  de  Douvres, 
ibid.  —  Reconnu  roi  d'Angleterre,  est 
proclamé  dans  Londres,  XIII,  83.  — 
Comment  venge  la  mort  de  son  père  et 
augmente  la  haine  du  parti  qui  l'avait 
détrôné,  ibid.  et  suiv.  —  Professe 
ouvertement  le  théisme,  84. — Introduit 
la  galanterie  et  les  fêtes  k  la  cour, 
mais  l'asservit  aux  intérêts  de  Louis  XIV, 
ibid.,  85.  —  Prodigue,  et  toujours  indi- 
gent, malgré  le  revenu  considérable 
qui  lui  est  assigné,  vend  Dunkerque 
et  Mardick  à  la  France,  86;  XIV,  230. 


—  Soudoyé  par  Louis  XIV,  se  ligue 
avec  lui  contre  les  Hollandais,  et  leur 
fait  une  guerre  onéreuse  et  honteuse, 
Xni,  86,  90;  XIV,  247.  —  Fait  banque- 
route à  ses  sujets,  258.  —  Est  forcé  par 
le  parlement  d'entrer  dans  des  négo- 
ciations de  paix,  et  de  cesser  d'être 
l'instrument  mercenaire  de  la  grandeur 
de  la  France,  265.  —  Trait  qui  fait 
connaître  la  faiblesse  de  son  gouverne- 
ment, 290.  —  Fit  quelquefois  regretter 
le  temps  où  l'usurpateur  Cromwell 
rendit  sa  nation  respectable,  XIII,  85. 

—  Sa  cour,  malgré  les  désastres  et  les 
malheurs  publics,  ne  diminua  rien  de 
ses  plaisirs  ni  de  sa  gaieté,  86.  —  Des 
assassinats  et  meurtres  juridiques  qui 
funestèrent  son  règne,  ibid.  et  suiv.  — 
Parait  être  le  premier  roi  d'Angleterre 
qui  ait  acheté  par  des  pensions  secrètes 
les  suffrages  des  membres  du  parle- 
ment, 90.  —  Finit  par  le  casser,  et 
régna  sans  en  assembler  désormais,  ibid. 

—  Pension  que  lui  faisait  Louis  XIV, 
ibid.  —  Mœurs  de  son  temps,  IV,  390. 

—  Comment  devint  catholique  sur  la 
fin  de  sa  vie,  et  quelle  était  sa  véri- 
table religion,  XIV,  295.  —  Loi  publique 
de  Penn  sur  la  tolérance,  qui  fut  ratifiée 
par  ce  monarque,  XVIII,  499;  XXVU, 
71.  —  Sa  mort,  XIV,  10.  —  Sa  passion 
pour  la  duchesse  de  Portsmouth,  qui 
le  maîtrisa  jusqu'au  dernier  moment 
de  sa  vie,  453.  —  Son  règne  fut  celui 
de  la  politesse,  et  Tàge  des  beaux-arts 
en  Angleterre,  XXII,  149.  —  Langage 
que  lui  tient  le  chevalier  Temple,  XXII, 
509. 

Charles  II,  d'Autriche,  roi  d'Espagne. 
Enfant  faible  et  malsain  ;  hérite  de  la 
couronne  de  Philippe  IV,  XIV,  234.  — 
Louis  XIV  et  Léopold  font  à  peu  près 
le  même  traité  de  partage  de  ses  États, 
qu'ils  entamèrent  depuis  à  sa  mort, 
ibid.;  XLIV,  294;  XLV,  346.  —  Il  veut 
se  donner  pour  héritier  un  prince  de 
Bavière,  puis  un  fils  de  l'empereur 
Léopold,  XIV,  329.  —  Princes  divers 
qui  prétendent  à  sa  succession,  330.  — 
Sa  monarchie  partagée  en  idée,  de  son 
vivant,  par  Louis  XIV,  le  roi  Guillaume 
et  les  États-Généraux,  331.  —  Promet 
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à  Léopold  de  choisir  Tarchiduc  pour  son 
successeur,  332,  334.  —  Les  grands 
d'Espagne  lui  persuadent  de  préférer 
un  petit-fils  de  Louis  XIV,  335.  —  Il 
consulte  à  ce  sujet  des  théologiens  et 
le  pape,  et  se  détermine  enfin  à  donner 
ses  États  au  duc  d*Anjou,  ibid,  —Fausse 
idée  que  le  testament  de  ce  prince  fut 
forgé  à  Versailles,  336.  —  Sa  mort, 
ibid.  —  Sa  faiblesse  d'esprit,  son  igno- 
rance, ibid.  —  Assista  à  un  auto-da-fé 
solennel,  où  vingt-une  personnes  furent 
brûlées,  XXVIII,  172.  —  Les  Mémoires 
de  Saint-Philippe  cités  au  sujet  de  son 
impuissance,  XIV,  460.  —  Ses  femmes. 
(Voyez  Marie- Louise  d'OaLéANS  et 
Marie- Anne  de  Bavière-Neuboorg.) 

Charles  III,  dit  le  Gros,  empereur  d'Occi- 
dent, roi  de  France.  Troisième  fils  de 
Louis  le  Germanique,  comment  est 
partagé  à  la  mort  de  son  père,  XIII, 
255.  —  Fait  la  guerre  à  Bozon,  roi 
d'Arles,  257.  —  Est  couronné  empereur 
à  Rome,  ibid.  —  Sommes  qu'il  paye 
aux  Normands  qui  pénètrent  jusqu'à 
Metz,  ibid.  —  Devenu  roi  de  France, 
réunit  toutes  les  couronnes  de  Charle- 
magne,  258.  —  Sa  lâcheté  au  siège  de 
Paris  par  les  Normands,  et  trêve  hon- 
teuse qu'il  achète  d'eux,  XI,  307.  — 
Ses  malheurs  domestiques,  XIII,  259. 
—  Il  adopte  pour  son  fils  celui  de 
Bozon,  roi  d'Arles,  son  ennemi,  ibid.  — 
Sa  déposition,  ibid.;  XI,  303.  —  Sa  fin 
misérable,  XIII,  260.  —  Meurt  sans 
postérité,  97. 

CHARLF.S  III,  dit  le  Simple^  roi  de  France, 
fils  posthume  de  Louis  le  Bègue. 
Charles  le  Gros,  et,  après  lui,  Eudes, 
sont  élus  rois   à  son   préjudice,   XIII, 

260.  —  Les  seigneurs  et  les  évoques  le 
font  revenir  d'Angleterre,  où  il  s'était 
réfugié,  et  lui    rendent   la  couronne, 

261.  —  Sa  monarchie  est  démembrée 
par  ses  sujets,  XI,  308.  —  Offre  qu'il 
fait  de  sa  fille  à  RoUon,  premier  duc 
de  Normandie,  ibid. 

Charles  III,  roi  d'Espagne.  —  Voyez  Don 
Carlos. 

Charles  IV,  duc  de  Lorraine.  Mario  sa 
sœur  Marguerite,  princesse  de  Phals- 
bourg,  à  Gaston,  duc    d'Orléans;  est  I 


décrété,  à  cette  occasion,  de  prise  de 
corps  par  le  parlement  de  Paris , 
XIII,  17;  XVI,  29.—  Les  Français 
envahissent  une  partie  de  ses  États, 
XIII,  20  ;  XIV,  1 81.  —  Il  en  est  dépouillé, 
et  retenu  prisonnier  par  les  Espagnols, 
ibid.  —  Prend  part  à  la  bataille  de 
Nordlingue,  gagnée  par  les  Impériaux 
sur  l'armée  protestante,  XIII,  578.  — 
Après  la  mort  de  Louis  XIII,  revient  au 
parti  de  l'empereur,  586.  —Vend  au  roi 
d'Espagne  une  armée  de  huit  mille 
hommes;  vient  avec  elle  auprès  de  Paris, 
du  temps  de  la  Fronde,  et  quitte  ensuite 
la  France,  emportant  l'argent  des  deux 
partis,  XIV,  201.  —  Recouvre  ses  États 
par  la  paix  des  Pyrénées,  222.  — 
Nouvelles  inconstances  de  ce  prince, 
qui  est  forcé  de  donner  à  Louis  XIV  la 
forte  ville  de  Mariai,  230.  —  Il  est 
battu  par  Turenne  à  Ladenbourg,  267. 

—  Est  célèbre  par  ses  bizarreries,  ses 
amours,  ses  mariages  et  ses  infortunes, 
XIII,  576. 

Charles  IV,  marquis  de  Moravie,  roi  de 
Boht^me,  puis  empereur  d'Allemagne. 
Envoyé  en  France  par  son  père  Jean 
de  Luxembourg,  pour  y  être  élevé  à  la 
cour  de  Charles  le  Bel,  XIII,  391.  — 
Nommé  vicaire  de  l'Empire  en  Italie, 
remporte  une  victoire  sur  les  guelfes 
et  les  gibelins,  396.  —  Est  mis  en 
possession  de  la  Moravie,  397.  —  Fait 
avec  son  père  un  grand  parti  dans  l'Em- 
pire pour  le  pape  contre  l'empereur 
Louis  de  Bavière,  402.  —  Est  élu  em- 
pereur par  l'influence  de  Clément  VI, 
403.  —  Couronné  roi  de  Bohème  à 
Prague,  404.  —  Est  battu  partout 
par  Louis  de  Bavièi*e,  ibid.  —  Ses  com- 
pétiteurs à  la  mort  de  cet  empereur, 
406.  — Arrêté  pour  dette  à  cette  époque, 
comment  il  satisfait  son  créancier,  t6ùi. 

—  Vainqueur  sans  combat  de  tous  ses 
concurrents,  est  couronné  une  seconde 
fois  empereur  à  Aix-la-Chapelle,  407. — 
Protège  les  Juifs,  ibid.  —  Va  en  Italie 
se  faire  couronner;  y  marche  plutôt  en 
pèlerin  qu'en  empereur,  409.  —  Céré- 
monies ridicules  auxquelles  il  se  sou- 
met à  Rome,  même  en  l'absence  du 
pape,  ibid,;  XII,   238.  —  Revient  de 
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Rome  en  sujet  soumis  ;  remontrance  de 
Pétrarque  à  cette  occasion,  XXXII,  474; 
XIII,  409.  —  Comment  diminue  sa 
puissance  et  flétrit  sa  réputation,  410. 

—  Sa  fameuse  constitution  de  la  bulle 
(TOr,  ibid.;  XI,  539;  XII,  238  —Faste 
et  pompe  des  cérémonies  de  publica- 
tion de  cette  bulle,  XI,  541  ;  XIII,  412. 

—  Peu  de  crédit  qu'il  a  dans  TEmpire, 
413.  — Il  abandonne  Tltalie,  414.  —  Va 
traiter  à  Avignon  avec  Urbain  V  contre 
les  Turcs,  416.  —  Combat  pour  le  pape 
et  se  fait  sacrer  à  Rome,  ibid.  —  Pour- 
quoi fait  le  voyage  de  Paris,  420.  — 
Sa  mort,  423.  —  Ses  femmes  et  ses 
enfants,  202,  203.  —  Fit  plus  de  bien 
à  sa  famille  qu'à  TAlIemagne,  423.  — 
Vendit  en  détail  l'Empire,  qu'il  avait 
acheté  en  gros,  413,  414.  —  A  fondé 
une  université  à  Prague,  XII,  2.  — 
Lettre  singulière  qu'on  en  cite  au  car- 
dinal Colombier,  XI,  5il. 

Charles  IV,  dit  te  Bely  roi  de  France. 
Fausse  démarche  dans  laquelle  il  s'en- 
gage par  la  promesse  que  Jean  XXII 
lui  fait  de  l'Empire,  XIU,  393.  —  En- 
courage sa  sœur  Isabelle  à  lever  l'éten- 
dard contre  son  mari  Edouard  II,  roi 
d'Angleterre,  XII,  12.  —  Accuse  sa 
femme  d'adultère  en  plein  parlement, 
14.  —  Avait  combattu  la  loi  salique 
par  jalousie  contre  son  frère,  15.  —  A 
profité  de  cette  loi,  16. 

Charles  V,  dit  le  Sage,  roi  de  France. 
Étant  dauphin,  assiste  à  la  cérémonie 
de  publication  de  la  bulle  d'Or;  pauvre 
figure  qu'il  y  fait,  XI,  540;  XHI,  412; 
XXIV,  585;  XLII,  490.  —  Régent  du 
royaume  presque  révolté,  XII,  26.  — 
Sa  guerre  avec  Charles  le  Mauvais, 
suivie  d'une  paix  simulée,  ibid,  —  A 
su  ensuite  s'attacher  ce  prince,  32.  — 
Devenu  roi,  répare  les  ruines  de  son 
pays,  29.  —  Délivre  la  France  des  ma- 
landrins, en  envoyant  du  Guesclin  faire 
la  guerre  à  don  Pèdre  de  Castille,  30, 
31.  —  Cite  le  prince  Noir  devant  lui  à 
la  cour  des  pairs,  32.  —  Confisque  sur 
lui  la  Guyenne,  33.— Sauve  la  France, 
32  et  suiv.  —  Honneurs  funèbres  qu'il 
rend  à  du  Guesclin,  33.  —  S'il  est  vrai 
qu'il  soit  mort  des  suites  d'un  ancien  | 


empoisonnement,  34;  XXIV,  568.  — 
Autres  détails  sur  l'ajournement  qu'il 
fit  du  prince  Noir  à  sa  cour  des  pairs, 
et  sur  le  traité  de  Brétigny  par  lui  ré- 
digé et  consommé,  puis  méconnu,  XV, 
476  et  suiv.  —  Ses  lois,  XII,  34.  — 
Avait  amassé  les  trésors  que  dissipa 
son  frère  Louis,  duc  d'Anjou,  XI,  538; 

XII,  34,  36,  56,  260.—  Avait  rassemblé 
une  bibliothèque  et  encouragé  les  ta- 
lents, mais  en  vain,  67.  —  Avait  accordé 
aux  citoyens  de  Paris  des  privilèges, 
130.  —  Sa  dextérité,  32.  —  Vers  sur 
sa  politique,  VII,  260,  296.  —  Quatrain 
sur  ce  prince,  XLV,  396.  —  Bien  qu'on 
en  dit,  IV,  274.  —  De  son  Éloge  aca- 
démique par  La  Harpe,  XLV,  314,  320, 
334.  —  Et  par  Villette,  396.  —  Trait 
touchant  qu'on  en  cite,  397. 

Charles-Quint,  empereur  d'Allemagne. 
Sa  naissance,  XIII,  466.  —  Eut  d'abord 
le  nom  de  duc  de  Luxembourg,  ibid. 

—  Pourquoi  son  père,  Philippe  le  Beau, 
lui  nomme  par  testament  Louis  XII 
pour  tuteur,  468.  —  Déclaré  majeur  à 
quinze  ans,  rend  hommage  à  Fran- 
çois I",  477.  —  Promis  successivement 
à  beaucoup  de  femmes,  467,  476,  477, 
478,  486.  —  Reconnu  roi  de  Castille 
avec  Jeanne  sa  mère,  478. —  Brigue  la 
couronne  impériale  concurremment  avec 
François  P',X1I,  251;  XIII,  480.—  Est 
élu  empereur,  481.  —  Déclare  l'Espagne 
indépendante  de  l'Empire,  482.  —  Re- 
prend la  Navarre  sur  la  France,  XII, 
254.  —  Pourquoi  se  prononce  contre 
Luther  k  la  diète  do  Worms,  XIII,  484. 

—  Pourquoi  l'on  suppose  qu'il  voulait 
s'assurer  les  trois  couronnes  du  Nord, 
485.  —  Fait  la  guerre  à  François  I**" 
vers  la  Picardie  et  le  Milanais,  ibid,  — 
Fait  pape  son  précepteur  Adrien  Flo- 
rent, ibid.;  XII,  255.  —  Va  en  Angle- 
terre; son  traité  secret  avec  Henri  VIII, 

XIII,  480.  —  Avait  les  meilleurs  géné- 
raux de  l'Europe,  XII,  257.  —  Apprend 
à  Madrid  que  François  l"  a  été  fait 
prisonnier  à  Pavie,  259;  XUI,  488.  — 
Pourquoi  ne  profite  pas  de  ses  succès, 
ibid,  —  Lui  impose  le  traité  de  Ma- 
drid, 490;  XII,  260.  —  Ligue  sainte 
contre  l'empereur,  XIII,  491.— Rançon 
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qu'il  exige  du  pape  Clément  Vil,  fait 
prisonnier  par  son  armée,  494;  XII,  262. 

—  Son  traité  avec  le  duc  de  Gueldre, 
XIII,  495.  —  Ses  reproches  à  Henri  VIII 
et  à  François  I«',  ibid.  —  Démentis  du 
roi  de  France,  et  cartel  qui  n*a  point 
de  suites,  ibid.;  XII,  151,  261;  XV,  495. 

—  Consent,  à  l'avantage  du  pape,  le 
traité  de  Barcelone,  XIII,  497.  —  Rend 
les  enfants  de  France,  ses  otages,  par 
la  paix  de  Cambrai,  ibid,;  XII,  262.  — 
Reçoit  à  genoux  la  bénédiction  du  pape, 
et  se  fait  couronner  dans  Bologne,  ibid,; 
XIII,  498.— Dispose  de  l'Italie  en  maître, 
499.  —  Pourquoi  se  montre  indulgent 
envers  les  protestants  à  la  diète  de  Nu- 
remberg, 501.  —  Repousse  Soliman  de 
la  Hongrie,  ibid.;  XH,  263.  —  Sa  vic- 
toire sur  Chéredin  -  Barberousse  ;  il 
donne  un  roi  à  Tunis,  ibid.;  XIII,  .503, 

504.  —  Délivre  dix-huit  mille  chrétiens  ; 
sa  libéralité  envers  eux,  ibid.;  XII,  263, 
265. —  S'empare  du  Milanais,  k  la  mort 
de  François  Sforze,  XIII,  504.  —  Se- 
court le  duc  de  Savoie  contre  la  France, 

505.  —  Harangue  prononcée  par  lui 
contre  François  P*"  devai\t  le  pape,tl)ûl. 

—  Reprend  le  Piémont,  et  entre  en 
Provence,  ibid.  —  Presse  la  France  à 
l'autre  bout,  en  Picardie,  ibid,  —  Est 
forcé  de  regagner  l'Italie  avec  une  ar- 
mée diminuée  par  les  maladies  conta- 
gieuses, XII,  267.  —  Calomnieusement 
accusé  d'avoir  fait  empoisonner  le  dau- 
phin François,  est  cité  au  parlement 
de  Paris,  en  qualité  de  comte  de 
Flandre  et  d'Artois,  et  condamné  comme 
rebelle,  ibid.;  XIII,  505,  506.  —  Fait  la 
paix  avec  François  P',  507. —  Leur  en- 
trevue à  Aigues-Mortes,  508;  XII,  268. 

—  Obtient  le  passage  en  France  pour 
aller  apaiser  la  révolte  des  Gantois, 
XIII,  508.  —  Comment  est  reçu  à  Paris, 
XII,  268.  —  Faux  bruits  répandus  à 
cette  occasion,  XIII,  509. —  Sanglantes 
exécutions  qu'il  ordonne  à  Gand,  510; 
XII,  268.  —  Son  expédition  contre  les 
Barbarcsques  ;  il  y  perd  sa  réputation 
et  608  meilleures  troupes,  269;  XIII, 
512.  —  Ligues  et  armements  préparés 
contre  lui  par  François  I*',  ibid.;  XII, 
269. —  Il  désavoue  l'assassinat  de  deux 


ambassadeurs  de  ce  prince  commis  en 
son  nom,  ibid,;  XHI,  513;  XXVIII,  104. 
—  Prend  Cambrai,  et  se  ligue  avec  le 
roi  d'Angleterre  pour  accabler  la 
France,  XH,  270.  —  Sa  guerre  avec  le 
Danemark,  XIII,  514.  —  Il  convoque 
la  grande  diète  de  Spire,  ibid.  —  Fait 
la  paix  de  Crépy,  pour  aller  combattre 
ses  sujets  révoltés  en  Allemagne,  515; 
XH,  271.  —  Recourt  à  ses  Espagnols, 
à  l'argent  et  aux  troupes  du  pape 
Paul  III,  pour  opposer  des  forces  égales 
aux  confédérés,  273.  —  Permet  que 
Famèse,  bâtard  de  ce  pontife,  règne  à 
Parme,  514;  XUI,  521.  —  Il  n'est  pas 
prouvé  qu'il  eut  part  au  meurtre  de  ce 
prince,  mais  il  en  recueillit  le  fruit  en 
s'emparant  de  Plaisance,  ibid,;  XII, 
517;  XV,  401.  —  Défait  les  protestants 
à  la  bataille  de  Mulberg,  XH,  273,  517; 
Xin,  519.  —  Ses  différends  avec  Paul  HI, 

XII,  517;  XIII,  521.  —  Abandonné  par 
ce  pontife  et  par  Henri  VUI,  il  se  rac- 
commode avec  les  luthériens,  et  se 
fait  en  quelque  sorte  le  chef  de  la  re- 
ligion en  Allemagne,  ibid. — Fait  rendre 
hommage  à  son  fils  aîné  Philippe  par 
les  provinces  de  Flandre,  de  Hainaut 
et  d'Artois,  523.  —  Se  brouille  avec  son 
frère  Ferdinand,  qui  ne  veut  pas  céder 
à  ce  prince  le  titre  de  roi  des  Romains 
et  la  succession  à  l'Empire,  524;  XII, 
274.  —  Embarras  que  lui  donne  l'af- 
faire de  Parme  et  de  Plaisance,  518;. 

XIII,  524.  —  Il  voit  se  liguer  contre 
lui-même  les  électeurs  auxquels  il  de- 
mandait la  déposition  de  Ferdinand; 
Henri  II,  roi  de  France,  et  Soliman  U, 
sultan,  se  joignent  aux  princes  protes- 
tants, ibid,,  525;  XH,  273  et  suiv.,520.. 

—  L'intérêt  et  le  danger  raccommo- 
dent les  deux  frères,  XHI,  525.  —  IL 
est  mis  en  fuite,  et  perd  tout  le  fruit 
de  ses  victoires,  526;  XH,  520.  —  Fut 
sur  le  point  d'être  fait  prisonnier,  273 , 
XIII,  526.  —  Retiré  dans  Passau,  il 
amène  les  confédérés  à  un  traité,  et 
accorde  une  amnistie  générale  à  ceux, 
qui  ont  porté  les  armes  contre  lui,  527. 

—  Éprouve  des  revers  en  Italie,  ibid, 

—  Emprunt  qu'il  fait  à  Côme  de  Mé- 
dicis,  ibid.  —  Forme  le  siège  de  Metz,. 
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puis  est  obligé  de  rabandonner,  XII, 
274;  XIII,  528.  —  Marie  son  fils  Phi- 
lippe a?ec  la  reine  d'Angleterre  Marie, 
ibid.  —  Lui  cède  le  royaume  de  Naple^^ 
et  de  Sicile,  529.  —  Puis  l'Espagne,  le 
nouveau  monde,  et  toutes  ses  pro- 
vinces héréditaires,  530.  —  Abdique 
toutes  ses  couronnes  et  Tempire,  531. 

—  Avait  assuré  auparavant  la  liberté 
des  protestants  dans  la  diète  d'Augs- 
bourg,  530.  —  Se  retire  dans  un  cou- 
vent, 531.  — Tous  les  actes,  dans  l'Em- 
pire, furent  promulgués  en  son  nom 
tant  qu'il  vécut,  ibid,  —  Dévotion  bi- 
zarre quMl  montre  dans  sa  dernière 
maladie,  532.  —  Il  meurt  moine  et 
soupçonné  d'hérésie,  ibid,  —  Ses  ob- 
sèques, {6tti.  —  Autres  détails  sur  son 
abdication  et  sur  la  conduite  qu'il  tint 
dans  sa  retraite,  XII,  274.  —  Était 
moins  puissant  lorsqu'il  abdiqua  l'em- 
pire qu'au  moment  do  son  élection,  289. 

—  Fable  au  sujet  de  son  testament, 
352.  —  Sa  femme,  ses  enfants,  XIII, 
204,  492.—  Ses  bâtards  reconnus,  20i. 

—  Anecdote  qui  le  concerne,  XIX,  310. 

—  Autre,  hasardée  sur  ce  prince  et  sa 
sœur  Marguerite,  XVII,  200.  —  Pour- 
quoi, après  avoir  pris  et  saccagé  Rome, 
il  ne  dut  pas  renoncer  à  la  religion  ca- 
tholique, XXIV,  569.  —  Autres  détails 
de  son  duel  avec  François  I*',  XV,  493 
et  suiv.  —  Observations  contre  l'opi- 
nion absurde  qui  lui  attribue  l'empoi- 
sonnement du  dauphin  François,  XX, 
460;  XXVII,  292.  —  Se  déclara  contre 
Luther,  et  le  fit  citer  devant  lui  ;  mais 
refusa  de  le  faire  arrêter  malgré  In 
sauf-conduit  qu'il  lui  avait  donné,  XII. 
289.  —  Son  portrait,  217.  —  Compan? 
à  François  I",  ibid.,  219;  XLVI,  320  et 
suiv.  —  A  Charlcmagne,  XII,  263.  — 
Et  à  Soliman,  447.  —  N'aspira  point  à 

•la  monarchie  universelle,  262;  XIII. 
499.  —  Commença  seulement  le  projet 
de  la  monarchie  ou  de  la  supériorité 
universelle  sur  notre  crntinent  chré- 
tien, que  soutint* depuis  Philippe  II, 
XIV,  162.  —  Comment  il  figure  dans 
une  vision  de  la  Pucelk,  IX,  210. 
Charles  V,  duc  de  Lorraine.  Héritier  de 
son    oncle   Charles    IV,  et   dépouillé 


comme  lui  de  ses  États,  XIV,  252.  — 
Prend  Philisbourg  sur  les  Français, 
277.  —  Est  battu  par  le  maréchal  de 
Créqui,  278.  —  Conditions  auxquelles 
Louis  XIV  ofl're  de  le  rétablir;  il  refuse 
ce  traité,  282  et  suiv. —  Seconde  So- 
bieski  pour  la  délivrance  de  Vienne  as- 
siégée par  les  Turcs,  289;  XIII,  148, 601, 
602  et  suiv. — Le  délivre  lui-même,  et  bat 
les  Turc»  à  Mohatz,  605. —  Entre  dans  la 
ligue  d'Augsbourg,  XIV,  295.  —  Après 
avoir  conservé  l'Empire  à  Léopold,  ba- 
lance la  fortune  de  Louis  XIV  en  Alle- 
magne, et  reprend  sur  les  Français 
Bonn  et  Mayence,  309,  310. —  Sa  mort, 
325.  —  Son  prétendu  Testament  poli- 
tique; quel  en  est  l'auteur,  XIX,  31; 
XXm,  430. 

Charles  VI,  roi  de  France.  Appelé  à  tort 
Bien- Aimé,  VU,  252.  —  Roi  à  douze 
ans,  XII,  34.  —  Ses  oncles  régents  dis- 
sipent les  trésors  du  royaume,  et  le 
laissent  manquer  du  nécessaire,  36.  — 
Prépare  une  descente  en  Angleterre, 
37.  —  Allant  en  Bretagne  faire  la 
guerre  au  duc,  est  attaqué  d'une  hor- 
rible frénésie,  ibid,  —  Cru  empoisonné 
et  ensorcelé,  ibid,  —  Court  risque 
d'être  brûlé  dans  une  mascarade,  38. 
—  Magicien  envoyé  pour  le  guérir, 
ibid.,  65.  —  Maux  de  la  France  pen- 
dant sa  démence,  XI,  542,  549  ;  XII,  39, 
40  ;  IX,  100.  —  Chasse  de  France  les 
Juif?,  XII,  163.  —  A  une  entrevue  à 
Reims  avec  l'empereur  Venceslas,  XIII, 
426.  —  Est  pris  pour  juge  entre  cet 
empereur  déposé  et  son  compétiteur 
Robert,  429.  —  Cruel  affront  fait  à  sa 
femme  Isabelle  de  Bavière,  XII,  42.  — 
Sa  fille  Catherine  mariée  à  Henri  V, 
roi  d'Angleterre,  avec  la  France  pour 
dot;  45.  —  Lit  de  justice  où  il  nomme 
ce  prince  à  la  régence,  78.  —  Enfermé 
dans  rhôtel  Saint-Paul  avec  ses  domes- 
tiques, 46.  —  Meurt  le  plus  malheureux 
des  rois,  et  le  roi  le  plus  malheureux 
de  l'Europe,  47.  —  Règlement  somp- 
tuaire  fait  sous  ce  monarque,  55. 

Charles  VI ,  empereur  d'Allemagne, 
deuxième  fils  de  Léopold.  N'étant 
qu'archiduc,  est  appelé  en  Espagne 
par  Charles  II  pour  lui  succéder,  XIV, 
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332.  —  Propos  par  lesquels  il  excite 
contre   lui    raversion    des   Espagnols, 

333.  —  Efforts  de  diverses  puissances 
pour  le  placer  sur  le  trône  d'Espagne, 
échu  au  duc  d*ÂnJou  par  le  testament  de 
Charles  d'Autriche,  341  et  suiv.  —  Il 
va  implorer  à  Londres  Pappui  de  la 
reine  Anne,  qui  lui  accorde  des  secours 
en  argent  et  en  vaisseaux,  344,  367.  — 
Les  Anglais  conquièrent  pour  lui  le 
royaume  de  Valence  et  la  Catalogne, 
369.  —  Il  grossit  son  parti  et  ses 
forces  ;  est  proclamé  roi  à  Madrid  et  à 
Tolède,  370.  —  La  nation  castillane  se 
déclare  contre  lui,  380  et  suiv.  —  Le 
pape  Clément  XI  est  forcé  par  Tempe- 
reur  Joseph  de  le  reconnaître,  387.  — 
La  Hollande  et  l'Angleterre  s'épuisent 
pour  rétablir  en  Espagne,  399.  —  Il 
fait  son  entrée  en  vainqueur  dans  la 
capitale,  ibid.  —  Est  obligé  par  Ven- 
dôme de  se  retirer  vers  le  Portugal, 
401.  —  Est  élu  empereur  à  la  mort  de 
Joseph  I*',  son  frère,  405.  —  Prend  le 
vain  titre  de  rot  Catholique,  tandis  que 
le  royaume  d*Espagne  reste  assuré  à 
Philippe  V  par  la  paix  d'Utrecht,  412. 

—  Se  lie  avec  ce  prince;  combien  cette 
union  lui  coûta  cher  par  la  suite,  XV, 
161  et  suiv.  —  En  1729,  envoie  des 
troupes  en  Corse,  comme  seigneur 
suzerain  de  Gènes,  409.  —  En  1734, 
fait  perdre  la  couronne  de  Pologne  au 
roi  Stanislas,  beau-père  de  Louis  XV, 
184.  —  Comment  la  France  s'en  venge 
en  Allemagne  et  en  Italie,  186  et  suiv. 

—  Par  le  traité  de  1734,  il  garde  le 
Milanais,  et  Parme  et  Plaisance  lui 
sont  cédées  en  propriété,  188.  — 
En  1739,  il  fait  une  guerre  malheu- 
reuse aux  Turcs,  et  ne  se  retire  du 
précipice  que  par  la  médiation  de  la 
France,  190.  —  Sa  mort,  I,  18.  — 
Guerre  pour  sa  succession,  XIV,  9; 
XV,  190.  —  Son  prétendu  empoison- 
nement par  un  Espagnol,  XXIII,  433. 

—  Avait  fait  faire  de  sérieuses  remon- 
trances à  Frédéric-Guillaume,  au  sujet 
du  procès  quMl  voulait  faire  à  son  fils 
le  prince  royal,  I,  13.  —  Eut  beaucoup 
de  peine  à  obtenir  qu'on  ne  tranchât 
pas  la  tête  à  ce  prince,  ibid,  —  Quatrain 


satirique  que  lui  fit  Frédéric,  XXXV, 
540.  —  Ode  de  Voltaire  sur  sa  mort,  VIII, 
447.  —  Fut  le  dernier  prince  de  la 
maison  d'Autriche,  Xm,  207,  610.  — 
État  de  l'empire  sous  son  règne,  ibid. 
et  suiv.  —  Fut  constamment  heureux 
Jusqu'en  1734;  comment  cessèrent  ses 
prospérités,  612.  —  Singulière  révo- 
lution qui  lui  fit  perdre  Naples  et  la 
Sicile,  ibid.  —  Malheur  de  ses  der- 
nières années,  ibid.  —  Sa  sévérité 
envers  ses  généraux  et  ses  plénipo- 
tentiaires, VIII,  447.  —  Retraite  qu'il 
donna  dans  ses  États  à  son  beau-frère 
Alexis  czaiowitz,  XVI,  574;  XXUI, 
290.  —  Reproche  qu'on  lui  fait  d'avoir 
abandonné  l'historien  Giannone  aux 
persécutions  des  jésuites,  XXVII,  197. 

—  Sa  femme,  ses  enfants,  XIII,  207. 
Charles    VII,    empereur    d'Allemagne. 

—  Voyez  Charles-Albert. 

Charles  VII,  roi  de  France,  troisième 
dauphin.  Affront  qu'il  fait  à  sa  mère 
Isabelle  de  Bavière,  XII,  42.  —  Mis  en 
fuite  par  cette  reine  et  Jean,  duc  de 
Bourgogne,  43.  —  Ménage  l'entrevue 
du  pont  de  Montereau,  où  celui-ci  est 
assassiné  sous  ses  yeux,  ibid.  —  Pour- 
suivi pour  ce  meurtre  en  plein  parle- 
ment, est  condamné  par  contumace, 
46,  78.  —  Banni,  exilé  du  royaume,  et 
déclaré  indigne  de  succéder  à  la  cou- 
ronne, se  retire  dans  l'Anjou,  47;  XV, 
465  et  suiv.;  XX,  173.  —  Établit  à 
Poitiers  un  parlement  qui  casse  les 
arrêts  de  celui  de  Paris,  XV,  469.  — 
Après  la  mort  de  son  père,  regagne 
pied  à  pied  son  royaume,  qu'il  dispute 
au  régent  Betfoi*d  et  au  duc  de  Bour- 
gogne, XII,  48.  —  État  déplorable  où 
il  est  réduit,  ibid.,  72.  —  La  Pucelle 
d'Orléans  le  fait  sacrer  dans  Reims,  49. 
(Voyez  Jeanne  d'Arc.)  —  Il  réhabilite 
la  mémoire  de  cette  héroïne,  brûlée  à 
Rouen  comme  hérétique  relapse,  49. — 
Son  entrée  dans  Paris,  51.  —  Maître 
paisible  de  la  France,  y  rétablit  l'ordre, 
52,  72.  —  Réunit  son  petit  parlement 
de  Poitiers  à  celui  de  Paris,  XV,  478. 

—  Son  ingratitude  envers  Jacques 
Cœur,  XII,  53.  —  Est  à  la  tête  des 
juges  qui  condamnent  le  duc  d'Alençon, 
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79;  XXVII,  319.  —  La  an  de  son  règne 
heureuse  pour  la  France,  XII,  71,  79. 

—  Malheureuse  pour  lui,  par  les  rébel- 
lions de  son  fils,  qui  fut  depuis  le  roi 
Louis  XI,  53.  —  Se  laisse  mourir  de 
faim,  pour  éviter  le  poison  qu*il  en  re- 
doutait, 116.  —  Comparé  à  Henri  IV, 
51.  —  Éloge  et  critique  de  sa  pragma- 
tique sanction,  digue  trop  faible  opposée 
aux  vexations  de  la  cour  de  Rome,  et 
qui  fut  bientôt  renversée,  83  ;  XV,  479, 
480.  -r  Introduisit  en  France  les 
troupes  réglées,  XII,  52.  —  Biit  terme 
au  gouvernement  féodal,  115.  —  Grands 
hommes  fous  son  règne,  120.  —  Rôle 
que  l'auteur  lui  fait  jouer  dans  la  Pti- 
celle,  IX,  25,  50,  199,  244,  274,  287, 
336  et  suiv. 

Charles  VIII,  roi  de  France.  Succède  à 
son  père  Louis  XI  à  quatorze  ans,  XII, 
153.  —  Guerre  civile  pendant  sa  mino- 
rité, ibid,  —  Va  délivrer  de  prison  le 
duc  d*Orléans,  qui  lui  avait  fait  la 
guerre,  154.  —  Son  mariage  avec  Anne 
de  Bretagne,  ibid.;  XIII,  463.  —  Aide 
Henri  de  Richement  contre  Richard  lU, 
roi  d'Angleterre,  XII,  214.  —  Se  pré- 
pare à  la  conquête  de  Naples,  154.  — 
Négocie  avec  Louis  le  Maure  pour  des- 
cendre en  Italie,  168  j  XIH,  464.  — 
Pays  qu'il  cède  k  l'empereur  et  au  roi 
d'Espagne,  et  tribut  qu'il  paye  à  l'Ao- 
gleterre,  XU,  22, 173.  —  Il  descend  en 
Italie;  y  imprime  l'épouvante  et  la  sou- 
mission, ibid.,  174.  —  Entre  à  Flo- 
rence, à  Sienne,  à  Rome,  ibid,  —  Par- 
donne au  pape  Alexandre  VI,  déclaré 
contre  lui,  et  s'en  repent  ensuite,  175. 

—  Lui  livre  Zizim,  frère  de  Bajazet, 
ibid.  —  Lui  prête  hommage  d'obé- 
dience, et  sert  sa  messe,  176.  —  Se  fait 
déclarer  empereur  d'Orient,  ibid.  — 
Entre  dans  Naples  sans  presque  avoir 
combattu,  ibid.  —  Vainqueur  à  Fornoue 
avec  huit  mille  Français  contre  quatre 
mille  confédérés,  177.  —  N'en  est  pas 
moins  obligé  de  revenir  en  France,  et 
perd  ses  conquêtes,  ibid.  —  Avait  de- 
mandé inutilement  des  secours  au  par- 
lement de  Paris,  dans  son  expédition 
brillante  et  malheureuse  d'Italie,  XV, 
482.  —  Cité  à  comparaître  devant  le 


pape  pour  rendre  compte  de  sa  con- 
duite, Xn,  177.  —  Sa  mort,  178;  XIII, 
465.  —  Anecdotes  historiques  très  ha- 
sardées à  son  sujet,  XVII,  199;  XXVII, 
287. 
Charles  IX,  roi  de  France.  Sa  tutelle 
confiée  à  Catherine  de  Médicis,  XII, 
502;  XV,  510.  —  Son  acte  de  majorité; 
scène  bizarre  qui  s'y  passe,  517;  XII, 
506.  —  Il  voyage  dans  les  provinces  de 
son  royaume,  XV,  521.  — -  Assemble  les 
notables  à  Moulins,  ibid.  —  Tient  un  lit 
de  justice  à  Bordeaux,  522.  —  Marie 
sa  sœur  Marguerite  de  Valois  à  Henri 
de  Navarre  ;  propos  qu'il  tint  à  l'occa- 
sion du  refus  par  le  pape  de  dispenses 
pour  ce  mariage,  VIII,  75.  ~  N'eut 
d'autre  intention  que  celle  d'ôter  toute 
défiance  aux  protestants,  et  d'attirer  à 
sa  cour  les  chefs  de  ce  parti,  270.  — 
Avait  été  façonné  au  crime  par  les 
leçons  de  sa  mère,  75.  —  Part  qu'il 
prend  au  massacre  de  la  Saint-Barthé- 
lémy, 77,  82,  273  ;  XV,  527  ;  XVHI,  142. 
—  Rapport  de  Brantôme  et  récits  di- 
vers à  ce  sujet,  VIII,  82.  —  Trois  jours 
après  l'assassinat  de  Coligny,  il  Taccuse 
de  conspiration,  et  fait  rendre  un  arrêt 
contre  l'amiral  et  toute  sa  famille,  79  ; 
XV,  527.  —  Mot  atroce  de  Vitellius, 
qu'il  répète  au  sujet  de  cet  amiral, 
dont  il  alla  contempler  le  cadavre  à 
Montfaucon,  avec  toute  sa  cour,  VIII, 
79;  XII,  510.  —  Assiste,  avec  sa  mère, 
à  l'exécution  de  Briquemant  et  de  Ca- 
vagne,  VIII,  86;  XV,  528.  —  Époque  de 
sa  mort,  et  symptômes  effrayants  qui 
la  précédèrent,  529;  VUI,  90,  275;  XII, 
526.  —  Avant  de  mourir,  remet  le  gou- 
vernement entre  les  mains  de  Cathe- 
rine sa  mère,  XV,  530.  —  Discours 
qu'il  tient  à  Henri  IV,  VIII,  90.  —  Est 
le  premier  roi  qui  ait  conspiré  contre 
ses  sujets,  XU,  509.  —  Tempérament 
sanguinaire  de  ce  prince,  ibid.  —  Sa 
chasse  aux  lapins,  ibid.  —  Autres  dé- 
tails sur  la  part  qu'il  prit  aux  massa- 
cres de  la  Saint-Barthélémy,  510  et 
suiv.  ;  XXIV,  506.  —  Considéré  comme 
poète;  beaux  vers  qui  lui  sont  attri- 
bués, mais  qui  ne  peuvent  pas  être  de 
lui  ;  autres  dont  il  pourrait  bien  être 
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l'auteur,  XVIII,  141,  142;  XXXIV,  217; 

XLIX,  460. 
Charles  IX,  flU  de  Gustave  Wasa.  Roi  de 

Suède  à  la  place  de  son  neveu  Sigis- 

mond,   XIII,   124.  —  Père    du  grand 

Gustave- Adolphe,  ibid, 
Charles    X,    prétendu    roi    de   France. 

—  Voyez  cardinal  de  Boorbon-Vendomb. 
Charles   X  ou   Charles-Gustave,  roi  de 

Suède.  Était  de  la  maison  palatine,  et 
neveu  de  Gustave-Adolphe  par  sa  mère, 
XIV,  10.  —Choisi  par  les  étaU  de  Suède 
pour  succéder  à  la  reine  Christine^  sa 
cousine,  qui  avait  abdiqué,  XHI,  125; 
XVI,  149.  —  Marié  à  Edwige-Éléonore 
de  Holstein,  qui  fut  depuis  régente, 
152.  —  Ne  connaissait  que  la  guerre, 
XIII,  125.  —  Ajoute  de  nouvelles  con- 
quêtes à  celles  de  Gustave-Adolphe,  et 
réunit  la  Scanie  à  la  Suède,  XVI, 
149.  —  Conquiert  la  Pologne,  et  la 
perd  avec  la  même  rapidité,  XUI,  125. 

—  Assiège  le  roi  de  Danemark  dans 
Copenhague  ;  sa  flotte  est  battue  par 
les  Hollandais,  121.  —  Quoique  chassé 
de  la  Pologne,  il  marche  sur  une  mer 
glacée,  d'Ile  en  Ile,  jusqu'à  Copenhague  ; 
paix  glorieuse  que  cet  événement  pro- 
digieux valut  à  la  Suède,  125.  —  Tourne 
son  ambition  contre  ses  sujets,  XVI, 
149.  —  Meurt  sans  avoir  pu  réussir, 
comme  il  le  voulait,  k  établir  le  pouvoir 
arbitraire,  XIV,  10;  XVI,  149. 

Charles  XI,  roi  de  Suède,  fils  de  Charles- 
Gustave.  Guerrier  comme  tous  ses 
ancêtres,  et  plus  absolu  qu*eux,  XVI^ 
149.  —  Son  mariage  avec  Ulrique- 
Éléonore,  150.  —  Il  la  traite  rudement, 
151.  —  Dépouille  de  leurs  biens  un 
grand  nombre  de  ses  sujets,  ibid,  — 
Sa  mort,  ibid.  —  Pourquoi  retarda  la 
majorité  de  son  fils,  152.  — Sa  conduite 
avec  la  noblesse  de  Livonie,  qui  avait 
député  auprès  de  lui  pour  réclamer  les 
privilèges  de  cette  province,  156,  470. 

—  Il  établit  en  Suède  le  pouvoir  arbi- 
traire, XIII,  125;  XIV,  10.  —  fut  mé- 
diateur de  la  paix  de  Ryswick,  323  ; 
XVI,  152. 

Charles  XII,  roi  de  Suède.  Son  éduca- 
tion, ses  grandes  qualités  et  ses  défauts, 
XVI,  150  et  suiv.  —  Son  avènement  an 


trône,  152.  —  Régence  de  son  aïeule, 
ibid,  —  Il  veut  avancer  sa  majorité,  et 
régner,  153.  —  Son  sacre,  son  couron- 
nement, et  action  remarquable  quMl 
fait  dans  cette  cérémonie,  ibid.  —  Son 
administration;  idées  peu  favorables 
qu'il  donne  de  son  caractère,  154.  — 
Le  Danemark,  la  Pologne  et  la  Moscovie 
conspirent  sa  ruine,  t&»d.,  471. —  Chan- 
gement prodigieux  et  subit  qui  s'opère 
en  lui  à  cette  occasion,  et  discours  éner- 
gique qu'il  tient  dans  le  conseil,  165.  — 
Pourquoi  il  renonce  à  jamais  aux  fem- 
mes et  au  vin,  166.  —  Secourt  le  duc 
de  Holstein,  son  beau-frère,  opprimé 
par  le  Danemark,  ibid.  —  Sa  chasse  aux 
ours,  167.  —  Sa  première  campagne;  sa 
flotte;  il  assiège  Copenhague,  168.  — 
Discipline  qu*il  fait  observer  à  ses 
troupes,  170. —  11  termine  la.  guerre 
avec  le  Danemark  par  le  traité  de  Tra- 
vendal,  à  Tavantage  du  duc  de  Holstein, 
171.  —  Force  les  Polonais  à  lever  le 
siège  de  Riga,  ibid.  —  Marche  contre 
le  czar,  172.  —  Secourt  Narva,  assiégée 
par  ce  prince,  173.  —  Attaque,  avec 
huit  mille  hommes  seulement,  quatre- 
vingt  mille  Russes  dans  leurs  retranche- 
ments, et  les  y  force,  ibid.  et  suiv.,  472. 

—  Sa  conduite  généreuse  envers  les 
prisonniers,  175,  176,  177,  473.  —  Ré- 
flexions sur  sa  témérité  en  cette  occa- 
sion, XU,  56.  —  Il  passe  la  Duina,  et 
bat  le  maréchal  Stenau,  XVI,  179.  — 
S*empare  de  la  Courlande,  et  passe  en 
Lithuanie,  180.  —  Son  manifeste  contre 
le  roi  de  Pologne,  191.  —  Il  se  fait  re- 
connaître comme  le  protecteur  de  ce 
royaume,  ibid.  —  Varsovie  lui  ouvre 
ses  portes,  192.  —  Il  veut  forcer  les 
Polonais  à  élire  un  autre  roi  qu'Auguste, 
avec  qui  il  avait  refusé  d'entrer  en 
négociation,  193.  —  Défait  ce  prince  à 
la  bataille  de  Clissau,  le  met  en  fuite 
et  le  poursuit,  194.  —  Prend  Cracovie, 
ibid.  —  Est  blessé  par  une  chute  de 
cheval;  fausse  nouvelle  de  sa   mort, 

195.  —  Fait  convoquer  une  diète  à  Var- 
sovie, pour  l'opposer  à  celle  de  Lublio, 

196.  —  Bat  les  Saxons  à  Pultesh,  ibid. 

—  Jette  tout  le  nord  de  l'Europe  dans 
la  consternation,  198.  —  Assiège  Thorn 


CHA 


CHA 


491 


et  la  prend,  199.  —  Comment  punit 
Dantzig  et  Ëlbing,  qui  lui  refusaient 
le  pastoge,  198  et  suiv.  —  Résiste  au 
conseil  de  Piper  de  prendre  pour  lui- 
môme  la  couronne  de  Pologne,  déclarée 
vacante,  200.  —  L'offre  à  Alexandre 
Leczinski,  qui  la  refuse,  201.  —  Fait 
élire  Stanislas  Leciinski,  203.  —  Court 
achever  la  conquête  de  la  Pologne,  et 
prend  Léopold  d*assaut,  204.  —  Fait 
sacrer  Stanislas  à  Varsovie,  210.  —  Ses 
succès  sur  les  Saxons  et  sur  les  Mosco- 
vites, 213.  —  Il  entre  dans  Tempire, 
214.  —  Met  la  Saxe  à  contribution,  et 
y  fait  observer  par  ses  soldats  la  plus 
sévère  discipline,  215.  —  Commande 
avec  un  pouvoir  absolu  dans  tout  Télec- 
torat,  ibid.  —  Conditions  de  paix  qu*il 
impose  à  Auguste,  216.  —  Force  ce 
prince  à  signer  son  abdication  et  à  fé- 
liciter Stanislas  son  successeur,  219, 
491.  —  Leur  entrevue  à  Gutersdorf, 
218.  —  Il  se  fait  livrer  Patkul,  et  ren- 
voie au  supplice  ;  réflexions  à  ce  sujet, 
219  et  suiv.,  492.  —  Reçoit  dans  son 
camp  d*ÂIt-Ranstadt  des  ambassadeurs 
de  prenque  tous  les  princes  de  la  chré- 
tienté, 224.  —  Sa  conversation  avec 
Marlborough,  225.  —  Il  forme  le  projet 
de  tirer  vengeance  du  czar  Pierre,  et 
de  le  détrôner,  226.  —  Veut  aupara- 
vant humilier  l'empereur  d*Âllemagne 
Joseph  P**  ;  étranges  demandes  quUl  lui 
fait,  2*27.  —  Concessions  forcées  qu'il 
en  obtient,  ibid,  et  suiv.  —  Ce  qu'il 
fait  dire  au  pape,  qui  l'avait  traversé  à 
cette  occasion,  228.  —  Il  quitte  la  Saxe; 
étrange  visite  qu'il  rend  au  roi  Auguste, 
à  Dresde,  229,  495.  —  Se  met  à  la  pour- 
suite du  czar;  reçoit  un  ambassadeur 
turc  au  milieu  de  sa  marche  victo- 
rieuse, 230  et  suiv.  —  Réponse  hautaine 
qu'il  fait  aux  propositions  de  paix  de  la 
part  de  l'empereur,  235,  494.  —  Hor- 
reurs qu'il  commet  à  son  passage  dans 
la  Pologne,  495.  —  Ses  progrès  en 
Lithuanie;  prise  de  Grodno,  496.  — 
Victoire  d'HoIlozin,  497.  —  Grande  ha- 
bileté qu'il  y  montra,  et  danger  qu'il  y 
courut,  234.  —  Il  tue  plus  de  douze  en- 
nemis de  sa  main  dans  une  rencontre 
auprès  de  Smolensko;  nouveau  danger 


où  il  fut  en  cette  occasion,  236.  —  Passe 
le  Borysthène  et  s'enfonce  en  Ukraine, 
ibid,f  499.  —  Prend  mal  ses  mesures  ; 
son  armée  est  défaite  par  Pierre  le 
Grand;  ses  munitions  sont  perdues; 
extrémité  où  il  se  trouve  réduit,  ibid. 
et  suiv.;  238  et  suiv.  — -  Marches  for- 
cées qu'il  fait  faire  à  son  armée  pendant 
l'hiver  de  1709;  perte  considérable 
d'hommes  qu'il  éprouve,  240.  —  Veut 
aller  jusqu'en  Asie;  comment  renonce 
à  ce  projet,  241.  —  Situation  pénible 
de  ce  prince,  ibid.  —  Cruautés  qu'il 
commet  en  Ukraine,  502,  503.  —  Il  in- 
vestit et  assiège  Pultava,  243  et  suiv., 
504.  —  Est  blessé,  244,  506.  —  Com- 
paré  au  czar,  245.  —  Est  défait  entiè- 
rement à  Pultava;  description  de  la 
bataille,  ibid.  et  suiv.,  506  et  suiv.  — 
Dangers  qu'il  y  courut,  247,  506.  — 
Sauvé  par  Poniatowski,  fuit  jusqu'au 
Borysthène;  comment  il  traverse  ce 
fleuve,  248  et  suiv.,  507.  —  Se  retire 
en  Turquie,  et  demande  un  asile  au 
Grand-Seigneur,  256.  —  Conçoit  le  des- 
sein d'armer  la  Porte  contre  le  czar, 
ibid.  —  Est  conduit  à  Bender,  ti57.  — 
Sa  manière  de  vivre,  ibid.  —  Respect 
que  les  Turcs  ont  pour  lui,  258.  —  Il 
prend  du  goût  pour  la  lecture,  ibid.  — 
Ne  veut  point  parler  français,  259.  — 
Lettres  qu'il  écrit  dans  cette  langue  à 
Stanislas,  ibid.  —  Ses  intrigues  à  la 
Porte  contre  le  czar,  ibid.,  515.  —  Sin- 
gulier traité  de  neutralité  auquel  suc- 
cède la  régence  de  Stockholm  ;  ce  que 
lui  écrit  Charles  à  ce  sujet,  265,  266, 
515.  —  Ses  hauteurs  avec  le  grand- 
vizir  Baltagi-Mehemet,  qui  l'abandonne 
après  l'avoir  d'abord  bien  accueilli,  522. 

—  Princes  qui  se  réunissent  contre  sa 
domination,  264.  —  Ses  partisans  à  la 
cour  de  Constantinople,  270.  —  Il  part 
de  Bender  dans  l'idée  de  combattre  le 
czar,  275.  —  Passe  le  Pruth  à  la  nage, 
pour  se  rendre  au  camp  des  Turcs; 
arrive  après  la  paix  conclue,  280.  — 
Reproches  qu'il  adresse  à  ce  sujet  au 
grand-vizir,  et  réponse  mortifiante  qu'il 
en  reçoit,  ibid.,  531.  — •  Il  s'établit  à 
Varnitza,où  il  bâtit  deux  maisons,  281. 

—  Cabale  contre  le  grand-vizir,  qui  lui 


4  92 


CHA 


GHA 


fait  retrancher  son  thalm,  et  lui  donne 
le  conseil  de  partir  de  la  Turquie  par 
les  États  héréditaires  de  la  maison  d'Au- 
triche, 281,  282,  532.  —  Il  emprunte  de 
l'argent  de  ses  gens  même  et  des  janis- 
saires qu'il  a  enrichis,  282.  —  Sollicite 
la  Porte  de  le  renvoyer  par  la  Pologne, 
285.  —  Résolution  que  prend  le  divan 
à  son  égard,  et  lettre  que  lui  écrit  le 
sultan  Achmet,  ibid,  et  suiv.  —  Il  de- 
mande une  armée,  et  non  une  escorte, 
pour  son  départ,  286, 289.  —  Découvre 
la  correspondance  de  Flemmingavecle 
kan  de    Tartarie  et  le   sérasquier  de 
Bender,  ibid,  —  Soupçonne  qu'on  veut 
le  livrer  à  ses  ennemis,  ibid,  —  Résout 
de  gagner  du  temps,  290.  —  Demande 
et  obtient  de  l'argent,  ibid.  —  Ordres 
donnés  par  le  Grand-Seigneur  pour  son 
départ  par  la   Pologne,   ibid,  —  Il  se 
détermine  à  ne  point  partir  du  tout, 
291.  —  On  se  voit  dans  la  nécessité 
d'employer  contre  lui  la  violence,  293. 
—  Ses  vivres  et  sa  garde  lui  sont  re- 
tranchés ;  il  est  réduit  aux  officiers  de 
sa  maison,  et  à  trois  cents  Suédois  con- 
tre vingt   mille  Tartares  et  six  mille 
Turcs,  294  et  suiv.  —  Il  fait  tuer  vingt 
chevaux  arabes  dont  le  Grand  Seigneur 
lui  avait  fait  présent,  ibid.  —  Est  investi 
et  se  retranche  dans  son  petit  camp, 
ibid.  —  Appelé  à  cette  occasion  Téte-de- 
Fer  par  les  Turcs,  297.  —  Pourquoi  et 
comment  les  janissaires  envoyés  contre 
lui  refusent  de  l'attaquer,  ibid.  —  Pour- 
quoi ensuite  deviennent  furieux  contre 
lui,  299.  —  Son  camp  est  forcé,  et  ses 
trois  cents  soldats  enveloppés  et  pris, 
ibid.  —  Il  se  défend  dans  sa  maison  avec 
quarante  domestiques  contre  toute  une 
armée,   ibid.  et  suiv.  —  Cette  maison 
est  livrée  aux  flammes,  et  il  est  fait 
prisonnier,  301  et  suiv.  —  Sa  conversa- 
tion avec  le  bâcha  de  Bender,  303.  — 
Rachat  de  ses  officiers  tombés  entre  les 
mains  des  Turcs,  304.  —  On  l'emmène 
sur  le  chemin  d'Andrinople,  ibid.  — 
Son  inflexibilité  dans  ses  revers;  son 
message    à   Stanislas,  prisonnier  des 
Turcs   comme   lui ,  306.  —  Mémoire 
présenté  en  son  nom  au  Grand  Seigneur, 
et  résultat  de  cette  démarche  hardie,   | 


308  et  suiv.  —  Il  est  transféré  à  Demis- 
tash,  et  de  là  à  Demotica,  310,  311.  — 
On  lui  assigne  un  nouveau  thalm,  Und, 

—  Sa  conduite  singulière  à  Demotica; 
pourquoi  y  reste  dix  mois  au  lit,  312. 

—  Il  apprend  de  fâcheuses  nouvelles  de 
la  Suède,  ibid,  —  Ce  qu'il  écrit  à  ce 
sujet  à  la  régence  de  Stockholm,  316. 

—  Compte  encore  sur  un  secours  de  la 
part  des  Turcs,  315.  —  Événement  qui 
détruit  toutes  ses  espérances,  ibid.  — 
Il  manifeste  enfin  l'intention  de  partir, 
316.  —  Sa  fastueuse  ambassade  pour 
prendre  congé  de  la  Porte,  ibid,  —  Son 
départ,  317.    —  Son  escorte,   et    pré- 
sents   que    lui    fait    le    Grand     Sei- 
gneur, ibid,  —   Sa  manière  de  voya- 
ger, 318.  —  Il  congédie   son  escorte 
à  Tergovitz,  et  se  sépare  de  sa  suite, 
319.  —  Arrive  à  Stralsund,  320.  —  En 
quel  état  retrouve  l'Europe  chrétienne, 
321,  556.  —  Marie  sa  sœur  au  prince 
de  Hesse,  qu'il  déclare  généralissime  de 
ses  armées  en  Suède,  326.  —  Sa  lettre 
à  Kuse-Slerp,  commandant  de  Penna- 
monder,  328. —  Est  assiégé  dans  Stral- 
sund, ibid,  —  Particularités  de  ce  siège 
qui  marquent  bien  son  caractère,  ibid. 
et  suiv.;  557.  —  Ce  qu'il  fait  répondre 
en  apprenant  la  mort  de  Louis  XIV, 
328.  —  Combat  dans  l'Ile   de  Rugen, 
330.  —  Il  court  le  plus  grand  danger; 
est  blessé;  Poniatowski  lui  sauve  encore 
une  fois  la  vie,   331.  —  Il  repasse  à 
Stralsund,   ibid.  —  Obligé  de  quitter 
cette  place,  il  s'embarque  et  arrive  en 
Scanie,  333,  334.  —  Pourquoi  ne  veut 
plus  rentrer  dans  sa  capitale,  ibid,  — 
Voit  sa  sœur  en  Ostrogothie,  ibid.  — 
Passe  l'hiver  de  1715  à  Carlscrona,  ibid. 
—  Son  expédition  en  Norvège,  335.  — 
Il  revient  en  Suède;  vastes  entreprises 
qu'il  médite,  338  et  suiv.  —  Sa  conduite 
au  sujet  de  l'arrestation  de  ses  ministres 
Goertz  et  Gyllembourg,  342,  565.  —  Ses 
desseins  de  vengeance  contre  l'Angle- 
terre, ibid.  —  Ses   projets   d'alliance 
avec  la  Russie,  343,  347,  570.  —  Il  fait 
demander    hautement    à    l'empereur 
d'Allemagne  l'exécution  du  traité  d'Alt- 
Ranstadt,  347.  —  Part  une  seconde  fois 
pour  la  conquête  de  la  Norvège,  318. — 
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Étrange  abstinence  quMl  essaie,  349.  — 
Il  assiège  Frederichshall,  348et8uiv.  — 
Est  tué  deyant  cette  place;  circonstances 
de  sa  mort;  349^  350.  —  Réflexions  sur 
la  vie  et  sur  les  actions  de  ce  prince^ 
351.  —  Son  portrait,  ibid.  —  Ses  sen- 
timents sur  la  religion  et  sur  la  des- 
tinée, 352.  —  Abandonne  le  ciel  par 
représailles,  ibid.  —Cas  qu'il  faisait 
des  écrits  de   Boileau,  XXXin,   253; 
XVI,  258.  —  Mort  assassiné  ;  bruits  qui 
coururent  au  sujet  de  sa  mort,  350,  353, 
354.  —  Regardé  comme  le  Don  Qui- 
chotte du  Nord,  XXI,  367.  —  Vers  qui 
le  caractérisent,   IX,   58.  —  Â  été  le 
premier  des  héros  de  son  temps,  mais 
est  mort  avec  la  réputation  d'un  roi 
imprudent,  XIV,  328;  XXIII,  241.   — 
Ses   fautes   expiées   par  Goertz,  XVI, 
354.  —  Anecdotes  qui  le  concernent,  et 
paroles  remarquables  qu'on  en  cite,  150, 
151,  169,  174,  175,  177,  179,  180,  197, 
200,  202,  203,  206,  215,  216,  228,  235, 
241,  244,  258,  261,  301,  303,  305,  332, 
557.  —  L'abus  qu'il  fit  de  la  puissance 
arbitraire  fut  cause  de  la  liberté  du 
royaume,  XIV,  10.  —  Voyez  Suède. 
Charles  XII  (Histoire  de),  parVolUire. 
Avertissement,  XVI,  113.  —  Autre  de 
Bouchot,  119.  —  Préface  de  l'édition  de 
1748,  123  et  suiy.  —  Discours  y  rela- 
tif, 130  et  suiv.  —  Sur  quels  récits  et 
Mémoires  a  été  composée,  128,  132  ; 
XXII,  246.  —  Sa  véracité  attestée  par 
le  roi  Stanislas,  I,  88;  XVI,  142;  XL, 
147.  —  Ouvrages  et  personnages  con« 
suites  pour  la  rédaction  de  cet  ouvrage, 
XVI,  115,  116.  —  Renseignements  que 
l'auteur  fait  prendre  à  Thieriot,  dans 
le  môme  but,  XXXIU,  189,  190,   193, 
194.  —  Voltaire  veut  le  faire  imprimer 
à  Rouen,  204  et  suiv.  —  Stratagèmes 
employés  pour  faire  entrer  l'édition  de 
Rouen  à  Paris,  230,  233,  241,  258,  259. 
—  Appréciée  par  Condorcet,  I,  217.  — 
Remarques  de  La  Motraye  sur  cette 
histoire,  et  notes  de  l'auteur   y  rela- 
tives, XVI,   355  et   suiv.  —  Vers  de 
l'auteur,    en  envoyant  cet  ouvrage   à 
M'"^'  du  Ch&telet,   X,  509.  —  Bulletin 
bibliographique   des  ouvrages  relatifs 
à  VHUtoire  de  Charles  XII,  117.  — 

51.  —  Table.  I. 


Paragraphes  qui  ont  servi  d'argument 
à  lord  Byron  pour  son  poème  sur 
Mazeppa,  XVI,  237,  249.  —  Notice 
bibliographique,  L,  520. 

Charles,  fils  de  Charlemagne.  Marche 
avec  son  père  contre  les  Huns,  XIII, 
234.  —  Partage  que  celui-ci  lui  assigne 
dans  sa  succession,  238.  —  Sa  mort, 
195. 

Charles,  second  fils  de  Lothaire.  Roi 
d'Arles  et  de  Bourgogne,  XI,  302;  XIII, 
251.  —  Meurt  sans  enfants;  ses  deux 
frères  partagent  ses  Ét'ats,  253. 

Charles,  fils  de  Charles-Louis,  rétabli 
dans  le  Palatinat.  Lui  succède,  et 
meurt  en  1685  sans  postérité,  XIII, 
212. 

Charles,  duc  de  Mantoue.  —  Voyez  Gon- 

ZAGUE. 

Charles-Albert,  électeur  de  Bavière,  fils 
de  Maximilien-Emmanuel.  Prétend  à 
la  succession  de  l'empereur  Charles  VI, 
en  vertu  d'un  testament  de  Ferdi- 
nand I"  XV,  191.  —  Intérêt  de  la 
France  à  le  soutenir  contre  l'Autriche, 
195.  —  Elle  se  ligue  pour  lui  avec  la 
Prusse  et  la  Pologne,  197.  —  Louis  XV 
le  crée  son   lieutenam.  général,    ibid. 

—  Il  pénètre  Jusqu'aux  portes  de 
Vienne,  ibid.  et  suiv.  —  Entre  dans 
Prague;  s'y  fait  couronner  roi  de 
Bohème,  200.  —  Et  empereur  à  Franc- 
fort, sous  le  nom  de  Charles  VII,  ibid. 

—  Désastres  rapides  qui  suivent  ses 
succès,  201  et  suiv.  —  Offres  de  paix 
qu'il  fait  à  l'Angleterre,  qui  les  rend 
publiques,  et  le  réduit  à  les  désavouer, 
202.—  Chassé  deses  États  héréditaires, 
il  erre  dans  l'Allemagne,  214.  —  Retiré 
à  Francfort,  est  obligé  de  se  déclarer 
neutre  pendant  qu'on  le  dépouille,  219. 

—  Rentre  dans  Munich,  2*28.  —  Sa 
mort  ;  grande  leçon  qn'elle  donne  au 
monde,  233.  — Ses  excellentes  qualités; 
pourquoi  servirent  à  ses  malheurs,  t6t(i. 

—  Ses  funérailles,  ibid.  —  Note  et  ré- 
flexions qui  le  concernent,  XIII,  614; 
XV,  195. 

Charles  Borromi^e  (saint),  archevêque  de 
Milan.  Examinait  lui-même  les  pièces 
de  théâtre  que  l'on  Jouait  dans  cette 
ville,  les  munissait  de  son  approbation 
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et  de  son  seing,  XX,  236;  XXXI,  520. 

—  Assassiné  par  des  fanatiques  de 
Tordre  des  Humiliés,  demanda  leur 
grâce,  qui  lui  fut  refusée,  XIQ,  97. 

Charles  d'Anjou,  frère  de  Louis  IX.  Est 
prisonnier  avec  lui  en  Egypte,  XI,  470. 

—  A  quoi  dut  d*être  choisi  par  le  pape 
comme  roi  de  Sicile,  472,  490,  491.  — 
Son  portrait;  il  fait  servira  ses  desseins 
la  simplicité  héroïque   de   son   frère, 

473.  —  Élu  sénateur  unique  de  Rome, 
ne  reçoit  l'investiture  qu'en  jurant  de 
renoncer  à  cette  dignité,  492;  XIII,  363, 
370.  —  Livre  bataille  à  son  compétiteur 
Maiufroi,  qui  est  tué;  use  cruellement 
de  la  victoire,  XI,  492;  XIII,  364.— 
Avant  la  bataille,  ses  chevaliers  avaient 
communié  avec  le  pain  et  le  vin,  XI, 
286.  —  Il  défait  Conradin,  et  lui  fait 
trancher  publiquement  la  tête,  ainsi 
qu'à  Frédéric  d'Autriche,  493;  Xm, 
364,  365.  —  Quelles  raisons  politiques 
purent  le  porter  à  ces  atrocités,  XXIV, 
565.  -  Son  duel  avec  Pierre  d'Aragon, 
cousin  de  Conradin,  resté  sans  effet, 
Xll,  150  ;  XIII,  365.  —  La  croisade  de 
Tunis  entreprise  pour  seconder  ses  vues 
intéressées,  XXIV,  565.  —  Après  la 
mort  de  saint  Louis,  ramène  en 
Europe  les  débris  des   chrétiens,  XI, 

474.  — A  quel  prix  se  raccommode  avec 
l'empereur  Rodolphe;  en  obtient  l'in- 
vestiture des  comtés  de  Provence  et  de 
Forcalquier,  XIII,  370.  —  Sans  les 
Vêpres  Siciliennes,  envahissait  Cons- 
tantinoplc,  XII,  86.  —  Comment  fut 
prévenu  dans  ce  dessein,  XIII,  371.  — 
Réflexions  sur  les  crimes  de  ce  monstre, 
XXVIII,  563. 

Charles  d'Autriche,  roi  d'Espagne,  des 
Deux-Siciles,  de  Navarre,  des  Pays-Bas, 
etc.  —  Voyez  Charles-Quint. 

Charles  d'Autriche,  fils  de  Ferdinand, 
frère  de  Rodolphe  H.  Commande,  en 
1593,  un  corps  de  Hongrois  contre  les 
Turcs;  ses  succès,  XIII,  548.  —  N'était 
pas  reconnu  prince,  mais  méritait  de 
l'être,  ibid. 

Charles  d'Autriche  (l'archiduc),  second 
fils  de  Léopold.  —  Voyez  Charles  VI. 

Charles  de  Blois.  —  Voyez  Blois. 

Charles    de   Bourbon,    rec(mnu   roi   de 


France  par  la  Ligue,  sous  le  nom  de 
Charles  X.  —  Voyez  Bourbon- Vendôme 
(cardinal  de). 

Charles  de  Lorraine  (le  duc).  —  Voyez 
Charles  IV. 

Charles  de  Lorraine,  cardinal,  frère  de 
François  de  Guise.  Singulier  reproche 
qu'il  fait  au  pape,  au  concile  de  Trente, 
XII,  522.  —  S'y  joint  aux  Espagnols 
contre  la  cour  de  Rome  ;  propos  des  pré- 
lats italiens  à  ce  sujet,  523.  —  Y  renou- 
velle les  acclamations  des  premiers 
conciles  grecs,  525.  —  Forme,  à  cette 
époque,  le  projet  de  la  Ligue,  VIII, 
275.  —  Maître  absolu  de  l'État,  avec 
son  frère,  sous  le  faible  François  II,  qui 
avait  épousé  leur  nièce  Marie  Stuart, 
XV,  507.  —  Assiste  au  colloque  de 
Poissy,  512.  —  Après  la  mort  du  duc, 
est  k  la  tôte  de  sa  maison,  et  veut 
retenir  le  premier  crédit,  XII,  507.  — 
Veut  établir  en  France  l'Inquisition,  et 
y  parvient  à  quelques  égards,  XV, 
503.  —  Ses  persécutions  contre  les  pro- 
testants; la  cour  de  France  lui  est 
entièrement  livrée,  ibid.  et  suiv.  — 
Voulut  la  mort  d*Anne  Dubonrg,  XII, 
333  ;  XV,  505.  —  Résolut  de  faire 
assassiner  le  roi  Antoine  de  Navarre, 
509.  —  Quel  prix  acheta  Tévêché  de 
Strasbourg,  XIII,  548.  —  Riche  présent 
qu'il  fit  à  un  gentilhomme  que  la  cour 
lui  avait  dépêché  à  Rome,  pour  lui 
porter  les  nouvelles  de  la  Saint-Barthé- 
lémy], XV,  528.  —  Assiste  pieds  nus  à 
la  première  procession  des  flagellants  ; 
meurt  par  suite  de  cette  farce  pieuse, 
533.  —  Indulgence  en  expectative  qui 
avait  été  accordée  à  ce  cardinal  et  à 
douze  personnes  de  sa  suite,  XII,  280. 

Charles  de  Lorraine  (le  prince),  frère  du 
grand-duc  de  Toscane  François.  Com- 
mande l'armée  autrichienne  en  1741, 
XV,  200.  —  Ses  succès  en  Bohême, 
201.  —  Il  s'établit  dans  une  lie  du  Rhin, 
219,  220.  —  Pénètre  dans  l'Alsace,  221 
et  suiv.  —  Est  obligé  d^en  sortir,  223. 
—  Repasse  le  Rhin,  226.  —  Chasse  le 
roi  de  Prusse  de  la  Bohême,  et  le  suit 
jusqu'en  Silésie ,  229.  —  Gouverneur 
général  de  Flandre,  256.  -  Ne  peut 
secourir  Namur,  assiégée  par  le  maréchal 
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de  Saxe,  258.  ~  Est  battu  à  Prague 
par  le  grand  Frédéric,  345;  XXXIX, 
228.  —  Le  poursuit  à  son  tour,  XV, 
345. 

Charles  de  Luxembourg,  marquis  de 
Moravie,  roi  de  Bohème,  et  le  fils  de 
Jean  TAveugle.  —  Voyez  Charles  IV, 
empereur. 

Charles  de  Valois,  petit-fils  de  saint 
Louis.  Reçoit  TAragon  de  Martin  IV, 
mais  ne  peut  exécuter  la  bulle,  XI, 
504; XIII, 383.—  Excité  contre  Philippe 
le  Bel,  son  frère,  par  Boniface  VIII,  qui 
le  marie  à  la  fille  de  Baudouin  II,  et  le 
nomme  empereur  d'Orient,  XI,  516; 
xm,  378.  —  Ses  prétentions  au  trône 
d'Allemagne,  383.  —  Vicaire  de  1  Em- 
pire en  Italie,  persécute  les  gibelins, 
XI,  516.  —  Persécute  aussi  le  ^Dante, 
xn,  68. 

Charles  de  Valois,  dauphin   de  Vienne. 

—  Voyez  Charles  VII. 
Charles-Édodard    Stdart,    fils   aîné   du 

prince  de  Galles,  et  petit-fils  de 
Jacques  II.  —  Voyez  Edouard  (Charles). 

Charlbs-Emmardel  P',  duc  de  Savoie. 
Gendre  de  Philippe  II,  est  dans  sa 
dépendance,  XII,  458.  —  Armé  par  lui 
contre  la  France,  481.  —  Échoue  devant 
Genève,  482.  —  Surprend  cette  ville 
par  escalade,  en  pleine  paix  :  les  habi- 
tants font  pendre  ses  officiers  comme 
des  voleurs  de  nuit,  ibid.  —  Reconnu 
en  1591  comme  protecteur  de  la  Provence 
par  le  parlement  d'Aix,  qui  lui  prêta 
serment  de  fidéUté^  481  ;  XV^  547  et 
suiv. 

Charles-Emmanuel  III,  roi  de  Sardaigne 
par  Tabdication  de  Victor-Amédée.  Sa 
conduite  envers  son  père,  qui  tentait  de 
remonter  sur  le  trône,  XV,  180  et  suiv. 

—  S*unit  contre  Charles  VI  avec  la 
France  et  TEspagne,  186,  —  N'obtient 
qu'une  faible  partie  du  Milanais^  188. 

—  S'unit  avec  Marie-Thérèse  contre  la 
France  et  l'Espagne ,  207.  •—  Pon 
Philippe  lui  prend  la  Savoie,  qu'il 
abandonne  pour  aller  défendre  le 
Piémont,  209.—  Sa  conduite  désespérée 
à  la  prise  de  ChAteau-Dauphin,  212.  — 
Il  livre  et  perd  la  bataille  de  Goni,  227. 

—  Est  obligé  de  recaler  Jusqu'à  Casai, 


203.  —  Succès  de  ses  alliés  à  la  bataille 
de  Plaisance,  26i  et  suiv.  —  Sommes 
qu'il  reçoit  de  l'Angleterre  pour  entre- 
prendre le  siège  de  Gènes,  275.  — 
Avantages  qu'il  retire  de  la  paix  d'Aix- 
la-Chapelle,  334.  —  Son  portrait,  XXIII, 
265,  270.  —  Abolit  le  servage  dans  ses 
États,  XXVm,  354;  XXIX,  443;  XLVII, 
344;  XUX,  528. 

Charles-Eugène.  —  Voyez  duc  de  Wur- 
temberg. 

Charles-Gaspard  de  Letbn,  archevêque 
électeur  de  Trêves  vers  le  milieu  du 
xvii^  siècle.  Chassé  de  sa  ville  par  les 
armes  de  la  France,  y  rentre  par  la  dé- 
faite du  maréchal  de  Créqui,  XIII,  211. 

Charles-Guillaume,  margrave  de  Bade- 
Dourlach,  fondateur,  on  1715,  de  la 
ville  de  Carlsruhe,  XL,  25. 

Charles  Gustave,  roi  de  Suède.  —  Voyez 
Charles  X. 

Charles-Henri  de  Metternich,  électeur 
de  Mayence.  Mort  en  1689,  XIII,  209. 

Charles- Joseph  de  Lorraine,  coadjuteur 
et  depuis  électeur  de  Trêves,  au  com- 
mencement du  xviii"  siècle.  Eut  beau- 
coup à  souffrir  de  la  guerre,  XIII,  211. 

Charles  le  TéMéRAiRE,  duc  de  Bourgogne, 
fils  de  Philippe  le  Bon.  Comment  a 
mérité  son  surnom,  XII,  124, 126;  XIII, 
457.  —  Fait  Louis  XI  prisonnier  à  Pé- 
ronne,  et  le  force  de  marcher  à  sa  suite 
contre  les  Liégeois,  XII,  117.  —  Ses 
cruautés  dans  la  prise  de  Dinant,  ibid. 

—  Ses  États  héréditaires,  124. — Autres 
qu'il  achète  de  Sigismond,  duc  d'Autri- 
che, ibid.;  XIII,  456.  —  Envahit  la 
Lorraine,  457. — Veut  ériger  ses  États  en 
royaume,  ibid,-  XIÏ,  124.  —  Hommage  de 
vassalité  qu'il  exige  des  Suisses;  sujet  de 
la  guerre  contre  eux,  125. —  Est  défait 
àGranson  et  à  Morat,  ibid.;  XIII,  457. 

—  Tué  au  siège  de  Nancy,  458.  —  Ses 
fautes  rendirent  au  corps  de  l'État  une 
province  qui  en  avait  été  imprudemment 
séparée,  XII,  122,  123.  —  Sa  fille. 
(Voyez  Marie  de  Bourgogne.) —  Arnould, 
duc  de  Gueldre,  qu'il  avait  empêché  de 
se  battre  avec  son  fils,  lui  avait  donné 
ses  États,  125,  151. 

Charles-Louis,  fils  de  Frédéric  V.  Oxens- 
tiern  lui  fait  restituer,  dans  une  assem- 
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blée  d'ambassadeurs,  le  Haut  et  Bas- 
Palatinat,  dont  son  père  avait  été 
dépossédé,  XIU,  212,  575.  —  Il  parait 
comme  électeur  dans  une  des  assem- 
blées;  mais  cette  cérémonie  ne  lui  rend 
pas  ses  États,  ibid.  —  Article  du  traité 
de  Prague  qui  le  concerne,  580.  —  Il 
ne  rentre  point  dans  les  droits  de  son 
palatinat,  581.  —  Tentatives  malheu- 
reuses qu'il  fait  en  Vestphalie ,  583.  — 
Veut  acheter  Tarmée  veimarienne  avec 
Targent  de  l'Angleterre  ;  mis  en  prison 
par  Richelieu,  n^est  relâché  que  quand 
ces  troupes  sont  assurées  à  la  France, 
584.  —  Huitième  électorat  créé  en  sa 
faveur  par  le  traité  de  Vestphalie; 
pension  faite  par  Tempereur  Maximilien 
à  sa  mère  et  à  ses  sœurs,  594.  —  S*il 
est  probable  qu*il  ait,  comme  on  Ta  dit, 
défié  Turenne  en  combat  singulier,  pour 
l'incendie  du  Palatinat;  et  note  à  ce 
sujet,  XIV,  268.  —  Autres  recherches 
et  observations  sur  ce  cartel,  XLV,  385, 
410,  418,  430,  469. 

Gharles-Martel,  fils  de  Pépin,  au  viii"  siè- 
cle. Grande  bataille  qu'il  gagna  sur 
les  Sarrasins;  exagérations  dans  les 
récits  qu'on  en  a  faits,  XI,  155.  — 
Importance  de  ses  victoires  sur  Abdé- 
rame,  213,  315;  XIU,  221.  —  Sa  puis- 
sance ;  n'est  appelé  que  subregulus  par 
le  pape,  XI,  273.  —  Fait  décapiter  un 
abbé  de  Fontenelle  qui  avait  assemblé 
des  troupes  contre  lui,  283.  —  Gette 
exécution  ne  contribua  pas  peu  aux 
révélations  que  tant  de  moines  eurent 
depuis  de  sa  damnation,  ibid.  —  Celle 
d'Eucher,  citée  à  ce  sujet,  et  prétendu 
fait  qu'il  apporte  en  preuve,  XVII,  19, 
335.  —  Arrêta  les  inondations  des 
peuples  du  Nord,  qui,  sous  ses  faibles 
descendants ,  se  répandirent  dans 
l'Europe,  Xï,  274. 

Charles  Martel,  gendre  de  Pempereur 
Rodolphe,  et  petit-fils  de  Charles  I*' 
d'Anjou,  roi  de  Naples  et  de  Sicile,  au 
xiii»  siècle,  XIII,  370.  —  Concurrent 
d'André  III  pour  le  trône  de  Hongrie, 
XII,  232  ;  XIII,  202,  375. 

Charles-Max iMiLiEN-JosEPH,  électeur  de 
Bavière  à  la  mort  de  Charles  Vn,  son 
père,  XUI,  214;  XV,  233.— Vains  efforU 


de  la  France  pour  lui  faire  donner 
l'Empire,  234.  —  Il  est  obligé  de  renon- 
cer à  son  alliance,  d'avoir  recours  à 
Marie-Thérèse  même,  et  de  se  mettre 
à  la  solde  des  Anglais,  235.  —  Proteste 
contre  l'élection  de  François  de  Lorraine, 
252.  —  Le  reconnaît  ensuite,  254.  — 
Sa  mort  en  1777,  L,  359. 

Charles-Philippe,  dernier  électeur  pala- 
tin, de  la  branche  de  Neubourg,  mort 
en  1742,  XIH,  212. 

CHARLES-PHiuppE-THéoDORE,  électeur  pa- 
latin. Séjour  que  fait  Voltaire  à  sa  cour 
en  1753,  XXXVIII,  113.  —  Leur  corres- 
pondance, de  1754  à  1764.  (Voyez 
Tables  particulières  des  tomes  XXX  VIU 
à  XLUI.) — L'auteur  lui  dédie  son  Essai 
sur  les  McBurs,  XI,  x.  —  Vers  à  l'occa- 
sion de  la  grossesse  de  Télectrice  son 
épouse,  XLI,  268.  —  Autres  sur  le  même 
sujet,  315.  —  Notes  diverses  qui  le  con- 
cernent, XI,  x;  XIII,  212.  —  Titulaire 
de  deux  couronnes  électorales  en  1777, 
par  la  mort  de  Maximilien-Joseph  de 
Bavière;  L,  359. 

CHARLES-THéoDORE-AirroiNB-MARiE  ,  baron 
de  Dalberg,  électeur  de  Mayence, 
archichancelier  et  primat  de  l'Empire 
aux  xviii'  et  xix'  siècles.  Notice  qui  le 
concerne,  XIII,  209. 

Charleval  (Charles  Faulcon  de  Ris). 
Poète  célèbre  par  la  délicatesse  de  son 
esprit;  notice,  XIV,  52.  —  Pourquoi 
son  neveu  le  président  de  Ris  ne  voulut 
pas  faire  imprimer  ses  ouvrages,  ibid. 

—  Pièce  fameuse  de  lui  dans  les 
Œuvres  de  Saint-Évremond,  ibid.;  VIII, 
600.  —  Vers  dont  il  est  l'auteur,  cités, 

xxxn,  523. 

Charlevoix  (le  P.).  Historien  véridique 
du  Canada,  XVH,  266. 

Gharlot,  ou  la  Comtesse  de  Giwy,  drame 
de  Voltaire,  VI,  345  et  suiv.  —  Joué 
d'abord  sur  le  théâtre  de  Châtelaine, 
341,  343;  XLV,  391,  395;  L,  478.  — 
Personnages  qui  en  remplissaient  les 
rôles,  VI,  343.  —  Accueilli  par  des 
sifflets;  anecdote  relative  à  Paateur,  à 
ce  propos,  341.  —  N'était  pas  destiné 
aux  comédiens  français,  ibid.  —  Joué 
à  Paris  après  la  mort  de  l*auteur,  342. 

—  Dans  quelle  intention  il  fut  corn- 
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posé,  343.  —  Henri  IV  en  est  le  héros, 
ibid.  —  Variantes,  384.  —  Ce  que 
Tauteur  en  dit  dans  sa  Correspondance, 
XLV,  375,  376,  377,  379,  381,  405.  — 
Imprimé  à  Genève  et  à  Paris,  462;  VI, 
341.  —  Voltaire  en  confie  Timpression 
à  Rieu,  L,  478.  —  Notice  bibliogra- 
phique, 495. 

Charlotta-Opalinska,  femme  de  Stanislas 
Leczinski,  palatin  de  Posnanie.  Sacrée 
reine  de  Pologne  en  même  temps  que 
son  mari,  XVI,  210. 

Charlotte  (Guillelmi  ne-Dorothée)  de 
Brandebourg  •  Anspach ,  femme  de 
George  II,  roi  d*AngIeterre.  Encou- 
ragea tous  les  arts,  et  fut  un  philo- 
sophe aimable  sur  le  trône;  sa  géné- 
rosité, XXII,  114.  —  Sa  médiation 
entre  Clarke  et  Leibnitz,  ibid.;  III, 
375.  —  Autres  éloges  de  cette  prin- 
cesse, ibid,  —  Dédicace  que  Voltaire 
lui  fit  de  sa  Henriade,  imprimée  k  Lon- 
dres, VIII,  14.  —  Ce  fut  elle  qui,  par 
son  exemple,  introduisit  le  bienfait  de 
l'inoculation  en  Europe,  XXII,  114; 
XXIX,  300,  303. 

Charlotte-Elisabeth  de  Bavière,  prin- 
cesse palatine.  Seconde  femme  de 
Monsieur,  frère  de  Louis  XTV,  et  mère 
de  Philippe  d'Orléans,  régent,  XIV,  5, 
321,  461.  —  Anecdote  k  son  sujet,  465; 
XXVm,  266. 

Charmes  (MM.  Francis  et  Gabriel).  La 
présente  édition  est  présentée  par  eux 
aux  lecteurs  des  Débats,  I,  vu. 

CHARNAcé  (Hercule  Girard,  baron  de). 
Chargé  par  Richelieu,  en  1629,  d'en- 
courager Gustave-Adolphe  à  descendre 
en  Allemagne,  XIII,  10.  —  Envoyé  de 
France  en  Hollande,  y  commandait, 
en  1637,  un  régiment  français  au  ser- 
vice des  États,  XIV,  171;  XV,  112; 
XXXV,  244;  XXXII,  488. 

Charny,  de  la  maison  de  Chabot.  Refuse 
d'exécuter  en  Bourgogne  les  ordres  de 
la  cour  pour  le  massacre  de  la  Saint- 
Barthélémy,  VUI,  87. 

Charnt.  Générosité  d'Edouard  III  envers 
lui,  àCalais,  XII,  21. 

Gharolais  (comte  de).  Après  avoir  re- 
connu le  duc  du  Maine  et  le  comte  de 
Toulouse    comme    princes    K^gitimés, 


présente  requête  pour  faire  annuler 
leurs  droits,  XVI,  57. 
Charolais  (M***  Louise-Anne  de).  Im- 
promptu que  lui  adresse  Voltaire  sur 
ce  qu'elle  était  peinte  en  cordelier,  X, 
477.  —  Plaisanteries  à  ce  sujet,  ibid. 

—  Par  qui  fait  tenir  ses  lettres  à 
Louis  XV,  XXXHI,  112. 

Charost  (duc  de),  capitaine  des  gardes 
BOUS  Louis  XV.  Arrête  lui-même  le  duc 
de  Bourbon,  premier  ministre,  XV, 
176. 

Cbarost  (le  comte  de).  Portrait  de  l'au- 
teur qui  lui  est  attribué,  XXXHI,  504, 
512. 

CHARPEirriER  (François),  de  l'Académie 
française.  A  traduit  la  Cyropédie  de 
Xénophon,  XIV,  53.  —  Son  opinion  en 
faveur  des  inscriptions  françaises  pour 
les  monuments  de  France,  ibid.;  483. 

—  Pourquoi  Louis  XIV  fit  supprimer 
celles  dont  il  avait  chargé  les  tableaux 
de  Le  Brun  dans  la  galerie  de  Ver- 
sailles, ibid.;  XXIII,  242. 

Charron,  auteur  du  livre  de  la  Sagesse, 
A  été  persécuté;  vers  à  ce  sujet,  X, 
351. 

Charron,  officier  municipal  à  Paris.  Sa 
pétition  à  l'Assemblée  constituante, 
en  1791,  pour  qu'il  fût  rendu  des  hon- 
neurs publics  aux  cendres  de  Voltaire, 
et  part  qu'il  prit  ensuite,  comme  com- 
missaire préposé,  à  leur  translation,  I, 
286,  483  et  suiv. 

Chars  élégants.  Vers  descriptifs,  X,  86. 

Chars  de  guerre.  Ne  furent  point  en 
usage  à  la  bataille  de  Thabor,  comme 
l'ont  prétendu  les  Hébreux,  XVII,  547. 

—  Quand  furent  inventés,  et  quand 
cette  invention  fut  mise  en  pratique 
par  les  Babyloniens  et  les  Persans, 
XXX,  132.  —  Connus  à  la  Chine  de 
temps  immémorial,  XI,  170  ^^  XVII, 
548.  —  Les  Grecs  en  eurent  avant  la 
gueiTe  de  Troie,  ibid,  —  Pourquoi  l'on 
cessa  de  s'en  servir  dans  toute  la  terre, 
ibid.  —  On  proposa,  dans  la  guerre 
de  1741,  de  renouveler  cette  ancienne 
invention  et  de  la  rectifier;  pourquoi 
cette  proposition  ne  fut  qu'un  projet, 
ibid,  et  suiv.  —  Nouveau  modèle  pro- 
posé en  1756,  par  Voltaire,  au  minis- 
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tèrc,  qui  n'adopte  point  cette  invention; 
réflexions  à  ce  sujet,  XXXIX,  123,  207, 
214,  220.  —  Proposés  encore  par  lui  à 
Catherine  II,  dans  la  guerre  des  Turcs, 
XLVI,  341.  —  Réponse  que  lui  fit  lim- 
pératrice,  381,  415.  —  Nouvelles  in- 
stances de  Tau  tour,  XL  VII,  46.  — 
Essai  qu'en  fit  faire  Catherine  sur  le 
dessin  qu'il  en  avait  envoyé,  79. 

Chartes.  Fausses  pour  la  plupart,  n'of- 
frent aucune  lumière  sur  l'histoire 
politique  et  sur  le  droit  public  de 
l'Europe,  XXVII,  255.  —  Des  chartes 
signées  par  Jean  le  Bon,  roi  de  France, 
XII,  24.  —  Et  par  Jean  sans  Terre,  roi 
d'Angleterre,  ibid. ;  XI,  423;  XXII, 
107. 

Chartier.  —  Voyez  Alain  Chartier. 

Charton,  président  d'une  chambre  des 
enquêtes  au  parlement  de  Paris.  En- 
levé par  ordre  de  la  régente  Anne 
d'Autriche  et  de  Mazarin,  lors  des 
édits  bursaux  de  1648,  s'esquive,  XIV, 
185.  —  Notice,  ibid. 

Chartreux  (moines).  Établis  près  de  Gre- 
noble, à  la  fin  du  xi"  siècle,  XII,  337. 
—  Seul  ordre  ancien  qui  n'ait  jamais 
eu  besoin  de  réforme,  ifcid. 

Chaslks  (Philarète).  Jugement  qu'il  porte 
sur  Voltaire,  I,  lvi. 

CuASOT  ou  Chazot  (chevalier  de),  attaché 
à  la  cour  de  Prusse  en  1742.  Sauve  le 
bagage  du  roi  à  la  bataille  de  Czaslnu, 
XXXVI,  2î»9. —  Pourquoi  quitte  Berlin, 
en  1751,  I,  38,  40;  XXXVII,  341,  3i9. 

CHAssé  (Charles-Louis  d»*),  chanteur  de 
l'Opéra.  Mention  et  notice  qui  lui  sont 
relatives,  XXXIV,  20. 

CiiAssiRON,  académicien  de  la  Rochelle. 
Ses  Béflexions  sur  le  comique  lar- 
moyant, publiées  à  l'occasion  de  Na- 
nincy  V,  4.  —  Éloge  qu'en  fait  Vol- 
taire, 6. 

Chastel,  évêque  de  Riez.  L'un  des  députés 
du  parlement  de  Provence  auprès  du 
duc  de  Savoie,  du  temps  de  la  Ligue, 
XV,  547. 

Chastellox  (François-Jean,  chevalier,  pais 
marquis  de).  Notice,  XLV,  108.  — 
Loué,  VII,  247.  —  Vers  à  l'occasion  de 
son  Discours  sur  le  Goût,  prononcé  lors 
de  sa  réception  à  l'Académie  française 


en  1775,  X,  594.  —  Son  article  Bonheur 
public^  destiné  au  Supplément  de  VEn- 
cyclopédie,  pourquoi  fut  rayé  à  la  cen- 
sure, L,  139.  —  Éloge  de  sa  Félicité 
publique,  XXVIII,  550;  XXIX,  245,  312; 
XXX,  387;  XLVIII,  175.  —  Son  opinion 
sur  l'empereur  Julien,  XXIX,  245.  — 
Intervient  dans  l'affaire  Lejeune;  re- 
mercié à  ce  propos,  XLV,  43,  44,  49.  — 
Lettre  qui  lui  est  adressée,  en  1767,  au 
sujet  du  chevalier  de  La  Barre,  XLV, 
108.  —  Autres,  en  1771,  pour  l'inté- 
resser à  l'abolition  de  la  servitude 
dans  la  Franche-Comté,  XLVII,  344.  — 
En  1772  et  1773,  sur  son  livre  de  la 
Félicité  publique,  XLVIII,  239,  292, 
532.  —  De  1774  à  1777,  sur  divers 
sujets,  XLIX,  92,  243,  272;  L,  139,  215, 
222,  233,  264,  309.  —  Lettre  qu'il  écrit 
à  l'auteur  en  1776,  signalée,  226.  — 
Voltaire  fait  entre  lui  et  Montesquieu 
un  parallèle  qui  ne  nous  est  pas  par- 
venu ;  ce  qu'en  écrit  Condorcet,  237. 

Chastellux  (M.  le  comte  Jean  de).  Apporte 
le  concours  de  ses  lumières  à  ja  pré- 
tente édition,  I,  vu. 

Chasteté.  Comparée  à  la  fleur  la  plus 
brillante,  IX,  138.  —  Il  n'y  a  point  de 
vertu  qu'il  soit  si  facile  de  pratiquer 
ou  d'en  faire  semblant,  18.  —  Folie  du 
vœu  qu'on  en  fait,  XXI,  461.  —  Vice 
dont  on  a  fait  une  vertu,  XLIV,  250; 
XXXII,  (00. 

Chat.  Rôdant  autour  d'une  volière,  com- 
paraison poétique,  IX,  191.  -  Quittant 
une  souris,  autre,  196.  —  Culte  qui 
fut  rendu  à  cet  animal,  XVIII,  149, 
160.  —  Observations  sur  cette  expres- 
sion :  emporter  le  chat,  XLVIII,  521. 

Chatealbriand.  Jugements  qu'il  porte  sur 
Voltaire,  I,  xxxix,  24.3. 

Chateaddrun  (Jean-Baptiste  Vivien  de), 
poète  dramatique.  Ce  qu'on  dit  de  ses 
Troyennes  et  de  son  Astyanax, 
XXXVIIÏ,  323,  532;  XLII,  472.—  Sa 
réception  à  l'Académie  française, 
XXXVIII,  403.  —  Son  Philoctète,  ibid., 
502.  —  Ce  qu'en  dit  M"»  Denis, 
538.  —  Et  M"»*  du  Defl-ant,  XL,  334. 
—  Sa  mort  en  1775;  notice,  XL,  334; 
XUX,  243. 

Château- Dauphin   (  \e).  Pris    par   les 
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Français  et  les  Espagnols  en  1744,  XV, 
212  et  suiy. 

Chateac-Gonthier  (Nicolas  Bailudl, 
marquis  de),  président  du  parlement 
et  surintendant  des  finances  sous  le 
règne  de  IiOuis  XIV.  Notice,  XIV,  25. 

Chateadnedp  (Charles  de  l'Aubépiiib, 
marquis  de).  Fut  longtemps  employé 
dans  les  ambassades,  et  deux  fois  garde 
des  sceaux  sous  Louis  XIII  ;  notice  qui 
le  concerne,  XIV,  24.  —  Sa  conduite 
dans  Taffaire  de  Gaston  d*Orléans,  fils 
de  France,  obligé  de  sortir  du  royaume, 
XVI,  27.  —  Pourquoi  repris  d*avoir 
instruit  le  procès  du  maréchal  de  Ma- 
rillac,  XIII,  14.  —  Rival  heureux  de 
Richelieu  auprès  de  la  duchesse  de 
Chevreuse,  20.  —  Emprisonné  par  ce 
cardinal,  ibid,  —  Vécut  et  mourut  dans 
les  orages  de  la  cour,  XIV,  24. 

Chatbadnedf  (l*abbé  de),  parrain  de  Vol- 
taire. Son  portrait,  son  caractère,  I, 
192  et  suiv.  —  Ses  liaisons  avec  Ninon, 
chez  laquelle  il  Tintroduit,  ibid.  et 
suiy.  ;  XXIII,  512.  —  Comment  il  avait 
fini  rhistoire  galante  de  cette  courti- 
sane célèbre,  ibid.;\\\l,  384;  XXX VU, 
408.  —  Anecdote  qu'il  en  rapporte  au 
sujet  du  Tartufe,  VI,  393.  —  Ce  qu'il 
dit  de  ses  opinions  sur  la  probité  et 
Tamour,  395.  —  Auteur  d'un  Dialogw 
sur  la  Musique  des  anciens,  ouvrage 
savant  et  agréable,  393.  —  Mot  de  lui 
sur  Racine  et  Corneille,  XLIII,  246. 

GflATEADNBDP  (marquis  de),  ambassadeur 
de  France  en  Hollande,  sous  Louis  XV. 
Prend  auprès  de  lui  le  jeune  Voltaire, 
1, 193.  —  Pourquoi  il  le  renvoie  ensuite 
dans  sa  famille,  194;  XXXIII,  9.  — 
Mentionné  dans  la  Correspondance  de 
Voltaire  avec  Pimpette,  9  à  28.  — 
Signe  le  traité  célèbre  de  commerce 
avec  la  Russie  en  1717,  XVI,  570.  — 
Ambassadeur  à  Constantinople,  XXVI, 
384. 

Chatkad-Regnadd  (François-Louis  Rous- 
SELBT,  comte  de),  vice-amiral  de  France 
et  maréchal.  Sert  également  bien  sur 
terre  et  sur  mer,  XIV,  16.  —  En  1688, 
bombarde  Alger,  et  met  en  sûreté  les 
lies  d'Amérique,  ibid,  —  Envoyé  en  1689 
au  secours  de  Jacques  II,  disperse  la 


flotte  anglaise  qui  s'oppose  à  son  pas- 
sage en  Irlande,  et  la  bat  dans  la  baie 
de  Bantry,  ibid.,  300.  —  Courage  et 
habileté  qu'il  montre  dans  une  autre 
occasion,  301.  —  Sa  mort,  16. 

Chateac-Renard,  officier  de  la  Ligue.  Fait 
prisonnier  de  la  main  même  de 
Henri  IV,  à  la  bataille  de  Coutras,  XII, 
516. 

Chateadroux  (M*"*  de),  maîtresse  de 
Louis  XV.  Gouvernée  par  le  duc  de 
Richelieu,  I,  221.  —  Sert  faiblement 
Voltaire,  24,  25,  222.  —  Pourquoi  dis- 
gracie Amelot,  32.  —  Et  retire  sa  pro- 
tection à  l'auteur,  ibid.  —  Une  cabale 
amène  sa  disgrâce,  ibid.  —  Son  retour 
à  la  faveur;  sa  mort,  33.  —  Influence 
qu'elle  eut  sur  l'entreprise  de  la  guerre 
de  1741,  XV,  196.  —  Portrait  qu'on  en 
fait  dans  la  Pucelle,  IX,  220.  —  Note 
sur  sa  faveur,  sa  disgrâce,  et  sa  mort 
prématurée,  t&ki. — Voyez  La  Todrnellb 
et  Maii.ly-Neslb. 

CâATEAUviEDx  (do),  gentilshommes  suisses. 
Ce  qu'en  dit  l'auteur,  qui  les  charge  de 
faire  sa  cour  auprès  du  maréchal  de 
Richelieu,  XXXIX,  260.  —  Les  Suisses 
de  Chàteauvieux  tirent  d'eux  leur  ori- 
gine, ibid. 

Chatbl  (Jean).  Attente  à  la  vie  de 
Henri  IV,  à  l'instigation  des  jésuites, 
XII,  556.  —  Son  origine,  ibid.  — 
Moyens  qu'il  employa  pour  égarer  son 
esprit,  ibid.  —  Passage  remarquable 
de  l'apologie  de  ce  parricide,  publiée 
dans  le  temps,  558.  —  Autres  détails 
sur  son  origine,  son  attentat,  et  les 
moyens  par  lesquels  il  fut  excité  à  le 
consommer,  XV,  560.  —  Son  supplice, 
561.  —  Bannissement  de  ses  (lère  et 
mère,  et  pyramide  élevée  sur  leur 
maison  démolie,  XII,  558  ;  XXV,  486. 

Châtelain  (Pierre),  évêque  de  M&con. 
Accusé    d'hérésie    par    la    Sorbonne, 

XXXII,  512. 

Chatelet  (Gabrielle-Émilie  Le  Tonnelier 
DE  Bretbdil,  marquise  du).  Sa  liaison 
avec  Voltaire  en  1733;  elle  se  retire 
avec  lui  à  Cirey,  I,    7,  212  et  suiy.  ; 

XXXIII,  358.  —  Éloge  de  ses  qualités 
et  de  ses  talents,  7  et  suiv.,  212.  — 
Son   portrait   en  vers,    XXXII,    430; 
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XXXIII,  374.  —  Vers  que  Forment  lui 
adresse  en  1 735  sur  Je  ïfoiu/am,  1,310. 
— Réponse  à  ces  vers,  X,  506. — Autres 
vers  qui  la  caractérisent,  XXXIII,  377, 
542  ;  XXXIV,  51  et  suiv.  —  Autres,  sur 
son  goût  pour  les  sciences,  115.  —  Vol- 
taire lui  dédie  Alzire,Ul,  373.  —  Cette 
dédicace  essuie  quelques  contradictions, 

XXXIV,  73.  —  Elle  regrette  que  Fal- 
kencr  n^ait  pas  passé  par  Cirey  en  se 
rendant  à  son  ambassade,  37.  —  Est 
un  grand  homme,  supérieure  à  Newton, 
100.  —  Jugement  porté  sur  elle  par 
M™«  Denis,  472.  —  Gravée  en  tôte  du 
Newtonianismo  d'Algarotti,  487.  —  Ses 
annotations  à  la  lettre  que  Thieriotlui 
écrit  en  1738,  dans  laquelle  il  use  de 
ménagements  à  regard  de  Tabbé  Des- 
fontaines, XXXV,  84  et  suiv.  —  Ce 
qu'elle  écrit  à  d'Argental  sur  la  solu- 
tion à  donner  à  l'affaire  Desfontaines, 
231,  242,  243.  —  Repousse  le  compro- 
mis proposé  par  le  lieutenant  de  police, 
dans  cette  affaire,  231,  232,  242,  243.— 
Lettres  qu'elle  écrit  à  d'Argental  relati- 
vement au  désaveu  du  Préservatif;  elle 
lui  recommande  d'en  défendre  l'usage 
au  chevalier  de  Mouhy,  264,  270,  280. 

—  En  1739,  voyage  avec  Voltaire  dans 
les  Pays-Bas  ;  leur  séjour  chez  le  duc 
d'Aremberg,  XXXV,  297  et  suiv.  — 
Amène  avec  elle  KoSnig  à  Paris,  336. 

—  N*a  pas  à  se  louer  de  ses  procédés, 
371.  —  Son  mot  sur  Frédéric  à  l'occa- 
sion du  premier  séjour  de  Voltaire  au- 
près de  ce  prince,  563.  —  Tourne  Mé- 
rope  en  ridicule,  406.  —  Ce  qu'elle  en 
dit  iiilleurs,  62.  —  Ses  conseils  à  l'au- 
teur pour  Mahomet,  444.  —  Exposition 
de  ses  Institutions  physiques,  oii  Ton 
examine  les  idées  de  Leibnitz,  XXIII, 
129  et  suiv.  — Éloge  de  ce  livre,  uni- 
que dans  son  genre,  XXXV,  496; 
XXXVI,  2,  4, 5.  —  Lettre  en  vers  et  en 
prose  que  Gide  ville  lui  écrit  en  1741, 
au  sujet  de  cet  ouvrage,  19.  -^  Ce 
livre  apprécié  par  Frédéric,  XXXV, 
433.  —  Sa  dispute  avec  M.  de  Mairan 
sur  les  forces  vives,  22,  26,  31,  38.  — 
Ses  relations  philosophiques  avec  Clai- 
raut,  XUII,  576.  —  VolUire  lui  dédie 
ses  Éléments  de  la  philosophie  de  New- 


ton, XXII,  400  et  suiv.  —  Lettre  qu'il 
lui  adresse  au  sujet  d'une  nouvelle 
édition  de  cet  ouvrage,  en  1741,  401  ; 

XXXVI,  38.  —  Vers  du  roi  de  Prusse 
à  sa  louange,  XXXV,  101.  —  Sa  lettre 
à  d'Argental  sur  la  comédie  VEnvieux, 
qtie  Voltaire  donne  à  Lamarre,  62.  — 
Personnage  sous  lequel  elle  est  repré- 
sentée dans  cette  comédie,  lU,  526.  — 
Vers  qu'elle  fait  graver  au  bas  d'un 
portrait  de  Tauteur,  XXXVI,  414.  — 
Son  séjour  à  Anet  avec  Voltaire  en 
1747,  I,  315  à  318.  —  Perd  quatre- 
vingt-mille  francs  au  jeu  de  la  reine  à 
Fontainebleau  ;  ce  qu'il  s'ensuit  pour 
l'auteur,  XXXVI,  402,  470,  501.  —  Se 
retire  à  Sceaux  avec  l'auteur  ;  y  joue 
Zirphé  dans  Zélindor^  opéra  de  Mon- 
crif,  ibid.  —  Comment  fait  de  l'auteur 
«  un  des  plus  malheureux  êtres  pen- 
sants qui  soient  dans  la  nature  »,  520. 
—  Projet  du  jésuite  Menou  de  la  sub- 
stituer, en  1748,  à  M»«  do  Boufflers, 
maltresse  du  roi  Stanislas,  I,  34.  — 
Comment  cette  intrigue  fut  déjouée, 
ibid.  et  suiv.  —  Son  voyage  à  Luné  ville 
en  1749  ;  sa  mort,  et  regrets  que  l'au- 
teur exprime  de  sa  perte,  35;  XXXVII, 
62,  63,  64,  65,  66,  70,  71,  72.  — 
Lettres  douloureuses  que  Voltaire  écrit 
en    apprenant    sa  mort   à   ses  amis, 

XXXVII,  63,  64,  65,  70,  71,  75.  — 
Vers  composés  quelques  jours  après  sa 
mort,  et  désavoués  ensuite  par  l'auteur, 
X,  544.  —  Note  y  relative,  ibid.  —  Sa 
mémoire,  par  qui  outragée,  XXXVII, 
70.  —  Son  éloge  historique  par  Vol- 
taire, XXIII,  515.  —  Notice  sur  sa  per- 
sonne et  sur  ses  ouvrages,  XIV,  46.  — 
Avait  fait  une  Grammaire  raisonnée 
et  une  Traduction  de  Virgile,  XXm, 
520;  XXXVII,  71,  72,  80.  —Voltaire 
eut  l'intention  de  compléter  et  de  pu- 
blier ce  dernier  ouvrage;  mais  son  pro- 
jet n'eut  pas  de  suite,  393,  394.  —  A 
laissé  un  traité  manuscrit  sur  le  Bon- 
heur ;  ce  qu'on  en  dit,  XXIII,  521.  — 
Et  un  Examen,  aussi  manuscrit,  de  la 
Genèse  et  du  Nouveau  Testament;  note 
à  ce  sujet,  XL,  172.  —  Ses  remarques 
sur  VHistoire  universelle  de  Bossuet, 
XXIV,  545.  —  Méprise  un  peu  trop  l'his- 
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toire  ;  comment  traite  Tacite,  XXXIII, 
535.  —  Auteur  d'une  Dissertation  sur 
la  nature  du  feu  et  sur  sa  propagation; 
opinion  hardie  qui  lui  fait  manquer  le 
prix  à  TAcadémie  des  sciences,  I,  214  ; 
XXXIV,  481,  488  ;  XXXV,  45,  286.  — 
Mémoire  de  Voltaire  sur  cet  ouvrage, 
XXIII,  65.  —  Vers  italiens  de  Tabbé 
Conti  à  son  sujet,  69.  —  Ce  qui  reste 
de  huit  volumes  de  lettres  que  Voltaire 
lui  avait  écrites,  et  qu'elle  montra  plu- 
sieurs fois  à  Tabbé  Voisenon,  XXXIII, 
437;  XXXrV,  193.  —  Il  parait  qu'elles 
ont  été  brûlées,  XXXIU,  438.  —  Ce 
que  Longchamp  écrit  à  Voltaire  en 
1752,  sur  ce  que  sont  devenus  ses 
lettres   et  manuscrits,  XXXVII,   396. 

—  Réflexions  qu'on  en  cite,  au  sujet 
de  son  attachement  pour  Voltaire, 
et  des  causes  qui  le  diminuèrent, 
XXXIV,  100;  XXXVI,  520;  XXXVD,  6. 

—  Est  la  seule  personne  dont  l'auteur 
ait  toujours  parlé  avec  le  même  en- 
thousiasme, I,  341.  —  Il  avait  à  Feroey 
son  portrait  près  de  son  lit,  382.  —  La 
Philosophie  de  Vhistoire  et  VEssai  sur 
les  mœurs  ont  été  composés  pour  elle, 
I,  8,9;  XXIV,  41,  543;  XI,  1,  157.  — 
Voltaire  lui  adresse  une  ode  sur  le  Fa- 
natisme, VIII,  427.  —  Épitre  sur  sa 
liaison  avec  Maupertuis,  X,  280.  — 
Autre,  sur  la  Calomnie,  282.  —  Autre, 
sur  la  Philosophie  de  Newton,  299. 
^  Autres,  sous  le  nom  d'CTrante,  292, 
293,  294.  —  Réponse  de  Voltaire, 
au  nom  de  cette  dame,  à  qui  Frédéric 
avait  demandé  ce  qu'elle  faisait  à  Cirey, 
308.  —  Stances  qui  lui  sont  adressées 
sur  les  poètes  épiques,  VIII,  505.  — 
Autres,  où  l'auteur  regrette  de  n'être 
plus  dans  l'âge  des  amours,  512.  — 
Autres,  en  son  nom,  à  M.  de  Forcal- 
quier,  sur  une  pagode  chinoise,  507. — 
Vers  à  l'occasion  d'une  collation  sur  la 
montagne  Saint-Biaise,  X,  503.  — 
Autres,  en  lui  offrant  le  Traité  de  la 
métaphysique,  composé  pour  elle,  XXII, 
189.  —  Autres  vers  à  sa  louange,  III, 
255  ;  X,  287,  297,  355,  504.  —  Autres, 
sur  ce  qu'elle  soupait  avec  beaucoup  de 
prêtres,  ibid.  —  Autres,  lorsqu'elle 
apprenait  l'algèbre,  505.  —  Vers  écrits 


par  Voltaire  au  bas  d'une  de  ses 
lettres  à  M"*  de  Champbonin,  ibid.  — 
Madrigaux,  508,  511,  517,  519.  —  Vers 
en  lui  envoyant  V Histoire  de  CharlesXU, 
509.  —  Autres,  en  lui  envoyant  une 
bague  où  le  portrait  de  l'auteur  était 
gravé,  519.  —  Autres,  le  jour  qu'elle 
joua,  à  Sceaux,  le  rôle  àlssé,  536.  — 
Autres,  parodiés  de  la  sarabande  de 
cette  pièce,  ibid.  —  Auti*es,  sur  un 
souper  avec  Voltaire  dans  une  hôtellerie, 
et  un  dîner  dans  un  collège,  537.  — 
Autres,  en  recevant  son  portrait,  519. 

—  Vers  écrits  à  la  marge  d'un  manuscrit 
d'elle  sur  Newton,  522.  —  Autres,  sur 
son  déguisement  en  Turc  dans  un  bal, 

540.  —  Autres,  sur  l'Esprit  et  l'Amour, 

541.  —  Étrennes,  au  nom  de  M"'  de 
Boufflers,  et  sa  réponse,  ibid^  et  suiv. 

—  Quatrain  pour  sa  devise ,  508.  — 
Impromptu  sur  son  séjour  avec  Voltaire 
à  Cirey,  519.  —  Vers  de  l'auteur  en 
lui   présentant  un    de  ses    ouvrages, 

XXXII,  413.  —  Autres,  sur  le  Temple 
du  Goût,  ibid,  —  Autres  vers  de 
l'auteur  sur  son  amour  pour  elle,  414. 

—  Sur  une  définition  des  Grâces,  ibid. 
— En  lui  envoyant  des  bougies  et  des 
cierges,  415.  —  Sur  sa  mort,  ibid.  — 
Portrait  en  vers  attribué  à  Voltaire, 
430  et  suiv.  —  Vers  adressés  à  ses 
m&nes,  attribués  à  Voltaire,  432  et 
suiv.  —  Ançcdotes  qui  la  concernent, 
XXXV,  75,  76  ;  XXXVI,  323,  324,  402, 
470,520. —  Notes  qui  lui  sont  relatives, 

XXXIII,  534;  XXXVI,  520;  XXXVII,  60. 

—  Fut  un  grand  homme  en  jupe  et  en 
cornette,  XXXV,  390;  XXXVI,  143, 
144;  XXXVII,  72,  90. 

CuATELET  (le  marquis  du).  Personnage 
sous  le  nom  duquel  il  est  représenté 
dans  VEnvieux,  III,  526.  —  Chargé  du 
pouvoir  de  Voltaire  dans  le  procès 
intenté  à  l'abbé  Desfontaines,  XXXV, 
200,201,  222,  231,  234,242. 

Chatelet  (comte,  depuis  duc  du),  fils  de  la 
marquise,  nommé  dans  le  Poème  de 
Fontenoy,  VIII,  390.  —  Grièvement 
blessé  à  Hastembeck,  XV,  346.  —  Le 
4  août  1789,  propose  l'abolition  des 
dîmes,  XVIII,  305.  —  Sa  mort,  XXIÎI, 
521.— Ce  qu'en  dit  rauteuryXLVU,253. 
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CiiATELET  (Marc-Antoine  du),  marquis  de 
Trich&teau.  Notice  et  détails  qui  le 
concernent,  XXXIV,  558;  XXXV,  281. 

CiiATBLET  (Marie-Gabrielle-Pauline  du), 
fille  de  la  marquise.  —  Voyez  duchesse 

de   MONTENBRO. 

CuATELET*  Clémont  (  Frauçois-  Bernard  in, 
marquis  du),  gouverneur  de  Vincennes 
en  1749.  Notice,  XXXVII,  38. 

Chatelet  de  Lomont  (comte  du).  Se  dis- 
tingue à  la  défense  de  Namur  contre 
le  roi  Guillaume,  XIV,  319. 

Chatillon  (Odet  de),  cardinal  etévèque 
de  Beauvais.  Se  fait  protestant  et  se 
marie,  XII,  506.  —  Brave  le  pape  en 
assistant  en  habit  de  cardinal  à  la 
cérémonie  de  Tacte  de  majorité  de 
Charles  IX,  ibid.;  XV,  518.  —  Sa  femme, 
nommée  indifféremment  à  la  cour 
Comtesse  ou  Cardinalêy  XII,  506.  — 
Est  condamné  à  Rome  par  Tlnquisition, 
523.  —  C'est  à  lui  que  Rabelais  avait 
dédié  son  Pantagruel,  XVII,  174;  XXV, 
342. 

Chatillon,  petit-flls  de  Tamiral  Coligny. 
L'un  des  chefs  du  parti  protestant  sous 
Louis  XIII,  Xn,  582.  —  Vend  au  roi 
la  ville  d'Aigues-Mortes  ;  est  fait  ma- 
réchal, 585. 

Chatillon  (duc  de),  gouverneur  du  fils 
de  Louis  XV.  Pourquoi  exilé,  XVI,  96. 

Châtrés.  —  Voyez  Castration  et  Eunu- 
ques. 

Chaudon  (Tabbé).  Principal  auteur  du 
Dictionnaire  antiphilosophique,  XVII, 
rx.  —  Sortie  contre  lui  à  ce  sujet, 
XXVII,  298.  (Voyez  Dictionnaire  anti- 
philosophique.) —  L'auteur  est  peu 
curieux  de  voir  ses  Grands  Hommes 
vengés  des  philosophes,  L,  157. 

Chaddron  (Madeleine  ou  Michelle).  Brûlée 
à  Genève  comme  sorcière;  horribles 
tourment»  qu'on  lui  fait  souffrir,  XXV, 
554;  XXX,  551.  —  Détails  de  son  pro- 
cès, XVII,  561 . 

Chacpepi^.  Prétendu  continuateur  de 
Bayle,  XVH,  559;  XXIV,  80. 

Chacliec  (Tabbé  de).  Auteur  d'une  épi- 
gramme  contre  Tapprobation  donnée 
par  Lamotte  à  VOEdipe  de  Voltaire,  I, 
222;  II,  7.  —  Remerciement  de  celui-ci 
à  Toccasion  de   vers    qu'il    lui  avait 


prêtés,  X,  474.  —  Lettres  en  vers  et  en 
prose  qui  lui  sont  adressées,  XXXIII, 
30,  31.  —  Récit  en  vers  de  ses  derniers 
moments,  X,  249,  250.  —  Fragment 
d'une  épitre  dans  laquelle  il  se  plai- 
gnait de  ce  qu'on  lui  attribuait  les  sot- 
tises d'autrui,  et  jugement  de  Voltaire 
sur  cette  pièce,  II,  14  et  suiv.  —  Vers 
qu'on  en  cite  sur  la  mort,  XLVI,  189. 

—  Ses  vers  sur  Abeille,  XXXII,  524. 

—  Sa  vanité,  X,  245,  250.  —  Son  por- 
trait dans  le  Temple  du  GoiU,  VIII, 
572.  —  Pourquoi  Voltaire  a  publié  sous 
son  nom  VÊpitre  à  Urame,  IX,  358. 

—  Notice  de  sa  personne  et  de  ses  ou- 
vrages, et  fragments  qu'on  cite  de  ses 
poésies,  XIV,  53.  —  On  a  imprimé  de 
lui  trop  de  bagatelles  insipides  de 
société,  54;  XXX,  322.  —  Vers  qui  le 
caractérisent,  X,  186;  XXXin,  41,  177. 

—  Thieriot  projette  de  publier  ses 
œuvres  ;  conseils  de  Voltaire  à  ce  sujet, 
113.  —  Date  de  la  première  édition  de 
ses  Poésies^  121.  —  Launai  en  publie 
une  autre  édition,  ibid. 

Chaulnes  (Honoré  d'ALBBET,  duc  de), 
maréchal  de  France  sous  Louis  XIV. 
Notice,  XIV,  16. 

Chadlnbs  (duc  de).  — Voyez  Pecqdigny- 
Chevrbdsb. 

Chaulnes  (Anne-Josèphe  Bonnier,  du- 
chesse de).  Note  qui  lui  est  relative, 
XLUI,  25. 

Chaumbix  (  Abraham  ).  Convulsionnaire 
ardent,  devenu  en  1759  l'orade  du  par- 
lement de  Paris,  XVH,  5;  I,  58;  XL, 
41,  45.  >-  Dénonce  V Encyclopédie  »xa 
magistrats,  et  en  signale  les  auteura 
comme  des  impies,  ibid. ,  433  ;  XXV, 
474;  XXVI,  127,  450,  514;  XU,  115; 
XLIV,  218.  —  Élève  le  premier  l'orage 
contre  Helvétius,  par  son  Examen 
critique  du  livre  de  VEsprit,  XX,  321. 

—  Se  fait  mettre  en  croix,  XVIII,  209. 

—  Sarcasmes  contre  lui,  X,  376.  — 
Figure  dans  Socrate  sous  le  nom  de 
Chomosj  V,  364.  —Rôle  qu'il  joue  dans 
le  Pauvre  Diable,  et  dédicace  ironique 
qui  lui  est  faite  de  cette  satire,  X, 
97,  109.  —  Comment  dépeint  dans  le 
Russe  à  Paris,  127.  —  Rôle  qu'il  joue 
dans  la  Pucelle^  l\,  292.  —  Retiré  à 
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Moscou,  y  devient  raisonnable,  s'oppose 
à  la  persécution,  et  fait  un  factum 
contre  les  capucins,  XVII,  5  et  suiv; 
XX,  301  ;  XXVI,  514;  XUV,  15,  45.  — 
Par  qui  cité  comme  un  Père  de  TÉglise, 
I,  58.  —  Notice,  ibid. 

Chadmont  (Claude).  Protestant  mis  anx 
galères,  et  gracié  par  Tentremise  de 
Tauteur;  langage  que  Voltaire  lui  tint, 
XLVI,  515. 

Chadsserate.  —  Voyez   La  Chadssbratb. 

Chausson,  brûlé  au  xvii"  siècle.  Ses 
mœurs  infâmes,  VIII,  422;  IX,  519; 
X,  164. 

Chauvbad  (François).  Graveur  célèbre  du 
siècle  de  Louis  XIV,  dont  les  estampes 
ornent  les  cabinets  des  curieux,  XIV, 
151.  —  Notice  à  son  sujet,  ibid. 

Chadvelin  (Germain-Louis),  garde  des 
sceaux.  Son  génie  peu  élevé,  XV,  183. 
—  Encourage  Fleury  à  demander  la 
cession  de  la  Lorraine  à  Stanislas,  avec 
réversion  à  la  couronne  de  France, 
189.  —  Le  cardinal  ne  peut  lui  par- 
donner d'avoir  abusé  de  sa  faiblesse 
en  cette  circonstance,  ibid.  —  Il  est 
exilé,  XVI,  96.  —  Anecdote  sur  ces 
deux  personnages,  XXXV,  387.  —  Fait 
supprimer  les  éditions  étrangères  de 
la  Henriade,  à  la  sollicitation  de  Tan- 
teur,  XXXIII,  181. —  Raisons  pour  les- 
quelles il  fait  suspendre  l'impression 
de  Charles  XII,  206, 207.  •*  Poursuites 
qu'il  exerça  contre  Voltaire,  au  sujet 
de  la  publication  du  Temple  du  Goût 
et  des  Lettres  philosophiques,  207, 
363;  XXXIV,  71.-11  fit  tout  ce  qu'il 
put  pour  l'empêcher  d'être  prophète 
chez  lui,  XXXIII,  506.  —  Le  persécuta 
encore  pour  la  Pucelle,  576,  578,  579; 

XXXIV,  72.  —  Et  pour  le  Mondain, 
171  à  193;  XXXVII,  163.  —Lettres que 
l'auteur  lui  écrit  en  1736,  à  l'occasion 
de  ses  démêlés  avec  Jore,  XXXIV,  91, 
92,  93.  —  Ce  qu'en  dit  hauteur  à 
l'occasion  de  la  préférence  que  ce  minis- 
tre donna  sur  lui  à  La  Serre,  pour  une 
histoire  de  Molière  et  de  ses  ouvrages, 

XXXV,  305,  311  ;  XU,  323.  —  Défendu 
par  lui  contre  une  calomnie  de  Lenglet- 
Dufresnoy,   XXXVI,    390.    —   Notice, 

xxxin,  181. 


Cuauvelin  (François  Claude,  marquis 
de),  ambassadeur  à  Turin.  Protecteur 
des  beaux-arts,  défenseur  de  la  liberté 
contre  son  frère  le  garde  des  sceaux  et 
contre  le  cardinal  de  Fleury,  XXXIII, 
207,  227,  229,  230.  —  En  1759,  est 
invité  par  l'auteur  à  venir  aux  Délices, 
XL,  165,  181.  —  Séjour  qu'il  y  fait 
avec  son  épouse,  et  regrets  de  leur 
départ,  ibid.,  208  et  suiv.,  212,  222.  — 
Ses  observations  critiques  sur  la  tragé- 
die de  Tancrède,  166,  167.  —  Autres 
observations  de  lui  sur  une  lettre  de 
l'auteur  au  roi  de  Prusse,  écrite  à  cette 
époque  par  ordre  du  ministère,  XL, 
175.  —  Est  auteur  d'une  fort  jolie  pièce 
de  vers  sur  les  Sept  péchés  mortels; 
XXXIX,  464.  —  Vers  de  Voltaire  à  son 
épouse  à  ce  sujet,  X,  558.  —  Notes  qui 
le  concernent,  556;  XL,  208;  XLV,  62. 
—  L'auteur  a  recours  à  lui  dans  raffaire 
Lejeune,  pour  faire  casser  le  commis 
Janin,  XLV,  61.  —  Lettre  qu'il  lui 
écrit  à  ce  sujet,  62,  63.  —  Fait  partie 
du  corps  d'expédition  envoyé  en  Corse, 
XLVI,  142,  236.  —  Lettres  qui  lui  sont 
adressées,  de  1759  à  1767.  (Voyez  Ta- 
bles particulières  des  tomes  XL  à  XLIII, 
XLV.)  —  Sa  mort  en  1773,  réflexions 
de  M°>«  du  Deffant  à  ce  sujet,  XLVIII, 
509.  —  Regretté  de  l'auteur,  qui  fait 
son  éloge,  509,  510,  524. 

Chadvblin  (  marquise  de  ).  Son  séjour  aux 
Délices,  en  1759;  sa  belle  voix;  vers  à 
l'occasion  de  son  départ,  XL,  206,  208, 
209,  212,  238.  —  Autres  vers  qui  lui 
sont  adressés  au  sujet  des  Sept  pé- 
chés mortels,  chantés  par  son  mari,  X, 
558. 

Chadvelin  (Henri-Philippe  de),  abbé,  et 
conseiller  au  parlement  de  Paris.  Re- 
mercié de  ses  avis  pour  le  Siècle  de 
Louis  XIV,  XXXVII,  466.  —Fonde  une 
messe  pour  remercier  Dieu  d'avoir 
sauvé  la  vie  de  Louis  XV,  qui  l'exi- 
lait, XV,  394;  XVI,  85.  —Dénonce,  le 
premier,  l'institut  des  jésuites  comme 
ennemi  de  l'État,  et  hâte  leur  destruc- 
tion, 104.  —  Auteur  des  Répliques  aux 
apologies  de  cette  société,  XXIV,  341  ; 
XLII,20.  —  Pourquoi  surnommé  Zachée 
par  l'auteur,  XL,  204.  ~  Lettre  qui  lui 
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est  adressée,  XXXVI,  523.  —  Notes 
qtii  le  concernent,  ibid.,  538. 

C.HAVvcLiN  (le  chevalier  Jacques-Bernard, 
depuis  marquis  de),  frère  de  Tabbé, 
et  intendant  des  finances  en  1759.  — 
Pourquoi  adoré  de  la  gent  littéraire, 
XXXIII,  206,  227,  229,  230.  —  Lettres, 
mémoires,  requête  et  consultation  qui 
lui  sont  adressés  au  sujet  du  centième 
denier  réclamé  par  les  fermes  générales 
sur  la  terre  de  Toumay,  XL,  28,  33, 
60,  08,  112,  168,  181,  500.  —  Avait  la 
rage  du  bien  public,  XXXVII,  278.  — 
Mort  en  1774,  XXXIII,  207. 

Chavanes,  catéchiste  à  Vevay.  Soup- 
çonné à  tort  d'être  Tauteur  d'un  libelle 
contre  Saurin,  publié  en  1758,  XXXIX, 
527,  562,564;  XL,  21,  30,  37. 

Chavigny  (marquis  de),  secrétaire  d*État 
de  la  guerre  sous  Louis  XIV.  —  Voyez 
Le  Bouthilier  de  Chavigny. 

Chavigny  (Théodore  de).  Ambassadeur 
à  Londres  en  1732;  son  caractère, 
XXXIII,  257. —  Ambassadeur  en  Suisse 
en  1755.  Mentionné  à  propos  d^un 
manuscrit  falsifié  de  la  Pucelle,  XXXVIII, 
432.  —  Note  qui  le  concerne,  XXXIX, 
45.  —  Chargé  des  affaires  étrangères; 
sa  retraite,  XLII,  122. 

Chef-d'œuvre  d'un  inconnu  (le).  —  Voyez 
Saint- Hyacinthe,  Salengre  et  S'Gra- 

VESENDE. 

Chemillb  (Pétronille  du).  Première  ab- 
besse  de  Fontevrault,  IX,  66. 

Cheminais  de  Montaigu  (Timoléon),  jé- 
suite. Surnommé  le  Racine  des  prédi- 
cateurs, XIV,  54.  —  Savait  ce  poète 
par  cœur,  et  a  quelquefois  déguisé  ses 
vers  dans  sa  prose  pieuse,  VU,  328; 
XLI,  280. 

Cheminées.  Furent  inconnues  avant  le 
XI  \*  siècle,  XI],  54. 

Chemins  (grands).  Ceux  construits  par 
les  Romains,  bien  supérieurs  à  ceux 
des  autres  nations,  XIV,  498;  XVIII, 
143.  —  Ce  qui  en  fait  la  véritable 
beauté,  XIV,  498.  —  Quand  disparurent 
dans  les  Gaules,  XVUI,  145.  —  Ni 
réparés  ni  gardés  sous  Louis  XIII, 
étaient  infestés  de  brigands,  XIV,  173. 
—  Rendus  praticables  sous  Louis  XIV  ; 
largeur  qui  leur  fut  fixée,  XVIII,  145. 


—  Sont  devenus,  sous  son  successeur, 
Tadmiration  des   étrangers,  XIV,  498. 

—  Quels  peuples  modernes  ont  des 
chemins  dignes  de  Tantiquité,  XXXVII, 
143. 

Chenevières  (François  de).  En  1756  est 
invité  par  Tauteur  à  venir  aux  Délices, 
XXXVIII,  536.  —  Lettre  en  vers  et  en 
prose  qui  lui  est  adressée  à  cette  épo- 
que, XXXIX,  138.  —  Auteur  d'une 
pastorale  intitulée  M  y  sis  et  Glaucé^ 
envoyée  aux  Délices,  XXXIX,  179.  — 
Autre,  en  1760,  sur  le  bruit  qui  avait 
couru  de  la  mort  de  Tauteur,  XL,  397. 

—  Invité  de  nouveau  par  l'auteur  à 
venir  à  Ferney,  536.  —  Autre,  en  1763, 
sur  le  mariage  de  M"«  Corneille,  XUI, 
366.  —  Lettre  qu'il  écrit  à  l'auteur  en 
1767,  sur  les  Scytf^s,  XLV,  220.  — 
L'auteur  lui  envoie  VHomme  aux  qua- 
rante ^t«5,  XLV,  522.— Notice,  XXXIX, 
138.  —  Lettres  qui  lui  furent  adressées 
de  1742  à  1774.  (Voir  Tables  particu- 
lières des  tomes  XXXVI  h  XLHI,  XLV, 
XLVI,  XLVIII.) 

Chénier  (M"'  de),  mère  d'André  Chénier. 
Billet  que  l'auteur  lui  envoie  en  1778, 
L,  384. 

Chénier  (Marie- Joseph  de).  Jugement  qu'il 
porte  sur  l'auteur,  I,  xxxix. 

Chère  (M"*),  actrice  de  l'Académie  de 
Marseille.  Laus  de  Boissy  impute  à 
l'auteur  VÊptlre  qui  lui  est  adressée 
par  Piron  ;  réflexions  à  ce  sujet,  XLVI, 
507,  508. 

Chérebert,  roi  franc.  Eut  plusieurs 
femmes  à  la  fois,  XIX,  100. 

Chérédin-Barberodsse,  roi  d'Alger.  Cède 
cette  province  à  Soliman  II,  et  se  con- 
tente d'être  bâcha,  XII,  455.  —  Amiral 
du  sultan ,  s'empare  de  Tunis,  et  en 
chasse  le  roi  Mulei-Assem,  XIII,  503.  — 
Est  défait  par  Charle^^-Quint,  qui  réta- 
blit ce  prince  sur  le  trône,  ibid. —  Re- 
proche à  François  V  de  ne  l'avoir  pas 
secondé,  XII,  265.  —  Descend  dans  la 
Pouille  et  la  ravage,  XIII,  507.  —  Fait 
prisonniers  seize  mille  chrétiens,  qu'il 
emmène  à  Constantinople ,  ibid.  —  Va 
ensuiie  dans  la  mer  Rouge  s'emparer 
du  royaume  d'Yemen,  XII,  447. —  Aide 
les  Français  à  faire  le  siège  de  Nice, 
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269  ;  XIII,  514.  —  Ramène  sa  flotte  à 
Toulon,  où  il  fait  ouvrir  une  mosquée, 
ibid.  et  suiv.;  XLVni,  496.  —  Ravage 
encore  les  côtes  d'Italie,  et  va  mourir 
à  Constantinople,  XIII,  515. 

Choron  (Elisabeth-Sophie).  Célèbre  par  la 
musique,  la  peinture  et  les  vers.  Notice^ 
XIV,  54. 

Cberrier  (l'abbé  Claude),  censeur  de  la 
police.  Épigramme  de  Tauteur  quMl  dé- 
nonce au  lieutenant  de  police,  I,  304. — 
Estropie  VEnfant  prodigue  de  Voltaire, 
XXXIV,  166.  —  Est  auteur  du  Polisso- 
niana,  iWd.  —  Notice,  XXXV,  542. 

Chérubirij  esprit  céleste.  Origine  de  ce 

mot,  IX,  121;  XXVI,  175;  XXX,  12 

Ce  qu*ils  étaient  chez  les  Juifs,  et  com- 
ment nous  les  peignons  aujourd'hui, 
XVII,  255;  XIX,  235;  XXX,  13. 

Chérttsques  (les),  tragédie  de  M.  Banvin. 
Ce  qu'en  dit  Voltaire,  XLVUI,  192,  227. 

Chért,  avocat  aux  conseils  du  roi. 
Chargé  des  intérêts  des  habitants  de 
Saint- Claude,  et  signataire  de  leurs 
mémoires,  XLVII,  345,  425. 

Cheseadx.  Sa  prophétie  reçue  et  Jetée  au 
feu  par  Catherine  II,  XLVII,  80. 

Chbselden,  habile  chirurgien  anglais. 
Rend  la  vue  à  un  aveugle-né,  XVIII, 
405;  XXU,  469;  XXXIV,  180.  —  Ce 
qu'il  rapporte  d'un  nègre  hermaphro- 
dite amené  d'Angola  à  Londres,  XX, 
504. —  Ce  fut  lui  qui  commença  à  faire 
fabriquer,  en  1715,  les  instruments  de 
son  art,  XIV,  558. 

Chesterpibld  (lord).  Ses  Lettres  à  son  fils 
Stanhope  sont  un  des  meilleurs  livres 
d'éducation  qu'on  ait  Jamais  faits, 
XLIX,  56,  62.  ~  Est  le  seul  Anglais 
qui  ait  Jamais  recommandé  l'art  de 
plaire  comme  le  premier  devoir  de  la 
vie,  ibid» — Lettre  à  son  fils  sur  le  Siècle 
de  I^ouis  XIV,  XIV,  m.  —  Mentionné, 
XVII,  236;  XXI,  577.  —  Lettre  qui  lui 
est  adressée  en  1771,  XLVII,  516.  ~ 
Notice,  ibid. 

Chesterfield  {les  Oreilles  du  comte  de), 
roman  philosophique  de  Voltaire.  — 
Voyez  Oreilles,  etc. 

Cheval  de  bataille  (le).  Descriptions  poé- 
tiques qu'on  en  donne,  VIII,  201,  206; 
X,  102. 


Cheval  de  Troie  (le).  Était  précisément  la 
même  machine  que  le  bélier,  dont  l'in- 
vention est  presque  aussi  ancienne  que 
celle  des  murailles,  XI,  306. 

Chevalerie  (la).  Comment  s'est  formée, 
Xn,  130  et  suiv.;  XIU,  260.  —  Céré- 
monies de  réception,  et  fêtes  qui  sui- 
vaient l'installation,  XII,  131.  —  Temps 
de  sa  plus  belle  vogue,  28, 132.  —  Pri- 
vilèges de  cette  institution,  ibid.  — 
Combien  la  chevalerie  moderne  eo  dif- 
fère, 133. —  Quand  périt  l'ancien  esprit 
de  la  chevalerie,  145.  —  L'honneur  en 
était  le  ressort  et  le  mobile,  VI,  209. — 
Son  fait  d'armes  le  plus  célèbre  au 
XIV*  siècle,  XII,  28. — Dernière  trace  de 
la  chevalerie  ancienne  qu'on  ait  vue 
dans  nos  armées  réglées,  XIV,  274.  — 
Appartient  plus  au  roman  qu'à  l'his- 
toire, et  n'était  guère  qu'une  momerie 
honorable,  XIII,  509.  —  Voyez  Ordres 
de  chevalerie. 

Chevaliers  (les).  Combien  peu  il  en  est 
qui  méritent  les  louanges  qu'on  leur 
donne,  VII,  254.  —  Après  s'être  bien 
battas,  deviennent  ordinairement  amis  ; 
vers  à  ce  sujet,  IX,  150.  —  Origine  des 
chevaliers  errants,  XI,  376. —  L'armure 
des  chevaliers,  au  xiii"  siècle,  les  ren- 
dait presque  invulnérables,  422.  — 
Exemples  à  ce  sujet,  ibid,,  423.  —  Que 
le  titre  de  chevalier  n'entra  Jamais 
dans  la  constitution  d'aucun  État  ;  qu'il 
ne  fut  qu'une  distinction  introduite 
par  l'usage,  et  non  un  honneur  de  con- 
vention, une  dignité  réelle,  XII,  132; 
XIII,  509.  —  Cérémonies  de  leur  arme- 
ment et  de  leur  installation,  usitées 
dès  le  XI*  siècle,  XII,  131. —  Chevaliers 
bannerets,  132. 

Chevaux  {les)  et  les  Anes,  ou  Êtrennes 
aux  sots.  Satire  par  Voltaire,  X,  132. 

Cheverny  (Philippe  Hurodlt  de),  chance- 
lier de  Henri  IV  à  son  entrée  à  Paris. 
—  Voyez  Chivernt. 

Chevbrt  (de),  lieutenant-colonel  du  régi- 
ment de  Beauce.  Monte  le  premier  à 
l'assaut  au  siège  de  Prague,  XV,  199.— 
Et  l'un  des  premiers  au  Ch&teau-Dau- 
phin,  212. 

Chevreau  (Urbain),  savant  et  bel  esprit 
du  siècle  de  Louis  XIV.  Notice,  XIV,  54. 
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CuKVRmoNT  (l'abbé  de).  Auteur,  ou  plutôt 
éditeur  du  prétendu  Testament  de 
Char  lit  Vf  duc  de  Lorraine^  XIX,  31; 
XXIII,  iiiO. 

(liiKVHKtHK  (Mario  de  Rohan •  Mopctbazon, 
duchcNHO  do).  Courtisée  d*abord  par  le 
cnrdiiml  do  I\icholioU|  est  accusée  d'a- 
voir cabale  contre  lui  ;  se  sauve  en  An- 
glrtorro  ot  traverse  la  rivière  de  Somme 
à  la  nn}?o  pour  aller  gagner  Calais,  XIII, 
4. —  LVngagoait  par  ses  artifices  dans 
la  passion  qu'elle  voulait  lui  inspirer, 
et  le  HucrllKut  au  garde  des  sceaux 
ChAtoHuuouf,  ^0.  —  Comment  appelait 
dt^risoiiviuont  le  cardinal,  ibid* 

CuKVHcisK  (^iluchossio  de).  S'emploie  pour 
la  Guyon.  \\\  (i5, —  Assiste  aux  confé- 
reucos  d<^voto9  do  Fénelon,  t6id. 

CHKVKKrss  ^duc  do).  Se  distingue  aux 
comUnts  do  Sahy  et  de  Fontenoy,  VIII, 

392.  — VoyOl   PKOQilfiNY-CBBVaKUSE. 

CHKxaiKa  (comte  do).  Est  tué  à  Fontenoy 

MU.  ;n)0;  \\\  :i4i. 
OjiivaiEa  ^rrau\\>U -Antoine)»  littérateur. 

Couimeut  tmitt^  au  si\i«t  d\iue  édition 

ti\>nqutv   et   mutilée    de  Im  PmtHk; 

\\\\  lU.  :iTa.  :îîiK  :î;^  29Î,--  Auleur 

du  pK'tendu  T(tsfi^mmÈ  «li^  iMh-hU; 

nv>ie  À  ce  siget»  \l\,  31;  \\1,  329; 

\\\.  2?.h  \U.  52i,  —  Notiw  qui  le 

cv^nceroo»  WWIII.  2T3. 
Cjucwt,  (v>u  du  r\M  Hipnri  IIK  \\\  3»î$»  — 

Pi^v  ^u^vcte^  '^raiN'  de  c<»  wMn%  dan» 

W  |M\s.v:<^  îuïeiftli^  aa  |Mna<«  an  ««^  «W 

—  F\MLn{ur.H  ii^(iai>^  ùa;jaiMiili»  <cIhm 
k>  JuLii<.  làtJ^  ^  $a  94i^!a«li^  •!  $<M 
aacrvs  »çtiA:^îe:>x  HhJi^ —  l>  <|«TIW%  na- 
o»v  vie*  clùfo»  «ht  Nfv<Kl4!^^lM*^ 

ia^ttr^^  iùmL  ^  rv«r^|iftM  W  v^èÂMi  a  «^ 

i&fti.  —  F%unf  )Lit  laMdk^  Ak»  <Vi«i$«iè^ 
£atWa^  làtiL-  ^^tttti,  v*a  lè^  |^a$  Wiii><<>a 
où.  t  ti^.  ~  IH^Kti?!'  ad^toM  «i»  <««nMi|^ 


Chipplbt  (Jean-Jacques),  savant  du  siècle 
de  Louis  XIV.  Notice  qui  le  concerne, 
XIV,  54. 

Chiffres  (les).  Viennent  de  Tlnde,  XI, 
185,  186.  —  Nécessité  qui  a  porté  les 
hommes  à  perfectionner  Tart  d'écrire 
en  chiffres,  XX,  258.  —  Invention  dont 
les  Italiens  se  servirent  les  premiers, 

XII,  514. 

Chigi  (Mario),  frère  du  pape  Alexandre  VII. 
Part  active  quMl  prend  à  rinaulte  faite 
à  Rome  au  marquis  de  Créqui,  ambas- 
sadeur de  France,  XIV,  229. —  Le  pape 
se  voit  forcé  de  Teiiler,  ibid.  —  Autres 
détails,  XXVII,  206. 

Chigi  (le  cardinal),  qui  fut  depuis  Alexan- 
dre VII.  Préside,  à  Munster,  les  négo- 
ciations pour  la  paix  de  Vestphalie, 

XIII,  580. —  Condamne  ensuite  le  traité 
auquel  il  a  présidé,  593.  —  Voyez 
ALBXANDaB  VII. 

Chigi  Qe  cardinal),  nevea  du  précédent. 
Envoyé  par  son  onde  pour  donner  à 
Louis  XIV  satisfaction  de  l'outrage  fait 
à  son  ambassadeur;  est  le  premier  lé- 
gat de  la  cour  romaitte  qui  ait  jamais 
eu  une  pareille  mission,  XIV,  229.  — 
Sa  réception  à  la  cour  de  Versailles,  44 1 . 

Ûn-Hoa^wn,  empereur  de  la  Chine.  Or- 
donna de  brûler  tons  les  Uvres,  XI, 
167. —  On  les  conserva  avec  soin,  et  ils 
reparurent  après  hû,  tftàif. 

OntJ«niBT,  iU  de  Qttîs.  Roi  de  Paris^ 
an»e  contre  Goad^aad,  sob  grand- 
oncW«  a$$assin  de  sa  Camille  oaater- 
MK  XX\«  453L--S>Hnit  ai«c  Ootaire 
fOur  di<^^«iU«r  $<s  ■eicsx,.  ils  ée  Oo- 
éiMair^  îM.  —  G^eirt  cmie  ■■scîtêe 
CiMire  lai  far  na  «rt^p»  et  K^ms^ 
XL  :i^^  Sa  il&»  Maràbe  à 

la  y<ry«aliHr>^  ta^^  :^  tsjfclierae.  et  ^«n 
^  «Yâalfeg^s  m.  «&. -^  OMaoMBiaic  a 
f«(èto^  a«fcx  «Mwl$&^«^  «àe  »■«!»■• 
\UI^  t:^  ^  l^f^m»  f«r  tiàmjar..  <t  fcii 
aiMè»^  9^  VV^èa.  XU  t»h:  3UHL  â(; 

OnaiHMii^v  ?yi  vÀr  :^i)ésalM^  ait  iiT  ^klfe. 
^  l^«aw«tî^  t)cv^  ;i«Ki^  tstil^as'à la «àèser^ 
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Chimères  (les).  Nous  sont  nécessaires; 
vers  à  ce  sujets  X^  372. 

Chimie  (la).  Ses  progrès  en  France  sous 
Louis  XV,  XV,  432. 

Chine  (la).  Ses  quinze  royaumes  réunis 
sous  un  souverain  plus  de  vingt-cinq 
siècles  avant  Tère  vulgaire,  XI,  466; 
XXVI,  390.  —  Avait  anciennement  le 
nom  de  Catai,  XI,  481,  484.  —  Son 
étendue  à  l'époque  de  la  chute  de  Tem- 
pirc  romain,  165.  —  De  sa  population 
et  de  ses  mœurs,  168,  XXIV,  580; 
XXIX,  230  et  suiv. —  Immensité  de  ses 
villes,  XI,  168. —  Ses  forces  militaires, 
169.  —  Sa  grande  muraille ,  ibid.  ; 
XVII,  228  ;  XXIX,  230.  —  Ses  finances 
et  ses  monnaies,  XI,  170,  171.  —  Ses 
manufactures,  ibid.  et  suiv.  —  Arts  et 
sciences  qu'on  y  cultive,  ibid.  —  Per- 
fection que  la  morale  et  les  lois  y  ont 
acquise,  174.  —  Est  le  seul  des  anciens 
États  connus  qui  n'ait  pas  été  soumis 
au  sacerdoce,  27,  57.  —  De  sa  religion, 
176  et  suiv.  —  D'où  est  venu  le  grand 
malentendu  sur  les  rites  de  cet  empire, 
178.  —  Fausse  inscription  pour  y  faire 
remonter  Fintroduction  du  chris- 
tianisme vers  le  vui*  siècle,  avant  Chanr- 
lemagne,  180.  —  Subjuguée  en  grande 
partie  par  Gengis,  478.  —  Ses  descen- 
dants en  achèvent  la  conquête,  484.  — 
Dynastie  Yven,  487;  XII,  430.  —  Révo- 
lution qui  renverse  les  conquérants, 
ibid.  —  La  dynastie  chinoise  des  Ming 
succombe  à  son  tour  sous  les  descen- 
dants des  mêmes  Tartares  qu'elle  avait 
chassés,  431.  —  Sages  lois  et  règle- 
ments de  Taitsong,  son  second  restau- 
rateur, ibid,  —  Époque  où  les  arts  y 
furent  cultivés  plus  que  Jamais,  432. 
—  De  qui  ses  habitants  ont  appris 
l'usage  du  canon,  XXXII,  545,  546.  — 
Esprit  de  son  gouvernement,  le  plus 
ancien  monument  de  la  raison  qui  soit 
sur  la  terre,  XII,  434.  —  Sa  tolérance 
en  matière  de  religion,  XXV,  34.  —  Les 
empereurs  y  sont  les  premiers  pontifes 
de  l'empire,  XXVII,  2.  —  On  y  cultiva 
l'art  dramatique  longtemps  avant  qu'il 
fût  connu  des  Grecs,  V,  206,  298.  — 
Son  état  au  xvii"  siècle  et  au  commen- 
cement du  xviu^,  XIII,  102  et  suiv.  — 


Tribunaux  gardiens  des  lois,  ibid.  — 
Perfection  de  la  culture  des  terres,  163. 
—  Les  Tartares  achèvent  de  la  subju- 
guer, après  une  révolution  qui  dura 
trente  ans  sous  deux  minorités,  166. — 
Missionnaires  d'Europe  ;  leurs  querelles 
scandaleuses  sur  les  cérémonies  chi- 
noises contribuent  à  faire  proscrire  le 
christianisme,  167;  XV,  76  et  suiv.; 
XVIII,  152;  XXI,  130.  —  Tremblement 
de  terre  de  1699,  qui  fit  périr  environ 
quatre  cent  mille  hommes,  IX,  465; 
XIII,  168.  —  Examen  de  la  persévé- 
rance des  mœurs  dans  ce  vaste  empire 
que  la  force  a  subjugué  deux  fois, 
XXIV,  551  et  suiv.  —  Si  les  Égyptiens 
l'ont  peuplé,  XXIX,  233.  —  Mémoire 
sur  la  cérémonie  du  labourage,  qui  s'y 
fait  tous  les  ans,  XVTI,  87.  —  Lettres 
sur  l'athéisme  prétendu  de  ce  pays, 
XXIX,  460.  —  Sur  l'ancien  christia- 
nisme, qui  n'a  pas  manqué  d'y  fleurir, 
463.  ^-  Sur  ses  lois  et  ses  mœurs, 
468.  —  Sur  les  succès  des  Jésuites 
et  sur  leurs  tribulations,  471.  —  Sur 
les  dix  anciennes  tribus  juives  qu'on  dit 
y  être,  476.  —  Sa  population  en  1762 
et  en  1825,  XI,  168.  —  Son  revenu 
actuel,  171.  —  Voyez  Chinois. 

Chine  {Êpttre  au  roi  de  /a),  par  Voltaire, 
X,  412.  —  Voyez  Kien-Long. 

Chine  {Rescrit  de  l'empereur  de  la). 
Facétie  à  l'occasion  du  Projet  de  paix 
perpétuelle,  publié  par  J.-J.  Rousseau, 
XXIV,  231. 

Chiniac-La-Bastide-Dcclos  (Pierre),  avo- 
cat au  parlement.  Auteur  de  Commen- 
taires sur  le  Discours  des  libertés  galli- 
canes de  l'abbé  de  Fleury,  XXVII, 
280;  XLVI,  40.  —  Énergumène  qui 
établit  le  presbytérianisme  tout  cru,  et 
qui,  de  plus,  est  calomniateur  insolent, 
ibid,  —  Libelliste  de  profession,  XVIII, 
291.  —  Plagiaire  insultant  ceux  qu'il  a 
volés,  IX,  545.  —  Sottise  de  cet  écrivain 
sur  une  pancarte  de  Pépin  le  Bref, 
XXVII,  280  et  suiv.  —  Calomnie  et  im- 
piété qu'on  lui  reproche,  282.  —  Bévue 
énorme  qu'il  a  commise,  285.  —  Notice, 
XLVI,  40. 

Chinois  (les).  Sont,  après  les  Indiens,  le 
peuple  le  plus  ancien  des  nations  con- 


\ 


208 


CHI 


CHf 


nues  ;  preuves  à  l'appui  de  cette  asser- 
tion, XI,  55,  167  ;  XVIIl,  149.  —  Leurs 
annales  sont  les  plus  anciennes  du 
monde,  XI,  151,  167.  —  Tout  y  est 
vraisemblable  et  naturel,  XXI,  277.  — 
On  a  prouvé  qu'il  y  a  cinq  mille  ans 
ils  étaient  déjà  réunis  en  corps  de 
peuple,  XXIX,  125.  —  On  ne  doit  pas 
leur  contester  une  chronologie  unani- 
mement reçue  chez  eux,  et  qui  d'ail- 
leurs est  fondée  sur  Tastronomie,  XI, 
167  ;  XXVI,  390.  —  Leur  plus  ancien 
livre  est  celui  des  Cinq-KingSy  XI,  56, 
166.  —  Le  journal  de  leur  empire  est 
le  plus  authentique  et  le  plus  utile  qu'il 
y  ait  au  monde,  169.  —  DéUils  sur 
leur  alphabet,  X,  412;  XI,  173.  —  Pré- 
tention ridicule  de  ceux  qui  ont  voulu 
en  faire  une  colonie  d'Égyptiens;  par 
qui  confondue,  XVI,  381  ;  XVIU,  150; 
XXIX,  106.  — Lettre  sur  cette  fantaisie 
qu'ont  eue  quelques  savants  d'Europe, 
XXIX,  474.  —  Observations  sur  le  même 
sujet,  233;  X,  414.  —  Seule  nation  an- 
cienne dont  les  lois  se  taisent  sur  l'im- 
mortalité de  l'àme,  XI,  50,  58,  177; 
XXVllI,  146.  —  La  religion  de  leurs 
lettrés  est  admirable,  XVIU,  158.  — 
Elle  est  la  seule  qui  n'ait  pas  été  souil- 
lée par  le  fanatisme,  XIX,  81.  —  Ont 
été  faussement  accusés  d'athéisme  par 
nos  théologaux  d'Occident,  XVIII,  154; 
XXIV,  552;  XXVIII,  135;  XXIX,  167, 
170.  —  Voltaire  lui-même  les  avait  d'a- 
bord crus  athées,  VIII,  431.  —  Il  s'est 
ensuite,  le  premier,  élevé  contre  cette 
idée,  ibid.;  X,  413,  419;  XI,  57,  58, 
178;  XXIX,  460  et  suiv.  —  Beaucoup 
de  lettrés  croient  Dieu  et  Tàme  maté- 
riels, XI,  177,  179.  —  Fanatisme  et 
austérités  de  leurs  bonzes,  178.  — 
Pourquoi  les  sectes  sont  tolérées  parmi 
eux,  179.  —  Ce  qui  les  met  au-dessus 
de  tous  les  peuples  de  la  terre,  XIX, 
349.  —  Preuve  qu'il  n'entre  point  d'ido- 
lâtrie dans  les  cérémonies  dont  ils 
honorent  leurs  aieux  et  les  m&nes  des 
grands  hommes,  XIX,  409,  411  ;  XV,  77  ; 
XII,  432.  —  S'il  est  vrai  qu'ils  aient 
mangé  des  hommes,  XXIX,  233  et  suiv. 
—  Toujours  supérieurs  dans  la  morale, 
pourquoi  ont  fait  peu  de  progrès  dans 


toutes  les  autres  sciences,  V,  298;  X, 
413;  XI,  56,  173;  XV,  76;  XXIV,  553. 

—  Lors  de  l'invasion  des  Tartares,  sous 
la  conduite  de  Tait-Sou,  ignoraient  en- 
core les  armes  à  feu,  XIII,  164.  —  An- 
tiquité de  leurs  poèmes  dramatiques, 
V,  296,  298;  XU,  432.  —  Leurs  manu- 
factures, arts  et  sciences,  XI,  171  et 
suiv.  —  Passent  pour  les  plus  anciens 
faiseurs  d'almanachs,  XVII,  122.  —  Leur 
manière  de  supputer  le  temps,  XVIII, 
175.  —  Comment  construisent  leurs 
maisons  d'habitation,  XXIX,  228,  229. 
— Connaissaient  la  poudre  inflammable, 

X,  188.  —  Qui  a  introduit  chez  eux 
l'artillerie,  ibid.;  XXXU,  545,  546;  XI, 
172.  —  Leur  gouvernement  n'est  pas 
despotique,  174. —  La  loi  fondamentale 
est  que  l'empire  est  une  famille,  ibid. 

—  Les  lois  y  récompensent  la  vertu,  175. 

—  Leurs  travaux  ont  instruit  l'univers  ; 
sagesse  de  leur  gouvernement,  V,  336. 

—  Leurs  tribunaux  défendus  contre 
Montesquieu,  XXV,  556,  557.  —  Leur 
cérémonie  et  leur  politesse  excessive, 

XI,  175.  —  Anecdote  à  ce  sujet,  XL,  93. 

—  Leur  attachement  à  leurs  habitudes, 
XI,  172,  173;  XXIV,  552.  —  Ont  sou- 
mis à  leur  sagesse  les  Tartares,  leurs 
vainqueurs,  V,  296;  XII,  433.  —  Leur 
fidélité  dans  leur  traité  avec  les  Por- 
tugais de  Macao,  XV,  317.  —  Leur 
traité  de  paix  avec  Pierre  le  Grand,  le 
premier  qu'ils  aient  fait  depuis  la  fon- 
dation de  l'empire,  XVI,  394,  395,  447 
et  suiv.;  XVIII,  155.  —  Propos  d'un 
Chinois  qu'on  fouettait,  XXXII,  578. 

CuiRCHA.  Usurpateur  mahométan  qui  règne 
heureusement  dans  l'Inde,  XII,  436.  — 
Rend  la  religion  des  Osmanlis  domi- 
nante dans  le  Mogol,  ibid, 

Chiron,  astronome  de  l'expédition  des  Ar- 
gonautes. Ses  observations,  XXII,  147, 
555.  —  Fixa  le  temps  del'éciiptique  où 
commence  le  printemps,  ibid. 

Chirurgie,  Le  plus  utile  de  tous  les  arts  ; 
combien  perfectionnée  en  France,  XIV, 
558.  —  Vers  la  fin  du  xvi'  siècle  était 
encore  inconnue  en  Suède,  XIII,  123. — 
Inscription  proposée  par  Voltaire  pour 
les  écoles  de  chirurgie,  X,  606;  XLVIII, 
36*. 
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Chiverny  (comte  de),  chancelier  sous 
Henri  IV.  Mission  qu'il  reçoit  do  ce 
prince  à  son  entrée  à  Paris,  XV,  557. 

—  Porte  au  parlement  Tédit  qui  lui 
pardonne  et  le  rétablit,  558. 

Chœurs.  Dissertation  sur  leur  emploi 
dans  la  tragédie,  II,  42.  —  Manière 
dont  Voltaire  les  a  introduits  dans 
OEdipe,  ihid.;  XXXIII,  199.  — Ce  qu'ils 
étaient  chez  les  anciens,  II,  42;  IV, 
489.  —  Usage  qu'en  fit  Racine  dans 
Esiher  et  dans  Àthalie,  II,  43.  —  Com- 
mentfurent  accueillis  dans  Ofdiptf,  321. 

—  Pourquoi  Voltaire  n'a  pas  osé  en  in- 
troduire dans  Brutus,  ibid,  —  Peu  do 
goût  qu'il  avait  pour  la  musique  mêlée 
à  la  déclamation,  XLVII,  400.  —  A  quel- 
les sortes  de  pièces  les  chœurs  peuvent 
seulement  convenir,  II,  43.  —  Des 
chœurs  dans  nos  tragédies-opéras,  IV, 
4S9. 

Cboisedl  (César,  comte  de  Plessis-Pras- 
LiN,  duc  de),  maréchal  de  France  sous 
Louis  XIV.  Bat  le  vicomte  de  Turenne 
à  Rethel,  en  1650,  XIV,  20,  192, 199.  — 
Pourquoi  flatté  par  Mazarin,  lors  de 
la  maladie  du  roi  à  Calais,  214.  — 
Louis  XIV  lui  donne  le  commandement 
d'un  corps  de  troupes  en  Italie,  229. 

—  Mort  en  1675,  20.  —  Voyez  Praslin . 
CHoisECL-FRANCifcRES  (Claude,  comte  de), 

maréchal  de  France  sous  Louis  XIV. 
Notice  qui  le  concerne,  XIV,  16.  —  Son 
anectote  avec  Ninon  de  Lenclos,  XXIII, 
510.  —  Se  distingue,  en  1692,  à  la  ba- 
taille de  Steinkerque,  XIV,  314. 
Choiseul  (Etienne-François,  comte  de 
Stainville,  depuis  duc  de).  En  1759, 
ambassadeur  à  Vienne,  XL,  103.  — 
Ministre  des  affaires  étrangères  et  de 
la  guerre  en  1760,  XU,  497,  522.  -- 
Mis  en  parallèle  avec  le  maréchal 
de  Belle-Isle,  XV,  371.  —  En  1761, 
publie  un  Mémoire  historique  sur  les 
négociations  de  la  France  et  de  l'Angle- 
terre; ce  qu'on  en  dit,  XLI,  497,  512, 
522.  —  En  1762,  fait  une  cause  com- 
mune de  toutes  les  branches  de  la 
maison  de  Bourbon,  XV,371. —  Entame 
les  négociations  de  la  paix  de  1763, 
373,  375.  —  Emploie  son  crédit  pour 
faire  nommer  pape  Gaoganelli,  405.  — 

54.  —  Tabls.  I. 


Dirige  la  conquête  de  la  Corse,  et  fait 
opérer  sa  réunion  à  la  France,  416.  — 
Ce  que  lui  doivent  les  possessions 
françaises  en  Amérique,  ibid.  —  Conclut 
le  mariage  du  dauphin,  qui  fut  depuis 
Louis  XVI,  avec  la  fille  de  Marie- 
Thérèse,  417.  —  Obligations  que  lui  a 
Voltaire,  I,  97,  110;  XL,  316;  XLII, 
276,  292;  XLIV,  228;  XLV,  73,  74,  76, 
78,  80,  555,  556;  XLVII,  399.  —  Lié 
avec  la  princesse  de  Robecq,  comment 
la  venge  des  outrages  do  la  Fiston, 
XL,  412,  420.  —  Pourquoi  protège 
Palissot;  sa  justification  à  ce  sujet, 
XL,  414,  424,  431,  452;  XLIV,  189.  — 
Protège  Fréron  ;  reproche  qu'on  lui  fait 
à  ce  sujet,  XL,  396,  424,  431,  452.  — 
L'auteur  recherche  sa  protection  pour 
la  veuve  Calas,  XUI,  169.  —  Trompé 
sur  le  nombre  des  juges  de  Calas,  26'». 

—  Veut  la  revision  du  procès,  402, 405, 
423.  —  Ce  qu'il  écrivait  en  1766  sur  les 
protestants,  à  propos  de  l'affaire  Sirven, 
L,  434;  XLIV,  453.  —  Faveurs  qu'il 
accorde  sur  la  recommandation  de 
l'auteur,  XLV,  39.  —  Pourquoi  Voltaire 
ne  s'adresse  pas  à  lui  lors  de  l'affaire 
Lejeune,  43.  —  Voltaire  lui  fait  adresser 
P Homme  aux  quarante  écus,  515.  — 
En  1768,  tracasseries  qu'on  fait  à 
Voltaire  auprès  de  lui,  au  sujet  des 
sottes  affaires  de  Genève,  453,  464.  — 
Se  déclare  violemment  contre  les  Sirven, 
après  avoir  promis  d'être  leur  protecteur, 
521.  —  Explication  à  ce  sujet,  556.  — 
Cabales  contre  lui  en  1769,  XLVI,  228, 
230.  —  Lubies  que  lui  reproche  l'auteur, 
275.  —  Fonde  et  fait  bâtir  Versoix, 
564;  XLVII,  16,  27  et  suiv.  —  Protège 
les  émigrants  de  Genève  réfugiés  à 
Ferney,  44,  75.  —  En  1770,  se  soucie 
fort  peu  des  troubles  de  Genève,  auss^i 
Hennin  ne  les  lui  mande  pas,  XLVI, 
558;  XLVII,  16.  -  En  1771,  est  dis- 
gracié; XV,  417;  XLVII,  308,  30U, 
310;  XUX,  4.  —  Ce  qu'en  dit  le  grand 
Frédéric  à  cette  occasion,  XLVII,  338. 

—  Questions  diverses  à  son  sujet,  328, 
330,  351,  413.  —  Ce  qu'écrit  M"»  du 
Deffant  à  l'auteur  sur  sa  disgrâce  et 
son  exil,  aOS,  360,  368,  369,  433, 
473.   —    4tt|CbeœjMit    et    reconnais- 
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sance  que  lui  conserve  l'auteur  dans 
son  exil,  313,  314,  327,  350,  355,  371, 
376,  384,  386,  387,  399,  402,  406,  421, 
428,  433,  436,  438,  442,  455;  XLVIII, 
12,  59,  103;  XXVIII,  494.  —  Très  indi- 
gné d'une  lettre  écrite  par  Tauieur  à 
Marin  en  1771,  XLVII,  337.  —  Fait 
assurer  l'auteur  par  M™*  du  Defifant 
de  la  satisfaction  que  lui  fait  éprouver 
sa  reconnaissance,  452.  —  Ses  soup- 
çons injustes  contre  Voltaire,  et  cha- 
grin que  celui-ci  en  éprouve,  406, 
428,  434,  4i3;  XLVIII,  52,  53,  57,  87, 
125,  190,  19i,  195,  210,  332;  XLIX,  5, 
7,  9,  34.  —  En  1772,  M™«  du  Deffant 
va  le  visiter  à  Chanteloup,  XLVIII, 
102,  103.  —  L'auteur  lui  est  toujours 
fort  attaché,  116.  —  Voltaire  ne  se 
console  point  de  l'injustice  qu'il  lui  a 
faite  en  le  croyant  ingrat,  XLIX,  22, 
25,  28,  427  ;  L,  17,  36,  210,  229.  — 
Éloge  de  sa  belle  âme  et  de  ses  senti- 
ments philosophiques,  XL,  123,  244, 
264,  287  ;  XLIV,  166,  428,  436,  450, 
453  ;  XLV,  55i.  —  Apprécie  par  Hen- 
nin, XLVI,214  ;  XLVII,  16.—  Son  éloge 
par  M™»  du  Defifant,  XLVI,  517,  555.  — 
Vers  à  sa  louange,  VIII,  485  ;  XLIV,  527. 

—  Épître  allégorique  par  laquelle  les 
Scythes  lui  furent  dédiés,  VI,  263.  — 
Autre  allégorie  sur  sa  disgr&ce  (Benal- 
daki  à  Caramouftée),  X,  440.  —  Réponse 
de  la  duchesse  à  cette  allégorie,  XLVII, 
335.  —  Cette  allégorie  appréciée  par 
M"»»  du  Defifant,  369.  —  Son  éloge  et 
son  portrait,  XV,  371,  415;  XLVI,  496. 

—  Autres  éloges,  I,  97,  lOi. —  En  quels 
termes  en  parlait  Frédéric  dans  sa 
correspondance  avec  l'auteur,  XL,  375, 
431.  —  Ce  qu'il  en  écrivait  à  d'Argens, 
XU,  4.  —  Ce  qu'en  dit  Condorcet,  le 
désignant  sous  le  nom  de  Gargantua, 
XLVIII,  68.  —  Lettres  que  lui  adresse 
VolUire,  de  1752  à  1773.  (Voyez  Tables 
particulières  des  tomes  XXXVII, 
XXXVUI,  XU,  XUI,  XUV  à  XLVIII, 
L.)  —  En  1774,  revient  à  Paris  en 
triomphateur,  et  en  repart  en  philo- 
sophe, XLIX,  8,  18,  19,  22.  —  Voit 
avec  tranquillité  l'avènement  du  mi- 
nistère Maurepai  en  1774,  71.— Vient 
avec  la  duchesse^  à  No61  1774,  souper 


chez  M"*  du  Dufifant,  fête  qu'elle  leur 
prépare;  vers  que  l'auteur  fait  pour 
la  circonstance,  71,136,  143,  146,  150, 
152,172,175.— En  1775rauteurvoudrait 
le  voir  revenir  au  ministère  de  la  guerre, 
409.  —  Le  comte  de  Saint-Germain  lui 
est  préféré,  415. 
Choisecl  (M"*  la  duchesse  de).  Appréciée 
par  M"»»  du  Defifant,  XLVI,  13,  221, 
293,  314,  384,  426,  459, 555;  XLVII,  72; 
XLVIII,  103.  —  L'auteur  lui  recom- 
mande la  comtesse  de  Horn,  petite-fille 
du  maréchal  de  Saxe,  et  grand'mère  de 
Georges  Sand,  XLVI,  102,  114.  — 
En  1768,  se  croit  mal  dans  l'esprit  de 
l'auteur,  214.  —  La  Bletterie  est  un 
méchant  homme  qui  abuse  de  sa  pro- 
tection, 221,  239.  —  Passage  d'une 
lettre  de  l'auteur  à  M"*  du  Defifant  qui 
lui  fait  grand  plaisir,  286.  —  A 
ses  ports  francs,  257.  —  C'est  par 
elle  que  l'auteur  fait  parvenir  ses 
lettres  au  duc,  L,  459.  —  Pourquoi  sur- 
nommée par  l'auteur  madame  Gargan- 
tua, XLVI,  395,  412,  439,  442,  451.  — 
En  quels  termes  on  en  parle,  199,  230, 
452.  —  Son  portrait,  X,  409.  —  Com- 
ment définie,  XLVII,  68, 77.—  Comment 
routeur,  qui  ne  Ta  jamais  vue,  se  la 
représente,  88,  456.  —  Compliment 
d'étrennes,  XLVI,  519.  — Vers  dont  elle 
est  l'objet,  301;  XLVU,  68, 353.— Autres, 
en  lui  envoyant  des  bas  de  soie  que 
l'auteur  assure  avoir  faits  lui-môme, 
XLVI,  440,  442,  452.  —  Stances  sur  la 
fondation  de  Versoy;  lettre  qui  les 
accompagne,  VIII,  534;  XLVII,  28.— 
Ces  stances  appréciées  par  M"^*  du 
Defifant,  45,  46.  —  Bien  disposée  pour 
l'auteur,  45,  157. —  Lettre  que  l'auteur 
lui  écrit  en  1770,  adressée  à  sa  femme 
de  chambre,  en  lui  envoyant  les  pre- 
mières montres  faites  à  Ferney  ;  ré- 
ponse qu'elle  y  fait,  73,  74.  —  Ces 
montres  ne  sont  pas  encore  payées  au 
mois  d'octobre  1772,  XLVIII,  191.  — 
Son  attitude  lors  de  la  disgrâce  du  duc, 
XLVII,  308.  —  Lettre  que  l'auteur  lui 
écrit  après  cet  événement,  310.  — 
Épltre  allégorique  sur  la  disgrâce  de 
son  mari  (Benaldaki  à  Caramouftée), 
X,  440.  —  Lettre  qu'elle  écrit  à  l'auteur 
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en  réponse  à  cette  épltre,  XLVII,  335. 
—  Fait  assurer  l'auteur  par  M™*  du 
Deffant  de  sa  satisfaction  pour  Tintérèt 
qu'il  prend  à  elle  et  à  son  mari  : 
marque  d*amitié  qu'elle  lui  demande 
de  leur  accorder,  473;  XLVIII,  80.  — 
Ce  que  M"*  du  Deffant  lui  écrit  des 
Lois  de  Minos,  222.  —  Lettres  qui  lui 
sont  adressiies,  de  1768  à  1771.  (Voyez 
Tables  particulières  des  tomes  XLV  à 
XLVII.) 

Choisecl  (une  demoiselle  de).  Anecdote 
plaisante  qui  la  concerne,  XLIII,  470. 

Choisedl  (César-Gabriel,  comte  de),  de- 
puis duc  de  Praslin.  —  Voyez  Praslin. 

Choisedl-Mecse  (de),  capitaine  d'infan- 
terie. Se  distinguera  Fontenoy,  VIII,  389, 
391.  —  Anecdote  à  son  sujet,  XL,  241. 

Choist  ( François-Timoléon ,  abbé  de), 
académicien.  Envoyé  à  Siam,  a  publié 
une  relation  de  ce  pays  et  plusieurs 
histoires,  XIV,  54.  —  Épigraphe  sin- 
gulière de  sa  traduction  de  l'Imitation 
de  Jésus-Christ,  dédiée  à  ^'^'  de  Main- 
tenon,  ibid,  —  Il  s'habilla  et  vécut  en 
femme  plusieurs  années,  et  publia  ses 
Mémoires  sous  le  uom  de  la  comtesse 
des  Barres,  où  il  raconte  ses  bonnes 
fortunes  sous  ce  déguisement,  55.  —  A 
écrit  ensuite  une  Histoire  de  V Église, 
ibid.  —  Ses  Mémoires  sur  la  cour  de 
Louis  XIV  doivent  être  lus  avec  dé- 
fiance, 194,  466,  500.  —  Ils  sont  aussi 
peu  sûrs  que  négligemment  écrits,  55; 
XV,  110.  —  Cité  au  sujet  d'un  mot  de 
Guillaume,  prince  d'Orange,  concer- 
nant Louis  XIV,  XIV,  286.  —  Et  de 
l'opposition  de  Louvois  au  mariage  de 
ce  monarque  avec  W^^  de  Maintenon, 
471. 

Choisy  (G.-G.),  lieutenant-colonel  français 
au  service  des  Confédérés  de  Pologne. 
Mentionné,  XLVIII,  38. 

Chokzim  (bataille  de).  Gagnée  par  Jean 
Sobieski,  délivre  la  Pologne  da  tribut 
des  Turcs,  XIII,  128.  —  Vers  au  sujet 
de  la  prise  de  cette  ville  par  les  Rusées, 
sous  Catherine  II,  VIII,  533. 

Chomel.  —  Voyez  Homel. 

CaoRiBii  (Nicolas),  avocat  à  Grenoble. 
Auteur  de  VAloïsia,  publiée  sous  le  nom 
de  Meursiut,  IX,  499;  XUI,  460. 


Choses  de  ce  monde.  Dépendent  toutes  de 
l'usage  et  de  l'opinion,  II,  549.  —  Il 
n'y  faut  mettre  que  leur  prix,  et  ne 
prendre  point  de  grosses  balances  pour 
peser  des  toiles  d'araignée,  XXXVII, 
545. 

Choses  humaines.  Leur  fragilité,  VIII,  53. 
—  De  leur  nécessité  et  de  leur  en- 
chaînement,  dialogue  philosophique, 
XXIV,  53.  —  Confirmation  des  preuves 
de  leur  nécessité,  XXVIII,  451. 

Choses  utiles  et  agréables.  Recueil  de 
pièces  publiées  par  Voltaire  lui-même 
en  1769,  VII,  35. 

Chodobns  (l'affaire  de).  Voltaire  s'en  dé- 
sintéresse, XL VI,  545. 

Chodet,  premier  syndic  du  Conseil  de 
Genève.  Lettre  que  l'auteur  lui  écrit 
en  1755  au  sujet  de  Grasset  cl  de  la 
Pucelle,  XXXVIII,  422.  —  Doute  émis 
sur  sa  parenté  avec  le  fermier  du  pré- 
sident de  Brosses,  XLV,  511. 

Choobt,  fermier  du  président  de  Brosses. 
Mentionné  dans  la  correspondance  de 
l'auteur  avec  le  président,  XXXIX, 
493,  494,  501,  530,  531,  534,  539,  560 
567  ;  XL,  23,  215,  217,  298,  465;  XLI, 
503;  XLV,  511;  XLVl,  569.  —  Vexa- 
tion qu'il  exerce  sur  un  fermier  de 
Tournay,  XL,  113.  —  Doute  émis  sur 
sa  parenté  avec  le  syndic  de  Genève, 
XLV,  511. 

Chooillier,  lieutenant  du  grand-prévôt. 
L'un  des  instruments  de  la  faction  des 
Seize  contre  les  partisans  du  roi,  XV, 
5&6. 

Chodim  (Marie-Emilie  Joly  de).  Son  pré- 
tendu mariage  avec  le  grand  dauphin, 
fils  de  Louis  XIV,  et  contes  populaires 
à  ce  sujet,  XIV,  2,  477;  XXIX,  261.  — 
Comment  fut  chassée  de  la  cour,  et 
autres  détails  qui  la  concernent, 
XXVIII,  294,  304;  XXXIX,  57. 

Chodrlouli-Ali-Bacha,  grand  vizir.  Son 
origine,  XVI,  259.  —  Promet  de  servir 
Charles  XII  ;  est  corrompu  par  l'argent 
du  czar,  260.  —  Mémoire  présenté 
contre  lui  au  grand  sultan,  et  réponse 
qu'en  reçoit  le  roi  de  Suède,  261.  — 
Hauteurs  du  prince  avec  ce  ministre, 
ibid.  —  Il  est  déposé,  dépouillé  de  ses 
dignités  et  de  ses  richesses,  et  relégué 
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dans  la  Tartarie-Crimée,  262.  —  Sa 
mort,  283. 

Chovanskoi  (le  knès).  Veut  partager  lo 
gouvernement  avec  la  princesse  Sophie 
qu'il  avait  contribué  à  élever,  XVI, 
438.  —  Soulève  les  strélitz  contre  toute 
la  famille  czarienne,  ibid.  —  Son  sup- 
plice, 439. 

Chram,  fils  de  Clotaire  P^  Lui  fait  la 
guerre  ;  son  père  le  fait  brûler,  XI, 
269;  XXX,  457. 

Chrétien  (le).  Préceptes  que  lui  prescrit 
la  charité,  II,  568.  —  En  quoi  celui 
qui  est  mal  instruit  fait  consister  la 
religion,  III,  379.  —  Quelle  est  celle  du 
vrai  chrétien,  ibid.,  434;  XXI,  532.  — 
Que  pour  être  bon  chrétien,  il  faut  être 
surtout  bon  sujet,  bon  citoyen,  XLl, 
121.  —  Vovez  l'article  suivant. 

Chrétiens.  Plagiaires  grossiers  des  fables 
inventées  avant  eux,  XLIX,  557.  — 
Confondus  avec  les  Juifs  sous  les  pre- 
miers empereur.^,  XI,  223.  —  Chassés 
comme  eux  sous  Tibère,  et  accusés  de 
rincendie  de  Rome  sous  Néron,  ibidr, 

XVIII,  164.  —  Se  séparent  de  la  com- 
munion juive,  483.  —  Se  joignent  aux 
platoniciens  d'Alexandrie,  XI,  223  ;  XX, 
224.  —  Étaient  plus  à  craindre  pour 
l'empire  que  les  Juifs,  XXVIII,  120.  — 
Dans  les  deux  premiers  siècles,  n'eu- 
rent ni  temples,  ni  autels,  ni  cierges, 
ni  encens,  ni  aucun  des  rites  institués 
depuis,  VII,  222,  223;  XVII,  494.  — 
Avaient  même  ces  rites  en  abomination, 
et  pourquoi,  ibid.  et  suiv.;  XX,  354.  — 
Au  troisième  siècle,  avaient  des  églises 
publiques  très  fréquentées  et  très  ri- 
ches, XVIII,  245.  —  Leur  liberté  fut  si 
grande  qu'ils  tinrent  seize  conciles 
dans  ce  siècle,  ibid.  —  Preuve  qu'ils 
furent  admis  dès  lors  à  tous  les  hon- 
neurs et  à  toutes  les  dignités,  ibid.  — 
Au  quatrième  siècle^  furent  accusés  de 
mêler  à  leurs  cérémonies  religieuses 
les  plus  abominables  impudicités, 
XXXI,  75.  —  Exécrables  imputations 
dont  les  charge  saint  Épiphane  à  ce 
sujet,  ibid.;  XIX,  470;  XXVI,  246.  — 
Celles  que   leur  faisaient   les    païens, 

XIX,  470.  —  Infamies  et  turpitudes 
que  leurs  premières  sociétés  se  repro- 


chaient entre  elles,  ibid.  —  Par  qui 
justifiés  des  profanations  sacrilèges 
qu'on  leur  attribuait,  XX,  609,  610.  — 
Vertus  des  premiers  chrétiens,  VIII, 
139,  154.  —  De  l'établissement  de  leur 
secte,  XXVI,  228.  —  Quels  en  furent 
les    premiers  fondements,  XXVII,  95. 

—  Est  celle  qui  a  fait  le  plus  de  mar- 
tyrs, 67.  —  Combattent  les  Juifs  pour 
le  dogme  avec  les  mêmes  armes  que 
ceux-ci  les  combattent,  attestent  les 
mêmes  prophètes  et  les  mômes  prédic- 
tions, XXIV,  416,  447.  —  Plaisante 
prophétie  d'Isaîe,  dont  ils  font  la  base 
du  christianisme,  ibid.  —  Excès  aux- 
quels ils  se  sont  portés  lorsqu'ils  ont 
commencé  à  dominer,  XXVI,  333.  — 
Argument  barbare  qu'ils  ont  toujours 
à  la  bouche,  336.  —  Comment  ils  se 
conduisirent  avec  les  Romains,  et 
comment  ils  forgèrent  des  vers  attri- 
bués aux  sibylles,  237  —  Leur  conduite 
avec  les  Juifs;  leur  explication  ridicule 
des  prophètes,  240. — Fausses  citations 
qu'ils  en  firent,  242. —  Livres  supposés 
ou  falsifiés  par  eux  pour  accréditer  leur 
secte,  245  ;  XXXI,  59.  —  Leurs  princi- 
pales impostures,  XXVI,  247;  XXVII, 
95  et  suiv.  —  Leurs  fraudes  innombra- 
bles, XVIII,  169  ;  XXV,  360, 377  ;  XXVIU, 
211.  —  Des  dogmes  et  de  la  métaphy- 
sique des  chrétiens  des  premiers  siè- 
cles, XXVI,  251.  —  Ne  furent  jamais 
persécutés  que  comme  des  factieux 
destructeurs  des  lois  de  Tempire,  263, 
264;  XXVIU,  108  et  suiv.  —  Leurs 
martyrs  prétendus,  XXVI,  205  et  suiv. 

—  Leurs  prétendus  miracles,  271.  — 
Furent  favorisés  vingt  ans  par  Diocté- 
tien, qui  devint  depuis  leur  ennemi, 
XXXI,  84.  —  Furent  plus  souvent  tolé- 
rés, et  même  protégés,  qu'ils  n'essuyè- 
rent de  persécutions  depuis  ce  prince 
jusqu'à  Constantin,  XXVI,  272  et  suiv. 

—  Ce  dernier  empereur  fit  asseoir  leur 
secte  sur  les  degrés  de  son  trône, 
XXXI,  87.  —  De  leurs  querelles  avant 
lui  et  sous  son  règne,  XXVI,  277.  — 
Elles  furent  suspendues  sous  celui  de 
Julien,  puis  reprises  avec  fureur  après 
sa  mort,  288.  —  Ce  qu'ils  furent  sous 
Valentinien  I^'  et  sous  Théodose,  ibid. 
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et  saiv.  —  Quelles  furent  les  véritables 
causes  de  leurs  persécutions  sous  les 
premiers  Césars,  XXV,  45  et  suiv.  — 
Que  le  nombre  de  leurs  martyrs  n*a 
pas  été  aussi  considérable  qu*on  le 
prétend,  50.  —  De  leurs  sectes  et  de 
leurs  malheurs  jusqu*à  rétablissement 
du  mahométisme,  XXVI,  290  et  suiv. 

—  De  Texcès  épouvantable  de  leurs 
persécutions,  293.  —  Des  chrétiens  pla- 
toniciens, XXVIII,    221,   245  et  suiv. 

—  Des  dogmes  chrétiens,  absolument 
différents  de  ceux  de  Jésus,  XXVIII, 
44,  225.  —  Des  querelles  chrétiennes, 
226.  —  Comment  les  chrétiens  ont 
imité  Jésus,  et  quel  bien  leur  reli- 
gion a  fait  au    genre  humain,  232.  — 

—  Meurtres  commis  par  eux  sur  d'au- 
tres chrétiens,  ibid,  et  suiv.  —  Quand, 
de  martyrs  quMls  étaient,  devinrent 
persécuteurs,  VIII,  136.  —  De  toutes 
les  sectes  sont  la  plus  intolérante,  XX, 
521.  —  Que  les  plus  grands  persécu- 
teurs sont  chez  eux,  XLIII,  148.  — 
Pourquoi  sont  appelés  idol&tres,  XXVI, 
540  î  XXIX,  169.  —  Ce  n'est  que  chez 
eux  qu'on  a  vu  des  sociétés  religieuses 
instituées  pour  combattre,  XVII,   377. 

—  Leurs  premiers  écrits  attestent  qu'il 
ne  leur  était  pas  permis  de  prendre 
les  armes,  XIX,  27. —  Faire  une  armée 
de  chrétiens  était,  dans  les  premiers 
temps,  une  contradiction  dans  les  ter- 
mes, 28. 

Chrétiens  de  Saint-Jean,  Établis  vers 
rEuphrate  et  en  Arabie,  XVII,  545; 
XVIII,  495  ;  XXVIII,  209  ;   XXXI,  60. 

Chrétiens  nesloriens,  appelés  aussi  de 
Saint-Thomas,  Sectaires  orientaux  ; 
d'où  sont  ainsi  nommés,  XI ,  188  ; 
XXIX,  121.  —  Ceux  qu'on  trouva  sur 
les  côtes  de  Malabar  ne  savaient  pas 
qu^il  existât  une  Église  de  Rome,  XII, 
369.  —  Vains  efforts  que  l'on  fit  pour 
les  soumettre  au  Saint-Siège,  ibid. 

Chrisander.  Auteur  d'un  Commentaire 
publié  en  1774,  sur  les  six  jours  de  la 
création;  ce  qu'on  en  dit,  XXX,  5. 

Christ  (le).  Signification  de  ce  mot , 
XVIII,  205.  —  Voyez  Jésos. 

Christ  (chevaliers  du).  Institution  de  cet 
ordre  en  Portugal,  XI,  525. 


Christiade  (la).  Espèce  de  poème  en  prose 
par  La  Baume,  cité  au  sujet  de  Marie- 
Madeleine,  XX,  32.  —  Examen  de  di- 
vers passages  qui  la  concernent,  33.  — 
L'auteur  en  parait  savant,  et  même 
éloquent,  34.  —  Ce  livre  brûlé,  en 
1756,  par  arrêt  du  parlement  de  Paris, 
XXXIX,  37.  (Voyez  La  Baome-Desdos- 
sat)  —  Autres  poèmes  sur  le  même 
sujet,  par  Jérôme  Vida  et  par  un  Tou- 
lousain nommé  d'Escorbiac,  XX,  35. 

Christian  I*',  électeur  de  Saxe,  fils  d'Au- 
guste le  Pieux.  Prête  de  l'argent  et 
des  troupes  au  vicomte  de  Turenne, 
pour  aider  Henri  IV  à  reconquérir  son 
royaume,  XIII,  547.  —  Sa  mort  en 
1591,  213,  547. 

Christian  II,  fils  et  successeur  du  précé- 
dent. Mort  en  1611,  XIII,  213. 

Christian  II,  roi  de  Danemark.  Épouse 
la  fille  de  l'empereur  Maximiiien,  XII, 
227.  —  Obtient  contre  les  Suédois  un 
secours  de  trois  mille  Français  ;  son 
ingratitude,  228.  —  Enlève  Gustave 
Vasa  et  six  otages,  ibid.  —  Prend 
l'argent  des  indulgences;  fait  la  guerre 
à  la  Suède,  et  en  est  reconnu  roi,  ibid. 

—  L'opprime  et  fait  égorger  le  sénat 
dans  une  fête,  ibid. y  XIII,  484;  XVI, 
147.  —  Perd  ce  royaume,  que  Gustave 
Vasa  lui  enlève,  XII,  229.  —  Fait  noyer 
la  mère  et  la  sœur  de  ce  prince,  ibid, 

—  Déposé  par  les  Danois,  reçoit  son 
arrêt  en  criminel,  ibid,  et  suiv.  —  S'en- 
fuit en  Flandre,  230.  —  La  diète  de 
Worms  s'oppose  à  ce  que  son  beau- 
frère  Charles-Quint  le  secoure,  XIII, 
48 i. —  Il  fait  en  Norvège  une  tentative 
inutile,  XII,  230.  —  Abandonné,  se 
laisse  mener  eu  Danemark,  et  y  meurt 
en  prison,  ibid.  —  Surnommé  le  Néron 
du  Nord,  XIII,  483.  —  Pendant  qu'il 
était  retenu  en  prison  par  ses  sujets, 
il  avait  fait  Charles-Quint  héritier  de 
ses  trois  royaumes  qu'il  n'avait  point, 
et  qui  étaient  électifs,  514. 

Christian  III,  duc  de  Holstein,  et  depuis 
roi  de  Danemark.  Pourquoi,  aussitôt 
après  son  élection,  attaque  Charles- 
Quint  en  Hollande,  XIH,  514.  —  Ten- 
dresse et  ménagements  singuliers  qu'il 
eut  pour  ses  frères  Jean   et  Adolphe, 


2U 


CHR 


CHR 


avec  qui  il  partagea  ses  duchés,  ibid., 
522;  XVI,  154. 

Christian  IV,  roi  de  Danemark.  Chef 
de  la  ligue  protestante  opposée  à  Fer- 
dinand II,  XIII,  566.—  Est  défait  à 
Northeim,  ibid.  —  Se  retire  dans  ses 
États,  567.  —  Reçoit  des  secours  du 
ministère  de  France,  ibid,  —  Toujours 
malheureux,  est  obligé  de  faire  sa  paix 
avec  l'empereur,  568.  —  Sa  mort  en 
1648,  XIV,  10. 

Christi.\iv  V,  roi  de  Danemark.  Mort  en 
1699,  XIV,  iO. 

Christian  VII,  roi  de  Danemark.  Vers  au 
sujet  de  sa  générosité  envers  les  Sirven, 
en  1767,  XLV,  88. —  De  son  voyage  en 
France  en  1768,  et  des  visites  qu'il  fit  • 
aux  Académies,  XLVI,  162,  194.  — 
N'aurait  pas  dû  aller  en  Sorbonne,221. 

—  En  1770,  il  souscrit  pour  la  statue 
de  Voltaire,  XLVII,  244,  268,  271.  — 
Établit  la  liberté  de  la  presse  dans  ses 
États,  341.  —  Épître  en  vers  à  ce  sujet, 
X,  421.  —  Variante  y  relative,  XLVII, 
372.  —  S'efforce  de  détruire  le  servage 
dans  ses  États,  286,  344.  —  Lettres  à 
ce  prince,  de  1767  à  1771,  XLV,  87; 
XLVII,  268,  325.  —  Autre  du  roi  à 
l'auteur,  286.  —  En  1772,  fait  empri- 
sonner et  renvoie  ensuite  en  Hanovre 
sa  femme  Caroline-Mathilde,  déclarée 
adultéré,    XLVIII,  38,  39. 

Christianisme.  Histoire  de  son  établis- 
sement, XI,  222  et  suiv.;  XXV,  360; 
XXXI,  43  à  116.  —  Plaisante  prophétie 
d'Isaîe  dont  on  en  fait  la  base,  XXIV, 
447;  XXVI,  183,  241.  —  Ce  qu'il  doit 
aux  platoniciens  d'Alexandrie,  XXVIII, 
113,  119.  —  Pourquoi  c'était  un  crime, 
aux  yeux  de  ceux  qui  devaient  le  prê- 
cher dans  toute  la  terre,  de  montrer 
aux  Gentils  ce  qu'ils  appelaient  les 
saints  livres,  XXVI,  260.  —  Autres  ob- 
servations relatives  à  son  établissement, 
XXIV,  515  et  suiv.;  XXVII,  98  et  suiv.; 
XXVIII,  209.  —  Causes  de  ses  progrès, 
216  et  suiv.;  XXXI,  80,  83.  —  Fraudes 
absurdes  qui  devaient  le  perdre,  78.— 
Son  affermissement  sous  plusieurs  em- 
pereurs, et  surtout  sous  Dioclétien,  84. 

—  Liberté  qu'il  eut  de   s'étendre  en 
secret,  après  s'être  formé  obscurément   | 


dans  le  sein  du  judaïsme,. XI,  225,  226. 

—  N'a  pas  souffert  autant  de  persé- 
cutions qu'on  le  dit,  ibid.  et  suiv.; 
XXVIII,  107  et  suiv. — Fausses  légendes 
qui  n'ont  pas  nui  à  son  établissement, 
XI,  230  et  suiv.  (Voyez  Apocryphes.) 

—  Comment  devient  la  religion  domi- 
nante, 235.  —  D'où  sont  tirés  ses  prin- 
cipaux dogmes,  XX,  425.  —  Pourquoi 
adopté  par  Constance  Chlore  *  et  par 
Constantin,    XXVIU,   120.  —  A  peine 
sur  le  trône,  fut  profané  par  les  cruau- 
tés  et  la   vengeance,    ibid.;  XI,  238; 
XXX,  546.  —  Ne  s'est  soutenu  depuis 
Constantin  que  par  des  troubles  ou  des 
bourreaux,    XXVI,   443.    —    A   perdu 
l'empire  romain,  XI,  242.  —  Son  état 
du  temps  de  Charlemagne,  279  et  suiv., 
285  et  suiv.  —  Comment  il  s'est  établi 
dans  la  Grande-Bretagne,  2X8.  —  Et 
dans   le  nord  de  l'Europe,  XI,  370  et 
suiv.;  XIII,  250;  XVI,  422  et  suiv.  — 
Est  de   toutes  les  religions  celle  qui 
exclut  les  prêtres  de  toute  autorité  ci- 
vile, XXXII,  472.  —  De  l'opinion  des 
savants  qui  ont  cru  que  son  berceau 
fut  dans  l'Inde,  il  y  a  cinq  mille  ans  à 
peu   près,    XXIX,  482.  —  Pourquoi  a 
fait  peu  de  progrès  dans  ce  pays,  XI, 
195.  —   Protégé  d'abord   à  la  Chine, 
pourquoi  en  est  proscrit,  XIII,  167, 168; 
XV,    76,   77;   XVIII,    152   et   suiv.   — 
Guerre  qu'il  occasionne  au  Japon,  et 
son  extinction  dans  ce  pays,  XII,  365; 
XLII,  169.  —  Vertus  qu'il  inspire,  III, 
434.  —  Sa  morale  n'est  ni  nouvelle,  ni 
meilleure  que  celle  des  anciens  philo- 
sophes, XXVUI,  119.  —  Vers  contre  sa 
rigidité,  IX,  409,  411,  413.  —  Tableau 
résumé  et  critique  de  ses  dogmes  dans 
le  Pour  et  le  Contre,  359.  —  N'est  pas 
favorable  à  la  poésie,  366.  —  Est  en- 
nemi du  sang,  mais  n'est  pas  suivi,  XI, 
51,  221. —  Les  quakers  seuls  le  suivent 
à  la  lettre,  51.  —  Combien  diffère  de 
la  religion  de  Jésus,  XXI,  469;  XXIV, 
414;  XXV,  50;  XXVII,  195, 196.  —  Est 
une  religion  dangereuse,  XXIII,  489, 
490;  XXVIII,   119  et  suiv.  —  Ce  qui 
peut  faire  croire  qu'elle  est  bien  vraie, 
XLIU,  148.  —  Filet  pour  les  sots,  poi- 
gnard pour  les  fanatiques,  XXVIIÏ,  128. 
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—  Pèse  dans  la  balance  de  la  vérité  et 
dans  celle  de  la  politique,  XXVI,  299. 

—  Tel  que  Rome  Ta  fait,  est  absurde 
et  barbare,  XXVIII,  203.  —  Des  con- 
versions au  christianisme  opérées  par 
les  armes  en  Amérique  et  dans  une 
partie  de  Tlnde,  XX,  597  et  suiv.  — 
Tableau  des  massacres  qu'il  a  commis, 
depuis  le  concile  de  Nicée  jusqu'à  la 
sédition  des  Cévenncs,  XXVI,  548.  — 
De  son  état  civil  et  politique,  XVIII, 
159  et  suiv.  —  Recherches  historiques 
à  son  sujet,  160  et  suiv.  —  En  quoi 
pouvait  être  utile,  XXXI,  103  et  suiv. 

—  Comment  ceux  qui  sont  à  sa  tête 
lui  ont  toujours  insulté,  110.  —  C'est 
Tabsurdité  de  ses  dogmes  qui  fait  les 
athées,  XXVI,  298.  —  De  son  Histoire 
tirée  des  auteurs  païens,  par  Bullet, 
XLV,  494.  —  Du  calcul  de  Creyge  sur 
sa  durée,  XLIV,  545.  —  Et  de  celui  de 
Woolston,  XLV,  104.  —  Méthode  em- 
ployée par  Jean-Jacques  pour  le  res- 
taurer en  Europe,  XXVI,  22.  —  Voltaire 
commence  la  guerre  avec  lui  par  le  Dic- 
tionnaire philosophique ,  XVII,  v,  et  VII. 

Christianisme  (le)  dévoilé.  Cet  ouvrage 
conduit  à  l'athéisme;  Voltaire  le  ré- 
prouve comme  académicien,  comme 
philosophe,  et  encore  plus  comme  ci- 
toyen, XLIV,  534.  —  A  qui  attribué, 
XLVI,  196.  —  Quel  en  est  le  véritable 
auteur,  XXXI,  129.  (Voyez  Boulanger, 
Damilaville  et  d'HoLBACH.)  —  Notes 
marginales  de  Voltaire  sur  cet  ouvrage, 
XXXI,  129  et  suiv.;  XLIV,  535. 

Christien,  archevêque  de  Mayence  au 
zii®  siècle.  Commande  l'armée  de  Fré- 
déric Barberousse  contre  les  Romains, 
et  les  bat,  XIII,  324.  —  DéUche  les  Vé- 
nitiens de  la  ligue  formée  contre  cet 
empereur,  326.  —  Pousse  la  guerre  en 
Italie,  et  conclut  la  paix  à  Venise,  ibid., 
327. 

Christiern  (les),  électeurs  de  Saxe  et 
rois  de  Danemark.  —  Voyez  Christian. 

Christl"*,  avocat.  Lettres  que  l'auteur  lui 
écrit  en  1768,  au  sujet  de  ses  affaires 
avec  le  duc  de  Wurtemberg,  XLVI,  95. 

—  Et  de  ses  privilèges  de  haut  justi- 
cier, 100.  —  Consulté  par  l'auteur  sur 
le  point  de  savoir  si  le  parlement  de 


Paris  pourrait  le  décréter  de  prise  de 
corps  à  l'occasion  de  V Histoire  du  Par- 
lement, 397.  —  Défenseur  des  serfs  du 
mont  Jura  contre  les  prétentions  des 
chanoines  de  Saint-Claude,  XXVIII, 
569  ;  XLVII,  94,  400.  —  Recommandé 
par  Voltaire  auprès  du  chancelier  Mau- 
peou,  425.  — Consultation  que  l'auteur 
lui  demande  en  1777,  L,  309.  —  Let- 
tres qui  lui  sont  adressées  de  1765  à 
1778.  (Voyez  Tables  particulières  des 
tomes  XLVI  à  L.)  —  Articles  du  Dic- 
tionnaire philosophique  qui  lui  sont 
attribués,  XVII,  589;  XIX,  445.— Ainsi 
qu'une  note  sur  les  Erreurs  de  Voltaire, 
par  Nonotte,  IX,  535.  —  Et  TÉpilogue 
de  la  Guerre  civile  de  Genève,  555.  — 
Notice  à  son  sujet,  XIX,  4i5. 

Christin  (M"'),  femme  du  précédent. 
Lettre  que  l'auteur  lui  écrit  en  1773, 
XLVIII,  385. 

Christine,  fille  de  Thomas  de  Pisan, 
astrologue.  Écrivait  en  français,  au 
xiv* siècle;  citée  sur  Charles V,  XII,  67. 

Christine,  fllle  de  Henri  IV,  roi  de 
France,  et  femme  de  Victor- Amédée, 
roi  de  Savoie.  Notice  sur  cette  prin- 
cesse, XIV,  4.  —  Pourquoi,  du  temps 
de  sa  régence,  son  confesseur  fut  en- 
levé dans  ses  propres  États  par  le  car- 
dinal de  Richelieu,  XIII,  26. 

Christine,  reine  de  Suède,  fille  de  Gustave- 
Adolphe.  Son  règne  glorieux,  XIII,  125. 
—  Préside  aux  traités  de  Westphalie,  qui 
pacifièrent  l'Allemagne,  ibid.  —Abdique 
la  couronne  et  quitte  la  Suède,  malgré 
les  prières  de  tous  ses  sujets,  XIV,  216; 
XIII,  125.  —  Ses  lettres  à  Chanut,  am- 
bassadeur de  France  auprès  d'elle,  et 
au  prince  de  Condé,  sur  cette  abdica- 
tion, XIV,  216.  —  Son  goût  pour  les 
arts,  217;  XIII,  125.  —  Son  voyage  en 
France;  elle  fait  assassiner  à  Fontai- 
nebleau son  ccuyer  Monaldeschi,  XIV, 
217;  XXIII,  525.  —  Sa  lettre  au  car- 
dinal Mazarin,  au  sujet  de  ce  meurtre  qui 
ternit  sa  philosophie,  et  réflexions  y  re- 
latives, XXIV,  479.  —  Son  abjuration  pu- 
blique à  Inspruck,  XIV,  217. —  Fut  au 
rang  des  plus  grands  rois  tant  qu'elle 
régna,  III,  375.  —  N'eût  point  abdiqué 
si  elle  eût  été  reine  en  Italie,  où  elle 
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s€  retira,  xm,  i25.  —  Pourquoi  fat 
tentée  quelque  temps  de  reprendre  le 
gouvernement,  XV,  i80. —  Aima  mieux 
confcrser  avec  des  sarants  qoe  de  ré- 
gner sur  un  peuple  qui  ne  connaissait 
que  les  armes,  XVI,  i49.  —  A  été  déchi- 
rée à  tort  par  les  protestants,  et  les  papes 
ont  triomphé  de  la  conrersion  d*une 
femme  qui  n'était  que  philosophe,  ibid, 
—  Vers  où  elle  est  peinte,  XXX\1, 355, 
356;  XXXVII,  410.  —  Mot  remarquable 
de  cette  princesse  au  sujet  de  la  révo- 
cation de  redit  de  Nantes  et  des  vio- 
lences exercées  en  France  contre  les 
calvinistes,  XV,  25  ;  XXJX,  275,  2î6.— 
Autre  au  sujet  de  la  comtesse  de  La 
Suze,  qui  changea  de  religion  pour  se 
séparer  de  son  mari,  XFV,  138.  —  Mot 
en  voyant  on  tableau  de  la  Vierge  et 
de  l'enfant.  XXXD,  562.  —  Cruelle 
folle,  XLVm,  372.  —  Meurt  à  Rome, 
XIV,  10;  XVI,  149.  —  Ses  prétendues 
Lettres  secrètes:  quel  en  est  l'auteur, 
XVn,  219;  XUV,  463.—  Observations 
critiques  à  leur  sujet,  XLII,  497. 

Christobc  LE,  architecte  grec.  Ses  con- 
structions pour  Mahomet  II  ;  prix  qu'il 
en  reçut,  XII,  103. 

Chrintophe  II,  roi  de  Danemark.  Déposé, 
en  1329,  par  la  noblesse  et  le  clergé, 
XI,  505.  —  Le  pape  Benoit  XII  prend 
son  parti  ;  pourquoi  refose  de  prononcer 
entre  lui  et  ses  sujets,  ibid.  —  Il  a 
recours  à  TEmpire  qui  nomme  des 
commissaires,  XIII,  396.  —  Plusieurs 
princes  lui  fournissent  des  forces,  à 
Taide  desquelles  il  chasse  le  régent  et 
remonte  sur  le  trône,  ibid- 

Christophe,  de  Bavière,  roi  de  Suède  et 
de  Danemark.  Succède,  en  1742,  à 
Énc.  prince  trop  absolu,  déposé  par 
les  États,  XIII,  4i8. 

Chronologie  (ancienne).  Règle  donnée 
par  Newton  pour  la  réformer,  XIII, 
613;  XXII,  145.  —  S'il  y  en  a  récUe- 
ment  une  ancienne,  XVIII,  175.  — 
Vanité  de  tous  1<«  systèmes  sur  cette 
matière,  177. —  Leur  nombre  prodi- 
gieux, XXIX,  225. 

Chrtsolocce  (Pierre).  Au  v*  siècle,  imagine 
les  limbes ,  espèce  d'enfer  mitigé, 
IX,  61;XVU,  542;  XX,  155. 


Chbtsostohe  (saint  Jean).  Ce  qu'il  dit  au 
sujet  du  baptême  des  morts,  tant 
reproché  aux  chrétiens,  XXXI,  74.  — 
Prédicateur  et  flatteur  du  t}Tan  ThSo- 
dose,  XX,  511,  512.  —  Anteur  d'une 
traduction  grecque  du  Testamemi  des 
douse  Patriarchesj  XXVI,  247.  —  Ce 
qu'il  dit  de  la  formation  des  cienx, 
XVIII,  190.  —  Grand  saint,  mais  ooaa- 
vais  astronome,  ibid. 

Chcu  (Thomas).  Théiste  rigide  qui  re- 
connaît un  Dieu,  et  n'admet  aucun 
mystère,  XX\1,  489.  —  Son  opinion  sur 
Jésus-Christ,  ibid. 

Chuvontoc,   auteur  de  VEsour-Veidam. 

—  Voyez  ScHimoiiToc. 

Cheechill^  poète  satirique  et  théologien 
de  l'Église  anglicane.  Éloge  de  ses 
talents  et  de  son  style;  reproche  qu'on 
lui  fait  d'avoir  outrepassé  les  bornes 
du  genre,  XXV,  167  et  sniv. 

Cbcbchill. —  Voyez  MàaincaoccH* 

Chypre  (île  de).  Donnée  à  Venise  par  sa 
dernière  reine,  XII,  72.  —  Prise  sur  les 
Vénitiens  par  les  Turcs,  418. 

Chypre  et  Jérusalem  (roi  de).  Origine 
de  ce  vain  titre,  que  plusieurs  souverains 
se  sont  disputé  en  Europe,  xm,  337. 

CnsKE,  Anglais.  Fut  un  excellent  comé- 
dien, et  bon  poète  comique,  XXII,  161. 

Cniea  (M"**) ,  tragédienne  anglaise. 
M'**  Clairon  lui  est  comparée,  I,  334. 

—  Améliore  la  déclamation  sur  le 
théâtre  anglais,  dans  le  rôle  de  Zaïre, 
II,  5i9.  —  Son  succès  dans  ce  rôle, 
bien  qu'elle  n'ait  encore  joué  la  tragé- 
die avant,  ibid.  —  Notice,  I,  334. 

CnoT  (le  P.),  jésuite.  Auteur  reconnu 
d'un  Essai  sur  Vantiquité  des  Chmtns, 
attribué  an  P.  Ko,  L,  149. 

Cicatrice,  Cicatrisé.  Observation  gram- 
maticale sur  le  sens  différent  de  ces 
deux  expressions,  II,  92. 

CiccBO?!  (Tullius).  Passage  remarquable 
qu'on  en  cite  sur  les  avantages  de  la 
culture  des  lettres,  III,  376.  —  Grand 
orateur,  grand  homme  d'État,  grand 
militaire,  grand  philosophe,  grand  poète, 
V,  205;  XX,  562;  XLID,  201.  —  Frag- 
ment de  son  poème  de  Marins,  qni  en 
fait  regretter  la  perte,  et  imitation  en 
vers  français  que  Voltaire  en  a  laite. 


CIG 


CID 


247 


V,  206.  —  Vers  ridicule  qu'on  lui  a 
faussement  imputé,  V,  207.  —  Son 
caractère  justifié,  208  et  suiv.  —  Était 
assidu  au  thé&tre,  209.  —  Débauches 
qu*il  reprochait  à  Antoine,  VI,  184,211, 
226,  —  Par  qui  fut  assassiné,  209.  — 
Circonstances  horribles  de  ce  meurtre^ 
ibid.  —  Éloge  de  ses  ouvrages  philoso- 
phiques, 210.  —  Ses  contradictions  et 
ses  doutes  sur  la  Providence  et  sur 
rimmortalité  de  Tàme,  IX,  476;  XXV, 
463;  XXIX,  335,  547.  —  Reconnaissait 
un  Dieu  suprême  et  tout-puissant, 
XI,  14.  —  Son  livre  de  la  Nature  des 
dieux,  le  meilleur  peut-être  de  toute 
l'antiquité,  cité  et  traduit  sur  Tidée  de 
la  fin  du  monde,  XIX,  142.  —  Ses 
Harangues  et  son  livre  de  VOrateur, 
appréciés,  XVIII,  516.  —  Ses  beaux 
discours  diflfus,  IX,  520.  —  De  ses 
Pensées,  traduites  pard*01ivet,  XXXVI, 
292.  — De  sa  Vie,  écrite  par  Middleton, 

VI,  210;  XXV,  177;  XXXVI,  292; 
XLIII,  375.  —  Son  portrait  dans  la 
Mort  de  César,  lU,  337,  338.  —  A 
montré  toute  sa  belle  àrae  dans  les 
Tusculanes,  XXXIV,  29.  —  Ne  croyait 
point  aux  fables  des  enfers,  XVIII, 
541.  —  Ce  qu'il  disait  de  la  mort, 
XLVI,  188.  —  Lui,  qui  doutait  de  tout, 
ne  doutait  pourtant  pas  des  causes 
finales,  XXVII,  139.  —Ses  Philippiques, 
ce  qu'on  en  dit,  XIX,  578.  —  Observa- 
tions sur  la  conduite  qu'il  tint  lors  de 
la  conjuration  de  Catilina,  V,  257,  259. 
—  Pourquoi,  étant  Tégal  de  César  en 
dignité,  il  le  flattait  en  parlant  devant 
lui  en  avocat,  XIX,  147.  —  Calomnié 
par  Warburton,  XVIII,  363.—  Traité 
de  I&che  par  Linguet,  qui  lui  reproche 
de  n'avoir  plaidé  que  pour  dos  coquins, 
XLVIII,  82.  —  Son  apologie  à  l'occasion 
de  cette  philippique,  XVIII,  178  et 
suiv.  —  De  quel  genre  était  son  cou- 
rage, III,  337,  338.  —  Qu'il  faut  dis- 
tinguer en  lui  l'homme  d'État  et  le 
bon  citoyen,  VI,  210.  —  Ce  que  la  pos- 
térité admirera  toujours  en  lui,  XXV, 
178.  —  De  la  loi  qu'il  impose  aux  his- 
toriens, et  réflexions  y  relatives,  XV, 
136. — Réflexions  qu'il  ferait  s'il  revenait 
à  Rome,  XIX,  305  et  suiv.  —  Mis  en 


parallèle  avec  Démosthène,  XXXII, 
563,  597. 

CiD  (Rodrigue,  surnommé  le).  Épouse 
Chimène,  dont  il  avait  tué  le  père;  ses 
exploits,  XI,  375.  —  Plus  puissant  que 
tous  les  rois  de  l'Espagne,  resta  néan- 
moins fidèle  à  son  maître,  378.  —  Sa 
mort;  célébrité  qu'il  donna  à  son  siècle, 
ibid.;  XXXI,  204,  205.  —  Erreurs  his- 
toriques de  Voltaire  à  son  sujet,  XI,  377, 
378. 

Cid  (le),  tragédie  ancienne.  — Voyez  Dia- 
mants et  Guii.LEM  DE  Castro. 

Cid  (le),  tragédie  de  P.  Corneille.  Re- 
marques sur  cette  pièce,  XXXI,  203  à 
267.  —  Son  succès  d'enthousiasme, 
205.  —  A  quoi  il  fut  dû,  II,  51.  —  Est 
une  imitation  embellie,  et,  en  plusieurs 
endroits,  une  traduction  de  deux  tragé- 
dies espagnoles,  XXV,  198  et  suiv.  — 
Persécution  qu'elle  attira  à  son  auteur, 
XXXI,  205  et  suiv.  —  Remarques  sur 
les  Observations  de  Scudéri,  245  et 
suiv.  —  Autres  sur  les  Sentiments  de 
l'Académie  française,  rédigés  par  Cha- 
pelain, 252  et  suiv.  —  Éloge  de  cette 
critique,  V,  78.  —  Mot  de  Habert  de 
Cerisy,  chargé  de  condamner  le  Cid, 
IX,  397.  —  Fut  la  première  pièce  qui 
franchit  les  bornes  de  la  France  et  qui 
obtint  tous  les  sufi'rage?,  excepté  ceux 
de  Richelieu  et  de  Scudéri,  XXIV,  217. 
—  Ses  défauts,  XXXI,  207,  237.  —  Tort 
qu'ont  les  comédiens  d'en  retrancher 
les  deux  premières  scènes,  213,  214; 
XLI,  394.  —  Inutilité  insipide  du  rôle 
de  l'Infante,  XXXI,  215,  239.  —  Défaut 
de  liaison  des  scènes,  216,  237,  239, 
243.  —  Celles  imitées  de  l'espagnol 
sont  les  seules  où  Corneille  ait  jamais 
parlé  au  cœur,  V,  83.  —  Traces  qu'on 
y  trouve  de  la  familiarité  comique  de 
nos  anciennes  tragédies,  VII,  39; 
XXXI,  217,  218.  —Éloge  du  dénoue- 
ment, 245;  XXXII,  350.  —  Vers  cités 
et  critiqués,  XIX,  17,  46. 

CiDBViLLE  (de),  conseiller  au  parlement 
de  Rouen,  et  ami  de  Voltaire.  Époque 
de  leur  liaison,  et  notice  qui  le  con- 
cerne, I,  212;  XXXIII,  91.  -Vers  écrits 
sur  un  exemplaire  de  la  Henriade  que 
lui  envoyait  l'auteur,  X,  487.  —  Conseils 
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sur  la  prolixité  de  ses  Épitres,  XXXIII^ 
208.  —  Ses  vers  à  Toccasion  de  la 
mort  de  La  Faye,  refaits  par  Voltaire, 
225.  —  Son  opéra  du  Triomphe  de  la 
Beauté f  et  détails  y  relatifs,  226,  231  et 
suiv.  — Vers  en  lui  envoyant  Êriphyley 
248.  —  Autres,  en  lui  envoyant  le 
Temple  du  Goût,  309.  —  Lettre  de 
Tauteur  au  sujet  des  critiques  de  ce 
poème,  VIII,  551.  —  Épître  en  vers  qui 
lui  est  adressée,  X,  268.  —  Auteur 
d'une  Allégorie  critiquée  par  Voltaire, 

XXXIII,  393,  398,401,  402.  —Su Déesse 
des  Songes  f  501.  —  Ses  actes  d'il nacrrfon 
et  de  Daphnis  et  Chloé,  et  autres 
ouvrages  dramatiques,  241,  2i7,  258, 
333,  508,  545.  —  Lettre  en  vers  et  en 
prose  qu'il  écrit  en  1741  à  M"*  du 
Châtclet  au  sujet  de  ses  Institutions 
physiques,  XXXVI,  19.  —  Invité  par 
l'auteur  à  venir  se  guérir  à  Femey, 
XL,  162.  —  Lettres  qui  lui  sont  adressées 
de  1723  à  1765.  (Voyez  Tables  particu- 
lières des  tomes  XXXIII  à  XLIV.)  — 
N'écrit  plus  à  Tauteur,  XLV,  193.  — 
Retiré  à  Paris  en  1772,  très  vieux,  très 
infirme  et  très  dévot  ;  ce  qui  ne  Ta 
pourtant  pas  empêché  de  rendre  justice 
à  l'auteur,  XLVIII,  7. —  Épître  en  vers 
adressée  par  celui-ci  à  M''*  T...,  sa 
maîtresse,  au  sujet  de  Newton,  X,  305; 

XXXIV,  532.—  Vers  du  conseiller  à 
Voltaire,  XXXV,  3i0. 

Ciel  (le).  N'a  pas  toujours  puni  les  plus 
grands  crimes,  et  frappe  quelquefois 
des  innocents,  II,  519.  —  C'est  un  pré- 
jugé utile  de  le  faire  craindre  aux 
pervers,  XX,  527.  —  Saint  Louis,  dans 
une  fiction  de  la  Henriade,  y  transporte 
en  esprit  Ilenri  IV,  VIII,  176  et  suiv. 
Combien  ses  dons  versés  sur  nous 
sont  reçus  difi'éremment,  IX,  226. 

Ciel  matériel.  Ce  que  les  anciens  appe- 
laient ainsi,  XVIII,  182, 186.—  Exprès- 
sions  impropres  nées  de  leurs  erreurs, 
61  et  suiv.,  188.  —  Préjugé  populaire 
de  sa  solidité,  auquel  se  sont  conformés 
les  écrivains  sacrés,  XI,  134.  —  Si  Ton 
peut  donner  la  dénomination  de  ciel  à 
cet  amas  bleu  et  blanc  d'exhalaisons  qui 
se  forme  au-dessus  de  nos  tètes,  XVII, 
491;  XX,  529;  XXI,  568;  XXVI,  338,  339. 


Cilice,  sorte  d'étoffe.  Son  origine,  XXX,  56. 

Cimmabué.  Nouvel  inventeur  de  la  pein- 
ture en  Italie  au  xiii®  siècle,  XII,  60. 

CiNNA.  De  la  prétendue  clémence  d'Au- 
guste  envers  lui,  VI,  198;  XVII,  487; 
XXXI,  317. 

Cinna,  tragédie  de  P.  Corneille.  Com- 
mentaire sur  cette  pièce,  XXXI,  315 
à  369.  —  Épître  dédicatoire  qui  en  fut 
faite  à  M.  de  Montauron  (voyez  ce 
nom),  315.  —  Extrait  de  Sénèque,  dont 
ce  sujet  est  tiré,  317.  —  Cette  tragédie 
est  le  chef-d'œuvre  do  Corneille,  368. 

—  Le  plan  n'en  était  pas  heureux  selon 
l'auteur,  I,  358.  —  On  a  prétendu  y 
trouver  le  tableau  de  la  cour  de 
Louis  XIII,  VI,  501.  —  Traces  qu'on  y 
rencontre  de  la  familiarité  comique  de 
nos  anciennes  tragédies ,  VII ,  39  ; 
XXXI,  322  et  suiv.  —  Qairon,  sur  le 
conseil  de  Voltaire,  a  rétabli  la  pre- 
mière scène,  qu'on  retranchait  à  la  re- 
présentation, 321  ;  XUII,  284.— Où  de- 
vaient être  placés  les  remords  de  Cinna, 
XXXI,  337,  338,  345;  XXV,  227;  XLI, 
567.  —  L'amour  de  Maxime  est  petit 
et  puéril,  V,  82.  —  Bassesse  de  ce  rôle, 
XXXI,  353,  358.  —  Critique  que  Ra- 
cine a  faite  du  rôle  d'Emilie,  348.  — 
On  retranche  avec  raison,  au  théâtre, 
le  rôle  de  Livie,  355,  363.  —  Saillie 
singulière  du  maréchal  de  La  Feuillade, 
à  la  l'«  scène  du  5«  acte,  362;  XLI, 
566.  —  Observation  naïve  de  M"*  Cor- 
neille en  entendant  lire  la  scène  4®  du 
3*  acte,  XLI,  397.  —  La  dernière  scène 
fit  verser  des  larmes  au  grand  Condé, 
XIV,  548  ;  XXXI,  366.  —  Passage  qui 
est  imité  de  Shakespeare,  XLI,  565, 
566.  —  Autres  observations  critiques 
sur  cette  pièce,  XIX,  4,  46;  XXIII^ 
365;  XLI,  443,  447,  448,  474,  486,  566. 

—  En  quoi  on  a  reproché  à  Corneille 
d'avoir  avili  son  héros,  VI,  199.  —  Cette 
pièce,  malgré  ses  défauts,  sera  toujours 
lue  avec  intérêt  et  admiration,  XXXII, 
365.  —  D'une  parodie  de  la  grande 
scène,  qui  en  fut  faite  en  1759, 
XXXVII,  33;  XL,'281,  293,  419;  XUII, 
39.  —  Vers  que  Voltaire  en  a  imités 
dans  Brutus,  II,  331;  dans  Adélaïde 
duGuesclin,  III,  88;  dans  Rome  sauvée, 
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V,  217;  et  dans  les  Scythes,  VI,  302. 
Cinq-Mars  (d*Effiat  de).  Placé  par  Riche- 
lieu auprès  de  Louis  XIII,  comme  son 
favori;  XIIÏ,  28.  —  Pourquoi  devient 
ennemi  de  tous  deux,  ibid.  —  Conspire 
avec  Gaston  et  le  duc  de  Bouillon,  ibid, 

—  Cette  conspiration  découverte,  ibid. 

—  Il  est  condamné  à  mort  ;  mot  du  roi 
à  Toccasion  de  son  supplice,  ibid,  — 
Avait  été  enhardi  par  le  roi  lui-même 
à  lui  proposer  plusieurs  fois  d'assas- 
siner le  cardinal,  ibid,;  XXIII,  445; 
XXV,  323.  —  Autres  détails,  563  et 
suiv. 

Cinquième  homélie  prononcée  à  Londres, 
ouvrage  de  Voltaire,  XXVII,  557.  — 
Notice  bibliographique,  L,  561. 

Cipayes,  soldats  indiens.  Origine  de  ce 
nom,  XXIX,  127, 136. 

CiPiÈRB  (RENé  DE  Savoie,  comte  de). 
Assassiné  à  Fréjus  avec  toute  sa  suite, 
pour  avoir  favorisé  la  religion  protes- 
tante, qui  n'était  pas  la  sienne,  XV, 
524. 

Circoncision,  Si  elle  vient  des  Égyptiens, 
des  Arabes  ou  des  Éthiopiens,  XI,  68  ; 
XVIII,  190  et  suiv.  —  Origine  probable 
de  cette  opération,  XI,  68  ;  XVII,  44.  — 
Prétendue  ordonnée  par  Dieu;  com- 
mentaire à  ce  sujet,  XXX,  25.  —  Qui 
l'inventa,  ibid,  —  A  quel  âge  a  lieu 
chez  les  mahométans  et  chez  les  juifs, 
26.  —  De  celle  qui  eut  lieu  chez  ces 
derniers,  après  le  passage  du  Jourdain, 
123.  —  Que  les  naturalistes  n'en  ont 
pas  donné  des  raisons  plausibles, 
XXVUI,  62.  —  Quelle  est  la  véritable, 
ibid.  —  Que,  chez  les  Arabes,  les  filles 
même  y  étaient  soumises,  XXIV,  144. 

—  Que  ce  n'est  qu'un  ancien  usage  qui 
commença  par  la  superstition,  et  qui 
s'est  conservé  par  la  coutume,  XI,  68, 
69.  —  Sens  mystique  qu'y  attache  saint 
Cyrille,  XXVIII,  61 . 

Circoncision  (fête  de  la).  De  quelle  autre 
a  pris  la  place,  XIX,  550. 

Cirey  (château  de).  Quatrain  de  Liftant, 
X,  51 1  ;  XXXIV,  26.  —  Inscriptions  la- 
tines de  VolUire,  X,  604;  XXXIV,  136. 

—  Quatrain  qu'il  y  fit  graver,  en  1744, 
sur  la  porte  de  sa  galerie,  X,  529; 
XXXVI,  289. 


Ciselure  (la),  en  or  e(  en  argent.  Quand 
portée  en  France  à  la  plus  grande  per- 
fection, XIV,  557. 

Clteaux  (abbaye  de).  Ses  caveaux  bénits, 
IX,  332.  —  Quelle  était  la  plus  belle 
relique  du  couvent,  ibid.  —  Deux  de 
ses  simples  moines  délégués  d'Inno- 
cent IV  en  Languedoc  pour  y  juger  les 
hérétiques,  XI,  495. 

Citoyen  (un)  de  Montmartre.  —  Voyez 
Sennemand. 

Citoyen  {Mémoire  d'un)  au  consul  de 
Rome.  Apologue  ingénieux  de  Voltaire 
sur  ce  que  le  magistrat  ne  fait  pas,  et 
sur  ce  qu'il  pourrait  faire,  XXIII,  185 
et  suiv. 

Citoyens.  Sont  frères,  V,  526.  —  On  est 
citoyen  avant  que  d'être  père,  316.  — 
Il  fut  des  citoyens  avant  qu'il  fût  des 
maîtres,  VIII,  123.  —  Tout  citoyen  doit 
être  soumis  aux  lois  de  sa  patrie, 
XXIX,  11. 

Civilité.  En  quoi  diffère  de  la  politesse, 
II,  553. 

Clair  (M.).  Pseudonyme  de  Voltaire 
pour  la  publication  de  Quelques  Petites 
Hardiesses,  à  l'occasion  d'un  Pan  ét- 
riqué de  saint  Louis,  XXVIII,  559. 

Clairaut,  célèbre  géomètre.  Son  voyage 
on  Laponie  pour  la  mesure  d'un  degré 
du  méridien,  IX,  402,  403,  408;  X, 
296.  —  Son  séjour  à  Cirey  en  1739, 
I,  8;  XXXV,  225.  —  Son  Rapport  à 
l'Académie  des  sciences,  en  1741,  sur 
le  Mémoire  de  l'auteur  touchant  les 
forces  vives,  I,  312.  —  De  son  Cours  de 
géométrie,  où  il  traite  des  mathéma- 
tiques comme  Locke  a  traité  de  l'enten- 
dement humain,  XXXV,  346.  —  Moyen 
qu'il  imagina  de  faire  apprendre  faci- 
lement aux  jeunes  gens  les  éléments 
de  la  géométrie,  XIX,  257  et  suiv.  — 
Publia,  à  l'âge  de  seize  ans,  un  Traité 
sur  les  courbes,  qui  eût  fait  honneur 
aux  plus  grands  géomètres,  XXXIII, 
223.  —  Lettre  qu'il  écrivit  à  Voltaire, 
en  1759,  au  sujet  de  la  perturbation 
des  corps  célestes,  XL,  154.  —  Autre 
de  l'auteur  sur  sa  guerre  avec  les  géo- 
mètres, au  sujet  de  la  comète,  158.  — 
Cause  de  sa  mort,  XLIII,  567.  —  Lettre 
y  relative,  et  hommage  à  sa  mémoire, 
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576.  —  Notices,  XL,  168;  XXXV,  225, 
346. 

Claire-Eugénie,  infante  d'Espagne,  fille 
de  Philippe  II.  La  faction  des  Seize, 
aussitôt  après  l'assassinat  de  Henri  III, 
voulait  la  marier  au  duc  de  Guise,  VIII, 
iOI;  XV,  547.  —  La  proposition  en 
fut  faite  aux  états  de  Paris  de  1593, 
par  l'ambassadeur  d'Espagne,  552;  XII, 
5i3,  544.  —  Arrêt  du  parlement  qui 
éloigne  ce  choix,  XV,  552.  —  Son  père, 
n'ayant  pu  la  faire  reine,  lui  donne  en 
dot  les  Pays-Bas  et  la  Franche-Comté, 
comme  un  fief  réversible  à  la  couronne 
d'Espagne,  faute  de  postérité,  XII,  483. 

Clairon  (Maillet  du).  —  Voyez  Duclai- 
RON  (Maillet-). 

Clairon  (M"'),  de  la  Comédie-Française. 
Voltaire  lui  dédie  la  tragédie  de  Zu- 
limej  IV,  6.  —  Éloge  qu'il  en  fait,  7; 
VI,  268;  XXIV,  220.  — ÉpUres  en  vers 
qu'il  lui  adresse,  X,  372,  384.  —  Autres 
vers  à  sa  louange,  202.  —  En  1760,  est 
la  seule  au  théâtre  qui  se  déclare  ou- 
vertement contre  la  comédie  des  Phi- 
losophes, XL,  379,  547.  —  Fréron  fait 
allusion  à  elle  dans  sa  Relation  d*une 
grande  bataille,  480.  —  En  1763,  Vol- 
taire veut  qu'on  lui  adresse  ses  OEuvres 
pies,  comme  ayant  intérêt  à  les  propa- 
gor,  XLII,  566,  577;  XUII,  2,  3.  —  En 
1764,  pur  le  conseil  de  l'auteur,  elle 
rétablit  la  première  scène  de  Cinnaj 
qu'on  avait  retranchée  à  la  représenta- 
tion, \\\I,  321  ;  XLIII,  284.  —  Aven- 
ture qui  lui  fait  naître,  en  1765,  l'idée 
do  quitter  le  théÀtre;  Voltaire  l'affei^ 
mil  dtuH  cette  i^ésolution,  546,  547, 
5i8,  549.  5:»3.  559;  XUV,  37.  —En 
17t>vs  vient  à  Genève  se  faire  soigner 
par  Tronchin,  9.  —  Son  séjour  à  Fer- 
ney,  27,  34,  36,  39.  — Elle  y  joue  la  tra- 
gédie, malgi-é  la  défense  de  Tronchin; 
résultat  de  sa  désobéissance,  ibid,  et 
suiv.,  52  et  $uiv.,62, 63. — Réflexions  sur 
son  jeu,  65.  —  On  y  célèbre  sa  fête  par 
des  couplets,  X,  576.  —  Sa  retraite  en 
1766,  XUV,  268,  271,  292,.  —  Elle 
rend  le  pain  bénit  dans  sa  paroisse;  ce 
qu'on  en  dit  à  ce  sujet,  318,  322.  — 
Voltaire  réclame  son  intercesaion  pour 
faire  obtenir  une  cure  de  campagne  à 


à  un  prêtre  qu'il  protège,  253,  266.  — 
Lettres  qui  lui  furent  adressées,  en 
1750,  sur  la  tragédie  d'Oreste,  et  prin- 
cipalement sur  le  rôle  d'Electre;  con- 
seils et  leçons  que  lui  donne  l'auteur, 
XXXVn,  96,  97,  101,  103.  —  Autre 
lettre  en  1750,  au  sujet  de  la  repré- 
sentation de  Cléopâtre  de  Marmontel, 
124.  —  En  1755,  au  sujet  du  rôle 
d'Idamé  dans  VOrphelin  de  la  Chine, 
XXXVIII,  478,  490.  —  En  1758,  au  su- 
jet d'Alzire,  XXXIX,  423.  —  En  1760, 
au  sujet  de  celui  d'Aménaide  dans 
Tancrède,  XL,  539,  552;  XU,  18,  19. 

—  De  celui  d'Electre  dans  Oreste,eide 
Pédition  tronquée  de    Tancrèdej  386. 

—  En  1766,  sur  ce  qu'il  avait  exalté 
les  acteurs  de  Femey  aux  '  dépens  de 
ceux  de  Paris,  XLIV,  459.  —  Appareil 
thé&tral  qu'elle  réclame  pour  la  repré- 
sentation de  Tancrède,  V,  490,  526.  — 
Lettre  qui  lui  est  adressée  à  ce  sujet, 
XLI,  20.  —  Autres  sur  la  consultation 
de  l'avocat  Huern  en  faveui*  des  comé- 
diens, 386,  422,452.  —Autres  lettres  de 
1761  à  1778.  (Voyez  Tables  particulières 
des  tomes  XLI  à  XLV,  L.)  —  En  1772, 
elle  donne  chez  elle  une  fête  en 
l'honneur  de  Voltaire;  vers  que  l'au- 
teur lui  adresse  à  ce  sujet,  X,  590; 
XLVIII,  178,  179.  —  Son  départ  pour 
l'Allemagne,  333.  —  En  quels  termes 
on  en  parie,  XXIV,  220  ;  XLVUI,  463  ; 
XLIX,  425.  —  Louée  d'avoir  appris  le 
costume  aux  Français,  XLI,  374.  — 
Elle  aima  mieux  renoncer  tout  à  fait  à 
son  art,  que  de  l'exercer  avec  honte, 
XUV,  268.  —  Pourquoi  l'auteur,  dans 
répitre  qu'il  lui  adressa  en  1765, 
poussa  l'enthousiasme  un  peu  loin,  63, 
65.  —  Reproche  qu'il  lui  fit  d'avoir  dé- 
figuré le  rôle  d'Ofympie,  XLV,  317.  — 
D'avoir  écourté  le  deuxième  acte  de 
Tancrède,  d'y  avoir  fait  insérer  des 
Yers  ridicules,  et,  en  général,  de  cou- 
per bras  et  jambes  aux  pièces  nooTelles, 
12!  ;  XU,  73  ;  XUV,  S43.  —  Son  jeu 
dans  cette  tragédie  ;  comment  apprécié 
par  M-«  du  Deffant,  V,  525,  537;  XL, 
529.  —  Son  succès  dans  VOrphelin  de 
la  Chine,  V,  292.  — Comparée  par  Tan- 
teur  à  M"**  Denis,  I,  349;  XL»  550, 
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558.  —  Appréciée  par  Patu,  I,  334.  — 
Jugée  par  M"«  du  Deffant,  XL,  334.  — 
Prédiction  de  M"*'  Gaussin  à  son  sujet, 
XLIII,  177.  —  De  son  portrait  par 
Vanloo,  315.  —  Notice,  IV,  6;  XL, 
558.  —  Réponse  que  lui  fait  Tauteur 
après  lui  avoir  lu  des  vers  d'Irène,  II, 
VI.  —  Ton  qu'elle  avait  pris  à  la  coor  ; 
anecdote  à  ce  sujet,  VI,  94.  —  Notes 
et  notices  qui  la  concernent,  IV,  6; 
XL,  558. 

Clairvaux  (moines  de).  —  Voyex  Cler- 
vaux. 

CiAMouzE.  Portugais  au  service  de  France. 
En    1746,   saute  dans  les   retranche- 
ments du  fort  Ballard,  et  fait  mettre 
bas  les   armes,  lui  quatrième,  à  toute 
la  garnison,  XV,  258. 

Claparède,  professeur  à  Genève.  C'est  à 
lai  que  furent  adressées  d'abord  les 
Questions  sur  les  miracles  par  un  pro- 
posant; note  à  ce  sujet,  XXV,  357, 
358. 

CiARBiCE  (duc  de),  frère  d^Édouard  IV. 
Se  révolte  avec  Warwick  contre  ce 
prince,  XII,  209.  —  Rentré  en  gr&ce, 
assassine  le  prince  de  Galles,  fils  de 
Marguerite  d'Anjou,  211.  —  Condamné 
à  mort,  et  libre  de  choisir  son  sup- 
plice, demande  à  périr  dans  un  ton- 
neau de  vin  de  Bfalvoisie,  212. 

Clareudon.  —  Voyez  Ht  de. 

Claris  (Maurice  de),  conseiller  à  la  cour 
des  aides  de  Montpellier.  Antenr  d'un 
poème  sur  la  Grâce,  X,  527.  — Vers 
de  Voltaire  en  réponse  à  l'envoi  qu'il 
lui  en  avait  fait,  ibid. 

Clarisse  Barlowe,  roman  de  Richardton. 
Ce  qu'en  dit  Voltaire,  et  pourquoi  il  ne 
voudrait  pas  être  condamné  à  le  relire, 
XXIX,  498  ;  XL,  350.  —  Pourquoi  a 
réussi,  XLV,  263. 

Clabke  (Samuel).  Auteur  d^un  excellent 
livre  sur  l'existence  de  Dieu,  X,  183; 
XVII,  365.  —  Le  philosophe  le  plus 
profond,  le  plus  clair,  le  plus  métho- 
dique et  le  plus  fort  de  tous  ceux  qui 
ont  parlé  de  l'Être  suprême,  XX,  229. 
—  Son  livre  plus  fait  pour  éclairer  que 
pour  toucher,  XXI,  552.  —  Justifie 
Newton  sur  le  mot  unsorium,  appli- 
qué par  lui  à  Dieu  comme  remplissant 


l'espace,  XIX,  2;  XXII,  408.  —  Sa  dis- 
pute à  cet  égard  avec  Leibnitz  est 
peut-être  le  plus  beau  monument  que 
nous  ayons  des  combats  littéraires, 
ibid.  —  Ce  qu'il  pense  lui-même  de 
l'espace  et  de  la  durée,  ibid.  —  N'a  ré- 
futé Collins  sur  le  libre  arbitre  que 
par  des  injures,  413  ;  XIX,  578.  — 
A  aussi  mal  combattu  l'éternité  du 
monde  qu'il  a  mal  établi  la  réalité  de 
l'espace  infini,  36.  —  Est  le  meilleur 
sophiste  qui  ait  jamais  été,  XXXIII, 
372.  —  A  combattu  avec  mauvaise  foi 
des  vérités  dont  il  sentait  la  force,  et 
qui  semblaient  s'accommoder  mal  avec 
ses  systèmes,  XXVI,  57.  —  Le  prédi- 
cateur en  lui  a  étouffé  le  philosophe, 
ibid.  — A  voulu  faire  secte;  ne  chan- 
tait jamais  le  Credo  d'Athanase,  XXXIII, 
327.  —  Ne  prononçait  jamais  le  nom 
de  Dieu  qu'avec  un  air  de  recueille- 
ment et  de  respect  très  remarquable, 
XXII  403.  —  Se  déclara  hautement 
arien,  XVII,  365.  —  Et  fut  le  plus 
ferme  patron  do  cette  doctrine,  XXII, 
100.  —  Le  recueil  de  ses  Sermons,  ex- 
cellent livre  que  très  peu  de  gens  sont 
capables  d'entendre,  XLI,  280.  —  La 
reine  Anne  voulut  le  nommer  primat 
d'Angleterre;  comment  elle  n'exécuta 
point  ce  dessein,  XXII,  101.  —  Notice 
qui  lui  est  relative,  XX,  229. 

Classiques  français.  D'une  édition  pro- 
jetée par  l'Académie  française,  avec  des 
notes  instructives,  XLI,  288,  291,  300, 
323. 

Claude  (madame),  princesse,  fille  de 
Louis  XII  et  d'Anne  de  Bretagne.  Pro- 
mise d'abord  à  Charles-Quint,  XIII, 
467.  —  Traité  singulier  relatif  à  cette 
alliance,  468,  469.  —  Épouse  le  duc 
d'Angoulôme,  qui  fut  depuis  le  roi 
François  I«',  ibid. 

Claude,  évêque  de  Turin  au  viii'  siècle. 
Proscrit  avec  chaleur  le  culte  des  ima- 
ges, et  retient  plusieurs  dogmes  qui 
sont  encore  aujourd'hui  le  fondement 
de  la  religion  des  protestants,  XI,  379  ; 
XV,  16,  499  ;  XIII,  236. 

Claude  (Jean),  ministre  de  Charenton. 
Oracle  de  son  parti  dans  le  temps  des 
controverses,  et  digne  émule  des  Bos- 
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suet,  des  Arnauld,  des  Nicole;  notice^ 
XIV,  55. 

ClaudieN)  poète  latin.  A  révélé  tout  au 
long  dans  son  poème  les  mystères  de 
Cérès-Éleusine,  XIX,  468.  —  Passage  à 
ce  sujet  traduit  en  vers  français,  ibid. 

Clalsse,  évêque  de  Ch&lons.  Se  prononce 
en  faveur  de  Henri  IV,  et  contre  les 
bulles  d'excommunication  du  pape  Gré- 
goire, XV,  549. 

Claustre  (André).  Son  procès  avec  la  fa- 
mille de  Jean-Francois  de  La  Borde, 
XXVIII,  77;  XLVI,  23,  59.  —  Réflexions 
de  Grimm  à  propos  de  ce  procès,  453. 
—  Sa  lettre  curieuse  à  M""«  de  La  Fia- 
chère,  XXVIII,  84.  —  Ses  mensonges, 
87  et  suiv. 

Clavareau  de  Rochebelle,  comédien. 
Note  qui  lui  est  relative,  XXXVIII, 
393. 

Clavecin  oculaire.  Idée  qu'on  en  donne, 
XXII,  505.  —  Voyez  Castbl. 

Claveret,  auteur  d'une  comédie  intitulée 
la  Place  royale.  Ses  invectives  gros- 
sières contre  Corneille,  son  ami,  qui 
avait  traité  le  même  sujet  que  lui, 
XXXI,  205. 

Clavières,  ministre  des  finances  en  1793. 
Vers  qu'il  prononce  avant  de  se  suicider, 
V,  353. 

Clémence  (la).  Personnifiée  dans  la  Hen- 
riade,  VIII,  229.  —  Tous  les  humains 
en  ont  besoin,  VI,  114.  —  Quand  le 
prince  est  clément,  les  sujets  sont  fidè- 
les, 566.  —  La  clémence  a  raison,  et  la 
colère  a  tort,  IX,  456. 

Clémence  de  Louis  XIV  et  de  Louis  XV 
dans  la  victoire.  Sujet  d'une  ode  de 
l'auteur,  VIII,  453. 

Cléhsnt  (saint).  Roman  de  ce  prétendu 
pape,  XXVII,  101.  —  Ses  Homélies,  ses 
Èpitres  aux  Corinthiens,  ses  Récogni- 
tions, livres  apocryphes,  XVII,  309  et 
suiv.  ;  XXVI,  452.  —  Fragment  curieux 
de  ce  dernier  ouvrage,  XXVII,  lOi.  — 
Réflexions  sur  VUistoire  qu'on  lui  attri- 
bue, XVII,  146. 

Clament  (saint)  d'Alexandrie.  Le  plus  sa- 
vant des  Pères  de  TÉglise,  on  plutôt  le 
seul  savant  de  l'antiquité  profane,  XVII, 
571.  —  Comment  appelle  toujours  les 
chrétiens,  XXVI,  256.  —  Seule  chose 


qui  puisse  instruire  et  plaire  dans  ses 
ouvrages,  ibid.  —  Extravagances  qu'il 
rapporte  au  sujet  de  Bacchus,  257.  — 
Pourquoi,  selon  lui.  Dieu  fit  le  monde 
en  six  jours  et  se  reposa  le  septième, 
258.  —  Ce  qu'il  dit  dans  ses  Stromates 
du  nom  de  Dieu,  XI,  66,  100.  —  Jus- 
tice qu'il  rend  aux  brachmanes,  54,  191. 

—  Ce  qu'il  dit  du  livre  des  sibylles,  90. 

—  N'admet  point  le  péché  originel,  XX, 
153. 

Cléuest  II  (Suidger),  pape.  Évêque  de 
Bamberg,  est  nommé  au  pontificat  par 
l'empereur  Henri  III,  dont  il  était  chan- 
celier, XI,  346;  XIII,  199,  292. 

Clament  III,  pape.  Voulut  réformer  le 
clergé,  XIII,  200.  —  Fit  prêcher  une 
croisade  dans  toute  l'Europe  contre  le 
sultan  Saladin,  XI,  456;  XIII,  331. 

CliSment  rv,  pape.  Pourquoi  accorde  à 
saint  Louis  un  décime  sur  le  clergé, 
XI,  473.  —  Donne  l'investiture  de  Na- 
ples  à  son  ancien  maître  Charles  d'An- 
jou, 492.  —  On  assure  qu'il  lui  conseilla 
l'assassinat  juridique  de  Conradin  et  de 
Frédéric,  493;  XIII,  201,  365;  XXX, 
574.  —  Mourut  avant  leur  condamna- 
tion, XIII,  365. 

Clément  V  (Bertrand  de  Got),  pape.  Ar- 
chevêque de  Bordeaux,  élevé  au  ponti- 
ficat par  la  protection  de  Philippe  le 
Bel,  Xni,  383.  —  Fait  élire  empereur 
Henri  VII,  malgré  ses  promesses  con- 
traires à  Philippe,  ibid.  —  Forcé  de 
commencer  le  procès  contre  son  prédé- 
cesseur Boniface  VUI,  fait  évanouir  cette 
entreprise  dans  les  délais,  XI,  521.  — 
Annule  l'odieuse  décision  de  la  bulle 
Unam  Sanctam^  qui  étendait  le  pouvoir 
des  papes  sur  le  temporel  des  rois, 
XVIII,  45.  —  Se  joint  à  Philippe  le  Bel 
contre  les  templiers,  et  en  interroge 
lui-même  soixante-douze  à  Poitiers,  XI, 
523;  Xin,  385;  XV,  459.  —  Abolit  cet 
ordre  de  sa  seule  autorité,  et  en  donne 
les  biens  aux  hospitaliers  de  SainthJean- 
deJérusalem,  XIIÏ,  202;  XI,  525.  —Ce 
qu'il  recueillit  de  sa  dépouille,  ibid.  — 
Fuit  Rome,  où  il  n'a  aucun  pouvoir,  éta- 
blit sa  cour  à  Lyon,  avec  sa  maltresse 
la  comtesse  de  Périgord,  529;  XIII,  386. 
—  Transfère  le  saint-siège  à  Avignon, 
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XI,  529.  —  Ses  démêlés  avec  Henri  VII, 
XIII,  387.  —  Il  condamne  la  mémoire 
de  ce  prince,  et  prétend  lui  succéder  de 
droit  divin  pendant  la  vacance  de 
TEmpire,  388.  —  Est  surnommé  le  pape 
gascon,  XI,  529.  ^  Roi  quMl  donna  aux 
lies  Fortunées,  XII,  355.  —  Passa  sa 
vie  en  France  ;  vendait  publiquement  les 
bénéfices,  et  laissa  des  trésors  immen- 
ses, XIII,  202;  XX,  379. 

Clément  VI  (Pierre  Roger),  pape.  Achète 
à  Jeanne  V*  deNapIes,  Avignon,  qui  ne 
lui  a  pas  été  payé,  XI,  536;  XIII,  202; 
XVII,  505,  506.  —  La  déclare  innocente 
du  meurtre  de  son  mari,  XI,  536.  — 
Suit  les  procédures  de  Jean  XXJI  contre 
Tempereur  Louis  de  Bavière,  XIII,  402. 

—  Publie  une  bulle  contre  lui,  403.  — 
Vend  rinvestiture  de  Milan  à  Tarche- 
vôque  Jean  Visconti,  408.  —  Sa  bulle,  où 
il  déclare  que  les  empereurs  sont  les 
vassaux  du  pape  et  lui  prêtent  serment 
de  fidélité,  est  une  des  premières  se- 
mences de  la  révolution  dans  TÉglise 
en  Allemagne,  414.  —  Établit  le  jubilé 
de  cinquante  en  cinquante  ans,  XI,  535. 

—  Voyez  Roger. 

CLéMBNT  VII  (Robert),  comte  de  Genève, 
Son  élection  à  la  papauté,  concurrem- 
ment avec  Urbain  VI,  commence  le 
grand  schisme  d'occident,  XI,  537,543; 
XIII,  425.  —  Vaincu  en  bataille  rangée 
par  son  compétiteur,  XI,  545.  —  Sa 
mort,  546. 

Clament  VII,  bâtard  de  Julien  de  Mé- 
dicis.  Achète  la  papauté,  XIII,  204.  — 
Ce  qui  rend  son  pontificat  remarquable, 
ibid,,  487,  493.  —  Se  lie  avec  Fran- 
çois l"  contre  Charles-Quint,  488,  491  ; 

XII,  259.  —  Son  étrange  bulle  d'abso- 
lution pour  le  roi  de  France,  261.  — 
Est  assiégé  dans  Rome,  et  fait  prison- 
nier par  l'empereur,  ibid.;  XIII,  493. 

—  Rançon  que  lui  demande  Charle»- 
Quint,  494;  XII,  262.  —  Ce  qu'il  obtient 
par  le  traité  de  Barcelone,  XIII,  497.— 
Bénit  l'empereur  et  le  couronne  à  Bo- 
logne, 498;  XII,  262.  —  Refuse  de  cas- 
ser la  bulle  de  dispente  de  Jules  H  en 
faveur  de  Catherine  d'Eapagne,  fem  me  de 
Henri  VIII,  et  d'annuler  ainsi  leur  ma- 
riage, 312.  —  Lance  une  bulle  d'eicom- 


munication  contre  Henri  VIII,  qui  a  fait 
casser  ce  mariage,  et  perd  ainsi  l'Angle- 
terre, qui  se  sépare  do  l'Église  romaine, 
314.  —  En  1534,  donne  au  cardinal 
Hippolyte,  son  neveu,  la  jouissance  de 
tous  les  bénéfices  de  la  terre,  vacants 
pendant  six  mois,  516.  —  Billet  singu- 
lier qu'il  avait  fait  au  cardinal  Colonne, 
avant  d'arriver  au  pontificat,  312. 

Clément  VIII  (Aldobrandin),  pape.  Son 
exaltation,  et  traits  qui  caractérisent 
son  pontificat,  XIII,  206.  ~  En  1592, 
ordonne  à  son  légat  à  Paris  de  procéder 
à  l'élection  d'un  roi,  XV,  551.  (Voyez 
Caftan.)  —  Refuse  de  recevoir  l'ambas- 
sadeur de  Henri  IV  après  son  abjuration, 
559.  —  A  quelles  conditions  consent  à 
absoudre  ce  prince,  562;  XX,  269; 
XXVII,  573.  -.  Par  qui  fut  forcé  à  les 
exiger,  XX,  270.  —  Cérémonie  bizarre 
qui  eut  lieu  à  cette  occasion,  XIII,  106; 
XV,  562.  —  Artifices  dont  il  usa  pour 
réconcilier  ce  prince  avec  TÉglise,  XIII, 
107.  —  Comment  se  conduisit  dans 
l'affaire  de  Molina,  XV,  41.  —  Mourut 
avant  d'avoir  pu  réduire  les  arguments 
pour  et  contre  à  un  sens  clair,  ibid.  — 
Comment  il  usurpa  Fcrrare  sur  la  maison 
d'Esté,  et  en  accrut  le  domaine  ecclé- 
siastique, XIII,  106  ;  XIX,  105  ;  XXVII, 
202  et  suiv. 

Clament  IX  (Rospigliosi) ,  pape.  Notice 
sur  ce  pontife,  XIV,  7.  —  Se  montra 
père  du.  peuple  et  ami  des  lettres, 
ibid.  —  Ce  que  lui  écrivit  Samuel  Sor- 
bière,  qui  avait  été  son  ami  avant  son 
exaltation ,  et  qui  n'eut  pas  à  se  louer 
de  sa  générosité,  138.  —  Médiateur 
de  la  paix  d'Aix-la-Chapelle  entre  la 
France  et  l'Espagne,  242.  —  Voulut 
rétablir  à  Rome  l'ordre  dans  les  finan- 
ces, Xin,  207.  —  Pacifia  l'Église  pour 
quelque  temps,  lors  des  querelles  du 
jansénisme,  XV,  48.  —  Comment  cette 
paix  fut  qualifiée,  ibid.  —  Sa  bulle 
pour  autoriser  le  mariage  de  l'épouse 
d'Alphonse  VI  de  Portugal  avec  don 
Pèdre,  son  beau-frère,  XIV,  244  ;  XXIV, 
574. 

CLéMEMT  X  (Altieri),  pape.  Son  exaltation, 
XIII,  207.  —  Honnête  homme  et  paci- 
fique, mais    gouverné,  XIV,  8.  — De 


tn 


CLÉ 


CLÉ 


son  temps  commença  la  querelle  de  la 
régale  eu  France,  XIII,  207.  — Comment 
figure  dans  la  conspiration  attribuée  en 
Angleterre  aux  papistes,  87. 
Clémknt  m  (Albani),  pape.  Notice  sur  ce 
pontife.  XIV,   8.  —  Son   exaltation,  et 
traits  qui  caractérisent  son  pontificat, 
XIII,  207.   —  En  quoi  comparé  à  saint 
Pierre,    XXXII,    548;    XXVII,  202.  — 
Comment    puni    par  Temperour   pour 
s'èti*e  armé  contre  lui  et  avoir  reconnu 
Philippe  V,  roi  d'Espagne,  XIII,  610.  — 
Est  forcé  par  lui  de  reconnaître  l'archi- 
duc Charles,    XIV,  388;  XIII,  207.  — 
Sa  bulle  contre  le  jansénisme  en  1705, 
\\,   50.  —  Condamne    les    réflexions 
pieuses   de    Quesnel    sur   le   Nouveau 
Testament,  dont   il  avait  d'abord  fait 
l'éloge,  M.  —  Obsenations  à  ce  sujet, 
,(,,(/.  _  Pourquoi  son  décret  n*est  pas 
reconnu  en   Fi-ance,  53.  —  Envoie  un 
légat    à    la    Chine,   79.  —  Se    déclare 
pour  Auguste  contre  Stanislas;    brefs 
adressés  à  cette  occasion  à  tous  les  prélats 
de  Pologne,  XVÏ,  208,  204,—  Pourquoi 
excommunie  tout  le  royaume  de  Sicile, 
XXML  201,  202.—  Sa  mort,  XIV,  8; 
XIII.  015.  —  Est  moins  connu  par  ses 
ouvrages  en  6  vol.  in-fol.  que   par  sa 
bulle   contre  Quesnel,   XIV,  8.  (Voyez 
BuUe  l'nigenitus  et  Jansénisme,) 

ClIvent  XII,  pape.  Pourquoi  permit  au 
prince  de  CJermont  de  réunir  la  pro- 
fession des  armes  et  celle  de  TÉglise, 
XV,  221.  —  Sa  mort,  XUI,  615. 

CLÊMEvr  XIII  (Reizonico).  pape.  Se  refuse 
à  une  roformedesjésuites  par  Louis  XV, 
ce  qui  les  perd,  XV,  398.  —  Envoie  en 
Cei^e  un  visiteur  général  pendant  les 
troubles  do  cette  Ue,  413.  —  Ses  dé- 
mêles avec  Ferdinand  de  Bourbon,  duc 
de  Parme,  400  et  suiv.  —  Sa  bulle  d>i- 
o^mmunicaiion  contre  ce  prince  e«»l  oon- 
damnée  par  le  pariemenl  de  Pari»,  4(02; 
XLV.  552.  —  La  France  lui  enlève 
Avignon  et  le  comtat  Venaisaîn,  XV, 
402.  —  Le  roi  de  Naples  lui  prend 
Bonéveni  et  lVnte4ji>rTO,  40X  —  Sa 
bu  lit'  tleirto  et  supprimito  par  rEiirope 
catholique,  4l>4.  —  Il  mearl  de  ciMveTÎn* 
4tKv  —  Fui  plu»  wftueujL  qiiNklairi^* 
»M,  —  Ptai^anieries  «n  sHJeldhi  IHmivih 


quMl  fit  au  maréchal  Daun  d'une  épée 
bénite  et  d*une  toque  remplie  d*agnus, 
dans  la  guerre  de  1758  contre  la  Prusse, 
XXXIX,  523;  XL,  136,  141.  —  Son 
épitaphe  par  Voltaire,  X,  586.  —  Il 
canonisa  M™«  de  Chantai  et  le  capu- 
cin Cucufin;  plaisanteries  à  ce  sujet, 
X,  155;  XLVI,  188,  250,  252.  —  En 
quels  termes  on  en  parle,  à  l'occasion 
de  l'église  de  Femey  et  des  reliques 
qui  lui  furent  demandées  par  l'auteur, 
XLI,  331,  335,  346,  357.  —  Sa  mort, 
XLVI,  259. 

CLéiiE:«T  XIV  (André  Ganganelli).  Son 
élection  au  pontificat  par  l'influence  de 
la  France,  XV,  405.  —  Anecdotes  à  ce 
sujet,  XLVI,  307,  331,  339.  —  Abolit 
l'ordre  des  jésuites,  XV,  400;  XVI, 
105.  —  Cesse  de  publier  tous  les  ans  la 
bulle  In  Cœna  Domini,  XV,  405;  XVÏII, 
43.  —  On  lui  rend  les  possessions 
papales  enlevées  à  ses  prédécesseurs, 
XV,  405. —  Loué,  X,  444;  XXÏ,  515. 
—  Vers  qui  lui  sont  adressés,  en  1771, 
au  sujet  d*une  facétie  sur  le  grand-in- 
quisiteur, XLVU,  553.  —  Sa  mort, 
XIII,  615.  —  Insinuations  et  anecdote 
à  ce  sujet;  XUX,  108.  —  Les  lettres 
publiées  sous  son  nom  ne  sont  pas  de 
lui;  examen  qui  en  démontre  la  sup- 
position, 579;  L,  2  et  sniv.  —  Quel  en 
est  le  véritable  auteor,  ibid.,  107.  — 
Épigramme  contre  lui  an  sujet  de  la 
destruction  des  jésuites,  faussement 
attribuée  à  \  oltaire,  X,  592. 

CLivKTr  (Jacques).  Assassine  Henri  III; 
lieu  de  sa  naissance  et  détails  hist«>- 
riques  qui  le  concernent,  VDl.  36,  279, 
442.  —  Circonstances  de  son  parricide; 
visions  que  lui  prêtent  ses  fimatiqnes 
adhérents,  138, 180.  —  Conunent  s'était 
pnèpaié  à  ce  crime,  et  par  qui  y  fut 
excité;  caractère  de  ce  moine  meortrier; 
sonpçons  octmsionnès  par  la  précipita- 
tion avec  laqueUe  il  fut  tué  par  les 
gardes  dn  corps,  138;  139,  140,  142  ei 
suiv..  279  et  sniv.  —  Procès  criminel 
hxt  à  son  ciKlavre;  forme  da  jogemeat, 
XU,  337  ;  XV,  Ml  ;  XXV.  481.  —  His- 
loin»  du  martyre  de  ce  ftsatiiiae, 
imprimée  ei  débitée  ptibliqueft, 
VIU>   I».  —  MeU^  die  ciwe  q«e  la 
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lettre  d*AchiIlede  Harlay^qu'il  présenta 
au  roi,  n*était  pas  supposée,  113. — 
Loué  en  chaire  à  Rome  et  canonisé^ 
174,  280;  XIU,  105.  —  Placé  par  la 
Sorbonne  parmi  les  élus,  X,  154.  — 
Son  crime  consacré  dans  presque  tous 
les  pays  catholiques,  XII,  537.  — 
Procession  annuelle  ordonnée  en  sa 
mémoire  par  le  parlement  de  Toulouse, 
XV,  543.  —  Anecdote  très  hasardée  à 
son  sujet,  XVII,  200  ;  XXVII,  288. 

CLéMEirr,  de  Dreux,  financier  bel  esprit. 
Épitre  en  vers  qui  lui  est  adressée,  X, 
281. —  Vers  de  lui,  à  Toccasion  de  len- 
tilles envoyées  à  M*"'  du  Cb&telet,  et 
réponse  qu'y  fait  Voltaire,  533. — Lettres 
que  lui  écrit  celui-ci,  de  1732  à  1748. 
(  Voyez  Tables  particulières  des  tomes 
XXXJII  et  XXXVI.)  —  Note  qui  le  con- 
cerne, XXXill,  308. 

Clament,  de  Montpellier.  Avait  adressé 
des  vers  à  Tauteur,  en  Peihortant  à  ne 
pas  abandonner  la  poésie  pour  la  phy- 
sique ;  vers  de  Voltaire  en  réponse,  X, 
510. 

Clémest  (P.),  de  Genève.  Sa  tragédie  de 
Mérope  acceptée  puis  refusée  par  les 
comédiens  français,  IV,  171-172.  —  Ce 
qu*il  dit  de  la  première  représentation 
de  Rome  sauvée  au  Théâtre-Français, 
V,  201. 

CiiMEfiT,  de  Dijon.  Lettre  par  laquelle  il 
implore  les  bontés  de  Tauteur  en  1759,. 
et  lui  expose  sa  triste  situation,  XL, 
251.  ~~  Autre,  en  1760,  dans  laquelle 
il  le  consulte  sur  une  tragédie  de  la 
Mort  de  Charles  /<>',  dont  il  t'occupe, 
390.  —  Voltaire  le  recommande  au 
premier  président  de  La  Marche  pour 
réducatîon  de  ses  enfants,  XLII,  567. 
—  Lettre  qu*il  écrit  à  Tauteur  en  1768, 
sur  sa  Médée,  XLVI,  181.  —  Ne  peut 
venir  à  bout  de  faire  représenter  ses 
deux  pièces,  X,  202.  —  Plaisanteries  à 
cette  occasion,  XXXI,  179.  —  Vers  qu'il 
fiait  en  Thonneur  de  Voltaire,  XXVIII, 
473.  —  Il  imprime  ensuite  des  libelles 
contre  lui  et  son  neven,  XLVm,  525 
et  suiv.  —  S'érige  en  législateur  de  la 
littérature;  ses  Lettres  critiques  à 
Voltaire,  et  vers  épigrammatiques  de 
celoi-ci  à  ce  sujet,  1, 120.  —  Réflexion  de 
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Condorcet  au  sujet  de  sa  Quatrième 
lettre  à  Voltaire,  XLVIII ,  377.  — 
N^aura  pas  beau  jeu  à  désavouer  les 
Clémentines,  429.  —  ÉpRre  <*n  vers 
qu'il  lui  adresse,  sous  le  titre  de 
Réponse  de  Roileau,  et  observation  h 
critiques  sur  cette  pièce,  X,  307,  4i]  ; 

XXIX,  19  et  suiv.  —  Fait  contre  lui  la 
satire:  Mon  dernier  mot;  autres  obser- 
vations critiques,  XLVIII,  40,  46.  — 
Étrange  livre  qu'il  publie  contre  Dolillc, 
Saint-Lambert,  La  Harpe  et  autres 
littérateurs,  X,  178,  434;  XVIII,  .556; 
XXXI,  179;  XLVII,  337,  3i0,  347; 
XLVIII,  43.  —  Sa  détention  au  For- 
rÉvèque,  sur  les  plaintes  de  Saint- 
Lambert,  XLVII,  337,  3i0.  —  Réponse 
à  ses  critiques  contre  les  Commentaires 
de  Corneille,  XXIX,  317  et  suiv.  — 
Jugé  par  M"«  du  Deffant,  XLVIII,  60. 
—  Sarcasmes  dont  il  est  Tobjet,  et 
termes  méprisants  dans  lesquels  on  en 
parle,  X,  177,  192;  XLVII,  3i0,  347, 
348,  400,  408;  XLVIII,  43,  529.  — 
Notices,  X,  202,  434. 

Clouent  (les  frères),  conseillers  au  Ch&- 
telet.  Persécuteurs  acharnés  de  Delisle 
de  Sales,  XLIX,  533.  —  En  1777,  veu- 
lent impliquer  Voltaire  dans  une  pro- 
cédure contre  ce  dernier,  L,  230,  232. 

CLéMETT  Vdvceslas,  fils  d'Auguste  ni  de 
Pologne,  archevêque-électeur  de  Trêves. 
Notice,  XUI,  212. 

CLéoPATaE,  soeur  de  Ptolémée,  mal  tresse 
de  César  et  d'Antoine.  Citée  pour  le 
luxe  de  ses  soupers,  IX,  85.  —  Détails 
sur  son  voyage  en  Tarse ,  où  Antoine 
en  devint  amoureux,  Vlll,  230,  2.32. — 
Elle  en  obtint  le  pays  de  Jéricho,  VI, 
191. —  Question  singulière  qu'elle  fit  à 
un  rabbin  sur  la  résurrection,  XX, 
368. —  Fils  qu'elle  eut  de  César.  (Voyez 

CéSABION.) 

Cléopàtre,  tragédie  de  Shakespeare.  Scène 
qui  en  est  traduite,  XVII,  399.  —  Ob- 
servations   critiques  sur  cette  pièce, 

XXX,  368.  —  Autre  tragédie,  de  Ben- 
serade,  XXXI,  246.  —  Autre,  de  Dry- 
den,  XXXIII,  553.  —  Autre,  de  Mir- 
montel,  qui  ne  réussit  point;  ce  que 
dit  Voltaire  à  ce  sujet,  XLVIII,  209. 

Clérae  (ville  de).  Refuse  d'ouvrir    ses 
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portes  à  Louis  XIII  poursuivant  les  ré  > 
formés,  XII,  583.  —  Se  rend  ensuite  à 
discrétion;  sort  qu'elle  éprouve ,  ibid. 

Clerc.  —  Voyez  Le  Clerc. 

CUrcs.  Quels  étaient  ceux  qui  pouvaient 
prendre  cette  qualité  du  temps  de  Char- 
lemagne,  XI,  284.  —  Clercs  acéphales, 
ce  que  c'était,  ibid,—  Dans  quel  temps 
leur  mariage  fut  permis,  et  dans  quel 
autre  il  fut  défendu,  XIU,  287  ;  XVIII, 
194.  —  Dos  clercs  du  secret,  devenus 
depuis  secrétaires  d'État  et  ministres, 
197.  —  Des  clercs  ecclésiastiques  et  des 
clercs  laïques  du  parlement,  XV,  456. 

Clérembault  (  Philippe  de),  comte  de 
Palluau,  maréchal  de  France  aous 
Louis  XIV.  Notice  qui  le  concerne,  XIV, 
16. 

Clérembault  (marquis  de),  fils  du  précé- 
dent. Périt  dans  la  déroute  de  Blein- 
heim  en  1704,  XIV,  365. 

Clergé  (le).  Son  pouvoir  dangereux  dans 
une  république,  et  convenable  dans 
une  monarchie;  principe  de  Montes- 
quieu discuté  par  l'auteur,  XXX,  411. 

—  Que  son  autorité  n'est  et  ne  peut 
être  que  spirituelle,  XVIII,  431.— Vers 
latins  du  Mantouan  contre  son  avidité, 
cités  et  traduits,  XX,  491.  —  Ne  fit  un 
corps  que  sous  Constantin,  XI,  246.  — 
Et  ne  prit  part  au  gouvernement  que 
sous  Pépin,  père  de  Charles  Blartel, 
qui  l'appela  aux  assemblées  du  Champ 
de  Mai,  270,  271.  —  Comment  acquit 
deTautorité  et  de  la  puissance,  XII,  1  et 
suiv.  —  La  France  est  le  seul  pays  du 
monde  où  il  soit  devenu  un  ordre  de 
l'État,  70;  XV,  1.—  Et  c'est  celai  qui 
demande  le  plus  d'adresse  de  la  part 
du  souverain ,  ibid*  —  Remis  par 
Louis  XI\  dans  l'ordre  et  la  dèceace 
dont  les  guerres  civiles  l'avaient  écarté, 
ibid,,  13.  —  Ce  qu'il  payait  à  i'Étot,  an- 
née commune,  sous  différents  noms,  %, 

—  Ses  immunités,  ses  revenus,  ibkL  et 
suiv. —  Usagt"  onéreux  pour  lui  dans  le 
payement  de»  subsides,  5.  —  Ses  an- 
ciennes maximes  sur  la  puissance 
royale,  iM«  «-  Sa  dispute  avec  le  tiers 
état,  aux  états  de  1614,  sur  le  prélMKiu 
droit  do  l'ÊgUso  d«  disposer  let  rois, 
118;  XVI,  là  <"(  Miiv.  ~  Il  «Q  déclare 


pour  la  cour  dans  l'affaire  de  la  régale, 
XV,  10.  —  Les  quatre  fameuses  déci- 
sions de  son  assemblée  de  1682  sur 
l'autorité  du  pape,  il;  XVI,  53.  —  Il 
jette  les  hauts  cris  en  1750,  parce  qu'on 
lui  demande  l'état  de  ses  biens,  XV, 
376.  —  Comment  détourne  l'attention 
du  gouvernement  sur  cette  demande, 
377. —  Ses  querelles  avec  le  parlement 
au  sujet  des  billets  de  confession,  ibid. 

—  Facétie  au  sujet  des  Lettres  sur  le 
vingtième,  qui  le  considéraient  comme 
faisant  partie  du  corps  de  l'État  et  de- 
vant contribuer  à  ses  charges,  XXIII, 
463. — Erreur  qui  lui  a  attribué  le  tiers 
des  revenus  de  la  nation,  XV,  3;  XXIV, 
480;  XXVI,  149.  —  Des  abus  de  la 
puissance  ecclésiastique,  et  des  causes 
de  sa  chute,  XII,  275  et  suiv.;  283  et 
suiv. —  Institué  pour  prier  Dieu,  et  non 
pour  être  tyran,  XXXVIH,  177.  — 
Preuves  de  l'esprit  libéral  qui  l'ani- 
mait dans  le  pays  de  Gex  en  1776,  XliX, 
551,  552. 

Clergé  anglican  (le).  Cérémonies  catholi- 
ques qu'il  a  retenues,  XXII,  96. —  Pour- 
quoi, à  l'égard  des  mœurs,  est  plus  ré- 
glé que  celui  de  France,  97.  —  De  la 
validité  et  de  la  succession  prétendue 
des  ordinations  anglicanes,  ibid, 

Clergie  (bénéfice  de).  Coutume  qui  eut 
force  de  loi  aux  x*  et  xi*  siècles;  en 
quoi  elle  consistait,  XD,  1;  XVIII,  193, 
194.  —  Pour  quels  cas  subsiste  encore 
en  Angleterre  dans  toute  sa  force,  ibid, 

CLEmoTT  (Robert  de),  maréchal  de  France. 

—  \'oyex  RoBBST. 

CLEaHO^T  (M*^*  de),  surintendante  de  la 
maison  de  la  reine  Leczinska,  femme 
de  Louis  XV.  Description  que  Voltaire 
lui  adresse  de  la  Fête  de  Btlébai,  II, 
281  et  suiv. 

CuERVOTr  (l'abbé,  prince  de),  arrière- 
petit-fils  du  grand  Condê.  Pourquoi  le 
pape  l'autorise  à  être  militaire  et 
homme  d'Église,  XV,  221.  —  Part  qu'il 
prend  à  la  bataille  de  Dettingen,  SI7. 

—  n  commande  les  principales  atta- 
qu<*!S  au  sàèg«  d'Ypres,  iM;  XXni, 
258,  —  Pivnd  Punies,  XV,  2il.  —  S'a- 
Taaœ  jusqu'à  CoBstauce^  228.— Assiège 
Namur,  ^8«  —  Eu  1758  remplaoe  le 
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maréchal  de  Richelieu  en  Allemagne; 
XXXIX,  380, 381  .—A,  avec  Tabbé  de  Ber- 
nis,  la  destinée  de  la  France  entre  les 
mains,  432.  —  Fondateur,  à  vingt  ans, 
d'une  académie  des  arts ,  VIII,  598.  — 
Vers  à  sa  louange,  ibid.;  XXXIII,  247, 
251.  —  En  1724,  ce  qu'il  complote  à  la 
cour  avec  La  Trémouille,  111.  —  Veut 
faire  mettre  en  musique  le  Triomphe 
de  la  beauté  de  Cideville,  231,  232.  — 
Voltaire  veut  lui  dédier  Ériphyle,  249. 

Clermont  (comte  de),  frère  r^et  de  M.  le 
Duc.  Vers  qui  lui  sont  adressés  dans  la 
Fête  de  Belibat,  II,  293. 

Clermont    d*E.\tragdes.  —  Voyez  Entra- 

GDES. 

Clermont-Gallerande  (comte  de).  En 
1746,  prend  Ath,  XV,  256. 

Clermo.vt  -  Gallerande  (  Charles-Georges, 
marquis  de).  Voyage  en  Prusse  en  1775; 
ce  qu'en  dit  Frédéric,  XLIX,  328,  376. 

Clermont-Resicel  (Antoine  de).  L'une  des 
victimes  de  la  Saint-Barthélémy,  VIII, 
81. —  Par  qui  fut  assassiné,  ibid. 

CLERifO!<iT-To?i!«ERBB  (Gaspard,  marquis 
de).  Sert  dans  la  guerre  de  1701,  XIV, 
16.  —  Sauve  TAlsace  à  Weissembourg 
en  174i,  XV,  222.—  Contribue  à  U  vic- 
toire de  Fontenoy,  ibid» —  En  1747,  est 
fait  maréchal  de  France,  XIV,  16. 

Clermott-Tox^ierre  (François  de),  évèque 
de  Noyon.  Sa  lettre  au  roi  sur  la  récep- 
tion que  Tabbé  de  Caumartin  lui  avait 
faite  à  TAcadémie,  XXXII,  569. 

Clermoxt-Tox^erre  (la  marquise  de). 
L'auteur  intercède  auprès  d'elle  en  ÎBr 
veur  d'un  pasteur  protestant  incarcéré, 
XLIX,  320. 

Clertnont  (ville  de),  en  Auvergne.  Concile 
qui  s'y  tint  pour  la  première  croisade, 
XI,  441;  XIII,  303.  —De  sa  popo- 
laUon  en  1757,  XXXIX,  268. 

Clervaux  (moines  de).  Procès  célèbre 
qu'ils  ont  perdu  contre  la  Camille  Cas- 
tille;  détails  à  ce  sujet,  XVa,  389  et 
sniv. 

Clêves  (Catherine  de),  duchesse  douai- 
rière de  Guise.  —  Voyez  Guise. 

Clêves  (maison  de).  Le  preoûer  étnuiger 
qui  fut  duc  et  pair  en  France  ea  pro- 
Tenait,  XV,  474,  483. 

Clêves  (duché  de).  Detcripiioa  de  ce  pays  ; 


ses  monuments,  ses  eaux  minérales, 
XXXVII,  142.  —  Querelle  pour  la  pos- 
session des  duchés  de  Clèves  et  de  Ju- 
liers  entre  les  maisons  de  Brandebourg 
et  de  Xeubourg  d'une  part,  et  l'Autriche 
de  l'autre;  ligues  opposées  en  Alle- 
magne à  ce  sujet,  XIII,  55i  et  suiv. 

Clavier  (Thomas  du).  Ses  lettres  et  tra- 
duction du  Cymbalum  mundi,  annotées 
par  Voltaire,  XXVIII,  361  et  suiv. 

Clientelle,  —  Voyez  Patronage, 

Climat.  De  son  influence  sur  les  produc- 
tions de  la  nature,  et  opinions  contra- 
dictoires à  ce  sujet,  XVIII,  197;  XXX, 
442  et  suiv.  —  Influe  sur  la  religion, 
XVJII,  200.  —  En  fait  de  dogmes,  c'est 
le  climat  qui  cède  à  l'opinion,  201.  — 
Ne  fait  pas  nos  vertus  et  nos  vices,  X, 
437;  XXX,  456.  —  Toutes  les  lois  reli- 
gieuses n'en  sont  pas  une  suite,  XXIII, 
533. 

Clissau  (bataille  de).  Gagnée  par  Char- 
les XII,  roi  de  Suède,  contre  Auguste, 
roi  de  Pologne,  XVI,  19». 

CuseoN  (le  connétable),  sous  Charles  VI. 
Bavalan,  chargé  par  un  duc  de  Breta- 
gne de  l'assassiner,  désobéit  à  cet 
ordre,  III,  76.—  Son  éloge,  VIII,  177. 

CUtandre,  première  tragédie  de  P.  Cor- 
neille. Ses  défauts,  XXXI,  183. —  Exem- 
ple du  malheureux  goût  qui  y  règne, 
186. 

Clive  (lord),  capitaine  anglais.  Commence 
sa  glorieuse  carrière  par  la  belle  dé- 
fense de  Maduré  contre  Dupleix,  gou- 
verneur de  Pondichéry,  XV,  359. —  Ses 
succès  dans  l'Inde,  XXIX,  123.—  Vain- 
queur d'Angria  et  libérateur  de  la  câte 
de  Malabar,  126.  —  Traité  singulier 
qu'il  fait  avec  Jaffer,  prince  mogol, 
127. —  Gagne  une  bataille  décisive  contre 
le  souba,  >on  rival,  128.  —  Fait  la  con- 
quête de  Cliandernagor,  et  en  chasse 
les  jésuites,  129.  —  Présents  que  lui 
Cait  le  Grand-Hogol,  ibid.  —  Le  roi 
d'Angleterre  le  fait  pair  d'Irlande,  ibid. 
—  Sa  réponse  à  ceux  qui  lui  deman- 
daient compte  des  millions  qu'il  avait 
ajoutés  à  sa  gloire  dans  l'Inde,  ibid.  et 
suiv. 

Cloches.  Leur  usage  est  de  la  plus  haute 
antiquité  en  Chine;  nous  n'en  avons 
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mains  change  avec  la  fortune,  YII,  55. 

—  Origine  de  cette  expression  :  retenir 
par  cœurj  XVII,  394. 

CoEUVRES  (marquis  de).  Entre  dans  la 
Valteline  à  la  tète  d'une  armée,  et 
affranchit  ce  pays  de  la  domination  au- 
trichienne, XIII,  2. 

CoFFiN,  professeui*  de  l'Université.  Anec- 
dote qui  le  concerne,  XVI,  79,  80. 

CoGÉ  (l'abbé),  professeur  au  collège  Ma- 
zarin.  Part  qu'il  prend  aux  persécutions 
de  la  Sorbonne  contre  Bélisaire,  X, 
l'^S,  422.  —  Ses  diatribes  contre  cet 
ouvrage  j  ses  falsifications,  XXVI,  431 
et  suiv.  ;  XXIX,  7.  —  Tourné  en  ridi- 
cule par  les  philosophes,  comment  il 
s'en  venge,  8.  —  Étrange  question  qu'il 
propose  pour  sujet  du  prix  d'éloquence 
latine  à  l'Université,  et  bévue  dans  la- 
quelle il  tombe  à  cette  occasion,  XX, 
208;  XXIX,  8;  XLVIIl,  254,  260,  275. 

—  Sarcasmes  et  anecdotes  à  son  sujet, 
X,  153;  XXI,  482;  XXVI,  111;  XLV, 
335,  343,  394,  395,  403.  —  Lettres  et 
facéties  qui  lui  sontadressées,  enl767, 
sur  ses  calomnies  contre  Voltaire  et 
contre  Marmontel,  XXVI,  449,  529; 
XLV,  320.  —  Note  qui  le  concerne, 
XXI,  357. 

Cohérence  y  cohésion,  adhésion.  Force  par 
laquelle  les  parties  des  corps  tiennent 
ensemble,  XVIII,  204.  —  Phénomène 
le  plus  commun,  et  qui  est  le  plus  in- 
connu, ibid. 

CoHORN,  célèbre  ingénieur,  le  Vauban  des 
alliés  dans  la  guerre  de  la  succession 
d'Espagne,  XIV,  374.  —  Fortifie  Berg- 
op-Zoom,  et  donne  son  nom  à  un  bas- 
tion, XV,  309,  310.—  Son  éloge,  XXIII, 
278. 

CoiGNY  (François  de  Franqoetot,  duc  de), 
maréchal  de  France.  Succède  à  Villars 
en  Italie,  et  gagne  les  deux  batailles  de 
Parme  et  de  Guastalla  en  1734,  XV, 
187.  —  En  1744,  force  les  lignes  de 
Veisscmbourg,  222.  —  Notice  qui  le 
concerne,  XIV,  10.  —  Vers  à  son  sujet, 
XXXV,  439. 

CoiGNY  (François,  comte  de).  Envoyé  au 
roi  avec  les  drapeaux  pris  à  Parme 
en  1734,  XXXIII,  447.  —  Mentionné 
dans  la  correspondance,  ibid. 


CoicNY  (comte  de).  Son  séjour  à  Ferney 
en  1767,  XLV,  354.  —  Bien  qu'en  dit 
Voltaire,  362;  XLVI,  180,  181. 

Coïmbre  (ville  de).  Procession  singulière 
qui  y  a  lieu  tous  les  ans,  en  commémo- 
ration du  martyre  des  cinq  compagnons 
de  saint  François  d'Assise,  XI,  465. 

CoiSEVOx  (Antoine),  sculpteur  célèbre. 
Notice,  XIV,  151. 

CoisuN,  évoque  d'Orléans.  Délivre  un 
malheureux  moine  enfermé  dans  une 
citerne  par  ordre  de  ses  supérieui*s, 
XII,  345. 

CoLARDEAU.  Auteur  d^Astarbé  et  de  Ca- 
liste,  tragédies;  ce  que  dit  Voltaire  à 
l'occasion  de  ces  deux  pièces,  XXXIX, 
225,  416,  423  ;  XLI,  25,  52,  65,  73,  74, 
96.  —  Courtisan  de  Pompignun  et  de 
Fréron,  237.  —  Son  élection  à  l'Aca- 
démie française;  sa  mort,  XLIX,  506. 
586. 

CoLASSB.  Musicien  médiocre,  imitateur 
de  Lulli,  lui  succède,  X,  134  ;  XIV,  147. 
—  Insulté  dans  les  fameux  couplets 
attribués  à  J.-B.  Rousseau,  XXII,  334. 

CoLBERT  (Jean-Baptiste),  contrôleur  géné- 
ral des  finances  sous  Louis  XIV.  Fon- 
dateur du  commerce,  et  protecteur  de 
tous  les  arts;  notice  qui  le  concerne, 
XIV,  29.  —  Voulut  apprendre  un  peu 
de  latin  ;  prenait  ses  leçons  en  carrosse, 
dans  ses  voyages  de  Versailles  à  Paris, 
75.  —  Fait  sa  fortune  aux  dépens  de 
Fouquet;  artifice  dont  il  se  servit  pour 
le  perdre,  VIII,  181  et  suiv.  ;  XIV,  430  et 
suiv.  —  A  laissé  une  fortune  fort  au- 
dessous  de  celle  de  Fouquet,  L,  159.  — 
Sonnet  de  Hesnault  contre  lui  à  ce 
sujet  ;  il  dédaigne  de  s'en  venger,  XIV, 
431.  (Voyez  Hesnadlt.)  —  Comment 
justifie  la  sévérité  des  poursuites  contre 
son  prédécesseur,  434.  —  Crée  et  encou- 
rage le  commerce  et  les  manufactures, 
498  et  suiv.  —  Travaillait  alors  pour 
des  ingrats,  500.  —  Ce  que  lui  doit  la 
France,  519,  520.  —  Arriva  au  manie- 
ment des  finances  avec  de  la  science  et 
du  génie,  519.  —  Ne  fit  pas  tout  ce 
qu'il  pouvait  faire,  encore  moins  ce 
qu'il  voulait,  521.  —  Seule  tache  de 
son  ministère,  excusable  encore  à  cer- 
tains égards,  522^  523.  —  Fit  rendi^e 
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cède  à  Turgot  comme  contrôleur  gé- 
néral, en  1776;  jeu  de  mots  à  ce  sujet, 
L,  26,  84.  —  Son  portrait  par  Con- 
dorcet,  40.  —  Complimenté  par  le  pré- 
sident de  Nicola!,  41.  —  Conserve  de 
Vaines  comme  premier  commis  des 
finances,  26,  31,  32,  57.  —  Aurait,  sans 
le  président  de  Brosses,  révoqué  Tédit 
de  libération  du  pays  de  Gex,  146.  — 
Lettre  que  l'auteur  lui  écrit  en  1776 
pour  mettre  la  colonie  de  Femey  sous 
sa  protection,  97.  —  Sa  mort,  111,  112. 
—  Notice,  146. 

CoBHAM  (baron  de).  Brûlé  comme  héré- 
tique en  Angleterre,  au  xv®  siècle, 
XII,  50. 

CoBHAii  (lord).  Mis  en  prison  sous  Jac- 
ques P*^,  pour  conspiration  prétendue, 
XXXII,  347. 

CoccEJi  (le  grand  chancelier).  Lettre  qu'il 
écrit  au  président  de  Jariges,  relative 
à  l'afTaire  de  Voltaire  avec  Hirschell, 
XXXVII,  249. 

CoccEJi,  conseiller.  Fils  du  précédent. 
Épouse  la  Barbarini,  I,  30. 

CoccHi  (Antoine),  lecteur  de  Piae.  Tra- 
duction de  sa  Lettre  sur  le  plan,  les 
mœurs,  les  caractères,  le  merveilleux 
et  les  principales  beautés  de  la  Hen- 
riade^  VIII,  29.  —  Éloge  qu'en  fait  Mar- 
montel,  17.  —  Cas  qu'en  fait  Voltaire, 
XXXIV,  99,  145. 

Coches,  ou  voitures  publiques.  Il  n'y  en 
avait  que  deux  à  Paris  du  temps  de 
François  I",  XII,  243.  —  Les  plus 
grands  seigneurs  et  les  princesses  voya- 
geaient à  cheval,  244.  —  Voyez  Car^ 
rosses. 

CocHiN,  célèbre  avo  cat.  Loué  par  Voltaire, 
IX,  427. 

Cochon.  Pourquoi  cet  animal  regardé 
comme  impur  chez  les  Égyptiens  et 
chez  les  Jpifs,  XXIX,  517  ;  XXX,  92. 

Coco.  Ressources  diverses  qu'offrent  ce 
fruit  et  l'arbre  qui  le  porte,  XXIX,  119  ; 
XXX,  523. 

CocoifAS  (comte  de),  Piémontais.  Part 
c[u'il  prit  aux  massacres  de  la  Saint- 
Barthélémy,  VIII,  84.  —  Fut  depuis  dé- 
capité, ibid. 

Cocu.  D'où  vient  ce  mot,  et  comment  il 
devrait  être  interprété,  XVII,  65.  — 


Chanson  de  Scarron  citée  à  ce  sujet, 
ibid.  —  Expressions  synonymes,  66.  — 
Mot  que  l'auteuç  voudrait  voir  rétablir, 
XXXIV,  106. 

Cocu  (le)  imaginaire,  comédie  de  Molière. 
Notice  y  relative,  et  observations  cri- 
tiques, XXIII,  101. 

Cocuage  (/<?),  conte  en  vers,  par  Voltaire, 

IX,  571. 

Code  (le)  Théodosien.  La  dernière  loi  sur 
la  juridiction  des  évèques  passe  pour 
supposée,  XI,  282. 

CoDENius,  médecin  de  Frédéric  II,  roi  de 
Prusse.  En  1751,  vient  à  Baireuth  soi- 
gner la  margrave,  XXXVII,  277.—  Ce 
que  Voltaire  en  dit,  335,  546.  —  Anec- 
dote à  son  sujet,  XL,  366. 

CoDRDS  (Urceus),  Italien,  auteur  du 
XVI®  siècle.  Singulière  méprise  du  duc 
de  La  Vallière  à  son  égard,  XXIV,  191, 
215;  XLI,  263,  275,  276;  XLIV,  419. 

CoETLOSQUET  (Jcan-Gilles  de),  ancien 
évoque  de  Limoges.  Notice  qui  le  con- 
cerne, XL,  351.  —  Désigné  à  la  cour 
en  1760,  pour  remplacer  Voltaire  à 
l'Académie,  ibid.,  355. 

CoETQDEN  (M""  de),  maltresse  de  Turenne. 
Son  indiscrétion  occasionne  des  dé- 
mêlés dans  la  famille  royale,  XIV,  45i. 

—  Regrets  qu'elle  en  témoigne  à 
M"'  Henriette,  à  la  mort  de  cette  prin- 
cesse, ibid.   —  Note  qui  la  concerne, 

X,  155. 

Coeur  (Jacques),  négociant.  Immensité 
de  son  commerce,  XII,  52.  —  Sommes 
considérables  qu'il  prête  à  Charles  VII, 
53.  —  Ingratitude  du  roi;  son  procès 
au  parlement;  ses  biens  confisqués, 
ibid.  —  On  dit  qu'il  alla  continuer  son 
commerce  en  Chypre,  ibid. 

Cœur.  Que  les  peines  du  cœur  sont  les 
plus  grandes,  IV,  333.  —  Que  le  cœur 
fait  tout  dans  le  monde,  434.  —  Que 
les  cœurs  malheureux  sont  un  peu 
soupçonneux,  435.  —  Repos  du  cœur; 
qui  le  promet,  et  qui  le  donne,  V,  321, 
322.  —  Qu'il  est  des  blessures  dont  un 
cœur  généreux  guérit  rarement,  555. 

—  Vers  sur  l'état  d'un  cœur  en  proie 
à  des  impressions  diverses,  VI,  299.  — 
Quand  le  cœur  est  mauvais,  rien  ne 
peut  le  changer,  349.  —  Celui  des  hu- 
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sujet  de  la  détermination  prise  par  le 
roi  en  cette  circonstance,  qu'il  a  sou- 
vent avouée  sans  la  mentionner  dans 
ses  Mémoires,  ibid.  —  Sa  mission  secrète 
en  Hollande  pour  traiter  de  la  paix 
en  1709,  392.  —  Proposition  honteuse 
et  inutile  qu'il  fit  à  Marlborough,  ibid. 

—  Ses  Mémoires,  dont  la  sincérité  et 
la  modération  font  le  plus  grand  prix, 
55  ;  XXXIX,  53.  —  Cité  sur  la  paix  de 
Ryswick,  XIV,  323,  324,  334.  —  Sur  le 
conseil  de  1709,  391.  —  Sur  un  mot  de 
Louvois  à  Heinsius,  392.  —  Réfuté  sur 
Sacherevel,  403. —  Il  est  vraisemblable 
que  ce  fut  lui  qui  imagina,  en  1688,  un 
partage  prématuré  de  la  monarchie 
espagnole  pendant  la  vie  de  Charles  II, 
234,  331.  —  Fut  un  des  plus  honnêtes 
hommes  de  l'Europe  dans  une  place  où 
la  politique  permet  le  relâchement 
dans  la  morale,  XIV,  394;  XV,  138.  — 
A  démenti  une  prétendue  apostrophe 
de  Louis  XIV  à  lord  Stair,  XIV,  413; 
XV,  116. 

CoLBERT,  comte  de  Croisst,  lieutenant 
général  des  armées  de  France,  frère  du 
marquis  de  Torcy.  Ambassadeur  de 
France  auprès  de  Charles  XII,  est  ren- 
fermé  avec  lui  à  Stralsund,  XVi,  332. 

—  Détails  de  sa  familiarité  avec  ce 
prince,  333. 

CoLBERT  (marquis  de),  lieutenant  général. 
So  trouve  à  la  bataille  de  Fontenoy, 
VIII,  384,  386. 

CoLBERT,  évoque  de  Montpellier.  Ennemi 
déclare  de  la  constitution  Unigenitus; 
bulle  qui  le  flétrit,  réprouvée  par  le 
parlement,  XVI,  75. 

Colchide  (la).  En  quoi  ses  peuples  res- 
semblaient aux  Égyptiens,  XI,  61  ;  XII, 
445.  —  Il  est  peu  probable  que  Sésostris 
les  ait  subjugués,  ibid,  —  Ils  ont  eux- 
mêmes,  sous  le  nom  de  Mamelucks, 
conquis  lÉgypte,  XI,  61  ;  XII,  446. 

CoLEMAN,  attaché  au  duc  d'York,  qui  fut 
depuis  Jacques  II.  Est  impliqué  dans 
une  conspiration  attribuée  aux  papistes, 
XIH,  88.  —  Ses  lettres  au  P.  La  Chaise 
citées  en  preuve,  ibid. 

Colère.  Quatrain  sur  ses  dangers,  Vill, 
545.  —  La  clémence  a  raison,  et  la 
colère  a  tort,  IX,  456. 


CoLiGNT  (Gaspard  de),  amiral  de  France, 
chef  de  la  maison  de  Châtillon.  Portrait 
de  ce  guerrier  ;  son  caractère,  ses  qua- 
lités, ses  vertus,  VIII,  72,  267.  — 
Tyrannisé  par  les  Guises,  embrasse  la 
religion  protestante,  268.  —  Part  qu'il 
prend  à  la  conjuration  d'Amboise, 
ibid.  —  Requête  qu'il  présente  au  roi 
à  cette  époque,  au  nom  de  tous  les  pro- 
testants du  royaume,  pour  obtenir  une 
liberté  entière  de  l'exercice  de  leur  reli- 
gion, XV,  508.  —  Lieutenant  de  Louis 
de  Condé,  sauve  son  armée  à  Dreux, 
XII,  505.  —  Faussement  accusé  par  la 
•famille  du  duc  de  Guise  d'avoir  connivé 
à  son  assassinat,  ibid  ;  XV,  516.  —  Sa 
tête  est  mise  à  prix  par  le  parlement, 
et  il  est  pendu  en  eflBgie,  525.  —  Sup- 
plice d'un  de  ses  domestiques,  qui  avait 
tenté  de  l'empoisonner,  tbid,  —  Il  ré- 
siste  à   la  maison   de   Lorraine,   XII, 

507.  —  Son  armée  se  cotise  pour  sou- 
doyer dix  mille  Allemands  venus  à  son 
secours,  ibid.  —  Comment  il  rend  la 
victoire  de  Jarnac  inutile  aux  royalistes, 

508.  —  Chef  véfitable  du  parti  calvi- 
niste et  de  l'armée,  après  la  mort  de 
Louis  de  Condé,  sert  de  père  aux  princes 
de  cette  maison  et  à  Henri  IV,  xbid; 
VIII,  72,  270.  —  Vaincu  encore  à  Mont- 
contour,  répare  les  ruines  de  son 
parti,  XII,  509.  —  Pressé  de  venir  à  la 
cour,  est  accablé  de  grâces  extraordi- 
naires, et  reprend  sa  place  au  conseil, 
VIlI,73et8uiv.  ;  XV,  526.— Est  massacré 
dans  la  journée  de  la  Saint-Barthélémy, 
527;VIU,  77  et  suiv.,  271.  — Sa  tête  est 
portée  à  Catherine  de  Médicis,  78,  79, 
80.  —  Trois  jours  après,  accusé  de  con- 
spiration prétendue,  est  condamné  à 
être  traîné  sur  la  claie,  puis  pendu  en 
place  de  Grève,  et  de  là  porté  aux 
fourches  patibulaires  de  Montfaucon; 
le  roi  et  la  cour  assistent  à  cet  horrible 
specUcle,  79,  XV,  527.  —  Mot  atroce  de 
Vitellius,  répété  par  Charles  IX  à  cette 
occasion,  VIII,  79. —  Un  arrêt  du  parle- 
ment déclare  ses  enfants  roturiers,  les 
prive  de  tous  leurs  biens  et  de  tous  les 
droits  de  citoyen,  ibid.  ;  XV,  528.  —  Sa 
mémoire  réhabilitée  par  Henri  III,  530; 
XII,  530.  —  Mémoires  sur  les  affaires 
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publiques,  écrits  de  sa  main,  et  trouvés 
parmi  ses  papiers  VUI,  79.  —  Réponse 
généreuse  du  duc  d*Âlençon,  au  sujet 
de  Tun  de  ces  Mémoires,  ibid.  —  Re- 
proche fait  à  Voltaire  de  l'avoir  pris 
pour  héros  du  deuxième  chant  de  la 
Henriade,  et  sa  réponse  à  ce  sujet,  72- 
— Est  regardé  comme  un  martyr  par  les 
huguenots,  ibid.  —  Avait  imaginé,  sous 
Henri  II,  d'établir  les  Français  et  sa 
secte  dans  le  Brésil  ;  pourquoi  n'y  réus- 
sit pas,  XII,  407.  —  Sous  Charles  IX, 
envoya  une  colonie  de  huguenots  dans 
la  Floride;  triste  sort  qu'ils  y  eurent, 
408.  —  Vers  qui  le  caractérisent,  VIII, 
73.  —  Par  qui  sesrestesont  été  recueil- 
lis, et  mausolée  qui  lui  a  été  érigé,  79. 

CoLiGNY  (Louise  de),  fille  de  l'amiral,  mariée 
à  Téligny.  Perd  son  père  et  son  époux, 
lors  des  massacres  de  la  Saint-Barthé- 
lémy, VIII,  77.  —  Remariée  à  Guillaume, 
prince  d'Orange  ;  détails  de  son  entrée 
à  la  Haye,  79;  XH,  474.  —  Vit  assas- 
siner encore  son  second  mari,  472. 

CouGNY  (Gaspard  de),  petit-fils  de  l'amiral, 
et  maréchal  de  France.  Commande 
l'armée  de  Louis  XIII  contre  les  troupes 
rebelles  du  comte  de  Soissons,  XIV,  16. 
—  Est  tué,  en  1646,  à  la  bataille  de  la 
Marfée,  ibid, 

CoLiGNY  (Jean,  comte  de),  dernier  rejeton 
de  cette  maison.  Demeure  fidèle  au 
prince  de  Condé ,  son  ami ,  devenu  gé- 
néral des  armées  espagnoles  contre  la 
France,  et  résiste  à  toutes  les  séductions 
de  Mazarin  pour  l'en  détacher,  XIV, 
231. —  A  le  commandement  des  troupes 
françaises  envoyées  par  Louis  XIV  en 
Hongrie,  au  secours  de  l'empereur 
d'Allemagne  contre  l'empereur  turc, 
ibid.  —  Pourquoi  mérite  peut-être  une 
aussi  grande  renommée  que  l'amiral, 
ibid.  —  Ses  MémoireSy  ibid. 

Colimaçons.  Objet  d'une  expérience  sin- 
gulière, XX,  241,  422;  XXVII,  131; 
XLVI,  87,  89,  153.  —  Rétractation  y 
relative,  XX,  621.  —  Les  Colimaçons 
du  R.  P.  VEscarbotieTf  facétie  sur  le 
prodige  de  leur  tôle  renaissante,  XXVII, 
213  et  suiv.  —  Notice  bibliographique, 
L,  559. 

Colin  de  Blamont,  compositeur.  Auteur 


de  la  musique  de  l'opéra  des  Fêtes 
grecques  et  romaine*.  Épigramme  contre 
lui  à  ce  sujet,  X,  480. 

CouNERi.  Employé  par  le  cardinal  Albe- 
roni  pour  soulever  la  Bretagne,  XV, 
156. 

CoLiNGBOURNE  (GuiUaume).  Écartelé  pour 
avoir  écrit  à  un  ami  du  comte  de 
Richmond,  qui  fut  depuis  Henri  VII, 
XXV,  560. 

CoLiivi  (Côme -Alexandre),  Florentin, 
Devient  le  secrétaire  de  Voltaire  à 
Berlin,  en  1752,  XXXVIII,  269.  — 
Accompagne  l'auteur  à  son  départ  de 
Berlin  ;  rôle  qu'il  joue  dans  l'aven- 
ture de  Francfort,  7,  32,  43,  72,  85, 
90,  97,  102,  103,  104,  110,  111.  — 
Détails  extraits  de  ses  Mémoires  sur 
l'affaire  de  Francfort,  I,  320  et  suiv.; 
XXXVIII,  102  et  suiv.  —  Assiste  à  une 
communion  de  Vol  taire  à  Col  mar,  XLVI, 
70.  —  Suit  Voltaire  dans  le  pays  de 
Vaud,  XXXVIII,  286.  —  Bien  qu'en  dit 
l'auteur  XXXIX,  48.  —  Ses  médisances 
contre  Voltaire.  (Voir  ses  lettres  à 
l'avocat  Dupont.)  —  Insinuations  per- 
fides à  l'aide  desquelles  il  voudrait  faire 
à   l'auteur    une  réputation    d'avarice, 

XXXVIII,  288  et  suiv.,  308.  —  Ses  cri- 
tiques de  VHistoire  universelle,  337.  — 
Lettres  qu'il  écrit  à  l'avocat  Dupont 
en  1754  et  1755,  269,  288,  307,  316, 
326,   334,    336,   343,   499. —En  1756, 

XXXIX,  8.  —  En  1758,  372.  —  Invite 
Grasset  à  venir  aux  Délices  avec  son 
manuscrit  de  la  PucellZy  XXXVIII,  410. 

—  Lettre  qu'il  écrit  à  Pierre  Rousseau 
en  1756,  XXXIX,  48.  —  Sa  séparation 
d'avec  l'auteur,  et  détails  y  relatifs, 
M,  66.  —  Devient  gouverneur  du  jeune 
comte  de  Sauer,  à  Strasbourg,  237, 379. 

—  Voltaire  cherche  à  le  placer  auprès 
de  l'électeur  Palatin,  et  y  réussit,  489, 
5i9;  XL,  94,  232,  261,  285.  —  Démar- 
ches que  Voltaire  lui  conseilla  pour 
obtenir  justice  contre  Freytag,  et  aux- 
quelles il  ne  donna  aucune  suite,  XXXIX, 
23  7;  XL,  19,  27,  455;  XLI,  62,  127.  — 
Ce  que  M""  Denis  écrit  de  lui  à  Dupont, 
XL,  289.  —  En  1761,  devait  faire  une  édi- 
tion des  Œuvres  de  Voltaire  ;  ce  projet 
n'eut  pas  d'exécution,  XLI,  201,  257.  — 
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Éloge  de  son  Discours  sur  VHtstoire 
(V Allemagne,  201 .  —  Qu'il  veut  dédier  à 
rélectrice  palatine,  XL,  454.  —  Opéra 
qu'il  traduit  de  l'italien  et  fait  repré- 
senter sur  le  théâtre  de  l'électeur  Pala- 
tin, XLI,  62.  —  Complimenté  sur  son 
Précis  de  l* Histoire  du  Palatinat  du 
Rhin,  XLII,  349.  —  En  1764,  Duchesne 
imprime,  sous  sa  surveillance,  une  édi- 
tion des  œuvres  de  Voltaire,  XLV,  209. 
—  Révoque  en  doute  l'histoire  du  cartel 
envoyé  à  Turenne  par  Charles-Louis, 
ancien  électeur,  XIV,  268. —  Lettre  que 
Voltaire  lui  écrit  en  1767,  sur  ce  sujet, 
et  réponse  de  Colini,  XLV,  409  et  suiv.  ; 
418  et  suiv.  —  Lettres  qui  lui  sont 
adressées,  de  1754  à  1778.  (Voyez  Ta- 
bles particulières  des  tomes  XXXVIII 
àL.) —  Note  qui  le  concerne,  XXXVIII, 
226. —  Notice  biographique,  269. —  Ou- 
vrages dont  il  est  l'auteur,  ibid. 

CoLLADON,  médecin  genevois.  Mot  qu'on  en 
cite,  XXXI,  121.  —  Diverses  mentions 
de  cette  famille,  XLV,  30,  178  j  XLVI, 
44. 

Collé.  Anecdote  qu'il  rapporte  sur  la 
troisième  représentation  de  Nanine, 
V,  3.  —  Anecdote  sur  les  billets  de 
parterre  distribués  par  l*auteur  à  la 
représentation  d'Oreste,  74.  —  Autre 
anecdote  sur  Voltaire  à  la  représentation 
de  cette  pièce,  ibid.;  XXXVII,  104.  — 
Sur  l'attitude  de  Fréron  à  la  première 
de  V Écossaise f  V,  401.  —  Sa  Partie  de 
chasse  de  Henri  IV,  ce  qu'on  en  dit, 
XUI,  93,  112,  228;  XLIV,  248.  —  Son 
Dupuis  et  Desronais,  XLII,  343, 355, 395. 

Collection  d^anciens  Évangiles,  XXVII, 
439.  —  Ce  qu'en  dit  l'auteur,  XLVII, 
505.  —  Notice  bibliographique,  L,  561. 

Collège  Louis-le-Grand,  Incidents  de  la 
vie  de  Voltaire  pendant  son  séjour  dans 
cet  établissement,  XXXIII,  1  à  9.  — 
Ce  qu'en  dit  Voltaire,  XLII,  94. 

Collèges.  Mauvaise  éducation  qu'on  y 
donne;  dialogue  philosophique  à  ce 
sujet,  XVIII,  470  et  suiv. 

CoLLEîvoT,  négociant  d'Abbeville.  En  1765, 
consulte  Voltaire  sur  l'éducation  de  ses 
enfants  ;  réponse  qu'il  en  reçoit,  XLIII, 
444. 

CoLLENs,    marchand    de  tableaux    (?)    à 


Bruxelles.  Précautions  que  Voltaire 
recommande  à  Tabbé  Moussinot  de 
prendre  avec  lui  afin  d'éviter  un  procès, 
XXXV,  352,  367. 

Collet  (Philibert),  jurisconsulte  et 
homme  libre.  A  écrit  contre  l'excommu- 
nication et  fait  un  Traité  de  l'usure  ; 
notice,  XIV,  55. 

Colletet.  Un  des  cinq  auteurs  qui  tra- 
vaillaient aux  pièces  dont  Richelieu 
donnait  le  plan,  IV,  181;  XXXI,  180, 
205.  —  Vers  ridicules  de  ce  poète 
récompensés  par  le  cardinal,  VIII,  593. 
—  N'est  plus  guère  connu  que  par  les 
satires  de  Boileau,  XXXI,  180.  —  Anec- 
dote à  ce  sujet,  XXIII,  415. 

Collier,  auteur  anglais.  A  bien  senti  les 
défauts  du  théâtre  de  sa  nation,  XIX, 
280.  —  Pourquoi  fut  haï  et  méprisé  de 
ses  concitoyens,  qui  ne  voulurent  pas 
s'éclairer  par  lui,  tbid. 

Collier,  auteur  français.  Parodiste  du 
Mahomet  de  Voltaire,  IV,  95. 

Collineau,  élève  de  Le  Nostre.  Dément 
les  historiettes  rapportées  à  son  sujet 
dans  presque  tous  les  dictionnaires, 
XIV,  153. 

CoLLiNS  (Antoine),  magistrat  de  Londres. 
Auteur  d'un  excellent  ouvrage  contre 
la  liberté  de  penser,  XXII,  413.  —  Ce 
qu'il  dit  du  baptême  de  Jésus,  XXXL 
61.  —  Et  de  sa  transfiguration,  62.  — 
Bon  métaphysicien,  grand  érudit,  et 
l'un  des  plus  terribles  ennemis  de  la 
religion  chrétienne,  XXVI,  485.  —  Est 
le  seul  philosophe  qui  ait  bien  appro- 
fondi l'idée  de  liberté  ou  libre  arbitre, 
XIX,  578.  —  Clarke  ne  l'a  réfuté  qu'en 
théologien  et  par  des  injures,  ibid.; 
XXII,  413;  XXVI,  485.—  Observations 
critiques  qu^on  en  cite  sur  un  passage 
du  Deutéronome,  contenant  des  détails 
indignes  de  la  majesté  divine,  XXX, 
119.  —  Et  sur  Rahab  la  prostituée, 
122. 

CoLLOT,  l'uD  des  juges  de  la  fameuse 
chambre  de  Valence,  érigée  en  1730. 
Assimilé  aux  Baville  et  aux  Laubarde- 
mont,  XXI,  353. 

CoLMAN,  auteur  comique  anglais.  Lettre 
qui  lui  est  adressée,  en  1768,  au  au  jet 
de  sa  traduction  de  l'Écossaise,  XLVI, 
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167.  —  Autres  mentions,  XVII,  218; 
I,  100. 

Cologne  (duché  de).  Ses  électeurs  depuis 
la  fin  du  xiii*'  siècle,  XIII,  299  et  suiv. 

Colomb  (Christophe).  Comment  conçoit 
Pespérance  de  trouver  un  monde  nou- 
veau qui  pouvait  rejoindre  l'Orient  et 
rOccident,  XII,  362,  376.  —  Combat 
les  préjugés  de  ses  contemporains,  et 
soutient  les  refus  de  tous  les  princes, 
377.  —  Obtient  enfin  des  secours  de 
Ferdinand  et  d'Isabelle,  ibid.  —  Décou- 
vre l'Amérique,  ibid,  et  suiv.  —  Est 
nommé  grand  d'Espagne  et  vice-roi  du 
nouveau  monde,  378.  —  Traitement 
indigne  qu'il  éprouve  de  la  part  de 
l'évoque  de  Burgos,  intendant  des 
armements,  et  comment  Isabelle  répare 
cet  affront,  ibid,  et  suiv.  —  Sa  réponse 
célèbre  à  ses  envieux,  attribuée  aussi  à 
Brunelleschi,  qui  vivait  avant  lui,  379. 
—  Sa  mort,  383.  —  Grave  erreur  de 
Montesquieu  à  son  sujet,  XVII,  354; 
XXIV,  429;  XXVII,  318;  XXX,  432; 
XLV,  162. 

Colombier,  cardinal,  doyen  du  sacré- 
collège.  On  a  une  lettre  où  l'empereur 
Charles  IV  l'appelle  Votre  Majesté,  XI, 
541. 

CoLOMiEz  (Paul).  Ses  ouvrages,  utiles  à 
ceux  qui  aiment  les  recherches  littérai- 
res ;  notice,  XIV,  56. 

CoLONfA  (le  jésuite).  Met  l'auteur  au 
rang  des  jansénistes  pour  certains  vers 
de  la  Henriade,  XXXII,  458. 

CoLONNA  (Pamphile),  archevêque  de 
Colosse,  nonce  du  pape  à  Paris.  Juge- 
ment qu'il  porte  sur  le  supplice  in- 
fligé au  chevalier  de  La  Barre,  XLV, 
276. 

Colonne  (le  cardinal).  Billet  curieux  que 
lui  fit  Clément  VII,  avant  son  érection 
au  pontificat,  XII,  312. 

Colonne  (Sciarra).  Surprend  Boniface  VIII 
dans  Agnani,  XI,  520.  —  Comment 
l'apostrophe,  et  réponse  qu'il  en  reçoit, 
ibid.  —  Sa  maison  est  excommuniée 
jusqu'à  la  cinquième  génération,  551. 

Colonne  (Othon).— Voyez  Martin  V,papc. 

Colonne  (Marc-Antoine).  Commande  les 
troupes  du  pape  à  la  bataille  de  Lé- 
pante,  XII,  452. 


Colonne  (leconnétable  Laurent-Onuphre), 
duc  de  Taliacoti.  Épouse  une  nièce  de 
Mazarin. — Voyez  Marie  Mancim. 

Colonne  (Prosper).  Chasse  les  Français 
de  Milan  et  des  autres  villes  d'Italie, 
Xm,  485. 

Colonne  (François -Marie -Pompée).  En 
quel  sens  Voltaire  dit  de  lui  qu'à 
soixante-quinze  ans  il  commenta  l'A- 
loïsia,  XXXVIII,  477.  —  Notice,   ibid. 

CoLPANi  (Giuseppe),  à  Brescia.  Lettres 
que  l'auteur  lui  écrit  en  1766,  XLIV, 
173,  284,  384,  480. 

CoLDMBRANO  (priocesso  de).  Citée  comme 
auteur  d'un  écrit  en  faveur  des  forces 
vives,  XXXVI,  39. 

Combats  particuliers,  décrits  dans  la 
Henriade,  entre  d'Ail ly  et  son  fils,  VIII, 
208,  223.  —  Henri  IV  et  d'Egmont, 
213,  22i.—  D'Aumale  et  Turenne,244. 

—  Le  sieur  de  Marivaux,  royaliste,  et 
Claude  de  Marelles,  ligueur,  2i8.  — 
Autres  décrits  dans  la  Pucelle,  entre 
Dunois  et  Sacrogorgon,  IX,  133.  — 
Arondel  et  La  Trimouille,  146,  147.  — 
Saint  George,  patron  d'Angleterre,  et 
saint  Denis,  patron  de  la  France,  181. 

—  La  Pucelle  et  Jean  Chandos,  207.  — 
Chandos  et  La  Trimouille,  233  et  suiv. 
Chandos  et  Dunois,  235.  —  La  Tri- 
mouille et  Tirconel,  303  et  suiv.  — 
Chandos  et  Tirconel,  225  et  suiv.  — 
Autre  description  d'un  combat  singu- 
lier dans  Zadig,  XXI,  83  et  suiv.  — 
Combat  de  trente  Bretons  contre  trente 
Anglais,  sous  le  roi  Charles  V,  XII,  28 
et  suiv.  —  Fragments  d'autres  descrip- 
tions par'l'Arioste,  imités  en  vers  fran- 
çais, XVIII,  577. 

CoMBAULT  (de),  ami  du  comte  de  Moran- 
giès.  Lettre  qui  est  présumée  lui  avoir 
été  écrite  par  l'auteur  en  1772,  XLVIII, 
130. 

CÔME,  duc  de  Florence.  — V^oyez  Ménicis. 

Comédie.  Fut  instituée  comme  un  acte 
de  religion  à  Rome,  XXIV,  213;  XLIV, 
232.  —  Instruit  mieux  qu'un  ser- 
mon, IX,  547.  —  Pourquoi  les  Grecs 
et  les  Romains  firent  toutes  leurs 
comédies  en  vers,  et  pourquoi  les 
modernes  ne  les  font  souvent  qu'en 
prose,  XVII,  417.  —  Conviennent  mieux 
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en  vers,  II,  314,  XXXI,  495.  —  Bien 
traités,  tous  les  genres  en  sont  bons, 
III,  443.  —  Quelle  sorte  de  plaisanterie 
y  fait  rire,  ibid,  —  Ce  qu'elle  doit  être, 
254,  255.  —  S'il  est  permis  de  faire 
des  comédies  attendrissantes,  443;  V, 
0,  411.  —  Point  où  la  tragédie  et  la 
comédie  se  rencontrent  et  se  touchent, 
9.  —  Exemples  du  passage  de  l'atten- 
drissement au  rire,  III,  443;  V,  10. — 
Quand  elle  est  un  des  plus  utiles  efforts 
de  l'esprit  humain,  411.  —  Il  faut  y 
représciiter  les  conditions  et  les  états 
des  hommes,  410.  —  La  haute  comédie 
a  ses  bornes;  il  n'y  a  dans  la  nature 
humaine  qu'une  douzaine,  tout  au  plus, 
de  caractères  vraiment  comiqaes  et 
marqués  de  grands  traits,  XIV,  553.  — 
La  vraie  comédie,  comment  définie, 
XXII,  161;  XLI,  111.  —  Avantage  des 
comédies  de  société,  VI,  343;  VIU,  598. 

—  Comment  un  journaliste  doit  traiter 
de  la  comédie,  XXII,  2i7.  —  Que  le  nom 
de  comédie  fut  d'abord  donné  à  toutes 
les  pièces  de  théâtre,  même  à  celles 
de  Corneille  et  de  Racine,  XXV,  197; 
XXVIII,  254.  —  Qu'une  comédie  où  il 
n'y  a  rien  de  plaisant  n'est  qu'un  sot 
monstre,  XLII,  16,  63.  —  Que  cette 
proscription  du  comique  de  la  comédie 
est  le  sceau  de  la  décadence  du  génie, 
32.  —  Sentiments  de  Vauvenargues 
sur  la  comédie,  XXXVI,  342. 

Comédie  anglaise.  Ses  beautés  et  ses  dé- 
fauts, XXII,  156  et  suiv. 

Comédie  française.  Pourquoi  nous  n'avons 
eu,  dans  les  premiers  temps,  aucune 
comédie  supportable,  V,  7.  —  Que  la 
bonne  comédie  fut  ignorée  jusqu'à 
Molière,  11,551. 

Comédie  italienne  (théâtre  de  la).  Con- 
sacré au  mauvais  goût  et  à  la  médi- 
sance, in,  3;  11,547;  IV,  500;  XXXIII, 
43.  —  Fut  établi  à  Paris  du  temps  de 
Henri  III,  XV,  533.  —  Sa  réunion  à 
l'Opéra-Comique,  XLII,  47. 

Comédie  larmoyante.  Ainsi  appelée  par 
dérision,  V,  6.  —  Quand  la  comédie 
attendrissante  mérite  ce  nom,  10.  — 
Critique  et  excuse  du  drame,  X,  108. 

—  Gaucherie  de  Thalie  sous  l'habit  de 
Melpomène,    158.  —   Monstre    né   de 


l'impuissance  d'être  plaisant  ou  tra- 
gique, XVII,  419;  XXXII,  82.  (Voyez 
Drame.)  —  Mise  à  la  mode  par  M""Qui- 
nault,  XLII,  343. 

Comédiens.  Des  prédications  contre  eux, 
X,  377.  —  Ridicule  de  leur  excommu- 
nication, XX,  234  et  suiv.  —  Compa- 
rés aux  prêtres,  XLI,  423.  —  Mémoire 
en  leur  faveur  par  M.  Jabineau  de  La 
Voûte,  et  observations,  XLIV,  208  et 
suiv.,  232.  —  Autre  Mémoire  contre 
les  excommuniants,  et  détails  à  ce  su- 
jet, XLI,  306,  386,  389,  422.  —  Décla- 
ration ancienne  de  1641,  qui  les  main- 
tenait dans  les  droits  de  la  société,  et 
réflexions  y  relatives,  XXXI,  521  ;  XLI, 
422.  —  Décision  du  prélat  Ceratti,  con- 
fesseur de  Clément  XII,  en  leur  faveur, 
42^;  XXXI,  519.  —  Anecdote  d'un  fa- 
meux  comédien  pensionné  par  le  pape, 
ainsi  que  sa  femme,  et  qui,  devenu 
veuf,  se  fit  prêtre,  XLI,  473.  —  En 
quoi  leur  sort,  en  France,  est  bien  à 
plaindre,  XXI,  189  et  suiv.;  XLII,  173 
et  suiv.;  XUII,  544,  547,  548.  —  Hon- 
neurs funèbres  rendus  à  plusieurs  en 
Angleterre,  II,  543;  IX,  370.—  Les 
funérailles  leur  sont  refusées  en  France, 
If,  543,  544.  —  Conversation  philoso- 
phique à  ce  sujet,  XXIV,  239.  —  Au- 
tres réflexions  sur  le  même  objet,  XLII, 
173  et  suiv.  —  Ridicule  des  préjugés 
élevés  contre  eux,  IV,  6.  —  II  faut  ab- 
jurer cet  art,  ou  l'honorer,  X,  377.  — 
Conditions  et  qualités  dont  il  exige  la 
réunion,  XXXII,  180;  XXXIV,  557.  — 
L'auteur  leur  conseillait  de  crier,  I, 
361.  —  Autre  conseil  que  Voltaire 
donne  aux  comédiennes,  XLII,  445.  — 
Actrice  qui  Je  suit  à  la  lettre,  ibid.  — 
Leur  débit  séduisant  fait  admirer  trop 
souvent  de  mauvais  vers,  II,  322,  457; 
X,  373;  XXXIII,  217.  —  Il  n'y  a  de 
véritable  gloire  que  pour  ceux  qui  at- 
teignent la  perfection;  le  reste  n'est 
que  toléré,  IV,  7.  —  Description  gro- 
tesque d'une  troupe  comique,  XXXV, 
528,  529.  —  Ordre  de  succession  des 
tragédiennes  célèbres,  XVIII,  131. 

Comédiens  français  (la  troupe  des).  Sor- 
tie contre  eux,  au  sujet  de  la  manie 
qu'ils  ont  de  tronquer  les  pièces,  et 
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de  substituer  des  vers  de  leur  façon  à 
ceux  quMIs  retranchent,  XXXIX,  555; 
XLI,  28;  XLII,  32,250;  XLIV,  124,127, 
146  ;  XLV,  306,  322,  375.  —  Se  permet- 
tent ces  changements  pour  se  ménager 
des  situations  qui  les  fassent  valoir, 
II,  3;  XLVI,  322.  —  Leurs  critiques 
d'OEdipe,  V,  81  ;  XXXIII,  199.  —  lis 
suppriment  le  délire  de  Séide,  dans 
Mahomet,  IV,  95,  96.  —  Harangue 
pour  la  clôture  de  leur  théâtre,  en 
1730,  XXII,  69.  — Lettre  que  leur  écrit 
Tauteur,  en  1735,  au  sujet  d'Alzire, 
XXXIII,  558.  —  Attestation  que  l'au- 
teur leur  fait  demander  pour  démentir 
les  assertions  du  libelle  de  Saint-Hya- 
cinthe, XXXV,  161. —  Raisons  qui  font 
renoncer  Voltaire  à  cette  attestation, 
176.  —  Refusent  Méropey  puis  la  re- 
çoivent sur  les  instances  de  Tabbé  de 
Voisenon,  IV,  171  ;  XXXV,  242.  —  Font 
des  frais  extraordinaires  pour  la  re- 
présentation de  SémiramiSy  IV,  482. — 
Leur  procédé  à  regard  de  Colini,  lors 
de  la  représentation  de  VOrpheUUy 
XXXVni,  442.  —  Bons  procédés  de 
Tauteur  avec  eux,  XL,  545;  XLI,  30. 
—  Plaintes  contre  leur  ingratitude  et 
leur  insolence,  XXXVI,  529  ;  XXXVII, 
51;  XXXVUI,  439;  XLVUI,  350,  351, 
371.  —  Vers  sur  les  principaux  d'entre 
eux  en  1760,  X,  106.— Mettent  le  Père 
de  famille,  de  ^Diderot  au  thé&tre; 
comment  y  jouent,  XLI,  222.  —  Ce  que 
Tauteur  dit  de  leur  tripot  en  1763, 
XLUI,  29.  —  Lettre  qu'il  leur  écrit  à 
celte  époque,  64.  —  En  1769,  leur 
thé&tre  est  absolument  tombé,  XLVI, 
398.  —  Difficultés  qui  surgissent  entre 
eux  à  l'occasion  de  la  distribution  des 
rôles  d'Irène,  VH,  318, 319;  L,  367,  369, 
370.  —  Voltaire  leur  propose  de  prendre 
le  titre  de  Théâtre-Français,  VII,  320  ;  L, 
378.  —  Hommage  qu'ils  rendent  à  l'au- 
teur le  30  mars  1778  (couronnement  de 
VolUire),  VII,  321  et  suiv.;  I,  423  et 
suiv.  —  Jouent  Agathocle,  VU,  390.  — 
M™"  Denis  leur  fait  don  de  la  statue  de 
Voltaire  par  Houdon,  I,  489. 
Comètes.  Vers  sur  leur  cours,  X,  301.  — 
Comparaisons  poétiques  qui  en  sont 
prises,  IX,  180;  X;  254.  —  Du  pouvoir 


de  l'attraction  sur  elles,  XXH,  572.  — 
Anciennes  idées  à  leur  égard,  rectifiées 
par  Tycho-Brahé,  573.  —  Vérité  et 
erreur  dans  Descartes,  ibid.  —  Doivent 
nécessairement  décrire  une  section 
conique  auiour  du  soleil,  574.  —  Leur 
chemin,  ibid,  —  Pourquoi  une  comète, 
en  passant  près  du  soleil,  ne  tombe 
point  sur  cet  astre,-  ibid.  —  Que  les 
comètes  sont  des  corps  opaques,  575. 

—  Qu'elles  sont  des  planètes,  ibid.  — 
Difficulté  de  connaître  leur  retour,  ibid. 

—  Ce  que  c'est  que  la  queue  des 
coinètes,  et  méprise  de  Descartes  à  cet 
égard,  576.  —  Newton  a  mesuré  la 
ligne  que  doit  décrire  la  queue 
d'une  comète  en  plusieurs  années, 
577.  —  Usage  problable  des  comètes, 
ibid.,  138.  —  Éclaircissements  à  leur 
sujet,  274.  —  Ce  que  c'est,  XXX,  514, 
515.  — Suppositions  etcontes  auxquels 
elles  ont  donné  lieu,  ibid,  521;  XXII, 
137.  —  En  1680,  étaient  encore  l'objet 
de  la  crainte  populaire,  XIV,  538.  — 
De  la  guerre  entre  les  géomètres,  au 
sujet  de  la  comète  de  1682,  XL,  158  et 
suiv.  —  De  la  prétendue  comète  qui, 
en  1773,  devait  réduire  notre  globe  en. 
poussière,  XLVIII,  401.  —  Lettre  plai- 
sante y  relative,  XXIX,  47.  —  De 
l'opinion  de  Newton  qu'il  y  a  des 
comètes  qui  tombent  dans  le  soleil 
pour  le  nourrir,  XLIX,  201.  —  Voyez 
Bayle,  Bp.rnouilli,  Newton. 

Commentaire  Historique  sur  les  œuvres 
de  l'auteur  de  la  Hennade  1,  07  à  126. 

—  Avertissement  de  Beuchot,  69.  — 
Pourquoi  ne  peut  être  ni  de  VVagnièrc, 
qui  s'en  prétendait  l'auteur,  ni  de 
Christin,  à  qui  on  l'a  attribué,  ibid.  — 
Ce  qu*en  disait  Voltaire  au  maréchal 
de  Richelieu,  L,  104.  —  Lu  par  Con- 
dorcet  ;  reproche  qu'il  fait  à  l'auteur, 
99.  —  Notice  bibliographique,  570. 

Commentaire  sur  V Esprit  des  lois,  XXX, 
405.  (Voyez  Montesquieu  et  Esprit  des 
lois.)  —  Notice  bibliographique,  L, 
571. 

Commentaire  sur  le  livre  des  Délits  et  des 
Peines,  XXV,  539  et  suiv.  — Réimprimé 
par  Grasset  à  Genève,  XLV,  186.  — 
Notice  bibliographique,  L,  552.  —  Ce 
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qu'on  en  dit  dans  la  Correspondance, 
XLIV,  423,  433. 
Commentaires  sur  Corneille,  XXXI,  173 
à  fin;  XXXII,  1  à  376,  —  Avertissement 
de  Beuchot,  XXXI,  173.  —  Comment 
Voltaire  les  entreprend,  178;  XLI,  288, 
339.  —  Par  qui  cette  entreprise  est 
favorisée,  392,  413  et  suiv.,  450.  —  A 
qui  en  est  destiné  le  produit,  289,  450. 

—  Mesures  que  prend  Tauteur  pour  en 
assurer  le  débit,  333,  336,  339,  340, 
341,  342,  343,  344,  347,  358,  369,  370, 
377,  392,  395,  403,  415,  416,  419,  455, 
563.  —  Considérés  tout  à  la  fois  comme 
un  art  poétique  et  comme  une  gram- 
maire, 342,  359,  363,  417,  426;  L,  70, 
77.  —  Dans  quel  esprit  furent  com- 
posés, XLI,  298,  432;  XLIII,  74,   170. 

—  Soumis  à  TAcadcmie  française  et 
dédiés  à  cette  compagnie,  XXXI,  77  ; 
XLI,  427  et  suiv.  —  Lettres  à  ce  sujet 
adressées  à  Duclos  en  1761,  XLI,  297, 
363,  388.  301,  415,  427,  440,  448,  465, 
470,  494,  512,  563  et  suiv.;  XLII,  13, 
214.  —  L'auteur  en  envoie  un  exem- 
plaire à  l'Académie,  XLIII,  454,  455. 

—  Ridicules  accusations  qu'ils  atti- 
rèrent à  l'auteur,  I,  250;  VII,  169; 
XLI,  470;  XLIII,  226.  —  Observations 
de  d'Alembert  y  relatives,  et  réponse 
de  Voltaire,  XLI,  434,  443,  474,  486, 
499;  XLII,  23,  167,  189.  —  Ce  qu'en 
éci-it  Diderot  à  l'auteur,  252.  —  Ap- 
préciés par  M'"«  du  Deffant,  XLIII, 
210,  229,  244,  279.  —  Par  le  prési- 
dent Hcnault,  XLIV,  155.  —  Appré- 
ciés par  Condorcet,  I,  249.  —  Utiles 
aux  étrangers  qui  apprennent  notre 
langue,  et  à  bien  des  Français  qui 
croient  la  savoir,  XLI,  385,  449.  — 
Réponse  à  un  académicien  qui  repro- 
chait trop  d'indulgence  dans  les  criti- 
ques grammaticales,  XXV,  223.  — 
Réponse  à  un  détracteur  de  Corneille, 
XXXII,  374.  —  Sentiment  d'un  acadé- 
micien de  Lyon  sur  quelques  endroits 
de  ces  Commentaires,  XXIX,  317  et 
suiv.  — Remarques  sur  les  trois  Discours 
de  Corneille,  imprimés  à  la  suite  de  son 
Théâtre,  XXXII,  347  et  suiv.  —  Remar- 
ques sur  les  différentes  pièces  qui  le 
composent.   (Voyez  les   titres  de   ces 


pièces.)  —  Ce  qu'a  rapporté  la  1"  édi- 
tion de  cet  ouvrage,  XLIII,  212;  XLVIII, 
284.  —  Avis  y  relatifs,  insérés  dans  le 
Mercure  en  1762  et  1763,  XXIV,  289, 
521.  — Avertissement  du  commentateur 
sur  l'édition  de  1774,  XXXI,  178  etsuiv. 

—  Traits  épigrammatiques  dirigés 
contre  les  souscripteurs  grands  sei- 
gneurs, XUI,  310,  328,  372.  —  De 
Tournes  et  Panckouke  en  publient  une 
édition  dont  ils  ne  donnent  qu'un  seul 
exemplaire  à  Voltaire,  qui  s'en  plaint, 
XLIX,  277  ;  L,  57.  —  Notice  bibliogra- 
phique, 548. 

Commentateurs.  Comment  figurent  au 
Temple  du   Goût,   VIII,   557  et  suiv. 

—  Voyez  Scoliastes, 
Commerçants.  La  France  ruinée  sans  eux 

en  1758,  XXXIX,  392. 
Commerce  (le).  Par  qui  fait  d'abord, 
XXXII,  491.  —  Réflexions  qui  lui  sont 
relatives,  598.  —  Ses  nombreuses  révo- 
lutions, XII,  222.  —  Ce  qu'il  était  au 
temps  de  Charlemagne,  XI,  274.  — 
Sous  Louis  XIII,  était  encore  en  peu  de 
mains,  XIV,  172.  —  Ignorance  en 
France  à  ce  sujet  jusqu'à  Law,  XXII, 
360.  —  Quand  fut  établi  le  conseil  de 
commerce  existant  encore  aujourd'hui, 
XIV,  498.  —  Combien  le  commerce  est 
honoré  en  Angleterre,  H,  537,  547; 
XXII,  109.  —  Époque  à  laquelle  il  prit 
une  nouvelle  face  en  Europe,  XXIV, 
576.  —  11  sert  à  la  fois  au  luxe  et  aux 
plaisirs,  X,  82.  —  Réflexions  générales 
y  relatives,  XXII,  109  et  suiv.  — Source 
de  son  industrie,  XXI,  316.  —  Comment 
rend  un  État  plus  puissant,  XXIII,  502. 

—  Et  plus  riche,  503.  —  Voyez  Manu- 
factures. 

Commerce  maritime.  Dernière  ressource 
des  peuples,  et  pourquoi,  XI,  38.  — 
Des  Phéniciens,  et  des  peuples  mo- 
dernes qui  furent  forcés  do  s'enrichir 
par  cette  industrie,  ibid.  et  suiv. 

CoMMDiBS  (Philippe  de).  Traître  envers  la 
maison  de  Bourgogne,  dont  il  vend  les 
secrets  à  Louis  XI,  XII,  119.  —  Est 
l'un  des  juges  envoyés  au  duc  de  Ne- 
mours, ibid.  —  A  les  terres  de  ce 
prince  dans  le  Tournaisis,  120.  — 
Ses  Mémoires,  appréciés,  119.  — •  A?eu 
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de  lui  (avorable  à  Mahomet  n,  son  con- 
temporain, 100.  —  Occasion  qu'il  in- 
dique de  la  guerre  de  Charles  le  Témé- 
raire contre  les  Suisses,  qui  fut  si 
fatale  à  ce  duc,  125. 

CoMMiRE  (Jean),  jésuite  et  poèto  latin. 
Notice  qui  le  concerne^  XIV,  56. 

Commis  (premier).  Lettre  adressée  à  un 
premier  commis  en  1733,  XXXIII,  352. 

Commode  (l'empereur).  Contes  absurdes 
à  son  sujet,  XXVn,  264. 

Committimus  (droit  de).  En  quoi  il  con- 
siste, XLUI,  79. 

Commun  (du).  Réflexions  de  Tauteor  sur 
sa  mort,  XLV,  79. 

Communes  (Chambre  dos),  en  Angleterre. 
Époque  de  sa  formation  ;  son  crédit, 
XII,  70;  XIX,  294,  295.  —  Comment 
se  constitue  sous  l'influence  de  Crom- 
woU  y  sa  conduite  dans  le  procès  de 
Charles  P',  Xffl,  72,  75  et  sniv.  —  Ce 
qu'elle  fut  et  ce  qu'elle  est  mainte- 
nant, XXn,  108  et  suiv. 

Communion  (la).  Homélie  sur  cette  céré- 
monie, XXVII,  557.  —  En  quoi  elle 
consiste,  ibid.  —  Pourquoi  est  appelée 
sacrement  ou  mystère,  558.  —  Chan- 
gements divers  qu'elle  a  éprouvés,  XI, 
285.  —  Était  universellement  en  usage 
sous  les  deux  espèces  au  temps  de 
Charlemagne,  et  longtemps  après  lui, 
ibid.  —  Se  conserva  toujours  chez  les 
Grecs,  et  dura  chez  les  Latins  jusqu'au 
XII*  siècle,  286.  —  Les  empereurs 
communiaient  aussi  au  xiv*  siècle,  530. 

—  Quand  il  fut  permis  de  s'y  présen- 
ter sans  se  confesser,  XXIV,  492.  — 
Des  communions  qui  eurent  lieu  par 
arrêts  des  parlements,  lors  des  que- 
relies  des  jansénistes  avec  les  constitu- 
tionnaires,   XV,    383  ^   XVI,   84,   88. 

—  Voyez  Eucharistie. 

CoMNèiiB (les),  famille  impériale  d'Orient. 

Vont  se  réfugier  à  Trébizonde,  XI,  462  ; 

XII,  98.  —  Voyez  Alexis,  Anne,  David, 

Jean,  Manuel,  etc. 
Compagnie  (la  bonne).  Ce  que  c'est,  X, 

151,  152.  —  A  des  plaisirs  inconnus 

aux  gens  grossiers,  n,  552;  XXIV,  247. 

—  Autres  réflexions  de  Bemis  sur  ce 
qu'on  appelle  le  ton  de  la  bonne  com- 
pagnie, XLV,  37. 


Compagnie  anglaise  des  Indes.  Ses  riva- 
lités avec  celle  de  France.  (Voyez  l'ar- 
ticle ci-après.)  —  Comment  s'est  vue 
au  comble  de  la  puissance  et  de  la 
gloire,  XXIX,  162.  —  Le  temps  seul 
doit  apprendre  ce  qu'elle  deviendra, 
163.  —  Maîtresse  du  Bengale  et  d'O- 
rixa,  a  résisté  aux  Marattes  et  aux  na- 
babs, qui  ont  voulu  la  déposséder,  209. 

Compagnie  française  des  Indes.  Établie 
par  Louis  XIV  ;  à  quelle  époque,  XIV, 
498;  XXIX,  89.  —  Encouragements 
qui  lui  sont  donnés,  XIV,  499.  —  Le 
dividende  de  ses  actions  déclaré  usu- 
raire  par  la  Sorbonne,  XXII,  360.  —  Ce 
qu'elle  doit  àLaw,  ibid.  ;  XXIX,  90.— 
Acquiert  son  privilège  pendant  le  sys- 
tème, XV,  164.  —  La  prise  de  Louis- 
bourg,  par  les  Anglais,  lui  est  fatale, 
321.  —  Quelle  fut  la  cause  de  sa  pros- 
périté à  Pondichéry,  329.  —  Devient 
conquérante  pour  son  malheur,  355. 
—  Son  revenu  immense  sous  le  gou- 
vernement de  Dupleix,358.  —  Sa  déca- 
dence, 359.  —Sa  destruction,  368  ;  XXIX, 
162.  —  C'est  à  tort  qu'on  a  fait  un 
reproche  de  son  établissement  à  Col- 
bert,  XXVIII,  334.  —  Sommes  énor- 
mes que  lui  ont  fournies  les  divers 
ministères  depuis  1725  jusqu'à  1769, 
sans  qu'elle  ait  jamais  pu  payer  ses  ac- 
tionnaires du  produit  de  son  commerce, 
XXIV,  577;  XXIX,  162. 

Compagnies  (les).  Comment  il  arrive 
qu'elles  disent  et  font  de  plus  énor- 
mes sottises  que  les  particuliers,  XII, 
248;  XLV,  267  ;  XLVII,  365.  —  Pour- 
quoi les  grandes  compagnies  n'ont  pres- 
que jamais  pris  de  bons  conseils  dans 
les  troubles  civils,  XVI,  189.  —  Qu'il 
faut  encourager  et  réprimer  toutes  les 
compagnies,  XXIV,  339. 

Comparaisons.  No  paraissent  à  leur  place 
que  dans  le  poème  épique  ou  dans 
l'ode,  XXIII,  356.  —  Sont  simples  et 
relevées  par  la  richesse  de  la  diction 
dans  Homère,  ibid.  —  Triviales  dans  le 
Télémaquej  ibid.  —  Ingénieuses  dans  le 
Tasse,  357.  —  Prises  des  grands  objets 
de  la  nature  dans  la  Henriade,  ibid.  et 
suiv.  —  Rares  et  peu  justes  dans  J.-B. 
Rousseau,  359.  —  Celles  de  Milton,  d'où 
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tirent  leur  principal  méritei  360.  — 
Qualités  qu'elles  doivent  avoir,  et  vice 
qui  leur  est  trop  ordinaire,  ibid.  et 
suiv.  —  Pourquoi  ne  sont  pas  admises 
dans  la  tragédie,  XXXI,  294.  —  Vice 
de  la  plupart  des  pièces  anglaises  à 
cet  égard,  II,  550. 

CoMPARET.  Autour  d'une  lettre  à  J.-J. 
Rousseau  sur  son  Emile;  ce  qu'on  en 
dit,  XLII,  254. 

Compas  (le).  Sa  description  en  vers  dans 
les  Métamorphoses  d'Ovide,  XXXII, 
409.  —  Traduction  (en  vers)  de  ce  pas- 
sage, ibid. 

Compassion.  Qu'on  ressent  pour  les 
maux   qu'on    a   soufferts    soi  -  même, 

II,  573.  —  Celle  qu'on  doit  à  la 
douleur  d'autrui,  III,  399.  —  C'est  as- 
sez d'être  homme  pour  aimer  à  donner 
des  soins  compatissants  à  des  cœurs 
malheureux,  IV,  139.  —  Ses  armes 
innocentes,  VII,  270. 

Compensation.  Existe  entre  les  biens  et 
les  maux  des  diverses  conditions,  IX, 
379etsuiv.  ^385  et  Buiv.;X,  314  et  suiv. 

Compère  Matthieu  (le).  Ce  qu'on  dit  de  cet 
ouvrage  et  de  son  auteur,  XLIV,  335  ; 
XLV,  339,  357  ;  XLVI,  18,  22. 

Compilateurs.  Ce  qu'on  peut  dire  de  la 
plupart,  XVII,  499,  570;  XXXI,  119.  — 
Vers  satiriques  à  leur  sujet,  X,  108,  160. 
—  Dans  quelle  classe  doivent  être  ran- 
gés, XX,  222. 

Compilations.  Ce  qu'elles  sont  aux  ou- 
vrages de  génie,XXXVlI,  495. 

Compliments.  Sont  le  protocole  des  sots, 

III,  402.  —  Compliment  au  roi  sur  la 
paix  d'Àix- la -Chapelle,  prononcé  en 
1749  par  le  duc  de  Richelieu,  comme 
directeur  de  l'Académie  française,  et 
composé  par  Voltaire,  XXIII,  295.  — 
Anecdote  y  relative,  ibid.  —  Compli- 
ment qui  devait  être  prononcé,  en 
1763,  à  l'ouverture  du  Théâtre-Fran- 
çais, XXIV,  465. 

Complots.  Quand  sont  mal  tissus,  un  seul 
ressort  venant  à  manquer,  ils  avortent  ; 
vers  à  ce  sujet,  V,  237. 

Comte  (Auguste).  Jugement  qu'il  porte 
sur  Voltaire,  I,  xliv. 

Comte  de  Boursoufle.  —  Voyez  Boursoufle. 

Comtes.  Leur  origine,  XI;  273. 


Comtesse  de  Givry.  —  Voyez  Chariot. 

CoMDS.  Invocation  à  ce  dieu,  en  faveur  de 
M.  Bonneau,  IX,  231. 

Conciles.  Assemblées  d'ecclésiastiques, 
convoqués  pour  résoudre  des  doutes  ou 
des  questions  sur  les  points  de  foi  ou 
de  discipline,  XVIII,  205.  —  Distin- 
gués eu  conciles  généraux  et  en  con- 
ciles particuliers,  207.  —  Ce  que  l'on 
entend  par  petits  et  grands  conciles, 
XXXVIU,  345.  —  Singulier  décret  tiré 
d'un  de  ceux  qui  se  tinrent  à  Mâcon, 
XVIII,  207.  —  RésulUt  des  huit  pre- 
miers qui  furent  assemblés  par  ordre 
des  empereurs,  ibid.  et  suiv.  —  Notice 
des  conciles  généraux,  214  et  suiv.  — 
Ce  qu'en  disait  Grégoire  de  Nazianze, 
213.  —  Pourquoi  tant  de  conciles  ont 
été  opposés  les  uns  aux  autres,  219.  — 
Des  conciles  grecs  et  des  conciles  ro- 
mains, ibid.  et  suiv.  —  Convoqués  d'a- 
bord par  les  empereurs,  XI,  240.  —  Sont 
supérieurs  aux  papes,  XII,  80.  —  De  la 
question  s'ils  ont  le  droit  de  les  dépo- 
ser, ibid.  —  Des  fausses  décrétales  qui 
les  avaient  abolis,  XXVII,  104.  —  No- 
tice des  conciles  d'Aix-la-Chapelle, 
d'Attigny,  de  Bàle,  de  Clermont,  de 
Constance,  de  Constantinople,  d'Em- 
brun, d'Éphèse,  de  Florence,  de  Franc- 
fort, de  Latran,  d&  Lyon,  de  Nicée,  de 
Pise ,  de  Plaisance ,  de  Toulouse , 
de  Trente,  etc.  (Voyez  ces  divers  ar- 
ticles.) —  Charlemagne,  fils  de  Pépin, 
tint  plusieurs  fameux  parlements,  qu'on 
appelait  aussi  conciles^  XV,  448. 

CoNCiNi  (les).  Accusés  de  complicité  dans 
l'assassinat  de  Henri  IV,  VIII,  300.  — 
Voyez  maréchal  d'ANCRE. 

Conclave  (fête  comique  du),  instituée  par 
le  czar  Pierre,  XVI,  569. 

Conclusion  et.  examen  de  VEssai  sur  les 

,■  mœurs.  Morceau  de  1763,  qui  a  été 
supprimé  depuis,  XXIV,  473. 

Concordats.  Celui  de  l'empereur  Frédé- 
ric III  avec  Nicolas  V,  XII,  83  ;  XV, 
485  ;  Xm,  450.  —  Celui  de  François  I" 
avec  Léon  X,  et  troubles  qu'il  excite^ 
Xn,  327  ;  XV,  485  et  suiv. 

GoNDé  (maison  de).  Branche  des  Bour- 
l>on8  ;  son  grand  éclat,  XIV,  5.  — 
Comment  le  sort  des  princes  fut  ton- 
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Jours  d*ôtre  opprimés  par  des  prètreS; 
XV,  171. 
CoNDé  (Louis  P'  de  Bourbon,  prince  de), 
frère  d'Antoine  de  Navarre.  Opprimé 
par  la  maison  de  Lorraine,  veut  secouer 
le  joug;  son   caractère,  Vin,  267.  — 
Embrasse  le  calvinisme,  268.  —   Ame 
invisible  de  la  conspiration  d'Amboise  *, 
avec  quelle  dextérité  il  conduit  cette 
entreprise,  tftwI./XII,  499;  XV,  507.  — 
Quoique  toute  la  France  sût  qu'il  en 
était  le  chef,  personne   ne  peut  l'en 
convaincre  ;  il  est  arrêté,  et  bientôt 
remis    en   liberté,   508.  —   Se  retire 
dans  le  Béarn,  et  s'y  déclare  publique- 
ment de  la  religion  réformée,  ibid,  — 
Les  protestants  veulent   lui  livrer  la 
ville  de  Lyon  et  ne  réussissent  point, 
ibid.  —  n  ose,  après  cette  action,  se 
présenter  à  la  cour  ;  est  arrêté  de  nou- 
veau dans  Orléans,  accusé  de  lèse-ma- 
jesté, et    condamné  à  mort   par  des 
commissaires  ;  détails  de  son  procès, 
ibid.  et  suiv.;  VIII,  268;  XII,  501.  — 
Est  sauvé  par  la  mort  de  François  II, 
et  tiré  de  prison  par  Catherine  de  Mé- 
dicis,  qui  avait  ménagé  entre  lui  et  les 
Guises  une  réconciliation  qui   ne  fut 
qu'apparente,   ibid.  ;  XV>   310.   —  Il 
s'empare  d'Orléans,  et  se  fait  déclarer 
par  son  parti  protecteur  du  royaume 
de  France,  514.  —  Est  assiégé  dans 
Rouen,  qui  succombe,  et  où  ses  parti- 
sans sont  massacrés,  515.  —  Vaincu  et 
fait  prisonnier  à  la  bataille  de  Dreux, 
516;  XII,  505.  —  S'accommode  avec  la 
cour,  506.  —  Veut  partager  le  gouver- 
nement, 507.  —  Tente  d'enlever  Char- 
les IX  à  Meaux,  ibid.  —  Sa  bravoure  et 
son  intrépidité  à  la  bataille  de  Jamac, 
VIII,    70,  71,  269.  —   Fait  prisonnier 
dans  cette  journée,   est  assassiné  par 
Montesquiou,  71,  270;  XH,  508.  —Son 
portrait,  et  vaudeville  à  son  sujet,  VIII, 
71,  —  Amour  singulier  de  ses  soldats 
pour  sa  personne,    ibid.   —    Médaille 
que  ses  ennemis  firent  frapper  pour  le 
perdre,  ibid.  —  Fut  un  de  ces  hommes 
extraordinaires  nés  pour  le  malheur  et 
pour  la  gloire  de   leur  patrie,  70.  — 
Pourquoi  il  avait  hautement  embrassé 
le  calvinisme,  XD,  500.  —  Fut  le  pre- 
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mier  chef  de  parti  qui  parut  faire  la 
guerre   en  homme  timide,  501.  —  Sa 
prison,  et  la  mort  de  François  II,  pour- 
raient être  un  sujet  de  tragédie,  XLV, 
451. 
CoNoé    (Henri   I",    prince    de),   fils    de 
Louis  V.  L'un  des  chefs  du  parti  des 
huguenots,  XII,  527.  —  Retenu  prison- 
nier à  la  cour  depuis  les  massacres  de 
la  Saint- Barthélémy,  est  obligé  de  se 
faire   catholique,   ibid.;   VIII,    86.  — 
Forcé  d'assister  à  l'exécution  de   Bri- 
quemant  et   de    Cavagne,   condamnés 
pour  la  prétendue  conspiration  de  Coli- 
gny,  ibid.  —  S'évade,  abjure  l'Église 
romaine,  et  se  réfugie  dans  le  Palati- 
nat,  où  il  ménage  des  secours  pour  son 
parti,  XII,  528.  —  Rentre   en  France 
avec  des  Allemands,  529.  —  Bulle  ful- 
minée contre  Henri  IV  et  contre  lui, 
532  ;    XXX,   575.  —  Il   meurt  empoi- 
sonné à  Saint-Jean-d'Angely,  VIII,  49. 

—  Procès  criminel  fait  à  ce  sujet  à  sa 
veuve  et  à  ses  domestiques,  lYnd.;  XII, 
533;  XV,  534.  —  Autres  détails  sur 
son  empoisonnement,  extraits  de  la 
correspondance  de  Henri  IV,  XII,  56  i. 
(Voyez  Charlotte  de  La  Trimodille.) 

GoNDé  (Henri  U,  prince  de).  Tradition  po- 
pulaire et  ridicule  au  sujet  de  sa  nais- 
sance, Vm,  49;  XII, 533.  —Aventure qui 
le  brouille  avec  Henri  IV,  XVI,  5.  —  Ar- 
rêt singulier  rendu  contre  lui  par  le 
parlement  de  Paris  à  cette  occasion,  6. 

—  Son  crédit  et  sa  réputation  pendant 
la  régence  de  Marie  de  Médicis,  XIV, 
5.  —  Exclu  du  conseil  par  Concini,  fait 
la  guerre  civile,  XH,  575;  XVI,  18.  — 
La  cour  conclut  avec  lui  une  paix  si- 
mulée, et  le  fait  mettre  à  la  Bastille, 
ibid^  —  Il  accompagne  Louis  XIII  dans 
la  guerre  contre  les  protestants,  XII, 
582,  583.  —  Veut  conduire  l'armée  et 
l'État,  586.  —  Va  solliciter  à  Rome 
l'hérédité,  dans  sa  maison,  des  béné- 
fices qu'il  possédait;  quel  fut  le  fruit 
de  son  voyage,  ibid.  —  Pourquoi  sou- 
tient la  guerre  en  Languedoc  contrôle 
duc  de  Rohan,  XIU,  6.  —  Cède  au  gé- 
nie de  Richelieu,  et  brigue  le  comman- 
dement des  troupes  contre  le  duc  de 
Montmorency,  son  beau-frère,  18.  — 
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Est  battu  (levant  Fontarabie,  24.  —  Sa 
plus  grande  gloire  est  d'être  le  père  du 
grand  Condé,  XIV,  5.  —  Sa  mort,  ibid. 
CoNDÉ  (Louis  II  DE  Bourbon,  prince  de), 
surnommé  le  Grand.  Époque  de  sa 
naissance,  et  notice  qui  le  concerne, 
XIV,  5.  —  N'étant  encore  que  duc 
d'Enghien,  continue  les  conquêtes  com- 
mencées par  le  dUc  de  Veimar,  XIII, 
51.  —  Gagne,  à  vingt-un  ans,  la  bataille 
de  Rocroi  sur  les  Espagnols,  XIV,  177. 

—  Son  humanité  après  la  victoire  ,178. 

—  Prend  Thionville,  Sirck  et  Fribourg, 
179.  —  Défait  Merci  dans  les  plaines 
de  Nordlingen,  ibid;  XIII,  587.  — 
Assiège  Dunkerque,  et  donne  le  premier 
cette  place  à  la  France,  XI V,  180.  — 
Envoyé  en  Catalogne  par  la  cour,  qui 
suspecte  ses  services,  et  ne  lui  donne 
que  de  mauvaises  troupes  mal  payées, 
il  se  voit  obligé  de  lever  le  siège  de 
Lérida,  ibid.  —  Rappelé  bientôt  en 
France,  bat  et  disperse  l'armée  de  Tar- 
chiduc  Léopold,  qui  assiégeait  Lens, 
ibid.  ;  XVI,  44.  —  Appuie  le  pouvoir  de 
la  régente  Anne  d'Autriche,  XIV,  183. 

—  L'accompagne  à  Saint -Germain, 
après  la  journée  des  Barricades,  189  ; 
XVI,  45.  —  Défend  la  cour,  qu'il  croyait 
ingrate,  contre  la  Fronde,  qui  recher- 
chait son  appui,  XIV,  189.  —  Bloque 
Paris,  190;  XVI,  45.  —  Motifs  qui 
l'avaient  déterminé  à  favoriser  Mazarin 
et  à  se  déclarer  contre  le  parlement, 
46.  — Ce  qu'il  disait  lui-même  de  cette 
guerre  45;  XIV,  191.  —  Demande  hau- 
tement le  prix  de  ses  services,  XVI,  47. 

—  Méprise  la  cour  après  l'avoir  défen- 
due, XIV,  193.  —  Se  ligue  avec  le 
prince  de  Conti  et  le  duc  de  Longue- 
ville  ;  nom  ridicule  donné  à  sa  cabale, 
ibid.  —  Moyen  singulier  que  Ton 
emploie  pour  diviser  son  parti  et  les 
frondeurs,  ibid,  —  Abandonné  par  le 
coadjuteur  au  ressentiment  de  la  reine, 
est  arrêté  par  ordre  de  la  cour,  194. 

—  Comment  signe  lui-même  l'crdre  de 
sa  détention,  195.  —  Est  conduit  à 
Vincennes;  le  peuple  fait  des  feux  de 
joie  à  l'occasion  de  son  emprisonnement, 
ibid.  ;  XVI,  47.  —  Est  ensuite  conduit 
au  Havre;  chansoune  en  route  le  duc 


d'Harcourt,  châtié  de  l'acconlpâgner, 
XIV,  194.  —  Est  redemandé  par  toute 
la  France,  195.  —  Vaine  tëhtativé  pour 
le  délivrer,  ibid.  —  Les  parlements 
J)rennent  parti  pdur  lui  ;  leà  mêmes 
frondeurs  qui  l'avaient  Vendu  forcent 
la  reine  à  le  remettt*e  en  liberté,  i96; 
XVI,  47.  —  Il  revient  à  PaHs,  aux 
acclamationd  du  peuple  c|Ùi  l'avait  tant 
haf,  XIV,  196.  —  l^e  veut  pas  plier 
devant  Mazarin  trionit^hant,  et  préfère 
continuer  la  guerjre  civile  que  le  J)ai'le- 
ment  avait  commencée,  XVI,  49.  — 
Soulève  la  Guyenne,  le  Poitou  et  l'Anjou , 
et  se  met  à  la  tête  des  troupes  espa- 
gnoles qu'il  avait  autrefois  battues, 
ïbid.;  XIV,  197;  —  Est  déclaré  criminel 
de  lèse-majesté  par  le  parléinent  de 
Paris,  199.  —  Est  en  CAmpaghe  Contre 
le  roi,  et  grossit  partout  sonf^arti,  Ubid, 

—  Déguisé  eu  courrier,  vient  dahs  la 
forêt  d'Orléans  se  mettre  à  la  tête  de 
son  armée,  200.  —  Dissipe  à  filéneau 
le  corps  d'armée  h)yale  commandé  par 
le  maréchal  d'Hocquincourt,  ibid.  — 
Marche  térs  Paris,  201.  —  Force 
l'armée  royale  à  s6  retirer  du  faubourg 
Saint-Antoine,  ibid.  —  Baisse  là  châsse 
de  Sainte-Geneviève  dans  uiié  pt*oce8- 
sion,  203;  XXXU,  488.  —  Coniihent  se 
toit  apostrophé  eil  plein  pàrlethent, 
XIV,  203.  —  Donne  un  ftoufflet  àii  cdmte 
de  Rieux,  qui  le  lui  rend;  ibid.  —  Est 
nommé  généralissime  des  armées  jJâr  le 
parlement  de  Paris,  204.  —  Cond&mné 
par  contumace  à  perdre  la  vie,  par  ce 
même  parlement  à  peine  sorti  de  la 
faction,  206;  XVI,  49.  —  Abahddiiîië  en 
France  de  ses  partisans,  et  mal  dotitènu 
des  Espa^ols,  continue  sur  Ieftlh)n- 
tières  de  la  Champagne  une  g^herre 
malheureuse,  XIV,  205.  —  Couvre  la 
retraite  des  Espagnols  vaincus  devant 
Arras,  208.  —  Sollicite  vainement 
Cromwell,  qui  refuse  de  négocier  avec 
lui,  210.  —  Méprisé  par  ce  persohiiage, 
XXXII,  511.  —  Délivre  Valenciennes 
assiégée  par  Turenne,  XIV,  212.  -—  Se 
jette  dans  Cambrai,  ibid.  —  Est  reçu 
eu  grâce  à  là  paix  de8  Pyréiiées,  222. 

—  Perd  sa  charge  de  grand  maître  de 
la  maison  du  h)i,  et  ne  l^tidht  t>re§que 
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qii^àTtfe  ^A  gloii>e,  ibid.  -^  CbthtliAtide, 
80Ùè  Louis  XIV^  Tarinée  dedtitiéè  à  faire 
là  con(tùôtê  dé  là  Franché-Cortité,  XIV, 
238.  ^—  Général  sous  ce  prince  dans  la 
guClH-e  contre  là  Rollàhde,  250,  293.  ^ 
A  le  poignet  fracàâèé  au  passage  du 
Rhih,  seiile  blessure  qu'il  ait  re^ue  dans 
iottted  ses  c&mpagnes,  254.  —  Fait  tète, 
en  Flandre,  au  Jeune  prince  d'Orange, 
S69.  —  9à  derhière  bataille  à  Sënef, 
thid,  et  SuiT.  —  Aprèè  la  mort  dé  Tu- 
reniie,  arrête  les  progrès  de  AfontecucuUi 
.  ëd  Alsace,  Sl74.  —  Gesse  dé  ))aràltre  à 
là  gtieri-ei  et  se  rétire  à  Ghaiitilly, 
Ibid.  —  6a  iriort,  6,  274.  —  Quelle  en 
frit  la  cause,  465.  —  Vert  qui  le  cài-ac- 
iéHient,  VIII^  185;  X,  122.  —Mis  en 
jJài-àllèle  avec  Turenne,  VIII,  i83.  — 
Cotnpàré  ad  cotinètable  dé  Bourbon, 
Xli,  297.  —  Àiiecdote  qui  le  concerne, 
XXXl,  366.  —  Lettre  que  lui  écrivit  la 
ii^ïhé  ChH^tine  srir  soii  abdication, 
JfelV^  246.  —  Était  bé  général  ;  l'art  de 
la  guerre  semblait  en  lui  dn  instinct  na- 
ttlfél,  477.  —Atitt-esàîlecdoteS  qu'on  en 
i^éonte  àû  sujet  déê  batailles  deRocroi, 
de  Fribodi^  et  de  Léridà,  478^  479,  180. 

—  Vei^è  dé  MiddlétOh  à  êà  loriange, 
traduits  par  Voltaire,  XXVlj  160. 

Cbkiii    (Louiê    III,    duc  de   BocUBtiN). 

—  VbyeÉ  BotRBdfi. 

GbND<  (Charlotte  lIorltiioBtitct,  pfinceèse 
de),  méi*e  de  Louiê  H.  Ses  amours 
atéckeiirilV,  XII,  554  ;  XVI,  9.—  Exilée 
dùtemttide  la  Fronde,  reste dabi  Paris 
inalgt^  là  cour,  et  jiorte  sa  heqndte  au 
ttarlèmèntj  XIV,  495. 

Gd^oi  (princesse  de),  épouèè  de  Louis  II. 
burant  la  captivité  de  son  liiari)  se 
réfugie  à  Bordeaux,  èéùlète  cette  ylUe, 
et  arme  l'Espagne,  XIV,  195. 

Goi«b6  (Henri-Jules  de),  nommé  com- 
mtiuément  monsieur  le  PHnee,  flls  du 
^nd  Condé.  Notice  qui  le  concerne, 
XlV,  6.  —  Accompacrne  Louis  XIV  dans 
la  conquête  de  la  Franche-Comté,  et  se 
trouve  Alix  deux  sièges  de  BesAnçon, 
238,  266.  —  Pourquoi  le  roi  lui  refuse 
un  commandemeut,  274. 

GcMbé  (Louis,  prince  de),  petit-fils  du 
gfnind  Condé,  et  tuntommé  monneur 
le  Duc,  —  Voyez  Bodrbo?i  (Lotiis). 


Goi^Dé  (Louis-JOf»éj)h  de  Bourbon;  pi*ince 
de),  fils  du  précédent.  Notice,  XLV;  319. 

—  Signale  seé  premières  armes  à  la 
bataille  de  Hasteliibeck,  XV,  346.  — 
RempoKe,  auprès  de  Francfort,  un 
avantage  sur  le  pHncO  de  Brbtisv^ick, 
354.  —  Autres,  ett  1762^  à  Genfaittgen 
et  Jéhàttisberg,  XUI,  239.  —  Vers  à  sa 
louange,  573.  —  t'avorisé  l'eutrepHse 
de  l'édition  des  Commentaires  Sur  Cor- 
fièilley  XLt,  392. —  Lettre  (Jiie  lui  écrit 
Voltaire,  eu  1767,  au  sujet  deà  càlbm- 
nies  de  La  Beàumelle  eoritre  Son  père, 
monsîeUf  le  Duc,  XLV^  319.  —  Pl-end 
place  au  conseil  en  1771,  XLVII,  317. 

—  Eu  1776  et  1777,  autres  lettres  de 
l'auteur  qui  implore  sa  protection  en 
faveur  de  la  colonie  de  Ferney,  et  ré- 
ponse ad  nom  du  prince,  L,  427,  130, 
173,  179j  255. 

CoFiDé  (Louis- Joseph  de  BodrboiIj  pHnce 
de).  L'académie  de  Dijon  se  le  donne 
pour  protecteur,  XLIII^  79. 

Condé  (tille  de).  Prise  par  Louis  XlV  en 
pertionneen  1678,  XIV,  279.  —  Reste  à 
la  France  par  le  traité  de  Nirilègue,  281. 

Condigne.  Mot  employé  par  leê  auteurs 
du  xvi«  èiècle,  IX,  lOâ. 

ComfiLLAC  (l'abbé  de).  Lettre  qui  lui  est 
adressée  étt  1796,  XXXIX,  18.  —  Idée 
que  lui  comratlniqtie  Voltaire  de  ras- 
sembler en  un  corps  les  idées  (Jtii  ré- 
gnent dans  trois  de  ses  livfeâ,  et  d'en 
former  un  ouvrage  méthodique  et  stiivi, 
ibid.  —  Faux  bruit  de  sa  mort  en  1764, 
XUII,  396,  398,  424.  -  Son  admission 
à  l'Académie  française  en  1768;  éloge 
de  son  discours  de  réception,  XLVI, 
152,  228.  —  Est  un  deà  premiers 
hommes  de  l'Europe  pour  la  valeur  des 
idées,  152.  —  Autres  éloges,  VII.  243; 
XVIII,  177.  —  Notice,  XXXIX,  18. 

Conditions.  Discours  en  vers  sur  leur  éga- 
lité, IX,  379.  —  Autres  vers  sur  le 
même  sujet,  X,  95.  —  Leur  inégalité 
ne  peut  être  fondée  que  sur  l'inégalité 
primitive  des  talents,  XI,  193.  (Voyez 
Egalité.)  —  Sont  toutes  cgal«ment 
malheureuses,  au  sens  de  M™«  du 
Deflfant,  XL,  204. 

GoNDORclsT  (le  marquis  de),  secrétaire  de 
l'Académie  dei  scionceâ.  Comment  dé* 
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peint  le  conseiller  Pasquier  dans  sa  sa- 
tire de  Michel  et  Michaut,  XLIV,  356. 
—  Cette  pièce  attribuée  à  Voltaire, 
puis  à  Turgot,  XLVI,  474.  (Voyez  Mi- 
chaut  et  Michel.)  —  Son  voyage  et  son 
séjour  à  Ferney  en  1770,  avec  d*Alem- 
bert;  détails  y  relatifs,  XLVII,  205,  209, 
219,  222.  —  Fait  des  retranchements 
aux  Druides  de  Leblanc  de  Guillet; 
propos  tenus  à  cette  occasion  par 
l'abbé  Bergier,  XLVIII,  68.  —  Pour- 
quoi heureux  d'avoir  été  élu  secrétaire 
de  l'Académie  des  sciences,  377,  — 
Lettre  qu'il  écrit  à  Turgot  en  1774  sur 
la  première  représentation  de  Sopho- 
nisbe,  548.  —  Réponse  de  Turgot,  551. 
—  En  1774,  provoque  la  revision  du 
procès  du  chevalier  de  La  Barre  et 
d'Étallonde  de  Morival,  XLIX,  130, 
131,  132.  (Voyez  la  correspondance 
échangée  à  cette  époque  entre  lui  et 
l'auteur  sur  ce  sujet.)  —  Auteur  de  la 
Lettre  d'un  Théologien  à  Vabbé  Sabatier, 
publiée  en  1774,  XUX,  17.  — Hardiesse 
de  cet  écrit,  critiqué  par  l'auteur,  60, 
63,  64,  65,  66,  67,  74,  91,  93,  95,  96, 
100,  101,  —  Auteur  do  Réflexions  sur 
le  commerce  des  blés,  qu'il  envoie  à 
l'auteur  pour  les  faire  imprimer;  ce 
qu'on  en  dit,  282,  284,  287,  296,  301; 
L,  116.  —  Sa  Lettre  rf'wn  laboureur  de 
Picardie  en  réponse  à  l'ouvrage  de 
Necker  sur  le  commerce  des  grains, 
XLIX,  346,  348.  —  Mis  en  scène  dans 
le  Temps  présent  sous  le  nom  d'Aris- 
ton,  385;  X,  209.  —  Auteur  d'un  écrit 
sur  V Abolition  des  corvées ,  que  le  Par- 
lement fait  supprimer,  et  que  Turgot 
ne  défend  pas,  XLIX,  452,  496,  540, 
553,  .554,  —  Voltaire  voudrait  le  voir 
entrer  à  l'Académie,  XLVII,  354;  XLIX, 
533,  540,  553,  554;  L,  56,  215,  296, 
320.  —  L'auteur  eût  aussi  désiré  se 
voir  remplacé  par  lui  dans  cette  com- 
pagnie, I,  450.  —  Non  seulement  affligé 
mais  en  colère  de  la  retraite  de  Tur- 
got, L,  26,  28,  31.  —  Expose  à  l'auteur 
les  diverses  circonstances  dans  les- 
quelles Turgot  a  dû  se  retirer  du  mi- 
nistère en  1776,  37  et  suiv.  —  Donne 
sa  démission  d'inspecteur  des  mon- 
naies pour  n'avoir  aucune  relation  avec 


Necker,  ministre,  113.  — Publie  VÊloge 
de  Pascal  sous  le  nom  de  Castillon,81, 
82,  171,  200.  —  Réflexions  de  l'auteur 
sur  cet  éloge,  I,  378. —  Son  édition  des 
Pensées  de  Pascal,  avec  des  notes  ;  cas 
qu'en  fait  Voltaire,  XXXI,  3  et  suiv.; 
L,  110,  169.  —  Mis  en  parallèle  avec 
Pascal,  231,  234,  290,  387.  —  A  perfec- 
tionné la  méthode  de  Fontenelle  dans 
ses  Eloges  des  anciens  académiciens, 
XXIX,  292;  XLVIII,  293,  314,  317,318, 
530;  XLIX.  2;  L,  280.  —  Ce  qu'il  écrit 
à  l'auteur  en  1777  sur  le  parallèle  fait 
par  Voltaire  entre  Montesquieu  et  le 
chevalier  de  Chastellux,  237.  —  Ré- 
ponse de  l'auteur  sur  ce  sujet,  243.  — 
Ce  que  lui  écrit  le  marquis  de  Ville- 
vieille  au  sujet  d'Agathoclê  et  d'/réne, 
288.  —  Sa  Vie  de  Voltaire,  I,  187  à 
292.  —  D'une  lettre  de  lui,  apologétique 
du  môme,  XUX,  37.  —  Lettre  qu'il 
écrit  à  Turgot  sur  les  derniers  moments 
de  r«LUteur,  L,  396.  ->  Notice  détaillée 
de  lui  sur  Colbert,  VIU,  181.  —  Le 
considère  comme  un  banqueroutier  et 
un  faux  monnayeur,  L,  129. —  Estime 
que  Colbert  a  fait  tout  le  bien  qu'il  a  pu 
et  le  mal  nécessaire  pour  conserver  sa 
place,  168.  —  Autre  notice  sur  le  duc 
de  Sully,  203.— Est  auteur  de  V Avertis- 
sèment  mis  en  tête  de  Zulime,  IV,  3.  — 
On  lui  attribue  les  Lettres  signées  Vil- 
kvieille,  publiées  en  1778,  en  défense 
de  cette  pièce  contre  une  critique  de 
La  Harpe,  4.  —  A  fait  encore  VAver- 
tissement  qui  est  en  tète  de  Rome  sau- 
vée, V,  202.  —  Comment  peint  par 
l'auteur,  VII,  241.  —Bien  qu'il  en  dit, 
X,  209.  —  Éloge  de  son  style,  XLVIU, 
510.  —  Entretien  de  M°»«  Suard  et  de 
Voltaire  à  son  sujet,  I,  385.  —  Beau- 
marchais lui  confie  la  direction  litté- 
raire de  l'édition  de  Kehl,  I,  xix.  — 
Correspondance  échangée  entre  lui  et 
l'auteur,  de  1770  à  1778.  (Voyez  Tables 
particulières  des  tomes  XLVU  à  L.)  — 
Notice  qui  le  concerne,  XLVII,  220. 
Condottieri  (les),  chefs  de  brigands  disci- 
plinés qui  louaient  leurs  services,  XI, 
542;  XU,  166;  XIV,  177.— Noms  qu'ils 
prenaient  pour  intimider  la  populace, 
XII,  174. 
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Conduit,  neveu  de  Newton.  Anecdote 
qu*il  en  raconte  au  sujet  de  Descartes^ 
XXII,  134. 

Confesseurs.  Du  temps  de  Cbarlemagne, 
il  y  en  avait  dans  les  armées,  XI,  287. 
—  De  rinfluence  des  confesseurs  des 
princes  sur  les  affaires  de  TÉtat,  ibid.; 
XIII,  26.  —  Ont  fait  bien  plus  de  mal  à 
l'Europe  que  leurs  maltresses,  XII,  539. 
— Portrait  du  confesseur  d*un  roi  jeune 
et  amoureux,  IX,  193.  —  Vers  sur  Tin- 
continence  de  certains  confesseurs,  II, 
286,  287.  —  Voyez  Confession  et  Direc- 
teurs de  consciences. 

Confession  (la).  Son  histoire  fidèle,  XXIV, 
491  et  suiv.  —  Sa  haute  antiquité,  VI, 
99, 115;  XVIII,  223.  —  Était  en  usage 
dans  les  mystères  d'Egypte,  de  Grèce, 
de  Samothrace,  ibid,;  XI,  287.  —  Com- 
ment se  pratiquait  chez  les  Juifs;  n'é- 
tait point  alors  un  sacrement,  XVIII, 
223,  224  :  XXV,  566.  —  Si  elle  est  éta- 
blie dans  le  Nouveau  Testament,  XXI, 
257.  —  Fut  publique  sous  Constantin, 
XVIII,  224.  —  Ne  le  fut  jamais  en  Oc- 
cident, XI,  286.  —  Abolie  en  Orient  à 
la  fin  du  iv«  siècle,  ibid.;  XVIII,  225.— 
De  rétablissement  et  de  Tabolition  des 
prêtres  pénitenciers,  XVIII,  225;  XXIX, 
492.  —  De  l'institution  de  la  confes- 
sion auriculaire;  du  bien  et  du  mal 
qu'elle  a  produits,  XI,  286;  XVIII,  225; 
XXVI,  306.  —  Au  temps  de  Charle- 
magne,  il  était  permis,  en  cas  de  né- 
cessité, de  se  confesser  à  un  laïque, 
même  à  une  femme,  XI,  287.  —  Si  les 
laïques  ei  les  femmes  ont  été  confes- 
seurs et  confesseuses,  XVIII,  228;  XXIV, 
504.  —  Saint  Basile  fut  le  premier  qui 
permit  aux  abbesses  d'administrer  la 
confession  à  leurs  religieuses,  et  de 
prêcher  dans  leurs  églises,  505;  XXIX, 
251.  —  Qu'avant  le  xn*  siècle  il  n'est 
aucune  trace  ni  de  la  formule  de  la 
confession,  ni  des  confessionnaux  éta- 
blis dans  les  églises,  ni  de  la  nécessité 
préalable  de  se  confesser  avant  la  com- 
munion, XI,  286.  —  D'où  vient  l'an- 
cienne coutume  de  se  confesser  mu- 
tuellement, XXIV,  513;  XXVI,  147.  — 
Que  la  confession  est  le  plus  grand 
frein  des  crimes  secrets,  XI,  287.  — 


Ses  dangers  et  ses  abus,  ibid.;  XV,  561  ; 
XXIV,  280.  —  Exemples  à  ce  sujet,  XV, 
396;  XXV,  565.—  De  sa  révélation; 
opinions  diverses  et  décisions  contra- 
dictoires, XV,  556;  XVIII,  226,  227.— 
Quand  et  pour  quels  crimes  elle  a  été 
ordonnée,  XXV,  565;  XXVI,  106. 
Confession  (billets  de).  Usités  en  Italie 
et  dans  les  pays  d'obédience,  XVIII, 
230.  —  L'archevêque  de  Paris  Beau- 
mont  se  met  en  tête  de  les  introduire 
dans  son  diocèse  ;  troubles  qu'ils  y  oc- 
casionnent, 231;  XV,  377  et  suiv.;  XVI, 
80  et  suiv.  —  Pourquoi  furent  imagi- 
nés, et  comment  caractérisés,  X,  123, 
164,    182,  400;  XXI,    358;  XXIV,  19. 

—  Voyez  Beacmont  (Christophe  de). 
Confession  d'Augsbourg,  Sert   de  règle 

aux  protestants,  et  de  ralliement  à 
leur  parti,  en  1530,  XII,  301  ;  XIII,  499. 

Confiance  et  défiance.  Remarques  gram- 
maticales sur  ces  deux  mots,  XXXII, 
368.  —  Un  cœur  sans  confiance  est  un 
cœur  sans  tendresse,  III,  31. 

Confiscation  (la).  C'est  une  des  plus  an- 
ciennes tyrannies  établies,  que  le  bien 
d'une  famille  appartienne  au  souverain 
quand  le  père  de  famille  a  été  con- 
damné, XII,  450.  —  Injustice  et  absur- 
dité de  cette  maxime,  XV,  421  ;  XXVI, 
444.  —  Ses  conséquences,  XVIII,  232. 

—  N'est  dans  tous  les  cas  autre  chose 
qu'une  rapine,  XLVI,  466.  —  Inventée 
par  Sylla  dans  ses  proscriptions,  n'était 
point  un  modèle  à  suivre,  ibid,;  XV, 
421;  XXV,  570;  XVIII,  233.  —  Ridicule 
application  de  la  Bible  dans  un  plai- 
doyer d'Orner  Talon,  au  sujet  de  biens 
confisqués,  XV,  422;  XXV,  571  et  suiv. 

CoNFLANS  (le  maréchal  Hubert  de).  Men- 
tion et  note  qui  le  concernent,  XL,  245. 

Conformez-vous  au  temps.  Facétie  phi- 
losophique adressée  par  l'auteur  à  ceux 
que  leur  destinée  a  mis  à  la  tête  des 
gouvernements,  XXV,  315  et  suiv. 

Confréries,  Celles  des  xiii*  et  xiv''  siècles, 
XII,  64  et  suiv.  —  Celles  de  la  Mort 
et  des  Pénitents  blancs^  à  quelle  occa- 
sion instituées  par  Henri  III,  VIII,  45. 

—  Mal  affreux  qu'elles  ont  causé,  XXV, 
27;  XXÏX,  289.  —  Sorties  contre  elles, 
XLII,  234,  236. 
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CoBiFDcios  OU  CxmwvniB,  philo^ppbs  chi- 
nois, époque  oh  il  vivait,  XI,  170.  -r- 
Beauté  de  »a  morale,  157,  i76.  —  N*a 
institué  ni  nouveau  rite,  ni  nouvelle  re* 
ligioD,  57  ;  XXVÏ,  326.  —  N'a  fiwt  que 
rassembler  en  un  corps  les  anciennes 
lois  de  la  moralp,  88.  —  Ami  de  la 
raison,  ennemi  de  rentbon8ia«m9»  p'^ 
point  jfnèlé  le  mensopge  avec  la  vérité, 
XL,  363.  —  Ne  9*est  dit  ni  inspiré  ni 

prophète,  XI,  57,  t76.  —  S'en  est  tenu 

à  la  religion  naturelle,  e^  a  fait  tout 
ce  qu'on  peut  faire  sans  r^yéli^^ipu,  IX, 
444.  —  Bien  supt^rieur  ii  Ifabpmet 
comme  législateur,  XX|y,  558.  —  ^st 
le  seul  des  instituteurs  du  monde  qui 
ne  se  soit  pas  fait  suivre  p^:ç  des 
femmes,  XVHI,  151.  —  Ses  pli^intes 
contre  les  bonzes,  XI,  170.  —  Ses  dis- 
ciples, 57.  —  Honneurs  dpnt  jouit  sa 
famille,  qui  subsiste  e^Ç'0^^f  176.  — 
Par  qui  traité  d'athée  en  ^urppe,  58. — 
Preuve  qu'il  ne  fn^  j^iwais  ^doré  ^  |a 
Chine,  XI|,  432.  —  Jfpjineurf  puW^s 
que  l^i  rendent  lep  le|.^és  deia  fpis 
l'an,  et  détails  des  cérén^pnies  qni  pnt 
lieu  4  ce  sujet,  )^V,  77.  —  Prétendues 
prophéties  qu'pp  lui  attrfbfie  çur  Jésus, 
XX.  286.  —  Celles  rnwimei»  qu'p»  en 
ci|,e,  Xyill,  64, 7§;  ^X,  196}  XXVH,  363  ; 
3^XIX,  469  j  XXXÏ,  120  j  XXXII,  578; 
li,  145.  —  Quatrain  pouf  spn  portrait, 
XVIIl,  151.  —  Voltaire  l'avait  dans  spn 
pratoire,  et  le  yéniârait,  ibiid»;  XL,  362. 

Congo  (royaume  dp).  Sa  découverte  par 
les  Pprtugais,  X|I,  357  et  suiy* 

Congrégation.  En  1774,  il  est  qupstjpn 
d'en  fprrner  une  cb^rgée  spécialement 
d'élever  l^  jeunesse;  réflexions  de  Cen- 
dorcet  à  ce  sujet,  J^LYIH?  577;  }^JX, 
13.  —  Lis^  de  celleii  iff^aginées  ppur 
remplacer  les  ai^  des  Caraïbes,  e^  qui 
pe  mélept  d'élever  I(^  jeuiiesse,  14. 

Cçngrès.  Espèce  d'éprpuve  pour  îps  ac- 
cusés d'impuissance,  et  qui  pp  fu^  cpn- 
pue  qu'en  France,  X|X,  44®'  —  Épocjue 
de  son  institution  ;  quapd  et  à  quelle 
pccasion  fut  abolip,  ibi^'  et  9Uiv*  —  ^^u 
apologie  par  le  président  Bpubier,  450. 

Congrès  politiques.  P'^i^-i^^CbapplIe  en 
1748,  XV,  332.—  D'Aland  en  1717,  XVI, 
345,  607.  -  De  Bréda  eu  f  746,  I^Y,  878. 


—De  Gertruldenberg  en  171Û,XIY,307. 

—  De  WeusUdt  en  1720  et  1721,  XVI, 
611.  —  D'Utrechten  1711,  XIV,  406.  — 
De  Verdun  en  843,  où  la  Germanie  et 
la  Gaule  furent  séparée»,  XIX,  178.  — 
De  Vervins  en  1598,  XV,  572,  573. 

GoNGRÈVB.  Celui  de  tous  les  Anglais  qui 
a  porté  le  plus  loin  U  gloire  du  théâtre 
comique,  XXII,  160.  —  ^st  regi^rdé 
ppmme  le  Molière  de  l'Angleterre,  184. 

—  A  observé  les  lois  du  tbé&tre,  II,  4^. 
Cent  (bataille  de).  Gagnée  contre  le  roi 

de  Sardaigne  par  le  prince  de  Gonti  et 
l'infant  don  Philippe  en  1744,  XV,  2^7 

et  suiv* 

Connais9anç$  des  béates  et  d$s  ^fauts 
d9  la  poésie  et  de  l'éloqu^çe  d^ne  la 
langue  française.  Note  sur  pet  ouvri^e, 
i^tfribué  à  Vpltaire,  et  te?te  qu'pn  en 
donne,  XXIII,  327  et  suiv*  —  LeUre  à 
If.  de  Sainte-Albiue,  y  relative,  425.  — 
Autres  p^Vol^ire  le  désavoue,  ]^XXVII, 
40;  XX^VHI,  38.  —  IVptice  bibliegra- 
pbique,  L,  537. 

Connç^isseurs  (les)*  De  leur  goût  et  de 
leurs  peusations,  XIX,  276,  978  et  suiv. 

—  Font  4  la  longue  le  destin  des  ou- 
vrages, XVIII,  29  ;  X*XII,  23^.  -  pt 
gPUVprneut  l'empire  des  arts,  X|X,  283  ; 
XXXVI,  413.  —  pprtrait  d'un  Mpusei- 
gneur^  prétendu  connaisseur  dans  ^ns 
les  arts,  VIII,  558  e^  suiv. 

Connétable,  Origine  de  ce  noni,  VI,  587. 

CovoN.  —  Voyez  Conrad  db  Falkbnstbpi. 

Conquérants  (les).  Fléaux  du  nipude  en- 
tier, VIII,  174.  —  N'ont  jamais  été  que 
des  voleurs  heureux,  XXIX,  195.  —  La 
rigueur  est  le  trop  nécessaire  appui  de 
leur  autorité,  V,  331.  —  Comment  dé- 
duis, XI,  481.  -  Sorties  contre  eui, 
VIU,  436,  438;  X,  244,  449.-  Plape 
gn'ils  occupent  parmi  les  princeisf,  XVI, 
130.  —  Pourquoi  on  es^  si  avide  de 
connaître  jusqu'aux  nioindres  particu- 
larités de  leur  yie,  ibid»  —  Voleurs  qui 
méritaient  la  roue  et  qui  se  sont  fait 
quelquefois  dresser  des  autels,  XXIV, 
414.  —  Que  les  véritables  conquérants 
sont  ceux  qui  font  jdes  beureu^,  XLV, 
88.  —  Et  qui  savent  fajre  des  )pi9,  XI, 
303.  —  I^e  viennent  qu'après  les  légis- 
lateurs dans  le  temple  de  la  ffiuire, 
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XLVI;  263.  —  UeB  conquérants  injustes 
et  sanguinaires  en  sont  chassés  par  les 
Muses,  IV,  3d9  k  364.  —  Gomment  pu- 
nis dans  l'autre  vie,  Vllf,  174. 

Conquêtes,  ^explications  sur  ca  mot,  XVIII, 
234  0t  «uiv.  —  Qu'il  y  a  beaucoup 
4*exemples  d'États  alliés  conquis  par 
une  seule  puissance,  et  qu'il  y  en  a 
bien  peu  d'un  grand  epipire  conquis 
par  plusieurs  alUén,  et  pourquoi,  X\l, 
336. 

Gqvrap  1'%  empereur.  £lu  en  Germanie 
par  l'influence  d'Otbon,  duc  de  Saxe, 
I,  333;  XIIl,  364.—  Ne  fut  jamais  re- 
connu en  Italie  ni  en  France,  ibid.  — 
Promit  un  tribut  aux  Huns  et  aux  Hon- 
grois, XI,  335.  —  Autres  notes  qui  le 
concernent,  XIII,  107,  265. 

GoQiaaD  II,  dit  le  SqUqus,  empereur  d'Aï- 
lemagno.  Pourquoi  est  ainsi  nommé, 
XJII,  283.  —  Son  avènement  à  l'em- 
pire, et  ce  qui  rendit  son  élection  re- 
marquable, ibid'—  Appelé  en  Italie, 
assiège  Fay|e,  et  essuie  i^a  séditions  à 
IVayQnoe,  290.  —  A  peine  couronné  à 
Jlome,  n'y  ott  plus  en  sûreté»  ibid.  — 
Bepasie  en  AUemagpe,  où  jl  trouve  un 
parti  contre  lui,  ibid.  —  Ferd  un  vassal 
dans  la  Pologne,  et  en  acquiert  cent 
dans  le  royaume  do  Bourgogne,  290.  — 

—  Érige  tPU9  les  évoques  en  princes 
feudataires,  ibid,  —  Rappelé  en  Italie, 
y  éproqve  des  revers,  ibid.,  291.  —  Sa 
mort,  ibid,  —  ^  femme,  ses  enfants, 
100. 

Conrad  Ilf,  de  la  maison  4e  Staufen- 
Çouabe,  empereur  d'Allemagne.  Com- 
pétiteur de  Lotbaire  I|,  est  abandonné 
de  son  parti,  se  réconcilie  avec  lui  et 
)^  reconnaît,  XIH,  3il  et  suiv.  —  Lui 
succède,  312.  —  Se  crois^  pour  la 
Terre-^aintjB,  et^  avai|t  de  partir,  fait 
reconnaître  spp  fils  Ifenri  pour  roi  des 
Bpmains,  XI,  451  ;  XJII,  3|3.  —  PHn- 
cipaux  princes  qui  l'accpmpagnent,  314. 

—  Ses  Imprudences  et  ses  revers;  il 
^^t  blpssé,  ^Jy  452.  —  Va  en  pèlerin  à 
Jérusalem,  ibid.;  XIII,  314.—  Retourne 
presque  seul  en  A)lemagnj9,  ^I,  453. — 
Y  trouve  une  gi^err^  civile  sous  le 
l^om  de  0H9rrp  ii^nte,  l^Ut  3|5.  —  Sa 
ms>HtiH4''-^(m^mf  aesenfants,  200. 


Conrad  IV,  empereur.  Reconnu  roi  des 
Romains,  XI,  432  ;  XIII,  350.  —  Com- 
pris dans  l'excommunication  de  son 
père  Frédéric  II,  355.  —  Battu  près  de 
Francfort,  ibid,  —  Croisade  préchée 
contre  lui  à  son  avènement  à  l'empire, 
après  la  mort  de  son  père,  358.  —  A 
été  accusé  d'avoir  empoisonné  son 
frère  Henri,  360  ;  XI,  488.  —  Mourut 
empoisonné  lui-même,  dit-on,  par  son 
autre  frère  Mainfroi,  ibid,  ;  XIII,  360. 
—  Sa  femme,  ses  enfants,  201. 

Conrad,  fils  de  l'empereur  Henri  IV.  Se 
révolte  contre  son  père,  à  l'instigation 
du  pape  Urbain  II,  qui  promet  de  le 
couronner  empereur,  XIII,  303.  —  Est 
déclaré  indigne  de  jamais  régner,  dans 
une  diète  tenue  par  son  père,  ibid,  — 
Sa  mort,  ibid, 

Conrad,  duc  de  Franconie,  compétiteur 
de  Lotbaire  II,  et  depuis  son  succes- 
seur. (Voyez  ci-dessus  Conrad  III.) 

Conrad,  fils  de  Frédéric  Barberousse. 
Fait  duc  de  Souabe  par  son  frère 
Henri  VI,  XHI,  334. 

Conrad,  comte  de  Rens,  électeur  de 
Mayence.  Battu  par  le  landgrave  de 
Hesse,  XHI,  208.  —  Mort  en  1431, 
ibid, 

Conrad  ou  Conon  de  Falckenstein,  coad- 
Juteur  d'Engelbert,  électeur  de  Co- 
logne, et  en  même  temps  arcbevêque 
de  Trêves,  au  xiv*  siècle.  Gouverne  Co- 
logne pendant  trois  ansi,  et  se  voit 
obligé  de  résigner,  XHI,  210.  -  Ce 
fut  sous  son  gouvernement  qu'on  ap- 
porta le  corps  tout  frais  encore,  dit-on, 
d'un  des  petits  innocents  massacrés 
sous  Hérode,  ibid.  —  Fit  de  grandes 
fondations  à  Trêves;  résigna  son  élec- 
torat  à  son  neveu,  malgré  les  cha- 
noines, 211. 

Conrad  de  Veinsdrrg,  électeur  de  Mayence. 
Fit  brûler  les  Vaudois,  XHI,  208.  — 
Sa  mort  en  1396,  ibid, 

Conradin,  duc  de  Souabe,  fils  do  Con- 
rad IV.  Héritier  des  Deux-Siciles,  XIH, 
201.  —  Son  oncle  et  tuteur  Mainfroi 
s'empare  de  son  royaume,  361,  362. — 
Croisade  contre  lui  et  Mainfroi,  361; 
XI,  493.  —  Ses  succès  ;  il  est  reçu  en 
empMT^ur  au  Gapitole,  quoique  excom- 
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munié^  492;  XIII,  364.  —  Battu  et  fait 
prisonnier  par  Charles  d'Anjou,  il 
meurt  sur  l'échafaud  à  dix-sept  ans  ; 
détails  sur  son  supplice  et  sur  ses  der- 
niers moments,  365  et  suiv.  ;  XI,  493  ; 
XII,  H9;  XXX,  574.  —  Comment  son 
sang  fut  vengé,  XI,  494  j  XIII,  372.  — 
En  lui  finit  la  maison  de  Souabe,  201. 
CoNRiNGius  (Herman),  un  des  savants  les 
plus  distingués  du  xvii'  siècle.  Ses 
questions  hardies  à  saint  Pierre;  ce 
qu'il  lui  reproche,  XX,  215. 
Consarhruck  (combat  de)  en  1675.  Détails 

y  relatifs,  XIV,  273.  —  Voyez  Créquy. 
Conscience  (la).  Avertit  tous  les  hommes 
des  lois  de  la  justice,  IX,  445.  —  Ins- 
truit dès  qu'on  peut  l'entendre,  449.  — 
N'a  rien  de  commun  avec  les  lois  de 
l'État,  XVII,  345.  —  Considérations  phi- 
losophiques sur  la  conscience  du  bien  et 
du  mal,  XVIU,  234.  —  Si  un  juge  doit 
juger  selon  sa  conscience  ou  selon  les 
preuves,  236.  —  De  la  conscience  trom- 
peuse, 237.  (Voyez  Liberté  de  conscience.) 
Conseil  {le  Grand),  Était  originairement 
en  France   le  conseil   des  rois,  et  les 
accompagnait  dans  leurs  voyages,  XV, 
384.  —  N'était  plus  qu'une  cour  de  ju- 
dicature  sous  Charles  VIII,  ibid,  —  Ses 
débats  avec  le  parlement  sur  leurs  pri- 
vilèges et  attributions  respectives^  ibid, 
—  Autres  détails,  487. 
Conseil  aulique  (le).  Sa  création,  son  pou- 
voir, XIII,  466.  —    Comment  devient 
un  des  grands  soutiens  de  la  puissance 
impériale,  ibid. 
Conseil  des  finances.  Requête  qui  lui  est 
adressée  par  l'auteur  en  1759,  XL,  24. 
Conseillers  au  parlement.   Quelle  était 
leur  condition  primitive,  XII,  76;  XV, 
456  et  suiv.  —  Ceux  créés  par  Riche- 
lieu, pourquoi  eurent  le  sobriquet  de 
quinze-vingts f  XIII,  25;  XVI,   45.  — 
Pourquoi  l'eurent  aussi  ceux  créés  par 
Mazarin  du  temps  de  la  Fronde,  XIV, 
190.  (Voyez  Charges  et  Emplois  dejudi- 
cature.) 
Conseils.  Ceux  d'un  ami  respecté  sont  des 

lois,  III,  200. 
Conseils  à  M.  d'Helvétius  sur  ses  Êpitres, 

XXIII,  1. 
Conseils  à  un  journalistef  sur  la  philoso- 


phie, l'histoire  et  la  littérature,  XXII, 
241. 
Conseils  à  M,  Louis    Racine,    sur   son 
poème  de  la  Religionf  XXIII,  173.  — 
Notice  bibliographique,  L,  535. 

Conseils  raisonnables  à  M.  Bergier,  pour 
la  défense  du  christianisme,  XXVII, 
35.  (Voyez  Bergier.)  —  Notice  biblio- 
graphique, L,  558. 

Conseils  supérieurs  (les  six).  Remplacent 
les  parlements  en  1771,  XVI,  108.  — 
Éloge  de  cette  institution,  XLVII,  374, 
375,  379,  385,  387,  391,  396,  399;  402, 
403, 406, 407, 408,  409, 434.  —  Réponse, 
au  nom  d'un  de  ses  membres,  aux  re- 
montrances de  la  cour  des  aides, 
XXVIII,  385.  -—  Leurs  Sentiments,  et 
ceux  de  tous  les  bons  citoyens,  397.  — 
Les  Peuples  aux  parlements,  autre 
écrit  en  leur  faveur,  413  et  suiv. 

Consentement  universel.  S'il  est  une  preuve 
de  vérité,  XI,  102;  XXVI,  81. 

Conséquences.  Que  l'on  peut  tirer  les  plus 
justes,  les  plus  lumineuses,  et  cepen- 
dant n'avoir  pas  le  sens  commun, 
XVIII,  242.  —  C'est  moins  la  logique 
qui  manque  aux  hommes  que  la  source 
de  la  logique,  243. 

Considérations.  Que  les  petites  sont  le 
tombeau  des  grandes  choses,  XLIV, 
375.  —  Et  que  les  plus  petits  liens  ar- 
rètentlesplus  grandes  résolutions,  380. 

Consolation  (lettre  de),  XXXHI,  183. 

Consolés  {les  deux).  Conte  philosophique 
en  prose,  où  l'on  prouve  que  le  temps 
est  celui  qui  console,  XXI,  123. 

Conspirateurs.  Quel  doit  être  leur  carac- 
tère, II,  373;  VIII,  97.  —  Quelle  est 
leur  grande  règle,  XLIII,  173. 

Conspiration  d'Amboise.  —  Voyez  Am- 
boise  et  Loti»  [^  de  Condé. 

Conspiration  des  poudres  (la),  en  Angle- 
terre. Est  avérée  ;  preuves  contre  les- 
quelles les  jésuites  n'ont  opposé  que 
des  objections  méprisées,  XXXIX,  379. 
—  Quel  était  son  but  ;  comment  dé- 
couverte et  ses  chefs  punis,  XIII,  53, 
54. 

Conspirations.  Sont  le  fruit  éternel  des 
proscriptions,  VI,  257.  —  Tramées  par 
des  particuliers,  sont  anéanties  aussi- 
tôt que  découvertes;  mais  celles  tra- 
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mées  par  des  rois  n*cn  prennent  que 
de  nouvelles  forces,  XVI,  342.  —  Si 
ceux  qui  sont  instruits  d'une  conspi- 
ration et  ne  la  révèlent  pas  doivent  en 
être  regardés  comme  complices,  XIII, 
29;  XXV,  563  et  suiv. 

Conspirations  (des)  contre  les  peuples,  ou 
des  Proscriptions.  Celle  des  chefs  de  la 
nation  juive,  XXVI,  1.  —  De  Mithri- 
date,  2.  —  De  Sylla,  de  Mari  us  et  des 
triumvirs,  3.  —  Des  Juifs  sous  Trajan, 
ibid.  —  De  Théodose,  4.  —  De  l'impé- 
ratrice Théodora,  ibid.  —  Des  croisés 
contre  les  Juifs,  5.  —  Contre  les  Albi- 
geois, ibid.  —  Vêpres  Siciliennes,  6.  — 
Supplice  des  templiers,  ibid.  —  Mas- 
sacres dans  le  nouveau  monde,  7.  —  A 
Mérindol  et  à  Cabrières,  8.  —  Conspi- 
ration de  la  Saint-Barthélémy,  10.  — 
En  Irlande,  11.  —  Dans  les  vallées  du 
Piémont,  ibid. 

Constance,  surnommé  Chlore  ou  le  Pàley 
père  du  célèbre  Constantin.  Ce  qu'il 
était,  et  comment  il  parvint  à  l'empire, 
XVIII,  385;  XXXI,  87.  —  Fut  regardé 
comme  un  très  bon  prince,  et  protégea 
toujours  ouvertement  les  chrétiens, 
XVIII,  489;  XXVI,  274;  XXVIII,  120. 
—  Avait  apporté  le  christianisme  en 
Angleterre,  XI,  288.  —  Sa  concubine 
se  fit  chrétienne,  230.  (Voyez  Hélène.) 

Constance,  empereur,  l'un  des  fils  de 
Constantin.  —  Voyez  Constantius. 

Constance  (Phalk),  fils  d'un  cabaretier 
de  Céphalonie.  Devient  barcalon  ou 
grand  vizir  du  royaume  de  Siam,  XIV, 
292.  —  Envoie  une  ambassade  solen- 
nelle et  des  présents  à  Louis  XIV,  au 
nom  de  son  maître,  ibid,  —  Périt  vic- 
time de  son  ambition,  ibid.  —  Sa  veuve 
condamnée  à  servir  dans  la  cuisine;  et 
note  à  ce  sujet,  ibid.  ;  XXXVII,  502. 

Constance,  d'Aragon,  femme  de  l'empe- 
reur Frédéric  II.  Enfants  qu'elle  en  eut; 
ûotice,  XIII,  201. 

Constance,  de  Sicile.  Femme  de  l'empe- 
reur Henri  VI,  est  sacrée  avec  lui  à 
Rome,  XI,  408;  XHI,  200,  330,  334.  — 
Livrée  à  Tancrède,  roi  de  Sicile,  qui  la 
renvoie  généreusement,  ibid.  —  Con- 
spire contre  son  mari,  exterminateur 
de  sa  famille,  337.  —  On  prétend  qu'elle 


l'a  empoisonné,  ibid.;  XI,  409,  —  Re- 
tirée en  Sicile  avec  son  fils  Frédéric, 
y  est  régente,  XIII,  338.  —  Est  obligée 
de  jurer  qu'elle  l'a  eu  de  Henri  VI,  339. 
—  Meurt  laissant  au  pape  la  tutelle  du 
roi  et  du  royaume,  ibid. 

Constance,  reine  de  France,  seconde 
femme  du  roi  Robert.  Assiste  dans  Or- 
léans, avec  son  mari,  au  supplice  de 
treize  hérétiques,  XI,  379;  XV,  497; 
XXV,  544.  —  Dans  un  mouvement  de 
zèle,  crève  un  œil  à  l'un  d'eux,  qui 
était  son  confesseur,  XV,  497. 

Constance  (concile  de).  Convoqué  par 
l'empereur  Sigismond,  qui  s'en  rend 
maître,  XI,  549  et  suiv.;  XIH,  435  et 
suiv.  —  Met  fin  au  schisme  d'Occident, 
et  fait  brûler  Jean  Hus  et  Jérôme  de 
Prague,  436  et  suiv.  —  Spectacle  pom- 
peux de  ce  sacrifice,  VII,  183.  —  N'ôte 
que  les  honneurs  à  un  pape  accusé  de 
tous  les  crimes,  et  fait  périr  dans  les 
flammes  deux  hommes  accusés  d'avoir 
fait  de  faux  arguments,  XII,  5.  —  Con- 
damne la  doctrine  du  meurtre,  prônée 
par  J.  Petit,  XI,  552.  —  Alluma,  à  la 
lueur  des  bûchers,  Tincendie  de  trente 
ans  de  guerres,  XIII,  534.  —  Luxe  et 
magnificence  qui  y  furent  déployés,  XI, 
550;  XIII,  436.  —  Nombre  de  courti- 
sanes qu'il  eut  pour  son  service,  ibid.; 
XXI,  355. 

Constance  (la).  Personnifiée  ;  son  portrait, 
X,  218.  —  Ses  plaisirs  en  amitié  comme 
en  amour,  XXXIII,  38. 

Constant,  empereur  d'Orient,  l'un  des 
fils  du  grand  Constantin.  Crimes  qu'il 
partage  avec  ses  frères,  XXVI,  282.  — 
Assassine  ensuite  Tainé,  Constantin  II; 
est  lui-même  assassiné  par  ses  domes- 
tiques, ibid.  —  Autres  détails,  XI,  320  ; 
XXXI,  97, 

Constant  de  Rebecque.  Notice  biogra- 
phique sur  la  famille  de  ce  nom, 
XXXIX,  55,  56. 

Constant  d'Hermenches.  Note  qui  le  con- 
cerne, XXXIX,  56.  —  Surnommé  par 
l'auteur  le  bel  Orosmane,  169.  —  Vers 
au  sujet  de  couplets  chantés  par  lui  sur 
le  théâtre  de  Ferney,  X,  598.  —  Excel- 
lent connaisseur  en  bonne  déclamation, 
XLIII,  448. 
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Constant  de  Rerecqdb  d^Hebmenches  (le 
|)(iron  Samuel).  E^t  recommandé  par 
Voltaire  auprès  de  la  duchesse  de  Gram- 
mont,  XLUl,  220.  —Et  des  ducs  de  Ri- 
chelieu et  d'Aiguillon,  XLVII,  571,  574; 
XLVIII,  15.  —  Lettres  qui  lui  sont 
adressées,  de  1772  à  1776, 181, 460, 594; 
XLIX,  206,  348,  490.  —  Mot  que  lui  dit 
l'auteur  à  propos  de  V Histoire  de  RussiCy 
J,  351 .  —  Notice  qui  le  concerne,  XXXIX, 
66. 

CoiiïSTANTiN  !**",  empereur.  Monte  sur  le 
trône   malgré   les   llomains,  XI,  230  ; 
XVIII,  248,  489.  —  Son  origine;  par 
qyi  appelé  bâtard,  XXVI,  274.  —  Pré- 
tendu miracle   ()e  la   yictoire  qui   lui 
prpcura  l'empire,  276.  —  Fable  du  la- 
barum  qui  lui  apparut  d^ns  les  nuées 
en     Picardie,    avec    i^no    inscription 
grecque,   XI,   235;  XIÎI,    174;   XVIII, 
2i8;  XXXI,  91.  —  Cette  fameuse  vision 
inconnue  non  seulement  aux  auteurs 
païens,  mais  à  trois  écrivains  chrétiens 
qui  avaient  la  plus  belle  occasion  d'en 
parler,  XX,  582  et  spiv.  —  N'est  pro- 
bablement qu'une  fraude  qu'il  imagina 
pour  favoriser  le  succès  de  ses  entre- 
prises ambitieuses,  687.  (Voyez  Laba- 
rum),  —  Donne,   à    son    avènement, 
pleine  liberté  au  culte  chrétien»  VJ,  489, 
492;  XXVI,  277;    XXVIII,   120.  —   Ce 
qui  le  détermina  à  embrasser  le  chris- 
tianisme, XXVI,  277.  —  Des  querelles 
religieuses  avant  lui  et  sons  son  règne, 
ibid.  —  Part  qu'il  y  prend  ;  sa  fameuse 
lettre  à  Arius  et  à  Athanase,  sur  le  ri- 
dicule  de   leurs  disputes,   XVII,   360; 
XVIII,   207;  XXVI,  280.  —  Réflexions 
y  relatives,  XXV,  103.  — Pourquoi  con- 
voque  le    premier   concile  de    Nicée, 
XXVI,   280.  —  Sa  donation   au   pape 
Sylvestre;  ce  qu'elle  a  de   ridicule  et 
d'absurde;    fragments   qu'on  ep    cite, 
Xï,  239  et   suiv.;  XVIII,  415;  XXV|I, 
103;  XXXI,  95  et  suiv.  —  Lettre  d'A- 
4riea  V  à  Charlemagne,  y  relative,  XX, 
379.  —  Pourquoi,    ayant  pm))rassé  le 
christianisme,  transporte  le  sjège  de 
l'empire    à  Constantinople,   XJ,   237; 
XVIII,  250.  —  Conséquences  politiques 
j}e  cette  fondation,  XI,  237.  —  Attaqué 
de  la  lèpre,  meurt  entre  les  bras  d'^Il 


prêtre  arien,  XXVI,  282;  XXXI,  97.  — 
Son  caractère,  XVIII,  247.  —  Princi- 
paux événements  de  son  règne,  248.  — 
Son  fameux  édit  sur  la  liberté  de  con- 
science, 249.  —  Ses  parricides,  ibid.; 
XI,  237;  XXVI,  276;  XXXI,  91.  -  Dé- 
tails recueillis  des  panégyriques  et  des 
satires  dont  il  fpt  l'objet,  90;  XXVI, 
308.  —  Prenait  toujours  Je  titre  de 
grand-pontife  des  Romains,  et  gouver- 
nait réellement  l'i^glise,  XXXI,  93.  — 
Fut,  s^i^s  contredit^  le  plus  fastueux 
des  empereurs,  Xl>  5^1.  —  pt  le  plus 
absolu,  XVin,250.—  Passa  ^avie  d^ns 
le  crime  ^t  ne  fut  point  puni;  mais 
Dieu  sait  s'il  fut  heureux,  XX,  ^3.  — 
Tout  voluptueux  qu'il  était;  s'était  fi^it 
une  telle  habitude  de  la  férocité  qu'il 
la  porti^  jusque  diius  ses  lois,  XXIX, 
242.  —  Sévérité  de  ce  débaucbé  «optre 
les  prostitutions  à  des  domestiques, 
XXX,  568.  >-  Soutint  que  Virgile  avait 
prophétisé  la  venue  du  Christ,  XI,  01. 
—  Pourquoi  ne  se  fit  baptiser  qu*i^u 
dernier  moment,  XVIII,  174,  25t.  — 
Pourquoi  fut  canonisé  malgré  ses 
crimes,  XXVIII,  2,  3.  —  N'av^t  pu 
être  admis  aux  mystères  d'£leusine, 
VI,  99;  XI,  109.  —  Fiction  poétique 
qui  place  en  enfer  ce  fondateur  de 
l'Église,  et  note  à  ce  sujet,  IX,  IQO.  — 
Ses  fils  aussi  ambitieux  et  aussi  cruels 
que  lui,  XXVI,  282.  —  Son  histoire  et 
celle  de  ses  fils,  comparée  à  l'histoire 
des  suluns  turcs,  XXXI,  98. — Tt^leau 
de  son  siècle,  à  jamais  célèbre  par  les 
changements  qu'il  apporta  sur  la  terre, 
XVIII,  244  et  suiv.  —  Usage  asiatique 
qu'il  introduisit  à  la  cour  des  empe- 
reurs, XII,  125.  —  Réflexions  sur  la 
lâcheté  des  historiens  qui  ont  pi^iHé 
ses  forfaits,  XI,  238  ;  XXVI,  276;  XXVI|I, 
7;  XXXIV,  424.  —  Plaisanterie  flp  Çj^- 
therine  II  à  son  sujet,  XLVII,  ^OO. 

Constantin  II,  fils  aîné  du  précédent,  em- 
pereur d'Orient.  Crimes  qu'il  partage 
avec  ses  frères,  XXVI,  282.  —  L'un 
d'eux  le  fait  assassiner,  ibid.  —  Voyez 
Constant  et  Constant^ps. 

Constantin  III,  emppre^r  d'OriQF|t,  fils 
d'H^raclius.  Empoisoppé  par  Piu^péra* 
irice  Martine;  Xi,  320. 
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CoMKrÀNTiii  IV  (Pogonat),  empereur  d*0- 
rient.  Fait  crever  les  yeux  à  ses  deux 
frères,  XI,  330. 

GoMSTANTiif  V  (Copronyme),  empereur  d'O- 
rient, fils  de  Léon  risaurien.  Sa  fai- 
blesse à  défendre  les  Romains  contre 
Astolfe,  XI,  246.  —  Proscrit  le  culte 
des  i maires,  256.  —  Me  peut  réussir  à 
abolir  les  moines,  ibid,  —  Présents 
qu'il  envoie  au  roi  Pépin,  XIII,  229.  — 
Son  règne  sanguinaire,  aussi  malbeu- 
reux  pour  le  prince  que  pour  les  su- 
Jets,  XI,  320. 

CoMSTAWTiN  VI  (Porphyrogénète  l«'),  em- 
pereur d'Orient.  Ifet  dans  un  cloître 
l'impératrice  Irène,  sa  mère,  XIII,  23^. 

—  Slle  remonte  sur  le  trône  et  lui  f»it 
crever  les  yeux;  st^  port,  ibid.f  237; 
m,  265,  320. 

Gp«iT4NTiN  Vil  (Porpbyrogénète  II),  em- 
pereur d*Orient.  Fils  de  Léon  le  Philo- 
sophe, et  philosophe  lui-mj&me,  fit  re- 
naître, comme  son  père,  des  tenaps 
heureux,  XI,  437. 

CovsTA^nriN  xn  (Paléologne-Dragosès), 
dernier  empereur  d'Orient.  Obligé  de 
recevoir  d'Amurat  II  la  confirmation  de 
h  dignité  impériale,  XII,  99.  —  Avait 
}e  cardjnfil  Isidore  auprès  de  lui,  au 
siège  de  Gonstantinople,  101  ;  XIII,  452. 

—  Y  fut  tué,  XII,  102. 
CQifSTAirrm,   séculier  qui   fut    pape   au 

vm*  siècle.  Déposé,  dégradé  par 
^tienne  III  ou  IV,  qui  lui  succède  et 
lui  fait  crever  les  yeux,  XIII,  195. 

CovsTANTiif,  fils  de  l'empereur  Michel 
Pucas.  Épouse  la  fille  de  Robert  Guis- 
pard,  XI,  360.  —  Est  fait  eunuque  par 
Ijicéphore  Botoniate,  ibid, 

CoMST^HTrN  (le  pt^triarche).  pe  son  His- 
toire de  Kiovie,  écrite  en  russe,  XVI, 
39ft. 

Cp9STANTiH  (i«),  célèbre  accoucheuse  du 
^n^pi  de  Louis  XIV.  Fait  avorter 
||M«  4e  Guerchy,  fille  d'honneur  de  la 
rpine,  XIV,  461.  —  Est  pendue,  ibid. 

CpNSTAVTiNp,  fille  de  Tibère  Constantin. 
Pem&Qde  au  pape  saint  Grégoire  la  tête 
de  saint  Paul,  pour  la  mettre  dans  un 
temple  bàU  par  elle  à  l'honneur  de  cet 
«pôtre^  réponse  remarquable  qu'elle 
ea  fftçQit,  XX,  m. 


Constanlinople  (ville  de).  Bâtie  par  Cons- 
tantin, devient  le  centre  de  l'empire  et 
de  la  religion  chrétienne,    XI,   237; 

XVIII,  250,  490.  —  Sa  situation  avan- 
tageuse, XI,  323;  XII,  455.  —  Ravagée 
par  la  peste  de  842,  fut  encore  long- 
temps, malgré  ses  désastres,  la  ville 
chrétienne  la  plus  opulente,  la  plus 
peuplée,  la  plus  recommandable  par 
les  arts,  XI,  322,  437.  —  Prise  et  sac- 
cagée par  les  croisés,  460;  XXIV,  494. 

—  Sa  pauvreté  sous  les  empereurs  la- 
tins, XI,  476.  —  Assiégée  par  Bajazet  P', 
Xlï,  87.  —  Délivrée  par  Tamerlan,  88, 
04.  —  Assiégée  et  prise  par  Mahomet  JJ, 
100  et  suiv.;  XIII,  452.  —  Ses  conciles, 
au  nr"  siècle,  pour  la  procession  dn 
Saint-Esprit,  XVIII,  174,  211,  2H.  — 
Et  au  viii",  pour  la  proscription  du 
culte  des  images,  XI,  256,  381.  —  Le 
quatrième  concile  contre  Photius  fut 
un    champ    de    divisions,    XIII,  534. 

—  A  l'époque  de  la  retraite  de 
Charles  XII  à  Bender,  devint  le  centre 
des  négociations  de  la  chrétienté,  XVI, 
284.  —  Ses  fameuses  tours,  et  vers  à 
leur  sujet,  VII,  344. 

CoaiSTANTiDS,  empereur  d'Orient,  l'un  des 
fils  du  grand  Constantin.  Extermine 
presque  tout  le  reste  de  la  famille  im- 
périale, et  devient  maître  de  l'empire, 

XIX,  350;  XXVI,  282;  XXXI,  98.  — 
Fut  un  monstre  de  despotisme  et  de 
cruauté,  XXVI,  282.  —  Comment  ne  fit 
pas  périr  son  neveu  Julien,  qui  lui 
succéda  depuis,  ibid.:  XXXI,  98.  — 
Son  injustice  imprudente  envers  lui; 
sa  mort,  XXVI,  28i  ;  XXXI,  98  et  suiv. 

—  Son  panégyrique  par  Grégoire  (Jo 
Nazianzo,  XIX,  356. 

Constitutions  apostoliques  (les).  Ancien 
monument  de  fraude,  mais  aussi  anciei) 
dépôt  des  dogmes  informes  du  second 
siècle,  XI,  281  ;  XVH,  306;  XVIII,  164; 

XX,  538;  XXVII,  43,  98.  —Comment 
s'expriment  sur  la  Trinité,  XX,  538  et 
suiv.  —  Sont  un  mensonge  politique, 
XXVI,  246.  —  Passages  qu'on  en  cite 
comme  l'origine  cachée  de  la  terribjo 
puissance  usurpée  par  les  évoques  (|e 
Rome,  247  ;  XXVII,  98. 

GoNTADB»  (Louis-Georges  de),  maréchal  de 
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France.  En  1759,  est  battu  par  les 
Hanovriens  à  Minden  ;  ce  qn'on  lui 
reproche  à  ce  sujet,  XL,  152,  153,  162. 

Contagion,  Vers  descriptifs,  II,  63. 

Contant  d'Orville  —  Voyez  Orville. 

GoNTARiNi,  duc  de  Venise,  au  xi'  siècle. 
Son  traité  d'alliance  avec  l'empereur 
Henri  III,  XIII,  293. 

CoNTARiNi.  Légat  du  pape  au  concile  de 
Trente,  XII,  513. 

CoNTARiNi,  ambassadeur  de  Venise.  Mé- 
diateur, en  1644,  entre  la  France  et  la 
Hollande,  XIH,  592. 

Conte,  XXXn,  580. 

Contes.  Qualités  qu'ils  doivent  avoir, 
XXI,  506. 

Contes  en  vers,  de  Voltaire,  IX,  561  et 
suiv.  —  Préface  de  ceux  qu'il  a  publiés 
sous  le  nom  de  Guillaume  Vadé,  X,  3. 
—  Appréciés,  IX,  561.  —  L'auteur  tra- 
cassé à  la  suite  de  leur  publication, 
XLIII,  202,  211.  —  Notice  bibliogra- 
phique, L,  509. 

GoNTi  (Armand  de  Bourbon,  prince  de), 
frère  du  grand  Condé.  Aussi  jaloux  de 
son  aîné  qu'incapable  de  régaler;  no- 
tice qui  le  concerne,  XIV,  6,  56.  — 
Offre  ses  services  au  parlement  de 
Paris  dans  la  guerre  de  la  Fronde,  189, 

190.  —  Général  de  Tarmée  parisienne, 

191.  —  Abandonne  ce  parti  et  se  ligue 
avec  Condé,  193.  —  Ses  prétentions  au 
cardinalat,  194.  —  Est  arrêté  par  ordre 
de  la  cour,  ibid.;  XVI,  47.  —  Remis  en 
liberté  par  l'influence  des  frondeurs, 
ibid,;  XIV,  196.  —  Épouse  une  nièce 
du  cardinal  Mazarin,  6,  206.  —  Propos 
qu'il  tient  à  Richard  Cromwell  en 
France,  sans  le  connaître,  215.  —  Dé- 
vot et  janséniste,  a  écrit  sur  la  grâce 
et  contre  la  comédie,  56. 

CoNTi  ( Louis- Armand,  prince  de),  fils 
aîné  du  précédent.  Notice  qui  le  con- 
cerne, XIV,  6.  —  Marié  à  M"«  de  Blois, 
3,  6,  448.  —  Sa  mort,  XXVHI,  305.  — 
Pourquoi  n'était  goûté  de  personne, 
295. 

CoNTi  (  François-Louis ,  prince  de  La 
RocHE-sun-YoN  et  de),  petit  neveu  du 
grand  Condé,  et  depuis  roi  de  Pologne. 
Notice  qui  le  concerne,  XIV,  6.  —  Est 
lieutenant  général    à  la    bataille   de 


Steinkerque,  314.  —  Combat  glorieu- 
sement à  celle  de  Nerwinde,  316.  — 
Pourquoi  Louis  XIV  l'éloigné  du  com- 
mandement des  armées,  où  il  était 
appelé  par  la  voix  publique,  314.  — 
Élu  roi  de  Pologne,  ne  peut  s*y  main- 
tenir contre  son  rival  Auguste,  327; 
XV,  184.  —  Ses  belles  qualités;  en 
quoi  était  supérieur  au  grand  Condé, 
XIV,  6.  —  Possédait  le  grand  art  de 
plaire  et  de  se  faire  valoir,  326,  327. 

—  Passait  pour  être  un  peu  vicieux  ; 
ce  qu'en  dit  M™"  de  Caylus,  et  re- 
marque à  ce  sujet,  XXVUI,  295.  — 
Vers  de  lui  à  M.  le  Duc,  305;  XXXU, 
536.  —  Présenta  requête  contre  les 
princes  légitimés,  après  les  avoir  re- 
connus comme  tels,  XVI,  57. 

GoNTi  (Louis-Armand,  prince  de),  fils  du 
précédent,  et  petit- neveu  du  grand 
Condé.  Notice,  XIV,  6.  —  Vers  qu'il  fit 
pour  VolUire  en  1718,  I,  73,  302.  — 
Épttre  qui  lui  est  adressée,  X,  243.  — 
Loué  sur  son  goût,  II,  40.  —  Écrase 
l'horloger  Martinot  avec  son  carrosse, 
XXXIU,  148. 

CoNTi  (Louis-François,  prince  de),  fils  du 
précédent.  Commande  en  Italie,  dans 
la  guerre  de  1744,  IX,  429  ;  XV,  211. 

—  Vers  à  sa  louange,  IX,  429.  —  Force 
le  passage  des  Alpes,  XV,  211  et  suiv. 

—  Sa  lettre  à  Louis  XV  sur  la  prise 
de  Château-Dauphin,  213;  XXIU,  275. 
>-  Gagne  la  bataille  de  Coni,  XV,  227. 

—  En  1745,  est  chargé  de  la  guerre 
vers  le  Mein,  235.  —  Prend  Mons,  257. 

—  Placet  en  vers  que  Voltaire  lui 
adresse  pour  un  neveu  du  P.  Sanadon, 
au  nom  de  ce  défunt  jésuite,  VIII,  508. 

—  Ses  efforts  en  1776  pour  conserver 
les  corvées,  XLIX,  513. 

CoNTi  (princesse  de),  fille  de  Louis  XIV, 
et  belle-sœur  du  roi  de  Pologne.  Cé- 
lèbre par  sa  beauté,  essuya  beaucoup 
dMnfidélitës  de  ses  amants,  XXVIII, 
294.  —  L'ambassadeur  de  Maroc  de- 
mande son  portrait;  vers  qui  lui  sont 
adressés  k  ce  sujet  par  Périgny,  ibid,  ; 
XXXII,  526.  —  Ses  amours  avec  M.  le 
Duc,  XXVni,  305. —Voyez  M»«  de  Bldis. 

CoNTi  (l'abbé  Antoine-Schinella),  noble 
vénitien.    Auteur  d'une  tragédie  ita- 
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lienne  de  la  Mort  de  César,  IH,  307  ; 
XXXni,  551.  —  Et  d'une  traduction  de 
la  Mérope  de  Voltaire,  ibid,  —  Vers 
italiens  qu*il  adresse  à  M*"*  du  Ch&- 
telety  au  sujet  de  son  Mémoire  sur  le 
feu,  XXm,  69.  —  Éloge  qu*on  en  fait, 
ibid. 

Contradiction  (la).  Fait  naître  la  lumière; 
vers  à  ce  sujet,  X,  424.  —  Sans  elle 
tout  langui tf  ibid. 

Contradictions  et  Inconséquences.  Le 
monde  en  est  rempli,  XVm,  251  ;  XXI, 
500,  501  ;  XXIV,  561  ;  XXV,  445;  XXIX, 
108;  XUV,  160.  --  Elles  le  gouver- 
nent, XLIU,  104.  —  Exemples  de  celles 
qui  existent  dans  nos  usages,  nos 
mœurs  et  nos  lois,  XXXII,  503,  514, 
553,  554,  557,  577;  XVni,  251.  —  Dans 
ceux  des  Anglais  et  des  Allemands, 
256  et  suiv.  —  Dans  quelques  rites, 
258.  —  Dans  les  affaires  et  dans  les 
hommes,  ibid,  —  Des  contradictions 
apparentes  dans  les  livres,  259.  — 
Contradictions  dans  les  jugements  sur 
les  ouvrages,  266.  —  Contradictions  fu- 
nestes dans  les  associations  religieuses, 
XXXI,  111.  — De  celles  qui  existent  dans 
les  professions;  quelle  est  la  pire  de 
toutes,  XXIV,  248  ^et  suiv.  —  Presque 
tous  les  peuples  sont  gouvernés  par  des 
contradictions,  XXV,  83.  —  La  France 
est  le  pays  du  monde  où  Ton  en  trouve 
le  plus,  XXII,  25;  XXIV,  249.  —  Que 
leur  histoire  serait  une]  belle  chose  à 
faire,  XLIU,  4. 

Contradictoire,  Ne  peut  se  dire  que  dans 
la  dialectique,  XVIU,  267. 

Contraste,  Considérations  sur  ce-  mot, 
XVIU,  267. 

Contrat  social  (le),  de  J.-J.  Rousseau. 
Ouvrage  obscur,  mal  digéré,  plein  de 
contradictions  et  d'erreurs,  XXVI,  43. 
N'est  remarquable  que  par  ses  injures 
et  ses  plagiats,  XLII,  142.  —  Examen 
critique  de  quelques  endroits  de  ce 
livie,  XXIV,  419;  XXXU,  474  et  suiv. 
—  Voyez  J.-J.  Rousseau. 

Contre  (par).  Vice  de  cette  expression, 
XIX,  191,  570. 

Contrebandiers,  Comment  devraient  être 
punis,  XXX,  545. 

Contrôleur  général  En  1769,   Bf»*   du 


Deffant  voudrait  voir  nommer  l'auteur 
à  cette  place,  mais  à  quelles  conditions, 
XL VI,  518. 

Contrôleurs  généraux  des  finances.  Sont 
les  auteurs  les  plus  volumineux  que 
l'on  ait  eus  en  France,  XVII,  501.  — 
Voyez  Finances, 

Controverse  (la).  Ennemie  de  toutes  les 
religions,  qu'elle  se  vante  de  soutenir, 
de  toutes  les  lois,  qu'elle  feint  d'expli- 
quer, et  surtout  de  la  concorde,  qu'elle 
a  bannie  de  la  terre  dans  tous  les 
temps,  XIX,  37.  —  A  fait  couler  par- 
tout le  sang,  et  le  théisme  l'a  étanché, 
XXVI,  526.  —  Relation  d'une  dispute 
de  controverse  à  la  Chine,  entre  un 
jésuite,  un  aumônier  de  la  Compagnie 
danoise,  et  un  chapelain  de  Batavia, 
XXV,  98.  —  Controversistes  dépeints 
dans  la  Vision  de  Babouc,  XXI,  9. 

Contumace  (le).  Injustice  de  notre  pro- 
cédure criminelle  à  son  égard,  XV,  424  ; 
XVin,  281,  284;  XXV,  574,  575. 

Convention  nationale  (la).  N'autorise 
Brutus  qu'avec  des  changements,  II, 
307.  —  Proscrit  Mérope,  IV,  175. 

Conversation,  Critique  de  celle  des  sa- 
lons de  Paris,  XXI,  33.  —  Ce  qu'elle 
doit  être,  VIII,  574;  X,  279,  362.  — 
Que  la  liberté  n'y  est  pas  toujours 
licence,  et  qu'un  peu  de  gaieté  y  est 
permise,  IV,  413.  —  Que  les  conversa- 
tions générales  ne  sont  qu'une  perte 
irréparable  de  temps,  XL VIII,  87. 

Conversation  de  M,  Vintendant  des  menus 
en  exercice,  avecM,  Vabbé  Grizel,  XXIV, 
239.  —  Notice  bibliographique,  L,  543. 

Conversation  de  Lucien,  Érasme  et  Rabe- 
lais dans  les  champs  Ëlysées,  XXV, 
339.  —  Voyez  Dialogues  et  Entretiens 
philosophiques. 

Convier.  Belle  expression  usitée  sous 
Louis  XIV,  et  qui  devrait  continuer 
d'être  en  usage,  XXXI,  326. 

Convois,  Règlement  pour  la  taxe  des 
droits  exigés  par  le  clergé  de  France 
en  1693,  XX,  489  et  suiv.  —  Voyez  Inhu- 
mations, Sépultures, 

Convulsionnaires  (les).  Sorties  contre 
eux,  et  plaisanteries  sur  leurs  préten- 
dus miracles  dans  le  cimetière  de 
Saint-Médard,   IX,  422,  555;  X,   109, 
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130;  XVIII,  268.  —  Comment  dépeints, 
XLl,  96,  115.  —  Ce  qu'en  écrit  l'au- 
teur, L,  404.  —  Quels  furent  leurs  pro- 
tecteurs, X,  109.  —  Décrétés  par  le 
parlement  de  Paris,  XVI,  77.  —  Autres 
détails  qui  les  concernent,  XV,  61  et 
suiv.  —  Qu'il  y  eut  des  cônvulsiotinai- 
res  dès  le  ix*  siècle,  XI,  331.  —  Voyeï  le 
diacre  Paris. 
CONtEHS^  jésuite.  Comment  figure  dans  la 
conspiration  attribuée  6n  Angleterre 
aux  papistes,  XIII,  87. 
CdOK^  marchand  anglais.  Somme  qu'il 
prête  à  Charles  XII,  à  Bender,  XVI,  283. 
CoOK,  célèbre  voyâgeùh.  Ce  qu'ont  prouvé 

ses  découvertes,  XII,  422. 
COPE,  général  anglais.  Vaincu  à  Preston- 
Pans  par  le  prince  Edouard,  XV,  286  et 
àuîv.  —  Fuit,  lui  quinzième,  287. —  Est 
acquitté   par  une   cour   martiale,  288. 
CoPEL   (Jean-François).    Connu    sous   le 
nom  de  Père  Elisée.  —  Voyez  ce  nom. 
Copenhague  (ville  de).  Sa  situation,  XVJ, 
168.  —  Assiégée  par  Charles  X,  et  dé- 
livrée par  les  Hollandais,  XIII,  121.  — 
Assiégée  par  Charles  XII,  comment  se 
rachète   du  bombardehient,  XVI,  170. 
Cot>BRNic.  Surnommé   le    Christophe  Co- 
lomb de  l'astronomie,  XX,  133.  —  Avait 
trouvé  le  vrai  système  du  monde  avant 
que  Tycho-Brahé  inventât  le  sien,  XIII, 
44  ;  XXV,    235.   —   L'a  j^rouvé,  XXX, 
497.  —   Sa  découverte  mise  dans  son 
jour  par  Galilée,    et   condamnée  par 
l'Inquisition,  XII,  249.  —  Ses  idées  re- 
latives à  la  gravitation,  XXII,  519,  529. 
—  Sa  prédiction  sur  les  phases  db  Vé- 
nus, 542.   —  Son  système    planétaire 
mis  au  rang  des  vérités  géonié triques, 
XXXIV,  511.  —  Pourquoi    on    a  pré- 
tendu en  faire  honneur  k  Pythagore  et 
aux  Chaldéens,  XX,  468,  470.  —  Mau- 
solée  que    lui    érige    Frédéric  II    de 
Prusse,  à  Fraufenburg,  XLVIII,  474. 
Copistes,  C'est  leur  sort  d'imiter  les  ges- 
tes de  leurs  maîtres  par  des  contorsions, 
XXII,  238.  —  A  quoi  comjiarés,  XXXI, 
127. 
Coq  de  Villebbi  (Pierre-François.)  Auteur 
d'une  Critique  des  Lettres  philosophi- 
ques de  Voltaire;  ce  qu'on  en  dit,  XXII, 
82}  XXXUI,  533,539. 
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CdQUELBY,  conseiller  sons  Henri  lY.  Au- 
trefois ligueur  violent,  et  depuis^  dé- 
trompéj  défend  en  t)at'lemetit  Tédit  de 
riantes,  JtV,  572. 

Coque LEY  de  Chaussepièiirb  (C.-G.),  avo- 
cat et  censeur  royal.  Accusé  d'approu- 
ver les  infamies  de  Fréron  stil*  les 
Calas,  XLV,  107,  176,  203,  212.  —  Sé- 
pare âa  cause  de  celle  de  ce  follicu- 
laire ;  lettre  que  lui  écrit  Voltaire  à  ce 
sujet  en  1767,  231. 

CôQUEiiBL  (M.  Athanase);  Les  Lettres  iné- 
diles de  Voltaire  sur  là  ioléiràni^i  re- 
produites dans  la  présèfate  édition, 
XXXIII^  t; 

Coquilles,  Observation  importante  sur 
leuf  forniâtidn,  XXVII,  148;  —Systèmes 
nouveau*  qu'elles  ont  fait  éclbre^  144. 

—  Amas  de  coquilles,  146.  —  Du  falun 
de  Touraine  et  de  ses  coquilles^  150. 

—  Idées  de  Paiissy  sur  les  co(|tiilles 
prétendues,  154.  —  Ce  que  Maillet  a 
inféré  de  l'inspection  des  coquilles  au 
grand  Caire,  156.  --  Voyez  Colimaçons, 

Corail.  S'il  est  bien  édr  que  ce  soit  une 
production  d'insectes,  et  si  ce  ne  serait 
pas  plutôt  un  végétal,  XXVII,  129. 

Corasmins  (les).  Ce  qu'étaient  ces  bar- 
bares ;  leurs  ravages  dàfad  la  Syrie  «u 
xiii«  siècle,  XI,  467. 

Corban,  Origine  et  signification  de  ce 
mot,  XIX,  43. 

Corbeau.  Rôles  qu'il  joue  dans  la  Fable 
et  dans  la  Bible,  XXI,  499  ;  XXVIII, 
213  ;  XXX,  217.  —  Préjugé  sur  la  lon- 
gue vie  des  corbeaux,  XXXVI,  64. 

Corbeha  (comte  de).  Pseudonyme  de  Vol- 
taire pour  la  publicatioh  de  VÊptlP-e 
aux  Romains,  XXVII,  83. 

CoRBi,  facteur  en  librairie  à  Paris.  Note 
qui  le  concerne,  XXXVIII,  381. 

Corbie  (ville  de),  en  Vestphalie.  Mise  à 
feu  et  à  sang  par  sou  abbé  Van  Gaien, 
évoque  de  Munster,  XIV,  248. 

Corbie  (ville  de),  en  Picardie.  Prise  par 
les  Espagnols,  XIII,  23.  —  Reprise  par 
le  comte  de  Soissons,  24. 

Corbière  (de),  ministre  de  l'intérieur. 
Interpellé  sur  la  violation  des  tom- 
beaux de  Voltaire  et  de  Rousseau  )  âa 
réponse,  I,  499. 

CoRBHUuiB  (PoTHBftAT  do)^  prieur  de  Scél- 
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lièrës,  en  1778.  Reçoit  le  corps  de  Vol- 
taire, et  le  fait  inhumer  dans  cette 
abbaye,  I,  44^.  —  Sa  correspondance  à 
ce  sujet  avec  révoque  de  troyes,  435, 
436,  437.  — Procès-verbaux  qu'il  dresse 
de  cette  inhumation,  430,  438  et  suiv. 

Cordât  (Chai'lotte).Verë  de  Tancfède  qui 
lui  sont  appliqués,  Y,  550. 

Cordeliers.  —  Voyez  Franciscains. 

CoRDfeiÉot  (Gi^RAUD  de).  Dans  son  tiistoire 
de  Charlemagne  a  débrouillé  le  chaos 
des  deux  premières  i*aces  des  rois  de 
iFrance,  XIV,  56. 

CORbiER  bE  SAtUt-FiRMm  (rabbë  Edknond). 
6a  tragédie  de  Zarucma  ;  ce  qu^on  en 
dit,  XLI;  423,  438;  XLII,  7.  — Présente 
Voltaire  à  Tinitiation  itiaçonnique  dans 
la  loge  des  Neuf-Sœurs,  I,  426.  —  iP'ôte 
funèbre  quMl  organise  dans  cet  atelier 
eh  rhonneur  de  Voltaire,  459  et  suiv. 

Cordotte  (ville  de).  Siégé  des  rois  niaures 
en  Espagne,  XI,  316.  —  Pays  de  déli- 
ces, 374.  —  Le  setil  de  TOccident  au 
!•  siècle;  où  la  géométrie,  Tastrono- 
ihils,  la  chimie  et  la  médecihe  fussent 
cultivées,  ihid.  —  Enlevée  aux  maho- 
métahs  pai*  Ferdinand  III,  roi  de  Cas- 
tille  et  de  Léon,  511. 

CôRELLi,  musicieti  postérieur  à  LuUi. 
Comment  apprécié,  XLVIII,  270. 

CoRi  (Angelo).  Économe  de  l'opéra  de 
Berlin.  Mention  qui  eh  estfaitJB,  XXXVII, 
216. 

CoRiRuT,  prince  de  Lithiianie,  de  didatit  roi 
de  Bohême.  Défait  par  Jean  Zista,  XIII, 
440.  —  Et  par  Prdcope,  441.  —  Est 
mis  dans  un  coûtent  par  son  propre 
parti,  ibid. 

GoRiBtJt,  roi  de  Pologhe.  —  Voyez  Michel 
CoiitBOT. 

CôRmitB,  rivale  de  t'indare.  Vers  qui  la 
caractérisent,  XLV,  517,  535. 

CorisAnde  D'ÀNboDiNS,  comtosse  de  Gram- 
mont.  Lettres  que  lui  écrivit  Hehri  IV, 
et  notes  y  relatives,  XII,  562  et  suiv. 
—  Eut  de  ce  prince  un  fils  qui  ne  vé- 
cut poiut,  570. 

Corisandre.  Épii^odc  qui  formait  le  XIV* 
chaut  de  la  Pticelle  dans  Tédition  de 
1756>  et  qui  a  été  supjirimé  dans  les 
Suivantes,  IX  ^  221  et  suit. 

GorLon  (dB).  VersqiiéhiiadreftSdVdlt&ire, 


étant  avec  lui  à  Montjeu,  chez  le  duc 
de  Guise,  X,  501. 

Cormo-Veidam  (le).  Rituel  des  anciens 
brachmanes,  XI,  52.  —  N'est  qu'un 
ramas  de  cérémonies  superstitieuses, 
XXVIII,  141;  XXIX,  109.  —  Voyez 
ÈzôUir-Veidam. 

CoRMONt  (de).  —  Voyez  VAtCRENANT. 

Cornard,  Synonyme  de  sot  et  de  cocuy 
XVII,  66. 

CoRNARO  (Marco),  Vénitien.  Sa  fille,  der- 
nière reine  de  Chypre,  donne  cette  lie 
à  Venise^  Xll,  172. 

Corneille.  Pape  des  premiers  siècles, 
dont  on  a  fait  un  saint,  et  pourquoi, 
XUI,  395. 

Corneille  (Pierre).  Le  premier  homme 
par  qui  la  France  littéraire  commença 
à  être  estimée  en  Europe,  XIV,  57  ; 
XXiti,  210,  211;  XU,  H7,  529,530.— 
Il  lira  la  France  de  la  barbarie  ;  person- 
nalités et  calomnies  auxquelles  ses 
succès  le  mirent  en  butte,  XXIII,  90; 
XXVI,  412.  —  Est  d'autant  plus  admi- 
rable qu'il  n'était  environné  que  de 
très  mauvais  modèles  quand  il  com- 
mença À  donner  des  tragédies,  XIV, 
547.  —  Eut  à  combattre  son  siècle,  ses 
rivaux,  et  le  cardinal  de  Richelieu, 
ibid,  —  CalomUié  par  Scudéri  et  par 
l'abbé  d'Aubignac,  qui  lui  prodiguent 
les  plus  grossières  injures.  II,  13;  VII, 
169.  — Était  l'un  des  cinq  auteurs  qui 
travaillaient  aux  pièces  dont  Richelieu 
donnait  le  plan,  XXXI,  180,  205.  —  Se 
retire  de  cette  société,  où  il  était  su- 
bordonhé  aux  autres,  180.  —  En  quoi 
déplut  au  cardinal,  205.  (Voyez  le  Cid  et 
RtCHELtËu.) — Échantillon  des  brochures 
faites  contre  lui,  tant  en  vers  qu'en 
prose,  207  et  suiv.  —  Répondit  très 
aigrement  à  tous  ses  ennemis,  208.  — 
Le  cardinal  intervient  dans  sa  querelle 
scandaleuse  avec  Mairet,  ibid,  —  Dé- 
fendu par  Balzac  contre  les  critiques  de 
Scudéri,  209.  —  Son  Excuse  à  Ariste  ; 
ennemis  que  cette  épltre  lui  attira, 
267.  —  Son  rondeau  contre  Scudéri,  et 
observations  critiques  sur  cette  pièce, 
271;  XXVI,  116.  —  Recevait  une  pen- 
sion du  cardinal,  auquel  il  avÀit  dédié 
ses  Horaces,  et  fit  un  Sonnet  contre 
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lui,  à  la  mort  de  Louis  XIII,  XXXI, 
273.  —  A  comparé  Montauron  à  Au- 
guste, en  lui  dédiant  Cinna,  315,  316. 

—  Juste  reproche  que  lui  fait  L.  Racine 
à  ce  sujet,  XVII,  488.  —  A  flatté  Maza- 
rin,  XXXI,  420.  — Et  Fouquet,  XXXII, 
151,  155.  —  Ses  louanges  à  Louis  XIV, 
71.  —  N'eut  pas  la  considération  qu'il 
devait  avoir,  et  fut  négligé  de  tout  le 
monde  dans  les  dernières  années  de  sa 
vie,  XLI,  427.  —  Anecdotes  et  particu- 
larités qui  le  concernent,  433.  —  Ce 
qu'en  disait  le  père  de  Voltaire,  qui 
l'avait  connu,  ibid.  —  Ce  qu'en  disait 
Molière,  XXXII,  213.  —  S'il  est  vrai 
que,  sur  la  fin  de  sa  vie,  quand  il  ve- 
nait au  théâtre,  tout  le  monde  se  levait 
pour  lui  faire  honneur,  XV,  129;  XLI, 
427,  433.  —  A  péché  contre  la  loi  du 
vrai  dans  des  détails  innombrables, 
XXIII,  422. — N'a  pas  peint  les  hommes 
tels  qu'ils  doivent  être,  VII,  255;  XXX, 
326;  XU,  409.  —  Peintre  majestueux 
des  Romains,  X,  385.  —  Leur  a  sou- 
vent donné  une  enflure  et  une  em- 
phase qui  est  précisément  l'opposé  du 
caractère  de  ce  peuple-roi,  XLI,  568. 

—  Est  rempli  de  traits  sur  la  liberté, 
XXXI,  367.  —  Parle  supérieurement 
de  politique,  XXXII,  208.  —  Raisonne 
plus  qu'il  ne  sent,  XXXI,  194,  202, 
322,  338,  396;  XXXII,  25,  46,  59.  — Est 
trop  sentencieux,  XXXI,  299,  330,  341, 
348,  378,  387,  413,  436,  552;  XXXII, 
4,  38,  162,  166,  167,  288.  —  Dans  ses 
plus  beaux  morceaux,  pèche  continuel- 
lement contre  la  langue,  XLII,  395.  — 
Excepté  dans  deux  grandes  scènes  de 
Cinna,  où  il  est  aussi  pur  que  sublime, 
XIX,  561.  —  Remarque  sur  le  style  de 
ses  premières  bonnes  tragédies,  com- 
paré à  celui  de  toutes  les  autres,  XX, 
567;  XXII,  187.  —  En  quels  termes  on 
en  parie  à  l'occasion  de  ses  mauvaises 
pièces,  VII,  256;  X,  197,  205;  XXXII, 
143,  144;  XLII,  395,  398,  399,  402,  406, 
420,  436  ;  XLIII,  263,  264.  —  Ses  belles 
pièces,  et  les  morceaux  admirables  ré- 
pandus dans  les  médiocres,  le  feront 
toujours  regarder  avec  justice  comme 
le  père  de  la  tragédie,  XXIV,  217; 
XXXVl,  203,  204.  —  Quand  il  est  véri- 


tablement grand,  II,  322.  —  N'a  fait 
aucune  pièce  sans  amour,  et  n'a  pas 
réussi  à  peindre  cette  passion,  III,  310; 
XIX,  281;  XXXI,  525,  528.  —  Pourquoi 
a  fait  très  rarement  répandre  des  larmes, 
532.  —  A  défiguré  notre  théâtre  par  des 
intrigues  galantes,  IV,  182;  XXXII, 
294,  296.  —  Exemples  du  ton  familier 
dont  il  a  traité  l'amour,  V,  8.  —  N'a 
parlé  au  cœur  que  dans  les  scènes  du 
Cid,  imitées  de  l'espagnol,  et  dans  Po- 
lyeucte,  IH,  310;  V,  83;  VU,  331; 
XXXI,  524;  XXXH,  25,  201  ;  XLI,  411. 

—  Pièces  de  lui  oubliées,  et  qui,  corri- 
gées habilement,  obtiendraient  du  suc- 
cès, VII,  40.  —  Raisonneur  ampoulé, 
qui  ne  fut  tragique  que  dans  trois  ou 
quatre  scènes,  XLVII,  151. —  Son  style 
inégal,  VU,  256;  XXXII,  301.— Cepen- 
dant il  n'était  pas  d'un  génie  inégal, 
ibid.  —  Exemple  du  style  fort  et  du 
style  faible  dans  Bodogune,  XXXIII, 
218.  —  Profusion  de  maximes  atroces 
qu'on  lui  reproche,  XLI,  410;  XLIX, 
30. — Défendu  contre  milady  Montagne, 
VII,  329  et  suiv.  —  Combien  est  grand 
malgré  ses  défauts,  331.  —  N'a  aucune 
pièce  parfaite,  VII,  486.  —  N  'en  a  que 
cinq  ou  six  qu'on  doive,  ou  plutôt  qu'on 
puisse  lire,  XXIII,  367.  —  Comparé  à 
Shakespeare,  VII,  486;  XXXI,  297; 
XLII,  40.  —  Ne  connaissait  pas  la  mé- 
diocrité; tombait  dans  le  bas  avec  la 
même  facilité  qu'il  s'élevait  au  sublime, 
II,  35.  —  Ses  imitations  et  traductions 
de  l'espagnol,  VII,  536;  XLVI,  145.  — 
A  réformé,  par  d'heureuses  imitations, 
notre  scène  tragique  et  comique,  XXXI, 
481.  —  A,  le  premier,  donné  une  pièce 
à  machines  qu'on  ait  pu  voir  avec  plai- 
sir, XXXII,  70.  —  A  donné  des  modèles 
de  tous  les  genres,  XXXI,  484.  —  Eut 
le  premier  de  l'élévation  dans  le  style 
et  dans  les  sentiments,  186  ;  XLVI,  144. 

—  Transporta  le  premier,  sur  la  scène 
française,  les  beautés  des  Grecs  et  des 
Latins,  XXXI,  187.  —  A  eu  le  premier 
ridée  du  vrai  dialogue  de  la  tragédie, 
432.  —  A,  le  premier,  fait  de  l'admira- 
tion  la  base  de  la  tragédie,  467.  —  A 
fondé  parmi  nous  une  école  de  gran- 
deur d'àme,  XXXm,  354.  —  Pourquoi 
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l'on  joue  rarement  plusieurs  de  ses 
chefs-d'œuvre,  IV,  182;  XX^I,  180; 
XLIII,  341.  —Les  Anglais  le  préfèrent 
à  Racine,  I,  393.  —  Mais  La  Harpe, 
M"*  du  Boccage  et  l'auteur  lui  pré- 
fèrent Racine,  XLV,  192.  —  Pourquoi 
la  réputation  de  ses  ouvrages  a  dimi- 
nué, tandis  que  celle  de  Racine  aug- 
mente de  jour  en  jour,  XIV,  548.  — 
Parallèle  fait  par  Vauvenargues  entre 
lui  et  Racine,  XXXVI,  199,  206.  — 
Comparé  à  J.-B.  Rousseau,  200.  — 
Pourquoi  ses  ouvrages  sont  en  posses- 
sion d'une  admiration  constante,  ibid. 

—  Raison  pour  laquelle  il  se  soutient 
au  théâtre,  ibid.  et  suiv.  —  Réflexions 
de  Vauvenargues  sur  la  comparaison 
faite  de  Corneille  à  Archimède,  205.  — 
De  sa  traduction  en  vers  de  VimitatUm 
de  Jésus-Christ,  XIV,  57.  —  Pourquoi 
elle  eut  un  si  grand  débit,  XXXII,  371, 
237,  —  Ses  pièces  comparées,  par  d'A- 
lembert,  k  de  belles  églises  gothiques, 
XLVni,  295.  —  Pourquoi  ne  peuvent 
être  ornées  d'estampes,  XLI,  472.  — 
Comment  jugé  dans  le  Temple  du  Goût, 
et  quels  ouvrages  il  y  sacrifie,  VIII, 
577.—  De  l'invitation  faite  par  Voltaire 
aux  jeunes  gens  de  rapetasser  ses  mau- 
vaises pièces,  XLVII,  153.  —  Ce  qui  lui 
a  mérité  le  nom  de  Grand,  XXXI,  290. 

—  Son  épitaphe  de  Louis  XIII,  XXXII, 
548.  —  Voltaire  en  parle  toujours  avec 
une  respectueuse  admiration,  XLI,  470. 

—  Voyez  ci-devant  l'article  du  Com- 
mentaire de  son  Théâtre,  et  les  titres 
de  ses  diverses  pièces. 

Corneille  {Vie de  Pierre),  par  Fontenelle. 
Remarques  critiques  et  grammaticales 
sur  cet  ouvrage,  XXXI,  534;  XXXII, 
368. 
Corneille  (Thomas).  A  fait  autant  de 
•  pièces  que  son  frère  Pierre,  XXXII, 
304.  —  Lui  est  comparé,  XXXI,  290; 
XXXII,  305.  —  N'avait  pas  la  force  et 
la  profondeur  de  son  génie,  mais  par- 
lait sa  langue  plus  purement,  ibid.  — 
Aurait  eu  ^ans  lui  beaucoup  de  répu- 
tation, XIV,  57.  —  Comment  intriguait 
ses  pièces,  XXXIV,  429;  XXXVI,  93. 

—  Médiocre  en  poésie,  94.  — Commen- 
taire sur  Ariane,  XXXII,  304  à  324.— 

51.  —  Tablb.  I. 


Ce  qui  a  fait  pour  un  temps  réussir 
Camma,  IV,  182.  —  Commentaire  sur 
le  Comte  d'Essex,  XXXU,  324  à  346. 

—  A  mis  en  vers  le  Festin  de  Pierre^ 
de  Molière,  tel  qu'on  le  représente  au- 
jourd'hui, XVII,  418;  XXIII,  108. 

Corneille  (Jean-François),  descendant  de 
cette  famille,  et  père  de  Marie,  In- 
tente un  procès  à  M"»  Geoffrin,  léga- 
taire universelle  de  Fontenelle,  XXXIX, 
430.  —  Lettre  qui  lui  est  adressée,  en 
1760,  au  sujet  de  sa  fille,  XLI,  123.  — 
Il  vient  la  voir  à  Ferney,  en  1762  et 
en  1766;  détails  qui  le  concernent, 
XUï,  99, 117,  317,  355,  358,  364,  373, 
392,  395,  402;  XUV,  192,  251  et  suiv. 

—  Notice,  XU,  47. 

Corneille   (M"*  Marie),   fille  du  précé- 
cédent.  Recommandée,  en  1760,  à  Vol- 
taire par  Titon  du  Tillet,    qui    l'avait 
élevée,  et  par  Le  Brun,  I,  100.  —  Vol- 
taire se  propose  de  la  prendre  chez  lui 
et  de  lui  servir  de  père,  XLI,  47,  54, 
72,  97.  —  Lettre  où  il  lui  fait  part  du 
plaisir  qu'il  aura  à  la  recevoir,  72.  — 
Adressée  par  M™"  d'Argental  à  Tron- 
chin  de  Lyon,  qui  doit  de  Lyon  l'en- 
voyer aux  Délices,  76,  98  ;  L,  425.— Les 
dévotes  veulent  l'enlever  à  l'auteur,  XLI, 
81,  86, 110.  —  Son  caractère;  éduca- 
tion qu'elle  reçoit  à  Ferney,  108,  130, 
133,  148,  149,  213.  —  Son    portrait, 
108,  229.  —  Malade  aux  Délices  ;  con- 
sultation demandée  à  Tronchin,  150.  — 
Devenue   excellente  actrice,    234.    — 
Observation  naïve  qu'elle  fait  en  en- 
tendant lire  Cinna,  397.  —  Les  calom- 
nies de   Fréron  contre   sa   famille  lui 
font  manquer  un  établissement  avan- 
tageux, 243,  244,  256,  289.  —  Voltaire 
entreprend  à  son  profit  le   Commen- 
taire sur  les  pièces  de  son  oncle,  XXXI, 
177;  XLI,  288.  —  Il  lui  assure  quinze 
cents  francs  de  rente;  comment  il  en 
parle  et  la  dépeint,  XLI,   309,   399; 
XUÏ,  234,  305.  —  Est    recherchée  en 
mariage  par  M.  de  Vaugrenant,  en  1762  ; 
pourquoi   ce  prétendu    est  congédié, 
XLI,  5.57;  XLII,  300,  302,  304,307,315, 
321,  331,  341,  361,  364.  —  En  1763,  est 
mariée  à  M.  Dupuits,  XLII,  351,  353, 
355,  357,  363,  366,  373,  374,  380,  381, 
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384,  387,  388,  392,  400,  402,  410.  — 
Texte  de  son  contrat  de  mariage,  I, 
504  et  suiv.  —  Autres  détails  qui  la 
concernent,  1, 100  et  suiv.,  249  et  suiv.*, 
XLI,  47.  —  Plaisanteries  du  prince  de 
Ligne  et  du  chevalier  de  Boufflers  sur 
son  teint,  I,  350,  353  ;  XLVIII,  179.  — 
Était  à  peine  parente  de  Pierre,  XLII, 
417,  421  ;  XLIV,  252.  —  Épltre  en  vers 
à  son  sujet,  X,  382.  —  Voyez  Dupdits. 
CoRNEiLLR  (Claude-Etienne),  arrière-petit- 
iils  de  Pierre.  Détails  qui  le  concernent, 
XLII,  413,  416  et  suiv. 
Corneille  (Pierre),  du  Pont-Marie.  Mé- 
moire en  sa  faveur,  XLIII,  414.  —  Sa 
visite  à  Ferney,  XLIV,  215. 
Cornes  d'Ammon  (les).  Ce  que  les  natu- 
ralistes entendent  par  cette  expres- 
sion, XXIII,  222  î  XXVII,  135.  —  Ont 
paru  à  l'auteur  des  fossiles  terrestres, 
XI,  4. 
CoRNSBURY  (milord).  Traduction  d'une 
lettre  que  milord  Bolingbroke  est  censé 
lui  avoir  écrite,  et  de  la  réponse  quMl 
y  a  faite,  XXVI,  301,  305.  —  Son  en- 
tretien avec  Voltaire  sur  Athalie,  VI, 
495  et  suiv. 
Coromandel  (côtes  de).  Leur  description, 

XXIX,  120  et  suiv. 
Coronets.  Petites  couronnes  que  les  pai- 
resses   d'Angleterre   portent  sur  leurs 
tètes,  au  sacre  des  rois  et  des  reines, 
et  dont  les  pairs  ornent  leurs  armoi- 
ries, VII,  450. 
Corps  et  Matière.  Considérations  philo- 
sophiques à  leur  sujet,  XVIII,  269  et 
suiv.  —  Qu'il  n'y  a  aucun  corps  véri- 
tablement uni,  XXII,  452.  —  Que  tous 
sont  transparents,  498.  —  Leur  action 
mutuelle  sur  la  lumière,  499,  501.  — 
Pourquoi    un  corps    pèse   plus    qu'un 
autre,  511.  —  Lois  de  leur  chute,  trou- 
vées par  Galilée,  517.  (Voyez  Attrac^ 
tion.) 
Corps  et  Corporations.  — Voyez  Compa- 
gnies. 
Corps  organisés.  —  Voyez  Génération, 
CoRRARio,  noble  vénitien.  Élu  pape  pen- 
dant le  grand  schisme,  sous  le  nom  de 
Grégoire  XII,  XI,  546;  XIII,  432.   — 
Porte  son  siège  à  Gaiète,  XI,  547.  — 
Errant    et  vivant    d'aumônes,   excom- 


munie les  rois,  ibid.  —  Proteste  contre 
le  concile  de  Constance,  XIII,  435.  — 
Envoie  sa  renonciation  au  pontificat, 
XI,  551. 
Corrections.  L'auteur  aime  à  les  faire  sur 
Pimprimé,   préférablement  au  manus- 
crit, XUV,  306. 
Correspondance  de  Voltaire.  Comprend 
dans   la    présente    édition    les   tomes 
XXXIU  à  L.  — ■  Avertissement,  XXXIII, 
III.  —  Commence  à  l'année  1711,  iv.  — 
Est  un  de  nos  grands  monuments  litté- 
raires et  historiques,  ibid.  —  Nombre 
de  lettres  données  dans  l'édition  Beu- 
chot,  ibid.  —  Recueils  importants  dont 
elle  a  été  augmentée,  ibid.j  v.  —  Mé- 
thode adoptée  pour  le  classement  des 
lettres,  v,  vi.  —  Pourquoi  on  trouvera 
de  nombreuses  lettres  adressées  à  Vol- 
taire, VII.  —  La  source  des  lettres  est 
indiquée  en  note,  ibid.  — Tables  ajou- 
tées à  la  correspondance,  ibid.yMU. — 
Notice  bibliographique,  L,  572  et  suiv. 
CoRRiNGius.  —  Voyez  Conringids. 
Corruption   politique.    Moyens   mis    en 
usage  pour   l'opérer,   IV,    208;  VIII, 
117. 
Corse  (île  de).  Précis  de  son  histoire  et 
de  ses  révolutions,  XV,  406  et  suiv.  — 
Soumise  aux  Carthaginois,   aux   Ro- 
mains, aux  Goths,  aux  Arabes,  ibid.  — 
Puis  aux  Génois,  XI,  372;    XV,  270, 
406.  —  Loi  sanguinaire  qui  la   gou- 
verne, 408.  —  Assassinats,  ibid.  —  Elle 
se   soulève  douze  fois  contre    Gènes, 
ibid.  —  Il  8*y  forme  des  chefs  très  in- 
telligents, 409.  —  Plaisanteries  de  l'au- 
teur et  de  d'Alembert  sur  le  plan  de 
législation   demandé    à    Jean -Jacques, 
XUII,  422,  429,  481,  502.  —  Se  donne 
à  la  Vierge,  et  se  forme  en  république, 
XV,  409.  —  Puis  choisit  pour  roi  un 
aventurier  qui  meurt  misérable,  ibid» 
(Voyez  Théodore  de  Neuhoff.)  —  Vê- 
pres Corsiques  ;  massacre  des  Français 
qui    viennent   la   désarmer,   412.    — 
Domptée  par  le  marquis  de  Maillebois, 
ibid.  —  Après  la  retraite  des  Français, 
se  soulève  de  nouveau  contre  les  Gé- 
nois, 412,  413.  —  Clément  XIII  y  en- 
voie un  visiteur  général,  ibid.  —  Des 
troupes  françaises  y  séjournent  quatre 
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ans  comme  médialrices,  414.  —  Est 
cédée  par  Gènes  à  la  France  dan»  le 
traité  de  Compiègne,  ibid.  —  Coura- 
geuse résistance  de  ses  habitants,  en- 
thousiastes de  la  liberté,  415. —  Vaincue 
et  soumise  par  le  comte  de  Vaux  et 
M.  de  Marbœuf,  ibid.;  XLVI,  366.  — 
Avantages  de  cette  conquête,  XV,  416; 
XLVI,  236.  —  En  1770,  le  bruit  court 
qu'on  la  donne  au  duc  de  Parme,  536. 
—  Honneur  que  cette  conquête  fit  au 
ministère  du  duc  de  Choiseul,  363, 
459.  —  Voyez  Corses. 

CoRSEMBLEU  (M"*).  Actricc  formée  par 
Voltaire,  qui  en  fit  sa  maîtresse,  I,  197. 

Corses.  Préfèrent  leur  pauvreté  et  leur 
anarchie  à  un  gouvernement  juste  et 
modéré,  XLVI,  142, 165, 172.-  Seraient 
vite  soumis  s'ils  approchaient  le  mar- 
quis de  Chauvelin,  ibid.  —  Jugés  par 
le  comte  de  Guibert,  425. 

Gdrtès  (Fernand).  Son  expédition  dans 
le  Mexique,  et  ses  moyens  pour  cette 
entreprise,  XII,  218,  391.  —  Comment 
y  est  reçu,  393.  —  Attaqué  par  quelques 
habitants,  fait  l'empereur  prisonnier  et 
le  force  à  lui  livrer  les  agresseurs, 
ibid.,  394.  —  Tribut  immense  qu'il 
tire  de  ce  prince,  ibid.  —  Ses  différends 
avec  Vélasquez,  qu'il  défait,  et  dont 
une  partie  des  troupes  se  réunit  à  lui, 
ibid.  —  Assiégé  par  les  Mexicains,  qui 
veulent  délivrer  leur  roi,  395.  —  Ose 
proposer  à  ce  prince,  dont  il  causait  la 
mort,  de  mourir  dans  le  christianisme, 
ibid,  —  Tout  le  Mexique  s'arme  contre 
lui;  il  est  forcé  d'en  quitter  la  capitale, 
et  perd  tous  ses  trésors,  ibid.  —  Sou- 
tient un  combat  naval,  et  renverse  la 
flotte  ennemie,  ibid.  —  Est  de  nouveau 
maître  absolu  de  Mexico  et  de  tout  le 
reste  de  l'empire,  396.  —  Persécuté 
pour  prix  de  ses  services;  peu  consi- 
déré en  Espagne,  malgré  ses  exploits, 
ibid.  —  Propos  hardi  qu'il  tient  à 
Charles-Quint,  ibid.  —  Se  trouve  comme 
soldat  volontaire  à  la  malheureuse 
expédition  de  ce  prince  contre  Alger, 
XIII,  512. 

GoRTois  DE  QuiiNCY,  évèque  de  Belley.  Ce 
qu'en  dit  le  président  de  Brosses, 
XXXIX,  539. 


CoRTusius,  historien  de  Padoue.  Cité  sur 
l'époque  de  l'invention  du  papier,  XII, 
54. 

Corvée  (la).  Vers  en  l'honneur  de  son 
abolition  par  Louis  XVI,  en  1775,  X, 
207.  —  Réflexions  de  Condorcet  sur 
leur  suppression,  XLIX,  452.  —  Le 
prince  de  Conti  les  voudrait  voir  con- 
server, 513.  —  Réponse  de  Louis  XVI 
aux  remontrances  du  parlement  sor 
redit  d'abolition,  550,  551.  —  Du  lit  de 
justice  tenu  à  ce  sujet  en  1776,  553, 
566,571. 

CoRviN  (Jean  et  Mathias). — Voyez  Huniade. 

Cosaques  (les)  ou  Ukraniens.  Leurs 
mœurs  et  leur  religion,  XIII,  127; 
XVJ,  404.  —  Cosaques  Zaporaviens  ; 
ce  qui  les  distingue  des  autres  peuples 
de  la  Russie,  405.  —  INe  connaissent 
d'autres  lois  que  les  usages  établis  par 
les  besoins,  ibid.  —  Longtemps  le 
rempart  de  la  Pologne,  pourquoi  se 
donnent  enfin  aux  Russes  et  aux  Turcs, 
XIII,  127.  —  Ont  entièrement  perd» 
leur  liberté  sous  l'empire  de  la  Russie, 
ibid.  —  Cosaques  russiens  passés  au 
service  de  Suède,  sont  exceptés  de 
l'amnistie  générale  stipulée  par  le  traité 
de  Neustadt,  XVI,  632. 

Cosi-Sancta.  jNouvelle  africaine,  par  Vol- 
taire, XXI,  25  à  30.  —  Tirée  de  saint 
Augustin,  viii,  27. 

CosME,  duc  de  Florence. — Voyez  Ménicis. 

Cosmogonie.  Que  celle  de  Sanchoniaton 
est  l'origine  de  presque  toutes  les  au- 
tres, XI,  41. 

CosNAC  (Daniel  de),  évêque  de  Valence, 
puis  archevêque  d'Aix.  Voltaire  regrette 
qu'on  n'ait  pas  fait  imprimer  les  Mé' 
moires  qu'il  a  laissés,  XXXIX,  74,  86, 
100. 

CosRoÈs  LE  Grand,  ou  Nousiurvan,  roi  de 
Perse.  Jusqu'où  s'étendit  son  empire, 
XI,  202.  —  Pourquoi  proscrivit  le  chris- 
tianisme de  ses  États,  ibid.  —  Ses  en- 
fants désolèrent  la  Perse  par  des 
guerres  civiles  et  des  parricides,  203. 

CosROÈs  II,  roi  de  Perse.  Déchire  la  lettre 
où  Mahomet  lui  propose  d'embrasser 
sa  religion,  XI,  206.  —  Veut  que  l'em- 
pereur  Héraclius   embrasse  celle   de» 
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CosTAR,  compagnon  d^études  de  Balzac  et 
de  Voiture.  Jugement  qu'il  porte  de 
Chapelain  dans  son  Mémoire  des  gens 
de  lettres  célèbres  en  France,  XIV,  443. 

CosTE  (Pierre).  Traducteur  de  VOplique 
de  Newton,  XXXIV,  452. 

CosTE,  médecin.  Requête  en  sa  faveur  au 
duc  de  Choiseul,  rédigée  par  Voltaire, 
XLVI,  383.  —  Note  à  ce  sujet,  384.  — 
Lettre  que  l'auteur  lui  écrit  en  1769, 
476. 

CosTE,  auteur  des  Mémoires  de  M"*  Du- 
raesnil.  Anecdote  qu'il  rapporte  à  propos 
d'Olympie  et  de  M"«  Clairon,  VI,  94. 

CoTHéi^ius,  médecin  de  Frédéric  II.  — 
Voyez  CoDÉNiDS. 

CoTiN  (l'abbé).  Était  un  homme  aimable, 
X,  398.  —  Et  n'était  pas  sans  mérite, 
XIV, 443. — Fut  pensionné  de  Louis  XIV, 
ihid.  —  Beau  vers  de  la  Henriade,  qu'on 
a  prétendu  être  tiré  de  ses  œuvres, 
VIII,  186.  —  Pourquoi  un  auteur  qui 
s'appellerait  ainsi  aujourd'hui  serait 
obligé  de  changer  de  nom,  XXII,  184. 

Cotte  (de) .  Loué  pour  son  goût  sur  l'ar- 
chitecture, VIII,  553. 

GoTTON  (le  P.),  jésuite.  Mis  en  otage  au- 
près de  Henri  IV;  pourquoi  ce  prince 
en  fait  son  confesseur,  XIX,  501.  — 
Cité  au  parlement  comme  provincial 
de  l'ordre,  à  l'occasion  d'un  livre  de 
Santarelli,  XVI,  24.  —  Ses  réponses, 
ibid.  et  suiv.  —  Autre  réponse  célèbre 
à  Henri  IV,  XVIU,  226.  —  Sa  vie  est 
tout  entière  dans  l'histoire  de  ce  prince 
par  le  P.  Daniel,  XII,  538  ;  XXIV,  510. 

CoTYs,  petit  roi  d'une  partie  de  la  Thrace. 
Fit  des  vers  gètes  pour  Ovide,  XX, 
159  j  XLVIII,  315. 

CouBERT  (comte  de).  —  Voyez  BeriNard 
(  Samuel-Jacques). 

Coucher  ensemble»  Quand  ce  fut  une  mode 
dans  l'amitié,  XIV,  468  ;  XXIII,  509. 

CoucocpÈTRE. — Voyez  Pierre  l'Ermite. 

CoDCY.  Un  seigneur  de  cette  maison  s'éta- 
blit en  Sicile;  vers  à  ce  sujet  dans 
Tancrède,  V,  503. 

CouDouGNAN  (Jean),  conseiller  au  parle- 
ment de  Toulouse.  L'un  des  juges  de 
Calas;  comment  il  opine,  XLII,  397. 

GouDRAY  (Rouillé  du),  —  Voyez  Rouillé 

DU  COUDRAY* 


CouDRAY  (Alexandre-Jacques,  chevalier 
du).  Lettre  qui  lui  est  adressée  en  1773, 
a  l'occasion  de  son  Poème  sur  le  luxe, 
XLVIII,  334. 

CouET  (l'abbé  Bernard),  vicaire  général 
de  l'archevêque  de  Paris.  Directeur  de 
dévotes,  X,  232.  —  Est  le  héros  du 
Dîner  du  comte  de  Boulainvilliers , 
XXVI,  531  et  suiv.  —  Envoie  à  l'auteur 
le  mandement  du  cardinal  de  Noailles, 
archevêque  de  Paris;  quatrain  en  ré- 
ponse, XXXni,  145. 

Couleurs.  Quelle  est  leur  cause  dans  la 
nature,  XXII,  141.  —  Sont  toutes  con- 
tenues dans  un  seul  rayon  de  lumière. 
486.  —  Imagination  de  Descartes  à  ce 
sujet;  erreur  de  Malebranche;  expé- 
rience et  démonstration  de  Newton, 
483  et  suiv.  —  Couleurs  dans  les 
rayons  primitifs,  486,  488.  —  Connais- 
sance plus  approfondie  de  leur  forma- 
tion ;  expériences  diverses,  496  et  suiv. 

—  Du  rapport  des  sept  couleurs  primi- 
tives avec  les  sept  notes  de  la  musique, 
503  et  suiv. 

CouMOURGi  (Ali-Bacha),  favori  du  sultan 
Achmet  III.  Son  origine,  XVI,  262.  — 
Comment  sert  Chaînes  XII,  ibid.,  270. 

—  Pourquoi  élève  Jussuf  au  rang  de 
grand  vizir,  284. —  Protège  secrètement 
les  Russes,  287.  —  Ses  grands  desseins, 
ses  intrigues,  ibid.,  310.  —  Prend  le 
titre  de  grand  vizir,  315.  —  Sa  con- 
duite avec  Charles  XII,  lors  du  départ 
de  ce  prince  pour  ses  États,  317.  — 
Tué,  en  1716,  à  la  bataille  de  Péterwa- 
radin,  262  ;  XV,  155.  —  Cruautés  qu'il 
exerce  avant  d'expirer,  ibid. 

Coupable  (un).  Plus  il  est  grand,  et  plus 
le  supplice  doit  l'être,  IV,  567  ;  V,  260, 
521.  —  Le  devoir  d'un  roi  est  de  le 
punir,  rv,  219.  —  Rien  ne  l'excuse, 
VII,  118.  —  Qu'on  n'est  pas  coupable 
impunément,  VI,  59.  —  Que  tout  cou- 
pable d'un  attentat  avéré  est  coupable 
aussi  des  jugements  téméraires  qu'on 
porte  sur  toutes  ses  actions,  XII,  118, 
213. 

CoupROUGLi.  —  Voyez  Cuprogli. 

Cour  (la).  Leçons  sur  la  manière  de  s'y 

conduire,  II,  247.  —  Quel  art  y  est  le 

I       plus  nécessaire,  248.  —  Les  politesses 
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vaines  et  Part  de  flatter  sont  tout  son 
esprit,  V,  507.  ^~  Il  est  des  temps 
où  tout  8*y  tourne  en  poison,  VII, 
271.  —  Fausse  monnaie  qui  s*y  dé- 
bite, X,  324.  —  Vers  imités  de  TA- 
rioste  sur  le  môme  sujet,  XVin,  424, 
574,  575.  —  Ce  qu'on  y  fait,  IV,  308  -, 
X,  346,  347.  —  Ses  illusions  et  ses  ca- 
lomnies, VI,  39;  VII,  271,  285,  338.  — 
Son  esclavage,  IX,  404, 407.  — Palais  du 
vice;  vers  sur  ce  séjour,  XXXIII,  304. 

—  A  aussi  des  vertus,  X,  244.  —  Autres 
vers  sur  la  cour  d'un  tyran,  II,  178. 

Cour  aulique  (la).  Quand  prit  sa  forme, 
XII,  240.  —  Ne  dépend  que  des  empe- 
reurs, et  devient  bientôt  le  plus  ferme 
appui  de  leur  autorité,  ibid. 

Cour  veimiqtie  (la)  ou  de  Vestphalie, 
Instituée  par  Charlemagne,  principa* 
lement  contre  les  Saxons;  à  quelle 
époque,  XI,  260;  XIII,  234;  XXIX, 
247.  —  Étendit  sa  juridiction  sur  toute 
TAlleroagne,  XIII,  235;  XV,  408; 
XXIX,  247  ;  XXV,  558.  —  Abolie  sous 
Albert  II  d'Autriche,  dura  néanmoins 
jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Frédéric  III, 
XIU,  235,  445.  —  Ne  fut  pleinement 
dissoute  que  par  Maiimilien  I*',  ibid,  ; 
XXV,  558  ;  XXIX,  247.  —  Voyez  Cours 
supérieures. 

Courage  (le).  Ses  diverses  sortes,  d'après 
Topinion  du  grand  Frédéric,  XL,  83.  — 
Le  vrai;  en  quoi  consiste,  II,  213.  — Il 
n*y  en  a  point  à  braver  inutilement  un 
desposte  entouré  de  200,000  satellites, 
L,  335.  —  Un  moment  quelquefois  ren- 
verse le  plus  grand,  II,  351.  —  Un 
guerrier  doit  le  régler,  III,  92  ;  V,  553. 

—  Il  faut  le  plier  à  son  état,  III,  324; 
V,  100.  —  Quand  il  fait  les  héros,  et 
quand  les  grands  criminels,  264.  — 
L*amour  en  donne  quelquefois  au  sexe, 
et  il  élève  T&me  des  faibles,  VII,  298. 

—  La  honte  irrite  enfin  le  plus  faible 
courage,  VIII,  97. 

CouRAYER  (le  P.).  De  son  ouvrage  sur  la 
validité  et  la  succession  des  ordinations 
anglicanes,  XXII,  97.  —  Protégé  par  la 
reine  Charlotte,  114. 

CouRCiLLON  (marquis  de).  Son  apothéose 
dans  VAnti-Giton,  IX,  562.  —  Sa  con- 
version, X,  224. 


Coureur,  coureuse.  Observation  gramma- 
ticale sur  ces  mots,  XIX,  569. 

Courilté  (la).  Nom  des  diètes  tartares, 
XI,  480  ;  XV,  447  ;  XIX,  34. 

CouRLANDB  (duc  de).  —  Voyez  Ferdinand. 

Courlande  (la).  Se  rend  à  Charles  XII, 
roi  de  Suède,  XVI,  180.  —  Est  envahie 
par  Pierre  le  Grand,  488. 

Courrier  d'Avignon,  Lettre  rectificative 
adressée  par  l'auteur  à  ce  journal,  en 
1766,  XLIV,  414. 

Cours  supérieures.  Privilèges  de  noblesse 
qui  leur  furent  accordés  par  Anne 
d'Autriche  en  1644,  XVI,  52.  —  Et  qui, 
révoqués  parLouis  XIV  en  1669,  se  sont 
maintenus  par  l'usage,  qui  a  prévalu 
sur  les  ordres  du  souverain,  ibid,,  XIV, 
521.  —  Voyez  Parlements, 

Coursier.  Indompté,  comment  on  l'accou- 
tume au  frein;  comparaison  poétique, 
VII,  84.  —Coursier  de  Thrace,  X,  132. 

—  Voyez  Cheval  de  bataille. 

Court  (de),  amiral  français.  A  l'âge  de 
quatre- vingts  ans,  commande  quatorze 
vaisseaux  français  à  la  bataille  de  Tou- 
lon, en  1744,  XV,  210. 

CocRT  (  Antoine  ) ,  pasteur  protestant. 
Réorganise  les  Églises  réformées  sous 
Louis  XV,  XUI,  143*  318.  —  Publie 
une  Réponse  à  Vévéque  d'Agen  suivie 
d'un  Mémoire  historique,  refaits  par  le 
chevalier  de  Beaumont  et  publiés  par 
celui-ci  sous  le  titre  à.'* Accord  parfait 
de  la  Nature,  de  la  flaïso»,  etc.,  318. 

—  Brochure  destinée  à  réfuter  ce  der- 
nier ouvrage,  appréciée  par  Moultou, 
ibid. 

Court  de  Gébelin,  fils  du  précédent.  Au- 
teur des  Lettres  toulousaines;  ce  qu'on 
dit  de  cet  ouvrage  et  de  son  opportu- 
nité, XLII,  143,  201,202,  335,  425,426, 
440,  451,  462,  501.  —  Docile  aux  ob- 
servations de  l'auteur  relatives  à  cet 
ouvrage,  4i0,  501.  —  Son  Monde  pri- 
mitif envoyé  à  l'auteur;  ce  qu'on  en 
dit,  XLVIII,  248.  —  Note  qui  le  con- 
cerne, XLII,  143. 

CouRTAT  (M.).  Ses  Vraies  Lettres  de  Vol- 
taire à  Vabbé  Moussinot,  publiées  dans 
la  présente  édition,  XXXIII,  v,  vi. 

Courte  Réponse,  —  Voyez  Réponse,  etc. 

CouRTBiLLES   (le  Conseiller    Dominique- 
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Jacques  Barberie,  marquis  de).  Vol- 
taire, par  son  intermédiaire,  fait  de- 
mander une  lettre  de  recommandation 
pour  M'""  de  Bentinck  auprès  de 
Tyrconnel,  XXXVII,  350.  —  Fait  ren- 
dre un  arrêt  pour  le  dessèchement  des 
marais,  XLI,  331,  332.  —  Lettre  qui 
lui  est  adressée  en  1761,  au  sujet  de  la 
querelle  de  Tauteur  avec  le  président 
de  Brosses,  530.  —  Sa  mort,  XLV,  428. 
Notes  qui  le  concernent,  XL,  345; 
XLV,  428. 
CouRTEN,  colonel  suisse.  Tué  à  Fontenoy, 

XV,  240. 
CoonxENAi    (les).    Reconnus   princes   du 
sang  en  France,  par   la  voix  publique; 
pourquoi  n'en  ont  jamais  eu  le  rang, 
XIV,  6.  —  Pierre  de  Courtenai,  comte 
d'Auxerre,  de  cette  maison,  couronné 
ot  sacré  dans  Rome  empereur  d'Orient, 
tombe    entre   la  main    des  Grecs  ;  sa 
mort,  XI,  476.  —  Voyez  Baudouin  et 
Devonshire-Coortenai. 
CouRTiAL.  Auteur  d'un  drame  de  la  Piété 
filiale;  ce   qu'en    dit   Voltaire,  XLVI, 
376. 
CouRTiLS.  Enfermé  sans  nez  dans  la  cita- 
delle de  Spandau,  requête  en  sa  faveur 
à  Frédéric  II,  qui  lui  fait  grâce,  VIII, 
515;  1,  31;  XXXVI,  269,  270;  XXXVII, 
171. 
CouRTiLz    DE    Sandras  (Gratieu    de).    A 
inondé  l'Europe  de  fictions  sous  le  nom 
d'histoires  ;  est  l'un  des  plus  coupables 
écrivains  de  ce  genre,  XIV,  57  ;  XXIII, 
428.  —  Auteur  d'une  prétendue   His- 
toire de  Turenney  sous  le  faux  nom  de 
Du  Buisson,  XLV,  410,419,420,  430.— 
Et  des  prétendus  Testaments  de  Colbert 
etde  Louvois.Xiy,  57,58;  XVII,  82; 
XIX,  31  ;  XXI,  328;  XXV,  279. 
CouRTiN  (Jean).   L'un   des   commissaires 
chargés  par    le  parlement  d'informer 
contre  les   auteurs  de   l'assassinat  des 
Guises  au\  états  de  Blois,  XII,   536  ; 
XV,  537  ;  XXIX,  12. 
CounTiN,  conseiller,    l'un  des  juges  de  la 
maréchale  d'Ancre.  Question  singulière 
qu'il  lui   fit,  et  réponse  qu'il  en  reçut, 
XII,  577;  XIV,  175.  —  Était  vendu  au 
favori  de  Luynes,  XVI,  20. 
CouRTiN  (l'abbé),  de  la  société  de  Voltaire. 


Son   portrait,    son    caractère,  X,   227, 
240;  XXXIII,  36,  39,53. 

Courtisan ,  courtisane .  Observation 
grammaticale  sur  ces  mots,  XIX,  569. 

Courtisans.  Leur  pénétration,  leur  mali- 
gnité, II,  82,  247,  488;  UI,  148;  IX, 
27.  —  Sont  toujours  soupçonneux,  II, 
488.  —  Leur  versatilité,  IV,  247.  — 
Leur  servitude  et  leur  bassesse,  VI, 
283 ,  508,  561 .  —  Leur  art  de  calom- 
nier en  paraissant  sincères,  VI,  283.  — 
Il  n'en  est  pas  un  qui,  pour  plaire  à  son 
maître,  ne  devienne  traître  et  barbare, 
533,  561. —  Leurs  calomnies  sans  cesse 
renouvelées,  VII,  338;  IX,  394;  XXIII, 
433.  —  Ne  parlent  pas  pour  un  ministre 
disgracié,  XXJ,  45.  —  Quatrain  sur 
leurs  occupations  à  la  cour,  XIX,  388. 
—  Comment  le  régent  définissait  le 
parfait  courtisan,  ibid,  —  Des  courti- 
sans lettrés,  XXII,  162  et  suiv.  —  Mots 
de  Bayle  et  de  milord  Halifax  à  leur 
sujet,  XXXI,  118.  —  Les  courtisans 
français,  vils  flatteurs  à  la  cour,  héros 
au  champ  de  Mars,  VIII,  95,  390.  — 
Leur  amitié  caractérisée,  IX,  373.  — 
Tableau  de  leurs  douleurs  sincères  ou 
feintes  dans  les  maladies  ou  à  la  mort 
des  princes,  VIII,  144,  149.  —  Costume 
inventé  par  Louis  XIV  pour  distinguer 
ses  principaux  courtisans,  XIV,  441. 

CooRTiVRON  (marquis  de).  Notice,  XXXVII, 
550.  —  Auteur  d'un  Traité  d'Optique, 
ibid.  —  Se  distingue  à  Ellinbogen,  en 
Bohême;  courte  lettre  que  lui  écrit  le 
maréchal  de  Saxe,  551.  —  Lettres  qui 
lui  sont  adressées  par  Voltaire  en  1753, 
550.  —  En  1755,  XXXVIII,  410.  —  En 
1757,  XXXIX,  230.  —  En  1775,  XLIX, 
405,  414. 

Courtrai  (ville  de).  Prise  par  Louis  XIV 
en  1667,  XIV,  236.  —  Remise  aux  Espa- 
gnols par  le  traité  de  Nimègue,  281.  — 
Reprise  en  1683  par  Louis  XIV,  290. 
—  Rendue  à  la  paix  de  Ryswick  en 
1697,  324.  —  Prise  par  Louis  XV,  en 
1744,  XV,  220. 

Cousin  (Louis),  président  à  la  cour  des 
monnaies,  sous  Louis  XIV.  Services 
qu'il  a  rendus  à  l'histoire,  et  traduc- 
tions importantes  qu'on  lui  doit,  XIV, 
58;  XXX,  429. 
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CousFN,  géomètre.  Appelé  à  Circy,  en  1738, 
par  Voltaire,  qui  lui  donne  la  direction 
de  son  cabinet  de  physique,  XXXIV, 
476,  488,  496,  510,  513,  526.  —  Lettre 
qui  lui  est  adressée,  514. 

Cousm  (Victor).  Jugement  qu*il  porte  sur 

.  Voltaire,  I,  xlv. 

CousToo  (les  trois  frères),  sculpteurs  cé- 
lèbres. Notices  qui  les  concernent,  VIII, 
597;  XIV,  151. 

Coutras  (bataille  de).  Gagnée  par  Henri  IV 
sur  l'armée  de  Joyeuse;  description 
poétique,  VIII,  93  et  suiv.,  276.  — 
Détails  historiques,  XII,  533. 

Coutume  (la).  Fait  tout;  est  cause  que  le 
monde  est  gouverné  par  des  abus 
comme  par  des  lois,  XIV,  166. —  Que  la 
nature  a  des  droits  avant  elle,  V,  32. 

—  Que  son  empire  est  plus  vaste  que 
celui  de  la  nature,  XIII,  182. 

Coutume  de  Franche-Comté,  sur  la  main- 
morte. Écrit  de  Voltaire,  XXVIII,  371. 

Coutumes,  Dialogues  philosophiques  sur 
la  variété  des  lois  et  coutumes  dans  un 
même  pays,  XXIII,  493  ;  XXVI,  98  et 
suiv.  ^  Celles  de  la  France  viennent 
originairement  de  l'Italie  et  de  l'Alle- 
magne, XXIV,  586.  —  Quand  commen- 
cèrent à  y  être  rédigées,  et  combien  il  y 
en  a  eu  de  différentes  qui  avaient  toutes 
forcede  loi,  XII, 72 ;  XV,  427  ;  XVIII,  272. 

CoDTURES  (Jacques    Parkain,  baron  des). 

—  Voyez  Des  Coctobes. 

Couvents,  Origine  de  ce  mot,  XXI,  264. 

—  Licence  que  les  supérieurs  des  cou- 
vents se  donnaient  d'exercer  la  justice, 
et  d'être  chez  eux  lieutenants  crimi- 
nels, XII,  345.  —  Leur  suppression  en 
Angleterre  par  Henri  VIII;  débauches 
scandaleuses  et  fraudes  pieuses  que 
leur  visite  a  fait  découvrir,  315;  XX, 
137. —  Autres  du  même  genre  à  Genève, 
XII,  304.  —  Sont  le  séjour  de  la  dis- 
corde et  des  ennuis,  IX,  547;  X,  101. — 
Vœu  du  sage  et  du  peuple  pour  leur 
suppression  générale,  XXI,  342  ;  XXIII, 
469.  —  Que  leur  diminution  serait  au 
moins  facile,  XXHI,  491  ;  XXIX,  287.— 
Description  poétique  d'un  couvent  de 
nonnes  saccagé  et  violé,  IX,  167  et  suiv. 

—  Voyez  Cloitrey  Moines,  Religieuses, 
VcBUX  monastiques. 


Couvent  de  Vénus,  Troublé  par  la  visite 
nocturne  d'un  commissaire;  portrait 
en  vers  et  comparaison  à  ce  sujet,  IX, 
45. 

Couvre-feu  (loi  du).  Son  origine,  détails 
y  relatifs,  XI,  369  ;  XXII,  105.  —  Abo- 
lie par  Henri  I",  XI,  414. 

CovELLE  (Robert).  Genevois.  Son  portrait, 
XLIV,  150,  151.  —  Lettres  facétieuses 
qu'il  est  supposé  écrire  au  jésuite  Née- 
dham,  au  sujet  des  questions  sur  les 
miracles  et  de  la  prétendue  transfor- 
mation de  la  farine  en  anguilles,  XXV, 
397,  441.  —  Autre,  à  un  pasteur  de 
campagne,  406.  —  Autre,  à  ses  chers 
concitoyens,  417.  —  Celles  qui  lui 
sont  adressées  au  nom  du  sieur  Baudi- 
net  et  du  proposant  Théro,  410, 414, 420, 
428,  431 ,  439.  —  Autre  lettre  curieuse, 
écrite  sous  son  nom,  à  la  louange  de 
M.  Vernet,prédicant,491.  —  Rôle  qu'on 
lui  fait  jouer  dans  le  poème  de  la 
Guerre  civile  de  Genève,  IX,  516,  517, 
519,  529,  530,  533  et  suiv.  —  Sa  visite 
à  Hennin,  résident  de  France  à  Genève, 
XLIV,  150,  151.  —  Note  qui  le  con- 
cerne, et  fête  que  Voltaire  lui  donne  à 
Ferney,  XXV,  406. 

CowLBY,  poète  anglais.  Apprécié,  XLVHI, 
42. 

CowPER,  chancelier  d'Angleterre  sous 
Charles  II.  Épouse  se-crètement  une 
seconde  femme,  avec  le  consentement 
de  la  première,  XII,  298.  —  Écrivit  en 
faveur  de  la  polygamie,  et  vécut  heureu- 
sement avec  ses  deux  épouses,  ibid,  ; 
XIX,  102;  XXVI,  144;  XXIX,  232.  — 
Son  apologue  aux  quakers,  qui  refu- 
saient de  prêter  serment  en  justice, 
XVII,  74;  XXII,  95. 

CoYER  (l'abbé).  Sa  Vie  de  Sobieski  est 
d'un  homme  d'esprit  et  d'un  philoso- 
phe, XIV,  11.—  Exilé  en  1761  pour 
cet  ouvrage  ;  réflexions  à  cette  occa- 
sion, XLI,  254.  —  Intérêt  très  vif  qu'y 
prend  Voltaire,  256.  —  Question  à  son 
sujet,  358.  —  Son  séjour  à  Ferney,  430; 
I,  410.  —  Est  auteur  du  livre  de  la 
Prédication;  but  de  cet  ouvrage,  XLIV, 
244,  276.  —  Sarcasme  au  sujet  de  sa 
Noblesse  commerçante,  ibid,  —  On  lui 
attribue  la   Lettre   au  docteur  Pan- 
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sophe,  publiée  sous  le  nom  de  Voltaire; 
il  nie  fortement  et  avec  l'air  de  sincé- 
rité, XLIV,  504,  505,  514,   528,  535, 
536,  541,    564;    XXVI,  16  et   suiv.  — 
Lettre  qu'il  écrit  au  libraire  Guy  pour 
désavouer  cet   écrit,  18.  —  N'en  est 
réellement  pas  l'auteur,  XLIV,  549.  — 
Notice,  XLl,  254. 
CoYPEL,  peintre  et  poète.  Loué  sur  son 
goût,  VIII,  553.  —  Médiocre   et  suffi- 
sant, X,  134;  XXXVII,   466.  —  Épi- 
gramme  contre  lui,  X,  510.  —  Dessins 
que  Voltaire   lui  commande   pour  la 
Henriade,  XXXIII,  70,  71,   72,  78,  79. 
Cracovie  (ville  de).  Prise  par  Charles  XII  ; 
violation  des  tombeaux  des  rois  de  Po- 
logne, XVI,  194. 
Craig    (Jean),    mathématicien    écossais. 
Son  calcul  des  probabilités  pour  l'exis- 
tence de  la  religion  chrétienne,  XXXI, 
120;  XLIV,  545.  —Auteur  des  Prin- 
cipes mathématiques  de  théologie  chré- 
tienney  ibid. 
Crainte  (la).   N'est   pas  faite   pour  les 
cœurs  vertueux,  II,  519.  —  Elle  fuit 
le  crime,  elle  est  son  châtiment,  IV, 
557.  —  Vers  qui  la  caractérise,  VIIÏ, 
195. 
Cramer  (Gabriel),    imprimeur  à  Genève. 
Lettre    que     lui     écrit    l'auteur    en 
1755,  au  sujet  de  différents  ouvrages, 
XXXVin,  524.  —Autre  en  1760,  rela- 
tive à   l'impression  de    Tancrède^  de 
VHistoire  universelle  et   de  Pierre  le 
Grandy  XLÏ^  73.  —  Autre  en    1761,  à 
l'occasion    des     poursuites     intentées 
contre  le    curé  Ancian,  pour  l'affaire 
Decroze,  157.  —  Billet  que  l'auteur  lui 
envoie  en  1753,  à  propos  de  son  édition 
de  VHistoire  générale^  XLII,  453.  — 
Tire  un  nombre    insuffisant    d'exem- 
plaires des  Commentaires  de  Corneille, 
XLIII,  454,  455.  —  Lettres  que  lui  écrit 
l'auteur,  en  1759, 1761  etl763,  au  sujet 
de  l'édition  de  ses  œuvres,  L,  429  ;XLVI, 
155.— Autre,  en  1769,  310.  —Voltaire 
lui  reproche  d'imprimer  certaines  pièces 
sans  le  consulter,  et  de  donner  sous  son 
nom   ce   qui    ne   lui   appartient    pas, 
XLVII,  35,   505,  517.   —  Lettres  que 
l'auteur  lui  écrit  en  1771,  au  sujet  de 
son  édition  \n-i%  464,  477,  505,  517.  — 


Plaintes  sur  son  édition,  en  1775,  des 
Œuvres  complètes  de  l'auteur,  en  qua- 
rante vol.,  XUX,  405,  507,  544.  — 
Lettre  que  l'auteur  lui  écrit  en  1776, 
au  sujet  de  l'édition  de  ses  œuvres  pu- 
bliée par  le  libraire  Bardin,  500.  —  A 
gagné  quatre  cent  mille  francs  avec  le 
nom  de  l'auteur,  qui  ne  veut  pas  être 
victime  de  son  bonheur,  539.  —  Vol- 
taire lui  abandonne  son  petit  castel  de 
Toumay,  XLV,  364.  —  Son  portrait, 
son  caractère  ;  ce  qu'on  en  dit,  XLIII, 
437  ;  XLV,  364,  389.  —  Surnommé  le 
marquis,  XLIII,  381.  —  Ce  qu'en  dit 
Marmontel,  I,  345.  —  Son  talent 
comme  acteur,  405.  —  Pleure  à  la  lec- 
ture des  Scythes,  XLIV,  520. 

Cramer  (Philibert),  dit  le  beau,  frère  du 
précédent.  Imprime  en  1754  une  édi- 
tion de  V Abrégé  de  VHistoire  univer- 
selle, que  Tautenr  est  forcé  de  désa- 
vouer; L,  484;  XXXVm,  334,  337.  — 
Rôle  qu'on  lui  fait  jouer  dans  la  Guerre 
civile  de  Genève,  IX,  549,  550.  —  En- 
voyé en  ambassade  à  Versailles  pour 
justifier  la  conduite  du  conseil  de  Ge- 
nève, au  sujet  des  troubles  de  1770  ; 
jeu  de  mots  à  ce  sujet,  XLVII,  16,  19, 
31,  34.  —  Son  portrait,  XLII,  316.  — 
Pourquoi  traité  d'altesse  par  l'auteur, 
351,  374,  452,  453. 

Cramer  (les  frères),  imprimeurs-librai- 
res. Lettre  que  l'auteur  leur  écrit  en 
1755,  à  l'occasion  d'une  réimpression 
du  Siècle  de  Louis  XIV,  XXXVIU,  375. 

—  Autre   lettre  pour  l'impression  du 
Poème  sûr  le  désastre  de  Lisbonne,  522, 

—  Lettre  qui  leur  est  adressée,  en  1756, 
au  sujet  de  leur  édition  des  Œuvres 
de  l'auteur,  XXXIX,  15.  —  Leur  certi- 
ficat sur  les  friponneries  de  Grasset, 
XXIV,  86-  —  L'auteur  leur  abandonne 
le  profit  de  ses  ouvrages,  XL,  428.  — 
Voltaire,  en  1764,  leur  fait  présent  de 
tous  ses  ouvrages,  XLIII,  211.  —  En 
quoi  il  se  plaint  d*eux,  et  tracasserie 
qu'on  lui  suscite,  ibid,  et  suiv;  437; 
XLVIII,  46.  —  Éditions  qu'ils  publient 
des  œuvres  de  l'auteur;  ce  qu'on  en 
dit,  I,  XV,  XVI,  XVII  ;  L,  585  et  suiv. 

Cramer  (M™«  Gabriel).  Présente  Grétry  à 
Voltaire  en  1766,  I,  355.  —  Lettre  que 
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l'auteur  lui  écrit  en  1767,  XLV,  79.  — 
Accompagne  M""*  Suard  à  Ferney  en 
1775,  I,  375. 

Cramer-Dellon  (M"«).  Couplet  que  lui 
adresse  Voltaire  sur  le  chevalier  de 
Boufflers,  X,  578.  —  Bon  mot  d'elle 
au  sujet  de  la  profession  de  foi  des  pré- 
dicants  en  1758,  XXXIX,  388,  397.  — 
Note  qui  la  concerne,  X,  578.  —  Autre 
pièce  de  vers  où  Tauteur  fait  allusion 
à  cette  dame,  VIII,  530. 

Crangeac  (de),  inspecteur  des  haras.  Le 
marquis  de  Voyer  réserve  la  survivance 
de  sa  place  à  son  fils,   XL,  22. 

Cranmer,  archevêque  de  Cantorbéry. 
Casse  le  mariage  de  Henri  VIII  avec 
Catherine  d'Espagne,  XII,  314;  Xffl, 
502.  —  Fait  brûler  deux  femmes  ana- 
baptistes, XII,  320.  —  Sous  le  règne 
de  Marie,  est  condamné  au  même 
supplice  comme  protestant  ;  a  la  fai- 
blesse d'abjurer,  323,  324.  —  Reprend 
son  courage  sur  le  bûcher,  et  fait  réel- 
lement ce  qu'on  a  écrit  et  probablement 
ce  qu'on  a  feint  de  Mutins  Scévola, 
ibid, 

CRAiVroR,  philosophe  grec.  Belle  fable 
qu'on  en  cite,  XVII,  575. 

Craon  (Marc  de  Beaovau,  prince  de), 
gouverneur  de  Toscane.  Y  a  protégé 
les  arts,  XXIII,  258.  —  Éloge  du  mar- 
quis de  Beauvau,  son  fils,  tué  à  la  ba- 
taille de  Fontenoy,  VIII,  386,  399  ;  XV, 
243;  XXIII,  258.  —  Lettres  qui  lui  sont 
adressées  par  l'auteur  en  1746,  au  su- 
jet de  sa  nomination  à  l'Académie  délia 
Crusca,  XXXVI,  436, 451.  —  Notice,  ibid. 

Crasst.  —  Voyez  Desprez  de  Crasst. 

Craupurd  (ou  Crawpord).  Ce  qu'en  dit 
M"»*  du  Deffant,  XLIV,  93.  —  En  1769, 
se  fait  rappeler  au  souvenir  de  l'auteur; 
ce  qu'en  dit  ce  dernier,  XLVI,  517,543, 
555.  —  De  retour  de  Ferney  à  Paris  en 
1770,XLVII,  215.  —  Ce  qu'en  dit  Vol- 
taire, 229. 

Crazinska,  comtesse  polonaise.  —  Voyez 
Srorzewska. 

CRéBiLLON  (Prosper  Jolyot  de),  censeur 
et  auteur  dramatique.  Sentiments  de 
Voltaire  à  son  égard,  III,  382;  XXXIII, 
227.  —  N'a  jamais  inspiré  l'envie  à  l'au- 
teur, mais  bien  des  sentiments  d'es- 


time et  d'émulation,  XXXII,  457,  458. 
—  Accusé  par  Voltaire  de  comploter  la 
chute  de  Brutus,  et  justifié  par  M.  Des- 
noiresterres,  II,  301.  —  Sa  tragédie  de 
la  Mort  des  enfants  de  Brutus,  305.  — 
Revoit  le  manuscrit  du  Temple  du  Goût, 
XXXin,  331.  —  Y  fait  des  suppres- 
sions, 333.  —  Pourquoi  refusa  son  ap- 
probation à  Mahometyh  216  ;  IV,  95.— 
Ses  manœuvres  contre  cette  pièce, 
XU,  477, 478;  XLVIII,  31.  —  Sujets  de 
plainte  qu'il  donne  à  l'auteur  à  l'occa- 
sion de  la  Mort  de  César,  XXXVI, 
219.  —  Précaution  que  prend  Voltaire 
contre  lui  pour  assurer  la  représenta- 
tion de  Sémiramis,  IV,  481  ;  XXXVI, 
519.  —  Vers  de  cet  ouvrage  dont  il  de- 
mande la  suppression,  IV,  530  ;  XXXVl, 
523.  —  Autorise  contre  lui  la  publica- 
tion de  la  parodie  de  Sémiramis  et  de 
diverses  satires,  540,  547,  548,  555; 
XXXVII,  51.  —  Son  Electre  et  son  Cch 
tilina  donnent  à  Voltaire  l'idée  de 
composer  Oreste  et  Rome  sauvée,  V, 
73.  —  Ce  qu'il  écrit  à  l'auteur  en 
lui  renvoyant  Oreste,  dont  il  avait  été 
le  censeur,  XXXVII,  93.  —  Ce  qu'il 
lui  dit  à  l'occasion  de  sa  tragédie 
d*Oreste,  V,  77.  —  Ses  invectives 
contre  Sophocle  ;  il  est  réprimandé  à 
ce  sujet,  190.  —  Mutile  U  Droit  du 
Seigneur,  après  avoir  refusé  de  l'ap- 
prouver, XLI,  477,  478  ;  XLIÎ,  28,  43. 

—  Notice  qui  le  concerne,  XIV,  58.  — 
Brigues  qui  lui  fermèrent  longtemps 
les  portes   de  l'Académie,  XXIV,  351. 

—  Idée  d'une  satire  qu'il  fit  contre  La- 
motte  et  ses  amis,  et  qui  n'a  jamais 
été  imprimée,  ibid,  —  Son  épigramme 
contre  J.-B.  Rousseau,  qui  sollicitait 
une  place  à  l'Académie,  et  vers  sati- 
riques de  celui-ci  contre  lui,  352.  — 
Opposé,  en  1746,  à  Voltaire  par  M"*  de 
Pompadour,  qui  voulait  humilier  ce- 
lui-ci, I,  225.  —  Nom  donné  par  l'au- 
teur à  ses  partisans,  XXXVII,  406; 
XLV,  107.  —  Loué  par  l'auteur  dans 
son  Discours  de  réception  à  l'Académie 
française,  XXIII,  213.  —  Approuve, 
comme  censeur,  la  comédie  des  Philo- 
sophes: réflexions  sur  ce  procédé,  XLI, 
27  et  suiv.  —  Sa  mort,  en  1762;  perse- 
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cution  exercée  contre  un  curé,  pour  lui 
avoir  fait  un  service  funèbre  aux  dé- 
pens des  comédiens  du  roi,  et  réflexions 
à  ce  sujet,  XLII,  172,  197.  —Vers 
d'Horace  que  l'auteur  lui  applique  en 
annonçant  sa  mort,  160.  —  Son  Éloge, 
publié  à  cette  époque  par  Voltaire,  sa- 
tire déguisée,  XXIV,  345  et  suiv.  — 
Observations  de  d'Alembert  à  ce  sujet, 
XLII,  231.  —  Examen  critique  de  ses 
diverses  pièces  de  théâtre,  XXIV, 
346  à  364.  —  Ce  qu'il  faut  penser  du 
jugement  que  Boileau  mourant  porta  de 
sa  tragédie  de  Bhadamistey  XIV,  58; 
XX,  567  ;  XXIV,  356.  —  A  su  peindre 
la  terreur  qui  doit  animer  le  théâtre, 
VIII,  553, 554.  —  Fautes  énormes  qu'on 
lui  reproche  contre  le  bon  sens  et  la 
langue,  XIX,  193.  —  Maximes  mon- 
strueuses quMl  a  exprimées  en  vers 
dignes  d'elles,  X,  430;  XÏX,  194; 
XXXI,  427.  —  Ses  Discours  acadé- 
miques en  vers  étranges,  XX,  529.  — 
Pourquoi  traité  de  barbare,  X,  429.  — 
Cas  qu'on  doit  faire  de  ses  diverses 
pièces,  ibid,  et  suiv.  —  Sorties  contre 
lui  à  leur  sujet,  VII,  328;  XLVII,  291. 
—  Electre  et  Rhadamiste  sont  les 
seules  dont  on  puisse  soutenir  )a  lec- 
ture, XIX,  192;  XXIII,  367.  —  Ques- 
tion de  l'impératrice  Catherine  qui  le 
concerne,  XLVIII,  92.  —  Contes  rapport 
tés  à  son  sujet  dans  un  prétendu  Dic- 
tionnaire historique,  XIV,  58.  —  Le 
cardinal  de  Fleury  lui  refusa  du  pain, 
X,  399.  —  Voyez  les  titres  divers  de 
ses  piècesde  théâtre. 

Crébillon,  fils  du  précédent.  Censeur 
royal  ;  plainte  formulée  contre  lui  par 
l'auteur  à  l'occasion  de  ses  fonctions, 
L,  409.  —  M™"  de  FonUine-Martel  re- 
fuse de  le  loger,  XXXIII,  270.  —  Pour- 
quoi emprisonné  en  1734,  XXXIII,  461, 
472.  —  Son  Histoire  japonaise,  appré- 
ciée, 472,  473.  —  Comment  rappelait 
Voltaire,  332,  461. 

Crécy,  Tun  des  signataires  de  la  paix  de 
Ryswick.  Reproches  et  éloges  égale- 
ment immérités  qu'il  reçut  à  ce  sujet, 
XIV,  325. 

Crécy  (bataille  de).  Gagnée  par  Edouard  III 
et  le  prince  Noir  sur  Philippe  de  Va- 


lois, XII,  18.  —  S'il  est  vrai  qu'on  y  fit 
usage  d'artillerie,  X,  188;  XII,  25,  41; 
XXIV,  555.  —  Raison  absurde  que  le 
jésuite  Dan/el  donne  de  la  défaite  des 
Français  dans  cette  journée,  545. 

Crédit,  Que,  pour  le  garder,  il  n'en  faut 
guère  user,  VI,  423. 

Credo  (le).  Voyez  Symbole, 

Credo  politique  (le)  de  l'abbé  de  Saint- 
Pierre.  Ce  qu'on  en  dit,  XX,  466. 

Creech  (Thomas),  commentateur  de  Lu- 
crèce. Se  suicide,  pour  se  donner  le 
plaisir  de  finir  comme  son  auteur, 
XVIII,  91;  XX,  445;  XXXI,  167. 

Cri^milles  (Louis -Hyacinthe  Boyer  de), 
lieutenant-général.  Chargé  du  départe- 
ment de  la  guerre  sous  le  maréchal  de 
Belle-Isle,  X,  100.  —  Avis  utile  qu'il 
ouvre  au  siège  de  Maestricht,  XV,  311. 
—  Demandé  et  obtenu  par  Voltaire, 
comme  examinateur  de  son  Histoire  de 
la  guerre  de  1741,  XXXVI,  410. 

Crémone  (ville  de).  Surprise  parle  prince 
Eugène,  est  délivrée  par  les  Français 
et  par  les  Irlandais,  XIV,  350  et  suiv. 

Crepet  (le  brigadier).  En  1760,  saisit  les 
blés  de  l'auteur;  plaintes  contre  lui, 
XXXII,  610. 

Crépy  (comte  de).  Épouse  Anne  de  Jaras- 
lau,  veuve  de  Henri  P*",  roi  de  France, 

XI,  354. 

Crépy  (ville  de),  en  Valois.  Paix  de  1544 
entre    Charles-Quint   et  François   !•', 

XII,  271;  XIII,  515. 

Crépinade  (la).  Satire  de  Voltaire  contre 
J.-B.  Rousseau,  X,  78.  —  Circonstances 
qui  la  rendent  excusable,  ibid. 

CnÉQUY  (François  de  Bonne,  marquiset  de- 
puis maréchal  de).  Général  des  galères 
de  France,  se  démet  de  cette  charge, 
XIV,  16.  —  Envoyé  par  Louis  XIV  au- 
près de  Cromwell,  213.  —  Ambassa- 
deur de  France  à  Rome,  y  est  insulté 
par  la  garde  corse  du  pape  ;  réparation 
éclatante  exigée  à  ce  sujet,  229  ;  XXVII, 
206.  —  Taille  en  pièces  l'arrière-garde 
de  l'armée  espagnole  en  Flandre,  XIV, 
236.  —  Est  vaincu  à  Consarbruck;  dé- 
fend Trêves  avec  courage,  et  se  laisse 
prendre  à  discrétion  plutôt  que  de  ca- 
pituler, 273.  —  Racheté  de  sa  prison, 
bat  Charles  V,  duc  de  Lorraine,  prend 
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Fribourg,  emporte  le  fort  de  Kehl  l'épée 
à  la  main,  et  brûle  le  pont  de  Stras- 
bourg, 278. —  Meurt  avec  la  réputation 
d^uu  homme  qui  devait  remplacer  le 
vicomte  de  Turenne,  ibid.,  16.  —  Com- 
ment il  appelait  plaisamment  le  palais 
de  Versailles,  496;  XXUI,  237. 

CnéQUY-CANAPLE  (comte  de).  Acte  juri- 
dique  plaisant  qu'il  fait  signifier  à  son 
curé,  XX,  277. —  Réflexions  à  ce  sujet, 
XLIII,  115,  121. 

Cmrsceivce.  Fils  du  pape  Jean  X  et  de 
Théodora,  XI,  344;  XIII,  197,  278.  — 
Consul  de  Rome,  fait  étrangler  en  pri- 
son Benoît  VI,  XI,  344;  XIII,  198.  — 
Soulève  Rome  contre  Othon  II,  et  veut 
réUblir  la  république,  XI,  344  ;  XDI, 
279. 

Crescencb,  second  consul  de  ce  nom,  et 
fils  du  précédent.  Chasse  de  Rome  le 
pape  Jean  XV,  XUI,  281.  —  Y  veut 
maintenir  To'mbre  de  Tancienne  répu- 
blique, ibid.;  XI,  345.  —  Chasse  aussi 
Grégoire  V,  XI,  345;  XIII,  282.—  Sou- 
tient  un  siège  dans  Rome,  et  meurt  en 
combattant,  ibid.  —  Autre  version  sur 
sa  mort,  XI,  345.  —  Sa  veuve  devient 
maltresse  de  l'empereur  Othon  III, 
XIII,  282. 

Crescimbeni.  Son  Histoire  de  la  poésie 
italienne,  XXXVID,  124.—  Est  de  tous 
les  auteurs  italiens  celui  qui  donnerait 
la  connaissance  la  plus  exacte  de  la 
langue  italienne,  XXXVI,  339-340.  — 
Notice,  339. 

Crésus,  tragédie  du  P.  Lejay,  représen- 
tée au  collège  Louis-le-Grand  le  jour 
d'une  distribution  de  prix,  XXXIII,  8. 

Crésds,  roi  de  Lydie.  Cité  comme  exemple 
de  la  fragilité  de  la  fortune;  vers  à  ce 
sujet,  IX,  383. 

Cretois  (les).  Comment  qualifiés  par 
saint  Paul;  réflexions  à  ce  sujet,  XX, 
554;  XLVIII,  21.  —  Euripide  dit  que 
leurs  prêtres  mangeaient  de  la  chair 
crue  aux  fêtes  nocturnes  de  Bacchus, 
VII,  177.  —  Par  qui  furent  successive- 
ment assujettis,  178. 

Crêton,  jésuite.  Pendu  à  Londres  pour 
sédition,  XII,  493. 

Crbutz,  l'un  des  généraux  de  Charles  XII. 
Fait   prisonnier    a    Pultava,    orne    le 


triomphe    du    czar,  XVI,    246,    507, 
512. 

Credtz  (Gustave-Philippe,  comte  de),  am- 
bassadeur de  Suède  à  Madrid  en  1764. 
Visite  l'auteur  aux  Délices  ;  ce  qu'en  dit 
celui-ci,  XUII,  217,  218,  222.  — Notice, 
217. 

Crevelt  (bataille  de).  Gagnée  en  1758 
contre  les  Français,  par  le  prince  héré- 
ditaire de  Brunswick,  XV,  352;  XXXIX, 
455,  456,  463. 

Crevibr.  Auteur  d'une  mauvaise  Histoire 
romaine,  et  d'une  Histoire  de  V Uni- 
versité, qui  ne  vaut  pas  mieux;  vers 
satiriques  à  ce  sujet,  X,  134,  3/6.  —  A 
fait  un  libelle  contre  Montesquieu,  pire 
encore  que  ses  histoires,  134.  —  Apo- 
strophé à  cette  occasion,  XLIII,  111, 
128  et  suiv.  —  L'a  attaqué  principale- 
ment dans  les  seules  choses  où  il  a 
raison,  132.  —  Comment  s'exprime  au 
sujet  d'un  cordonnier  romain  qui  était 
devenu  consul,  146.  —  Notice,  XLI, 
547. 

Creyge.  —  Voyez  Craig. 

Cri  (le)  des  nations.  Écrit  dirigé  contre 
les  usurpations  et  les  prétentions  de  la 
cour  de  Rome,  XXVII,  565  et  suiv.  — 
Notice  bibliographique,  L,  561. 

Cri  (le)  du  sang  innocent.  Requête  au 
roi  en  faveur  du  chevalier  de  La  Barre, 
rédigée  par  Voltaire  au  nom  du  sieur 
d'Étallonde  de  Morival,  XXIX,  375  et 
suiv.  (Voyez  La  Barre,  Duval-Saocourt  , 
Broutel  et  Étallondb.)  —  Notice  bi- 
bliographique, L,  568. 

Cri  public  (le).  Est  la  plus  infaillible  des 
intrigues,  et  la  meilleure  des  protections 
contre  les  infamies  et  les  persécutions, 
XXXIX,  414.  —  Sert  quelquefois  de 
preuve,  ou  du  moins  fortifie  les  preuves, 
XV,  366. 

Grillon  (marquis  de),  surnommé  le  Brave. 
Off're  à  Henri  IV  de  se  battre  pour  lui 
contre  le  duc  do  Guise,  VIII,  204.  — 
Mot  célèbre  que  lui  écrivit  ce  prince 
après  le  gain  de  la  bataille  d'Arqués, 
ibid. —  Se  distingue  à  celle  d'Ivry,  202. 
—  Autres  détails,  XII,  540. 

Grillon  (marquis,  depuis  duc  de).  Se  dis- 
tingue à  Fontenoy,  VIII,  390.  —  Et  à 
la  journée  de  Mesle,  XV,  249.  —  Prend 
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Mahon,  et  fait  le  siège  de  Gibraltar 
pour  le  roi  d'Espagne,  Vin,  390. 

Grillon  (marquise  de).  Impromptu  que 
lui  adresse  Voltaire  à  souper,  dans  une 
petite  maison  du  duc  de  Richelieu,  X, 
485. 

Grillon  (chevalier  de),  arrière-petit-flls 
de  celui  surnommé  le  Brave,  Accom- 
pagne Lally  dans  son  expédition  de 
rinde,  XXIX,  131.—  S'y  distingue,  136. 

—  Prêt  qu'il  fait  à  la  compagnie,  140. 
Grillon  (l'abbé  Athanase  Bbrton  de),  au- 
teur de  VHomme  moral.  Lettre  qui  lui 
est  adressée,  en  1771,  au  sujet  de  cet 
ouvrage  qu'il  avait  envoyé  à  Voltaire, 
XLVII,  449. 

Grillon  (comte  de).  Sa  visite  à  Ferney 
en  1771;  ce  qu'on  en  dit,  XLVIII,  495, 
506. 

Crime  (le).  A  ses  héros,  VIII,  139.—  Est 
approuvé  quand  il  est  nécessaire,  II, 
131.  —  Qui  lui  pardonne  en  devient  le 
complice,  373.  —  Geux  qui  forcent  au 
crime  en  sont  les  seuls  coupables,  VI, 
550.  —  Les  rois  doivent  en  être  les 
vengeurs,  IV,  230.  —  Qui  le  croit  tou- 
jours en  paraît  capable,  II,  489;  XXIII, 
433.  —  Avantage  que  le  juste  en  sait 
tirer,  II,  571.  —  Est  un  fardeau  cruel, 
III,  129,  135.  —  Tout  excès  y  mène, 
419.  —  Suit  quelquefois  de  bien  près 
l'innocence,  IV,  133.  — Ge  qui  l'aggrave, 
517.  —  La  crainte  qui  l'accompagne 
pour  l'ordinaire  est  son  châtiment,  557. 

—  La  peine  le  suit  à  pas  lents,  V,  97. 

—  Les  crimes  secrets  ont  les  dieux 
pour  témoins,  IV,  504,  567.  —  Et  sont 
découverts  avec  le  temps,  II,  506.  507. 

—  Ne  prouvent  point  que  la  vertu 
n'existe  pas,  IX,  448;  XXI,  564.  —Que 
les  ch&timents  doivent  être  proportion- 
nés aux  crimes,  XX,  459;  XXV,  567; 
XXX,  534.  —  Quelle  en  est  l'étendue 
et  la  borne,  XXVIII,  130.  —  Par  qui 
sont  commis,  XXXII,  554.  —  En  quoi 
on  a  prétendu  qu'ils  étaient  utiles, 
XVII,  30.  —  S'expiaient  à  prix  d'ar- 
gent chez  les  barbares  qui  détruisirent 
l'empire  romain,  XI,  290;  XIX,  50.  — 

—  Tarif  qu'en  publia  le  pape  Jean  XXII, 
ibid.;  XII,  280.  —  Des  crimes  ou  délits 
de  temps  et  de  lieux,  XVIII,  273.  — 


Chaque  pays  eut  et  a  les  siens,  ibid., 
326,  327.  —  De  ceux  de  ce  genre  qu'on 
doit  ignorer,  274  et  suiv.  —  Ceux  dus 
aux  malheurs  des  temps  sont  à  respec- 
ter, quand  la  vertu  les  répare,  II,  176. 

—  Qu'il  y  a  toujours  de  la  démence 
dans  les  grands  crimes,  XV,  560.  —  Et 
qu'ils  n'ont  guère  été  commis  que  par 
de  célèbres  ignorants,  XXXVIII,  449.— 
Les  crimes  de  lèse-majesté  et  de  tra- 
hison, comment  qualifiés  par  Montes- 
quieu, XXIX,  158. 

Crimée  (la).  Est  l'ancienne   Chersonèse 

Taurique;  d'où  tire  son  nom,  XVI,  271, 

440. 
Criminaliste  (le).  Gomment  défini,  XVIII, 

278. 
Criminel.  On  l'est  quelquefois  plus  qu'on 

ne  pense,  II,  91. 
Criminels  condamnés.  De  l'exécution  des 

arrêts  rendus  contre  eux,  XXV,  556. 

—  Voyez  Procédure  criminelle  et  Peine 
de  mort. 

Grispds,  fils  de  Constantin.  Égorgé  par 
l'ordre  de  son  père,  XVIH,  247,  250; 
XXVI,  276;  XXXI,  90.  —  Et  sous  quel 
prétexte,  XX,  587.         ^ 

Critique  (la).  Distinguée  de  la  satire  et 
du  libelle,  VI,  274;  VIII,  552.  —  Son 
utilité,  X,  428.— Erreur  de  ceux  qui  di- 
sent qu'il  faut  mourir  pour  la  dompter, 
153.  —  De  la  critique  permise,  XXIII, 
48.  —  Observations  sur  les  critiques 
qui  tiennent  à  la  satire,  XMII,  284, 
285  ;  XXXVII,  25,  26.  —  Qu'on  ne  doit 
pas  leur  répondre  ;  fable  à  ce  sujet,  III, 
381.  —  La  critique  personnifiée;  rôle 
qu'elle  joue  dans  le  Temple  du  Goût, 
VIII,  562  et  suiv.  —  Que  la  saine  cri- 
tique est  une  dixième  Muse,  XX,  222. 

—  Des  critiques  qui  révoltent  un  siècle 
aussi  éclairé  que  le  nôtre,  XXIV,  475. 

—  Ce  que  doit  être  la  critique  d'un 
livre,  XV,  133.  —  Seule  manière  dont 
tout  artiste  devrait  répondre  à  la  cri- 
tique, XXXIV,  145.  —  L'auteur  s'est 
endurci  contre  elle,  XLVIII,  211. 

Critique  (la)  de  V École  des  Femmes,  co- 
médie de  Molière.  Est  le  premier  ou- 
vrage de  ce  genre  qu'on  connaisse  au 
théâtre;  notice  y  relative,  XXIII,  105. 

Critique    ou  Pensées  sur  la  Henriade. 
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Publiée  à  Londres  ea  lète  d'une  édi- 
tion de  ce  poème,  XXXIU,  180,  181. 
Critiques  (les).  Qualités  que  doit  avoir 
un  excellent  critique,  557.  —  Des  cri- 
tiques de  profession,  XVIII,  289  ;  VI^ 
274,  338;  XVI,  392.  —  Le  meilleur 
parti  qu'ils  aient  à  prendre  dans  les 
ouvrages  de  goût  et  de  sentiment,  c'est 
de  ne  critiquer  qu'en  essayant  de  mieux 
faire,  XXIH,  51  ;  XXVI,  115.  —  Pré- 
tendus législateurs  qui  n'ont  fait  sou- 
vent qu'embrouiller  tout  dans  les  États 
qu'ils  ont  voulu  régler,  VIII,  305.  — 
Que  leur  ignorance  est  la  pire  de  toutes, 
XIX,  418.  —  Des  barbouilleurs  qui  se 
mêlent  de  juger  les  peintres,  XLVII, 
348. 
Croates  (les).  Milice  de  Croatie;  appelés 

en  France  Cravates,  XV,  201. 
Crocheteur  borgne  (le),   roman  philoso- 
phique attribué  à  Voltaire,  XXI,  viii  et 
suiv.,  17.  —  Composé  à  l'occasion  d'un 
Jeu  de  société,  ix. 
Croî  (duc  de),  originaire  de  Flandre  et 
passé  au  service  de  Pierre  P^.  Com- 
mande l'armée   russe  devant   Narva, 
XVI,  172.  —  Général  habile,  mais  qui 
fut  peu  secondé  dans  cette  affaire;  sa 
défaite,  ibid.  et  suiv.  —  Prisonnier  des 
Suédois,  comment  fut  traité  par  Char- 
les XII,  177  et  suiv.  —  Autres  détails, 
472,  473. 
Croire.  Ce  que  c'est  pour  la  plupart  des 
hommes,  XVIII,  294.  —  Que  c'est  une 
folie  atroce  de  penser  que  nous  devons 
détester  ceux  qui  ne  croient  pas  ce  que 
nous  croyons,  XLVI,  235. 
Croisades.   Grégoire  VII  en  eut  la  pre- 
mière idée,  XI,  444;  XUI,  297.  —  Par 
qui  suscitées,  XI,  440.  —   Considéra- 
tions philosophiques  sur  leur  origine^ 
XXVUI,  559.  —  Intérêt  qu'y  prennent 
les  papes,  XI,  444.  —  De  la  première 
jusqu'à  la  prise  de  Jérusalem,  440  et 
suiv.  —  Des  suivantes  jusqu^à  l'enva- 
hissement de  Constantinople   par  les 
Latins,  448  à  458.  —  Croisade  malheu- 
reuse en  Egypte,  463,  464.  —  Autre, 
aussi  en  Egypte,  par  saint  Louis,  470 
et  suiv.  —   Dernière  croisade,  où   ce 
monarque  meurt  devant  Tunis,  473  et 
suiv.  —  Ont  été  l'effet  le  plus  mémo- 


rable de  l'opinion,  XXIV,  564.  —  Ce 
qu'il  en  faut  penser,  et  surtout  de  celle 
de  saint  Louis  en  Egypte,  ibid,  et  suiv. 

—  Ce  qu'elles  ont  coûté  en  hommes  et 
en  argent,  XI,  469,  474.  — -  Réflexions 
sur  cette  étrange  folie  qui  a  régné 
quelque  temps  en  Europe,  VIII,  341  ; 
XI,  463;  XXI,  613;  XXVIII,  560. — 
L'ont  dépeuplée  et  appauvrie  ;  seul  bien 
qu'elles  ont  procuré,  XI,  474;  XII,  66. 

—  Croisades  contre  les  païens  du  Nord, 
XI,  455.  —  Contre  les  Juifs  en  Alle- 
magne, XXVI,  5.  —  Contre  les  Vaudois 
et  les  Albigeois,  XI,  495;  XXVI,  5.  — 
Contre  les  hussites,  XIII,  440. 

Croisades  (Histoire  des)^  par  Voltaire.  On 
a  imprimé  sous  ce  titre  les  chapitres 
Lcii  à  LViii  de  V Essai  sur  les  Mœurs, 
XI,  435. 

Croisés  (les).  Désordres  et  excès  qu'ils 
commettent  en  Hongrie,  en  Bulgarie  et 
contre  les  Juifs,  XI,  442;  XIII,  303; 
XXVI,  5.  —  Exterminés  par  Soliman, 
XI,  442.  —  Remplacés  par  d'autres  qui 
battent  deux  fois  ses  armées,  446.  — 
Prennent  Nicée,  et  mettent  le  siège 
devant  Jérusalem,  ibid.  —  Emportent 
cette  ville  d'assaut,  et  y  massacrent 
tout  ce  qui  n'est  pas  chrétien,  447.  — 
Sont  excommuniés   par  Innocent  III, 
459.  —  Envahissent  et  ravagent  Cons- 
tantinople, t&id.  et  suiv. —  Se  partagent 
l'empire,  462.  —  Veulent  s'emparer  de 
l'Egypte,  464.  —  Assiègent  Damiette  et 
s'en  rendent  maîtres;  sont  obligés  de 
capituler  et  de  la  rendre,  465  et  suiv. 
—  Sont  défaits  et  exterminés  par  les 
Corasmins  et  les  Turcs,  467.  —  Leur 
extinction  totale  en  Asie,  476.  —  Vice 
radical  qui  devait  nécessairement  dé- 
truire leurs  armées  et  faire  échouer 
leurs  entreprises,  XIII,  314. 

Croiset  (le  Père),  jésuite.  Auteur  de  Mé^ 
dilations.  Ce  qu'on  en  dit,  XLI,  372; 
XLIIÏ,  233. 

Croismare  (Jacques-René  de).  Note  qui  lui 
est  relative,  XLVIII,  337. 

Croisst  (comte  de).  —  Voyez  Colbert  de 
Croisst. 

Croissy  (marquis  de),  lieutenant-général 
à  Fontenoy.  Se  distingue  dans   cette 

U  journée,  XV,  245.  —  Renseignements 
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que  Voltaire  lui  fait  demander  pour 
son  Histoire  de  Charles  XII,  XXXIII, 
189. 

Croître,  pour  accroître.  N'est  plus  d'u- 
sage, mais  il  est  permis  de  l'employer 
en  vers,  XXXI,  230. 

Croix.  —  Voyez  Decroix  et  Lacroix. 

Croix  (la  sainte).  Vers  y  relatifs,  II,  649; 
IX,  467.  (Voyez  Crucifix.) —  Comment 
Tauteur  justifie  le  qualificatif  qu'il 
donne  à  cet  emblème  religieux,  XLI, 
355. 

Croix  (jugement  de  la),  au  viu*  siècle. Ce 
que  c'était,  XUI,  238. 

Croix  (supplice  de  la).  Ne  fut  jamais 
connu  des  Juifs  en  aucun  temps,  XXX, 
114,  129. —  Aucune  nation  n'y  employa 
des  clous ,  et  il  n'y  en  a  aucun  exem- 
ple, XX,  463. 

Crom  ,  roi  bulgare.  Tranche  la  tète  à 
l'empereur  Ni  céphore,  son  prisonnier,  et 
fait  une  coupe  de  son  crâne,  XVIII,  39. 

Cromarty  (lord),  pair  écossais.  Condamné 
à  mort  pour  avoir  porté  les  armes  en 
faveur  du  prince  Edouard,  XV,  302.  — 
Son  épouse  obtient  sa  grâce,  ibid, 

Cromé,  conseiller  au  parlement  de  Paris. 
Ligueur  furieux;  part  qu'il  prend  à 
l'assassinat  juridique  du  président 
Brisson,  XV,  546.  —  Il  échappe  aux 
poursuites  du  duc  de  Mayenne,  547. 

Cromuelin  (Jean-Pierre),  professeur  d'his- 
toire à  Genève.  Proposé  à  la  duchesse 
de  Saxe-Gotha  comme  ministre  de  la 
cour  de  Gotha  à  Pari?,  XLI,  164,  193. 
—  Chargé  d'afi'aires  de  la  république 
de  Genève  à  Paris  ;  s'occupe  activement 
de  l'affaire  Calas,  XLII,  145,  169,  188, 
200,  235. —  L'auteur  le  fait  recomman- 
der, lui  et  son  Mémoire  sur  le  recrute- 
ment des  Suisses,  au  duc  de  Praslin, 
XLIII,  53.  —  Agent  de  Genève  lors  des 
dissensions  de  cette  république  en 
1767,  XLIV,  207.—  Calomnies  qu'il  ré- 
pand contre  Voltaire  à  la  cour  de  Ver- 
sailles, XLV,  453,  469. 

Cromot-Dubourg  (de),  surintendant  des 
finances  de  Monsieur  (qui  depuis  fut 
Louis  XVIII).  Lettres  que  lui  adresse 
Voltaire,  au  sujet  d'une  fête  donnée  à 
la  reine,  VII,  307;  L,  89,  93,  100 No- 
tice, 89. 


Cromstrom  (baron  de).  Commande  pour 
les  alliés  dans  Berg-op-Zoom,  en  4747, 
XV,  340. —  S'enfuit  vers  les  lignes,  lors 
de  la  prise  d'assaut  par  les  Français, 

'  ibid. 

Cromwell  (Olivier).  Ses  commencements 
dans  la  chambre  basse  ;  discours  qui 
prouve  qu'il  était  alors  fanatique  de  la 
liberté,  XIII,  02. —  Colonel  dans  l'armée 
parlementaire  contre  Charles  P*",  com- 
ment contribue  au  succès  de  la  bataille 
de  Newbury,  68.  —  Réforme  qu'il  fait 
opérer  dans  cette  armée,  69.  —  Parti 
qu'il  tire  de  la  secte  des  indépendants, 
ibid.  —  Empire  absolu  qu'il  a  dans  la 
chambi*e,  et  faveur  unique  qu'il  en  ob- 
tient, ibid.  —  Défait  Tarmée  royale  à 
la  bataille  de  Naseby,  ibid.  —  Forme 
un  conseil  d'agitateurs  qui  enlève  le 
roi  au  parlement,  70.  —  Extermine  la 
faction  des  aplanisseurs,  dont  le  crime 
était  de  l'avoir  imité,  71.  —  Est  maître 
dans  l'armée,  dans  le  parlement  et 
dans  Londres,  ibid.  —  Défait  les  Écos- 
sais à  Preston-Pans,  et  fait  leur  général 
prisonnier,  72.  — Se  fait  présenter  des 
requêtes  par  tous  les-  régiments,  pour 
qu'on  fasse  le  procès  au  roi,  ibid.  — 
Est  l'un  des  juges  de  ce  prince,  73.  — 
Avait  dessein  d'établir  une  république, 
et  ne  se  flattait  pas  alors  de  succéder 
au  roi,  ibid.  —  Se  fait  nommer  gouver- 
neur d'Irlande,  75.  —  Reçoit  l'ordre  de 
la  quitter,  après   l'avoir  soumise,  77. 

—  Promu  au  généralat,  bat  les  Écos- 
sais à  Dumbar,  et  Charles  II  sur  les 
bords  de  la  Saverne,  ibid.  —  Maître 
de  rÉcosse  entière,  revient  en  triomphe 
à  Londres,  et  la  fait  réunir  à  l'Angle- 
terre comme  un  pays  de  conquête,  78. 

—  Dissout  le  parlement  républicain, 
ibid.  —  Fait  changer  la  constitution  de 
l'État,  79.  —  Est  déclaré  Protecteur 
des  trois  royaumes,  et  installé  dans  le 
palais  des  rois,  ibid.  —  Pourquoi  prit 
ce  nom,  et  comment  affermit  son  pou- 
voir, XIV,  209.  —  Est  courtisé  par  la 
France  et  l'Espagne,  XUI,  80;  XIV,  210. 

—  Enlève  la  Jamaïque  aux  Espagnols, 
et  traite  avec  le  roi  de  France  de 
couronne  à  couronne,  211.  —  Refuse 
son  douaire  à  la  veuve  de  Charles  I", 
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réfugiée  en  France,  ibid,  —  Reçoit  du 
cardinal  Mazarin  une  lettre  remarqua- 
ble, 213.  —   Sa  mort,  se»  grandes  ac- 
tions, ses  grands  desseins,  214. —  Crain- 
tes   continuelles   qui  Tagitèrent  dans 
ses  dernières  années,  XIII,  81.  —  Son 
apothéose  ridicule  par  un  de  ses  cha- 
pelains, ibid.  —  Magnificence  de   ses 
funérailles,  ibid.    —    Son   éloge    par 
Waller,    XXII,  167.  —    On  porte  son 
deuil  à  la  cour  de  France,  XIV,  215. — 
Son  fils  lui  succède  paisiblement,  ibid. 
(Voyez  Tarticle  qui  suit.) —  Son  cada- 
vre, enterré  dans  le  tombeau  des  rois, 
est  exhumé  depuis  par  Charles  II,  et 
porté  au  gibet,  XIU,  82,  83.  —  Notice 
historique  qui  le   concerne,  XVIII,  294 
et  suiv.   —  En  quoi  Charles  II  le   fit 
plus  d'une  fois  regretter,  XIII,  85.  — 
Quelle  était    sa    maxime  favorite,   et 
comment    il    augmenta   toujours   son 
pouvoir,  80;  XVIII,  296.  —  Comment 
fit  servir  le  fanatisme  à  sa  cause,  XIX, 
85.  —  Assujettit  sous   sa   domination 
l'Angleterre ,    en    portant     TÉvangile 
d'une  main,   l'épée  dans  l'autre,  et  le 
masque  de  la  religion  sur  le  visage,  XIV, 
165.  —  Singulier  contraste  de  son  au- 
torité dans  les   parlements  et   les  ar- 
mées, avec  le  galimatias  prophétique 
qui  régnait  dans   tous    ses  discours, 
XXV,  172.  —  Fut  plus  puissant  qu'un 
roi,  XIV,  9.  —  Réputation  qu'il  laissa 
en  Europe,  215.  —  Couvrit  des  qualités 
d'un  grand  roi  les  crimes  d'un  usurpa- 
teur,  165;  XXVI,    145.    —  Jugement 
qu'on  en  porte,  et  examen  de  la  ques- 
tion s'il  fut  heureux,  XVIU,  298;  XX, 
542  ;  XXIV,  519.  —  Usurpateur  et  non 
tyran,  XXXII,  502.  —  Méprise  le  grand 
Condé,  511  ;  XIV, 210.—  Paroles  qu'on 
en  cite  contre  l'Inquisition,  XXX,  563. 
—  Anecdote  certaine  qui  prouve  le  peu 
de  cas  qu'il  faisait  de  la  religion,  XVIII, 
297.  —  Il   parut  précisément  dans  le 
seul  temps  où  il  pouvait  réussir,  140. — 
S'il  renaissait,  serait  un  simple  citoyen 
de  Londres,  XXII,  102;  XLV,  164.  — 
Vers  latins  pour  son   portrait,  et  leur 
imitation  en  vers  français,  XVIII,  297. — 
Autres    vers  faits  pour  le  portrait  de 
Guillaume  III,  et  qu'on  lui  a  faussement 


appliqués,  XVII,  197.—  La  flatterie  n'a 
pu  en  faire  un  héros,  X,  234.  —  Mot 
qu'on  en  cite,  XXXI,  118.— Ses  forfaits  ; 
par  qui  ont  été  exaltés,  XXVI,  133. 

Cromwell  (Richard),  fils  du  précédent. 
Succède  paisiblement  au  protectorat  de 
son  père,  XUI,  81  ;  XIV,  10,  215.—  Les 
chefs  de  Tarmée  le  forcent  à  rétablir  le 
parlement  républicain  dissous  par  Oli- 
vier, XIII,  82. — Aime  mieux  être  réduit 
à  la  vie  privée  que  d'être  un  assassin 
tout-puissant;  quitte  le  protectorat 
sans  regret,  pour  vivre  en  citoyen, 
XIV,  215  ;  XVIII,  299.  —  Somme  que 
lui  donne  le  parlement,  XIII,  82.  —  Son 
voyage  en  France;  discours  que  lui 
tient  le  prince  de  Conti,  sans  le  con- 
naître, XIV,  215.  —  Vécut  heureux  et 
ignoré,  ibid.  —  Sa  mort,  10. 

Cromwellf  tragédie.  Sujet  traité  par  Du- 
clairon  ;  ce  qu'on  en  dit,  XLIII,  238, 
239,  241 .  —  Et  par  Clément  de  Dijon, 
sous  le  titre  de  la  Mort  de  Charles  /*', 
XL,  391  ;  X,  202.  —  Crébillon  avait 
travaillé  sur  le  même  sujet,  mais  il 
l'abandonna,  XXIV,  359. 

Cronslot.  Port  bâti  par  Pierre  le  Grand» 
XVI,  323.—  Fortifié,  483. 

Crosnb.  —  Voyez  Thiroux  de  Crosnb. 

Crodk,  agent  secret  de  Henri  VIII.  Achète 
des  décisions  théologiques  en  faveur 
de  ce  prince,  à  l'occasion  de  la  disso- 
lution de  son  mariage  avec  Catherine 
d'Espagne,  XII,  314. 

Crousaz  (Jean-Pierre  de),  savant  géomètre. 
A  réfuté  Pope,  et  a  été  réfuté  par  War- 
burton  et  Silhouette,  IX,  472.  —  En 
quels  termes  on  en  parle,  XXXV,  54; 
XXXVI,  79.  —  Lettres  que  l'auteur  lui 
écrit  en  1745,  370.  —  En  1746,  416.— 
Notice,  XXXV,  54. 

Croust,  jésuite.  Ameute  des  fanatiques 
en  1750,  et  brûle  les  Œuvres  de  Bayle' 
sur  la  place  publique  de  Colmar,  VIII, 
563,  584;  XIX,  504;  XXXVIII,  171, 
175,  182.  — Anecdote  qui  le  concerne, 
XIX,  500.  —  Rôle  qu'il  joue  dans  Can- 
didsy  XXI,  167. 

Croy  (de),  évêque  de  Cambrai,  au  xvi« 
siècle.  Testament  singulier  qu'il  fit  en 
faveur  de  ses  b&tards,  XII,  280  ;  XXXII, 
576,  579. 
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Croyances,  Quelle  est  la  plus  utile  aux 
hommes,  XXI,  574.  —  Voyez  Croire, 
Dieu,  Religion, 

Crozat  (Antoine),  riche  négociant.  A 
quelle  condition  la  Louisiane  lui  est 
concédée  par  Louis  XIV,  XII,  412.  — 
Préside  à  l'entreprise  d'un  beau  re- 
cueil d'estampes,  VIII,  595. 

CiozAT  (Louis-François).  Son  nom  mis 
pour  Crésus  dans  VÉpitre  sur  la  ca- 
lomnie, WXUly  441. 

Crucifix.  Quand  s'introduisit  la  coutume 
d'en  avoir  chez  soi,  XI,  255.  —  Qu'il 
est  indécent  et  dangereux  d'en  exposer 
sur  la  voie  publique,  XXV,  506;  XXIX, 
384.  —  Celui  de  Boksley,  ce  que  c^était, 
XX,  138.  —  Celui  de  l'église  de  Ferney 
attire  les  curieux  ;  pourquoi,  XLI,  556  *, 
XLII,  67.  —  Voyez  Croix. 

CuBièRES  (  Simon-Louis-Pierre ,  marquis 
de).  Lettre  en  vers  et  en  prose  qui  lui 
est  adressée  en  1777,  L,  280,  —  Notice, 
ibid, 

CcBiÈRES-PALMézEADx  (Michel,  chevalier 
de).  Lettre  qui  lui  est  adressée  en  1774, 
XLIX,  82.  —  Autre,  en  1775,  285.  — 
Auteur  d'une  ÊpHre  au  comte  de 
Tress,..  sur  ces  pestes  publiques  qu^on 
appelle  philosophes  y  par  le  chevalier  de 
Horion;  étrange  méprise  de  M.  de 
Tressan,  qui  l'attribue  à  Voltaire,  et  qui 
la  fait  imprimer  avec  une  réponse,  250, 
269,  270,  287,  289,  297.  —  Cette  pièce 
offre  quelques  vers  insolents  assez 
bien  frappés,  269,  279,  280,  287,  288, 
289,  297.  —  Sentiment  sur  son  au- 
teur, 293.  —  Plaintes  à  son  sujet  et 
jugement  qu'on  en  porte,  268,  269, 
279,  280,  282,  285,  287,  288,  289, 
293,  294,  301,  308,  495.  —  Pousse  l'in- 
solence jusqu'à  envoyer  cette  épltre  à 
Ferney,  289.  —  Notice,  82,  289. 

CoBSTORPF  {Lettre  du  pasteur)  au  pasteur 
KiRKBRF.  Ouvrage  pseudonyme,  où 
Voltaire  fronde  les  théologiens  et  leur 
conduite,  XXIV,  151. 

CucDFiN,  frère  capucin  d'Ascoli.  Sa  cano- 
nisation sous  le  nom  de  Séraphin,  X, 
155,  156;  XXVII,  426.  —  Railleries  à 
ce  sujet,  ibid.;  XLVI,  188,  252,  271.  — 
Ce  que  son  ordre  a  dépensé  pour  cette 
apothéose,  X,  155;  XLVI,  271.  —  Sa 


prétendue  apparition  au  sieur  Aveline, 
bourgeois  de  Troyes,  facétie,  XXVII, 
428  et  suiv. 

CcDwoRTH,  Anglais.  De  son  sentiment  sur 
les  formes  ou  les  natures  plastiques, 
XXVI,  73. 

CuGNiÈRES  (Pierre  de),  avocat  général  au 
parlement  de  Paris,  dans  le  xiv*  siècle. 
Introduit  l'appel  comme  d'abus,  XII, 
23  ;  XV,  480.  —  Inutilité  de  ses  efforts 
pour  la  réforme  des  usurpations  ecclé- 
siastiques, XVII,  45.  —  Plaintes  des 
barons  et  du  parlement,  rédigées  par 
lui,  46.  —  Était  philosophe,  XXIV, 
123. 

Cuirasse.  Vers  descriptifs,  VIU,  246.  — 
Quand  l'usage  en  devint  commun  en 
France,  XI,  349. 

Cuisine  et  bonne  chère.  Lettre  de  l'auteur 
y  relative,  XUV,  59.  —  Vers  sur  le 
même  sujet,  X,  87.  —  Ce  qu'on  appe- 
lait autrefois  cuisine  de  poche,  IX,  277. 

—  Envoi  à  une  dame  de  la  recette  d*un 
potage,  X,  229. 

Cuissage  (droit  de).  Ce  que  c'était;  par 
qui  et  comment  exercé,  XVIII,  300.  — 
Où  commença,  ibid.  —  Des  abbés,  des 
évoques  s'attribuèrent  cette  préroga- 
tive, ibid.  —  Ne  fut  adjugé  par  aucune 
loi  positive,  301.  —  Fut  d'abord  un 
droit  de  guerre,  et  ensuite  vendu  aux 
vassaux  par  les  seigneurs  qui  se 
l'étaient  arrogé,  XI,  428;  XXVI,  374. 

—  Vers  à  se  sujet  dans  le  Droit  du  sei- 
gneur, VI,  10,  11,  48,  49. 

CoJAS  (M"').  Vers  dont  elle  est  l'auteur, 
cités,  XXXII,  533. 

Cul.  Abus  et  inconvenances  dans  rem- 
ploi qu'on  fait  journellement  de  ce 
mot,  V,  416;  IX,  511  ;  XVID,  301  ;  XIX, 
568;  XXV,  237,  251  ;  XLI,  406;  XLDI, 
224;  XLVI,  277,288. 

Cul-de-lampe,  Cul-de-sac,  etc.  —  Voyez 
l'article  précédent. 

Cul  noir.  Circonstance  qui  donne  nais- 
sance à  l'ustensile  ainsi  dénommé,  XL, 
241. 

Culage  (droit  de).  Terme  infâme  qui  a 
été  aboli;  mot  qu'on  lui  a  substitué, 
XVIII,  302.  —  Son  origine,  XX,  488.  — 
Seigneurs  qui  l'exigeaient,  ibid.  — 
Quand  converti  en  prestations  modi- 


CUM 


CUP 


273 


ques,  appelées  marquettes f  480.  —Voyez 
Cuissage, 
Culluden    (bataille    de).    Perdue    pour 
Charles-Edouard,   contre   les    Anglais 
commandés  par  le  duc  de  Cumberland, 
XV,  295.  —  Décide  du  sort  de  trois 
royaumes,  296. 
Culte.  Réflexions  sur  les  anciens  cultes, 
XXVIU,  135.  —  Que  tout  culte  auto- 
risé ne  peut  être  troublé  sans  pécher 
contre    l'ordre    établi,    XVIII,     435. 
(Voyez  Tolérance,  et  les  divers  articles 
Religion.) 
Cultivateurs.  Premiers  moteurs  des  res- 
sorts de  l'État,  X,  380.  —  Leur  sort 
a  été  bien  amélioré  depuis  Louis  XIV, 
XIV,  531,  532.  —  Leurs  peines  et  leurs 
plaisirs,  IX,  381  ;  X,  204.  —  Leurs  tra- 
vaux peu  appréciés    par  les   citadins, 
XL VI,  352.  —  Plan  de  Tauteur  pour  en 
,  avoir  plus,  et  moins  de  soldats,  XLV, 
382.  —  Cent  fois  plus  utiles  que  ne 
furent  Hésiode  et  Virgile,  X,  204. 
CtUture  (grande  et  petite)  des  terres. 
Observations   y   relatives,    XVII,   84. 
—  Voyez  Agriculture,  Terres. 
Cdmbbrland  (duc  de),  second  fils  du  roi 
George  II.  Accompagne  son  père  à  la 
baUiUe    de   Dettingen,   XV,  214.   — 
Y  est  blessé  à  ses  côtés,  218.  —  Sa 
générosité  envers  un  Français  blessé 
aussi  dans  cette  journée,  ibid.  —  L'au- 
teur demande  des  renseignements  pour 
faire  son  éloge  dans  la  guerre  de  1741, 
XXXVI,  396,  404.  —  Il  commande  l'ar- 
mée anglaise  à  la  bataille  de  Fontenoy, 
Vin,   385;    XV,    236,    238.    —  Conte 
absurde  à  son  sujet,  à  l'occasion  de  cette 
bataille,  247;  XXIII,  434.  —  Éloge  de 
sa  bravoure,  VIII,  376,  385,  3M.  —  Il 
marche  en  Ecosse   contre    le    prince 
Edouard,  XV,  295.  —  Le  bat  complè- 
tement à  CuUodenf  ibid.  —  Fait  distri- 
buer cinq  mille  livres  sterling  aux  sol- 
dats, 296.  —  Est  reçu  à  Londres  en 
triomphe;  rente  considérable  que  lui 
assigne  le  parlement,  305.  —  Il  com- 
mande les    alliés  vaincus    à  Laufelt, 
308.  —  Ne  peut  secourir  Maestricht, 
311.  —  Commande  l'armée  anglaise  en 
Hanovre  en  1757,  345.  —  Est  battu  à 
Hastembeck  par  le  maréchal  d'Estrées, 

54.  —  Table.  I. 


346.  —  Forcé  par  le  maréchal  de  Ri- 
chelieu de  capituler,  et  do  laisser  le 
champ  libre  contre  le  roi  de  Prusse, 

347.  —  Cette  convention,  avant  d'être 
ratifiée,  est  rompue,  et  il  est  remplacé 
par  Ferdinand  de  Brunswick,  350. 

CuMBERLAND,  savant  anglais.  Ses  calculs 
comiques  sur  la  population  de  la  terre 
par  la  famille  de  Noé,  XVIII,  157; 
XXIV,  581. 

CuNécoNDK,  fille  de  l'empereur  Frédéric 
d'Autriche.  Mariée  à  Albert  de  Bavière, 
duc  de  Munich,  XIH,  203,  462. 

CuNÉGONDE,  de  Bavière.  Femme  de  Con- 
rad I*',  empereur  d'Allemagne,  XIH, 
197.  —  De  Léopold,  son  premier  mari, 
avait  eu  Arnolfe  le  Mauvais ,  qu'on  a 
cru  à  tort  fils  de  Conrad,  ibid. 

CuNéGONDE,  fille  du  premier  comte  de 
Luxembourg .  Épouse  l'empereur 
Hemri  U,  XIII,  28 i.  —  Fait  avec  lui 
vœu  de  chasteté,  285.  —  Conte  de  sa 
Justification  d'une  accusation  d'adul- 
tère par  l'épreuve  du  feu  ardent,  286; 
XI,  386. 

CuNÉGOivDB,  fille  de  Canut,  roi  d'Angle- 
terre. Mariée  à  l'empereur  Henri  III, 
est  sacrée  avec  lui  par  le  pape  Clé- 
ment n,  sa  créature,  XIII,  199,  292. 

CupROGLi  (Achmet)  ou  Kuperli,  grand 
vizir  de  Mahomet  IV,  et  fils  lui-même 
d'un  grand  vizir.  Assiège  Candie  et  la 
prend,  XIII,  140.  —  S'immortalise  dans 
cette  guerre,  141.  —  Perd,  en  1664,  la 
bataille  de  Saint-Gothard  contre  les 
Français  et  les  Impériaux,  commandés 
par  Montecuculli,  XIV,  231.  —  Autres 
détails  sur  sa  prise  de  Candie,  245  et 
suiv.  —  Était  un  des  meilleurs  géné- 
raux de  l'Europe,  et  un  des  plus  grands 
ministres,  XIH,  141.  —  Comment  mal- 
traita impunément  le  fils  d'un  ambas- 
sadeur de  France,  XVI,  518;  XXVUI, 
467.  (Voyez  Delahaye-Vantelet.) 

CuPROGLi  (Mustapha),  frère  d' Achmet. 
Gouverneur  de  Constantinople,  dépose 
Mahomet  IV,  XIII,  149.  —  Grand  vizir 
sous  Soliman  III,  son  successeur,  ré- 
tablit la  réputation  de  l'empire  turc, 
ibid. 
CupROGLi  (Numan),  petit-fils  d'Achmet. 
Est  nommé  grand  vizir;  son  beau  ca- 
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ractère,  XVI,  262,  263.  —  Fait  re- 
mettre de  Targent  à  Charles  XII,  à 
Bender,  et  lui  conseille  de  8*en  re- 
tourner dans  ses  Etats,  ibid.  —  Sa  ri- 
gide probité,  cause  de  sa  ohute,  269. 

—  Sa  retraite  à  Négrepont,  270. 
CoRÉ  (M"*),  depuis  "M"*  Bourette,  sur- 
nommée la  Muse  limonadière.  —  Voyez 

BOCRETTE. 

Curé  de  Campagne  (un).  Doit  avoir  des 
moyens  honnêtes  d'existence,  XVIII, 
303  j  XXI,  346.  —  Dialogue  philoso- 
phique sur  la  conduite  que  doit  tenir 
un  bon  cure,  XVIII,  77.  —  Comment 
il  peut  être  très  utile,  XXVI,  559; 
XXVII,  364. 

Curé  de  Courdimanche  (le).  —Voyez  Fête 
de  Beléhat. 

Curé  de  Fresne  (le).  —  Voyez  Prière, 

Curiosité  (la).  Maladie  de  l'esprit  hu- 
main, XLIV,  224.  —  A  quoi  peut  con- 
duire; vers  de  Lucrèce  à  ce  sujet, 
imités  en  vers  français,  III,  376;  XVIII, 
306  et  suiv.  —  Est  naturelle  aux  singes 
et  aux  petits  chiens,  comme  à  Thomme, 
308.  —  Comment  aiguilionne  une  jeune 
fille;  description  de  ses  effets,  X,  27. 

—  A  quoi  porte  Thomme  ;  anecdote  à 
ce  sujet,  XXVII,  341. 

CuRY  (Bay  de),  intendant  des  Menus- 
Plaisirs.  Auteur  d*une  parodie  de  la 
grande  scène  de  Cinna,  attribuée  à 
Marmontel,  XXXVII,  33;  XL,  281,  293, 
419  ;  XLUI,  39.  —  Notice,  XXXVII,  33. 

CuRSAY  (Tabbé  Jean-Marie-Joseph  Tho- 
MASSEAD  de).  Lettre  que  lui  écrit  Vol- 
taire en  1773,  XLVIU,  410.  —  Belle 
conduite  d'un  de  ses  ancêtres,  qui  re- 
fusa d'exécuter  les  ordres  du  duc  de 
Guise  pour  le  massacre  des  protestants 
d'Angers,  ibid.  —  Notice,  ibid. 

CnRZAY  (la  marquise  de).  La  fête  de  Be- 
lébat  donnée  en  son  honneur,  II,  279. 

CusAN,  roi  de  Mésopotamie.  Réduisit  les 
Juifs  en  esclavage,  XI,  117. 

CusTiNE  (Marc- Antoine,  marquis  de). 
Blessé  mortellement  à  la  bataille  de 
Rosbach  ;  mot  de  Frédéric  II  à  ce  sujet, 
XXXIX,  323. 

Cycle,  ou  Nombre  d*or.  Ce  que  c'est;  le 
philosophe  Méthon  en  est  Tinventeur, 
XX,  208. 


Cyclopes.  Leurs  travaux  dans  les  forges 
de  Vulcain,  comparaison  poétique,  IX, 
179.  —  Vers  qui  les  caractérisent,  226. 
—  Saint  Augustin  atteste  en  avoir  vu, 
XXI,  561,  586. 

Cydon,  province  de  Crète.  Par  qui  suc- 
cessivement subjuguée,  VII,  178. 

Cygne.  Vers  sur  cet  oiseau,  XXXII,  412. 

Cymbalum  mundi  (le).  Petit  livre  qui 
n'est  qu'une  froide  imitation  de  Rabe- 
lais ;  notes  y  relatives,  XXVIII,  361  et 
suiv.  —  Par  qui  commenté,  362. 

Cyprien  (saint),  évêque  de  Carthage.  Mo- 
tifs qu'il  allègue  du  choix  de  quatre 
évangiles,  XXVI,  236.  —  Ce  qu'il  dit 
des  mœurs  corrompues  des  chrétiens 
au  m"  siècle,  et  des  persécutions  qu'ils 
s'attirèrent,  269;  XVIII,  497.  —  Ses  re- 
proches aux  évêques  sur  leur  luxe  et 
leur  avarice,  XI,  227  ;  XVII,  21  ;  XVffl, 
497;  XXXI,  81.  —  Son  martyre,  XXV, 
54. 

Cyrano  de  Bergerac.  Vers  matérialistes 
dont  il  est  l'auteur,  XVII,  159.  — 
Scènes  de  son  Pédant  jouéf  prises  par 
Molière,  et  réponse  de  celui-ci  au  re- 
proche de  plagiat,  II,  28;  VII,  536; 
XVm,  592;  XXIII,  122.  —  Vers  sur  U 
mort,  tirés  de  sa  tragédie  d'Agrippine, 
XXVIU,  155. 

Cyrille  (saint),  de  Jérusalem.  Profana- 
tions sacrilèges  qu'il  impute  aux  ma- 
nichéens, XX,  609.  —  Quel  crédit  il 
convient  d'accorder  à  son  témoignage, 
613. 

Cyrille  (saint),  patriarche  d'Alexandrie. 
Sa  dispute  avec  l'empereur  Julien  sur 
l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal, 
XI,  29;  XXVI,  175,  286.  —  Décrie  ce 
prince  chei  les  fanatiques,  288.  — 
Pourquoi  fait  massacrer  Hypathie  dans 
Alexandrie  par  ses  diacres  et  par  ses 
moines,  XXVUI,  9,  124;  XXVI,  290; 
XXXI,  110.  —  Ses  querelles  avec  Nes- 
torius,  au  sujet  de  la  vierge  Marie, 
XXVIII,  228;  XXVI.  290,  291.  —  Du 
sens  mystique  qu'il  attache  à  la  cir- 
concision charnelle,  XXVIII,  61.  —  Sa 
déposition  par  le  concile  d'Éphèse, 
XXVIII,  228;  XVIII,  215,  220.  —  Por- 
trait de  cet  évêque  factieux,  dont  on  a 
fait  un  saint,  XXVIII,  8. 
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Cyrille  Le  Petit  (le  pasteur).  —  Voyez 
Le  Petit. 

Cyrille-Lucar,  patriarche  grec  de  Cens- 
tantinople.  Étranglé  en  1638,  sur  les 
plaintes  de  son  Église,  XIII,  146. 

Cyropédie  (la),  de  Xénophon.  Traduite 
par  Charpentier,  de  TAcadémie  fran- 
çaise, XIV,  53. 

Cyrus,  dit  le  Grand.  Que  les  Juifs  ont 
produit  des  témoignages  de  leur  nation 
sur  ee  prince,  environ  cent  soixante 
ans  avant  qu'il  fût  au  monde,  XVIII, 
310.  —  Singulière  prophétie  d*lsaîe  qui 
le  concerne,  ibid.  ^-  Doutes  sur  son 
genre  de  mort,  311.  —  A  toujours  été 
destiné  à  devenir  le  sujet  d'un  roman, 
ibid.  —  Quel  était  le  véritable  nom  de 
ce  barbare,  309.  —  Des  traditions  fa- 
buleuses qui  défigurent  son  histoire, 
XXVII,  236,  237,  246,  247.  —  Des  ro- 
mans d'Hérodote  et  de  Xénophon  à  son 
sujet,  XI,  33;  XVUI,  391. 

Cyrus  (le  jeune),  frère  d'Artaxerce-Mné- 
mon.  Entreprend  de  Tassassiner,  et 
éprouve  la  clémence  de  ce  prince,  XX, 
600.  —  Son  ingratitude  ;  à  quel  titre  il 
se  croit  plus  digne  du  trône  de  Perse 


que  son  frère,  ibid.  —  Prend  à  sa 
solde  13,000  Grecs  pour  le  combattre; 
paye  exorbitante  qu'il  leur  accorde, 
ibid.  —  Livre  bataille  à  Artaxerce,  qui 
le  tue  de  sa  propre  main,  601. 

Cyrus  (Voyages  de),  roman  de  Ranisay. 
Très  faible  imitation  de  Télémaque, 
XIV,  119.  —  Dans  quelle  intention  fut 
composé,  XVUI,  311. —  Où  est  le  plai- 
sant de  cet  ouvrage,  ibid. 

Czar.  Origine  de  ce  titre  et  sa  significa- 
tion, XVI,  177,  421;  XXXIX,  472.  — 
Comment  avait  lieu  autrefois  le  ma- 
riage des  czars,  XVI,  429.  —  Triste 
destinée  de  leurs  filles,  qui  ne  se  ma- 
riaient alors  que  rarement,  433.  — 
Quand  les  ducs  de  Moscovie  se  firent 
appeler  czars,  XI,  370.  —  Par  qui  et 
comment  ils  étaient  sacrés,  XVI,  430. 
—  Leur  magnificence  asiatique,  Xlf, 
221.  —  Peu  de  part  qu'ils  prenaient, 
au  xvi*  siècle,  aux  affaires  de  l'Europe, 
ibid. 

Czernischew  (le  comte  Zacharie),  prési- 
dent du  collège  de  guerre  en  Russie* 
Mentionné  dans  la  correspondance  de 
Catherine,  XLVII,  1,  2. 


D 


Dacieh  (André).  Remarques  sur  sa  traduc- 
tion de  VOEdipe  de  Sophocle,  sur  sa 
préface  et  ses  notes,  II,  18  et  suiv.  — 
Conseille  à  Voltaire  d'introduire  des 
chœurs  dans  son  OEdipe,  XXXIII,  199; 
XLI,  411.  —  Scholiaste  et  traducteur 
très  utile,  XX,  403.  —  Question  qu'on 
lui  fait  sur  Horace,  404.  —  Observa- 
tions critiques  sur  la  traduction  qu'il 
a  faite  de  ses  Odes,  XXDI,  419.  —  A 
faussement  conclu  d'un  passage  de  ce 
poète  qu'on  adorait  réellement  la  statue 
de  Priape,  XI,  85.  —  Homme  plus  sa- 
vant qu^écrivain  élégant,  mais  à  jamais 
utile  par  ses  traductions  et  ses  notes, 
VIII,  567  ;  XIV,  58.  —  Justes  critiques 


qu'il  a  faites  des  fautes  de  Corneille, 
XXXI,  418,   437.—  Anecdote  qui   le 
concerne,   XLI,  431.  —  Notice  qui  lui 
est  relative,  XX,  403,  404. 
Dacier  (Anne  Lefèvre,  femme  d'André), 
l'un  des  prodiges  du  siècle  de  Louis  XIV; 
notice  qui   la    concerne,  XIV,  59.   — 
Ce  qu'on  peut  lui  reprocher,  ibid.  — 
Sa   querelle    littéraire    avec    Lamotte 
sur  les  Anciens,  et  torts  qu'elle  eut  à 
cette  occasion,  ibid.;  XVlll,  570.  —  A 
rendu  de  grands  services  aux  lettres, 
mais  a  trop  outré  le  rôle  de  commen- 
tateur, ibid.  —  Traducteur  et  scholiaste 
très  utile,   XIV,  59;  XX,   403.  —   Ses 
dissertations  sur  Homère,  appréciées, 
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VIII,  317.  —  Pourquoi  l'a  loué  d'avoir 
fait  pleurer  et  parler  les  chevaux  d'A- 
chille, X,  142.  —  Questions  qui  lui  Hont 
proposées  au  sujet  de  ce  poète,  XX,  409 
et  suiv.  —  Extrait  de  sa  préface  d'Aris- 
U)phanef  XXXII,  543.  —  Notice  qui  lui 
est  relative,  XX,  403,  404. 

Dacovbb  (Jean),  fameux  usurier  anglais. 
Son  épitaphe  improvisée  par  Shakes- 
peare, XVII,  198. 

Dadiky,  Grec  de  Smyrne,  interprète  du 
roi  d'Angleterre  à  Londres.  Anecdote  qui 
le  concerne,  au  sujet  de  la  Henridde, 
VIII,  59. 

Dappis,  avocat  général  au  parlement  de 
Toulouse.  Égorgé  par  la  populace  de 
cette  ville,  au  temps  de  la  Ligue,  XV, 
541. 

Dagobert  I**",  roi  de  France.  Fondateur 
de  l'abbaye  de  Saint-Denis,  XVII,  19.  — 
Étrange  aventure  que  son  âme  eut  après 
sa  mort,  ibid.,  335.  —  Eut  plusieurs 
femmes  à  la  fois,  XI,  324;  XIX,  101; 
XXIV,  477. 

DAGoeenT  II,  roi  de  France.  Réunit  sous 
son  pouvoir  toute  la  France  occiden- 
tale, XI,  270.  —  Ce  qu'on  dit  de  sa  ma- 
gnificence, ibid,  —  Ce  qu'on  connaît 
de  lui,  ibid,  et  suiv.  ■—  Sous  lui  com- 
mença l'autorité  des  maires  du  palais, 
et  après  lui  vinrent  les  rois  fainéants, 
ibid, 

Dagon,  dieu  des  Philistins.  Son  idole 
renversée  et  mutilée;  observations  cri- 
tiques à  ce  sujet,  XXX,  161  et  suiv. 

Daguères  (le  chevalier).  Son  duel  juri- 
dique avec  Fendilles,  XII,  150. 

D'Aguesseau   (Henri  et  Henri-François). 

—  Voyez  Aguessbau. 

Dahldorp,  colonel  suédois.  Dégage 
Charles  XII  des  mains  des  Calmouks, 
auprès  de  Smolensko,  XVI,  236.  —  Le 
seconde  au  combat  de  Bender,  296, 299. 

-  Est  tué  à  Rugen,  331. 
D'AiGUBBERRE.   —  Voyoz  DuMAS  d'Aigde- 

BERRE. 

Dains,  avocat.  Son  plaidoyer  contre  les 
comédiens.  —  Voyez  Le  Dain. 

Daïri  (le).  Empereur  ecclésiastique  au 
Japon,  XII,  363.  —  N'est  plus  que  le 
chef  de  la  religion,  XI,  436. 

Dalaï-Lama  (le).  Chef  de  la  religion  dans 


le  petit  Thibet,  XII,  435.  —  Idole  vi- 
vante des  Tartares,  XI,  179.  —  Dis- 
cours qu'on  lui  prête  par  allusion  au 
pape,  XX,  273  et  suiv. 

Dalainval.  Mention  qui  en  est  faite, 
XXXV,  21. 

Dalécarliens  (les).  Leur  superstition  du 
temps  de  Gustave  Vasa,  XII,  230.  — 
Qui,  de  sauvages  qu'ils  étaient,  les 
rend  des  soldats  aguerris,  XVI,  148.  — 
Offrent  au  sénat  de  Suède  d'aller  déli- 
vrer Charles  XII,  prisonnier  chez  les 
Turcs,  269. 

Dalembert.  —  Voyez  Albvbert  (d'). 

Dalibon  (M.).  Son  édition  des  œuvres  de 
Voltaire,  I,  xxvr. 

Dallemant,  célèbre  prédicateur  jésuite,  à 
Lunéville.  Sa  dispute  sur  le  système 
de  Newton  avec  M™*  de  Richelieu,  qui 
le  confond  publiquement,  XXXIH,  500, 
505,  534. 

Dalloz,  commissionnaire  de  Ferney.  In- 
jurié par  les  Genevois;  suite  donnée  à 
cette  affaire,  XLVH,  107,  108,  109, 110, 
11!,  112,  113. 

Dalmatie  (la).  Délicieuse  et  fertile  sous 
l'empire  romain,  XIII,  114.  —  Devenue 
presque  barbare  au  xvii«  siècle,  ibid, 

Dalrymplb  (le  chevalier).  Anecdotes  cu- 
rieuses que  contiennent  ses  Mémoires 
de  la  Grande-Bretagne  et  de  Vlrlande, 
XIV,  247, 298.— Cité  sur  Guillaume  lU, 
302,  304.  —  Et  sur  l'amiral  Russel, 
305. 

Dalrymplb  (Jean).  —  Voyez  Stair. 

Dalrymplb  (mylord),  jeune  Écossais,  neveu 
de  mylord  Stair.  Portrait  qu'en  fait 
l'auteur  dans  sa  Correspondance,  XLVIl, 
576. 

Damase  II  (Popon),  pape.  Bavarois  élevé 
au  pontificat  par  l'empereur  Henri  III, 
XI,  346. —  Meurt  vingt-trois  jours  après 
son  exaltation,  ibid,  —  Autres  détails 
qui  le  concernent,  XIII,  199,  292. 

Dambbrto,  légat  du  pape.  Se  fait  céder 
Jérusalem  par  Godefroi  de  Bouillon, 
XI,  447. 

Damby,  général  parlementaire  opposé  à 
Charles  l",  —  Voyez  Dbnbigh. 

Dames  (Ce  qui  plaît  aux).  Conte  en  vers 
par  Voltaire,  X,  9.  —  D'où  est  tiré  en 
grande  partie,  ibid,  —  A  fourni  à  Fa- 
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vart  le  sujet  de  sa  Fée  Urgèley  ibid.  — 
L'auteur  regrette  de  le  roir  imprimé, 
XLIII,  71.  —  Le  président  de  Ruffey 
propose  aux  vers  126  et  suiv.,  une  cor- 
rection que  Tauteur  n'accepte  pas,  78. 

Dames  du  palais  (les).  Pourquoi  leur  éta- 
blissement a  été  substitué  à  celui  des 
fiUes  d^honneur  de  la  reine,  XIW,  462. 

Damfrbville,  capitaine  de  vaisseau.  Va 
délivrer  à  Alger  les  esclaves  chrétiens, 
au  nom  de  Louis  XIV,  XIV,  290.  ~ 
Pourquoi  refuse  de  délivrer  les  Anglais, 
ibid.;    XXXII,  491  ;  XXVIII,  254,  255. 

Damien  (Pierre),  cardinal.  Conte  absurde 
qu*il  fait  sur  Berthe,  femme  du  roi  Ro- 
bert, XI,  352,  384,  —  Autre  conte  sur 
saint  Odilon,  XI,  384.  —  Excite  moines 
et  séculiers  à  se  fouetter  tout  nus,  XII, 
65. 

Daiiien-Hartard  (Von  der  Leyen),  élec- 
teur de  Mayence.  Fait  rebâtir  le  palais 
de  cette  ville,  brûlé  au  xvi«  siècle, 
XIII,  209.  —  iMort  en  1678,  ibid, 

Damibns  (Robert-François),  assassin  de 
Louis  XV.  Son  origine,  son  caractère, 
XV,  389.  —  Ne  voulait,  dit-il,  que  bles- 
ser le  roi,  ibid.,  392.  —  Circonstances 
de  son  crime,  390.  —  Alarmes  que  ses 
discours  donnent  sur  la  sûreté  du  Dau- 
phin, ibid,  —  Lettre  au  roi,  qu'il  dicte 
de  sa  prison,  391.  —  A  été  égaré  par 
le  fanatisme  et  les  discours  des  prêtres, 
VIII,  473;  XV,  391,  393  et  suiv.;  XXIV, 
570.  —  Le  roi  remet  son  jugement  à  la 
grand'chambre  du  parlement,  XV,  392. 
—  Cet  assassin  avait  agi  dans  la  même 
illusion  que  Ravaillac,  et  meurt  dans 
les  mémos  supplices,  393.  —  N^avait 
pas  de  complices,  ibid.;  XXVII,  291.  — 
Autres  détails  sur  son  origine,  les  cir- 
constances de  son  attentat,  son  juge- 
ment et  son  supplice,  XVI,  93  et  suiv.; 
XXXIX,  152,  165,  202.  —  Arresta- 
lions  faites  à  la  suite  de  son  attentat, 
156,  165.  —  Ses  aveux,  son  exécution, 
202.  —  Sa  famille  est  bannie,  et  ses 
parents  sont  obligés  de  changer  de 
nom,  XV,  393.  —  La  Sorbonne  le  met 
au  rang  des  élus,  X,  15i.  —  Comment 
Tauteur  s'exprime  au  sujet  de  ce  régi- 
cide dans  ses  Mémoires,  I,  56.  —  Et 
dans  sa  Correspondance,  XXXIX,  155, 


156,  157,  158,  160,  161,  162,  163, 179. 

Damiens  de  Govicourt.  Ses  Mélanges  his- 
toriques et  critiques  sur  Thistoiro  de 
France,  supprimés  par  des  arrêts  de  lu 
cour  des  comptes  et  du  parlement, 
XLVI,  376. 

Damiette  (ville  de).  Son  siège  célèbre  au 
xiii*  siècle,  XI,  464. 

Dauilavillb  (Etienne  Noël),  ami  de  Vol- 
taire. Passe-droit  que  lui  fait  Berlin, 
contrôleur  des  finances,  XLII,  135,142, 
158.  —  Intermédiaire  entre  Voltaire  et 
la  veuve  Calas,  138.  —  L'auteur  con- 
sulte Tronchin  sur  sa  santé,  XLIII, 
480,  492,  495,  498,  522.  —  En  1765, 
attendu  à  Ferney  ;  lettre  que  Voltaire 
lui  écrit  à  ce  propos,  XLIV,  23,  24,  31, 
32.  —  Séjour  qu'il  y  fait,  53.  •—  Lettre 
originale  que  Wagnière  lui  écrit  en 
Suisse  au  nom  de  l'auteur,  413.  —  Au- 
teur des  articles  Vingtième  et  Popula- 
tion dans  V Encyclopédie,  XLIV,  225, 
242.  —  Complimenté  comme  auteur 
voilé  du  Christianisme  dévoilé,  publié 
sous  le  nom  de  feu  Boulanger,  446.  — 
Son  éloquent  Mémoire  en  faveur  des 
Sirven,  XLV,  120,  123.  —  Auteur  d'une 
Honnêteté  théologique  contre  la  Sor- 
bonne, qu'il  attribuait  à  Voltaire,  XXVI, 
529;  XLV,  421.—  Lettre  qui  lui  est 
adressée  sur  plusieurs  anecdotes,  XVII, 
215  et  suiv.  —  Autres  lettres,  de  1760 
à  1768.  (Voyez  Tables  particulières  des 
tomes  XL  à  XLV.)  —  Certificat  qu'il 
adressa  à  Voltaire,  en  1766,  au  sujet  de 
la  publication  de  ses  prétendues  Lettres 
secrètes  à  ses  amis  du  Parnasse,  XXV, 
580.  —  Dernière  lettre  que  l'auteur  lui 
envoie,  XLV,  525.  —  Sa  mort  en  1768, 
et  détails  y  relatifs,  XLVI,  193,  196. 
—  Regrets  sur  sa  porte,  et  bien  qu'on 
en  dit,  XVil,  215;  XLVI,  198,  201,210, 
232,  245,  277.  —  Niait  à  l'auteur 
que  l'intelligence  fût  dans  la  na- 
ture, XLVIII,  97.  —  Acte  d'humanité 
de  Voltaire  envers  un  de  ses  domes- 
tiques, XLVI,  474,  480,  493.  —  Réfuté 
au  sujet  de  l'administration  de  Colbert, 
XXVIII,  333  ;  XLIV,  225,  287.  —  Était 
réellement  l'auteur  du  Christianisme 
dévoilé,  XLVI,  196.  —Notes  contra- 
dictoires à  ce  sujet,  ibid,;  XXXI,  129. 
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Danois  (les).  Haine  nationale  entre  eux  et 
les  Suédois,  XVI,  268.  —  Origine  de 
cette  antipathie,  XII,  226  et  suiv.  — 
Voyez  Danemark. 

Danoy  (de),  lieutenant  général.  Cité  dans 
le  poème  do  Fontenoy,  VIII,  384. —  Re- 
tiré par  sa  nourrice  du  milieu  des 
morts  à  Malplaquet,  deux  jours  après 
la  bataille,  ibid. 

Danse  (la).  Vers  descriptifs,  X,  12.  —  Est 
un  des  plus  anciens  usages  de  notre 
hémisphère,  XIÏ,  398.  —  Fut  souvent 
une  cérémonie  religieuse  chez  les  Hé- 
breux et  chez  les  Gentils,  519;  XXIV, 
250.  —  Quand  fut  inventé  Tart  de  la 
noter,  XIV,  555.  —  Cérémonie  essen- 
tielle aux  fêtes  sacrées  de  tout  TOrient, 

XVII,  61.  —  Observations  y  relatives, 

XVIII,  132.  —  Les  danseurs,  chez  les 
Romains,  étaient  vêtus  précisément 
comme  ceux  de  l'Opéra,  133.  —  Danse 
de  Jésus  et  des  apôtres,  lors  de  la  sainte 
cène,  XX,  60.  —  D'où  est  imitée,  ibid, 

—  La  danse  usitée  dans  les  agapes  ou 
repas  de  charité  des  premiers  chrétiens, 
61.  —  Dans  plusieurs  cérémonies  de 
l'Église,  ibid,  —  Pourquoi  a  été  re- 
tranchée de  celle  de  la  messe,  62.  — 
Usitée  aussi  en  Occident  dans  les  fêtes 
des  Fous  et  des  Anes,  établies  dans  les 
églises,  XI,  387.  —  Quand  proscrite  à 
Genève  et  en  Suisse,  XII,  309;  XX,  235. 

—  Et  en  France  par  les  jansénistes,  ibid. 

—  Que  la  cour,  sous  Louis  XIV,  a  dansé 
sur  le  théâtre  de  LuUi  avec  les  dan- 
seurs de  l'Opéra,  11,549;  VIII,  554.  — 

—  Pourquoi  la  danse  peut  se  compter 
encore  parmi  les  arts,  XIV,  425. 

Dantb  (le).  Notice  hieitorique  sur  ce 
poète,  XVIII,  312.  —  Peu  compris, 
malgré  ses  commentateurs,  ibid,  — 
Courte  analyse  de  sa  Divine  Comédie, 
et  jugement  qu'on  en  porte,  313;  XII, 
58;  XXIX,  495  et  suiv.  —  Fragments 
qui  en  sont  imités  en  vers  français, 
XVin,  314;  XII,  58;  XXIV,  31.  —Il  n'est 
rien  qu'il  n'exprimât,  à  l'exemple  des 
Anciens;  il  accoutume  les  Italiens  à 
tout  dire,  XXIU,  208.  —  Pourquoi  on 
ne  le  lit  plus  dans  l'Europe,  XXII,  174. 

—  Était  un  fou,  et  son  ouvrage  un 
monstre,  XLI,  251.—  Est  relégué  dans 


les  bibliothèques  des  curieux,  252.  — 
Était  gibelin,  et  fut  persécuté  par  les 
guelfes,  XII,  58;  XXIV,  30.  —  De  sa 
prétendue  prophétie  sur  les  étoiles  du 
pôle  austral.  XVUI,  311;  XII,  358; 
XXXI,  201. 

Dantoine,  à  Manosque.  Lettre  qui  lui 
est  adressée,  en  1768,  sur  un  projet  de 
réforme  dans  les  langues  de  l'Europe, 
XLVI,  59. 

Dantzbl.  Dessine  un  portrait  de  Voltaire; 
vers  à  ce  sujet,  XLIV,  138. 

Dantzick  (ville  de).  Mise  à  contribution 
par  les  généraux  de  Charles  XII  en 
1703,  XVI,  199.  —  Assiégée  et  prise 
par  les  Russes  en  1733,  XV,  185. 

Daout,  grand-vizir  de  l'empereur  Osman. 
Va  lui-même  l'égorger  dans  sa  prison, 
XIII,  137. 

Dapghbr  (le  chevalier),  lieutenant  géné- 
ral. Blessé  à  Fontenoy,  VIII,  387.  — 
Dissimule  sa  blessure  devant  le  roi,  et 
y  succombe,  XV,  242. 

Dapcher  (le  comte).  Fait  la  fonction  d'a- 
miral dans  l'expédition  du  général 
Lally,  XXIX,  100,  130.—  Est  blessé  au 
siège  de  Saint-David,  131.  —  Quitte 
l'Inde,  et  part  pour  l'Ile-de-France, 
après  deux  combats  désavantageux,  133. 
—  Reparait  sur  la  côte  ;  est  plus  mal- 
traité dans  une  troisième  bataille  que 
dans  les  deux  premières,  et  va  sa  ra- 
douber à  l'Ile-de-France;  les  officiers 
de  l'armée  et  le  conseil  de  Pondichéry 
protestent  en  vain  contre  son  départ, 
140.  —  Lally  lui  reproche  d'avoir  causé 
la  perte  de  l'Inde  ;  observations  à  ce 
sujet,  152.  —  Autres  détails  qui  le  con- 
cernent, 100. 

D'Aquin,  de  Chàteau-Lyon  (P.-L.).  Lettre 
que  l'auteur  lui  écrit  en  1760,  pour 
lui  demander  de  lui  envoyer  sa  Semaine 
littéraire,  et  contester  une  assertion 
produite  par  M.  Chamberlan,  XLI, 
105,  106.  —  Lui  fait  insérer  dans  son 
journal  la  lettre  à  Déodati  du  24  jan- 
vier 1761,  XLI,  172.  —  Lettre  qui  lui 
est  adressée,  en  1764,  au  sujet  de 
J.-J.  Rousseau,  XUII,  248.  —  Plai- 
santerie sur  son  Siècle  littéraire  de 
Louis  XV,  IX,  514.  —  Trait  épigram- 
matique   contre  lui,  ibid,    —  Autres 
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Dangeau  (Philippe  de  Courcillon,  mar- 
quis de).  Confident  de  Louis  XIV  et  de 
M"*  Henriette  dans  leur  commerce  in- 
génieux, XIV,  436. —  Fut  chargé  d'en- 
gager Corneille  et  Racine  à  traiter  le 
sujet  de  Bérénice,  XXXII,  270.  -  Ses 
Mémoires,  quelquefois  infidèles,  XIV, 
339.  —  Comment  il  les  composa;  peu 
de  confiance  qu'ils  inspirent,  VIII,  289. 

—  Peu  de  cas  qu'en  fait  Voltaire, 
XXXIX.  61,  71.  —  Étranges  anecdotes 
qu'ils  effarent,  XIV,  461  et  suiv.  —  Ré- 
flexions critiques  et  notes  curieuses  sur 
un  extrait  de  ses  Mémoires,  publié  sous 
le  titre  de  Journal  de  la  cour  de 
Louis  XIV,  XXVIII,  249  et  suit.  — 
Cités  au  sujet  de  Barbésieux  et  de 
Chamillart,  XIV,  346.  —  Et  de  ViUeroi, 
352;  XV,  121. 

Dangbau  (Louis  de  Courgillon,  abbé  de). 
Excellent  académicien,  XIV,  60.  —  No- 
tice, ibid,  —  Anecdotes  plaisantes  qui 
le  concernent,  XLII,  100;  XLVII,  179. 

Danger.  Celui  qu'on  bravait,  souvent 
étonne  à  son  approche,  VII,  364. — Voyez 
Pénl. 

Dangevillb  (M""),  actrice  de  la  Comé- 
die française.  En  1730,  Voltaire  lui 
porte  lui-même  le  rôle  de  Tullie,  dans 
Brutus,  II,  352.  —  Lettre  qu'il  lui 
écrit  au  sujet  de  ce  rôle,  302;  XXXIII, 

202.  —  Vers  sur  son  jeu  et  ses  charmes, 

203.  —  Autres  vers  sur  ce  qu'elle  a  re- 
noncé au  tragique,  II,  352.  —  Joue  dans 
Nanine,  V,  50.  —  Comment  figure  dans 
la    satire   du  Pauvre  Diable,  X,  106. 

—  Mention  qu'on  en  fait,  XLI,  371 , 
384.  —  Son  éloge,  et  regrets  de  l'au- 
teur sur  sa  perte,  XXIV,  465.  —  Juge- 
ment porté  sur  elle  par  M*"*  du  Deffant, 
XL,  334. 

D'Anican.  —  Voyez  L'Épine-d'Anican. 
Daniel  (le  prophète).  Quand  fut  composé 
le  livre  qui  porte  son  nom,  XXX,  201. 

—  Toute  son  histoire  réputée  un  ro- 
man, ibid.  et  suiv.  —  Plaisanteries  sur 
son  séjour  dans  la  fosse  aux  lions,  XXI, 
502. 

Daniel  (Gabriel),  jésuite  et  historiographe 
de  France.  Remarques  et  notes  de  Vol- 
taire sur  ses  Observations  critiques  sur 
l* Histoire  de  France  de  Méseraij  XXIX, 


413  et  suiv.  —  Son  but  en  écrivant  cet 
ouvrage,  ibid.  —  Grand  défaut  de  ses 
ouvrages;  erreurs,  ignorances  et  omis- 
sions qu'on  lui  reproche,  XIV,  61  ; 
XXIV,  509  et  suiv.  —  A  rectifié  quel- 
ques erreurs  de  Mézerai,  XIV,  61.  — 
Pourquoi  a  prétendu  que  les  premiers 
temps  de  l'histoire  de  France  étaient 
plus  intéressants  que  ceux  de  Rome, 
ibid,  —  Qualités  qui  lui  manquent, 
XIX,  365.  —  Sécheresse  de  son  Histoire, 
où  il  a  trop  parlé  du  P.  Cotton,  et  trop 
peu  des  grandes  qualités  de  Henri  IV 
et  des  particularités  de  sa  vie,  XXIV, 
510,  544;  XIV,  39;  XXXVIII,  395;  XU, 
402.  —  Reproche  qu'on  lui  fait  de 
n'avoir  point  approfondi  les  lois,  les 
usages,  le  commerce,  les  arts,  XV,  105; 
XXIV,  544. —  N'a  point  osé  dissimuler 
les  crimes  de  Clovis  après  son  baptême, 

XI,  243.  —  Conte  ridicule  qu'il  rap- 
porte sur  la  chasteté  de  Louis  VIII, 
XXIV,  544;  XI,  426;  XIII,  174.  — 
Raison  absurde  qu'il  donne  de  la  dé- 
faite de  Crécy,  XXIV,  545.  —  Ses  in- 
fâmes paroles  contre  les  Albigeois,  XI, 
497.  —  Étrange  éloge  qu'il  fait  de  la 
piété  de  François  P',  XII,  265.  —  Et 
propos  non  moins  étrange  qu'il  en  rap- 
porte, XXIV,  505;  XLVII,  50,  66;  VU, 
253  ;  XV,  498.  —  Ses  contradictions  au 
sujet  de  Charles  IX  et  de  la  Saint-Bar- 
thélémy, Xn,  510  et  suiv.  —  Ses  men- 
songes sur  l'abjuration  de  Henri  IV, 
547  ;  XXV,  484.  —  Ses  efforts  pour  dis- 
culper Varade,  accusé  d'avoir  engagé 
P.  Barrière  à  assassiner  ce  prince,  XII, 
555.  —  Sa  mauvaise  foi  à  l'égard  du 
roi,  qu'il  peint  comme  dévot  et  faisant 
le  métier  de  délateur  contre  les  pro- 
testants auprès  de  la  république  de 
Venise,  553;  XXIV,  510.  —  Faits  im- 
portants qu'il  a  étranglés  ou  suppri- 
més dans  son  histoire,  XI,  261;  XII, 
24,  118;  XV,  550;  XXVII,  49.  — Autres 
reproches,  XXV,  171,  238;  XV,  105.— 
Comparé  à  Mézerai  comme  historien, 

XII,  510. 

Daniel-Brendbl,  de  Hombourg,  électeur 
de  Mayence.  Mort  en  1582;  laissa  de 
lui  une  mémoire  chère   et  respectée, 

XIII,  209. 
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Danois  (les).  Haine  nationale  entre  eux  et 
les  Suédois,  XVI,  268.  —  Origine  de 
cette  antipathie,  XII,  226  et  suiv.  — 
Voyez  Danemark. 

Dandy  (de),  lieutenant  général.  Cité  dans 
le  poème  de  Fontenoy,  VIII,  384. —  Re- 
tiré par  sa  nourrice  du  milieu  des 
morts  à  Malplaquet,  deux  jours  après 
la  bataille,  ibid. 

Danse  (la).  Vers  descriptifs,  X,  12.  —  Est 
un  des  plus  anciens  usages  de  notre 
hémisphère,  XII,  398.  —  Fut  souvent 
une  cérémonie  religieuse  chez  les  Hé- 
breux et  chez  les  Gentils,  519;  XXIV, 
250.  —  Quand  fut  inventé  l'art  de  la 
noter,  XIV,  555.  —  Cérémonie  essen- 
tielle aux  fêtes  sacrées  de  tout  TOrient, 

XVII,  61.  —  Observations  y  relatives, 

XVIII,  132.  —  Les  danseurs,  chez  les 
Romains,  étaient  vêtus  précisément 
comme  ceux  de  l'Opéra,  133.  —  Danse 
de  Jésus  et  des  apôtres,  lors  de  la  sainte 
cène,  XX,  60.  —  D'où  est  imitée,  ibid. 

—  La  danse  usitée  dans  les  agapes  ou 
repas  de  charité  des  premiers  chrétiens, 
61.  —  Dans  plusieurs  cérémonies  de 
l'Église,  ibid.  —  Pourquoi  a  été  re- 
tranchée de  celle  de  la  messe,  62.  — 
Usitée  aussi  en  Occident  dans  les  fêtes 
des  Fous  et  des  Anes,  établies  dans  les 
églises,  XI,  387.  —  Quand  proscrite  à 
Genève  et  en  Suisse,  XII,  309  ;  XX,  235. 

—  Et  en  France  par  les  jansénistes,  ibid. 

—  Que  la  cour,  sous  Louis  XIV,  a  dansé 
sur  le  théâtre  de  Lulli  avec  les  dan- 
seurs de  l'Opéra,  11,549;  VIII,  554.  — 

—  Pourquoi  la  danse  peut  se  compter 
encore  parmi  les  ai'ts,  XIV,  425. 

Dantb  (le).  Notice  hieHorique  sur  ce 
poète,  XVIII,  312.  —  Peu  compris, 
malgré  ses  commentateurs,  ibid.  — 
Courte  analyse  de  sa  Divine  Comédie, 
et  jugement  qu'on  en  porte,  313  ;  XII, 
58;  XXIX,  495  et  suiv.  —  Fragments 
qui  en  sont  imités  en  vers  français, 
XVHI,  314;  XII,  58;  XXIV,  31.  —Il  n'est 
rien  qu'il  n'exprimât,  à  l'exemple  des 
Anciens;  il  accoutume  les  Italiens  à 
tout  dire,  XXIII,  208.  —  Pourquoi  on 
ne  le  lit  plus  dans  l'Europe,  XXII,  174. 

—  Était  un  fou,  et  son  ouvrage  un 
monstre,  XLI,  251.—  Est  relégué  dans 


les  bibliothèques  des  curieux,  252.  — 
Était  gibelin,  et  fut  persécuté  par  les 
guelfes,  XII,  58;  XXIV,  30.—  De  sa 
prétendue  prophétie  sur  les  étoiles  du 
pôle  austral.  XVUI,  311;  XII,  358; 
XXXI,  201. 

Dantoine,  à  Manosque.  Lettre  qui  lui 
est  adressée,  en  1768,  sur  un  projet  de 
réforme  dans  les  langues  de  l'Europe, 
XLVI,  59. 

Dantzbl.  Dessine  un  portrait  de  Voltaire; 
vers  à  ce  sujet,  XLIV,  138. 

Dantzick  (ville  de).  Mise  à  contribution 
par  les  généraux  de  Charles  XII  en 
1703,  XVI,  199.  —  Assiégée  et  prise 
parles  Russes  en  1733,  XV,  185. 

Daout,  grand-vizir  de  l'empereur  Osman. 
Va  lui-même  l'égorger  dans  sa  prison, 
XIII,  137. 

Dapcher  (le  chevalier),  lieutenant  géné- 
ral. Blessé  à  Fontenoy,  VHI,  387.  — 
Dissimule  sa  blessure  devant  le  roi,  et 
y  succombe,  XV,  242. 

Dapcher  (le  comte).  Fait  la  fonction  d'a- 
miral dans  l'expédition  du  général 
Lally,  XXIX,  100,  130.—  Est  blessé  au 
siège  de  Saint-David,  131.  —  Quitte 
rinde,  et  part  pour  l'Ile-de-France, 
après  deux  combats  désavantageux,  133. 
—  Reparait  sur  la  côte  ;  est  plus  mal- 
traité dans  une  troisième  bataille  que 
dans  les  deux  premières,  et  va  sa  ra- 
douber à  l'Ile-de-France;  les  officiers 
de  l'armée  et  le  conseil  de  Pondichéry 
protestent  en  vain  contre  son  départ, 
140.  —  Lally  lui  reproche  d'avoir  causé 
la  perte  de  l'Inde  ;  observations  à  ce 
sujet,  152.  —  Autres  détails  qui  le  con- 
cernent, 100. 

D'Aquin,  de  Chàteau-Lyon  (P.-L.).  Lettre 
que  l'auteur  lui  écrit  en  1760,  pour 
lui  demander  de  lui  envoyer  sa  Semaine 
littéraire,  et  contester  une  assertion 
produite  par  M.  Chamberlan,  XLI, 
105,  106.  —  Lui  fait  insérer  dans  son 
journal  la  lettre  à  Déodati  du  24  jan- 
vier 1761,  XLI,  172.  —  Lettre  qui  lui 
est  adressée,  en  1764,  au  sujet  de 
J.-J.  Rousseau,  XLIII,  248.  —  Plai- 
santerie sur  son  Siècle  littéraire  de 
Louis  XV,  IX,  514.  —  Trait  épigram- 
matique   contre  lui,  ibid,    —  Autres 
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notes   qui    le    concernent,    XLJ,    86  ; 

XLFn,  248  ;  XLV,  373. 
Daran  (le   chirurgien).  Mention  qui  en 

est  faite,  XXXVII,  454. 
Dardblle.  Pseudonyme  de  Voltaire  pour 

la    Conversation    d'un    intendant  des 

Menus,  avec  Vabbé  Grizel,  XXIV,  239 , 

253;  XU,  306,  307. 
Dardoff,  colonel  suédois.  —  Voyez  Dahl- 

DORP. 

Dargenvillb.  Loué  comme  coopérateur  de 
V Encyclopédie,  XX,  203. 

Dargbt.  Ex-secrétaire  de  Tenvoyé  do 
France  Valori,  devient  secrétaire  de  Fré- 
déric II,  roi  de  Prusse,  I,  27.  —  Qua- 
train de  Voltaire  en  réponse  à  quelques 
vers  qu*il  lui  avait  envoyés,  XXXVI, 
354.  —  Épitres  en  vers  qui  lui  sont 
adressées  en  1750  et  1751,  XXXVII, 
151,  260.  —  Autres  vers,  X,  550.  — 
Enlevé  de  nuit  par  un  partisan  autri- 
chien, qui  crut  prendre  Tambassadeur 
français,  XXXVI,  567,  568  ;  XXXVII, 
32.  —  Cette  aventure  fournit  à  Frédé- 
ric le  sujet  du  Palladionf  poème  co- 
mique que  Voltaire  appelle  son  Lutrin^ 
ou  sa  Batrcu:homyomachie  homériquef 
XXXVÏ,  568  ;  XXXVU,  32,  46.  —  Ses 
craintes  relativement  à  la  publicité 
de  cet  ouvrage,  où  il  Joue  un  plaisant 
rôle,  337,  338.  —  Dans  quelle  inten- 
tion le  manuscrit  de  la  Pucelle  lui  fut 
confié  par  le  roi,  XXXVIII,  396,  397. 
—  Lettres  de  lui  à  Voltaire,  au  sujet 
de  ce  poème,  dont  celui-ci  redoute  la 
publicité,  384,  406.  451.  —  Pourquoi 
quitte  la  cour  de  Berlin  en  1753, 1,  38, 
40.  —  Notice  qui  le  concerne,  XXXVI, 
567.  —  Lettres  qui  lui  sont  adressées, 
de  1749  à  1760.  (Voyez  Tables  particu- 
lières des  tomes  XXXVI  à  XL.) 

D*ARGOKfNB  (Noël),  chartreux.  —  Voyez 
Argonne  (d'). 

Dariens  (les).  Seule  race  de  TAmérique 
qui  soit  blanche  ;  a  beaucoup  de  rap- 
port avec  les  Albinos  d'Afrique,  XI,  26  ; 
XII,  386.  —  On  n'en  voit  presque  plus 
aujourd'hui,  ibid. 

Darigrand,  avocat.  Auteur  de  V Anti-Fi- 
nancier ou  Relevé  de  quelqties^nes  des 
malversations f  etc.;  ce  qu'on  en  dit, 
XLm,  58,  67,  70,  82,  83,  92. 


Darique  (la).  Monnaie  portée  à  sa  véri- 
table valeur  par  M.  de  Jaucourt  ;  er- 
reur de  Rollin  à  ce  sujet,  XX,  600. 

Darius,  roi  de  Perse.  Du  présent  emblé- 
matique que  lui  envoyèrent  les  Scythes, 
XI,  124;  XVin,  524.  —  Ses  malheurs 
et  sa  mort  ;  vers  à  ce  sujet,  VI,  116. 

Darmstadt  (prince  de).  Périt,  en  1705,  au 
siège  de  Barcelone,  XIV,  370. 

Darnat,  professeur  de  belles-lettres  à 
Lausanne.  Notice  qui  le  concerne,  XL, 
21. 

Darnay,  fils  du  précédent.  Éditeur  d'un 
libelle  contre  Voltaire,  XL,  21;  XXIV, 
89.  —  Prétendu  bel  esprit,  XL,  37.  — 
Rôle  indigne  qu'il  joue  dans  cette  af- 
faire, 42,  43. 

Darnly,  comte.  —  Voyez  Henri  Stuart. 

Dartt  (l'abbé).  —  Voyez  ârtt. 

Dashkopf  (M*"*),  princesse  russe.  Lettre 
que  l'auteur  lui  écrit  en  1771  pour  l'in- 
viter à  venir  à  Ferney,  XXXII,  618.  — 
Séjour  qu'elle  y  fait,  XLVII,  431,  465. 
—  Lettre  que  l'auteur  lui  écrit  à  l'oc- 
casion de  son  départ  de  Genève,  XXXII, 
619.  —  Son  Examen  du  voyage  de 
Vabbé  Chappe  en  Sibérie,  et  comment 
elle  y  parle  de  la  Sorbonne,  XLVII, 
335,  458.  —  Ce  que  VolUire  dit  d'elle 
et  de  son  ouvrage,  459;  XLIX,  50;  XVI, 
379  ;  XVIII,  506.  —  Note  qui  lui  est 
relative,  XLVII,  335. 

Dassouci  (Charles  Coypeao).  Vers  heureux 
qu'on  en  cite  en  rimes  redoublées,  XIV, 
51.  —  Notice,  ibid,  —  Vers  dont  il  est 
l'auteur,  cités,  XXXII,  53 i. 

Dastbc.  Nom  sous  lequel  l'auteur  adresse 
une  ode  à  Catherine  II,  XLVIII,  27,  56. 

Daubenton,  jésuite,  confesseur  de  Phi- 
lippe V.  Son  crédit  à  la  cour  de  Madrid, 
XXX,  397. —  En  est  chassé  et  y  revient 
plus  puissant,  399.  —  Double  mariage 
auquel  il  détermine  le  roi,  à  condition 
que  le  régent  protégerait  les  jésuites, 
XV,  159.  —  Il  révèle  au  régent  la  con- 
fession de  son  pénitent,  et  son  dessein 
d'abdiquer  en  faveur  de  son  fils  aîné, 
160.  — Meurt  par  suite  du  saisissement 
que  lui  cause  la  découverte  de  cette 
perfidie,  161;  XXX,399;  XVIH,  227.— 
Est  auteur  d'une  Histoire  de  saint  Fran- 
çoiS'Régis;  ce  qu'on  en  dit,  XIX,  204. 
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Dadbbnton.  L*un  des  coopérateurs  de 
V  Encyclopédie  ;  loué  à  ce  sujet,  XX, 
203. 

Daudé  (Pierre).  Homme  de  lettres  fort 
savant,  XV,  38.  —  Extravagance  que 
lui  fait  commettre  le  fanatisme,  i6i(i. — 
Ressusciteur  mis  au  pilori,  XXVIII,  215. 

Daudet  CM"«),  fille  naturelle  de  M"«  Le- 
couvreur.  Services  que  lui  rend  Vol- 
taire en  Alsace,  XXXVIII,  113,  133,  144. 
—  Il  a  ensuite  Tidée  de  l'envoyer  en 
Russie  auprès  de  Timpératrice  Cathe- 
rine, XLVII,  22,  77.  —  Puis  de  l'ap- 
peler àFerney,  où  il  se  déclare  ensuite 
dans  rimpossibilité  de  la  recevoir,  193, 
204,  205.  —  Consent  pourtant  à  lui 
donner  asile  pour  quelque  temps,  ibid.f 
259.  —  Elle  se  décide  à  aller  en  Russie, 
557.  —  L'auteur  lui  conseille  de  rester 
à  Paris,  XLVIII,  371. 

Daugnon  (comte  de). — Voyez  Louis  Fou- 
cault. 

Daumart  (Marie-Marguerite).  Mère  de  Vol- 
taire, 1, 490.  —  Son  acte  de  mariage  avec 
François  Arouet,  293.  —  Date  et  lieu 
de  sa  mort,  294;  XXXIII,  m.— Ses  en- 
fants, I,  294. 

Daumart,  parent  de  Voltaire,  retiré  pen- 
dant neuf  ans  aux  Délices  et  à  Ferney, 
où  il  mourut.  L'auteur  demande  pour 
lui  une  patente  de  directeur  des  haras 
du  pays  de  Gex,  XXXIX,  552.  —  Ne 
peut  obtenir  cette  charge,  XL,  22.  — 
Voltaire  demande  pour  lui  la  lieute- 
nance  des  chasses  du  pays  de  Gex,  9, 
16.  —  Comment  tombe  malade;  Tron- 
chin  consulté  sur  son  état,  531  ;  XLIII, 
207.  —  Bagieu  consulté  aussi  sur  son  ^ 
cas;  n'a  pas  la  maladie  qu'on  suppo- 
sait, XLl,  144,  172.  —  Origine  de  sa 
maladie,  194,  216.  —  Malade  sans  es- 
poir de  guérison,  XUI,  291,  298.  — 
Son  état,  aime  cependant  la  vie  comme 
un  fou,  XLIII,  207.  —  Pourquoi,  selon 
M""»  du  Deffant,  215.  —  Bien  que  lui 
fit  l'auteur,  et  ce  qu'il  en  dit,  XXXIX, 
214;  XL,  78,92;  XLI,  143,  144,  226; 
XLII,  355.  —  Auteur  supposé  d'une 
lettre  à  Tarchevôque  d'Auch,  XLIII,  231 . 
Daun  (maréchal),  général  autrichien.  Vain, 
queur  de  Frédéric  à  Kollin  en  1757, 
XV,  345  ;  I,  47  ;  XXXIX,  228.  —  Plai- 


santeries de  ce  monarque  au  sujet  d'une 
épée  bénite  et  d'un  bonnet  doublé 
d'agnttSf  que  lui  envoya  le  pape  Clé- 
ment XIII,  pendant  la  guerre  de  1758, 
XXXIX,  523;  XL,  136,  141.—  Battu 
par  Frédéric  près  de  Torgau,  XLI,  23. 
Daunou.  Donne  quelques  préfaces  à  l'édi- 
tion Dalibon  des  œuvres  de  Voltaire, 

I,    XXVI. 

Dauphin  (le),  fils  de  François  I". — Voyez 
François. 

Dauphin  (le),  fils  de  Louis  XIV.  —  Voyez 
Louis,  dit  Monseigneur, 

Dauphin  (le),  fils  de  Louis  XV  et  père  de 
Louis  XVI.  —  Voyez  Louis. 

Dauphin  d'Auvbrgne  (le).  —  Voyez  Fran- 
çois. 

Dauphin  de  Vienne  (le).  —  Voyez  Char- 
les DE  Valois. 

Dauphin,  condisciple  de  Voltaire  au  col- 
lège Louis-le-6rand.  Renvoyé  du  collège 
pour  avoir  fait  des  vers  dans  le  genre 
des  couplets  de  Rousseau,  XXXIII,  6. 

Dauphin  de  Chapeaurouge,  secrétaire 
d'État  de  Genève  ;  prête-nom  des  jésuites 
dans  leur  usurpation  de  l'héritage  des 
frères  Desprez  deCrassy,  XLI,  87,  221; 
XVI,  101  ;  XLII,  110. 

Dauphiné  (le).  D'où  vient  son  nom,  XII, 
22.  —  Quand  réuni  à  la  France,  ibid, 
—  Prétentions  des  empereurs  sur  cette 
province,  ibid.;  XIII,  421.  —  Envahi  en 
1707  par  le  duc  de  Savoie  et  le  prince 
Eugène,  est  délivré  par  Villars,  XIV, 
382  et  suiv.  —  Défendu  contre  les 
mêmes  par  Berwick,  dans  les  campagnes 
do  1709  à  1712,  396. 

Dauphines  (les),  femmes  de  Louis,  dau- 
phin, fils  de  Louis  XIV.  (Voyez  Marie- 
Anne,  de  Bavière.)  —  Et  de  Louis,  fils 
de  Louis  XV.  (Voyez  Marib-Josbphe  de 
Saxe,  et  Marie-Thérèse,  infante  d'Es- 
pagne.) 

Davenel.  —  Voyez  Avenelles. 

Davbsnes  (Jean),  comte  de  Hainaut.  — 
Voyez  Jean  d'Avesnes. 

David,  roi  prophète.  Oint  de  Samuel; 
commentaire  à  ce  sujet,  XXX,  177.  — 
Réflexions  critiques  sur  son  combat 
avec  Goliath,  178.  —  Sur  son  mariage 
avec  Michel,  fille  de  Saûl,  181.  —  Sur 
son  expédition  contre  Nabal,  182.   — 
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Sur  sa  perfidie  envers  le  roi  Achis, 
XX Vn,  376.  —  Comparé  à  César,  faisant 
mourir  les  assassins  de  Pompée,  XXX, 
188.  —  Commencements  grossiers  de 
son  règne,  190.  —  Commentaire  sur  ses 
conquêtes,  190,  191.  —  Voulut  joindre, 
dans  sa  maison,  le  sacerdoce  avec  l'em- 
pire, ibid.  —  Réflexions  sur  son  adultère 
avec  Bethsabée,  et  sur  le  mariage  qui 
s'ensuivit,  ibid,  —  Inconcevables  bar- 
baries qn'il  exerce  à  Rabbath,  193.  — 
Fuit  l&chement  devant  son  fils  Absalon 
révolté,  197.  —  Supplice  infâme  par 
lequel  il  fit  périr  les  enfants  de  Michel, 
sa  première  femme,  qu'il  avait  répu- 
diée, 198.  —  Réflexions  critiques  sur 
la  punition  que  Dieu  lui  infligea,  pour 
avoir  fait  le  dénombrement  de  son 
peuple,  199.  —  Fut  assassin  et  perfide 
jusque  sur  les  bords  du  tombeau,  202. 

—  Réflexions  sur  cette  dernière  action 
de  sa  vie,  dont  saint  Ambroise  voulut 
en  vain  faire  l'apologie,  XXVI,  324.  — 
Observations  critiques  sur  son  dénom- 
brement du  peuple  d'Israël,  XVIII,  341 
et  suiv.  —  Sous  quel  point  de  vue  il 
faut  envisager  son  histoire;  ce  qu'en 
ont  dit  Huet  et  Bayle,  XVIII,  315  et 
suiv.;  XIV,  38;  XIX,  369.  —  Questions 
y  relatives,  XXVI,  182.  —  Résumé  de 
ses  barbaries  et  de  ses  crimes,  XX,  198. 

—  Tourné  en  ridicule  dans  le  drame  de 
Saiilf  V,  575  et  suiv.  —  Le  duc  de  La 
Vallière  se  plaint  d'être  dans  une  situa- 
tion analogue  à  la  sienne,  V,  608;  XLIII, 
57.  —  Par  qui  nommé  le  Néron  de  la 
Palêstinef  XLII,  560.  —  Ses  forfaits 
consacrés,  XXVI,  214,  215;  XXIX,  241. 

—  Ses  Psaumes  prêchant  la  cruauté, 
242.  —  Galimatias  qu'on  y  trouve, 
XXVIII,  241  et  suiv.  —  Ce  qu'en  dit 
un  ministre  anglais,  XLI,  472,  473.  — 
Considéré  comme  poète,  X,  413.  —  N'est 
point  connu   des  Orientaux,  XI,  110. 

—  Examen  critique  de  son  histoire, 
XXrV,  443  et  suiv.  —  Réflexions  sur 
les  richesses  qu'il  laissa  à  Salomon, 
XX,  384. 

David,  négus  ou  roi  d'Ethiopie.  Man- 
quant d'ouvriers  de  toute  espèce,  il  en 
demande  au  gouverneur  portugais 
dans  les  Indes,  XII,  375.  —  Dépossédé 


puis  rétabli  par  l'influence  du  pa- 
triarche, pourquoi  chasse  celui-ci  de 
ses  États,  ibid. 

David  (Michel-Etienne),  libraire.  Plainte 
adressée  au  lieutenant  de  police  au 
sujet  d'un  libelle  contre  M™"  du  Châ- 
telet,  débité  par  lui,  L,  407.  —  Pour- 
quoi déplaît  à  l'auteur,  XLII,  431. 

David,  capitoul  de  Toulouse.  Part  qu'il 
prend  à  la  procédure  contre  les  Calas, 
XXIV,  403;  XXV,  20.  —  Son  indigne 
conduite  lors  du  supplice  de  Calas, 
XXIV,  405;  XXV,  113.  —  Voltaire 
espère  le  voir  réprimandé  et  condamné 
à  payer  les  frais  du  procès  Calas,  si  la 
révision  est  obtenue  du  gi*and  conseil, 
XLII,  376,  419,  501,  502;  XLIU,  238, 
239,  527.  —  Auteur  du  désastre  de 
cette  famille;  sa  destitution,  XLIII, 
468,  490.  —  Sa  fin  misérable,  I,  251. 

David  Comnène,  empereur  de  Trébizonde. 
Marie  sa  fille  à  Ussum-Cassan,  XII, 
100. 

Davou.  Proposé  au  duc  de  Richelieu 
comme  secrétaire  dans  son  ambassade 
à  Vienne,  à  la  place  de  Thieriot, 
XXXUI,  131,  132. 

Dazès  (l'abbé).  Auteur  d'un  ouvrage  inti- 
tulé Il  est  temps  de  parler^  en  réponse 
au  Compte  rendu  de  Ripert  de  Montclar  ; 
ce  qu'on  eu  dit,  XLIII,  137, 176;  XUV, 
518. 

D'un  fait  singulier  concernant  la  littéra- 
ture, XXIV,  469. 

Débauché.  —  Voyez  Libertin. 

De  Vàme,  écrit  par  Voltaire,  sous  le  nom 
de  Soranus,  XXIX,  329. 

De  l'Encyclopédie,  XXIX,  325. 

De  la  mart  de  Louis  XVy  XXIX,  299. 

De  la  paix  perpétuelle,  XXVIII,  103. 

De  l'horrible  danger  de  la  lecture^  XXV, 
335. 

De  Bblloy,  auteur  du  Siège  de  Calais.^ 
Voyez  Belloy  (de). 

Débora.  La  première  femme  guerrière 
dont  il  soit  parlé  dans  le  monde,  IX,  46. 
—  Est  aussi  la  première  et  la  seule 
prophétesse,  qui  fut  juge,  XXX,  135. — 
Délivra  les  Juifs  de  l'esclavage,  XI, 
117. 

Debrie,  auteur  dramatique.  Rôle  qu'il 
joue  dans  l'afi'aire  des  fameux  couplets 
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qui  firent  exiler  J.-B.  Rousseau,  XXIV, 
353  et  Huiv.  —  Épigrammes  sanglantes 
de  celui-ci  contre  lui,  XXII,  14,  344. 

Debrosse  (Jacques).  —  Voyez  Brosse  (Jac- 
ques de). 

Debrosses  (Charles).  —  Voyez  Brosses 
(Charles  de). 

Debrus,  négociant  à  Genève.  Lettres  re- 
latives à  TafTaire  Calas  que  Tàuteur  lui 
écrit  en  1762,  1763.  (Voyez  Table  par- 
ticulière du  tome  XLII.)  —  Et  en  1765, 
XLIII,  515. 

De  Bore  (Guillaume-François),  libraire  à 
Paris.  Lettre  qui  lui  est  adressée,  en 
1776,  au  sujet  d'un  ouvrage  contre  le 
Système  de  la  nature^  dont  Voltaire 
le  croyait  Tauteur,  L,  76.  —  Notice, 
ibid, 

Décalogue  (le).  Réflexions  critiques  sur 
ce  fameux  code,  regardé  comme  divin 
par  les  Juifs,  XXVI,  287. 

De  Caojc.  —  Voyez  Caox. 

Décerner.  Ce  mot,  employé  par  VolUire 
dans  le  sens  de  décréter,  XII,  36,  317. 

Déclamation  (la),  poème  par  Dorât.  Ce 
qu'on  en  dit,  XLV,  24. 

Déclamation  théâtrale.  Corrigée  en 
France  par  M"*  Lecouvreur,  II,  548.  — 
Rares  talents  qu'elle  exige,  IV,  7  ;  VI, 
270;  XXVIII,  301.  —  Ce  qu'elle  était  en 
Angleterre  vers  le  milieu  du  xviii*  siècle, 
II,  548.  —  Changements  heureux  qu'y 
introduisit  M"»*  Cibber,  549.  —  Néces- 
sité d'établir  des  écoles  de  déclama- 
tion, VI,  270.  —  Mise  au  rang  des  beaux- 
arts,  XLIII,  431.  —  Soit  comique,  soit 
tragique,  est  une  éducation  excellente, 
XLVIII,  44. 

Déclaration  de  P.  Calas  et  de  la  servante 
de  sa  mère,  rédigée  par  Voltaire, 
XXIV,  392,  408. 

Déclaration  de  l'auteur  sur  un  libelle  de 
Vernet,  XXV,  497  et  499. 

Déclaration  sur  des  calomnies  publiées 
contre  La  Harpe,  XXVIl,  17. 

Déclaration  de  M.  de  Voltaire  sur  le 
procès  entre  M.  le  comte  de  Morangiés 
et  les  Vcron,  XXIX,  25.  —  Notice  bi- 
bliographique, L,  566. 

Déclaration  de  M.  de  Voltaire  sur  une 
édition  défigurée  des  Lois  de  Minas, 
XXIX,  93. 


Déclaration  de  l'auteur  sur  sa  commu- 
nion en  1769,  XLVI,  304. 

Découvertes.  Que  toutes  celles  faites  dans 
les  pays  étrangers  ont  d'abord  été  con- 
damnées en  France,  XLVI,  418.  —  Voyez 
Imprimerie,  Émétique,  Inoculation. 

Découvreur.  Terme  inusité,  employé  par 
Voltaire,  XII,  396. 

Décrétâtes  (les).  Ce  que  c'est,  XVIII,  319; 
XIX,  101  ;  XXVII,  104.  —  Qui  a  re- 
cueilli les  vériUbles,  XVIII,  319.—  Les 
fausses  ont  eu  le  plus  grand  succès; 
dans  quelle  vue  cette  collection  fut 
faite,  ibid.  et  suiv.  —  A  quelle  époque 
et  sur  quels  fondements  on  conçut  les 
premiers  soupçons  sur  leur  authenticité, 
323.  —  Reconnues  fausses  après  huit 
siècles;  mais  les  usages  qu'elles  avaient 
établis  ont  subsisté,  XI,  281.  —  Sont 
en  manuscrit  au  Vatican  ;  par  qui 
avaient  été  fabriquées,  ibid. 

De  Croix,  ancien  trésorier  de  France  à 
Lille,  auteur  de  VAmi  des  Arts,  et  l'un 
des  collaborateurs  de  l'édition  de  Kehl. 
Quatrain  de  Voltaire  sur  des  vers  qu'il 
lui  avait  présentés  le  jour  de  saint 
François,  X,  594.  —  Lettres  qui  lui 
sont  adressées  en  1777  etl778,L,  224, 
353.  —  On  lui  doit  une  bonne  copie  du 
Duc  d*Alençon,  III,  165.—  De  nouveaux 
fragments  d'ilrt^maVe,  II,  121,  153.  — 
Une  nouvelle  version  d^Êryphile,  II, 
4.56.  —  La  comédie  de  VEnvieux,  jus- 
qu'alors inédite,  III,  523.  —  Et  des 
fragments  de  Thérèse,  IV,  259.  —  Est 
auteur  de  Tavertissement  qui  précède 
le  Baron  d'Otrante,  VI,  573.  —  Beau- 
marchais lui  confie  la  direction  litté- 
raire de  l'édition  de  Kehl,  I,  xix.  — 
Obligations  que  lui  a  Beuchotpour  son 
édition,  xxxiii.  —  Notice,  X,  59i. 

Degrozb  (Ambroise).  Sa  requête  contre  le 
curé  Ancian,  assassin  de  son  fils,  ré- 
digée par  Voltaire,  XXIV,  161.—  Pour 
les  détails  de  cette  affaire,  voyez  An- 
cian. 

Dédicaces.  —  Voyez  Epitres  dédicatoires, 
et  aussi  I,  510. 

Défaire,  défaite.  Remarque  grammati- 
cale sur  ces  mots  et  leurs  acceptions, 
XXXI,  490. 

Défense  de  Louis  XIV  contre  l'auteur  des 
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Êphémérides  du  citoyeny  XXVIH,  327. 

—  Notice  bibliographique,  L,  562.  — 
Voyez  Dupont  de  Nemours. 

Défense  de  mon  oncle.  Réponse  de  Vol- 
taire à  un  critique  de  Isl  Philosophie  de 
l'histoire^  servant  d'introduction  à  VEs- 
sai  sur  les  mœurs,  XXVI,  369.  (Voyez 
aussi  la  Table  particulière  de  ce  vo- 
lume.) —  Ce  que  Tauteur  en  écrit  à  la 
duchesse  de  Saxe-Gotha,  XLV,  360.  — 
Notice  biblio^aphique,  L,  556. 

Défense  de  mylord  Bolingbroke.  Désa- 
vouée par  Voltaire,  qui  en  est  bien 
Fauteur,  XXIII,  547  et  suiv.;  XXIV,  85. 

—  Notice  bibliographique,  L,  537. 
Défense  du  newtonianisme,  —  Voyez  Élé- 
ments de  la  philosophie  de  Newton, 

Dbpfant  (marquise  du).  Impromptu  qui 
lui  est  adressé,  X,  493.  —  Lettre  que 
M"«  de  Staal  lui  écrit  en  1747  sur  le 
séjour  de  Voltaire  à  Ânet  avec  la  mar- 
quise du  Ghàtelet,  I,  315-318.  —  De- 
mande à  Tauteur  son  buste  fait  à  Saint- 
Claude,  XLV,  275.  —  Misanthrope, 
XUII,  86,  87.  —  Vers  à  l'occasion  de 
sa  cécité,  40,  104.  —  Ce  n'est  pas  là 
ce  qui  Tafflige  le  plus,  XLVI,  272; 
XLVII,  433;  XLVIII,  186.  —  Vers  sur 
le  nom  de  Petite-Mère,  qu'elle  donnait 
à  M">«  de  Choiseul,  XLVI,  199.  —  Re- 
proche que  lui  fait  Voltaire  de  haïr  les 
philosophes  et  de  se  faire  leur  ennemie 
quoiqu'elle  pense  comme  eux,  207,  ^7, 
252;  XLVn,  421.  —  Ce  que  sont  ses 
petits  soupers;  elle  y  voudrait  voir 
l'auteur,  XLVI,  293.  —  De  qui  sont 
composés  ses  petits  comités,  314.  —  Sa 
liaison  de  quarante  ans  avec  le  prési- 
dent Hénault,  et  ingratitude  de  celui- 
ci  à  son  égard,  XLVII,  287  et  suiv.  — 
Demande  à  l'auteur  son  Dictionnaire 
philosophique;  pourquoi  Tauteur  ne  le 
lui  envoie  pas,  45,  46,  486,  492.  —  En 
1772,  va  visiter  le  duc  et  la  duchesse 
de  Choiseul  à  Chanteloup,  XLVIII,102, 
103.  —  A  les  oreilles  écorchées  par 
Ylphigénie  de  Gluck,  XLIX,  4, 5, 10, 12, 
21.  —  Ce  qu'elle  en  dit,  47,  195.  — 
Demande  à  l'auteur  des  vers  pour  le 
souper  qu'elle  veut  donner  au  duc  de 
Choiseul  la  veille  de  Noôl  1774,  136, 
146,152.  —  Vers  qu'il  lui  envoie,  143, 


150,  172,  175.  —  Questionne  l'auteur 
sur  le  régime  qu'il  suit,  271,278,  301, 
303.  —  Demande  les  Filles  de  Minée  à 
Voltaire,  qui  les  envoie  au  chevalier  de 
Lisle,  302,  305,  307.  —  Lettres  échan- 
gées entre  elle  et  l'auteur  de  1732  à 
1778.  (Voyez  Tables  particulières  des 
tomes  XXXIII,  XXXIV,  XXXVII  à  L.) 

—  Stances  imprimées  comme  lui  ayant 
été  adressées  par  Voltaire,  âgé  de 
quatre-vingts  ans,  VIII,  539.  —  Pour- 
quoi elle  s'en  défend  dans  sa  corres- 
pondance, ibid.  —  Vers  de  Voltaire  pour 
s'excuser,  en  1778,  de  ne  pouvoir,  avec 
elle,  voir  l'opéra  de  Roland,  X,601.  — 
En  quels  termes  on  en  parle,  XXXVII, 
41.  — Vers  à  sa  louange,  XLVI,  302.— 
Éloge  de  son  esprit  vrai,  XLIV,  199.  — 
Comment  elle  définissait  le  livre  de 
Montesquieu,  XX,  14;  XXIU,  533; 
XXX,  420  ;  L,  189.  —  Bon  mot  qu'on 
en  cite  sur  saint  Denis,  IX,  32.  —  Ce 
que  Walpole  lui  écrit  sur  les  raisonne- 
ments tenus  par  l'auteur  sur  le  théâtre 
anglais  et  le  théâtre  français,  XLVI, 
84.  —  D'AIembert  lui  reproche  d'avoir 
protégé  Palissot  contre  les  philosophes, 
XL,  380,  420  ;  XU,  24.  —  De  dénigrer 
les  ouvrages  de  Voltaire  et  de  goût«r 
les  gentillesses  de  Fréron,  XLIII,  137, 
336.  —  De  ne  pas  croire  aux  femmes 
honnêtes,  XLIV,  237,  238.  —  D'avoir 
écrit  des  noirceurs  à  Voltaire,  au  sujet 
de  l'érection  de  sa  statue,  XLVIII,  125. 

—  Ce  que  l'auteur  écrit  d'elle  en  1774, 
au  chevalier  de  Lisle,  XLVIII,  586, 
593.  —  État  d'esprit  dans  lequel  elle 
se  trouve  à  cette  époque,  ibid,  —  Elle 
se  plaint  à  l'auteur  des  préventions 
qu'on  lui  a  données  contre  elle,  XLIX, 
152.  —  Notices  qui  la  concernent, 
XXXIII,  145,  302. 

/)é/lance.  Portrait  d'un  chef  d'État  défiant 
et  se  livrant  à  des  terreurs,  V,  220.  — 
La  défiance  est,  avec  la  sévérité,  la 
base  du  gouvernement  do  Venise,  504. 

—  Le  héros  connaît  rarement  la  dé- 
fiance, VIII,  73. 

Défloration  (l'article)  dans  le  Diction- 
naire encyclopédique.  Observations  y 
relatives,  XVIII,  324. 

Db  Fresnay,  de  Strasbourg.  Lettre  qui 
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lui  est  adressée  en  1764,  XLIIL  237. 

Défrichements.  Que  le  gouvernement  de- 
vrait s'en  charger,  X,  195.  —  En  quoi 
ils  consistent  principalement,  XVII,  85. 

Degouve.  Jeune  ex-jésuite  adressé  et  re- 
commandé par  Voltaire  à  M.  d'Argen- 
son,  lors  de  sa  nomination  à  Pambas- 
sade  de  Portugal,  XXXV,  204.  —  Puis 
à  M"*  Quinault,  pour  qu'elle  en  fasse 
un  comédien,  205,  206,  227.  —  Soup- 
-  çonné  d'indiscrétion  à  Poccasion  de  leur 
correspondance,  455.  —  Vend  à  Prault 
VEssai  sur  la  vie  de  Molière,  de  Tau- 
teur,  228. 

Déistes.  L'Europe  en  est  remplie,  XXIII, 
551.  —  Quel  esprit  les  réunit,  553.  — 
Quels  grands  hommes  l'ont  été,  ibid, — 
Voyez  Théisme  et  Théistes, 

Déjections.  —  Voyez  Excréments. 

De  La  Borde.  —  Voyez  La  Borde. 

De  La  Croix..  —  Voyez  Lacroix.. 

Delahayb-Vantelet.  Fils  de  l'ambassadeur 
.  de  France,  ambassadeur  lui-même  à 
Constantinople,  et  médiateur  entre  la 
Porte  et  Venise,  XXVIII,  467.  —  In- 
digne traitement  qu'il  reçoit  de  la 
Porte,  et  pourquoi  cet  outrage  reste 
impuni,  ibid.;  XVI,  518. 

Dblaître,  chancelier  sous  Charles  VI .  — 
Voyez  Laître. 

Delaistre.  Complimenté  dans  la  Fête  de 
Belébat,  II,  296. 

Delaled,  notaire  de  l'auteur,  à  Paris. 
Lettre  qui  lui  est  adressée  en  1768, 
XLV,  565.  —  Sa  mort  met  Voltaire  dans 
l'embarras,  XLIX,  59,  97.  —  L'auteur 
est  piqué  contre  lui,  L,  217. 

Delamarre  (l'abbé).  —  Voyez  Lamarre. 

Delaporte,  souffleur  de  la  Comédie,  men- 
tionné, XLVI,  86. 

Délateurs.  Sont  la  honte  et  non  la  sûreté 
du  trône,  II,  222.  —  Vers  qui  les  ca- 
ractérisent, 234;  VII,  338.  —  Sortie 
contre  ceux  des  philosophes  et  de  la 
philosophie,  VIII,  467;  XXIII,  45.  — 
Belle  réponse  de  l'empereur  Julien  à  un 
légiste  délateur,  XXX,  562.  —  Du  cré- 
dit des  délateurs  auprès  des  tribunaux 
de  l'Inquisition,  ibid. 

De  Launai.  —  Voyez  Launai  (de). 

De  Laville.  —  Voyez  La  Ville. 

Deleyre,  auteur  de  l'article  Fanatisme 


de  r Encyclopédie ,  XIX,  73.  —  Notice 
biographique,  ibid.  —  Ce  qu'on  en 
dit,  XL,  406;  XLI,  65. 

Delpini  (le  cardinal).  Espèce  de  cantate 
latine  dont  Voltaire  le  croit  l'auteur, 
XVII,  425.  —  Et  qui  fut  mise  en  mu- 
sique par  Carissimi,  XLVIII,  270. 

Delhi,  ville  impériale  de  l'Inde.  Mise  à 
feu  et  à  sang  par  Nadir,  en  1739, 
XXIX,  112.  —  Pillée  et  saccagée  par 
Abdala  en  1761,  205.—  Comptait  alors 
deux  millions  d'habitants,  ibid. 

Délibération  des  États  de  GeXf  rédigée  par 
Voltaire,  XXIX,  445. 

Délibérer.  Différents  régimes  de  ce  verbe, 
en  raison  de  ses  acceptions  diverses, 
XXXI,  422. 

Délices  (les).  Habitation  de  Voltaire  près 
du  lac  de  Genève.  De  qui  et  combien 
achetées,  XXXVIII,  333,  337,  340.  — 
L'auteur  satisfait  de  son  marché,  344, 
346,  347,  349,  355,  360.  —  Quand  il  y 
fixa  sa  demeure,  et  quel  nom  cette  terre 
porUit  auparavant,  342,  343;  I,  44, 
237.  —  Raisons  pour  lesquelles  l'au- 
teur s'y  trouve  fort  bien,  XXXVIII,  555. 

—  Sa  situation  et  description,  I,  237  ; 
XXXIX,  206  et  suiv.;  XL,  368.  —  Épî- 
tre  et  noie  y  relatives,  I,  335;  X,  362. 

—  Vie  qu'on  y  mène,  XL,  55,  56.  — 
Visitées  par  M"»»  d'Epinai;  ce  qu'elle 
en  dit,  XXXIX,  322,  333,  337.  —  Par 
M"»  du  Boccage,  465  et  suiv.  —  Cinq 
maîtres  aux  Délices,  en  1760,  XL,  390. 

—  Turgot  invité  à  s'y  arrêter  préfé- 
rablement  à  Genève,  XLI,  35.  —  Pour- 
quoi l'auteur  vendit  cette  maison,  I, 
106,  260;  XXXVIII,  340;  XLUI,  472, 
562;  L,  441,  444.  —  L'auteur  les  ré- 
trocède, XLIII,  496.  —  Décompte  de 
l'achat  de  ce  domaine  par  l'auteur, 
dressé  par  Tronchin  de  Lyon,  XLV,  19. 

Dblille  (l'abbé  Jacques).  Lettre  qui  lui 
est  adressée,  en  1761,  au  sujet  de  son 
ÉpHre  à  .tf.  Laurent,  XLI,  327.  —  Mé- 
rite de  sa  traduction  en  vers  des  Géor- 
giques,  et  éloges  au  sujet  de  cet  ou- 
vrage, VII,  244;  X,  419;  XVIH,  198; 
XLVI,  551;  XLVII,  26,  296,  347.  —  De 
la  critique  qu'en  a  faite  Clément  de 
Dijon,  347  ;  X,  434.  —  Autres  éloges  au 
sujet  de  son  Êpttre  sur  les  voyages. 
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couronnée  en  1765  à  Marseille,  XLIY, 
106.  —  En  1771,  est  porté  à  l'Académie 
française  par  Voltaire,  qui  écrit  en  sa 
faveur,  XLVII,  373.  —  Son  élection  par 
cette  compagnie,  en  1772,  pourquoi 
improuvée  par  le  roi,  XLVIII,  132.  — 
Ce  que  M"»»  du  Deffant  dit  de  lui  à  pro- 
pos de  sa  réception  à  TAcadémie,  XLIX, 
35.  —  Quatrain  qui  lui  est  adressé,  X, 
596.  —  Son  voyage  à  Ferney,  en  1776, 
I,  409;  L,  23.  —  S'occupait  dès  lors  de 
sa  traduction  en  vers  français  de  VÉ- 
néide,  ibid,  —  Ce  qu'en  dit  Voltaire,  32. 
—  Notice,  XU,  327  ;  XLVII,  396. 

Dblillb.  Moine  qui  échappe  à  la  pour- 
suite de  SCS  supérieurs,  avec  l'aide  de 
Voltaire,  XLIX,  10,  34. 

Delislb  (Claude).  Son  Abrégé  de  V His- 
toire universelle,  cité  au  sujet  des  croi- 
sades, XXIV,  565.  —  Note  qui  le  con- 
cerne, ibid. 

Dblisle  (Guillaume),  géographe.  C'est  lui 
qui  a  changé  toute  la  position  de  notre 
hémisphère  en  longitudes,  XIV,  62.  — 
Eut  Louis  XV  pour  élève,  et  n'en  a  pas 
fait  de  meilleur;  notice  qui  le  concerne, 
ibid,  —  Mentionné  par  Frédéric,  XLVII, 
511. 

Dblisle  de  la  Crotèrb,  astronome.  Fait 
partie  de  l'expédition  du  navigateur 
Bering,  XVI,  414.  —  Meurt  au  Kamts- 
chatka,  415. 

De  Lisle  (le  chevalier  de).  —  Voyez  Lisle 
(de). 

Delislb  de  Sales  (Jean -Baptiste -Claude 
IsoARD,  connu  sous  le  nom  de).  Sa  Phi- 
losophie de  la  nature  réfutation  du 
Système  de  la  nature,  le  fait  persécu- 
ter, XXX,  561  ;  XUX,  516.  —  Détails 
relatifs  à  cette  affaire ,  513,  514,  542, 
546,  585,  593.  —  Intérêt  que  Voltaire 
prend  à  lui,  515, 523,  526, 529,  533,  539, 
541.  —  Souscription  en  sa  faveur,  qu'il 
ne  veut  point  accepter,  585.  —  Con- 
damné, en  1777,  au  bannissement  per- 
pétuel, L,  213,  214,  215,  216,  220.  — 
Réflexions  de  Condorcet  sur  sa  condam- 
nation, 217.  —  Voltaire  lui  offre  un 
abri  contre  l'orage,  222.  —  Philippique 
de  lui  contre  ses  juges,  230,  232.  — 
Éloge  qu'en  fait  d'Alembert,  239.  —  Son 
voyage  et  son  séjour  à  Ferney;  ce  qu'en 


dit  Voltoire,  240, 249  et  suiv.  —  Démar- 
ches de  Condorcet,  de  Voltaire  et  de 
d'Alembert,  pour  lui  procurer  un  em- 
ploi à  la  cour  de  Prusse,  XLIX,  593; 
L,  249,  251,  297,  312,  320.  —  Sentiment 
de  Frédéric  sur  son  ouvrage,  236,  332. 

—  Refus  dur  de  ce  prince,  à  qui  on 
l'avait  proposé  pour  bibliothécaire, 
et  qui  lui  fait  donner  le  conseil  de  se 
retirer  en  Hollande  ou  en  Suède,  ibid., 
336,  337,  339,  340,  358.  —  Lettres  qui 
lui  sont  adressées,  en  1770,  sur  sa  Phi- 
losophie de  la  nature,  XLVII,  98, 261.  — 
En  1771,  500.—  De  1770  à  1778.  (Voyez 
Tables  particulières  des  tomes  XLVII 
à  L.)  —  Son  livre  ne  méritait  pas  tout 
le  vacarme  qu'il  a  occasionné,  L,  219. 

—  Notice  qui  le  concerne,  XLVII,  261  ; 
XLIX,  514. 

Délits  et  peines  (Livre  des),  par  Beccaria. 
Commentaire  de  Voltaire  sur  cet  ou- 
vrage, XXV,  539  et  suiv.  — Voyez  Bec- 
caria et  Morellet. 

Délits  locaux.  —  Voyez  Crimes, 

Delolme,  avocat.  Auteur  de  la  Purifica- 
tion des  trois  points  de  droit;  ce  que 
Voltaire  dit  de  cet  ouvrage,  XLVI,  165. 

Deloriie  (Marion).  Maltresse  publique  du 
cardinal  de  Richelieu,  qui  fit  sa  for- 
tune, X,  110;  XII,  587. 

Delrio,  jurisconsulte  démoniaque,  XVIII, 
23.  —  Citations  de  ses  Disquisitions 
magiques,  où  il  prétend  que  tous  les 
hérétiques  sont  démoniaques,  ibid.; 
XXX,  553. 

Deluc  (François).  Rôle  qu'il  joue  dans  le 
poème  de  la  Guerre  civile,  IX,  541.  — 
Principal  boute-feu  de  Genève  ;  son  fa- 
natisme absurde,  XLV,  19,  30.  —  Vient 
diner  à  Ferney  avec  Hennin,  comment 
accueilli,  L,  448,  449.  —  Ne  porte  plus 
l'épée  après  la  disgrâce  de  Choiseul, 
XLVH,  475. 

Déluge  universel.  Miracle  inexécutable 
par  les  lois  de  la  nature  que  nous  con- 
naissons, XVIII,  327;  XIX,  475;  XXHI, 
229.  —  Doutes  sur  la  date  qu'on  lui 
donne,  XI,  28  ;  XXVH,  303.  —  Il  n'en 
est  fait  une  mention  détaillée  que  dans 
les  livres  sacrés,  XXVI,  418.  —  Quel 
est  le  seul  auteur  grec  qui  en  ait  parlé, 
ibid.  —  Est  inconnu  dans  les  annales 
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delà  Chine,  XI,  55.  —Et  dans  presque 
toute  la  terre,  XX,  395;  XXI,  487.  — 
Comment  est  combattu  par  les  incré- 
dules, XIX,  419,  475;  XXVI,  342; 
XXVm,  188;  XXX,  17.  —  Singulière 
manière  dont  Pluche  prétend  en  prou- 
rer  la  possibilité,  XVin,  329.  —  Ne 
peut  être  expliqué  physiquement,XXII, 
549.  —  Des  déluges  de  Deucalion  et 
d'Ogygès,  XI,  70  ;  XXVHI,  186.  —  De 
celui  de  Xissutre  ou  de  nie  de  Samo- 
thrace,  187;  XXX,  16.  —  De  celui 
prédit  pour  1524,  et  de  Teffroi  que  ré- 
pandit cette  fausse  prédiction,  XVII, 
447. 
Dblvet-Ghérai.  Kan  des  Tartares  de  Cri- 
mée, XVI,  285,  290.  —  Reçoit  Tordre 
de  se  tenir  prêt  à  marcher  contre  les 
Russes,  271. —  Ses  dispositions;  com- 
ment il  flatte  Charles  XII,  qui  Pavait 
gagné  par  ses  présents,  272.  —  Visite 
qu'il  lui  fait  à  Bender,  518.  —  Pour- 
quoi s*oppose  à  la  paix  du  Prutb,  279. 
^—  Sa  correspondance  secrète  avec 
Flemming,  289.  —  Est  dénoncé  par 
Charles  xn  au  sulUn,  291,  292.  — 
Comment  se  conduit  avec  le  roi  de 
Suède,  297  et  suiv.  —  Fait  brûler  sa 
maison,  pour  le  forcer  à  se  rendre,30i. 

—  Est  accusé  par  lui  de  s*ôtre  laissé 
corrompre  parles  Russes,  308. —  Sous 
quel  prétexte  est  déposé  et  exilé,  310. 

—  Voyez  Carpian-Gh^rai. 

Devad,  pseudonyme  de  Voltaire.  Lettre 
sous  ce  nom  aux  auteurs  du  Journal 
encyclopédiquej  sur  le  roman  de  Can- 
dide, XXIV,  91 . 

DéMéTRi,  ou  DévéTRins,  frère  du  czar 
Fèdor.  Confiné  d'abord  par  lui  dans  un 
village  avec  sa  mère,  ensuite  assassiné, 
Xni,  131  et  suiv.;  XVI,  427.  -  His- 
toire des  six  faux  Démétri  qui  paru- 
rent successivement  en  Russie  après  sa 
mort,  et  qui  périrent  tous  misérable- 
ment, ibid.;  XIII,  131  et  suiv. 

DénéTRi,  archevêque  de  Novogorod.  Sa 
tolérance  ;  en  quels  termes  honorables 
en  parle  l'impératrice  de  Russie,  XLIV, 
123  ;  XLV,  34. 

Démocratie.  Éloge  de  ce  gouvernement, 
XXVII,  347.  —  Quelle  est  la  plus  ex- 
cellente, XIX,  618.  —  Ne  peut  subsister 


que  dais  un  petit  coin  de  terre,  XX, 
238.  —  Ne  convient  qu'à  un  très  petit 
nombre  de  pays,  XII,  172;  XVm,  333. 
—  Ce  qu*on  a  reproché  à  celle  des 
Athéniens,  et  ce  qu'elle  eut  de  recom- 
mandable,  332,  333  et  suiv.  —  Com- 
ment, dans  son  intérêt,  doit  se  con- 
duire un  gouvernement  démocratique, 
XXIU,  532.  —  Voyez  Républiques  et 
Gouvernement  démocratique. 

Démon  (le)  des  comdat«.  Caractérisé,  VIII, 
245.  —  Voyez  Génies. 

Démon  (le)  du  Midi.  Surnom  de  Phi- 
lippe U,  VUI,  101  ;  xn,  483. 

Démoniaques.  Quels  malades  étaient  au- 
trefois réputés  tels,  XI,  136;  XVm, 
336.  —  Comment  étaient  guéris  alors, 
et  comment  le  sont  aujourd'hui,  ibid. 
et  suiv.  —  Traitement  qu'on  fait  à 
ceux  qui  se  disent  possédés  pour  ga- 
gner de  l'argent,  337.  —  Anecdote 
d'une  victime  de  la  doctrine  des  démo- 
niaques, ibid.  —  Histoire  de  la  fameuse 
démoniaque  de  Romorantin,  XV,  567 
et  suiv.  —  Des  jurisconsultes  démo- 
niaques, XVm,  23.  —  Voyez  Possédés. 

Démons.  —  Voyez  Diables,  Génies,  Satan, 
Lucifer,  etc. 

Démotica,  petite  ville  près  d*Andrinople. 
Charles  XH,  fait  prisonnier  à  Bender, 
y  est  transféré  ;  détails  sur  son  séjour 
et  sur  la  vie  qu'il  y  mena,  XVI,  311 
et  suiv. 

Dbmoulin,  homme  d'affaires  de  Voltaire, 
qui  le  charge  de  poursuivre  criminel- 
lement raffaire  Beauregard,  XXXIII, 
77,  83. —  Dissipe  à  l'auteur  une  partie 
de  son  bien  ;  ses  procédés  indignes  avec 
lui,  XXXIV,  69,  74,  90,  113,  345,  364, 
530,  531.  —  Décompte  des  sommes 
qu'il  a  fait  perdre  à  Voltaire,  113.  — 
L'auteur  le  fait  poursuivre,  283,  284, 
28.5,  316,  345,  489,  535,  566;  XXXV, 
34.  —  Puis  fait  surseoir  aux  poursuites 
sur  l'interventioa  de  d'Argental,  mal- 
gré l'insolence  de  Demoulin,  XXXIV, 
530,  535.  —  Suscite  à  Voltaire  une 
affaire  au  sujet  des  Lettres  philosophie 
ques,  XXXIU,  434;  XXXIV,  364.  — 
Pardon  qu'il  en  obtient,  XXXIV,  540  ; 
XXXV,  71.  —  Lettre  adressée  à  sa 
femme   par  l'auteur,  ibid.  —  Celles 
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qu'il  écrivit  lui-même  à  Voltaire,  et 
dans  lesquelles  il  se  reconnaissait  son 
débiteur,  XXXIV,  553;  XXXV,  71.  — 
Voltaire  remploie  dans  sa  poursuite 
contre  la  Voltaironianie,  97,  98. 

Denain  (bataille  de).  Gagnée  en  1712  par 
le  maréchal  de  Villars  sur  le  prince  Eu- 
gène, XIV,  406  et  suiv.  —  Voyez  Vil- 
lars. 

DtNBiGH,  Tun  des  généraui  parlemen- 
taires opposés  à  Charles  P**.  Pourquoi 
se  dépose  lui-même  du  généralat,  XIII, 
69. 

Dendermonde  (ville  de).  Prise  sur  les  Im- 
périaui  par  le  duc  d'Harcourt,  XV,  250. 

Denèle  (M'*^  Qdinaolt-),  actrice.  Le 
Franc  de  Pompignan  avait  composé 
Z  or  (Vide  pour  elle,  X,  106. 

Denier  de  saint  Pierre.  Quel  roi  d'Angle- 
terre s'y  est  soumis  le  premier,  XI, 
346,  369  ;  XXII,  106.  —  Tentative  faite 
pour  établir  ce  tribut  en  France,  XI, 
394. 

Denina.  Reproche  qu'on  lui  fait  d'avoir 
dénigré  VBsprit  des  lois  sans  le  com- 
prendre, XXI,  366. 

Denis  (saint),  évêque  de  Paris,  qui  n'est 
point  le  prétendu  Aréopagite.  Ce  patron 
de  la  France  est  un  saint  de  la  façon 
des  moines,  qui  ont  prétendu  qu'après 
avoir  été  décapité  il  porta  sa  tête  entre 
ses  bras,  de  Paris  jusqu'à  l'abbaye  qui 
porte  son  nom,  IX,  31  et  suiv.;  180. — 
Rôle  qu'il  joue  dans  la  Pucelle,  31,  35, 
47,  50,  180  et  suiv. 
Denis  (saint)  l'Aréopagite,  Regardé  long- 
temps comme  le  premier  évêque  de 
Paris;  contes  absurdes  à  son  sujet, 
XV,  13  ;  XVIII,  338  et  suiv.  —  Ouvra- 
ges qu'on  lui  attribue,  reconnus  apo- 
cryphes, 339.  —  Prétendu  témoin  de 
la  fameuse  éclipse  qui  eut  lieu,  dit-on, 
à  la  mort  du  Christ,  339,  449. 

Denis,  roi  de  Portugal.    Institue  l'ordre 

des  chevaliers  du  Christ,  XI,  525. 
Denis  (M™*'),  nièce  de  Voltaire.  Projet 
de  l'auteur  pour  son  établissement. 
(Voyez  MiGNOT.)  —  Son  mariage, 
XXXIV,  429.  —  Son  séjour  à  Ciroy,  en 
1738,  458,  471  et  suiv.  —  Lettre  qu'elle 
écrit  à  Thieriot  sur  ce  sujet,  ibid.  et 
suiv.  —  Galanteries  que  lui  fait  l'au-   ^ 
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teur,  XXXVI,  7,  49.  —  Devient  veuve 
en  1744,  XXXVI,  294.  —  Vient  loger 
chez  son  oncle,  après  la  mort  de 
M°>«  du  Châtelet,  XXXVII,  75.  -  Re- 
fuse de  le  suivre  à  la  cour  de  Berlin, 
malgré  la  promesse  d'une  pension  de 
la  part  du  roi,  155.  —  Sort  qu'il  lui  fait 
à  Paris,  165.  —  Relation  en  vers  et  en 
prose  que  Tauteur  lui  fait  de  son 
voyage  à  Berlin,  en  1750,  140  et  suiv. 
—  Chargée  de  trouver  une  dame  de 
compagnie  pour  la  margrave  de  Bai- 
reuth,  211,  212.  —  Mémoires  et  lettres 
diverses  qu'elle  écrit  à  M.  Berryer, 
lieutenant  de  police,  au  sujet  d'une 
soustraction  faite  par  Longchamp  de 
plusieurs  manuscrits  de  Voltaire,  266, 
269,  271,  274.  —Auteur  d'une  comédie 
de  la  Coquette  punie  ;  appréhensions  de 
Voltaire  sur  la  médiocrité  de  cette 
pièce,  36,  52,  67,  68,  421.  —  Il  en 
prend  ensuite  une  meilleure  idée,  et 
pourtant  n'ose  lui  conseiller  de  la  faire 
jouer,  429,  438,  444,  447,  449.  —  Lettre 
qu'elle  écrit  en  1755  à  Lekain  au  sujet 
de  cette  pièce,  XXXVIII,  537.  —  Se 
plaint  que  La  Noue  lui  en  ait  volé  le 
sujet,  ibid.  —  En  1752,  elle  presse  le 
retour  de  son  oncle,  malade  et  tracassé 
en  Prusse,  XXX VII,  451.  — En  1753,  elle 
vient  à  sa  rencontre  et  se  voit  arrêtée 
avec  lui  à  Francfort  ;  suites  désagréa- 
bles de  cette  aventure,  I,  41,  234,  322; 
XXXVIII,  58,  59,  60,  61,  62.  —  Écrit  à 
milord  Maréchal  pour  réclamer  ses  bons 
offices  en  faveur  de  Voltaire  arrêté  à 
Francfort;  réponse  qu'elle  en  reçoit, 46. 

—  Autre  lettre  qu'elle  lui  écrit  au  su- 
jet du  contrat  d'engagement  réclamé 
par  Frédéric,  48.  —  Lettre  qu'elle 
adresse  à  Frédéric  sur  le  même  sujet, 
et  pour  lui  rappeler  ses  promesses,  ibid. 

—  Réponse  que  Frédéric  lui  fait  écrire 
par  l'abbé  de  Prades,  57.  —  Lettre 
qu'elle  écrit  au  comte  d'Argenson,  dans 
laquelle  elle  lui  relate  la  triste  situation 
dans  laquelle  elle  a  trouvé  Voltaire  à 
Francfort,  49. —  Note  qu'elle  adresse  à  • 
M""  de  Pompadour  sur  le  même  sujet, 
51.  —  Lettres  qu'elle  écrit  en  son  nom 
et  au  nom  de  l'auteur  au  chevalier  de 
La  Touche,  pour  le  prier  d'intercéder 
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pour  eux  auprès  de  Frédéric,  65,  78.  — 
Comment  traitée  dans  un  rapport  de 
Freytag  à  Fredersdorff,  74.  —  Lettre 
qu'elle  lui  écrit,  ibid.  —  Nouvelle  lettre 
qu'elle  écrit  à  Frédéric  sur  les  violen- 
ces dont  elle  et  son  oncle  ont  été  l'ob- 
jet, 77.  —  Lettres  de  Voltaire  à  Frédé- 
ric et  au  chevalier  de  la  Touche  sur 
le  môme  sujet,  82,  83,  86,  90.  —  Lettre 
et  mémoire  qu'elle  adresse  à  d'Argen- 
son  sur  les  incidents  de  Francfort,  84, 
85.  —  Billet  qu'elle  écrit  à  Freytag 
pour  lui  réclamer  une  lettre  à  elle 
envoyée  par  Frédéric,  91. —  Lettre  que 
l'auteur  lui  écrit  après  les  incidents 
de  Francfort,  99.  —  Retourne  à  Paris, 
et  y  reste  malade  pendant  le  séjour  de 
Voltaire  en  Alsace,  ibid.,  166.  —  Lettre 
curieuse  qu'elle  écrit  à  son  oncle  sur 
leur  aventure,  116.  —  Reproches  inju- 
rieux qu'elle  lui  adresse  en  1754,  179, 
186.  —  Elle  le  rejoint  à  Plombières  et 
l'accompagne  à  Colmar,  238,  239,  241, 
244,  245,  264,  277  et  suiv.  —  Lettres 
que  lui  adressa  Voltaire,  de  17.50  à  1753. 
(Voyez  Tables  particulières  des  tomes 
XXXVII  et  XXXVIII.)  —  Lettre  qu'elle 
écrit  de  Colmar  à  M.  de  Thibouville, 
XXXVIII,  254.  —  Recommande  l'avocat 
Dupont  au  président  Hénault,  312.  — 
Visitée  par  la  margrave  de  Baireuth, 
qui  lui  fait  des  excuses  de  l'aventure  de 
Francfort,  278,  279.  —  Suit  Voltaire  à 
Lyon,  et  ensuite  dans  le  pays  de  Vaud, 
I,  237  ;  XXXVm,  286,  308,  334.  — 
L'auteur  se  refuse  à  l'abandonner  pour 
retourner  auprès  de  Frédéric,  328.  — 
Passages  de  la  correspondance  de  Colini 
qui  lui  sont  malveillants,  334,  337.  — 
Lettre  qu'elle  écrit  en  1755  au  comte 
d'Ârgenson  au  sujet  des  éditions  fur- 
tives  de  la  Piicelle,  380.  —  Autre  à 
Tronchin  de  Lyon,  412.  —  Autre  à 
d'Argental  au  sujet  de  Lekain,  453.  — 
Est  compromise  dans  le  larcin  de  mi- 
nutes informes  de  la  Guerre  de  1744, 
fait  par  Ximénès,  XV,  146;  XXXVIII, 
451,  457,  458.  —  Lettre  qu'elle  écrit  à 
Colini  au  sujet  de  ce  vol,  458.  —  En 
1756,  s'occupe  d'une  tragédie  d'i4/- 
cestey  XXXIX,  6,  38'  49.  —  En  1757, 
comment  s'exprime    sur  l'attentat  de 


Damiens,  157.  —  Lettre  qu'elle  écrit  à 
Lekain  pour  l'inviter  à  passer  aux  Dé- 
lices, 165. —  Son  portraitpar  M"''  d'E- 
pinai.  333,  351,  352.  —  Anecdote  qui 
la  concerne,  à  propos  d'un  bonnet  of- 
fert par  M"«  Pictet  à  l'auteur,  373,374. 

—  Visitée  par  M»"*  du  Boccage  en 
1758;  ce  qu'elle  en  dit,  466.  —  Lettre 
qu'elle  écrit  en  1759  à  l'abbé  ***  sur 
la  vie  qu*on  mène  aux  Délices,  XL,  55. 

—  Post-scriptum  qu'elle  ajoute  à  une 
lettre  écrite  par  l'auteur  au  marquis 
de  Chauvelin,  239.  —  Lettre  qu'elle 
écrit  à  Dupont  en  1760  sur  les  Gene- 
vois, sur  Colini,  et  sur  les  poésies  de 
Frédéric,  288  et  suiv.  —  En  1760,  Vol- 
taire reproche  à  Frédéric  le  traite- 
ment qu'elle  a  éprouvé  à  Francfort, 
357.  —  Réponse  du  prince  à  son  sujet, 
385.  —  Lettre  qu'elle  écrit  en  1761  au 
chancelier  de  Lamoignon  pour  lui  de- 
mander de  réprimer  les  injures  déver- 
sées par  Fréron  sur  elle,  sur  Voltaire 
et  sur  M"«  Corneille,  XLI,  181.  —  Ce 
qu'elle  écrit  à  M.  de  Ruffey  sur  le  dif- 
férend entre  le  président  de  Brosses  et 
Voltaire,  509.  —  Dans  quels  termes  le 
président  de  Brosses  parle  d'elle,  502, 
520.  —  En  1762,  son  oncle  lui  assure 
une  pension  de  16.000  francs,  XLII, 
234.—  En  1763  il  lui  donne  la  terre  de 
Ferney,  376,  483,  518  ;  XLV,  280.  — 
Libéralités  qu'elle  fait  à  M"*  Corneille 
et  à  M.  Dupuits  par  contrat  de  ma- 
riage, I,  505,  506.  —  En  1765,  récdifie 
à  Ferney  le  théâtre  que  Voltaire  avait 
fait  démolir,  XUV,  9,  21,  30.  —  Désa- 
gréments qu'elle  éprouve,  en  1766,  lors 
de  l'affaire  de  la  femme  Lejeune,  561, 
562;  XLV,  2,  7,  25,  33,  38,  43.  — 
Lettre  qu'elle  écrit  à  d'Argental  au  su- 
jet de  cette  affaire,  L,  451.  —  Mémoire 
qu'elle  adresse  au  vice-chancelier  sur 
le  même  sujet,  ibid,  —  Lettre  écrite 
en  son  nom  dans  cette  affaire  par  l'au- 
teur à  la  comtesse  d'Argental,  XLV, 
34.  —  Autre  lettre  do  remerciement 
écrite  aussi  en  son  nom,  85.  —  Son 
départ  pour  Paris,'  en  1768,  avec 
M'°<'  Dupuits;  motifs  de  cette  sépara- 
tion, XLV,  541,  543,  548,  549,  552, 558; 
XLVI,  2,  3,  7,  127,  245;  L,  450.  —  Fa- 
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blés  qu'on  a  bâties  à  ce  sujet,  XLV, 
564  ;  XLVI,  3.  —  Son  oncle  élève  sa 
pension  à  20,000  francs,  XLV,    565, 
566  ;  XLVI,  4,  8,  21  ;  L,  450.  —  Visite 
à  Paris  M™«  du  Deflfant,  qui  la  ques- 
tionne   sur   ce  voyage,  XLV,  562.  — 
Explications  que  l'auteur  en  donne,  564; 
XLVI,  4,  5,  48.  —  Visitée  par  Hennin, 
de  voyage  à  Paris  et  à  Versailles,  213. 
—  Vers  la  fin  de  1769,  elle  revient  au- 
près de  Voltaire,    484,    490,    494.  — 
En    1772,    répand,  par  jalousie,    les 
bruits  relatifs  à  Voltaire  et  à  M""  Saus- 
sure,   XL VIII,  250.   —  Lettre   qu'elle 
écrit  à  Rieu,  en  1778,  sur   la  santé  de 
Fauteur  et  la  représentation  dVréne, 
L,  482.  —  Billet  qu'elle  envoie  à  l'abbé 
Gaultier,  pour  l'inviter  à  visiter  l'au- 
teur, 373.  —  Lettres   qu'elle  écrit  de 
Paris,  à  Wagnière,  en  1778,  sur  la  ma- 
ladie de  Voltaire,  393,  395.  —  L'auteur 
l'institue    sa    légataire    universelle,  I, 
408.  —  Elle    dépose    le   testament  de 
son    oncle  au   rang    des    minutes   de 
M*  Dutertre,  437.  —  Proteste  contre 
la  distraction  faite,   par  le  marquis  de 
Villette,  du  cœur  de  Voltaire,  441  et 
suiv.  —  Acte  de  notoriété   établissant 
sa   qualité  d'héritière,  443.  —    Com- 
parée à  M"*  Clairon  par  l'auteur,  I, 
343.  —   Son  jeu   dans  Aménaide  de 
Tancrède,   XL,  558,  559.  —  Son  talent 
de   musicienne  apprécié    par   M'"*'  de 
Genlis,  I,  399.  —  Elle  avait  pressenti 
le  talent  de    Grétry,  VI,  573.  —  Vol- 
taire lui  adressa  une  épitre  sur  la  Vie 
de  Paris  et  de  Versailles,  X,  344.  — 
Une  autre  sur  VAgriculturef  378.  —  Et 
des  stances  sur  sa  retraite  des  Délices, 
VIII,  528.  —  Boutade  épigrammatique 
contre  elle,   X,  599.  —  Mise  en  scène 
dans  les  Scythes,  VI,  288.  —Ce  qu'elle 
dit     du     Triumvirat     de    Crébillon, 
XXXMII,  353.  —  Catherine  U  lui  fait 
acheter  par  Grimm  les   papiers  et  la 
bibliothèque  de   VolUire,   I,  455-458, 
463,  464.  —  Lettre  que   Catherine  lui 
écrit  à  ce  sujet,  456.  —  Allocution  que 
lui  fait  le  F.',  de  La  Lande  à  la  fête  fu- 
nèbre donnée  en  Thonneur  de  Voltaire 
à  la  loge  des  Neuf-Sœurs,  I,  461.  — 
Transaction  faite  entre  elle  et  le  fils  du 


président  de  Brosses,  relative  aux  abus 
de  jouissance  de  Voltaire  à  Tournay, 
477  etsuiv.  — Notes  qui  la  concernent, 
I,  41;  XXXIV,  211;  XXXVI,  297; 
XXXIX,  6.  —  Anecdote  relative  à  elle 
et  à  Ximénès,  I,  349.  —  Fait  don  de 
la  statue  de  l'auteur  aux  artistes  de  la 
Comédie  française,  489,  490. 

Denis  (bataille  et  porte  Saint-).  —  Voyez 
Saint-Denis. 

Dennis  (Jean),  auteur  anglais.  A  prétendu 
peindre  le  caractère  de  la  nation  fran- 
çaise dans  une  petite  relation  d'un  sé- 
jour de  quinze  jours  qu'il  a  fait  en 
France,  XXII,  17.  —  Fit,  pendant 
soixante  ans,  à  Londres,  le  métier  de 
critique,  et  ne  laissa  pas  d'y  gagner  sa 
vie,  XVIII,  290.  —  Note  qui  le  concerne, 
ibid. 

Dénombrements.  Faits  par  Moïse,  XVIII, 
340.  —Par  David,  3il.  —  Du  temps 
d'Esdras,  ibid.  —  Par  Xerxès,  342.  — 
Par  Servius  TuUius,  343.  —  De  ceux 
attribués  à  Auguste,  263,  344  et  suiv.  ; 
XXVIII,  111.  —  De  ceux  des  peuples 
modernes,  XVIII,  345.  —  Autres  détails 
sur  celui  fait  par  David,  XXX,  199  et 
suiv. 

Denon  (le  baron  Dominique  Vivant).  Vi- 
site l'auteur  à  Femey  en  1775;  lettres 
échangées  entre  lui  et  Voltaire  à  cette 
occasion,  XLIX,  319,  320.  —  Envoie 
à  Voltaire  le  portrait  qu'il  a  fait 
de  lui  pendant  son  séjour,  et  une 
estampe  intitulée  le  Déjeuner,  et  mé- 
contente l'auteur  par  le  caractère  gro- 
tesque qu'il  lui  donne,  438,  457,  470, 
491,  503.  —  Ce  portrait  critiqua  par  le 
sculpteur  Poncet,  491.  —  Comment  il 
répond  à  ces  critiques,  504. 

Dénonciateurs.  —  Voyez  Confession,  Cons- 
piration, Délateurs. 

Denrées.  Leur  valeur,  du  temps  de  Char- 
lemagne,  était  huit  fois  moindre  qu'elle 
ne  l'est  de  nos  jours,  XI,  276.  —  Des 
taxes  établies  sur  les  denrées  d'une 
province  à  l'autre,  dans  un  État,  XIX, 
288;  XX,  259,  260;  XXIII,  505;  XLVI, 
466. 

Dbnys,  d'Alexandrie.  Fragment  d'une 
pièce  curieuse  qu'il  rapporte,  relative- 
ment à  la  comparution    de  quelques 
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chrétiens  à  Taudience  d*un  proconsul 
d'Egypte,  XVIII,  487. 

Dbnys  le  Petit,  moine  scythe  transplanté 
à  Rome.  Proposa,  le  premier,  l'ère 
chrétienne,  qui  ne  fut  adoptée  qu'un 
siècle  après  lui,  XXXI,  43.  —  Auteur 
du  recueil  des  véritables  décrétales, 
XV1II,319. 

Denys  le  Tïran.  Comment  traitait  les 
philosophes,  XXXI,  119. 

Deodati  DETovAzzr.  —  Voyez  Tovazzi. 

D*ÉoN  DE  Beadmont.  —  Voyez  Éon  (che- 
valier d'). 

DéoDON.  Lettre  que  l'auteur  lui  écrit  en 
1765,  au  sujet  des  affaires  de  Genève, 
L,  448. 

Deparciedx.  —  Voyez  Parcieux. 

Dépit  amoureux  (le),  comédie  de  Molière. 
Notice  y  relative,  et  observations  cri- 
tiques, XXIII,  98.  —  Mouvement  que 
Voltaire  en  a  imité  dans  Zaïre,  II,  566. 

Df^positaire  (le),  comédie  de  société  en  cinq 
actes,  par  Voltaire,  VI,  397  et  suiv.  — 
Anecdotes  qui  ont  fourni  le  sujet  de  cette 
pièce,  393  et  suiv.»  XXIII,  510  et  suiv. 

—  Variantes,  VI,  473.  —  Avertissement 
pour  la  présente  édition,  391.  —  Avertis- 
sement de  Beuchot,  392.  —  Préface  de 
Tauteur,  393.  — Mention  de  cette  pièce 
dans  la  Correspondance  générale,  XLVI, 
276,  296,327,  343,  534,  543;  XL VII,  20, 
21,  22,  57,  95,  152.  —  Notice  biblio- 
graphique, L,  495. 

Déprédations,  Ceux  qui  les  font  sont  tou- 
jours assez  puissants  pour  n'être  pas 
punis,  XLI,  305. 

Depuis.  Remarque  grammaticale  sur  ce 
mot,  XXXI,  486. 

Derbent,  ville  de  Perse.  Sa  description, 
XVI,  616.  —  Origine  de  son  nom,  ibid. 

—  Se  rend  à  Pierre  I**",  empereur  de 
Russie,  617. 

Derham,  auteur  de  la  Théologie  astrono- 
mique. Critiqué,  XXT,  107. 

Dernières  paroles  d'Epictète  à  son  fils, 
opuscule  de  Voltaire,  XXV,  125. 

Déroute,  —  Voyez  Armée. 

Derpt  (ville  de).  Prise  'par  Pierre  P', 
XVI,  478,  485.  —Lui  reste  à  la  paix  de 
Neustadt,  632.  —  De  son  université, 
fondée  par  Gustave-Adolphe,  485. 

Derret  de  Rocqueville,  avocat  à   Tou- 


louse. Lettre  qui  lui  est  adressée  en 
1769,  XLVI,  377. 

Derviedx  (M"«),  danseuse  à  l'Opéra.  Ce 
qu'on  en  dit,  XLVII,  213,  492. 

Derwentwater  (les  deux  frères),  pairs 
écossais.  Meurent  pour  la  cause  des 
Stuarts,  XV,  303. 

Des  Alledrs.  —  Voyez  ALLRCRs(le  comte 
des). 

Des  Barreaux  (le  seigneur).  —  Voyez  Bar- 
reaux. 

Des  conspirations  contré  les  peuples,  titre 
d'un  ouvrage  de  Voltaire.  — Voyez  Cons- 
pirations. 

Des  embellissements  de  Paris.  —  Voyez 
Paris. 

Des  embellissements  de  la  ville  de  Cache- 
mire (Paris).  —  Voyez  Paris. 

Des  mensonges  imprimés,  XXIII,  427. 

Des  singularités  de  la  nature,  XXVII, 
125. 

Désagréments  de  la  vieillesse,  pièce  de 
Voltaire,  VIII,  541. 

Désastre  de  Lisbonne  (le),  poème  de  Vol- 
taire. —  Voyez  Lisbonne. 

Desbans,  ancien  capitaine  de  dragons  à 
Nîmes.  Lettre  de  remerciement,  en  1772, 
au  sujet  d'une  brochure  envoyée  par 
lui  à  l'auteur,  XLVIII,  165. 

Desbordes  (Jacques),  le  libraire.  En  1739, 
imprime  à  Rouen  une  édition  des 
œuvres  de  l'auteur,  I,  xiii. 

DESCARTES(René).  Son  opinion  sur  l'orga- 
nisation des  animaux,  XVII,  138.  — 
Sur  la  formation  des  idées,  XXII,  424. 
— Sur  la  matière  première,  427.  —  Ses 
erreurs  sur  la  lumière,  et  sur  la  ma. 
nière  dont  elle  vient  à  nous,  440  et 
suiv.  —  Ce  qu'il  imagina  sur  les  cou- 
leurs, 483.  —  Son  expérience  pour  dé- 
montrer les  différents  angles  qu'elles 
produisent  dans  l'arc-en-ciel,  495,  496. 
—  Son  plein  est  inadmissible,  449,  509, 
515.  —  Ses  tourbillons,  512  et  suiv.  — 
Ses  idées  sur  les  comètes,  573,  576.  — 
Éclaircissement  à  son  sujet,  276.  —  A 
eu  le  malheur  de  ne  jamais  citer  Gali- 
lée, ibid.  ;  VII,  335  ;  XIV,  534.  —  Cri- 
tique de  sa  démonstration  de  l'existence 
de  Dieu  par  sa  possibilité,  X,  169.  — 
Ce  qu'il  demandait  à  Dieu  pour  bâtir 
l'univers,  XXX,  501.  —  Témérité  de 
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cette  parole  qu*avec  de  la  matière  et 
du  mouvement  il  ferait  un  monde^  X, 
169  î  XV  433.  —  D'après  Aristote,  en- 
seignait que  lo  scepticisme  est  la  source 
de  la  sagesse,  XXVI,  50.  —  A  parlé  d*un 
ton  affirmatif  de  ce  qu'il  n'entendait 
point  ;  exposé  de  quelques-unes  de  ses 
chimères,  ibid.  —  Le  plus  grand  philo- 
sophe de  l'Europe  avant  que  Newton 
parût,  VIII,  15.  — Opposition  singulière 
dans  laquelle  il  se  trouve  avec  lui, 
XXII,  128,  130.  —  Énumération  de  ses 
erreurs,  XVIII,  82  et  suiv.  —  Il  aban- 
donna sa  géométrie  et  môme  son  esprit 
géométrique  pour  l'esprit  d'invention,  de 
système  et  de  roman,  XXII,  131  ;  XXXV, 
51.  —  Toute  sa  physique  n'est  qu'un 
tissu  d'erreurs,  ibid,  —  Il  imagina  une 
mécanique  contraire  à  toutes  les  lois 
du  mouvement,  XLVI,  204.  —  Com- 
ment, malgré  ses  erreurs,  il  a  contri- 
bué aux  progrès  de  l'esprit  humain, 
XVIII,  59.  — Est  le  premier  qui  ait  en- 
seigné la  manière  de  donner  les  équa- 
tions algébriques  des  courbes,    XXII, 

130.  —  Ce  que  lui  doit  la  dioptriquc, 

131.  —  Passage  de  sa  Dioptrique  sur 
lequel  l'auteur  demande  une  explica- 
tion à  Pitot,  XXXIV,  112.  —  Il  épuisa 
la  sagacité  de  son  esprit  à  chercher  de 
nouvelles  preuves  de  l'existence  de 
Dieu,  et  fut  cependant  accusé  d'a- 
théisme, XXn,  129}  XIV,  62;  XVII, 
472;  XVIII,  60;  XXXII,  460.  —  Fut 
persécuté  en  Hollande,  où  il  s'était  re- 
tiré, comme  il  l'avait  été  par  la  misé- 
rable philosophie  de  l'école,  XXII,  129. 
—  Attiré  depuis  en  France  par  la  pro- 
messe d'une  pension  qu'il  ne  put  obte- 
nir, se  vit  forcé  de  retourner  dans  sa 
solitude  de  Nord-Hollande,  ibid.  —  Sa 
mort  prématurée  à  Stockholm,  ibid.  — 
Romancier  hardi,  X,  142,  168.  — -  Était 
né  avec  une  imagination  brillante  et 
forte,  qui  en  fit  un  homme  singulier 
dans  sa  vie  privée  comme  dans  sa  ma- 
nière de  raisonner,  XXII,  128.  —  Notice 
historique  qui  le  concerne,  ibid.  et 
suiv.  —  Éblouit  plus  qu'il  n'éclaire,  X, 
266.  —  On  ne  le  croit  plus  guère,  IX, 
392.  —  Moyen  employé  par  Roberval 
pour   le   faire  passer   pour   plagiaire. 


XXXn,  545.  —  Ce  qu'il  dit  dans  ses 
Lettres,  596.  —  Fut  le  plus  grand  ma- 
thématicien de  son  temps,  mais  le  phi- 
losophe qui  connut  le  moins  la  nature, 
XIV,  62.  —  Grand  homme  avec  lequel 
on  apprend  bien  peu  de  chose,  101.  — 
Son  sort  en  physique  a  été  celui  de 
Ronsard  en  littérature,  63.  —  Sa  phi- 
losophie, erronée  presque  en  tout,  n'a 
d'autre  mérite  que  d'avoir  été  opposée 
aux  erreurs  anciennes,  123  ;  XXII,  131. 
—  Le  peu  de  vérités  mêlées  à  ces  chi- 
mères, perça  à  l'aide  de  la  méthode 
qu'ilavait  introduite, XIV,  534. — Com- 
ment pensent,  malgré  eux,  de  ses  livres, 
ceux-là  même  qui  se  disent  cartésiens, 
XXIII,  75.  ~  Idées  que  Boerhaave 
donne  de  sa  Physique,  ibid.;  XXXV, 
4.  —  Son  système  comparé  à  celui  de 
Law,  X,  168.  —  Grand  fou  persécuté 
par  de  plus  fous  que  lui,  ibid.  —  Pour- 
quoi trouve  le  roi  Charles  I*'  heureux 
d'être  mort  de  la  main  du  bourreau, 
XXXII,  513.  —  Vers  de  La  Fontaine  en 
son  honneur,  XIV,  63.  —  Vers  compo- 
sés d'abord  en  faveur  de  son  système, 
et  que  l'auteur  a  retranchés  depuis  de 
la  Henriade,  VIH,  195.  —  Il  fit  pour 
la  reine  Christine  un  petit  divertisse- 
ment en  vers,  digne  de  sa  matière  can- 
nelée, XXU,  129;  XVn,  375.  —Allu- 
sion à  ses  imaginations  ridicules  de  la 
matière  subtile  et  des  tourbillons,  X, 
206;  XXXIV,  484.  —  Ceux  de  ses  ou- 
vrages qui  sont  encore  estimés,  XIV, 
62.  —  Sa  Philosophie  mise  en  vers  par 
Genest,  63.  —  Le  célèbre  Jean  de  Witt 
fut  un  de  ses  premiers  et  de  ses  meil- 
leurs disciples,  241.  —  De  son  éloge 
académique  par  Thomas,  XVIII,  60; 
XXVin,  329  ;  XLIV,  68,  70.  —  Pour- 
quoi  fut  plus  dangereux  qu'Aristote, 
XXII,  134.  —  Ne  fut  qu'un  heureux 
charlatan,  XXXV,  52.  —  Vers  qui  lui 
sont  relatifs,  XXXVH,  308. 

Deschamps  (F.-M.-Chr.).  Sa  tragédie  de 
Medus,  XXXV,  95. 

Desghamps  (Jean).  De  sa  traduction  de  la 
Logique  de  Wolf,  dont  il  était  le  dis- 
ciple, XXXIV,  121. 

Deschamps  de  Marsilly  (M'^*'),  nièce  de 
M*"'  de  Maintenon.  Mariée  d'abord  au 
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marquis  de  Villette,  puis  à  lordBoling- 
broke,  XIV,  470;  XV,  135.  —  Ne  put 
jamais  rien  obtenir  de  sa  tante  ;  re- 
proches qu'elle  lui  adresse  à  ce  sujet, 
XIV,  471. 

Deschaufours  (  Paul  -  Edouard  ),  gentil- 
homme lorrain.  Brûlé  à  Paris  pour 
cause  de  pédérastie,  XVII,  183.  —  Sur 
quelle  loi  on  se  fonda  pour  le  condam- 
ner, ibid.  —  Notes  qui  le  concernent, 
XXXVII,  37  j  XUX,  559. 

Des  Coutures  (Jacques  Parrain,  baron). 
Traducteur  et  commentateur  de  Lu- 
crèce, partageait  les  opinions  de  ce 
philosophe,  XIV,  64.  —  Notice,  ibid.  — 
Sa  traduction  appréciée,  XXIV,  7;  XL, 
193. 

Désertion.  Maladie  plus  commune  aux 
Français  qu'aux  autres  nations,  XXIX, 
141.  —  Barbarie  de  notre  ancienne 
jurisprudence  à  cet  égard,  XXVI,  100; 
XLIV,  406.  —  Eloge  des  lois  de 
Louis  XVI  sur  ce  délit,  XXX,  585.  — 
Moyen  de  la  rendre  moins  fréquente, 
XLVIII,  543. 

Désespoir.  L'auteur  regrette  que  ce  mot 
ne  soit  plus  d'usage  au  pluriel,  XXXI, 
295. 

Des  Essarts  (Charlotte),  maîtresse  de 
Henri  IV.  En  eut  deux  filles  qui  furent 
abbesses  de  Fontevrault  et  de  Chelles, 
XXVII,  425. 

Des  Essarts  (Nicolas  Le  Moyne),  avocat. 
Notice,  XLIX,  418.  —  Lettre  qui  lui 
est  adressée,  en  1775,  au  sujet  d'un 
Mémoire  pour  un  malheureux  injuste- 
ment accusé  d'assassinat,  ibid.  —  Au- 
tres, en  1770,  au  sujet  de  deux  nègres 
qui  réclamaient  leur  liberté  contre  un 
juif,  532 ;L,  107. 

Desfomai:\es  (l'abbé  Guyot-).  Enfermé,  en 
172i,  à  Bicêtre  pour  un  crime  honteux; 
l'auteur  pendant  son  internement  ré- 
clame des  livres  qu'il  lui  a  prêtés,  I, 
305.  — Doit  sa  liberté  aux  sollicitations 
de  Voltaire,  1, 218  ;  XXX,  570.  —  Lettre 
que  celui-ci  écrit  au  lieutenant  de  po- 
lice en  1725  pour  obtenir  sa  mise  en 
liberté,  L,  399.  —  Ses  remerciements 
à  l'auteur  à  ce  sujet,  XXXIII,  110  ;  XXII, 
386;  XXIII,  37,  62;  I,  76.  —  Dans  ce 
temps-là  môme  fait  contre  son  bien- 


faiteur un  libelle  que  la  présidente  de 
Bernières  et  Thieriot  l'obligent  de  brû- 
ler, I,  218  ;  XXXIV,  167  ;  XXII,  386  ; 
XXIII,  35,  39,  62,  63.  —  Se  présente 
pour  suivre  le  duc  de  Richelieu  comme 
secrétaire  dans  son  ambassade  à  Vienne, 
XXXIII,  130.  —  Présente  Davou  pour  ce 
poste,  131.  —  Lettre  bienveillante  que 
Voltaire  lui  écrit  à  cette  époque,  154. 

—  Traduit  les  Voyages  de  Gulliver,  171. 

—  Ainsi  que  V Essai  sur  la  poésie  épique 
de  Voltaire,  174.  —  Donne  à  Évreux  une 
édition  du  poème  de  la  Ligue,  où  il 
insère  des  vers  de  sa  façon,  et  critique 
ensuite  ces  mêmes  vers  qu'il  avait  faits, 
XXXIII,  537;  XXIII,  39,437;  VIII, 
13,  59  ;  XLVI,  449,  452.  —  Invective 
l'auteur  dans  ses  Semaines;  réponse 
que   fait    Voltaire  à  ses    accusations, 

XXXIII,  215  et  suiv.  —  En  1731,  fait 
une  préface  ironique  en  tète  du  procès 
du  P.  Girard  et  de  La  Cadière;  Voltaire, 
à  cette  occasion,  lui  sauve  la  prison 
une  seconde  fois,  239,  240,  241.  — 
Lettre  que  Tauteur  lui  écrit  en  1735, 
au  sujet  de  la  Mort  de  César,  526.  — 
Son  ingratitude  à  l'égard  de  Voltaire  ; 
ses  impertinentes  critiques  de  la  Mort 
de  César,  536,  537,  548.  —  Sa  rétracta- 
tion, et  lettre  que  l'auteur  lui  écrit  à  ce 
sujet,  551.  —  Nouveaux  torts  qu'il  se 
donne  avec  lui,  555.  — Lettre  pleine  de 
duretés,  qu'il  écrit  à  l'auteur  en  1735, 
568  et  suiv.  —  Autre  (de  réconciliation), 
573.  —  Il  se  déchaîne  contre  Alsire,  I, 
76.  —  Falsifie  le  Mondain,  et  le  dé- 
nonce, 218;  X,  88.  —  Est  arrêté,  en 
1736,  pour  avoir  tourné  l'Académie 
française    en    ridicule,    XXII,    379  ; 

XXXIV,  17.  —  Pardonné  dans  le  mal- 
heur par  Voltaire,  qui  se  propose  de  le 
servir,  18.  —  L'ingratitude  est  aussi 
dominante  chez  lui  que  le  mauvais 
goût,  51.  —  Rédige  le  factum  de  Jore 
contre  Voltaire,  86;  I,  v.  —  Se  ligue 
avec  J.-B.  Rousseau;  ses  libelles, 
ses  nouvelles  querelles  avec  l'auteur, 
XXXIV,  133,  167  et  suiv.  —  Contre- 
sens singuliers  qu'il  avait  faits  dans  sa 
traduction  de  V Essai  sur  V épopée,  com- 
posé d'abord  par  Voltaire  en  anglais, 
XXII,  387;  XXXIII,  174;  XXXIV,  133, 
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167.  -^  Ne  peut  pardonner  à  l'auteur 
d'avoir  usé  de  son  bien  en  se  tradui- 
sant lui-même»  et  s'avise  de  décrier  sa 
personne  et  ses  ouvrages,  XXIII,  31  ; 
XXXIV,  134.  —  Soupçonné  d'ôtre  l'é- 
diteur de  VAlmaruich  du  Diable ,  L, 
404.  —  En  1738,  publie  un  libelle 
contre  d*Olivet,  au  sujet  de  ses  remar- 
ques grammaticales  sur  Racine,  XXXV, 
146.  —  Publie  la  Voltairomanief  I,  77, 
218.  —  Avoue  en  être  l'auteur,  XXXV, 
229.  »  Examen  de  ce  libelle,  XXUI, 
27,  47.  —  Procès  criminel  qui  lui  est 
intenté  à  ce  sujet  en  1739,  XXXV,  96, 
97,  109,  110,  118,  119,  120,  132,  137, 
138,  142,  148,  151,  156,  164,  165,170, 
171,  172,  175,  180  et  suiv.,  183, 185, 
186, 188,  226,  229,  234.  —  Lettres  que 
l'auteur  écrit  au  lieutenant  de  police  et 
au  garde  des  sceaux  à  Toccasion  de 
ses  démêlés  avec  lui,  165,  180,  183, 
200,  222.  —  Lettre  de  Saint-Hyacinthe, 
qui  se  plaint  du  rôle  qu'il  lui  fait 
jouer  dans  cette  affaire,  266.  —  Autre, 
de  M.  d'Argenson,  sur  son  ingratitude, 
163.  —  Lettres  de  M*»"  du  Châtelet  à 
d'Argental  sur  la  solution  à  donner  à 
son  différend  avec  l'auteur,  dans  les- 
quelles elle  repousse  le  compromis 
proposé  par  le  lieutenant  de  police, 
231  et  suiv.,  242,  243.  —Poursuivi,  et 
forcé  de  désavouer  son  libelle,  en  fait 
d'autres  pour  se  consoler  ;  réflexions  à 
ce  sujet,  I,  218  ;  XXII,  261  ;  XXXV, 
291.  —  Texte  de  ce  désaveu,  241.  — 
Dénonce  Mahomet  comme  un  ouvrage 
impie,  IV^,  98.  —  Remet  à  Travenol 
différentes,  pièces  contre  l'auteur, 
XXXVI,  462.  —  Sa  critique  de  la  Mé- 
rope  de  Maffeî,  IV,  192.  —  Singulière 
bévue  qu'il  commet  au  sujet  d'un  ou- 
vrage du  célèbre  Berkeley  sur  la  reli- 
gion, XVIII,  290;  XXII,  271,  385; 
XXIII,  30;  XXXIII,  530,  538;  XUV, 
218.  —  Remarques  critiques  sur  ses 
Observations,  son  Nouvelliste  du  Par- 
nasse, et  son  Dictionnaire  néologique, 
XXII,  371  et  suiv.  —  Autres  bévues  et 
mauvaise  foi  de  ce  satirique,  385,  386, 
387  ;  XVIII,  290.  —  Galimatias  de  son 
style,  XXII,  387.  —  Examen  critique 
de  sa  traduction  de  Virgile  en  prose, 


XXni,  417  et  suiv.  —  Avait  traduit 
les  Psaumes  en  vers  français  ;  mauvais 
succès  qu'eut  cet  ouvrage,  L,  145.  — 
A  donné  incognito  un  gros  volume  de 
vers  de  sa  façon,  XXII,  380;  XX  XIV, 
134;  XXXV,  259.  —  Auteur  d'une  épi- 
gramme  contre  le  cardinal  de  Fieury, 
ibid.  —  Dénonciateur  de  l'abbé  Pelle- 
grin,  XX,  320.  —  Mot  de  lui,  qui  peint 
bien  son  caractère,  I,  77  ;  XXIX,  6  ;  III, 
381.  —  Comment  est  peint  dans  le 
Portier  des  Chartreux^  X,  113.  —  Son 
portrait  en  vers,  IX,  563.  —  Épigram- 
mes  et  sarcasmes  contre  lui,  tant  en 
vers  qu'en  prose,  VIII,  422,  441  ;  IX, 
389,  397, 399  ;  XXI,  432  ;  X,  521  ;  XXIU, 
26;  XXXIV,  21,  167,  490;  XXXV,  41, 
207,  230  ;  XXXVI,  320.  —  Comment  a 
perpétué  l'espèce  des  folliculaires, 
XXVI,  124.  —  Peint  sous  le  nom  de 
Zoîlin  dans  la  comédie  de  V Envieux^ 
qui  était  demeurée  jusqu'alors  inédite, 
m,  523  et  suiv. 

Desforgbs,  secrétaire  du  premier  prési- 
dent du  parlement  de  Rouen.  Favorise 
l'impression  clandestine  de  VHistoire 
de  Charles  XII,  XXXIU,  236. 

Desforges.  Auteur  d'une  Lettre  critique 
sur  la  tragédie  de  Sémiramis,  XV,  147. 
—  Et  d'un  distique  à  l'occasion  du  pré- 
tendant, qui  lui  valut  trois  ans  de  pri- 
son, ibid. 

Desforges-Maillard,  poète  breton.  Écri- 
vait dans  le  Mercure,  sous  le  nom 
supposé  de  M"*  Malcrais-Dela vigne,  X, 
274. —  Épitre  que  Voltaire  lui  adresse, 
ibid.  —  Vers  sur  ce  triste  hermaphro- 
dite, XLV,  535.  —  Lettres  que  lui  écri- 
vit l'auteur,  XXXIII,  480,  492,  497.  — 
Réflexions  sur  son  aventure  avec  lui, 
XXXIV,  401. 

Desgodets,  architecte.  Pris  par  des 
corsaires  algériens,  et  racheté  par 
Louis  XIV,  XIV,  140. 

D  ESHADTBRAYES  (Lb  Roux),  Orientaliste. 
Lettre  qui  lui  est  adressée,  en  1760, 
au  sujet  de  ses  Doutes  à  Toccasion  d'un 
Mémoire  de  M.  de  Guignes  sur  les  Chi- 
nois, XL,  498  ;  XLI,  104. 

Deshayes  (M^*),  petite  fille  de  Dancourt. 
D'abord  maîtresse,  puis  femme  de 
M.  de  La  Popelinière,  et  surnommée 
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Polymnie  par  Voltaii-e,  XXXIV,  101- 
211.  —  Voyez  La  Popelinière. 

Deshayes,  notaire.  Fait  banqueroute;  ré- 
flexions de  Tauteur  à  ce  sujet,  XLIII, 
103. 

Desuodlièrbs  (Antoinette  du  Ligier  de  La 
Garde).  Celle  des  femmes  françaises 
dont  on  a  retenu  le  plus  de  vers,  XIV, 
64.  —  Auteur  d'un  mauvais  sonnet 
contre  l'admirable  Phèdre  de  Racine, 
ibid.  —  Place  qu'elle  occupe  dans  le 
Temple  du  Goût,  VHI,  571.  —  Ridicule 
que  lui  prête  à  tort  un  prétendu  Dic- 
tionnaire des  hommes  illustres,  XVni, 
354.  —  Ses  Poésies,  appréciées,  XXXIX, 
60.  —  Choix  qu'en  a  publié  le  grand 
Frédéric,  et  vers  à  ce  sujet,  L,  220, 
235.  —  Vers  sur  elle,  XXXn,  550. 

DésiDÉRATE,  fille  de  Didier,  roi  des  Lom- 
bards. Mariée  à  Charlemagne;  pour- 
quoi en  est  répudiée,  XI,  262;  XIII, 
230. 

Desiknocents,  conseiller  au  parlement  de 
Toulouse.  L'un  des  juges  de  Calas; 
comment  il  opine,  XLII,  397. 

Désinvolte.  Emploi  de  ce  mot  par  Voltaire, 
et  en  quel  sens,  XXI,  551 . 

Désirs.  Ne  peuvent  s'étendre  à  ce  qu'on 
ne  connaît  pas,  II,  557.  —  Qui  borne 
les  siens  est  toujours  assez  riche,  VI, 
311.  —  Vers  qui  caractérisent  les  ten- 
dres désirs,  III,  600;  VIII,  228;  IX,  69. 
—  Peinture  d'un  cœur  en  proie  aux 
désirs  qui  Tenilamment,  222,  326. 

Des-Issarts.  —  Voyez  Issarts. 

Deslanoes  (André-François  Boureau).  Com- 
ment a  écrit  V Histoire  de  la  philoso- 
phie, XXXIX,  319.  —  Avait  recom- 
mandé en  mourant  qu'on  brûlât  son 
livre  des  Grands  hommes  morts  enplai- 
santant,  ibid.  —  Était  tout  à  la  fois 
citoyen  et  philosophe,  XXXVII,  501. 

Deslandes-Payen,  l'un  des  rapporteurs 
qui  instruisirent  le  procès  de  la  maré- 
chale d'Ancre.  Homme  intègre,  qui  ne 
voulut  jamais  conclure  à  la  mort,  ni 
même  consentir  à  ne  pas  se  trouver  au 
jugement,  XVI,  20, 

Deslions  (Jean),  docteur  de  Sorbonne. 
Homme  singulier,  auteur  de  divers  ou- 
vrages polémiques;  notice,  XIV,  64. 

Dësmahis,  élève  de  Voltaire.  Epltre  qui 


lui  est  adressée,  X,  356.  —  Lettres  en 
prose  et  en  vers,  de  1755  à  1757; 
XXXVin,  468;  XXXIX,  75,  459.  — 
Pourquoi  Voltaire  regrette  qu'il  ait  été 
admis  à  travailler  à  V Encyclopédie, 
XUII,  339;  XXXIX,  130,  135;  XLH, 
314.  —  Et  veut,  après  sa  mort,  lui  at- 
tribuer la  tragédie  des  Guèbres,  VI, 
483,  503;  XLVI,  120.  —  Lettre  adressée 
à  l'éditeur  de  ses  Œuvres,  L,  361.  — 
Notice,  XXXIX,  75. 

Desmaiseadx.  Sa  Vie  de  Saint-Êvremond, 
ce  qu'on  en  dit,  XIV,  127;  I,  54.  — 
Est  aussi  auteur  d'une  Vie  de  Bayle; 
cet  ouvrage  comment  apprécié,  XIV, 
38.  —  Ce  que  ce  philosophe  lui  écrivit 
lui-même  au  sujet  de  ses  ouvrages, 
Vni,  577  ;  XXXV,  288. 

Desmarais.  —  Voyez  Regnier-Dbsmarais. 

Desmarbs  (M"*),  actrice.  Joue  Jocaste 
dans  Œdipe;  ce  qu'en  dit  l'auteur,  XL, 
201  ;  II,  7  ;  XIJI,  352.  —  Notice,  XL, 
201. 

Desmarets  (Nicolas),  contrôleur  général 
des  finances  en  1708.  Malgré  son  zèle 
et  son  intelligence,  ne  peut  réparer 
les  maux  de  la  guerre,  XIV,  31,  389, 
528;  XXIII,  247.  —  Démis,  après  la 
mort  de  Louis  XIV,  fut  immolé  à  la 
haine  publique,  et  ses  successeurs  le 
firent  regretter,  XIV,  31.  —  Mémoire 
apologétique  de  son  administration, 
présenté  comme  un  modèle  en  ce  genre, 
ibid.,  389. — Avait  repoussé  le  système 
de  Law,  XV,  163. 

Desmarets  (Jean-Baptiste-François),  fils 
du  ministre  d'État.  Plus  connu  comme 
marquis  de  Maillebois.  —  Voyez  ce 
nom. 

Desmarets  (Jean  Saint-Sorlin).  L'un  des 
collaborateurs  du  cardinal  de  Riche- 
lieu pour  ses  pièces  de  théâtre,  IV, 
181.  —  Travailla  beaucoup  à  la  tragé- 
die de  Mirame,  XIV,  64. —  Sa  comédie 
des  Visionnaires,  pourquoi  passa  pour 
un  chef-d'œuvre,  ibid.  —  Ses  divers 
ouvrages,  XXV,  552.  —  Défaut  qui  a 
fait  universellement  rejeter  parmi  nous 
son  poème  de  Clovis,  V,  180.  —  N'a 
crayonné  que  des  chimères,  181.  — 
N'a  dû  une  réputation  passagère  qu^au 
mauvais  goût  du  siècle,  VIII,  361.  — 
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Fut  contrôleur  général  de  l'extraordi- 
naire des  guerres  et  secrétaire  de  la 
marine  du  Levant,  XIV,  64.—  Sur  la 
fin  de  sa  vie,  fut  plus  connu  par  son  fa- 
natisme que  par  ses  ouvrages,  ibid.  — 
Accusa  Lamothe-le-Vayer  d*ôtre  sans 
religion;  réponse  qu'il  en  reçut,  IX, 
467.  —  Accusa  et  persécuta  son  ami 
Simon  Morin,  qui  fut  brûlé  vif,  XIV, 
109;  XXV,  552. 

Desmarets  (Nicolas),  le  géologue.  Rend 
visite  à  Voltaire  en  allant  en  Italie, 
XLin,  261.  —  Lettre  que  lui  donne 
d'Alembert  pour  l'auteur,  ibid,  —  No- 
tice, ibid. 

Desmeuniers.  —  Voyez  Meunier. 

Desmolets  (le  P.).  Pensées  inédites  de 
Pascal  qu'il  a  publiées,  et  remarques  à 
leur  sujet,  XXII,  58. 

Desnobdds,  chirurgien  de  Jeanne  d'Albret, 
reine  de  Navarre.  Son  rapport  sur  la 
mort  de  cette  princesse,  VIII,  75.  — 
Ses  libelles  contre  la  cour,  76. 

Desnoirest£rres(M.  g.).  Sur  la  Mariamne 
de  l'abbé  Nadal,  II,  159.  —  Sur  l'accu- 
sation portée  par  Voltaire  contre  Cré- 
b il  Ion  à  propos  de  BmtuSf  301.  —  Sur 
Benoit  XIV  approuvant  Mahomety  IV, 
94.  —  Conteste  le  récit  de  Voltaire  de 
la  première  représentation  de  Méropet 
174.  —  Sur  le  mot  dit  par  Voliaire  à 
Louis  XV,  après  la  représentation  du 
Temple  de  la  Gloire^  3S7.  —  Explique 
l'origine  de  Sémiramis,  481.  —  Anec- 
dote sur  la  dispute  de  Voltaire  avec 
Rousseau  à  une  représentation  d^Oreste, 
V,  74-75.  —  Sur  la  représentation  de 
Chariot  au  théâtre  de  Châtelaine,  YI, 
341 . — Détails  sur  la  sixième  représenta- 
tion d* Irène  (couronnement  de  Voltaire), 

VII,  321  et  suiv.  —  Explique  commuent 
Voltaire  a  pu  composer  V Histoire  du 
Parlement,  XV,  440.  —  Anecdote  qu'il 
rapporte  au  sujet  de  V Histoire  de  Rus- 
sie, XVI,  371.  —  Sur  la  tactique  em- 
ployée pour  la  divulgation  du  Diction- 
naire philosophique;  anecdotes  à  ce 
sujet,  XVII,  III  et  suiv. 

Desnoyers  (François  Sublbt-),  secrétaire 
d*État.  Appela  en  France  le  Poussin, 

VIII,  569.  —  Notice,  XIV,  28.  —  Obtint 
de  la  cour  do  Moscou  la    liberté  du 


marquis  de  Talleyrand,  relégué  en  Si- 
bérie, XVI,  391. 

Desnoyers  ou  Denoyer,  secrétaire  des 
commandements  de  Marie  de  Gonzague, 
reine  de  Pologne.  Ses  lettres  à  l'astro- 
nome Boulliau,  conservées  en  manus- 
crit à  la  Bibliothèque  royale,  XIV,  44. 

Drsoer  (le  libraire).  En  1817,  publie  une 
édition  des  œuvres  de  l'auteur  en  12  vo- 
lumes; vogue  qu'elle  obtient,  I,  xxiii; 

XXIX. 

Dbsperriers  (Bonaventure).  Auteur  du 
Cymbalum  mundi;  bruit  que  fit  cet 
ouvrage,  et  jugement  qu'en  ont  porté 
des  gens  qui  ne  l'ont  pas  lu,  XXVI, 
495.  —  Notice  qui  le  concerne,  ibid.  — 
Mis  au  rang  des  athées  par  le  P.  Mer- 
senne,  XX VIII,  361.  —  Notes  sur  son 
ouvrage,  et  sur  la  traduction  qu'en  a 
faite  du  Clévier,  ibid»  et  suiv. 

Desportes  (le  poète),  abbé  de  Tyron.  L'un 
des  plus  fins  courtisans  de  son  temps, 
VIII,  45. 

Desportes  (François),  peintre  célèbre 
d'animaux.  Notice,  XIV,  150. 

Despote,  Signification  primitive  de  ce  mot, 
XII,  97;  XV,  113;  XXVII,  324;  XXIX, 
567  ;  XXX,  409.  —  Comment  un  despote 
doit  se  conduire  dans  son  intérêt,  XXIII, 
532. 

Despotisme,  N'est  pas  une  forme  natu- 
relle de  gouvernement,  XXIII,  530.  — 
Confondu  souvent  avec  la  monarchie; 
en  quoi  il  en  diffère,  XXVII,  324.  — 
Est  l'abus  de  la  royauté,  comme  l'anar- 
chie est  l'abus  de  la  république,  XXIII, 
530;  XXVII,  325.  —  Était  en  horreur 
en  Grèce,  VII,  176.  —  Ce  qu'il  est  en 
Asie,  127.  —  Est  près  de  l'esclavage, 
397.  —  Celui  des  prêtres  est  le  plus 
absurde  de  tous,  et  le  plus  funeste, 
XXIV,  414.  —  Celui  d'un  seul  est 
bien  préférable  à  celui  de  plusieurs, 
XX,  544.  —  Le  despotisme  pur,  châti- 
ment d'une  nation  qui  n'a  eu  ni  le  cou- 
rage ni  l'habileté  de  se  gouverner  elle- 
même,  XXIV,  413. 

Despotisme  oriental  (le).  Ouvrage  mé- 
diocre, dangereux  et  maladroit;  obser- 
vations critiques  y  relatives,  XLII,  16, 
24.  —  Attribué  à  Boulanger,  ibid, 

Desprez,  architecte  et  professeur  de  des- 
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sin  à  rÉcoIe  militaire  en  1770.  Dédie  à 
Voltaire  le  projet  d'yn  temple  funé- 
raire destiné  à  honorer  les  cendres  des 
rois  et  des  grands  hommes  ;  lettre  qu'il 
en  reçoit  à  ce  sujet,  XL VII,  128.  —  Son 
projet  couronné  depuis,  en  1776,  par 
l'Académie,  ibid, 

Desprez  de  CnAssY  (les  frères),  gentils- 
hommes suisses  au  service  du  roi  de 
France.  Voltaire  les  fait  rentrer,  en  1761, 
en  possession  d*un  domaine  usurpé  sur 
eux  par  les  jésuites,  1, 102, 252;  XXVII, 
407  ;  XLI,  82,  83,  87,  95,  97,  124,  125, 
128  et  suiv.,  132,  154,  155,  183,  221  ; 
XLII,  106,  110;  XLVII,  68;  XLIX,369, 
370. 

Desprez  de  Crassy  (l'ainé).  Lettres  que 
l'auteur  lui  adresse  en  1760,  XLI,  96, 
122,  138.  —  En  1772,  Tauteur  le  fait 
recommander  au  duc  de  La  Vrillière, 
XLVUI,  223.  —  Recommandé  à  Turgot 
et  à  Malesherbes,  XLIX,  309,  331,  432. 
—  Employé  pai»  Voltaire  à  Tachât  du 
sel  à  Berne  pour  le  pays  de  Gex,  L, 
128,  146. 

Desprez  de  Crassy  (M"*).  Billet  que  Fau- 
teur lui  envoie  en  1770,  XLVII,  28. 

Desrivières  (Ferdinand),  sergent  aux 
gardes-françaises.  Auteur  des  ù)isirs 
d'un  soldat;  vers  de  Voltaire,  en  ré- 
ponse à  l'envoi  de  cet  ouvrage,  X,  581. 

Desroches,  prédicant.  De  sa  réfutation  de 
Touvrage  de  M"«  Huber,  sur  la  religion 
essentielle  à  l'homme,  XXVI,  504. 

Desroubais,  ingénieur.  Pourquoi  aucun 
des  physiciens  auxquels  il  adressa  sa 
Dissertation  sur  la  figure  de  la  terre  ne 
voulut  la  faire  imprimer,  XIX,  129; 
XXII,  546;  XXVII,  169.  —  Il  aperçut, 
le  premier,  l'erreur  de  Jacques  Cassini 
sur  son  prétendu  aplatissement  aux 
pôles,  XXXV,  487. 

Desseins.  Qui  change  les  siens  découvre 
sa  faiblesse,  III,  352. 

Destin.  Sacrée  majesté  qui,  de  tout  temps, 
a  mené  les  majestés  de  ce  bas  monde, 
XLVII,  349.  —  Maître  des  dieux  ;  Ho- 
mère est  le  premier  qui  ait  consacré 
cette  idée,  XVIII,  346.  —  Les  phari- 
siens l'adoptèrent,  347.  —  Les  philoso- 
phes eurent  de  tout  temps  la  même 
opinion  ;  comment  ils   raisonnaient  à 


cet  égard,  ibid.  et  suiv.  —  Qu'un  des- 
tin inévitable  est  la  loi  de  toute  la  na- 
ture, XXVIU,  532.  —  Conduit  les  mor- 
tels par  des  chemins  secrets,  V,  1 34.— 
Description  du  palais  des  Destins  dans 
la  Henriade,  VIII,  178  et  suiv.  —  Quand 
Je  destin  change,  il  faut  changer  avec 
lui,  X,  217.  —  Que  le  destin  des  États 
dépend  d'un  moment,  III,  322.  —  Que 
l'homme  fait  ses  destins,  et  que  l'uni- 
vers n'en  est  pas  l'esclave,  VII,  109. — 
Que  la  doctrine  contraire  à  celle  du 
destin  est  absurde,  XVIII,  348. — Voyez 
Fatalisme,  Fortune,  Liberté  de  Vhomme, 
Sort,  Hasard. 

Destinée  {]&},  roman  philosophique  de 
Voltaire.  —  Voyez  Zadig, 

Destodghes  (André),  garde- marine.  Son 
voyage  à  Siam  avec  le  jésuite  Tachard, 
XX,  392;  XXVI,  97. — Depuis,  musicien 
très  agréable  du  siècle  de  Louis  XTV,  ibid. 

—  Loué  sur  son  goût,  VIII,  553,  594.  — 
Imitateur  de  LulU,  XIV,  147.  —  A  fait 
la  musique  de  l'opéra  agisse,  XX,  392. 

Dbstodches  (Philippe  Néricault),  auteur 
comique.  Fut  comédien  dans  sa  jeu- 
nesse,  et  ensuite  chargé  longtemps  des 
affaires  de  France  en  Angleterre,  XIV, 
64;  XXII,  168.  —  En  1724  aurait  voulu 
suivre  le  duc  de  Richelieu  dans  son 
ambassade  à  Vienne,  XXXIII,  124. — 
Ses  comédies,  appréciées,  XIV,  64; 
XXXVI,  360.  —  Son  Ambitieux,  pièce 
médiocre,  XXXII,  82;  XXXIII,  328.— 
Éloge  de  son  Glorieux,  et  vers  au  sujet 
de  cette  pièce,  IX,  395  ;  XIV,  65  ;  XXXIII, 
246;  XXXVI,  360;  XXXVII,  107.  —  Cette 
pièce  est  une  vraie  peinture  de  la  vie 
civile,  XXXIV,  174.  —  Épigramme  à 
Toccasion  de  la  préface  qu'il  y  mit, 
XXXIII,  260.  —  Son  Dissipateur,  ap- 
précié, XXXVI,  360;  XXXIV,  138,  141. 

—  Sage  dans  sa  conduite  comme  dans 
son  style,  II,  458  ;  XXXIV,  6.  —  Est, 
de  tous  les  comiques,  le  moins  comique, 
XXXIII,  328.  —  Lettres  qui  lui  sont 
adressées,  XXXVI,  328,  360  ;  XXXVII, 
107. 

Destodches-Canon  (chevalier).  Père  puta- 
tif de  d'Alembert;  anecdote  à  son  sujet, 
XLVI,  301. 
'    Destruction  (la)  des  jésuites.   Excellent 
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ouvrage,  dont  Voltaire  fait  le  plus 
grand  cas,  XXV,  116;  XLIH,  410,  412, 
419,  447,  484,  491,  541.  —  Comparé 
aux  Provinciales  de  Pascal,  497,  521. 
-—  Autres  éloges,  XLVI,  112.  —  Voyez 

d'ÀLEMBERT. 

Desvieux  (M"«),  qui  prit  depuis  le  nom 
de  Maulégn.  Anecdote  du  contrat  de 
mariage  secret  qui  a  existé  entre  elle 
et  Bossuet,  XIV,  43.  —  Célébrée  par 
Pellisson  sous  le  nom  d'Olympe,  114. 

—  Fille  d'un  rare  mérite,  qui  déter- 
mina son  amant  à  ne  se  donner  qu'à 
l'Église,  43.  —  Ses  droits  et  reprises, 
par  qui  furent  réglés  après  la  mort  du 
prélat,  ibid,  —  Autres  détails,  XIV,  542  ; 
XLI,  383. 

Desvignes  (Pierre),  chancelier  de  l'em- 
pereur Frédéric  II.  Taxé  d'hérésie  et 
d'incrédulité,  XI,  431.— Accusé  d'avoir 
composé  le  livre  latin  des  Trois  Im- 
posteurs, 432,-  XIII,  351.— L'empereur 
lui  fait  crever  les  yeux;  conjectures 
sur  la  cause  de  ce  cruel  traitement, 
356. 

DéTERViLLE  et  Lefèvre.  Leur  édition  des 
œuvres  de  Voltaire,  I,  xxiv. 

Detroy.  Dessins  que  Voltaire  lui  com- 
mande pour  la  Henriade,  XXXIII,  71, 
79. 

Dettingen  (bataille  de).  Perdue,  en  1743, 
par  les  Français  contre  les  alliés,  XV, 
215  etsuiv.;  XXHI,  254. 

Deutéronome  (le).  Expliqué  et  commenté, 
XXX,  114  et  suiv.  —  A  qui  attribué, 
118.  —  Passages  de  ce  livre,  dont  les 
fanatiques  pourraient  abuser,  117  et 
suiv.  —  Étranges  lois  qu'on  en  rap- 
porte, XXVI,  205;  XXVIII,  171;  XXIX, 
576.  —  Question  au  sujet  de  la  ma- 
nière dont  ont  prétend  qu'il  fut  écrit, 
XXVI,  200.  —  A  quelle  époque  a  dû 
l'être,  XVII,  267;  XX,  106;  XL,  198. 

—  Ouvrage  qui  n'a  pas  été  inspiré  par 
la  Divinité,  L,  438;  XXX,  119. 

Deux  consolés  {les),  conte  philosophique 

de  Voltaire,  XXI,  123. 
Deux  Siècles  {les),  satire  de  Voltaire,  X, 

158. 
Deux  Tonneaux  {les).  Est  le  titre  donné 

à  une    épltre  de    Voltaire  au  roi   de 

Prusse,  X,  360.  —  Texte  de  la  pièce. 


ibid.  —  L'auteur  fait  proposer  à  M.  de 
Montcivrey  de  la  mettre  en  musique^ 
XLVIII,  161. 

Dedx-Ponts-  (duc  de).  —  Voyez  Maxihi- 
lien-Joseph. 

De  VAUX  (comte  de).  —  Voyez  Vaux. 

Devaux,  lecteur  du  roi  de  Pologne  Sta- 
nislas. Lettres  qui  lui  sont  adressées, 
de  1739  à  1761.  (Voyez  Tables  parti- 
culières des  tomes  XXXV,  XXXVII, 
XXXVIII,  XLI.)  —  Notice,  XXXV,  189. 
—  Vers  de  l'auteur  en  lui  envoyant 
quelques^ns  de  ses  ouvrages  pour  la 
bibliothèque  du  roi  Stanislas,  XXXII, 
417. 

Deville,  avocat  des  Véron  dans  l'affaire 
MoRAiiGiès.  —  Voyez  ce  nom. 

Devises.  Celle  de  Philippe  IV  d'Espagne, 
Xni,  34;  L,  51.  —  Celle  de  Louis  XII, 
XIV,  437.  —  Celle  de  Louis  XIV,  249, 
437.  —  Celle  de  Catherine  II,  et  vers 
y  relatifs,  XLIV,  45,  74.  —  Ce  que  sont 
les  devises  par  rapport  aux  inscrip- 
tions, XIV,  437. 

Devoir  (le).  Son  empire,  II,  130,  21 1 ,  341  ; 
IV,  333  ;  V,  224,  319.  —  Qui  fait  son 
devoir  n'a  rien  à  redouter,  376.  —  Le 
vulgaire  est  content  s*il  le  remplit; 
mais  il  faut  que  le  héros  aille  au  delà 
du  terme,  555.  —  Le  secret  témoignage 
de  l'avoir  rempli  tient  lieu  même  de 
bonheur,  VI,  308.  —  Doit  l'emporter 
sur  la  crainte  du  supplice  même,  XV, 
386.  —  De  ceux  qui  en  connaissent 
mieux  le  prix,  XLIII,  499. 

Devon  (comte).  Aide  Alfred  le  Grand  à 
tirer  l'Angleterre  de  la  servitude  au 
ix«  siècle,  XI,  310. 

Devoncodx  (M.),  évêque  d'Évreux.  Pas- 
sage de  ses  Monita  ad  confessarios, 
cité,  XVIII,  227. 

Devonshire-Courtenai  (comte  de).  Elisa- 
beth, reine  d'Angleterre,  voulut  l'épou- 
ser; lettres  d'elle  qui  prouvent  son  in- 
clination, XII,  488. 

Devosge,  peintre. —  Voyez  Vosges  (de). 

Dévot.  Signification  de  ce  mot;  à  qui, 
dans  le  sens  rigoureux  du  terme,  de- 
vrait appartenir  exclusivement  cette 
qualification,  XVIII,  350.  —  Son  ori- 
gine, XXV,  25.  —  Des  tentations  qu'un 
dévot  éprouve  dans  le  chemin  du  salut, 
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Mil,  559.  —  Dévot  atrabilaire  décla- 
mant contre  les  passions,  VI,  416.  — 
Portrait  d'un  dévot  fanatique,  Vin, 
428;  IX,  421.  —  Comment  les  vieilles 
dévotes  font  pénitence  des  péchés  de 
leur  âge,  X,  131.  —  Pourquoi  tant  de 
femmes  se  font  dévotes  à  cinquante  ans, 
XXIII,  500.  —  Que  les  dévots  sont 
friands  de  la  vengeance,  XXXV,  416. — 
Qu'ils  sont  une  espèce  encore  pire  que 
la  canaille  de  la  littérature,  XXXVIII, 
149.  —  Des  dévotes  de  cour,  XXXVII, 
540.  —  De  la  prétendue  fraternité  des 
dévots,  IX,  373.  —  Vers  à  une  dévote 
un  peu  mondaine,  X,  222.  —  Anecdote 
d'une  dévote  se  disputant  avec  sa  voi- 
sine, XL,  456,  457. 
Dévotion  (la).  Ressource  des  malheureux, 
et  passion  des  esprits  faibles,  XIII,  343. 

—  Qu'il  n'est  qu'un  pas  de  l'amour  à 
la  dévotion,  IX,  167. 

Dévouement.  Cérémonie  usitée  chez  les 
anciens;  détails  y  relatifs,  XXYII,  253 
et  suiv. 

Dewailly,  architecte  du  roi,  constructeur 
de  théâtres.  Hennin  le  présente  à  Vol- 
taire, XLVII,  550. 

Dhona  (le  comte),  ambassadeur  de  Suède 
en  Hollande.  S'unit  avec  Jean  de  Witt 
et  le  chevalier  Temple  pour  arrêter  les 
progrès  de  Unis  XIV,  XIV,  241. 

Dhuc  (la  veuve),  comtesse  de  Bethusy. 
Procès  criminel  instruit  contre  elle 
après  la  mort  de  son  mari  ;  démarches 
de  l'auteur  relatives  à  cette  affaire, 
XLIX,  472. 

Diable  et  Diables.  Malice  et  pouvoir  du 
diable,  IX,  313.  —  Comment  il  con- 
vient d'en  parler,  ibid,  —  Inconnu 
dans  la  Genèse,  XXX,  12.  —  Mis  d'a- 
bord en  crédit  chez  les  Juifs,  XX,  136. 

—  Lesquels  en  prirent  la  croyance 
chez  les  Perses,  lors  de  la  captivité  de 
Babylone,  XI,  138  et  suiv.,  143.  — 
Parti  qu'en  tirèrent  les  chrétiens,  XX, 
137.  —  Comment  son  pouvoir  s'accrut 
par  l'institution  des  moines,  ibid.  — 
Comment  ensuite  il  le  perdit,  138.  — 
Livres  publiés  pour  éclairer  les  hom- 
mes à  son  sujet,  ibid.  et  suiv.  — 
Source  de  l'opinion,  aussi  extravagante 
qu'absurde,  que  les  diables  entrent  en 


possession  de  notre  corps  et  de  notre 
âme,  XI,  140;  XXVII,  335.—  Imperti- 
nences débitées  à  son  sujet,  IX,  313. — 
Pourquoi  on  lui  a  appliqué  la  dénomi- 
nation de  Lucifer,  XVII,  253,  255,565. 

—  Ce  n'est  que  chez  nous  qu'on  le 
peint  avec  des  cornes,  IX,  98.  —  Qu'il 
n'a  été  adoré  dans  aucun  pays,XI,  192; 

XXIX,  170.  —  Du  pouvoir  de  chasser 
les  diables,  donné  à  l'Église,  XVIU, 
485.  —  Que  les  noms  qui  furent  don- 
nés au  diable  sont  ceux  d'anciens 
dieux  de  la  Syrie,  XI,  li3.  —  Lettres 
du  diable,  adressées  à  Voltaire  ;  ce  qu'il 
dit  à  ce  sujet,  XU,  359.  —  Rôle  qu'il 
joue  dans  les  procès  contre  les  sorciers, 

XXX,  552.  —  Voyez  Lucifer,  Satan  et 
Almanach  du  diable. 

Diable  {le  Pauvre),  satire  par  Voltaire, 
X,  99  et  suiv.  —  Attribuée  par  lui  à 
Guillaume  Vadé,  ibid.  —  A  été  com- 
posée pour  détourner  de  la  carrière  des 
lettres  un  jeune  homme  sans  fortune, 
ibid.  ;  I,  123. 

Diaconesses,  Il  y  en  eut  dès  les  pre- 
miers siècles  du  christianisme,  et  les 
évêques  les  consacraient,  XVUI,  165. 

Dialogue  (le).  Plus  difficile  dans  la  tra- 
gédie que  dans  la  comédie,  XXIII,  361. 

—  Exemples  cités  et  observations  cri- 
tiques, ibid.  et  suiv.  —  Dans  le  dia- 
logue en  prose,  Fontenelle  s'est  montré 
supérieur  à  Lamothe-le-Va3'er,  mais 
inférieur  à  Cicéron  et  à  Galilée,  367. 

Dialogues  chrétiens,  ou  Préservatif 
contre  l'Encyclopédie.  Entre  un  prêtre 
et  un  encyclopédiste,  sur  la  religion, 
XXIV,  129.  — Entre  un  prêtre  et  un  mi- 
nistre protestant,  sur  les  philosophes, 
134.  —  Imprimés  à  Lyon  par  le  libraire 
Rigollet,  qui  en  envoie  des  exemplai- 
res au  libraire  Bardin  de  Genève;  Vol- 
taire s'en  plaint  au  lieutenant  de  police 
de  Lyon,  L,  460.  —  Notice  bibliogra- 
phique, 541. 

Dialogues  en  vers.  Entre  le  P.  Nicodème 
et  Jeannot,  contre  les  philosophes,  X, 
162.  —  Entre  le  cheval  Pégase  et  un 
vieillard  qui  refuse  de  le  monter,  195.  — 
Entre  un  Russe  et  un  Parisien,  120. 

Dialogues  et  Entretiens  philosophiques. 
Entre  la  Raisoo  humaine  et  la  Sagesse 
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divine,  XXIX,  181  et  suiv.  —  Entre 
Platon  et  Madétès  sur  la  cause  pre- 
mière, XXVI,  413.  —  Sur  la  tolérance, 
entre  un  mourant  et  un  homme  qui  se 
porte  bien,  XXV,  91.  —  Sur  les  dog- 
meSy  entre  un  sénateur  et  un  chrétien, 
XXVIII,  111.  —  Sur  les  embellissemerUs 
de  Cachemire,  entre  un  bostangi  et  un 
philosophe  ;  allusions  à  ce  qui  se  passe 
en  France,  XXIII,  473.  —  Sur  la  va. 
riété  des  lois  et  des  coutumes,  dans  un 
même  pays,  entre,  un  plaideur  et  un 
avocat,  493.  —  Entre  M™»  de  Mainte- 
non  et  M*'"  de  Lenclos,  où  Ton  prouve 
que  les  honneurs  ne  rendent  pas  heu- 
reux,  497.  —  Entre  un  philosophe  et 
un  contrôleur  général  des  finances,  sur 
ce  qui  fait  la  vraie  richesse  d'un  État, 
501. —  Entre  Marc-Aurèle  et  un  récol- 
let, où  Ton  compare  Rome  moderne  et 
Rome  ancienne,  479.  —  Entre  un 
brachmane  et  un  jésuite,  sur  la  néces- 
sité et  l'enchaînement  des  choses,  53.  — 
Entre  Lucrèce  et  Posidonius,  sur  quel- 
ques points  de  la  doctrine  d*Épicure, 
57.  —Autre,  sur  la  nature  de  rdme,63. 

—  Entre  des  gens  qui  professent  di- 
verses sectes  et  qui  veulent  tous  avoir 
raison,  75.  —  Entre  un  sauvage  et  un 
bachelier,  sur  la  véritable  vie  de 
V homme,  sur  la  société, et  sur  diverses 
questions  métaphysiques,   XXIV,  265. 

—  Sur  le  meilleur  des  mondes;  les  lois, 
les  femmes,  le  pays  d*où  sont  venus 
les  premiers  hommes,  268.  —  Entre 
Ariste  et  Acrotal,  sur  diverses  matiè- 
res philosophiques,  273.  —  Entre  Lu- 
cien, Érasme  et  Rabelais,  sur  leurs  ou- 
vrages et  leurs  facéties,  XXV,  339.  — 
Sur  VÊducation  des  filles,  XXIV,  285. 

—  Sur  les  Anciens  et  les  Modernes,  ou 
la  Toilette  de  M™«  de  Pompadour, 
XXV,  451.  —  Entre  l'intendant  des 
menus  et  Tabbé  Grizel,  au  sujet  de  la 
sépulture  religieuse  refusée  en  France 
aux  comédiens,  XXIV,  239.  —  Entre 
le  chapon  et  la  poulaitle,  s'indignant 
contre  ceux  qui  les  mangent,  XXV,119. 

—  Entre  Épictète  et  son  fils,  contre  les 
énergumènes,  125.  —  Entre  un  caloyer 
et  un  homme  de  bien^  sur  V Ancien  et 
le  Nouveau  Testament,  XXIV,  523.  — 


Entre  le  douteur  et  Tadorateur,  sur  la 
Religion  chrétienne,  Jésus  et  les  apô- 
tres, XXV,  129.  —  Notice  bibliogra- 
phique de  ce  dialogue,  L,  547.  —  Entre 
un  philosophe  et  un  prince  chinois,  sur 
la  nature  de  Dieu  et  le  culte  qui  lui  est 
dû;  sur  Vàme  et  son  existence;  sur 
Texercice  des  vertus  utiles  à  la  société, 
XVm,  60  et  suiv.  —  Entre  un  Indien 
et  un  Japonais  ;  allégorie  sur  ce  qui 
s'est  passé  en  Angleterre  lors  du  schis- 
me des  difiérentes  sectes  qui  y  vivent 
et  s'y  tolèrent,  81.  —  Entre  un  bâcha 
et  un  jardinier  grec,  où  l'on  convient 
des  véritables  principes  sociaux  que 
tout  homme  doit  professer,  86. —  Entre 
André  Destouches  et  un  Siamois,  au 
sujet  du  gouvernement  du  royaume  de 
Siam;  réflexions  qui  s'appliquent  à 
celui  de  France,  XXVI,  97.  —  Le  Dtner 
du  comte  de  Boulainvilliers,  sur  la  re- 
ligion chrétienne,  531.  —  Entre  l'em- 
pereur de  la  Chine  et  le  frère  Rigolet 
au  sujet  de  la  religion  chrétienne  et  du 
bannissement  des  jésuites  de  la  Chine, 
XXVII,  3  et  suiv.  —  Entre  un  manda- 
rin et  un  jésuite  sur  le  même  sujet, 
19.  —  Los  Adorateurs  ou  les  Louanges 
de  Dieu,  XXVIII,  309.  —  Entre  Sophro- 
nime  et  Adélos,  sur  la  mort  de  notre 
individu,  XXV,  459.  —  Sur  la  liberté 
de  conscience,  entre  un  aumônier  et  un 
anabaptiste,  XVIII,  238.  —  Sur  les  qua- 
lités nécessaires  pour  être  bonjuge^ 
240.  —  Sur  la  conduite  que  doit  tenir 
un  bon  curé  de  campagne,  77.  —  Sur 
Dieu,  entre  un  Scythe  et  un  théologal 
de  Constantinople,  381.  —  Sur  les 
prêtres  qui  font  abhorrer  les  dieux  au 
lieu  de  les  faire  aimer,  ibid.  —  Sur 
l'éducation,  entre  un  conseiller  et  un 
ex-jésuite,  470  et  suiv.  —  Sur  la  foi, 
entre  Alexandre  VI  et  Pic  de  la  Miran- 
dole,  XIX,  158.  —  Sur  la  question  SHl 
faut  user  de  fraudes  pieuses  avec  le 
peuple,  205  et  suiv.  —  Sur  la  géométrie 
entre  un  maître  et  son  disciple,  258  et 
suiv.  —  Sur  V Histoire  universelle  de 
Bossuet,  entre  un  savant  et  un  Chinois, 
267.  — Sur  le  prêt  à  intérêt,  entre  l'abbé 
des  Issarts  et  nn  Hollandais,  491  et 
suiv.  —  Sur  la  liberté,  entre  A  et  B, 
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578.  —  Sur  la  liberté  de  pensery  entre 
Bolmind  et  Médroso,  583.  —  Sur  la  loi 
naturelle,  entre  A  et  B,  604.  —  Sur 
les  maladies  et  la  médecine^  entre  une 
princesse  et  un  docteur,  XX,  24.  — 
Sur  la  matière,  entre  un  énergumène 
et  un  philosophe,  49.  —  Sur  les  mis- 
sions religieuses  y  entre  M.  Audrais  et 
un  jésuite,  94.  —  Sur  le  mouvement, 
entre  Voltaire  et  un  philosophe  du 
mont  Krapack,  112.  —  Sur  la  Nature, 
entre  elle  et  un  philosophe,  115.  —  Sur 
la  question  Si  tout  est  nécessaire,  entre 
Osmin  et  Sélim,  117.  —  Sur  le  pa- 
pisme, entre  un  papiste  et  un  trésorier, 
166.  _  Sur  la  Providence,  entre  sœur 
Fessue  et  un  métaphysicien,  294.  — 
Sur  la  puissance,  entre  le  R.  P.  Bou- 
vet et  l'empereur  Kang-Hi,  303.  —  Sur 
Ravaillac,  entre  un  page  du  duc  de 
Sully  et  maître  Filesac,  338.  —  Sur  la 
religion,  entre  Voltaire  et  un  archange, 
343.  —Entre  le  môme  et  un  sage,  346. 

—  Sur  la  vertu,  entre  un  honnête 
homme  et  un  excrément  de  théologie, 
572.  —Sur  la  volonté,  entre  des  Grecs 
et  l'empereur  Honorius,  591.  — Entre 
l'homme  aux  quarante  écus  et  un  géo- 
mètre, sur  les  mathématiques,  XXI, 
311.  —  Entre  les  mômes,  sur  les  divers 
systèmes  de  la  génération,  334.  — 
Entre  les  mêmes  et  un  chirurgien-ma- 
jor, sur  la  vérole,  353.—  Entre  Freind 
et  Birton,  sur  Vathéisme,  529  et  suiv., 
568  et  suiv.—  Entre  le  docteur  Goudman 
et  l'anatomiste  Sidrac,  sur  Vâme  et 
quelques  autres  choses,  581.  —  Entre 
l'abbé  de  Châteauneuf  et  la  maréchale  de 
Grancey,  sur  ce  précepte  de  saint  Paul  : 
Femmes,  soyez  soumises  à  vos  maris, 
XXV1,563.-  VoyezÉvHÉMèREet^,fi,  C. 

Diamant.  S'il  est  vrai  que  la  poudre  de 
diamant  soit  un  poison,  XIV,  453  ; 
XVIII,  530  ;  XXX Vm,  411  et  suiv.— Du 
diamant  appelé  le  Sancy,  VIII,  220.  — 
De  celui  appelé  le  Régent,  XXXV,  434. 

—  De  celui  perdu  à  la  bataille  de 
Grandson  par  Charles  le  Téméraire,  et 
qui  passa  depuis  au  duc  de  Florence, 
XII,  125;  XIII,  458.  —  Des  mines  de 
diamant  dans  le  Brésil,  XII,  406.  — Où 
l'on  commença   à  tailler  le   diamant, 


XXV,  235.  —  De  ceux  de  la  couronne, 
XXXII,  498. 

DiAMANTE  (don  Juan),  auteur  d'une  tra- 
gédie espagnole  du  Cid,  antérieure  à 
celle  de  Guillem  de  Castro.  Ce  que  Cor- 
neille en  a  traduit  ou  imité,  XIX,  46; 
XXXI,  215,  218  et  suiv.  —  Passages 
qu'on  en  cite,  220,  224.  —  Erreur  de 
Voltaire  au  sujet  de  sa  pièco  El  hon- 
rador  de  su  padre,  XXXI,  204. 

DiANB,  sœur  d'Apollon.  Ses  divers  em- 
plois ;  vers  caractéristiques  à  ce  sujet, 
X,  62. 

Diane  de  Poitiers.  Notice  qui  la  con- 
cerne, XV,  492.  —  Mariée  à  Louis  de 
Brézé,  devint,  après  son  veuvage,  mai- 
tresse  de  François  I"',  ibid,  —  Puis  de 
Henri  II,  qui  fit  bâtir  pour  elle  le  châ- 
teau d'Anet;  vers  et  note  à  ce  sujet, 
Vni,  231  ;  IX,  210. 

Diatribe  à  Vauteur  des  Êphémérides. 
Écrit  en  faveur  de  l'agriculture,  XXIX , 
359  et  suiv.  —  Ce  qu'en  écrit  l'auteur, 
XUX,  366.  —  Notice  bibliographique, 
L,  568 

Diatribe  du  docteur  Akaki&,  Facétie  di- 
rigée contre  Maupertuis,  XXIII,  560.^ 
Ce  qui  y  donna  naissance,  I,  233; 
XXm,  550.  —  Le  roi  de  Prusse  la  fait 
brûler  par  la  main  du  bourreau,  560. 
—  Ce  que  dit  l'auteur  au  sujet  de  cette 
brochure,  XXXVII,  558;  XXXVIII,  3. 
(Voyez  Maupertuis.)  —  Notice  biblio- 
graphique, L,  539. 

Diatribes  de  Vabbé  Bazin.  Sur  la  cause 
première,  XXVI,  413.  —  Sur  Sancho- 
niaton,  416.  —  Sur  l'Egypte,  420.  — 
Sur  un  peuple  à  qui  on  a  coupé  le  nez 
et  laissé  les  oreilles,  422. 

DiAz  (Barthélemi).  Fanatique  espagnol 
qui  assassine  son  frère,  n'ayant  pu  le 
convertir,  XIX,  79  ;  XXXV,  558. 

Dictionnaire.  Éloge  de  cet  ai*ticle  dans 
V Encyclopédie,  XVIII,  351.  —  Des  dic- 
tionnaires qui  ne  sont  que  des  ouvrages 
de  parti,  352.  —  De  l'utilité  des  dic- 
tionnaires en  général,  XLII,  330.  —  Ce 
qu'ils  doivent  être,  XLVI,  258.  —  Prin- 
cipale règle  qu'il  y  faut  suivre,  VIII, 
477.  —  Des  dictionnaires  de  calomnies, 
XXIX,  279.  —  Fragment  d'une  lettre 
sur  les  dictionnaires  satiriques,  1.  — 
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Réponse  à  cette  lettre  sous  le  nom  de 
M.  de  Morza,  4. 
Dictionnaire  antiphilosophiquef  imprimé 
à  Avignon  en  1767.  Ce  qu'on  en  dit, 
et  quels  en  sont  les  auteurs,  XIX,  498; 
XLV,  440.  —  Rapsodie  dirigée  contre 
presque  tous  les  gens  de  lettres  illus- 
tres, XXVII,  298.  —  On  y  fait  l'éloge 
du  fanatisme,  ibid,  —  On  y  a  falsifié 
la  Bible  au  sujet  de  Jephté  et  du  sacri- 
fice de  sa  fille,  XIX,  499. 

Dictionnaire  de  Bayle.  Le  meilleur  de 
tous,  XVII,  555.  —  Voyez  Baylb. 

Dictionnaire  de  V Académie  française.  Sec 
et  décharné  ;  aucun  doute  n'y  est 
éclairci,  XLII,  121.  —  Sur  quel  plan 
il  devait  être  refait,  d'après  les  con- 
seils de  Voltaire,  I,  277  ;  XXXI,  161.  — 
Réflexions  à  ce  sujet,  XVUI,  355. 

Dictionnaire  de  Trévoux.  Sorties  contre 
cet  ouvrage  et  ses  auteurs,  VIII,  477  ; 
XXIV,  19,  20,  22.  —  Fécond  en  cita- 
tions détestables,  XVII,  351.  —  Obser- 
vations critiques,  XVUI,  30;  XIX,  13, 
403. 

Dictionnaire  des  hérésieSf  par  Pluquet. 
Ce  qu'on  en  dit,  XLII,  25i,  277. 

Dictionnaire  encyclopédique.  —Voyez  En- 
cyclopédie. 

Dictionnaire  historique,  littéraire^  criti- 
que, en  6  vol.,  édit.  de  1758  (par  l'abbé 
Barbal,  Guibaud  et  C*").  N'est  qu'un 
libelle  diffamatoire  dirigé  contre  l'abbé 
Ladvocat  et  contre  tous  les  gens  de 
lettres  qui  n'étaient  pas  du  parti  jan- 
séniste ;  preuve  qu'on  en  donne,  XIV, 
34,  42,  46;  XVIII,  351  et  suiv.  ;  XXVIH, 
527  ;  XXIX,  279  ;  XLV,  316.  —  A  flétri 
la  mémoire  de  Fénelon,  XV,  72.  — 
Observations  critiques,  XXVI,  493, 
522. 

Dictionnaire  historique  portatif,  par  l'abbé 
Ladvocat.  —  Voyez  Ladvocat. 

Dictionnaire  historique  portatif  {nouvesLu), 
par  le  bénédictin  Chaudon.  Observa- 
tions critiques,  XXVI,  502. 

Dictionnaire  néologique,  par  l'abbé  Des- 
fontaines. Observations  critiques  sur 
ce  libelle,  XXn,  377  et  suiv. 

Dictionnaire  philosophico-théologique,  par 
Paulian.  Impostures  qu'il  contient 
contre  Julien  le  Philosophe,  XIX,  546. 


—  Articles  divers  qu'on  en    critique, 
XXIX,  1. 

Dictionnaire  philosophique  de    Voltaire. 
Où  et  quand  l'idée  en  fut  conçue,  XVII, 
vu;  XLVI,  541.  —  Autres  ouvrages  qu'on 
y  a  réunis  depuis  les  éditions  de  Kehl, 
XVII,  VIII  et  suiv.  —  Efforts  de  Voltaire 
pour  persuader  qu'il  n'en  est  pas  l'au- 
teur, et  que  cet  ouvrage  est  de  plu- 
sieurs  mains,    XX,   620;    XLIII,  289, 
318,  319,  322,  326,  329,  331,  345,  347, 
349,    352,   355,  356,    358,   361  ;  XLV, 
395.  —  Correspondance  avec  d'Alembert 
à  son  sujet,  XUII,  313,  319,  332,  335, 
343,  344.  —  Et  avec  M"*  du  Deffant, 
XLVII,  45,  46, 165,  486,  492.  -  Lu  par 
Catherine  II,  509.  —  Ce   qu'en  écrit 
l'auteur,  XLVI,  525.  —  Comment  ap- 
précié par  Condorcet,  I,  268.  —  Aver- 
tissement  pour    la   présente   édition, 
XVII,  m.  —  Avertissement  de  Beuchot, 
vil.  —  Préface  de  l'édition  de  1765,  1 
et  suiv.  —  De  la  condamnation  de  cet 
ouvrage  par  le  parlement  de  Paris,  qui 
le  fit  brûler  sur  le  bûcher  du  chevalier 
de  La  Barre,  X  VII,  v  ;  XLIII,  39!  ;  XLIV, 
345.  —  Brûlé  à  Genève  ;  ce  que  Voltaire 
écrit  à  ce  sujet,  XLIII,  364,  367,  372, 
480.  —  Apprécié  par  M.  Louis  Moland, 
I,  11  ;  XVII,  III  et  suiv.  —  Livre  plus 
vivant  qu'on  ne   l'imagine,  ibid.,  v,  — 
Procédés  employés  pour  sa  divulgation, 
m,   V.  —   Notice  bibliographique,  L, 
524. 

Diderot.  En  1749,  publie  ses  Lettres  sur 
les  Aveugles  ;  ce  que  Voltaire  lui  écrit 
à  ce  sujet,  XXXVII,  22.  —  Ce  que  Di- 
derot répond  à  l'auteur,  24.  —  Est  ar- 
rêté pour  cet  ouvrage  et  enfermé  à 
Vincenues,  36,  38.  —  Ce  que  Voltaire 
lui  écrit  au  sujet  du  Fils  naturel, 
XXXIX,  181.  —  L'un  des  principaux 
auteurs  de  VEncyclopédie  ;  loué  pour 
cette  entreprise,  XXVI,  127,  512.  — 
Autres  éloges,  XXXIX,  192  ;  XLVI, 
543.  —  Pressé  d'y  renoncer,  lors  des  tri- 
bulations qu'elle  essuie  en  1758,  XXXIX, 
363. — Voltaire,  qui  avait  réclamé  de  lui 
le  renvoi  de  ses  articles,  se  plaint  de 
n'en  pas  recevoir  de  réponse,  387,  392, 
396.  —  D'Alembert  l'excuse,  à  cause 
de  Vhabitude,  398.  -*  N'est  pas  vu  aux 
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Délices  comme  il  le  mérite^  333.  — 
Taxé  de  mollesse  à  Toccasion  de  la  con- 
tinuation de  cet  ouvrage,  qu'on  lui  con- 
seillait d'abandonner  plutôt  que  de 
Texposer  aux  continuelles  mutilations 
de  la  censure,  406,  409,  410.  —  Vol- 
taire  lui  reproche,  à  ce  sujet,  de  s'être 
fait  l'esclave  des  libraires,  et  d'être  de- 
venu celui  des  fanatiques,  417,  422, 
423  ;  XL,  195.  —  Et  le  compare  à  un 
aigle  enchaîné  par  des  coqs  d'Inde,  XLI, 
69.  —  Lettre  de  lui,  en  1758,  sur  l'im- 
possibilité de  continuer  V Encyclopédie 
à  l'étranger,  et  sur  (a  nécessité  de  faire 
tête  aux  persécuteurs,  XXXIX,  401.  — 
Réflexion  de  l'auteur  sur  cette  lettre, 
406.  —  Autre  lettre  à  l'auteur  en  1758, 
pour  lui  demander  des  ai^ticles,  454.  — 
Insulté  par  Palissot,  dans  sa  comédie 
des  Philosophes^  est  défendu  par  Vol- 
taire, XL,  410  ;  X,  125.  —  Faussement 
accusé  d'avoir  publié  deux  libelles 
contre  M™**  de  Robecq  et  de  Lamarck, 
XL,  406,  410,  433.  —  Rôle  que  Fréron 
lui  fait  jouer  dans  sa  Relation  d'une 
grande  bataille,  479,  481. —  Démarches 
de  Voltaire  pour  le  faire  entrer  à  l'Aca- 
démie, et  conduite  qu'il  lui  prescrit 
pour  seconder  ce  projet,  425,  452,  453, 
474,  481,  501,  503.  —  Cette  tentative 
regardée  comme  un  grand  coup  de  partie, 
451, 452 et  suiv.,  468, 475,  489,  503, 508. 

—  Cas  qu'il  en  fait,  etbien  qu'il  en  dit, 
XLI,  115,273;  XLVI,  543.  —  Son  Père  de 
famille  réussit  ;  part  que  Voltaire  prend 
àce succès,  XLI,  214, 215, 224,  226,  227. 

—  Lettre  qu'il  écrit  à  l'auteur  en  1761, 
sur  la  représentation  de  cet  ouvrage, 
222.  —  Lettre  que  lui  écrit  l'auteur  en 
1762  pour  lui  transmettre  la  proposi- 
tion de  Schouvalow  d'imprimer  VEncy- 
clopédie  en  Russie,  et  réponse  qu'il  y 
fait,  XLII,  249,  251  et  suiv.  --  En 
1764,  est  insulté  de  nouveau  dans  la 
Dunciade  de  Palissot  ;  ce  qu'on  en  dit 
à  ce  sujet,  XLIII,  161,165.—  En  1766, 
l'auteur  l'invite  à  sortir  de  France,  pour 
se  soustraire  aux  persécutions  contre 
les  philosophes,  XLIV,  358,  380,  397.  — 
Sa  réponse  à  cette  invitation,  369.  — 
Voltaire  se  plaint  d'en  être  négligé, 
398.  —  Et  lui  reproche  de  laisser  éle- 


ver sa  fille  dans  des  principes  qu'il  dé- 
teste, XLV,  76.  —  D'un  libelle  intitulé 
Réflexions  sur  la  jalousie,  public  en 
1772  contre  Voltaire,  et  qu'on  lui  attri- 
buait, XLVUI,  79.  (Voyez  Lbroi.)  — 
Lettre  que  l'auteur  lui  écrit  à  cette 
époque  au  sujet  de  ce  libelle  et  de 
VEncyclopédie,  96.  —  Lettre  qu'il  écrit 
à  l'auteur  en  1773,  signalée,  331.  — 
La  poste  fait  disparaître  yne  lettre  de 
change  que  Catherine  II  lui  adressait, 
XL VII,  561.  —  Son  voyage  à  Péters- 
bourg  en  1773  ;  bien  qu'en  dit  l'im- 
pératrice Catherine,  XLVUI,  542,  551, 
582.  —  Riche  présent  qu'il  tenait  de 
cette  souveraine,  et  anecdotes  y  rela- 
tives, I,  111;  XXVII,  82;  XUV,  553; 
XLIII,  542.  —  Offres  qu'elle  lui  avait 
fait  faire  en  faveur  de  VEncyclopédie  y  et 
qu'il  avait  i-efusées,  XUI,  246,  251  et 
suiv.  —  Était  peut-être  le  seul  homme 
capable  de  faire  V Histoire  de  la  Philo- 
sophiêf  XLIV,  190.  —  Vers  à  sa  louange, 
X,  381.  —  Ce  qu'on  dit  de  son  Père  de 
famille  avant  que  cette  pièce  fût  mise 
au  théâtre,  XXXIX,  532,  563.  —  Ses 
remarques  judicieuses  sur  Tart  de 
la  comédie,  V,  410.  —  Ses  obser- 
vations critiques  sur  Tancrède^  et 
réponse  de  Voltaire,  V,  491  ;  XLI,  77, 
109.  —  Sur  le  jeu  de  M"«  Clairon  dans 
cette  tragédie,  V,  537. — Voltaire  regrette 
ne  pas  avoir  eu  sa  visite  à  son  retour 
de  Russie,  L,  149.  —  N'était  pas  si 
éloigné  de  compte  avec  lui,  et  une  con- 
versation leur  eût  suffi  pour  s'entendre, 
150.  —  Croit  en  Dieu,  bien  qu'il  vive 
très  bien  avec  les  athées,  XXXVII,  24, 
25.  —  Jugement  qu'il  porte  sur  VHis- 
toire  de  Russie,  XVI,  372.  —  Éloge 
qu'en  fait  l'auteur,  en  1768,  dans  la 
préface  des  Scythes^  VI,  269.  —  Son 
jugement  sur  Voltaire,  I,  xxxvii.  — 
Préféré  à  Voltaire  par  M""  d'Epinai, 
XXXIX,  333.  —  Raconte  à  la  suite  de 
quelles  circonstances  Jean-Jacques  se 
déclara  contre  les  sciences  et  les  arts, 
I,  345.  —  Son  épitaphe  sur  le  comte 
de  Caylus,  XLIV,  541.  —  Réflexions  de 
l'auteur  sur  un  livre  qu'on  lui  attri- 
buait, L,  436.  —  Lettres  qui  lui  sont 
adressées,  de  1749  à  1776.  (Voyez  Tables 
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partioulières  des  tomes XXXYII,  XXXIX, 
XU,  XUI,  XLIV,  XLVIII  et  L.) 

Didier,  dernier  roi  des  Lombards,  suc- 
cesseur d'Astolphe.  Reprend  les  villes 
données  par  Pépin  à  saint  Pierre,  et 
les  rend  sur  les  menaces  de  ce  prince, 
XIII,  229.  —  Marie  à  Charlemagne  sa 
fille  Désidérate,  230.  —  Donne  asile  à 
la  veuve  et  aux  enfants  de  Carloman, 
ibid.;  XI,  262.  —  Charlemagne  8*en 
venge  par  la  répudiation  de  sa  fille, 
ibid.;:  XIII,  230.  —  Il  veut  surprendre 
Rome  et  s'assurer  de  la  personne  du 
pape,  231;  XI,  262.  —  Assiégé  dans 
Pavie,  se  rend  à  Charlemagne,  qui  le 
fait  moine  et  renvoie  en  France,  dans 
Tabbaye  de  Corbie,  ibid,;  XIII,  231.  — 
Il  y  meurt,  XI,  262. 

Didier,  abbé  de  Mont-Cassin.  Conte  qu*il 
rapporte  sur  le  moine  Aldobrandin, 
XI,  386.  —  Pape  sous  le  nom  de  Victor, 
396;  XIII,  301.  —  Voyez  Victor  UI. 

Didon,  tragédie  do  Lefranc  de  Pompi- 
gnan.  Fragment  d*une  lettre  et  note  y 
relative,  en  1736,  XXII,  231  ;  XXXIV, 
58;  XLV,  156.  —  Les  imprécations, 
dans  cette  pièce,  sont  une  mauvaise 
imitation  des  beaux  vers  de  Virgile, 
XXV,  241^  242.  —  Autres  observations 
critiques,  X,  105;  XX,  563;  XXXIU, 
441. 

DiooT  et  Barrois  (les  libraires).  Plainte 
que  Voltaire  adresse  au  lieutenant  de 
police,  au  sujet  de  libelles  publiés  par 
eux  contre  M"**  du  ChÀtelet,  L,  4U6  et 
suiv. 

DiÈGUE  DE  Lare  (don).  Son  combat  indécis 
contre  trois  chevaliers  qui  défendent 
l'infante  Ouraca,  accusée  par  lui  de  fra- 
tricide, XI,  376  et  suiv. 

Dieppe,  Cette  ville  bombardée  en  1694 
par  les  flottes  anglaises,  et  presque  ré- 
duite en  cendres,  XIV,  318.  —  Son  port; 
vers  descriptifs,  VIII,  50. 

DiBSBACu,  colonel  suisse.  Conduite  de  son 
régiment  à  la  défaite  de  Rosbach,  XV, 
349.  —  Calomnié  par  La  Beaumelle, 
ibid. 

Dieu.  Si  les  hommes  naissent  avec  la  con- 
naissance de  Dieu,  et  si  cette  connais- 
sance leur  est  nécessaire,  XXII,.  193. — 
Sommaire  des  raisons  en  faveur  de  son 
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existence,  194.  —  Difficultés  qu*on   y 
oppose,  196.  —  Réponse  à  ces  objec- 
tions, 197.  —  Raisonnements  des  ma- 
térialistes à  ce  sujet,  et  conséquences 
nécessaires  de  leur  opinion,    201.   — 
Examen  de  la  question  s*il  y  a  un  Dieu, 
XXVIII,  518  et  suiv.   (Voyez  Principe 
d^action.  Principe  étemel.)  —  Pourquoi  il 
est  fort  bon  de  faire  croire  qu^il  existe, 
L,  454.  —  Que   tout  est  en   Dieu,  et 
qu'il  fait  tout,  XIX,  396,  398;  XXVIII. 
92,  96.  —  Comment  tout  est  action  de 
Dieu,  XIX,  399.  —  Dieu  inséparable  de 
toute  la  nature,  XXVIII,  98.  —  De  son 
inAii  en  étendue,  en  pouvoir,  en  attri- 
buts moraux,  XIX,  457.  —  Son  action 
sur  l'homme,  XXIX,  337.  —  Qu'il  n'y 
a  qu'un  Dieu,  V,  388;  XXVIII,  442.  — 
Suite  des  probabilités  de  son  unité,  443. 
—  S'il  est  infini,  et  s'il  a  pu  empêcher 
le  mal,  447.  —  S'il  arrangea  le  monde 
de  toute  éternité,  448.  —  Ne  peut  être 
un  être  simple,  et  l'étendue  ne  répugne 
pas  à  son  essence,  452.  —  Est  toujours 
agissant,  X,  361.  —  Trois  emblèmes 
sous  lesquels  le  représentent  les  brach- 
manes,  XXIX,  180.  —  Si  un  Dieu  qui 
agit  ne  vaut  pas  mieux  que  les  dieux 
d'Epicure,  qui  ne  font  rien,  XXVIII, 
522;  XXX,  481.  —  De  l'idée  qu'en  onf 
les  épicuriens  et  les  stoïciens,  476.  — 
Que  les  Grecs  en  ont  fait  un  fantôme 
absurde  et  un    tyran  barbare,  489.  — 
Comment    dépeint   dans   les   Hymnes 
d'Orphée,  XXIX,  540;  XVII,  571  ;  XVIII, 
521.  —  Sous  quel  emblème  est  figuré 
dans  Timée   de  Locres,  ibid,  —  Cru 
corporel  par  tous  les  premiers  Pères  de 
l'Eglise,  XIX,  230.  —  Et  par  l'auteur 
même  du   Pentateuque ,  XL,    197.  — 
Comment   Moïse   osa   le   faire   parler, 
XXXI,  112.  — Définition  sublime  qu'en 
donne  le  Koran,  XI,  217.  —  Nécessaire 
au   système  de  Newton,   XXXII,   462. 
—  Quelle  idée   en   avait    celui-ci,    et 
preuves  qu'il  donnait  de  son  existence, 
XXII,  403.  —  Comment  les  athées  la 
combattent,  et  comment  on  les  réfute, 
XVII,  464   et  suiv.;  XXII,  405;  XXI, 
554  et  suiv.»-  De  l'espace  et  de  la 
durée  comme  propriétés  de  Dieu,  XXII, 
407  et  suiv.  —  De  la  liberté  dans  Dieu, 
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et  du  grand  principe  de  la  raison  suffi- 
santé,  411  et  suiv.  —  Dialogues  pour 
démontrer  son  eiistence,  XXX,  469; 
XXI,  552  et  suiv.  —  Autre»  preuves 
qu'on  en  donne,  X,  182,  183  ;  XXVI, 
440.  —  Est  le  père  de  tous  les  hommes, 

XXVII,  56.  —  Est  l'auteur  de  la  nature» 
apologue  à  ce  sujet,  XXI,  59,  00.  —  Son 
existence  sert  de  base  à  toutes  les  reli- 
gions, 64.  —  Qu'il  vaut  mieux,  pour  le 
bien  de  tous  les  hommes,  admettre  un 
Dieu  rémunérateur  et  vengeur,  qui  ré- 
compense les  bonnes  actions  cachées  et 
qui  punit  les  crimes  secrets,  que  de 
n'en  admettre  aucun,  XVII,  462.^  Un 
catéchiste  l'annonce  à  des  enfants,  un 
Newton  le  prouve  à  des  sages,  458, 
476;  XXVII,  114;  XX,  506;  XXVI,  525. 

—  Sa  toute-puissance,  XX,  296  et 
suiv.  —  Satire  en  vers  des  plus  célèbres 
systèmes  imaginés  pour  expliquer  sa 
nature,  X,  167.  —  Si  la  nature  de  l'âme 
peut  nous  faire  connaître  celle  de  Dieu, 

XXVIII,  453.  —  S'il  n'est  pas  dans  nous, 
il  n'exista  jamais,  IX,  442.  —  Est  né- 
cessaire au  monde  en  tout  sens,  XXIX, 
10.  —  S'il  n'existait  pas,  il  faudrait 
l'inventer,  X,  403;  XXIX,  10.  —  La 
certitude  de  son  existence  est  notre 
besoin  le  plus  grand,  XXXVIII,  35.  — 
Si  cette  croyance  est  une  erreur,  c'est 
la  plus  belle  des  erreurs,  XLVI,  107. 

—  Une  morale  uniforme  parle  en  son 
nom,  en  tout  temps  et  en    tout  lieu, 

XXIX,  10;  IX,  444.  —  Sa  sagesse  et  sa 
puissance,  VIII,  51,  248.  —  Sa  bonté, 
XXI,  560  et  suiv.  —  Sa  grandeur;  vers 
traduits  de  Saadi,   XII,  63;  XXIV,  30. 

—  Autres  vers  des  poètes  de  notre  na- 
tion qui  en  offrent  les  plus  belles  ima- 
ges, XXIII,  381  et  suiv.  —  Est  néces- 
sairement rémunérateur  et  punisseur, 
XXVII,  399,  400.  —  Étranges  peintures 
qu'on  en  a  faites,  XXVIII,  98,  312,  324. 

—  Sa  clémence,  III,  389.  —  Comment 
il  faut  le  prier,  XXVIII,  240.  —  Ne 
commande  pas  la  haine,  IV,  140.  — 
N'est  point  colère,  IX,  409.  —  Ni  tyran, 
359.  —  Conduit  la  matière  par  le  mou- 
vement, et  les  humainf  par  le  plaisir, 
409.  —  N'a  pas  créé  l'homme  pour  le 
damner,  454, 400.  —  Son  unité,  V,  389. 


—  Nous  ne  devons  de  temple  qu'à  lui, 
396.  —  Dogmes  des  anciens  sur  son 
unité,  XI,  69;  VI,  98.—  Entretien  phi- 
losophique sur  sa  nature  et  sur  le  culte 
qui  lui  est  dû,  XVIII,  60.  —  N'a  pas 
besoin  de  nos  soins  assidus,  IX,  362. 

—  N'a  que  faire  de  nos  prières,  XXI, 
585.  —  De  quel  œil  il  regarde  les  di- 
verses i*eligions,  et  comment  il  juge 
les  mortels,  VIII,  170,  171.  —  Il  nous 
a  faits  pour  l'aimer,  et  non  pour  le  com- 
prendre, ibid.,  172.  —  Punii  en  père, 
et  non  en  tyran,  176.  —  Profondeur  de 
ses  décrets,  255,  256.  —  Maître  éternel 
qui  voit  tout,  et  qui  jugera  jusqu'à  nos 
pensées  les  plus  secrètes,  XXVIII,  133. 

—  Quel  honneur  mérite  le  premier  qui 
enseigna  aux  hommes  cette  doctrine, 
ibid.  —  Toutes  les  nations  civilisées 
ont  reconnu  un  Dieu,  XVIII,  359; 
XXVIII,  134.  —  Noms  divers  que  lui 
donna  l'antiquité,  309,  310;  XI,  40,  66; 
VIII,  171.  —  Tout  l'annonce  à  l'homme, 
et  l'idée  lui  en  est  naturelle,  XXVIII, 
134;  VIII,  544.  —  D'où  elle  lui  est  ve- 
nue, XVIII,  357.  —  Sa  connaissance  est 
le  fruit  de  la  raison  cultivée,  XI,  11,  77. 

—  Combien  il  est  naturel  d'y  croire  et 
de  l'adorer,  190.  —  La  croyance  d'un 
Dieu  rémunérateur  et  punisseur  nous 
sert  à  la  fois  de  frein  et  de  consolation, 
X,  403;  XXVII,  399.  —  Pourquoi  la 
terre  entière  doit  l'embrasser,  XXVIII, 
309.  —  Croire  Dieu  et  les  esprits  cor- 
porels est  une  ancienne  erreur  méta- 
physique; mais  ne  croire  absolument 
aucun  Dieu,  ce  serait  une  erreur 
affreuse  en  morale,  XI,  179,  180. 
(Voyez  Athéisme,  Être  suprême,  Intel- 
ligence suprême,  Principe  d'action  et 
Principe  étemel.)  —  L'auteur  critiqué 
sur  sa  manière  de  peindre  Dieu  dans  la 
Henriade,  XXXIII,  182.  —  N'a  pas  dé- 
parti à  tous  les  hommes  une  égale  por- 
tion d'intelligence  ;  preuves  offertes  par 
l'auteur,  XLI,  105,  106.  —  L'argument 
de  son  existence  développé  dans  l'ou- 
vrage de  Pévêque  Berkeley,  XXXII, 
463.  —  Pourquoi  Sannderson  n'aurait 
pas  dû  le  nier,  XXXVII,  23.  —  Ré- 
flexions de  Diderot  à  ce  sujet,  24. 

Dieu,  réponse  au  Système  de  la  nature, 
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XVIII,  376;  XIX,  161  ;  XLVII,  153,  216, 
236, 240.  —  Envoyé  au  chancelier  Mau- 
peou,  à  la  marquise  du  Deffant,  au 
maréchal  de  Richelieu,  à  Villevieille  et 
à  Bertrand,  182, 187,  218,  240,  253,  318. 

Dieu  et  les  hommes^  par  le  docteur  Obern, 
œuvre  théologique,  mais  raisonnable, 
traduite  par  Jacques  Aimon  ;  ouvrage  de 
Voltaire,  faussement  attribué  à  M.  Sis- 
sous  de  Valmire,  XXVIU,  129.  —  En- 
voyé à  Tabareau,  XLVl,  518.  —  Notice 
bibliographique,  L,  562. 
Dieu  (le  vrai).  Ode  à  ce  sujet,  attribuée 
à  Voltaire,  qui  la  désavoue  *,  et  notes 
de  réditeur  au  sujet  de  cette  pièce,  X, 
200;  XXX,  325;  I,  123. 

Dieux.  C'est  partout  une  confuse  idée 
que  les  dieux  sont  autrefois  descendus 
sur  la  terre,  XI,  27.  —  Opinion  de 
toute  rantiquité,quMls  communiquaient 
avec  les  filles  des  hommes,  XIX,  236; 
XXX,  16.  — -  Leurs  statues  chez  les  Ro- 
mains ne  sont  point  une  preuve  d*ido- 
lÀtrie,  XIX,  406  et  suiv.  —  Des  dieux 
de  toute  espèce  qu'eurent  les  nations 
anciennes,  XI,  67  et  suiv.  —  Et  qui 
étaient  adorés  sous  une  forme  humaine, 
177.  —  Des  dieux  peints  par  Homère, 
VIII,  596  ;  X,  224. 

Diffamations,  Celles  qui  ont  été  accrédi- 
tées par  quelques  historiens,  XXVU, 
265  et  suiv. 

Difficulté.  Son  prix  ;  vers  à  ce  sujet,  VII, 
333,  437.  —  Surmontée  dans  quelque 
genre  que  ce  puisse  être,  fait  une 
grande  partie  du  mérite,  XXIII,  208  ; 
XXV,  178. 

DiGBY  (lord),  Tun  des  favoris  de  Char- 
les l".  Mauvais  conseil  qu'il  donne  à 
ce  prince,  pour  soutenir  sa  puissance 
dans  son  déclin,  Xm,  63. 

Digeste  (le).  Le  premier  manuscrit  en  fut 
trouvé  à  Amalfl,  et  donné  en  présent 
par  Lothaire  II  à  la  ville  de  Pise,XIII, 
312.  — Fut  ensuite  enlevé  aux  Pisans 
par  les  Florentins,  ibid» 

Digestion.  Opinions  diverses  sur  son  mé- 
canisme, encore  ignoré,  XVII,  223; 
XVIII,  325.  —  Que  la  manière  dont  on 
digère  décide  presque  toujours  de  notre 
manière  de  penser,  XLVIII,107. (Voyez 
Chaise  percée,) 


Dignités  héréditaires,  —  Voyez  Titres  et 
Honneurs, 

DiGOTRETS,  ancien  syndic  de  la  Sorbonne. 
Rôle  qu'il  joue  dans  le  procès  relatif  à 
la  fameuse  thèse  de  Tabbé  de  Prades, 
XXIV,  24. 

Dijon  (ville  de).  D*un  prétendu  miracle 
qui  y  est  arrivé,  I,  122. 

DiLLON  (les),  Irlandais.  Un  colonel  de  cette 
maison  est  tué  à  Fontenoy,  XV,  243.  — 
Un  autre  à  Laufeldt,  308.  —  Éloge  de 
cette  famille,  XXIII,  255. 

Dimanche.  Raisonnements  de  Tabbé  de 
Saint-Pierre  sur  le  travail  du  dimanche, 
XVIII,  80.  —  Pourquoi  paysans,  corde- 
liers  et  curés  aiment  à  boire  ce  jour-là, 
X,  61.  —  A  qui  est  due  Hnstitution  de 
cette  fête,  ibid.  —  A  qui  les  trois 
royaumes  d'Angleterre,  d'Ecosse  et 
d'Irlande  en  doivent  la  sanctification, 
XXII,  99.  —  Voyez  Fêtes, 

Dimanche  (le),  ou  les  Filles  de  Minée. 
Conte  en  vers  par  Voltaire,  X,  61. 

Dtmes,  Établies  par  le  concile  de  Latran, 
XLIfl,  95,  121.  —  Démarches  faites  par 
l'auteur  pour  la  conservation  de  celles 
attachées  à  sa  terre  de  Ferney,  17,  18, 
19,  21,  22,  25,  26,  27,  33,  35,  46,  60, 
95,  109,  168,  419.  —  Leurs  inconvé- 
nients, XIX,  444.  —  Furent  l'origine  de 
la  fameuse  querelle  d'Aaron  avec  Da- 
than,  Coré  et  Abiron,  XVIII,  304.  (Voyez 
Aaro?i.)  —  Afiaire  du  curé  de  Ferney 
contre  l'auteur,  L,  447.  —  Texte  de  loi 
qui  les  abolit,  XVIH,  305. 

DmsDALB  (le  docteur).  Médecin  anglais 
que  Catherine  II  fait  venir  en  Russie 
pour  y  pratiquer  et  propager  l'inocula- 
tion, XLVI,  191,  192. 

Dîna,  fille  de  Jacob  et  de  Lia.  Son  aven- 
ture avec  le  prince  Sichem,  et  com- 
menUire  à  re  sujet,  XIX,  240  et  suiv.  ; 
XXIV,  440;  XXX,  51. 

Dinant  (ville  de)  Cruautés  qu'y  commit 
Charles  le  Témértiire,  duc  de  Bourgo- 
gne, XII,  117. 

D(ner.  Qu'il  faut  dîner,  quelque  malheu- 
reux qu'on  soit,  IX,  164.  —  Qu'un  bon 
dîner  dispose  à  l'amour,  ibid.  —  Qua- 
train sur  »•  uUe  invitation  à  dîner, 
XLVII,  89. 

Dîner  (le)  du  comte  de  Boulainvilliers. 
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Écrit  dirigé  contre  la  religion  chré- 
tienne, XXVI,  531  et  suiv.  —  Pourquoi 
Voltaire  veut  faire  accroire  qu*il  n'en 
est  point  l'auteur,  et  l'attribue  à  feu 
Saint-Hyacinthe,  ibid.y  XLV,  502,  504, 
505,  508,  519,  525,  530.  —  Ce  qu'il  en 
dit  dans  cette  intention,  513.  —  No- 
tice bibliographique,  L,  557. 

DiNODART  (l'abbé).  Collaborateur  du  Jour- 
nal chrétien,  X,  126. 

Diocèse,  Ce  que  signifiait  ce  mot  dans 
l'origine,  XV,  448.  —  Quand  les  évo- 
ques appelèrent  de  ce  nom  leur  dis- 
trict spirituel,  XXVI,  453. 

DiocLÉTiEN,  empereur.  Né  dans  l'escla- 
vage, à  quoi  dut  son  élévation,  XVIII, 

384.  —  Comment  l'empire  reprit  sous 
lui  sa  première  splendeur,  ibid.  et 
suiv.  —  Héros  guerrier  et  philosophe, 
protecteur  des  chrétiens,  dont  il  devint 
depuis  l'ennemi,  385;  XXXI,  84.  — 
Faussement  accusé  de  les  avoir  persé- 
cutés depuis  qu'il  fut  sur  le  trône;  les 
favorisa  pendant  plus  de  vingt  années, 
ibid.;  VJ,  492;  XI,  227;  XVHI,  488; 
XXV,  55;  XXVI,  274.— Son  édit  contre 
le  manichéisme,  273.  —  Son  éloge  et 
réponse  aux  reproches  ridicules  que 
lui  fait  l'historien  Fleury,274.  —  Pré- 
tendus massacres  que  lui  impute  la  lé- 
gende, IX,  534;  XI,  229;  XXVI,  275.— 
Combien  on  a  exagéré  les  persécutions 
qui  eurent  lieu  sur  la  fin  de  son  règne, 
et  la  part  qu'il  y  prit,  XVIH,  387.  — 
Introduisit  le  premier  dans  l'empire 
l'usage  de  se  faire  baiser  les  pieds,  385; 
XIII,  227.  —  Sembla  mettre  sa  gran- 
deur à  placer  sur  le  trône  des  Césars 
des  hommes  de  basse  extraction,  XVIH, 

385.  —  Fable  méprisable,  qu'il  renonça 
au  trône  pour  n'avoir  pu  abolir  le 
christianisme,  XI,  229 -^  XXXI,  87. — 
Sa  réponse  à  Maximien,  qui  le  sollici- 
tait d'y  remonter,  88.  —  Sa  femme  et 
sa  fille  traînées  dans  les  rues  de  Thes- 
salonique  et  jetées  à  la  mer,  sous 
Constantin,  92;  XVHI,  490.  —  Fut  le 
premier  qui  donna  au  monde  l'exemple 
de  l'abdication  de  l'empire,  389. —  Ré- 
gna en  grand  empereur,  et  quitta  la  vie 
en  philosophe,  comme  il  avait  quitté 
l'empire,    ibid.  :   XX,    46.  —  Les  lois 


qui  nous  restent  de  lui  sont  des  témoi- 
gnages de  sa  sagesse  et  de  son  huma- 
nité, XI,  228  et  suiv.  ;  XXXI,  85.  —  Ce 
qu'on  appelle  l'ère  de  Dioctétien,  XVIII, 
385. 

DioooRE  de  Sicile.  Son  histoire,  aussi 
folle  et  fabuleuse  que  celle  d'Hérodote, 
XVIII,  392.  —  Charmante  description 
qu'il  a  faite  de  la  prétendue  lie  de 
Panchaîe,  ibid.  —  Ses  contes  absurdes 
sur  l'Egypte  et  sur  Sésostris,  i&û2.,393. 
—  A  examiné  sérieusement  l'histoire 
de  Jupiter,  des  demi-dieux,  des  Ama- 
zones, des  Gorgones,  etc.,  394.  —  De 
la  traduction  de  cet  auteur^  publiée  par 
Terrasson,  392. 

DiOGÈNE  le  Cynique.  Pourquoi  vécut  dans 
un  tonneau,  X,  117. 

Dion  Cassius.  Boutes  sur  son  récit,  d'après 
Sénèque,  de  la  clémence  d'Auguste 
envers  Cinna,  VI,  199  ;  XVIJ,  487  ; 
XXXI,  317.  —  Est  faible  et  stérile,  en 
comparaison  de  Corneille,  331.  —  Ab- 
surdité qu'il  raconte  au  sujet  de  Jules 
César,  XI,  36  ;  XXVI,  377.  —  Vil  Grec, 
vil  écrivain,  vil  flatteur,  vil  ennemi  de 
Cicéron,  XLV,  538. 

DiONis    (M"*),   auteur  de   VOrigine   des 
Grâces,  poème  en  prose.  Lettre  que  lui 
écrit  Voltaire  au  sujet  de  cet  ouvrage, 
en  1778,  L,  375. 

DioNis  DU  SéJOCR  (Achille-Pierre),  de  l'A- 
cadémie des  sciences,  auteur  d*un 
Essai  sur  les  comètes  et  de  V Anneau 
de  Saturne,  Lettre  que  lui  écrit  Vol- 
Uire  en  1775,  XLIX,  200.  —  Autre  en 
1776,  576.  —  Ce  que  dit  l'auteur  de 
son  Anneau  de  Saturne,  581.  —  No- 
tice, 200. 

Directeurs  de  conscience.  Leurs  occupa- 
tions, leurs  intrigues,  XVIII,  395.  — 
Pourquoi  n'ont  que  des  filles  ou  des 
femmes  à  gouverner,  ibid.  —  Portrait 
qu'en  fait  Boileau,  396.  —  Voyez  Con- 
fesseurs. 

Directoire  (le).  Fait  fermer  le  théâtre 
Feydeau  après  une  représentation  de  la 
Mort  de  César,  Uî,  304. 

Discipline  militaire.  Exemples  de  sévérité 
dont  Louis  XIV  et  le  prince  d'Orange 
usèrent  pour  l'affermir  dans  leurs  ar- 
mées, XIV,  264.  —  Institutions  créées 
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à  cet  effet  en  France  par  le  premier, 
510. 

Discord,  Mot  hors  d'usage,  mais  qui  est 
à  regretter,  XXXI,  296. 

Discorde  (la).  Personnifiée;  portrait  de 
ce  monstre,  VIII,  47, 112,  113.  —  Rôle 
qu*elle  joue  dans  la  Henriade,  et  vers 
qui  la  caractérisentylll,  119,  120,121, 
122,  126,  134,  135,  199,  212,  217,  229, 
237,  245.  —  Pourquoi  a  établi  son  sé- 
jour dans  les  couvents,  IX,  547.  — 
Étend  partout  son  empire,  X,  186.  — 
Est  fatale  aux  États,  447. 

Discours  académiques.  A  quoi  comparés, 
et  pourquoi  n'influent  en  rien  sur  le 
goût  de  la  nation,  XLVI,  441. 

Discours  aux  confédérés  catholiques  de 
Kaminieck  en  Pologne,  par  le  migor 
Kaiser]  ing  ;  ouvrage  de  Voltaire,  XXVII, 
75.  —  Notice  bibliographique,  L,  558. 

Discours  aux  Velches,  par  Antoine  Vadé, 
et  Supplément  à  ce  Discours,  ^XV,  229, 
251.  —  Avertissements,  229,  249.  — 
Voyez  Velches. 

Discours  d'appareil.  A  quoi  comparés, 
XXI,  351. 

Discours  de  Vempereur  Julien  contre  les 
chrétiens.  Traduit  par  le  marquis  d*Ar- 
gens,  XXVIII,  10.  —  Avertissement  de 
Beuchot,  1.  —  Supplément  à  ce  Dis- 
cours, par  Voltaire,  64.  —  Notice  bi- 
bliographique, L,  561.  —  Voyez  Ju- 
lien. 

Discours  de  M^  Belleguier^  ancien  avocat. 
Opuscule  critique  et  satirique  de  Vol- 
taire, au  sujet  du  texte  proposé  par 
rUniversité  de  la  ville  de  Paris  pour  le 
sujet  du  prix  de  Tannée  1773,  XXIX, 
7.  —  Notice  bibliographique,  L,  565. 

Discours  de  Voltaire  pour  sa  réception 
à  TAcadémie  française  en  1746,  XXIII, 
205.  —  Notice  bibliographique,  L,  535. 

Discours  de  Voltaire  en  réponse  aux  in- 
vectives et  outrages  de  ses  détracteurs, 
adressé  au  conseil  littéraire  quMl  ap- 
pelait son  Triumvirat,  XXXII,  451  et 
suiv. 

Discours  du  conseiller  Anne  Dubourg  à 
ses  juges.  Opuscule  de  Voltaire,  XXVIII, 
469.  —  Voyez  Dcbouro. 

Discours  historique  et  critique,  à  l'occa- 
sion de  la  tragédie  de?  Guèbres,  VI, 


491.  —  Autre,  sur  la  tragédie  de  Don 
Pèdre,  VII,  249  et  suiv. 

Discours  en  vers,  prononcé  en  1732,  avant 
la  représentation  d'Êriphyle,  II,  457  et 
suiv. 

Discours  en  vers  sur  Vhomme,  par  Vol- 
taire, IX,  378  et  suiv.  (Voyez  Homme.) 
—  Sont  un  des  plus  beaux  monuments 
de  la  poésie  française,  au  sentiment  de 
Condorcet,  I,  216.  —  Réponses  de  l'au- 
teur à  quelques  critiques,  XXXIV,  242; 
XXXV,  24,  43,  56,  62,  193.  —  Pour- 
quoi il  appelait  plaisamment  ce  recueil 
son  Petit  Carême,  50. 

Discours  prononcé  avant  la  représenta- 
tion d'OresU,  V,  89. 

Discours  sur  P Histoire  universelle,  par 
Bossuet.  N'a  eu  ni  modèles  ni  imita- 
teurs, XrV,  544.  —  Voyez  Bossubt. 

Discours  sur  la  tragédie,' p&r  Voltaire, 
II,  311. 

Dispensary,  petit  poème  anglais.  Juge- 
ment qu'on  en  porte,  et  vers  qui  en 
sont  traduits,  XVIII,  28,  50. 

Dispenses.  Absurde  tyrannie  de  cet  abus, 
XXVII,  566.  —  Comment  tarifées  pour 
la  France  par  la  cour  de  Rome,  XVIII, 
445.  —  Leur  évaluation  par  Jean  XXII, 
XII,  280;  XX,  489  et  suiv. 

Disputes.  Celles  des  anciens  philosophes 
furent  toujours  paisibles,  et  celles  des 
théologiens  souvent  sanglantes  et  tou- 
jours turbulentes,  XV,  39,  40.  —  Pro- 
cès criminels  auxquels  donnèrent  lieu 
celles  de  l'école,  XXX,  557.  —  Dis- 
putes mémorables  sur  les  affaires  ecclé- 
siastiques, XV,  1.  —  Sur  le  calvinisme, 
le  jansénisme,  le  quiétisme,  14  à  76. — 
Sur  les  cérémonies  chinoises,  76  et 
suiv. —  Sont  souvent  aussi  funestes  que 
vaines;  quatrain  à  ce  sujet,  VIII,  545. 

—  Autres  vers  sur  les  disputes  en  mé- 
taphysique, X,  526.  —  A  quoi  sont 
comparées,  XXI,  552.  —  Portrait  d'un 
docteur  subtil  et  toujours  disputant, 
XXII,  172.  —  Que  les  disputes  n'ont 
jamais  convaincu  personne,  XLIII,  160. 

—  Voyez  Querelles  théologiques  et  Reli- 
gion (querelles  de). 

Disputes  (les),  discours  satirique  en  vers, 

par  Rulhières,  XVIII,  397. 
Dissertation  envoyée  par  l'auteur,  en  ita- 


310 


DIV 


DOG 


lien,  à  TAcadémie  de  Bologne,  en  1746, 
et  traduite  par  lui-même  en  français, 
sur  les  changements  arrivés  dans  le 
globe,  et  sur  les  pétrifications  qu'on 
prétend  en  être  encore  les  témoignages, 
XXIII,  219. 

Dissertations.  Sur  la  tragédie  ancienne 
et  moderne,  IV,  487.  —  Sur  les  prin- 
cipales tragédies  anciennes  et  modernes 
(sous  le  nom  de  Dumolard),  V,  167.  — 
Sur  la  mort  de  Henri  IV,  VIII,  284. 

Dissimulation.  N*est  Jamais  une  vertu; 
ne  peut  devenir  un  talent  estimable 
que  quand  elle  est  absolument  néces- 
saire, XIV,  431.  — De  la  maxime  royale  : 
Qui  ne  sait  pas  dissimuler  ne  sait  pas 
régner,  XV,  176. 

Distances  et  grandeurs.  Comment  nous 
en  avons  l'idée,  XXII,  464,  467.  —  Les 
angles  ni  les  lignes  optiques  ne  peu- 
vent nous  les  faire  connaître;  exemples 
en  preuve,  468  et  suiv.  —  Autres  dé- 
tails, XVIII,  402  et  suiv. 

DiTRicH,  comte  d'Isembourg,  électeur  de 
Mayence.  Dispute  à  main  armée  l'ar- 
chevêché à  Adolphe  de  Nassau,  et  finit 
par  céder,  en  1463,  l'électorat  à  ce  com- 
pétiteur, XIII,  209.  —  Après  la  mort  de 
celui-ci,  remonte  sur  le  siège  électoral, 
et  bâtit  le  château  de  Mayence,  ibid. 

DiTRicH  DE  Nassau,  électeur  de  Trêves 
au  XIV'  siècle.  Cité  à  Rome  pour  ré- 
pondre aux  plaintes  de  son  clergé,  qui 
lui  refusa  la  sépulture,  XIII,  211. 

Diurnal  romain  (le)  des  vu*  et  vm"  siè- 
cles. En  quoi  est  un  monument  de 
l'histoire  bien  curieux,  XIII,  222  ; 
XXXVIII,  215.  —  Pourquoi  la  cour  de 
Rome  a  empêché  que  le  reste  ne  fût 
imprimé,  ibid. 

Divertissement  pour  une  fête  donnée  à  la 
maréchale  de  Villars,  IX,  367.  —  Autres. 
(Voyez  Belébat,  et  VHÔte  et  VHôtesse.) 

Divertissement  préparé  pour  le  mariage 
de  Louis  XV,  XXXII,  389.  —  Le  duc 
de  Mortemart  refuse  de  le  faire  jouer, 
XXXni,  148. 

Divination.  Que  les  divinations  étaient 
des  espèces  d'oracles,  et  d'une  plus 
haute  antiquité,  XI,  88.  —  Des  mille 
façons  dans  lesquelles  cet  art  se  sub- 
divisa, ibid. 


Divinité.  Ce  n'est  pas  le  simulacre  qui  la 
constituait  chez  les  anciens,  XIX,  403. 

—  Dialogue  y  relatif,  XXX,  469  et  suiv. 

—  Voyez  Dieu  et  Idoles. 

Divorce.  Permis  par  l'Évangile  pour  cause 
d'adultère,  et  par  la  loi  juive  sans  spé- 
cifier la  cause,  XIX,  447.  —  Pratiqué 
dans  tous  les  pays  du  Nord,  chez  tous 
les  réformés  de  toutes  les  confessions 
possibles,  et  dans  toute  l'église  grecque, 
XVIII,  410.  —  Autorisé  et  étendu  par 
le  code  Justinien,  ibid.  —  Interdit  par 
le  droit  canonique,  ibid.  —  Autorisé 
par  la  loi  civile  du  temps  de  Gharle- 
magne,  XI,  292. — Comment  a  lieu  dans 
l'Orient,  XXVI,  375.  —  Réflexions  sur 
celui  du  roi  de  France  Louis  le  Jeune, 
XI,  412.  —  Sur  ceux  de  Louis  Xll  et 
de    Henri  IV,  aussi    rois    de   France, 

XXX,  564,  565.  —  Et  sur  celui  de 
Henri  VIII,  roi  d'Angleterre,  ibid.  — 
Son  uMlité,  564.  —  Mémoire  d'un  ma- 
gistrat, qui  en  démontre  la  nécessité 
dans  certains  cas,  XVII,  68.  —  N'est 
point  contraire  à  la  loi  de  Jésus- Christ, 
69. —  Autre  Mémoire  sur  le  même  sujet, 
en  faveur  des  femmes,  70. 

Divorces.  Nouvelle  et  juste  application  de 
ce  mot  au   pluriel,  faite  par  Corneille, 

XXXI,  286. 

Divus  (titre  de),  donné  aux  empereurs 
avant  Constantin,  et  que  l'on  a  traduit 
par  saint  ou  dieu.  Ne  signifiait  rien 
d'approchant  de  ce  que  nous  entendons 
par  ces  mots,  XVIII,  112. 

Documents  biographiques  relatifs  à  l'au- 
teur, I,  293. 

DoDD  (William),  fameux  prédicateur  an- 
glais. Pendu  pour  crime  de  faux,  en 
1777,  XXX,  537. 

DoDiN,  avocat  à  Paris.  Lettre  qui  lui  est 
adressée,  en  1775,  au  sujet  d'un  Mé- 
moire dans  lequel  il  s'élève  contre  le 
secret  des  procédures,  XLIX,  326. 

DoDiNGTON.  Lettre  que  lui  écrit  Voltaire 
en  1730,  XXXIII,  200. 

DoDSLET,  libraire  de  Londres.  Imprime 
une  édition  du  Siècle  de  Louis  XIV; 
l'auteur  lui  fait  tenir  les  corrections  à 
faire  dans  cet  ouvrage,  XXXVII,  470. 

Doge  de  Venise  (le).  Ne  fut  d'abord  qu'un 
tribun  du  peuple,  élu  par  des   bour- 
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geois,    XI,   372,    373.  —  Prenait,   au 
X*  siècle,  le  titre  de  duc  de  Dalmatie, 
ibid.  —  De  son  mariage  annuel  avec  la 
mer,  XX,  335. 
Dogmes,  Ce  que  c'est,  XVHI,  412;  XXVI, 
368.    —    Songe  plaisant  à   ce  sujet, 
XVIII,  412.  —  Le  souverain  n'est  point 
juge  de   leur  vérité;  mais  il  en  doit 
pi*endre  connaissance  dans  tout  ce  qui 
intéresse  Tordre  civil,  441.  — Les  peu- 
ples les  ont  toujours  reçus  comme  la 
monnaie,  sans  en  examiner  le  poids  et 
le  titre,  XI,  382.  —  Sont  tous  les  poi- 
sons de  rame,  dont  l'antidote  est  le 
mépris,   XXVI,  444.  —  Différence  infi- 
nie qui  est  entre  eux  et  la  vertu,  XXV, 
383  ;  XXVI,  91  ;  XXVIII,  127.  —  Des 
disputes  sur  le  dogme,  et  vers  à  ce  su- 
jet, XXVII,  112.—  Parmi  les  philosophes, 
ne  troublèrent  jamais  la  paix  des  na- 
tions, XXVI,  92.  — N'ont  excité  aucune 
guerre  dans  celles  de  l'antiquité,  550. 
—  Ont  amené  la  discorde  sur  la  terre, 
où  la  morale  amenait  la  paix,  XIII,  176, 
182;  XLUI,  82.  —  Il  n'en  est  aucun  sur 
lequel  les  hommes  ne  se  soient  divisés, 

XII,  287.  —  Dogmes  chrétiens,  absolu- 
ment différents  de  ceux  de  Jésus, 
XXVIII,  44,  225.  —  Le  dogme  de  l'im- 
mortalité de  l'âme,  le  plus  universelle- 
ment répandu,  est  aussi  le  plus  sage, 
le  plus  consolant,  le  plus  politique,  XL, 
183.  —  Entretien  philosophique  sur  les 
dogmes,  XX Vin,  111.  —  Moins  de  dog- 
me et  plus  de  vertu,  voilà  le  culte  vé- 
ritable, XLVI,  390.  —  Quand  ce  qu'on 
appelle  le  dogme  est  enraciné  dans  une 
nation,  il  faut  que  le  souverain  dise 
qu'il  mourra  pour  ce  dogme,  ce  qui 
est  plus  aisé  que  d'éclairer  le  peuple, 

XIII,  65.  —  Dogme  favori  de  l'auteur, 
XLV,  98. 

DoiGNT  DU  PoNCEAU.  Lettre  en  réponse  à 
des  vers  qu'il  avait  adressés  à  Voltaire 
en  1773,  XLVm,  458.  —Autre,  sur  son 
Discours  d'un  nègre  à  un  Européen, 
pièce  qui  a  concouru,  en  1775,  pour  le 
prix  de  poésie  à  l'Académie  française, 
XLIX,  405.  —  Autre,  en  1777,  sur  son 
Panégyrique  du  chancelier  de  VHospi- 
tal,  L,  293. 

D01LI.0T,  avocat  de  l'abbé  d*01ivet,  dans 


l'affaire     Voltaire     contre     Travenol, 
XXXVI,  477. 
DoiRET  (femme).  Nom  pris  par  la  femme 
Lejeune  pour  faire  la  contrebande  des 
livres    philosophiques.   —  Voyez   Le- 
jeune (M'"*). 
Dôle  (ville  de).    En  1668,  assiégée  par 
Louis  XIV  en  personne,  se  rend  à  l'ar- 
mée  française,    XIV,  240   et  suiv.  — 
D'un  prétendu  miracle  arrivé  dans  cette 
ville,  I,  122. 
DoLGOROwsKi,  premier  ambassadeur  russe 
en  France,  en  1687.  Pourquoi  il  échoue, 
XVI,  440.  — Général  de  Pierre  I",  rem- 
porte une   victoire   sur   les   Tartares, 
458.  —  Commissaire  de  l'armée  en  In- 
grie,  472. — Pourquoi  est  battu  à  Narva,  * 
ibid.  —  Prisonnier  des   Suédois,  473, 
176. —  Comment  traité  par  Charles  XII, 
ibid.  —  Accompagne  le  czar  dans  son 
voyage  en  France,  566. 
DoLGOROwsKi  (le  prince),  au  service  de 
Catherine  II.  Ses  victoires  sur  les  Turcs 
en  1771,  XLVII,  485. 
DoLiGNY  (M"*),  actrice  de  la  Comédie  fran- 
çaise. Notice,  XUII,  365,  39i. 
DoLOT.  —  Voyez  Tholot. 
Dom  et  Don.  Signification  de  ce  titre,  qui 
parut  trop  ambitieux  à  l'empereur  Au- 
guste, et  que  depuis  on  a  donné  aux 
bénédictins,  XI,  316.  —  Ensuite  aux 
seigneurs  espagnols,  et  enfin  aux  rois 
d'Espagne,  ibid. 
Domaine  (le)  des  empereurs  et  des  rois. 
Jurisprudence  ridicule  de  leur  inalié- 
nabilité,    XIX,   451,    --  Domaines  de 
la   couronne  déclarés  inaliénables  en 
France  par  tous  les  arrêts  du  parle- 
ment, sont  presque  tous  aliénés,  XIX, 
529;  XXVII,  380. 
D011ASCHNIEFF,  gentilhomme  de  la  chambre 
de  Catherine  II,  et  directeur  de  l'Aca- 
démie   des    sciences   de  Saint-Péters- 
bourg. Lettre  qui  lui  est  adressée  en 
1776,  L,  54. 
DoMAT  (Jean),  célèbre  jurisconsulte.  Son 

livre  des  Lois  civiles;  notice,  XIV,  66. 
Domestiques.  Gens  qui  poussent  toujours 
à  l'extrôme  tes  droits  de  leurs  maîtres,. 
XIV,  229. 
Dominicains  (moines).  Milice  papale  con- 
nue d'abord  sous  le  nom  de  frères  pré- 
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cheurSf  XI,  433.  —  Prêchent  une  croi- 
sade contre  Frédéric  II,  empereur,  ibid» 

—  Leur  sourde  ambition,  leurs  intri. 
gués,  leur  puissance  en  Espagne  et  en 
France;  et  vers  à  ce  sujet,  VIII,  134. 

—  Étrange  imposture  à  laquelle  donne 
lieu  leur  animosité  contre  les  francis- 
cains, au  sujet  de  la  Vierge,  XII,  292.  — 
Procès  qui  leur  est  intenté  à  Berne,  et 
supplice  de  quatre  d'entre  eux,  293; 
XXV,  530.  —  Leurs  disputes  à  la  Chine 
avec  les  jésuites,  XV,  77.  — Autres,  au 
concile  de  Trente,  sur  le  péché  originel 
et  rimmaculée  conception,  XII,  515. 
Et  sur  l'eucharistie,  519.  —  Ils  con- 
viennent   que   leur  confrère  Clément, 

«  assassin  de  Henri  III,  fut  exhorté  à  ce 
parricide  par  le  prieur  Bourgoin,  555.  — 
Accusés  de  Tempoisonnement  sacrilège 
de  Tempereur  Henri  VII,  sont  déclarés 
innocents  par  son  fils,  le  roi  Jean  de 
Bohême,  XI,  531  ;  XIII,  387.  —  Ils  pré- 
sident, en  Espagne,  aux  tribunaux  de 
l'Inquisition,  XII,  339. 

Dominique  (saint).  Inquisiteur  en  Langue- 
doc, y  fonde  son  ordre,  XlX,  476.  — 
Donne  d'abord  Texemple  d'une  vie  apo- 
stolique, XI,  496.  —  Excite  au  carnage 
à  la  bataille  de  Toulouse,  499.  —  No- 
tice qui  le  concerne,  XVII,  344.  —  Pa- 
tente singulière  qu'on  en  cite,  345; 
XIX,  485.  —  Fiction  poétique  qui  le 
place  en  enfer,  IX,  101. 

DoMiNis  (Antonio  de),  archevêque  de  Spa- 
latro,  en  Dalmatie.  Notice  sur  ce  pré- 
lat, l'une  des  plus  illustres  victimes  de 
l'Inquisition,  XXII,  490.  —  Est  le  pre- 
mier qui  ait  expliqué  le  phénomène  de 
l'arc-en-ciel,  140,  491.  —  N'avait  d'ail- 
leurs que  des  notions  très  faussses  sur 
la  vision,  491. 

DoiiiTiEN,  empereur.  Conte  rapporté  par 
Hégésippe  sur  sa  crainte  de  la  race 
de  David,  XI,  226,  237;  XXVI,  248.  — 
Fait  qui  prouve  qu'il  n'était  pas  perse- 
cuteur,  XVII,  324. 

DoMNus  ou  DoKusII,  pape.  Son  exaltation, 
XIII,  198. 

DoMPiERRE.  --  Voyez  Fontaine  etHoRNOi. 

Domremi  (village  de).  Célébré  dans  la 
Puceîle  pour  avoir  donné  naissance  à 
Jeanne  d'Arc,  IX,  41 . 


Don.  —  Voyez  Dow. 

Don  Garde  de  Navarre,  comédie  de  Mo- 
lière. —  Voyez  Garcie. 
Don  Juan,  comédie  du  même.  —  Voyez 

Juan, 
Don  Pèdre,  tragédie  de  Voltaire. —  Voyez 

Pèdre. 

Don  Quichotte.  Il  n*y  a  de  curieux  en 
Espagne  que  cet  ouvrage  ;  pourquoi, 
XLVII,  420. 

Don  Sanche  d'Aragon,  comédie  héroïque 
de  Corneille.  —  Voyez  Sanche. 

Donations,  Celles  que  firent  les  Romains, 
XVHI,  414.  -  Celle  de  Constantin  au 
pape  Sylvestre  ;  ce  qu'elle  a  d'absurde, 
415.  —  Celle  de  Pépin  ;  raisons  qui 
portent  à  en  douter,  ibid,  —  Celle  de 
Charleniagne  ;  quand,  les  pièces  en  fu- 
rent forgées,  416.  —  Celle  de  Bénévent 
par  l'empereur  Henri  HI,  la  première 
qui  soit  bien  avérée,  417.  —  Celle  de  la 
comtesse  Mathilde  à  Grégoire  VII,  la 
plus  considérable  de  toutes,  et  la  plus 
authentique;  doutes  et  difficultés,  ibid, 

—  Celle  de  la  suzeraineté  de  Naples  aux 
papes,  sur  quoi  fondée,  418.  —  Com- 
ment celle  de  l'Angleterre  et  de  l'Ir- 
lande leur  fut  faite  par  le  roi  Jean; 
examen  de  cette  double  vassalité,  420 
et  suiv.  —  Donations  faites  par  les  pa- 
pes, 421.  —  Donations  entre  particu- 
liers, ibid.  —  Observations  nouvelles 
sur  celles  de  Pépin,  XXIV,  476,  508  ; 
XXVII,  270,  272.  —  De  Charlemagne, 
XXVII,  275.  —  Et  de  Constantin,  103; 
XXXI,  95.  —  Pratique  usitée  pour  la 
donation  de  biens  à  l'Église,  XI,  395. 

—  Origine  de  la  plupart  des  donations 
de  ce  genre,  283.  —  Voyez  Charle- 
magne, Constantin,  Pépin,  et  Papes. 

Donge  (marquis  de),  colonel  du  Soisson- 
nais.  Blessé  à  mort  au  combat  d'Exilés, 
XV,  277. 

DoNGOis,  greffier  au  parlement,  neveu  de 
Boileau.  Se  crut  un  homme  d'impor- 
tance, X,  398. 

DoNOP  (la  baronne  de).  Offre  ses  bons  of- 
fices à  l'auteur,  XXXVIH,  348. 

Dons.  Ce  que  prétendent  la  plupart  de 
ceux  qui  en  font;  et  vers  à*ce  sujet, 
VHI,  509;  XXXV,  391.  — Les  dons  d'un 
ennemi    sont  à  craindre,  VIII,  74.  — 
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Ceux  que  le  cier  verse  sur  nous,  com- 
bien sont  reçus  différemment,  IX,  226. 

DoRAisoN  DE  ToRAVB,  avocat  général  au 
parlement  de  Provence  sous  Henri  IV 
et  Louis  xni.  Auteur  de  V Église  mili- 
tante, où  il  a  traité  des  arrêts  rendus 
par  saint  Pierre  en  matière  criminelle, 
XX,  216. 

DoRAT  (Jean).  De  son  Éloge,  par  Vitrac, 
XLIX,  460. 

DoRAT  (Claude-Joseph).  De  sa  tragédie  de 
Théagèney  et  des  vers  de  cette  pièce 
qui  firent  mettre  à  la  Bastille  le  révi- 
seur théâtral  Marin,  XLU,  437,  438.  — 
Son  Avis  aux  deux  sages,  pièce  de  vers 
où  Voltaire  se  plaint  d*être  confondu 
d'une  manière  désagréable  avec  J.-J. 
Rousseau,  XUV,  555;  XLV,  20.  — 
Excuses  qu'il  lui  adresse,  23.  —  Épi- 
gramme  contre  lui,  imputée  à  Voltaire, 
et  dont  La  Harpe  était  Tauteur;  déné- 
gations et  plaintes  de  Voltaire  à  ce  su- 
jet, XLV,  152,  180,  460,  467,  469,  470, 
527,  542.  —En  1770,  il  impute  encore  à 
Voltaire  d*autres  torts  imaginaires, 
XLVn,  163.  —  En  est  pardonné  pour 
la  seconde  fois,  197.  —  Lettres  qui  lui 
sont  adressées  en  1767  et  1768,  XLV, 
23,  66,  125,  152,  180,  542.  —  Autres 
en  1770,  au  sujet  des  Anecdotes  sur 
FréroHf  XL  VU,  163.  —  Sur  les  vers 
qu'il  a  faits  pour  Diderot,  et  sur  la  né- 
cessité de  Tunion  entre  les  gens  de 
lettres,  212.  —  Désire  entrer  à  l'Aca- 
démie ;  lettre  écrite  à  ce  propos  par  la 
comtesse  de  Beauharnais  à  l'auteur, 
458,  488.  —  Vers  épigrammatiques  de 
Rulhières  conti^  lui,  à  l'occasion  de  sa 
terrible  Ode  à  l*hontieur  du  nouveau 
règne,  XUX,  28,  29.  —  Cette  ode  criti- 
quée par  M'"*'  du  Deffant,  18. 

DoRBAT  (François),  l'un  des  architectes 
de  la  façade  du  Louvre,  avec  Perrault 
et  Le  Vau  ;  notice,  XIV,  152,  505. 

DoRiA  (André),  amiral  au  service  de  la 
France,  au  xvi'^  siècle.  Contribue  ^  ses 
succès  contre  les  Impériaux,  XIII,  496. 
—  Bat  les  galères  de  Charles-Quint  de- 
vant Naples,  XII,  270.  —  Intrigues 
contre  lui  à  la  cour;  mécontent  de 
François  P^  il  Taibandonne,  et  passe 
au  service  de  l'empereur,  ibid.;  XIII, 


496.  —  Secourt  Nice,  assiégée  par  les 
Français  et  par  les  Turcs  ;  défait  les 
troupes  de  Soliman,  XII,  269.  —  Rend 
la  liberté  à  Gênes  sa  patrie,  dont 
Charles-Quint  lui  permettait  d'Ctre  sou- 
verain, 270. —  Les  Génois  lui  élevèrent 
une  statue,  ibid.  —  Est  Thomme  de 
l'Europe  moderne  qui  a  le  plus  illustré 
le  nom  de  citoyen,  XV,  407. 

DoRiA  (le  général).  En  1630,  est  blessé  et 
pris  par  Montmorency,  à  la  journée  de 
Vegliane,  XIU,  12. 

DoRiA  (le  prince  François).  En  1746,  se 
met  à  la  tète  de  l'insurrection  de  Gênes 
contre  les  Autrichiens,  XV,  272. 

DoRLéANS  (Louis),  avocat  au  parlement 
de  Paris,  et  l'un  des  députés  aux  états 
généraux  convoqués  par  la  Ligue.  Y 
plaide  contre  Henri  IV;  comment  il 
s'exprime  sur  les  lois  fondamentales  du 
royaume  de  France,  XXVII,  379.  — 
Autres  extraits  curieux  de  son  livre 
intitulé  Réponse  des  vrais  catholiques, 
XII,  544. 

D'Orléans.  —  Voyez  Orléans. 

DoRMANS  (Guillaume  de).  Chancelier  du 
roi  Jean,  qui  l'anoblit,  XII,  137,  138. 

Dormants  (les  Sept),  Leur  histoire;  d'où 
tire  son  origine,  et  comment  nous  est 
arrivée  de  main  en  main,  XVIII,  422. 
—  Racontée  comme  authentique  par  le 

,  R.  P.  Girard,  423. 

DoRN,  notaire  impérial,  secrétaire  de 
Freytag.  Rôle  qu'il  joue  dans  l'arresta- 
tion de  Voltaire  à  Francfort,  XXXVIII, 
60,  62,  77,  78,  81,  85,  90,  96,  97,  103, 
104,  110,  111.  —  Post-scriptum  édifiant 
qu'il  ajoute  à  un  rapport  de  Freytag  à 
Fredersdorff",  98. —  Cassé  par  sentence 
de  la  ville,  105. 

Doroz,  procureur  général  du  parlement 
do  Besançon  en  1706.  Anecdote  qui  le 
concerne,  XUV,  430,  438.  —  En  quels 
termes  peu  favorables  on  en  parle, 
XLVII,  178,  193. 

DoRSET  (comte  de),  poète  anglais.  C'est  à 
lui  que  l'Angleterre  a  dû  le  célèbre 
Prior  ;  anecdote  à  ce  sujet ,  XXII, 
169. 

D'OssAT  (le  cardinal).  Reçoit  de  Clé- 
ment VIII  l'absolution  et  la  discipline 
pour  Henri  IV  abjurant,  XIII,  106,  107; 
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XV,  562.  —  Clause  qu'il  fit  réformer 
dans  la  bulle  à  ce  sujet,  ibid. 

DossERi,  lieutenant  de  la  place  de  Rhin- 
berg.  Se  vend  à  Louis  XIV;  le  prince 
d'Orange  le  fait  punir  de  mort,  XIV, 
253  et  suiv. 

DoTTER  (Johns),  femme  de  Scanie.  Vit 
plusieurs  mois  sans  prendre  autre 
chose  que  de  l'eau,  XVI,  349. 

Douai  (ville  de).  Prise  par  Louis  XIV  en 
1667,  XIV,  236.  —Par  les  alliés  en 
1710,  398.  —  Par  Villars  en  1712, 
409. 

Doublet  de  Persan  (M"»«).  Son  Grand- 
Livre,  espèce  de  Journal  longtemps 
connu  sous  le  nom  de  Nouvelles  à  la 
main,  et  dont  les  Mémoires  secrétSy  at- 
tribués à  Bachaumont,  sont  considérés 
comme  la  suite,  XXXVI,  158.  —  Notice, 
ibid. 

DouciN  (Louis),  jésuite.  L'un  des  fabrica- 
teurs  de  la  bulle  UnigenituSf  XVI,  53, 
67  j  XXIV,  338  ;  XXV,  350  ;  XXVI,  149. 
—  Allusion  qu'on  a  prétendu  trouver 
dans  les  Guèbres  contre  ce  persécuteur 
des  jansénistes,  VI,  500.  —  Comment 
figure  dans  le  Paradis  des  «ot«,IX,61. 

DoujAT  (Jean),  jurisconsulte  et  homme 
de  lettres  toulousain.  Notice  qui  le 
concerne,  XIV,  66. 

Douleur  (la).  Est  donnée  à  l'homme  pour 
sa  conservation,  IX,  410. —  Est  le  pre- 
mier ressort  de  tontes  les  actions  des 
animaux,  XVII,  579.  —  Est  aussi  né- 
cessaire que  la  mort,  ibid,  —  On  ne 
soulage  point  les  douleurs  qu'on  mé- 
prise, III,  128,  189. 

Douter.  Est  ce  qui  parait  le  plus  naturel 
et  le  plus  sage  à  M™"  du  Deffant,  XL VII, 
87. 

Doutes.  En  fait  d'histoire  sont  nécessai- 
res ;  ce  qui  le  prouve,  XVI,  124  et  suiv., 
134  et  suiv.  —  Ceux  que  l'on  peut 
avoir  sur  quelques  points  de  l'histoire 
de  l'Empire,  XXIV,  35  et  suiv.  —  Ceux 
que  font  naître  les  quatre  Évangiles, 
XXXI,  50  et  suiv.  —  Que  quiconque 
cherche  à  s'instruire  doit  savoir  dou- 
ter, XXVII,  127.  —  Proverbe  espagnol 
sur  le  doute,  XLV,  430.  —  Que  tout 
ce  qui  nous  environne  est  l'empire  du 
doute,  XLVII,  222.  —  Il  y  a  pourtant 


des  vérités  qui  sont  incontestables,  223. 
—  Doutes  sur  l'homme,  XXII,  189. 

Doutes  sur  la  mesure  des  forces  motrices 
et  sur  leur  nature,  XXIII,  165. 

Doutes  sur  quelques  points  de  Vhistoire 
de  VEmpire,  XXIV,  35.  —  Notice  bi- 
bliographique, L,  540. 

Doutes  nouveaux  sur  le  Testament  poli- 
tique attribué  au  cardinal  de  Riche- 
lieu, et  sur  les  Remarques  de  M.  de 
Foncemagne  y  relatives,  XXV,  277,  282, 
306.  —  Notice  bibliographique,  L,  548. 

DoDVRiER  (Louis),  antiquaire.  Imagine, 
pour  Louis  XIV,  l'emblème  d'un  soleil 
dardant  ses  rayons  sur  un  globe,  XIV, 
437. 

Dow  (Alexandre),  colonel  dans  la  compa- 
gnie anglaise  des  Indes.  Traducteur  du 
Shasta,  XV,  325;  XXIX,  479.  —  Pen- 
dant plus  de  vingt  ans  a  étudié  la 
langue  sacrée  dans  le  Bengale,  et  a 
puisé  à  la  source  du  brachmanisme, 
XXIX,  102,  166,  479.  —  A  traduit 
VHistoire  de  VInde  du  Persan  Feristha, 
193.  —  Assure  que  les  brachmanes  eu- 
rent depuis  quatre  mille  ans  un  caté- 
chisme dont  il  donne  la  substance,  181; 
XV,  325. 

DoxAT,  major  général,  homme  né  libre 
qui  se  vendit  à  l'empereur  Charles  VI; 
pourquoi  condamné  à  mort  par  ce 
prince,  XX,  604. 

DoziTHÉE,  évêque  de  Rostou.  Sa  déposi- 
tion dans  le  procès  d'Alexis,  fils  du  czar 
Pierre,  XVI,  580.  —  Ses  fourberies,  591 
et  suiv.  —  Comment  abuse  de  la  prin- 
cesse Marie,  sœur  du  czar,  592.  —  Son 
châtiment,  ibid. 

Dhacke,  gouverneur  de  Calcutta.  Lors  de 
la  guerre  du  comptoir  anglais  avèb  le 
souba  du  Bengale,  le  conseil  de  cette 
ville  le  fait  embarquer  sur  le  Gange, 
XXIX,  124.  —  Sa  religion,  qui  lui  fai- 
sait regarder  la  guerre  comme  un  crime, 
fut  le  motif  de  cette  mesure,  ibid. 

Dracke  (François),  armateur  anglais.  Son 
voyage  autour  du  monde,  et  son  expé- 
dition dans  les  possessions  espagnoles 
d'Amérique,  XII,  478.  —  Bat  la  grande 
flotte  de  Philippe  II,  destinée  pour  la 
conquête  de  l'Angleterre,  479.  —  N'alla 
jamais  au  Japon,  et  encore  moins  à  la 


DRO 


DRO 


345 


ten*e  dTesso,  qu'on  prétend  qu'il  dé- 
couvrit, XXIV,  512.  —  Mourut  en  1596, 
en  allant  à  Porto-Bello,  tWd.;  XXVI, 
146. 

Dragonnades  (les).  Expédition  armée  con- 
tre les  protestants  de  France,  XV,  25, 
26.  —  Quels  hommes  les  conduisaient, 
et  horreurs  qu'on  y  commit,  27  etsuiv. 
Furent  une  des  principales  causes  de  la 
perte  de  la  bataille  de  la  Boyne,  et  de 
l'oppression  des  catholiques  dans  les 
trois  royaumes  de  la  Grande-Bretagne, 
XIV,  301.  —  Voyez  Cévennes. 

Dragons  (corps  des).  Par  qui  fut  institué, 
Vm,  392.  —  Origine  de  cette  dénomi- 
nation, ibid. 

Dragdt,  amiral  turc.  Non  moins  redou- 
table que  Barberousse,  fait  une  des- 
cente en  Sicile,  et  pille  Âgosta,  XIII, 
525. —  Infeste  les  côtes  d'Italie,  527. 

Drame  (le).  Comment  ce  genre  bâtard 
s'introduisit  en  France,  à  la  honte  de  la 
nation,  XL VI,  265.  —  Voyez  Comédies 
larmoyantes  et  Tragédies  bourgeoises. 

Draps  (fabriques  de).  Quand  s'établirent 
en  France,  XIV,  502. 

Dreauer  (John).  Pseudonyme  d'une  lettre 
de  Voltaire  aux  auteurs  de  \h  Gazette 
littéraire,  sur  les  songes,  XXV,  195. 

Drebellius.  Inventeur  des  thermomètres, 
XXV,  234. 

Dresde  (ville  de).  Entrevue  singulière  qui 
y  eut  lieu  entre  Charles  XII  et  Auguste, 
roi  de  Pologne,  par  lui  détrôné,  XVI, 
229  et  suiv.  —  Prise,  en  1745,  par  le 
grand  Frédéric,  XV,  254.  —  Prise  de 
nouveau,  en  1756,  par  le  même,  XV, 
343. 

Dreux  (bataille  de),  en  1562.  Fut  la  pre- 
mière bataille  rangée  qui[se  donna  entre 
le  parti  catholique  et  le  parti  protes- 
tant, VIII,  69.  — -  Ce  qui  la  rendit  re  • 
marquable,  XII,  505;  XV,  515. 

Drevet  (Piorre).  Célèbre  graveur  dont 
les  estampes  ornent  les  cabinets*  des 
curieux;  notice,  XIV,  151. 

Drogon,  fils  naturel  de  Charlemagne, 
évoque  de  Metz,  XIII,  195.  —  Com- 
ment traité  par  son  frère  Louis  le  Dé- 
bonnaire, 241. 

Drogon,  fils  de  Tancrèdc  de  Hautcville. 
L'un  des  trois  premiers  Normands  qui 


fondèrent  un  État  dans  la  Pouillc,  au 
XI»  siècle,  V,  .503  ;  XIH,  295  ;  XI,  357  et 
suiv. 

Droguet.  Provençal  dont  le  déportement 
fut  le  signal  des  Vêpres  siciliennes,  XI, 
494. 

Droit  (en).  Vice  de  cette  expression,  XIX, 
570. 

Droit  canonique.  Ce  que  c'est  ;  idée  géné- 
rale qu'on  en  donne,  XVIII,  429  etsuiv. 

—  Du  ministère  des  ecclésiastiques, 
430.  —  De  leurs  possessions  ou  reve- 
nus, 432.  —  De  leurs  assemblées,  435. 

—  Des  peines  ecclésiastiques,  439.  — 
De  l'inspection  sur  le  dogme,  441.  — 
Et  de  l'administration  des  sacrements, 
441.  —  Juridiction  des  ecclésiastiques, 
443. 

Droit  civil.  Des  bulles  de  divers  papes 
qui  en  défendirent  l'enseignement, 
XVm,  411.  —  Louis  XIV  en  établit  des 
professeurs  dans  toutes  les  universités 
de  France,  XIV,  536. 

Droit  d'aubaine.  —  Voyez  Aubaine. 

Droit  de  représailles.  Loi  d'une  politique 
sanguinaire,  XXV,  561. 

Droit  des  gens,  de  la  guerre  et  de  la  paix. 
Ce  qu'il  faut  penser  de  tous  les  ou- 
vages  qui  en  traitent,  XIV,  36.  — 
Autres  réflexions  y  relatives,  XVIII, 
424  et  suiv.  ;  XVI,  221  et  suiv.  ;  493, 
512,  518,  565.—  Du  droit  de  la  guerre; 
dialogue  entre  un  Français  et  un  Alle- 
mand, XXVU,  3C8. 

Droit  divin.  Ce  qu'on  appelle  ainsi, XXV, 
65.  —  Que  la  vertu  seule  en  est,  V, 
390.  —  Tout  le  reste  est  convention 
ou  force,  XXVII,  331.  —  Que  l'idée  du 
droit  divin  pour  l'épiscopat  ne  tend 
qu'à  faire  des  tyrans  en  camail  et  en 
rochet,  XXII,  97. 

Droit  du  seigneur  (lé),  comédie,  VI,  7  et 
suiv.  — A  été  représentée  en  cinq  actes 
sous  le  titre  d'Écucil  du  sage,  3.  — 
Puis  remise  au  théâtre  sous  son  vrai 
titre,  4.  —  Variantes  qui  donnent  la 
pièce  telle  qu'elle  était  en  cinq  actes, 
65  et  suiv.  —  Ce  que  l'auteur  en  dit 
dans  sa  Correspondance,  XL,  347,436; 
XLI,  89,  99,  128,  246,  247,270,  291.— 
Manœuvres  de  Crébillon  contre  cette 
pièce,  qu'il  mutile,  477,  478  ;  XUI,  28, 
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43.  —  Jouée  sur  le  théâtre  de  Ferney, 
61.  —  Avertissement  de  Beuchot,  VI, 
3.  —  Écrits  publiés  à  Toccasion  de 
cette  pièce,  4.  —  Différentes  personnes 
à  qui  Voltaire  Tattribua,  3.  —  Com- 
ment l'auteur  renonce  à  la  donner  sous 
le  nom  de  Legouz,  XLI,  400.  —  Pour- 
quoi il  ne  voulait  pas  s'en  avouer  Tau- 
teur,  416,  419,  424.  —  Acteurs  qui  ont 
joué  dans  cette  comédie,  VI,  6.  —  No- 
tice bibliographique,  L,  494. 
Droit  féodal.  N'est,  dans  son  principe, 
que  le  droit  du  plus  fort,  et,  dans  ses 
conséquences,  qu'une  source  éternelle 
de  discordes,  XIII,  458.  —  Plaidoyer  de 
l'avocat  général  Séguier  contre  la  sup- 
pression des  droits  féodaux,  et  Lettres 
facétieuses  à  ce  sujet,  XXX,  333,  339. 

—  Voyez  Féodalité. 

Droit  naturel.  Sa  définition,  XXV,  39.  — 
En  aucun  cas,  le  droit  humain  ne 
peut  être  fondé  que  sur  celui  de  na- 
ture, 40. 

Droit  négatif,  opuscule  sur  l'exercice  de 
ce  droit  par  le  petit  conseil  de  la  répu- 
blique do  Genève;  ce  qu'on  en  dit, 
XLIV,  171. 

Droit  public.  Vers  de  TArioste  à  ce  sujet, 
cités  et  traduits,  XVIII,  424.  —  Belles 
compilations  sur  ce  droit,  à  quoi  ont 
abouti,  425.  —  Apologue  anecdotique, 
ibid.  —  Quel  doit  être  l'effet  de  tous 
ces  commentaires,  427.  —  Questions 
diverses  à  ce  sujet,  ibid.  et  suiv.  — 
Comment  le  droit  public  est  devenu  un 
des  plus  grands  fléaux  des  peuples,  XII, 
266.  —  Mieux  établi  en  Angleterre  et 
en  Allemagne  qu'en  France,  XLV,  487. 

Droits  (les).  Ne  soùt  jamais  établis  que 
par  la  nécessité,  par  la  force  et  ensuite 
par  l'usage,  XV,  452;  XIH,  254.  —  A 
quoi  comparés,  XLII,  166. 

Droit  d'entrée.  Ridicule  de  ceux  payés 
dans  l'intérieur  de  la  France  pour  les 
marchandises  provenant  des  villes  du 
royaume,  XX,  259;  XLVI,  466.  — Voyez 
Denrées. 

Droits  des  hommes  et  usurpations  des 
papes.  Écrit  philosophique,  XXVII,  193 
et  suiv.  —  Ce  qu'en  dit  l'auteur  dans 
sa  correspondance,  XLVI,  97,  101,130. 

—  Notice  bibliographique,  L,  559. 


Drouet,  fermier  général.  En  quels  termes 
en  parle  l'auteur,  XLII,  545. 

Drouin  (M""),  née  Gautier,  actrice  de  la 
Comédie  française.  Mention  qu'on  en 
fait  et  notice,  XXXVl,  14,  28,  47,  56, 
57,  126,  130. 

Drodyn  de  Vaddbdil.  —  Voyez  Vaddecil. 

Druides,  prêtres  gaulois.  Ce  que  fit  Jules 
César  pour  arrêter  leurs  homicides  re- 
ligieux, VII,  182.  —  Imposteurs  gros- 
siers, faits  pour  le  peuple  barbare 
qu'ils  gouvernaient,  XI,  160.  —  Petite 
scène  dialoguée,  dont  le  but  moral  est 
de  persuader  aux  prêtres  qu'au  lieu  de 
faire  abhorrer  les  dieux  ils  doivent  les 
faire  aimer,  et  adoucir  les  [mœurs  des 
hommes  au  lieu  de  les  rendre  féroces, 
XVIU,  447. 

Druides  {les),  tragédie  de  Tabbé  Le 
Blanc.  Jugement  qu'on  en  porte,  XLVIII, 
34,  35,  46.  —  Examinée  par  un  doc- 
teur de  Sorbonne  qui  en  fait  défendre 
la    représentation  et  l'impression,  89. 

Drdmmond  de  Melfort  (lord),  officier  au 
service  de  France.  Amène  en  Ecosse 
des  secours  au  prince  Charles-Edouard, 
XV,  293.  —  Déclaration  d'un  manifeste 
du  roi  de  France,  qu'il  fait  à  son  débar- 
quement; ses  suites,  ibid.  —  Notice, 
XXXVU,  416. 

Dryden,  poète  anglais.  Tragique  inégal 
et  impétueux,  n'a  point  observé  les 
convenances  théâtrales,  et  n'a  pas  su 
faire  parler  l'amour,  II,  552.  —  Re- 
proche ridicule  qu'il  fait  à  la  nation 
française,  553.  —  Plus  fécond  que  ju- 
dicieux, XXII,  152.  —  Fragments  de 
ses  pièces,  traduits  en  vers,  ibid.  et 
suiv.  —  Autres  vers  sur  la  fureur  des 
partis,  XVIII,  5.  —  Sentiment  sur  sa 
Cléopâtre,  XXXUI,  553.  —  Son  Ti- 
mothée,  ou  la  Fête  d^ Alexandre,  pièce 
lyrique  où  règne  le  plus  grand  enthou- 
siasme, XVIII,  555.  —  Cette  ode,  re- 
gardée comme  un  chef-d'œuvre,  l'a  fait 
surnommer  le  Pindare  anglais,  XLVIII, 
42.  —  Comparaison  de  mauvais  goût 
qu'il  a  employée,  XXXI,  186.  —  S'est 
signalé  dans  tous  les  genres  de  poésie  ; 
mérite  de  ses  ouvrages,  qu'aucun  poète 
de  sa  nation  n'égale,  et  qu'aucun  an- 
cien n'a  surpassé,  XIV,  560.  —  Son  ju- 
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gement  cité  sur  le  poème  de  Milton, 
VIII,  359.  —  Fut  inhumé  à  Westmins- 
ter, IX,  370.  —  A  fourni  à  Voltaire  le 
sujet  du  conte  :  Ce  qui  plait  aux 
Dames,  X,9. 

Dryden  (Ch.).  Jugement  sur  ses  Mé- 
moires de  Jacques  lit  XXXIII,  501. 

Du  Barry  (la  comtesse).  —  Voyez  Barrt 
(la  comtesse  du). 

Du  Barrt  (le  comte).  —  Voyez  Barrt  (le 
comte  du). 

Du  Bellai  (le  cardinal).  —  Voyez  Bellet 
(le  cardinal  du). 

DuBELLAi  (Jean),  évêque  de  Paris.  Or- 
donne, en  1535,  une  procession  générale 
à  la  suite  de  laquelle  six  hérétiques 
sont  brûlés  sur  la  place  de  TEstrapade, 

XV,  498. 

DuBELLAi  (Eustache),  autre  évêque  de  Pa- 
ris. En  1554,  déclare  Tinstitut  des 
jésuites  contraire  aux  lois  et  dangereux 
à  rÉtat,  XV,  520.  —  En  1559,  est  l'un 
des  juges  du  conseiller  Anne  Dubourg, 
505. 

Do  Bocgage.  —  Voyez  Boggagb  (du). 

Du  gouvernement  d'Auguste.  Écrit  de 
VolUire,XXV,  587. 

Dubois  (chevalier).  Son  duel  juridique 
avec  le  chevalier  de  Vervins,  ordonné 
par  lo  parlement  sous  Philippe  de  Va- 
lois, XII,  148. 

Dubois  (cardinal).  Obscurité  de  son  ori- 
gine, et  cause  de  son  élévation,  XV, 
169  et  suiv.  -  -  Son  portrait,  son  carac- 
tère, ibid.;  XVI,  68.  —  Étant  abbé  et 
secrétaire  d'État,  comment  découvre 
la  conspiration  de  Cellamare,  XV,  156 
et  suiv.  —  Dirige  la  guerre  que  le  ré- 
gent fait  à  Philippe  V,  158.  —  A,  comme 
archevêque  de  Cambrai,  la  principale 
part  à  la  pacification  de  l'Église  de 
France,  troublée  par  les  querelles  de 
controverse,  59.  —  Par  quelle  intrigue 
il  parvient  à  faire  recevoir  sans  restric- 
tion la  bulle   VnigenituSf  ibid.;  160; 

XVI,  68  et  suiv.  —  Devient  cardinal  et 
premier  ministre,  70.  —  Affront  qu'il 
éprouve  à  son  entrée  au  conseil  du  roi, 
où  le  régent  lui  avait  fait  prendre  la 
première  place  après  les  princes  du 
sang,  ibid,  —  Vengeance  qu'il  en  tire, 
ibid.  —  Tout  fut  ridicule  et  tranquille 


sous  son  ministère,  ibid.  —  Veut  faire 
pendre  Talhouet  et  La  Jonchère,XXXni, 
89.  —  Il  mourut  en  philosophe,  XVI, 
68,  70  ;  XXXIII,  96.  —  Expédient  qu'il 
employa  pour  ne  pas  recevoir  les  sa- 
crements, XV,  170.  —  Défiait  tous  les 
cardinaux  d'être  plus  athées  que  lui, 
XXVI,  208.  —  Avait  eu  l'idée  de  se 
tuer;  comment  il  s'apostropha  lui- 
même  à  cette  occasion,  XVIII,  94.  — 
Fou  mitre,  fameux  par  sa  vessie,  X, 
133.  —  É pitre  que  lui  adressa  Voltaire, 
et  apologie  des  éloges  qu'elle  contient, 
253  et  suiv.  —  Par  qui  fut  composé 
son  Discours  de  réception  à  l'Académie 
française,  XIV,  87  ;  XXXIII,  81,  83.  — 
Lettres  en  vers  et  en  prose  qui  lui  sont 
adressées,  66,  68.  —  Anecdote  ridicule 
de  sa  prétendue  négociation  du  mariage 
de  M'*«  de  Blois  avec  le  duc  de  Char- 
tres, depuis  régent,  XIV,  464.  —  Trait 
plaisant  qu'on  en  cite,  XLVII,  151. 

Dubois  (Gérard),  oratorien,  auteur  de 
V Histoire  de  V Église  de  Paris.  Notice, 
XIV,  66. 

Dubois  (Philippe  Goibaud),  de  Port-Royal, 
traducteur  de  saint  Augustin.  Notice 
qui  le  concerne,  XXV,  460. 

Dubois,  commissaire  des  guerres,  inten- 
dant de  l'armée  de  Lally.  Est  massa- 
cré à  Pondichéry  par  les  habitants, 
après  la  reddition  de  la  ville,  XV,  364; 
XXIX,  148.  —  Pourquoi  y  était  devenu 
l'objet  de  l'exécration  publique,  145. 

Dubois  (M""),  de  la  Comédie  française. 
Ses  querelles  avec  M""  Durancy,  et  tour 
de  maître  Gonin  qu'elle  lui  joue,  XLV, 
386,  402,  407,  457,  459,  460.  —  En 
quels  termes  on  en  parle,  XLII,  51, 
445;  XLV,  452,  459,  460,  478;  XLVI, 
397,  398.  —  Devoir  que  l'auteur  lui 
impose  et  dont  elle  s'acquitte  le  mieux, 
XLII,  445.  —  Vers  inédits  qui  lui  furent 
adressés  à  l'occasion  du  rôle  d'Arzame 
qu'elle  devait  jouer  dans  la  tragédie 
des  Guèbresy  XLVI,  297.  —  Notice,  XL, 
134. 

Dubois,  président  au  parlement  de  Paris. 
Protecteur  des  convulsionnaires,  X,  109  ; 
XVI,  77. 

Dubois  de  Fontanelle  (Jean-Gaspard). 
Auteur  dUÈricée  ou  la  Vestale,  tragédie 
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condamnée  par  le  parlement^  XXI,  Tuy, 
XLVI,  147.  —  Lettre  qui  lui  est  adres- 
sée en  1770,  XLVII,  149.  —  Notice, 
ibid,  —  Rédacteur  de  la  Gazette  des 
Deux-Ponts,  XLIX,  92.  —  Ce  qu'en  dit 
Tauteur,  ibid.,  122. 

Dubois  de  La  Motte,  capitaine  de  vais- 
seau. Conduit  un  convoi  à  Saint-Do- 
mingue, malgré  Tattaque  de  toute  une 
escadre  anglaise,  XV,  323. 

Du  Bois  (M.  Louis).  Continue  l'édition 
des  œuvres  de  Fauteur  commencée  par 
Beuchot  chez  M™*  Perroneau,  I,  xxiv. 

—  Et  celle  de  Dalibon  commencée  par 
Clogenson,  xxvi. 

DuBORDiER,  physicien.  Ses  malheurs; 
détails  qui  le  concernent  ;  comment  il 
est  secouru  par  Voltaire,  X^VII,  554. 

DuBos  (l'abbé  Jean-Baptiste).  Notice  sur 
cet  écrivain,  et  sur  les  ouvrages  qui 
Tont  rendu  recommandable,   XIV,  66. 

—  Sa  prédiction  sur  la  séparation  des 
colonies  anglaises,  67.  —  Son  livre  des 
Intérêts  de  l'Angleterre  mal  entendus, 
critiqué,  XXXVI,  135;  XIV,  67.  — 
N'est  pas  le  seul  écrivain  qui  ait  bien 
connu  les  nations  étrangères,  XXXVI, 
134.  —  Quel  est  le  seul  sujet,  dans  l'his- 
toire de  France,  qu'il  trouvait  digne 
de  l'épopée,  XIV,  553.  —  Croyait  à  tort 
que  les  hommes  de  génie  peuvent  trou- 
ver encore  une  foule  de  caractères,  ibid. 

—  Erreur  qu'il  a  avancée  au  sujet  de  la 
dégénération  prétendue  des  espèces 
non  mélangées,  XXII,  192.  —  Fait  im- 
portant qu'il  a  omis  dans  son  excel- 
lente histoire  de  la  Ligue  de  Cambrai, 
XII,  194.  —  Manière  dont  il  a  fait  son 
livre  des  Réflexions  sur  la  poésie,  la 
peinture  et  la  musique;  utilité  de  cet 
ouvrage,  XIV,  66;  XXXVII,  466.  — 
Erreur  qu'on  en  relève  sur  le  costume 
théâtral  des  danseurs  chez  les  Romains, 
XVI II,  133.  —  Sa  grande  querelle  avec 
Montesquieu,  XX,  11.  —  Homme  très 
sage,  très  savant,  très  estimé,  qui  fut 
en  butte  aux  traits  satiriques  de  J.-B. 
Rousseau,  III,  31 1  ;  XXIV  354.  —  Est  re- 
gardé comme  l'un  des  écrivains  les  plus 
judicieux  que  la  France  ait  produits, 
XXXV,  244.  —  Observations  critiques 
sur  son  style,  XXXVII,  298.  —  Lettre 


qui  lui  est  adressée,  en  1738,  sur  l'his- 
toire et  le  plan  du  Siècle  de  Louis  XIV, 
XXXV,  29. 

Ddboclai.  Sa  tragédie-opéra  de  Zéphyre 
et  Flore,  XXXIII,  29. 

DcBOURG  (Anne),  conseiller  au  parlement 
de  Paris.  Arrêté  dans  la  grand'chambre 
par  l'ordre  de  Henri  II,  comme  partisan 
du  protestantisme,  XII,  333.  —  Livré 
à  une  commission  qui  le  condamne  à 
être  pendu  et  brûlé,  ibid.  ;  XV,  505.  — 
N'est  exécuté  que  sous  le  règne  de  Fran- 
çois H,  XH,  333  ;  XV,  506.  —  Ses  der- 
nières paroles,  ibid.  —  Comment  lui 
fut  inspirée  sa  constance  héroïque, 
XXVn,  49,  65.  —  Sa  mort  fut  un  véri- 
table sacrifice,  VII,  184.  —  Le  supplice 
de  ce  juge  intègre,  et  d'une  vertu  re- 
connue, fit  plus  de  réformés  que  les 
livres  de  Calvin,  XH,  333  ;  XV,  506.  — 
Autres  réflexions  y  relatives,  XXX, 
548.  —  Discours  qu'il  est  supposé  avoir 
tenu  à  ses  juges  avant  de  mourir, 
XXVIII,  469. 

Do  Bourg  (Éléonore-Marie  du  Maine  , 
comte  et  maréchal).  Sauve  une  partie 
de  l'infanterie  française  dans  la  déroute 
de  Bleinheim,  XIV,  364,  365.  —  Bat  le 
général  Merci  à  Neubourg  sur  le  Rhin, 
en  1709,  397.  —  Notice  qui  le  concerne, 
15. 

Ddbocrg,  chargé  d'affaires  de  la  cour  de 
France  à  Vienne,  XXXUI,  128. 

Ddbrkuil  (Germain  Cassegrain,  dit).  Cache 
chez  lui  Voltaire  venant  à  Paris  sans 
permission,  L,  401.  —  Mention  qu'on 
en  fait,  XXXIH,  166.  —  Lettre  que  l'au- 
teur lui  écrit  en  1736,  XXXIV,  158. 

DuBREDiL  (le  comédien).  Lettre  qu'il  re- 
çoit  après  l'attentat  de  Damiens , 
XXXIX,  168. 

DuBROCARD,  lieutenant  général  d'artillerie. 
Tué  à  Fontenoy,  VIII,  387;  XV,  243. 

DUBoissoN.  Auteur  d'une  Histoire  du  vi- 
comte de  Turenne;  n'est  autre  que 
CouRTiLZ  DE  Sandras.  (Voyez  ce  nom.) 

Doc    (Monsieur  le).  —  Voyez  Louis   de 

BOORBON. 

Ducd'Alençon  (le)  et  Duc  de  Foix  (le), 
tragédies  de  Voltaire.—  Voyez  Alençon 
et  Foix. 

Do  Cange  (Charles  Dufresne.)  Utilité  de 
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ses  Glossaires;  notice,  XIV,  67.  — 
Rien  de  plus  savant  et  de  plas  profond 
que  ses  ouvrages,  XXVIII,  329.  —  Cité 
sur  l'invention  de  Tartillerle,  X,  189. — 
Sur  la  fête  de  l'Ane,  XII,  63.  —  Sur  les 
duels,  146,  147. 

DucAS,  historien  grec.  Cru  de  race  impé- 
riale, XII,  102.  —  Cité  au  sujet  de 
la  prise  de  Constantinople  par  les 
Turcs,  ibid,  —  Voyez  Michel  Ddcas. 
DucASSE  (l'abbé).  Sa  Pratique  de  la  juri- 
diction ecclésiastique;  ce  qu*on  en  dit, 
XLI,311. 

Ddcercead    (Jean-Antoine)«  jésuite.    Ses 
poésies  appréciées  ;  abus  qu'il  a  fait  du 
genre  marotique,  XIV,  67. — Notice,  ibid. 
DucHAiLA.  —  Voyez  Chaila  (du). 

DucHANGB  (Gaspard),  graveur  célèbre» 
dont  les  estampes  ornent  les  cabinets 
des  curieux.  Notice,  XIV,  151. 

DucH ARMEL,  gentilhomme  lorrain.  Anec- 
dote de  sa  conversion  ;  ce  qu'on  en  dit 
à  ce  sujet,  XXVIII,  297. 

DucHATEL  (Tannegui).  Ravage  Rome  pour 
lui  faire  accepter  un  pape,  XI,  547.  — 
Assassine  Jean,  duc  de  Bourgogne,  au 
pont  de  Montereau,  XII,  43.  —  Dé- 
claration qu'il  fait  sur  cet  événement, 
et  note  y  relative,  ibid.  et  suiv.  —  Sa 
descente  en  Angleterre,  44.  —  Il  est 
relâché  par  Henri  V,  qui  refuse  de  le 
livrer  à  Philippe  de  Bourgogne,  45.  — 
Vers  d'Adélaïde  du  Gttesclin  qui  rap- 
pellent son  horrible  action,  III,  125. 

Dd  Chatelbt.  —  Voyez  Chatelet  (du). 

DucuATELET.  —  Voyez  Uay-Dughatelbt. 

DucHAPT  (la),  marchande  de  modes,  men- 
tionnée, XL,  336  ;  XLI,  491.  —  L'auteur 
voudrait  voir  sa  boutique  s'approvi- 
sionner de  dentelle  à  Ferney,  XL VIII, 
142,  143. 

Duché  de  Vancy  (Joseph-François),  valet 
de  chambre  de  Louis  XIV.  Auteur  de 
quelques  tragédies;  l'opéra  d*lphigénie 
en  Tauride  est  son  meilleur  ouvrage, 
XIV,  67  ;  XXIII,  236.  —  Dut  sa  for- 
tune à  M™*  de  Maintenon,  pour  le 
thé&tre  de  laquelle  il  composa  la  plu- 
part de  SCS  pièces,  XIV,  67,  476.  — 
Vers  sur  la  comparaison  qu'il  avait 
faite  de  Voltaire  avec  le  Messie,  et  note 
y  relative,  X,  467. 


Ddghesne  (André),  historiographe  du  roi. 
Auteur  de  beaucoup  d'histoires,  XIV, 
67.  —  On  le  surnommait  le  Père  de 
l'histoire  de  France,  ibid, 

Ddchesnb  (Nicolas-Bonaventure),  libraire. 
Note  qui  le  concerne,  XLII,  5. 

Duchesnb  (Gui),  libraire  à  Paris.  Imprime 
Zulime  sans  le  consentement  de  l'au- 
teur, XLII,  27,  29,  34.  —  Publie  les 
Pièces  originales  de  l'affaire  Calas,  169. 
—  Lettre  qui  lui  est  adressée,  en  1764, 
au  sujet  d'une  édition  projetée  de  la 
Henriade,  XLIII,  70.  —  L'auteur  l'au- 
torise à  donner  une  édition  de  ses 
œuvres,  XLV,  209.  —  Ce  qu'elle  lui 
coûte,  ibid,  —  Comment  il  l'imprime, 
226.  —  Avis  au  lecteur  sur  l'impres- 
sion de  cette  édition,  VI,  335.  —  La 
veuve  Duchesne  demande  à  l'auteur  de 
vouloir  bien  supprimer  cet  avis,  XLV, 
210.  —  Reproches  que  lui  fait  l'auteur 
d'avoir  défiguré  tous  ses  ouvrages,  II, 
2;  VI,  335;  XUI,  518;  XLIII,  150,  385; 
XLIV,  543;  XLV,  145. 

Ddghesne  (la  veuve),  libraire.  Lettre  que 
l'auteur  lui  écrit  en  1765  en  lui  envoyant 
des  corrections  pour  l'édition  d'Adélaïde 
du  Gueslin^  XLIV,  126.  —Lettre  qu'elle 
écrit  à  l'auteur,  en  1766,  au  sujet  d'une 
nouvelle  édition  de  la  Henriade-,  et 
réponse  de  Voltaire,  321,  333.  —  Ses 
lettres  à  l'auteur,  en  1767,  en  réponse 
à  VAvis  au  lecteur  inséré  à  la  suite 
des  Scythes,  XLV,  208,  247.  —  Répon- 
ses de  Voltaire,  226,  371.  —Négligence 
qu'elle  apporte  pour  son  édition  de  la 
Henriade,  210,  227,  248. 

Ddchy,  seigneur  de  Belébat.  Vers  qui  lui 
sont  adressés  dans  une  fétc,  II,  293. 

Ddcis  (J.-F.),  poète  tragique.  Sa  tragédie 
de  Roméo  et  Juliette-,  ce  qu'on  en  dit, 
XLVIIl,  164,  175,  192,  209,  227.  — 
Vers  de  la  Sémiramis  de  Voltaire  qu'il 
a  imités  dans  Hamlet,  IV,  532.  —  Sen- 
timent sur  cette  dernière  pièce,  XLVI, 
472,  473. 

DucKER,  général  de  Charles  XII  et  gou- 
verneur de  Stralsund.  Scène  qui  a 
lieu  entre  lui  et  ce  prince  revenant  de 
Turquie  incognito,  XVI,  320.  —  Rend 
Stralsund  aux  Prussiens;  sa  réponse 
aux  reproches  du  roi  à  ce  sujet,  557. 
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DucLAiRON  (Antoine  Maillet).  Auteur 
d*uQe  tragédie  de  Cromwellf  XLIII, 
238;  XLIV,  515.  —  Questions  au  sujet 
de  cette  pièce,  XUII,  238,  239.  —  Est 
nommé  consul  à  Amsterdam  ;  renseigne- 
ments que  lui  demande  Voltaire  au 
sujet  de  la  publication  faite  en  Hol- 
lande de  ses  prétendues  Lettres  secrètes, 
XLIV,  457,  487,  489,  503.  —  Notice, 
489. 

DucLos.  Résultat  de  ses  expériences  sur 
la  pesanteur  du  feu,  XXXIV,  285,  292. 

DucLos,  secrétaire  de  TAcadémie  fran- 
çaise. Notice,  XXXVI,  352.  —  Lettre 
qui  lui  est  adressée  en  1737,  XXXIV, 
241.  —  Autre,  en  1745,  XXXVI,  352. 
—  En  1750,  succède  à  Voltaire  dans  sa 
charge  d'historiographe  de  France, 
XXXVII,  190.  —  Lettre  qu'il  lui  écrit  au 
nom  de  l'Académie,  en  1755,  sur  les  édi- 
tions falsifiées  de  la  PucelUf  XXXVIII, 
510.  —  Réponse  de  l'auteur  à  cette  lettre, 
525.  —  Sa  brouillerie  avec  d'Alembert, 
en  1758,  XXXIX,  396,  411.  —  En  1760, 
est  insulté  par  Palissot,  dans  la  comédie 
des  Philosophes,  et  défendu  par  Voltaire, 
X,  125;  XL,  409.  — Rôle  que  Fréron  lui 
assigne  dans  sa  Relation  d'une  grande 
bataille,  XL,  480.  —  Lettre  que  lui  j 
écrit  l'auteur  en  1761,  au  sujet  de  sa 
dédicace  des  Commentaires  sur  Cor- 
neille à  l'Académie,  XLI,  297. — Autres 
lettres  sur  cet  ouvrage.  (Voyez  Com- 
mentaires sur  Corneille.)  —  Commu- 
nique à  TAcadcmie  les  remarques  de 
Voltaire  sur  Corneille,  VII,  325.  — 
N'accorde  pas  à  l'abbé  d'Olivet  toutes 
les  attentions  qu'il  lui  doit,  XU,  323, 
336.  —  L'auteur  le  choisit  comme  ar- 
bitre dans  son  différend  avec  Fonce- 
magne,  XLUI,  370.  —  En  1770,  est 
chargé  de  négocier  avec  M.  de  La  Cha- 
lotais  ;  ne  réussit  point  dans  cette 
mission,  XLVII,  48.  —  Le  discours 
qu'il  prononce  à  la  réception  du  prince 
de  Beauvau  à  l'Académie,  jugé  par 
M'"«  du  Deffant,  401.  —  Lettres  qui 
lui  furent  adressées  de  1760  à  1771. 
(Voyez  Tables  particulières  des  tomes 
XL  à  XLIII,  XLVIL)  —  Sa  mort  en 
1772,  XLVIII,  58,  59,  64.  —  Anecdote 
tirée  de  son  portefeuille,  relativement 


à  Tempoisonnement  prétendu  de  Ma- 
dame, belle-sœur  de  Louis  XIV,  XIV, 
454.  —  Autre  sur  M"*  de  Montespan 
et  M™«  de  La  Vallière,  447.  —  Ce 
qu'il  disait  de  la  canaille  de  la  littéra- 
ture, X,  203.  —  Ses  Confessions  du 
comte  de  ***,  appréciées,  XXXV,  111, 
112.  —  Traits  satiriques  contre  lui, 
XXXVII,  348,  357,  378,  384,  387.  — 
Ses  Considérations  sur  les  mœurs  sont 
l'ouvrage  d'un  honnête  homme,  XL, 
409;  XLUI,  454,  482.  —  Ce  fut  lui  qui 
fit  faire  à  Helvétius  son  livre  de  V Es- 
prit, XLVm,  247.  —  Éloge  de  son 
Histoire  de  Louis  XI,  XXXVI,  352. 

DucLOS  (Anne-Marie  Chateaunkuf,  connue 
sous  le  nom  de  M'*"),  de  la  Comédie  fran- 
çaise. Ce  qu'on  en  dit,  U,  323;  XXXIII, 
28.  —  A  détruit  en  France  la  mélo- 
pée théâtrale,  XVUI,  132.  —  Défaut 
de  sa  déclamation,  espèce  de  chant, 
X,  385;  XXVIII,  302.  —  Anecdotes  à 
son  sujet,  XX,  465;  XXXIU,  28,  29.  — 
VAnti-Giton  fut  imprimé  d'abord 
comme  lui  étant  adressé,  IX,  561.  — 
Couplet  épigrammatique,  X,  471.  — 
Voltaire  la  chanta,  un  autre  en  fut 
aimé,  X,  220.  —  Notes  qui  la  concer- 
nent, ibid,,  471.  —  La  reine  Marie 
Leczinska  lui  préfère  M"*  Lecouvreur, 
XXXIII,  153. 

Ducs.  Leur  origine,  XI,  273.  —  Quel  fut 
le  premier  étranger  qui  devint  duc  et 
pair  en  France,  XVI,  474,  483. 

DuDLEY  (Robert),  fils  du  duc  de  Northum- 
berland  et  favori  d'Elisabeth,  XXXII, 
325.  —  Le  môme  que  Leicester,  XL VI, 
83.  —  Voyez  ce  nom. 

DcDOYER  DE  Gastels  (Gérard).  Notice, 
XUX,  26.  —  Auteur  du  Vindicatif; 
ce  qu'on  en  dit,  26,  28. 

Duels.  Plus  fréquents  dans  l'antiquité 
qu'on  ne  pense,  VI,  143.  —  Différences 
des  combats  singuliers  et  des  duels  ju- 
ridiques, XII,  150.  —  L'usage  en  com- 
mença avec  les  monarchies  modernes, 
146.  —  Ils  y  furent  ordonnés  légale- 
ment, ibid.  —  Les  clercs  et  les  ajbbés 
ne  pouvaient  combattre  sans  la  per- 
mission de  leur  évoque,  147. —  Usager 
et  formules  qu'on  y  observait,  148.  — 
De  plusieurs  duels  qui  furent  ordonnés 
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par  les  parlements  et  par  les  rois,  ibid. 
et  suiv.,  241;  XV,  501.  —  On  en  compte 
beaucoup  où  des  gens  d'Église  ont  eu 
part,  depuis  le  cardinal  de  Guise  jus- 
qu'au cardinal  de  Retat,  XII,  580.— Défis 
entre  des  rois  sans  un  seul  exemple  de 
combat,  XIU,  495;  XU,  150,  151.  — 
Temps  où  entre  princes  ils  deviennent 
fort  communs,  XLV,  411.  —  Jusqu'au 
XVI*  siècle,  furent  une  des  épreuves  usi- 
tées dans  les  accusations  juridiques, 
Xir,  152.  —  Barbarie  gothique  devenue 
le  caractère  de  la  nation,  et  qui,  non 
moins  que  les  guerres  civiles  et  étran- 
gères, a  contribué  à  dépeupler  le 
pays,  XIV,  174.  —  Pourquoi  abolis  par 
Louis  XIV,  507.  —  Réflexions  à  ce  su- 
jet, XXIII,  318.  —  Par  quelle  contra- 
diction sont  honorables  et  pendables 
chez  les  nations  modernes,  XXX,  541. 

—  Remarques  diverses,  XXXII,  502. 
DuFAî,  directeur  du  Jardin  du  roi  et  du 

Cabinet  d'histoire  naturelle,  à  Paris. 
Vers  et  notice  à  son  sujet,  IX,  402. 

Ddfaur  (Louis),  conseiller  sous  Henri  II. 
Recommande  la  réforme  des  mœurs  et 
la  tolérance  des  religions,  XV,  504, 
505.  —  Est  arrêté  avec  Anne  Dubourg 
et  impliqué  dans  son  procès,  ibid.  — 
Interdit  et  mis  à  l'amende,  proteste 
contre  cet  arrêt,  qui  est  rayé  et  biffe, 
506. 

DuFOSsé  (  Pierre-Thomas  j,  écrivain  de 
Port-Royal.  Auteur  des  Mémoires  pu- 
bliés sous  le  nom  de  Pontis,  XIV,  116; 
XXIII,  428.  —  Son  récit  de  l'apparition 
de  la  mère  Angélique,  XVII,  337. 

Du  FOUR- Vincent  (Pierre),  habitant  de 
Ferney.  Va  à  Genève  pour  son  com- 
merce et  y  est  battu  par  quelques  sédi- 
tieux; détails  relatifs  à  cette  affaire, 
XLVII,  79,  81,  106. 

DuFOUR  et  CéRET,  fabricants  d'horlogerie 
à  Ferney.  Voltaire  envoie  leur  prospec- 
tus et  leur  tarif  au  marquis  d'Ossun, 
XLVII,   141.   —  Mentionnés,   387.   — 

—  Voyez  CéRET. 

DuFOURNY,  auditeur  des  comptes.  Conti- 
nuateur de  VHistoire  généalogique  des 
grands  officiers  de  la  couronne,  du 
P.  Anselme,  XIV,  33. 

DcFRESNB  (A«-A.},  acteur  de  la  Comédie 

51.  —  Table.  1, 


française.  Joue  le  rôle  d^OEdipe  dans  la 
tragédie  de  Voltaire  qui  porte  ce  nom, 
II,  7. —  Son  jugement  sur  cette  pièce, 
XXXIIl,  199.  —  Acte  d'OEdipe  dont  il 
ne  voulait  pas,  II,  90.  —  Stratagème 
employé  par  l'auteur  pour  lui  faire 
accepter  les  corrections  faites  à  Zaïre, 
.534.  —  Discours  qu'il  prononce  avant 
la  représentation  d*Ériphyle,  II,  457  ; 
XXXIIl,  259,  266.  —  Son  succès  dans 
le  rôle  d'Orosmane,  IX,  395.  —  Joue 
le  rôle  de  Vendôme  dans  Adélaïde  du 
Guesclin,  III,  80;  XXXIIl,  410.  —  Des 
corrections  qu'il  fit  ou  fit  faire  à  ce 
rôle  et  dont  se  plaignit  l'auteur,  XLIV, 
135,  146,  147.  —  Sa  retraite  du 
théâtre,  XXXVI,  20,  37.  —  N'avait 
qu'une  belle  voix  et  un  beau  visage, 
L,  353. 

DuFRESNE  (M"*),  née  de  Seine,  femme  du 
précédent,  et  actrice.  Son  billet  in  arti- 
culo  mortis,  XXXIIl,  260.  —  Notice, 
ibid.  —  Le  rôle  d'Ahire  fut  fait  pour 
elle,  XXXIV,  16, 18. 

DuFRESNE  (Jeanne-Françoise),  actrice,  et 
sœur  du  précédent.  —  Voyez  Quinault- 

DUPRESNE. 

DoFRESNOi  (Charles-Alphonse),  peintre  et 
poète.  Auteur  d'un  poème  latin  de  la 
Peinture;  notice,  XIV,  68. 

DuFRESNOi  (M™*),  femme  d'un  commis  du 
marquis  de  Louvois,  et  maîtresse  de  ce 
ministre.  Ce  que  Louis  XIV  fit  pour 
elle,  XIV,  448.  —  Mise  en  scène  dans 
VIngénu,  XXI,  283. 

DuFRESNY  (Charles  Rivière),  auteur  co- 
mique. Passait  pour  être  pctit-fils  de 
Henri  IV  et  lui  ressemblait,  XIV,  68.  — 
Ses  comédies  appréciées,  ibid.  —  Mort 
pauvre,  malgré  la  munificence  de 
Louis  XIV,  ibid.  —  Mot  de  ce  prince 
sur  sa  prodigalité,  IX,  382.  —  Avilit 
ses  talents  dans  la  misère,  ibid.y  387. 

—  Mourut  en  poltron,  XXXIIl,  125.  — 
Mot  qu'on  en  cite  au  sujet  du  nouveau 
Louvre,  XX,  317.  —  Les  Lettres  per- 
sanes de  Montesquieu  sont  une  imita- 
tion de  son  Siamois,  XIV,  106.  —  Re- 
gnard  ne  lui  a  point  dérobé  la  comédie 
du  Joueur^  comme  on  l'a  prétendu,! 21 . 

—  Éloge  de  plusieurs  de  ses  comédies, 
XXII,  247,  —  Jolie   chanson  qu'on  en 
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cite,  251.  —  Fut  attaqué  indignement 
par  J.-B.  Rousseau,  348.  —  Vers  dont 
il  est  Pauteur,  cités,  XXXII,  542. 

DuGAzoN  (M""»  Vestris,  née  Marie-Rose 
GoDRGAUD-}.  Mentionnée  dans  la  Corres- 
pondance; note  qui  lui  est  relative, 
XLVI,  209,  226. 

DuGUAST,  l'un  des  mignons  de  Henri  III. 
Part  qu'il  eut  à  sa  faveur  et  à  ses  dé- 
bauches, VIII,  44. 

DoGDAST  (marquis  de).  — Voyez  del  Vasto. 

Ddgday-Trouin  (René),  Tun  des  plus 
grands  hommes  de  la  marine  française. 
Notice  qui  le  concerne,  XIV,  68.  — 
Homme  unique  en  son  genre;  de  simple 
matelot  devient  chef  d'escadre,  320.  — 
Prend  beaucoup  de  vaisseaux  marchands 
de  Hollande  et  d'Angleterre,  ibid.  — 
Équipe  une  petite  flotte  pour  le  Brésil; 
prend  aux  Portugais  Saint-Sébastien  de 
Rio-Janeiro,  405.  —  Sa  mort,  68.  — 
—  Ses  Mémoires,  ibid.;  XXXV,  472, 
537. 

Du  Gdescun.  —  Voyez  Guesclin  (du). 

DcGUET  (Jacques-Joseph).  L'une  des  meil- 
leures plumes  du  parti  janséniste, 
XIV,  68.  —  Son  livre  de  VInstitution 
d^un  Prince;  ce  qu'on  en  dit,  ibid.; 
XXXV,  489.  —  Son  travail  sur  Isaîe, 

XIV,  68.  —  Sa  mort,  ibid. 
DuHAiLLAN.   Anecdote  historique  qu'il  a 

hasardée  dans  un  de  ses  opuscules, 
XVII,  199;  XXVn,  287. 

DuHALDE  (J.-B.),  jésuite.  A  donné  la  meil- 
leure et  la  plus  ample  description  de 
la  Chine;  notice,  XIV,  68.—  Tragédie 
chinoise,  tirée  du  recueil  qu'il  a  pu- 
blié, V,  296.  —  Ses  Mémoires,  cités 
sur  l'antiquité  des  monuments  indiens, 
XXIX,  109. 

Du  Hallier.  L'un  des  assassins  du  maré- 
chal d'Ancre,  XH,  576. 

Duhamel  (J.-B),  secrétaire  de  l'Académie 
des  sciences.  Était  théologien,  quoique 
philosophe;  notice,  XIV,  69. 

Duhamel  du  Monceau  (Henri-Louis).  Ser- 
vices  qu'il   a   rendus  à  l'agriculture, 

XV,  431.  —  Expériences  où  il  a  perdu 
sa  peine  et  son  argent,  XXI,  329. 

Duilliër.  —  Voyer  Fatio. 
Duim  (Frédéric),  auteur  hollandais.  Refait 
la  Zaïre  de  Voltaire,  H,  618. 


Dujardin  (Pierre),  sieur  de  La  Garde.  Son 
factum  sur  l'assassinat  de  Henri  IV, 
Vni,  300. 

DujARRY  (Pabbé).  A  soixante-cinq  ans, 
concourt  pour  le  prix  de  poésie  avec 
Voltaire,  qui  en  avait  dix-huit,  I,  196; 
Vin,  407. —  Vers  ridicules  de  son  poème, 
qui  fut  couronné,  ibid,;  XXXIII,  29.  -- 
Lettre,  observations  critiques  et  petite 
anecdote  littéraire  à  ce  sujet,  XXII,  1  ; 
XXXIV,  127.  —  Épigramme,  X,  470. 

Dulau  d'Allemant,  curé  de  Saint-Sulpice. 
Fait  banqueroute  ;  réflexions  de  Voltaire 
à  ce  propos,  XLIII,  315. 

Dulaurens  (l'abbé).  Auteur  de  VArétin 
moderne^  XLIII,  409.  —  De  la  Chan- 
delle d'Arras,  XUV,  335.  —  Et  du  Comr 
père  Matthieu,  ibid.;  XLV,  339.  —  Vol- 
taire cherche  à  le  faire  passer  pour 
l'auteur  de  son  Ingénu,  ibid.,  357.  — 
Raison  présumée  de  cette  fantaisie,  373. 
—  Son  poème  du  Balai,  iOl.^  Ce  qu'en 
dit  Voltaire,  XLVI,  5,  18.  —  VolUire 
publie  co  mme  étant  de  lui  sa  Relation 
du  bannissement  des  jésuites  de  la 
Chine,  XXVII,  1. 

Dumagnon.  a  imprimé  que  le  Cinna  de 
Corneille  était  le  portrait  de  la  cour 
de  Louis  XIH,  VI,  501. 

DuMARSAis  (César  Chbsneau).  A  connu 
mieux  que  personne  la  métaphysique 
de  la  grammaire,  et  approfondi  les  prin- 
cipes des  langues,  XIV,  69,  —  Notice, 
ibid.  —  Courte  analyse  de  son  opinion 
sur  les  Galiléens,  XXVH,  118,  119.  — 
Ses  réflexions  accablantes  sur  la  des- 
truction de  Jérusalem,  XXX,  247.  — 
Pourquoi  était  bon  grammairien,  XVII, 
7.  —  Pauvre  et  persécuté,  reçoit  une 
pension  de  M.  de  Lauraguais,  ibid.;  V, 
407.  —  Pourquoi  le  gouvernement  ne 
lui  donnait  aucun  secours,  ibid.  —  Fut 
l'un  des  coopérateurs  de  V Encyclopé- 
die, XIV,  69;  XIX,  125;  XX,  209.  — 
Discours  qu*on  lui  prête  contre  la 
vénalité  des  charges,  XXV,  263.  — 
Lettre  qui  lui  fut  adressée  en  1755, 
XXXVm,  482.  —  Avait  enseigné  la  dé- 
clamation à  M"*  Le  Couvreur,  ibid.  — 
Sa  mémoire  honorée  par  d'Alembert, 
XXXIX,  310,  318,  320.  —  Anecdote  sur 
ses  derniers  moments;  il  fit  des  siroa- 
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grées  à  sa  mort,  319;  XLIII,  88.  —  Cru 
Fauteur  d'un  ouvrage  philosophique 
attribué  d*abord  à  Saint-Évremond, 
XVIII,  261  ;  XUII,  42,  47,  49.  —  Anec- 
dote qui  le  concerne,  XXVI,  120.  — 
Passage  singulier  d*une  pastorale  de 
J.-G.  Lefranc  à  son  sujet,  ibid, 

Dumas  d'Aigdebbrre,  ami  de  l'auteur,  et 
depuis  conseiller  au  parlement  de  Tou- 
louse. Fragment  d^une  lettre  en  vers 
et  en  prose  que  lui  écrit  Voltaire,  en 
1726,  à  l'occasion  de  son  voyage  en 
Angleterre,  I,  75.  —  Autre  lettre,  en 
1743,  sur  Mérope,  XXXVI,  197.  — 
Autre,  en  1749,  au  sujet  de  M"*  du 
Châtelet,  XXXVII,  74.  —  Notices, 
XXXIII,  387;  XXXVI,  197. 

Ddmas,  hôte  de  M"»  Calas  à  Paris,  XLU, 
143.  —  Se  montre  pour  elle  et  ses 
filles  un  protecteur  délicat  et  dévoué  ; 
ce  qu'en  dit  Tauteur,  348,  424.  —  Vol- 
taire lui  sert  d'intermédiaire  auprès  du 
duc  de  Choiseul,  477. 

DoMÉNiL,  avocat.  Pourquoi  fait  le  voyage  de 
Russie  en  1774;  plaisanteries  de  Cathe- 
rine II  et  de  Voltaire  à  son  sujet,  XLIX, 
102,  112,  169,  193.  —  Autre  mention 
qu'on  en  fait,  XLIII,  27. 

DoMESNiL  (M"'),  actrice  de  la  Comédie 
française.  Comment  figure  dans  la 
satire  le  Pauvre  Diable,  XIV,  106.  — 
Crée  le  rôle  de  SémiramiSy  VI,  268; 

XXXVI,  529.  —  Questions  et  reproches 
dont  elle  est  l'objet,  XXX VUI,  280; 
XXXIX,  63,  71.  —  En  quels  termes 
on  en  parle  au  sujet  de  Mérope  y  XXIV, 
219,  220;  XXXVI,  195.—  Réponse  que 
lui  fait  l'auteur  lors  d*une  répétition 
de  cet  ouvrage,  II,  v.  —  Son  succès 
dans  cette  tragédie,  vers  qui  lui  sont 
adressés  après  la  représentation,  IV, 
174,  175.  —  Anecdote  qui  la  concerne, 
I,  419.  —  Ses  passions  malheureuses, 

XXXVII,  191,  430;  XLII,  54.  —  Fut  la 
première  actrice  en  qui  l'on  vit  le  grand 
pathétique  de  Taction,  XXIV,  220.  — 
Scène  de  Mérope  qu'elle  fit  supprimer  à 
la  première  représentation,  et  qui  n'a 
jamais  été  jouée,  IV,  254.  —  Lettre  qui 
lui  est  adressée,  en  1743,  au  sujet  des 
difficultés  qu'éprouvait  le  Jules  César, 
XXXVI,  218.  —  Son  Jeu,  XUV,  555. 


Ddmbsrel  fils,  commis  de  la  douane  de 
Collonges.  Rôle  qu'il  joue  dans  l'affaire 
Lejeune,  XLV,  84, 187.  (Voyez  Lejednb. 

—  Arrête  le  courrier  au  bureau  de 
Collonges,  186. 

Dumetz,  officier  d'artillerie.  Ce  que 
Louis  xrV  répond  à  la  Dauphine  à  son 
sujet,  XXXII,  496. 

DuMOLARD,  ami  de  l'auteur.  Sa  Disserta- 
tion sur  les  diverses  tragédies  d'Electre, 
V,  167.—  Part  qu'y  prit  Voltaire,  ibid. 

—  Grande  estime  dans  laquelle  le  tient 
l'auteur,  XXXV,  500.  —  Part  pour  Ber- 
lin avec   Voltaire,    544,    546,   548.  — 

—  Placé  par  lui  comme  bibliothécaire 
auprès  du  roi  de  Prusse,  en  1 740  ;  dé- 
tails qui  le  concernent,  XXXV,  491, 
496,  498,  516,  528,  546;  XXXVI,  3.  — 
Renvoyé  par  ce  prince,  XXXVI,  41,  56. 

—  Proposé  comme  correspondant  litté- 
raire au  baron  de  Marschall,  XXXVII, 
333.  —  Fait  jouer  Philoctète  en  grec, 
414,  415.  —  Affection  que  lui  porte 
Voltaire,  XU,  155.  —  Lettre  qui  lui 
est  adressée,  en  1761,  au  sujet  de 
M"«  Corneille,  148.  —  Fut  l'un  des 
premiers  auteurs  de  sa  fortune,  1, 101  ; 
XLI,  155;  XLU,  417.  —  Part  qu'il 
eut  à  VAbrégé  chronologique,  publié 
par  le  président  Hénault,  XLVII,  287. 

DuMOKT  (M""),  Vers  adressés  par  elle  à 
Voltaire,  et  réponse  de  celui-ci,  X,  535. 

Dumoulin,  célèbre  médecin.  Paroles  re- 
marquables qu'il  adressa  à  des  méde- 
cing  avant  de  mourir,  XVIII,  138.  — 
Autres  à  ses  héritiers,  XLIII,  137. 

Dumouriez  (Anne -François  Duperribr), 
père  du  général  de  ce  nom.  Traducteur 
de  Bichardet,  poème  de  Fortiguerra; 
ce  qu'en  dit  l'auteur,  XLIV,  242.  — 
Ses  vers  à  Voltaire,  en  lui  adressant  sa 
traduction,  X,  579.  —  Réponse  qu'il  en 
reçoit,  ibid. 

Dumocstier  de  Lafond,  capitaine  d'artil- 
lerie, et  membre  de  plusieurs  acadé- 
mies. Fait  Imprimer  les  vers  d'un  An- 
toine DuMousTiER,  son  aïeul,  sur  la  mort 
d'un  René  Aroobt,  en  1499,  L,  385.  — 
Est  lui-même  auteur  d'une  Histoire 
de  Loudun;  lettre  qui  lui'  est  adres- 
sée en  1778,  ibid. 

Dunciade   (/a),   de  Pope.  Appréciée,   V, 
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418.  —  Passage  cité  et  critiqué,  XXIV, 
226. 
Dunciade  [la),  de  Palissot.  Ce  qu'on  dit 
de  ce  poème  satirique,  XLIII,  161, 164, 
165,  172.  —  Comment  qualifié,  169.  — 
Quelle  est  la  meilleure  imagination  de 
tout  Touvrage,  X,  417.  —  Voyez  Paus- 

SOT. 

Dunes  (bataille  des).  Gagnée  par  Turenne, 

xrv,2i3. 

Dunkerque  (ville  de).  Prise  par  le  duc 
d*Enghien,  qui  donne,  le  premier,  cette 
place  à  la  France,  XIV,  180.  —  Reprise 
par  les  Espagnols,  206.  —  Les  Anglais 
la  bloquent  par  mer,  et  les  Français 
par  terre,  213.  —  Se  rend  à  ceux-ci, 
qui  la  livrent  aux  Anglais,  dont  ils  re- 
cherchaient Talliance  contre  TEspagne, 
XIII,  80;  XIV,  213.  —  Vendue  par 
Charles  II  à  la  France,  230;  XIU,  86. 

—  Fortifiée  par  Louis  XIV,  XIV,  230. 

—  Bombardée  en  1694  par  les  Anglais, 
318.  —  Leur  est  remise  en  1712,  pour 
garantie  des  engagements  de  Louis  XIV, 
407.  —  Son  port  comblé,  sa  citadelle 
rasée,  et  ses  fortifications  démolies, 
en  vertu  du  traité  de  paix  d*(Jtrecht, 
410,  413.  —  Et  de  celui  de  Paris  en 
1763,  XV,  374. 

DuNOis  (Jean,  comte  de).  Fils  naturel  de 
Jean  d'Orléans  et  de  la  comtesse  d*En- 
ghien,  IX,  33.  —  Soutient  la  couronne 
de  Charles  Vil,  XU,  53,  116,  120.  — 
Entre  contre  Louis  XI  dans  la  Ligue 
du  bien  public,  116.  —  Rôle  que  l'au- 
teur lui  fait  jouer  dans  le  poème  de 
la  Pucelle,  IX,  33,  81  et  suiv.  ;  120, 
132  et  suiv.  —  Note  qui  le  concerne  au 
sujet  de  cette  héroïne,  VIII,  178. 

DuNOQDET,  trésorier  des  troupes  à  Calais. 
Voltaire  séjourne  chez  lui  en  se  ren- 
dant en  Angleterre,  XXXUI,  158. 

DuNOYER  (M"").  Française  réfugiée  en 
Hollande.  Notice,  I,  194. —  Les  Lettres 
publiées  par  elle  sont  supposées,  ainsi 
que  les  prétendues  aventures  du  che- 
valier de  Bouillon,  XXXIU,  18  ;  XXIII, 
432.  —  Cet  ouvrage  est  méprisé  des 
honnêtes  gens,  399.  — Autres  détails 
qui  la  concernent,  XV,  127.  —  Com- 
ment traitée  dans  les  lettres  de  Voltaire 
à  Pimpette,  XXXUI,  9,  11,  13,  14, 15, 


16,  18,  21.  —  Et  par  sa  fille  dans  une 
lettre  à  Voltaire,  19. 

DuNOYER  (M"«  Olympe),  fille  de  la  précé- 
dente. Ses  liaisons  avec  Voltaire,  et 
publicité  déshonorante  qu*y  donne  sa 
mère,  1, 194.  —  Le  zèle  du  prosélytisme 
employé  vainement  pour  l'enlever, 
XXXUI,  27.  —  Lettres  qui  lui  sont 
adressées  en  1713  et  1714,  9  à  19  et 
20  à  28.  —  Lettre  qu'elle  écrit  à  Vol- 
taire, 19.  —  Vers  sur  un  déguisement, 
13.  —  Mariée  depuis  à  M.  de  Winter- 
feld,  XV,  127  ;  XXIII,  432.  —  Cadeau 
que  lui  fait  l'auteur,  XXXIV,  96,  98.  — 
Aidée  dans  le  besoin  par  l'auteur, 
XXXVII,  250. 

Ddnstan,  saint  irlandais.  Plaisanteries  sur 
ses  miracles,  XXI,  247. 

Do  Pas.  Brave  officier,  ignominieusement 
puni  par  Louis  XIV  pour  avoir  rendu 
la  ville  de  Naerden  au  prince  d'Orange, 
XIV,  264.  —  Se  fait  tuer  un  an  après, 
comme  volontaire,  au  siège  de  Grave, 
ibid. 

DuPATY  (Charles-Jean-Baptiste  Mercier), 
avocat  général  à  Bordeaux.  Fait  frap- 
per une  médaille  de  Henri  IV  ;  éloge 
de  son  éloquence  et  de  sa  générosité, 
XLVI,  243,  296.  —  Idolâtre  de  U  tolé- 
rance, XLVIl,  54.  —  Lettre  qui  lui  est 
adressée  en  1769,  pour  le  féliciter  de 
sa  haine  contre  le  fanatisme,  XLVI, 
295.  —  Autres  en  1770;  intérêt  que  lui 
porte  l'auteur  pendant  sa  détention  au 
fort  de  Pierre-Encise,  et  ensuite  son 
exil,  XLVII,  228,  270,  285,  288.— 
Lettre  qu'il  écrit  à  l'auteur  en  1771, 
signalée,  330.  —  Vient  à  Ferney  à  sa 
sortie  de  Pierre-Encise,  réflexions  de 
Voltaire  à  ce  propos,  361,  362.  — Notes 
qui  le  concernent,  et  motifs  de  lan- 
gueur dont  il  fut  l'objet,  270,  285.  — 
Bien  qu'en  dit  l'auteur,  L,  317. 

DoPERRON  (le  cardinal).  Exhorte  Sully  à 
quitter  le  calvinisme  ;  réponse  célèbre 
qu'il  en  reçoit,  VUI,  203.  —  SoUicite 
à  Rome  l'absolution  de  Henri  IV;  re- 
çoit du  pape  Clément  VIII  la  discipline 
et  l'absolution  pour  ce  prince,  XV,  503. 
—  Autres  détails  de  la  cérémonie  qui 
eut  lieu  à  ce  sujet,  XIII,  106.  —  Sa 
conduite  aux  états  généraux  de  1614  ; 
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ses  principes  ultramontains  ;  comment 
il  oublia,  dans  cette  occasion,  ce  qu'il 
devait  au  sang  de  Henri  IV%  xn,  574. 
—  Prétendait  que  TÉglise  peut  déposer 
les  rois,  XV,  5,  118;  XVI,  12  ;  XXIV, 
511;  XXV,  62.  —  Réfuté  à  ce  sujet 
par  un  écrit  de  Jacques  I*",  roi  d'An- 
gleterre, XV,  6.  —  Principes  extraits 
fidèlement  de  son  discours,  XVI,  12.  — 
Sa  harangue,  monument  de  bassesse  et 
de  perfidie,  arrachée  depuis  des  regis- 
tres du  clergé,  sur  l'inspiration  de  Bo»- 
suet,  ibid,  —  Ce  qu'il  pensait  de  la 
Bible,  XIX,  599. 

Dupeurs,  On  rit  de  les  voir  dupés,  VI, 
427  ;  L,  457. 

Ddpeoty  (M.),  rédacteur  du  Figaro,  Ce 
qu*il  a  écrit  au  sujet  de  la  violation 
des  tombeaux  de  Voltaire  et  de  Rous- 
seau, I,  497. 

DcPETROD  (Pierre-Alexandre),  ami  de 
J.-J.  Rousseau.  Note  qui  le  concerne, 
XXV,  427.  —  Rôle  que  Voltaire  lui  fait 
jouer  dans  les  Questions  sur  les  mi- 
racles f  ibid.  ;  439,  448  et  suiv. 

Du  PIN  (la).  Rôle  qu'elle  joue  dans  l'af- 
faire qui  fit  citer  le  maréchal  duc  de 
Luxembourg  devant  la  chambre  ardente, 
XIV,  458. 

D  cpiN  (Louis  Ellies),  docteur  de  Sorbonne. 
Sa  Bibliothèque  des  auteurs  ecclésias- 
tiques ;  notice,  XIV,  69.  —  Prétendus 
martjrros  qu'il  a  traités  de  fables  ridi- 
cules, IX,  448. 

DupiN  ^Claude),  fermier  général.  Auteur 
d'Observations  sur  Vesprit  des  lois, 
XXX,  406.  —  Notice  concernant  son 
épouse,  XXXVI,  291. 

DupiNET  (Antoine).  De  son  livre  sur  les 
Taxes  et  Dispenses  apostoliques,  et 
extraits  qu'on  en  donne,  XX,  485  et 
suiv. 

DuPLEix  (Scipion).  Le  premier  historien 
qui  ait  cité  en  marge  ses  autorités,  XIV, 
69.  —  Pourquoi  on  ne  lit  plus  son 
Histoire  de  France,  ibid, 

Ddplbix  (marquis  de).  Services  qui  lui 
méritent  le  gouvernement  général  de 
Pondichéry,  XV,  329.  —  Il  propose  la 
neutralité  à  la  compagnie  anglaise, 
qui  la  refuse,  ibid.  —  Jaloux  de  La 
Bourdonnais,  casse  la  capitulation  de 


Madras,  et  détruit  la  ville  Noire,  331. 

—  Fait  signer  des  mémoires  contre  ce 
rival,  ibid.  — Sauve  Pondichéry  assiégé 
par  les  Anglais,  332.  —  Est  fait  grand- 
cordon  de  Saint-Louis,  ibid.;  XL,  179. 

—  Prête  de  l'argent  et  des  troupes  à 
l'Arabe  Chandasaôb,  pour  usurper  la 
nababie  d'Arcate,  XV,  :}56.  —  Les  An- 
glais lui  font  la  guerre  au  sujet  de  la 
protection  qu'il  accorde  au  souba  ou 
roi  de  Décan,  357.  —  Présents  qu'il 
reçoit;  son  faste,  sa  puissance,  358  et 
suiv.  —  Il  veut  faire  assiéger  la  capi- 
tale du  Maiduré;  vaincu,  perd  son  ar- 
mée, sa  grandeur,  ses  richesses,  350. 

—  Est  rappelé  ;  plaide  à  Paris  contre  la 
compagnie  des  Indes,  et  meurt  de  cha- 
grin, ibid.  et  suiv.  —  De  sa  faction 
dans  rinde,  et  des  malversations  dont 
on  l'accusa,  XLIII,  415.  —  Avant  d'être 
nommé  gouverneur  de  Pondichéry,  avait 
équipé  pour  son  compte  quinze  vais- 
seaux qui  allaient  dans  tous  les  ports 
de  l'Asie,  XXIX,  122.  —  Notice  de  ses 
actions  dans  l'Inde,  92  et  suiv. 

Du  Plessis  (les).  —  Voyez  Richelieu. 

DuPLBSSis  DE  La  Hautbrive.  Autour  d'un 
poème  intitulé  la  Religion  d'accord 
avec  la  raison;  ce  qu'on  en  dit,  XLI, 
430. 

DuPLESSis-MoRNAi.  —  Voyez  Mornai. 

Dupont,  avocat  à  Colmar,  et  homme  de 
lettres.  Demande  la  prévôté  de  Munster; 
recommandé  à  cette  occasion  par  Vol- 
taire, XXXVIII,  311,  316,  318,  320.  — 
Et  par  M"»  Denis,  312.  —  Lettres  que 
Colini  lui  écrit  en  1754  et  en  1755,  269, 
288,  307,  316,  326,  334,  336,  343,  499. 

—  En  1756,  XXXIX,  8.—  En  1758,  372. 

—  Lettres  qu'il  écrit  à  l'auteur  en  1755, 
XXXVIII,  320,  367.  —  Autre  en  1756, 
sur  les  poèmes  de  la  Religion  naturelle 
et  du  Désastre  de  Lisbonney  XXXIX, 
26.  —  Lettre  que  M°>«  Denis  lui  écrit 
en  1760,  XL,  288.  —  Entre  au  conseil 
du  duc  de  Wurtemberg,  XLIII,  354, 
374.  —  Correspondance  de  l'auteur 
avec  lui,  de  1753  à  1776.  (Voyez  Tables 
particulières  des  tomes  XXXVIII  à  XLI, 
XLIII  à  XLVII,  L.)  — Notice,  XXXVIII, 
119. 

Dupont    (Pierre-Samuel),    de   Nemours. 
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Notice,  XLVI,  348.  —  Lettres  qui  lui 
sont  adressées,  en  1763,  sur  sa  réfuta- 
tion de  la  Richesse  de  VÊtat,  XUI,  546. 
—  En  1769,  sur  l'agriculture  et  le 
poème  des  Saisons,  XLVI,  348.  —  En 
1770,  sur  la  Compagnie  des  Indes  et 
sur  le  système  de  Law,  XL VII,  142. — 
En  1775  et  1776,  sur  divers  objets  d'é- 
conomie politique.  (Voir  la  Table  par- 
ticulière du  tome  XLIX.)  —  Défense 
de  Louis  XIV  contre  ses  Êphémérides 
du  citoyen,  XXVIII,  327.  —  Diatribe 
qui  lui  est  adressée,  XXIX,  359.  — Inter- 
médiaire entre  l'auteur  et  Turgot  pour 
le  pays  de  Gex,  XLIX,  486,  495,  501, 
520,  521,  579,  582. 

Dupont  (Paul).  Son  édition  des  œuvres  de 
Voltaire,  I,  xxv. 

Dupont-Quellenec  (Charles).  Épouse  Thé- 
rltière  de  la  maison  de  Soubise,  dont 
il  prend  le  nom,  VIII,  81.  —  Voyez 
Soubise. 

Duport  d'Auville,  supérieur  des  sulpi- 
ciens.  Sa  conduite  ridicule  en  Sorbonne, 
à  Toccasion  de  la  fameuse  thèse  de 
l'abbé  de  Prades,  XXIV,  25. 

Dcprat  (Antoine),  chancelier  et  ministre 
de  François  I*^  Conclut  avec  les  mi- 
nistres de  Léon  X  ce  fameux  traité 
auquel  on  a  donné  le  nom  de  concor- 
datj  XII,  327.  —  Nommé  archevêque 
de  Sens  par  la  mère  de  François  I", 
régente  pendant  la  captivité  de  ce  mo- 
narque ;  le  parlement  8*oppose  à  cotte 
nomination,  XV,  487.  — Prostitue  la  ma- 
gistrature, et  met  à  l'encan  les  charges 
de  conseiller,  488.  —  Mandé  au  parle- 
ment, dont  il  était  le  chef,  490.  — 
Était  en  horreur  pour  son  concordat  et 
ses  vexations,  ibid.  —  Conseille  les  pour- 
suites contre  le  connétable  de  Bourbon^ 
491. —  Homme  dur,  autant  que  servile, 
fait  condamner  comme  traîtres  ce 
prince  et  ses  amis,  et  prononce  lui- 
môme  leur  arrêt,  493  ;  XII,  257.  —  Fut 
depuis  élevé  au  cardinalat,  327. 

Dcprat  (Guillaume),  évêque  de  Clermont, 
fils  naturel  du  chancelier-cardinal.  De- 
mande qu'il  fait  au  concile  de  Trente, 
XII,  515.  —  Son  legs  aux  jésuites^  XV, 
519. 

DupRÉ,    jésuite.    Ses  menées  pour  faire 


condamner  en   Sorbonne  la  thèse   de 
Tabbé  de  Prades,  XXIV,  20  et  suiv. 

DupRé,  petit-fils  d'un  Français  réfugié  par 
suite  de  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes.  Nommé  gouverneur  de  Pondi- 
chéry  par  les  Anglais,  après  la  reddi- 
tion de  cette  ville,  la  fait  raser,  XXIX, 
148. 

DuPRé  DE  Saint-Maor  (Nicolas-François). 
Persécuté  pour  la  peine  qu'il  prit  d'en- 
richir notre  littérature  .  des  chefs- 
d'œuvre  de  la  littérature  anglaise,  XXX, 
351.  —  De  sa  traduction  du  Paradis 
perdu,  VIII,  357;  XVIII,  172,  588.  — 
De  la  réponse  qu'il  fit  au  discours  de 
réception  de  Lefranc  de  Pompignan 
à  l'Académie  française,  XXIV,  261; 
XXV,  138.  —  Notice,  XXXHI,  441. 

DupRé  DB  Saitit-Maor,  conseiller  an  par- 
lement. Un  des  persécuteurs  acharnés 
de  Delisle  de  Sales,  XLIX,  533. 

Ddpdi-Montbrun.  —  Voyez  Montbrcx 
Saint-André. 

DupDis,  libraire.  Débiteur  de  Voltaire, 
XXXIV,  510,  535. 

Depuis,  auteur  de  VOrigine  de  tous  les 
cultes.  Son  système  sur  les  signes  du 
Zodiaque,  XI,  32. 

Du  puits  (Claude),  cornette  de  dragons. 
Son  mariage  avec  M"*  Corneille,  en 
1763,  XLII,  351,  353,  355,  357,  363, 
366,  380,  381,  384,  387,  388.  —  Texte 
de  son  contrat  de  mariage,  I,  504  et 
suiv.  —  En  1 765,  Voltaire  sollicite  pour 
lui  une  compagnie,  XLIII,  436  ;  L,  442. 
—  Recommandé  au  conseiller  Le  Bault 
à  l'occasion  d'un  procès  devant  le  par- 
lement de  Bourgogne,  447.  —  Lui  et 
sa  femme  accompagnent  M*"*  Denis 
dans  son  voyage  à  Paris  en  1768;  note 
à  ce  sujet,  XLV,  543,  548,  549,  551, 
552,  558,  562.  —  Visite  M"»»  du  Def- 
fant,  562.  —  Lettre  qui  lui  est  adressée 
en  1768,  XLVI,  199.  —  En  1775,  vient 
de  nouveau  à  Paris;  recommandé  à 
Turgot,  XLIX,  206.  —  Visite  de  nou- 
veau M™«  du  DefTant,  223. 

DupuiTS  (M"«),  femme  du  précédent.  — 
Voyez  Corneille  (M"®  Marie). 

DupuY  (Pierre).  Très  savant  homme,  dont 
la  science  fut  utile  à  l'État,  XIV,  69. — 
Fit  l'inventaire  des  Chartres,  débrouilla 
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la  loi  salique,  et  défendit  les  libertés 
de  rÉglise  gallicane,  ibid.  —  Son  His- 
toire des  Templiers^  et  ce  qui  en  ré- 
sulte pour  cet  ordre,  70. 

DupDY  (Raimond;,  grand  maître  et  insti- 
tuteur de  la  milice  des  templiers.  No- 
tice, XI,  449. 

DupuY  (Louis),  secrétaire  perpétuel  de 
rAcadémie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres.  Lettre  qui  lui  est  adressée  en 
1764,  XLni,  285.  —  Notice,  ibid. 

DcpuY  (Mm*),  née  Louise  Mbnon,  femme 
du  précédent.  Étant  encore  demoiselle, 
avait  consulté  l'auteur  sur  les  liyres 
qu'elle  devait  lire;  lettre  qu^elle  en 
reçut  en  1756,  et  note  à  ce  sujet, 
XXXIX,  59. 

Ddpuy  (Mm*) ,  née  L'Estandoèrb.  Lettre 
qui  lui  est  adressée  en  1769,  XLVI,  519. 

—  Voyez  L'ESTANDDÈRE. 

DcQDESNE  (l'amiral).  Homme  singulier, 
parvenu  au  commandement  par  son 
seul  mérite;  remporte  un  avantage  sur 
Ruyter,  dans  les  mers  de  Sicile,  XIV, 
279.  —  Bat  les  flottes  espagnole  et  hol- 
landaise, à  la  bataille  d'Agouste,  ibid. 
—  Et  après  la  mort  de  Ruyter,  280.  — 
Bombarde  Alger,  287.  —  Et  ensuite 
Gènes,  291.  —  Pourquoi  fut  mal  récom- 
pensé, et  réponse  remarquable  qu'il 
fit  à  ce  sujet  à  Louis  XIV,  280.  —  In- 
scription sur  son  tombeau,  ibid. 

Ddquesne,  neveu  du  précédent.  Obligé  de 
s^expatrier  lors  de  la  révocation  de 
redit  de  Nantes,  se  retire  en  Suisse, 
où  il  porte  le  corps  de  son  père,  qu'il 
y  fait  enterrer  en  secret,  XIV,  280.  — 
Forme  une  colonie  de  réfugiés  français 
au  cap  de  Bonne-Espérance,  XV,  29; 
XXXII,  495. 

DuQUESNE  (Ange),  fils  du  précédent.  Note 
et  mention,  XXXIX,  439. 

DuRANCY  (M"*  Madeleine-Céleste  de  Fros- 
SAC,  connue  sous  le  nom  de),  actrice 
de  la  Comédie  française.  Ses  succès 
prophétisés  par  l'auteur,  XL,  478  ; 
XLIV,  467;  XLV,  165.  —  En  quels 
termes  il  en  parle,  XLIV,  487;  XLV, 
278.  —  Rétablit  dans  Zulime  et  dans 
Tancrède  les  rôles  tronqués  par  Clai- 
ron, XLIV,  543.  -  Voltaire  lui  destine 
le    rôle    d'Obéide  des   Scythes,  XLV, 


115,  167.  —  Comment  l'auteur  voulait 
qu'elle  jouât  ce  rôle,  97,  107,  113,  151, 
152,  153,  213,  449.  —  Ses  querelles 
avec  M"«  Dubois,  153,  402.  —  Sa  re- 
traite, 407.  —  Notices,  XLIV,  477,  479. 

DoRAND  (David),  continuateur  de  VHis- 
toire  d^Angleterre  de  Rapin  de  Thoyras. 
Ce  qu'on  en  dit,  XIV,  366.  —  Auteur 
d'une  Vie  de  Vanini,  XXVI,  480. 

Durand  (M"').  Anecdotes  mensongères 
qu'elle  a  publiées  sur  Grégoire  VII,  le 
cardinal  de  Richelieu,  la  princesse  de 
Condé  et  la  marquise  d'Urfé,  XXIII, 
431.  —  Notice,  432. 

Durand,  acteur  de  la  Comédie  française. 
Dessine  et  grave  des  fleurons  pour  la 
Henriade,  XXXIII,  81,  82. 

Durand,  envoyé  de  France  à  Pétersbourg . 
En  correspondance  avec  les  Français 
faits  prisonniers  en  Pologne,  et  détenus 
en  Russie,  XLVIII,  225. 

DuRANTi,  premier  président  du  parlement 
de  Toulouse.  Égorgé  par  la  populace 
de  cette  ville,  au  temps  de  la  Ligue, 
XV,  541. 

Duras  (Jacques-Henri  de  Durfort,  duc 
de),  neveu  du  vicomte  de  Turenne.  Ma- 
réchal de  France  immédiatement  après 
la  mort  de  son  oncle,  XIV,  16.  — Com- 
mande réellement  l'armée  de  Monsei- 
gneur,flls  de  Louis  XIV,  en  Allemagne, 
308.  —  Mort  en  1704,  16. 

Duras  (Jean-Baptiste  de  Durfort,  duc  de), 
fils  du  précédent.  En  1741,  est  fait 
maréchal  de  France,  XIV,  16.  —  Sa 
mort  en  1770,  ibid. 

Duras  (Emmanuel-Félicité,  duc  de),  fils 
du  précédent.  Cité  dans  le  Poème  de 
Fontenoy,  VIII,  391.—  Chargé  de  faire 
les  honneurs  au  roi  de  Danemark  en 
1768,  lui  tient  d'étranges  discours, 
XLVI,  201,  216.  —  Maréchal  de  France 
en  1775,  XIV,  16.  —  Voltaire  lui  écrit 
plusieurs  lettres  pour  se  Justifier  de  ne 
lui  avoir  point  répondu  sur  son  dis- 
cours à  l'Académie,  XLIX,  361.  —  Mé- 
prise dans  la  réponse  du  maréchal,  ibid. 
—  Mort  en  1789,  XIV,  16.  —  Notice, 
XXXVI,  203,  231. 

DuRAZzo  (Charles  de).  Complice  du 
meurtre  du  roi  André,  à  Naples,  a  la 
tête  tranchée,  XI,  536. 
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DuRAZzo  (Charles).  Surnommé  le  Petite 
XII,  234.  —  Adopté  par  Jeanne*  I"  de 
Naples,  se  ligue  contre  elle  avec  Ur- 
bain VI,  XI,  537;  XIII,  424.  —Entre 
dans  Naples,  et  la  fait  étouffer,  ibid.  ; 
XI,  538.  —  Emprisonne  le  pape  Ur- 
bain VI,  au  lieu  de  partager  le  royaume 
de  Naples  avec  lui,  545.  —  Se  fait  cou- 
ronner roi  de  Hongrie,  XII,  234.  —  Y 
est  assassiné  par  ordre  et  sous  les 
yeux  d'Elisabeth  de  Bosnie  et  de  sa 
fille  Marie,  dont  il  possédait  la  cou- 
ronne, XI,  545;  XII,  79,  234.  —Autres 
détails  qui  le  concernent,  XIII,  425. 

DuRAzzo,  sénateur  génois.  Accompagne  à 
Versailles  le  doge  Lescaro  venant  faire 
réparation  à  Louis  XIV,  XIV,  291; 
XXXII,  490. 

Ditrée  (la).  Considérée  comme  attribut  de 
Dieu  ;  sentiments  de  divers  philosophes 
à  ce  sujet,  XXII,  407  et  suiv.;  XXIII, 
135. 

Du  Reshel  (l'abbé).  —  Voyez  Rbsnel 
(l'abbé  du). 

DuREY  DE  Meynières,  président  des  en- 
quêtes. Ce  qu'il  écrit  à  Voltaire,  au 
sujet  du  Siècle  de  Louis  XIV^  et  des 
mauvaises  dispositions  du  parlement  à 
son  égard,  XL VIII,  13.  —  Notice  qui  le 
concerne,  XXXV,  136. 

Durey  de  Morsan  (J.-M.),  frère  de  M"**  de 
Sauvigny.  Persécuté  et  proscrit  par  sa 
famille,  qui  le  fait  interdire;  détails 
de  ses  malheurs  et  de  ses  faiblesses  ; 
obligations  qu'il  a  à  Voltaire,  XLV,  500; 
XLVI,  217,  239,  245,  290,  527,  538,  550 
et  suiv.,  559;  XLVII,  4;  XLVIII,  497.— 
Lui  sert  quelque  temps  de  copiste,  50, 
497,  209,  212.  —  Se  retire  à  Lausanne; 
sa  conduite  singulière,  XLIX,  173  et 
suiv.  —  Ce  que  dit  l'auteur  de  sa  fille, 
XLVIII,  497.  —  Auteur  du  prétendu 
Testament  d'Alberoni,  XIX,  31  ;  XXIV, 
11.  —  Inscription  latine  qu'il  fit  pour 
le  portrait  de  J.-J.  Rousseau  et  anec- 
dote y  relative,  X,  606.  —  Voyez  Sau- 
vigny. 

DuRFORT  (Gui-Alphonse  de).  —  Voyez  duc 
de  LoRGES. 

DuRiNG,  jeune  Suédois.  Accompagne  Char- 
les XII,  à  son  retour  de  Turquie,  de  Ter- 
govitz  à  Stralsund,  XVI,  319.  —  Strata- 


gème qu'il  emploie  pour  que  lo  prince 
ne  se  sépare  point  de  lui,  ibid.  —  Tué 
à  Rugen,  331. 

DuRiNi,  nonce  du  pape  à  Varsovie.  Com- 
ment quitte  cette  ville  en  1772,  XLVIII, 
157. 

DuROsi  (le  capitaine).  Personnage  gene- 
vois qui  figure  dans  les  Questions  sur 
les  Miracles,  XXV,  392,  395,  398,  491. 

DuROURE.  —  Voyez  Roure  de  Combalet. 

DuRUY  (M.  Victor),  ministre  de  l'instruc- 
tion publique.  Fait  transférer  le  cœur 
de  Voltaire  à  la  Bibliothèque  impériale, 

I,  495. 

DuRYER  (André).  Longtemps  employé  à 
Constantinople  et  en  Egypte;  auteur 
d'une  traduction  de  VAlcoran  et  de 
YHistoire  de  la  Perse,  XIV,  70. 

DuRYER  (Pierre),  historiographe,  auteur 
dramatique  et  traducteur.  Notice,  XIV, 
70.  —  Vers  qu'on  cite  de  son  Scévole, 

II,  93.  —  Cette  pièce,  retouchée,  pour- 
rait obtenir  un  grand  succès,  VII,  41. 
—  Ce  qu'on  en  dit,  L,  78.  —  Autres 
vers  de  son  Alcyonée,  cités  et  parodiés, 
XIV,  193  ;  XV,  112. 

Du  Sauzet  (Henri),  jésuite  apostat  en 
Hollande.  Lettre  qui  lui  est  adressée, 
XXXIV,  562.  —  En  quels  termes  en 
parle  l'auteur,  et  somme  qu'il  lui  fait 
remettre  pour  un  service  rendu,  XXXV, 
83.  423. 

Dusse.  Vers  dont  il  est  l'auteur  cités, 
XXXH,  531. 

DussoL.  Lettre  en  anglais  qui  lui  est 
adressée  en  1726,  XXXIII,  162. 

DussoL  (Louis).  Son  procès  de  succession 
en  1769,  et  réflexions  à  ce  sujet,  XLVI, 
377. 

DuTENS  (Louis).  Auteur  du  Tocsin,  libelle 
contre  les  philosophes,  XX,  471;  XLVHI, 
240.  —  Demi-savant,  et  l'un  des  plus 
grands  détracteurs  du  dernier  siècle, 
ibid.  —  Auteur  de  recherches  sur  l'O- 
rigine  des  découvertes,  attribuées  aux 
Modernes,  XLIV,   480;    XLV,    540.  — 
Note  extraite  de  ses  Mémoires  sur  ua 
prétendu  Testament  de  Pierre  /«",  XVI, 
624.    —  Autres   détails    à  son    sujet, 
XXVra,    465,   466.   —    Version  qu'il 
donne  d'une  lettre  de  l'auteur  au  duc 
de  Choiseul  sur  les   Pompignan,  XLII, 
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448.  —  Lettre  qui  lui  fut  adressée,  en 
1764,  sur  son  édition  des  Œuvres  de 
Leibnitz,  XUII,  368.— Autre,  en  1768, 
sur  le  même  sujet,  XLV, 540. —  Notice 
ibid. 

DuTF.RTRB,  notaire  à  Paris.  Lettres  qui 
lui  sont  adressées  en  1770  et  1777,  sur 
des  affaires  d'intérêt,  L,  72,  174,  196, 
246,  328.  —  L'auteur  est  fort  piqué 
contre  lui,  217.  —  Dépose  le  testament 
de  Voltaire  au  rang  de  ses  minutes,  I, 
437. 

Ddthil  (M"«).  Par  quelle  infidélité  pos- 
sède un  manuscrit  imparfait  de  la  Pu- 
celle,  XXXVIII,  293.  —  Proposition  que 
lui  fait  l'auteur,  pour  retirer  de  ses 
mains  le  chant  de  VAne,  338,  374. 

DoTiLLBT,  greffier  au  parlement.  Procède 
en  qualité  de  commissaire  contre  le 
prince  de  Condé,  VIK,  71. 

Ddtot.  Auteur  d'un  excellent  ouvrage  sur 
les  finances,  XXII,  364.  —  Examen  dé- 
taillé qu'en  fait  Voltaire,  365. 

Do  Tremblai  (Joseph),  capucin,  agent  du 
cardinal  de  Richelieu. — Voyez  Joseph. 

Do  Trodsset  de  Vauncodrt.  —  Voyex  Va- 

LINCOURT. 

Du  Vair  (Guillaume),  conseiller  au  parle- 
ment. Siège  aux  états  généraux  de 
1593,  XV,  551.  -  Négocie  U  reddition 
de  Paris  à  Henri  IV,  557. 

Du  Vair,  garde  des  sceaux%ous  Louis  XIII. 
Anecdote  à  son  sujet,  XVI,  16. 

DuvAL,  docteur  de  Sorbonne.  Accrédite  à 
Paris  la  farce  de  la  démoniaque  de  Ro- 
morantin,  XV,  568.  —  Est  assigné  par 
le  parlement,  ibid, 

DuvAL  (Valentin  Jahbrat-),  bibliothécaire 
de  l'empereur  François  I*'.  De  paysan 
devenu  un  savant  homme,  XXXIII, 
496.  —  Comment  parvint  à  avoir  les 
premiers  éléments  d'astronomie,  XVII, 
448. 

DuvAL  (M"«),  cantatrice  de  l'Opéra.  Opéra 
dont  elle  compose  la  musique,  XXXTV, 
146.  —  Son  nom  au  théâtre,  147. 

DuvAL,   conseiller   au   Ch&telet,    exilé  à 


Montargis.  Se  pend;  réflexions  do  l'au- 
teur à  ce  propos,  XLVIII,  36. 
DuvAL  de  Saucourt  (Nicolas-Pierre),  lieu- 
tenant particulier  et  assesseur  du  pré- 
sidial  d'Abbeville.  Instigateur  secret  de 
^assassinat  juridique  du  chevalier  de 
La  Barre,  XXV,  505.  —  Motif  de  sa 
haine  contre  lui  et  contre  l'abbesse  de 
Willancourt,  sa  parente,  ibid.,  XXIX, 
377;  XLIX,  221.  —  Fut  l'un  de  ses 
juges,  XXIX,  379;  XUX,  221.  —Autres 
détails  sur  la  part  qu'il  prit  à  ce  pro- 
cès, XXV,  506  et  suiv.  —  Voyez  Bel- 

LEVAL. 

Ddval-Leyrit,  gouverneur  de  Pondichéry 
pour  la  Compagnie  des  Indes.  —  Voyez 
LEYRrr. 

DuvADRE.  Suppression  faite  en  1749  dans 
sa  comédie  l*Amour  précepteur',  pour 
quelle  raison,  XXX VII,  51. 

DuvERGER  DE  Hauranne,  abbé  de  Saint- 
Cyran.  Regardé  comme  le  fondateur  de 
Port-Royal,  XXV,  567.  —  Auteur  d'un 
Traité  sur  le  suicide^  qu'il  permet  dans 
certains  cas,  568;  XXX,  543.  —  Ami 
de  Jansénius,  et  partisan  de  sa  doc- 
trine ;  homme  aussi  ardent  qu'écrivain 
diffus  et  obscur,  XV,  42.  —  Eut  pour 
disciple  le  fameux  Araauld,  avec  lequel 
il  gouverna  les  deux  maisons  de  Port- 
Boyal,  45. 

DuvERGER  DE  Saint-Étienne  (comte).  — 
Voyez  Saint-Étienne. 

DuvERNET  (l'abbé).  — Voyez  Vernet  (l'abbé 
du). 

Du  VERNET.  —  Voyez  Paris-Duverney. 

Ddvivier,  second  mari  de  M"*^  Denis.  A 
Ferney  en  1775  ;  ce  qu'en  dit  l'auteur 
dans  une  lettre  à  Richelieu,  XLIX,  324, 
334. 

DuvoisiN  (M"»*),  fille  cadette  de  madame 
Calas.  Voltaire  lui  écrit,  en  1772,  sur  le 
triomphe  entier  de  la  famille  Sirven, 
XLVIII,  9.  —  Autre  lettre  que  l'auteur 
lui  écrit,  152.  —  Notice,  9. 

Dynastie,  Étymologie  de  ce  mot,  et  sens 
dans  lequel  il  est  employé,  XXI,  495. 
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E  (!')  muet.  Forme  la  douce  harmonie 
de  noire  langue,  XVIII,  356;  XLI,  167. 

—  A  des  effets  désagréables  dans  la 
musique,  XIV,  145;  XLV,  16. 

Eau.  Expérience  de  sa  prétendue  trans- 
mutation en  terre,  XVII,  479;  XXn, 
284,  428;  XXIII,  68;  XXVII,  172.— Con- 
sidérée comme  élément,  quelle  est  son 
essence,  173. 

Eau  bouillante.  Image  du  feu  d'amour, 
quand  il  agit  en  nous;  comparaison 
poétique,  IX,  222,  326. 

Eau  de  jalousie.  Sorte  d'épreuve  en 
usage  chez  les  Juifs,  et  dans  quel  cas, 
XI,  292;  XVIII,  170,  5%;  XXIX,  191; 
XXX,  97. 

Eaux  fluviales.  Troublées  par  les  vents, 
comparaisons  poétiques,  VIII,  122  ;  IX, 
449. 

Eaux  minérales.  Voltaire  ne  croit  pas  à 
leurs  merveilles;  plaisanteries  à  ce 
sujet,  XLVII,  57,  58. 

Ebbon,  archevêque  de  Reims.  Dépose 
Louis  le  Débonnaire,  son  souverain  et 
son  bienfaiteur ,  et  lui  impose  une  pé- 
nitence  publique,    XI,  297;  XIII,  245. 

—  Est  déposé  à  son  tour,  mais  seule- 
ment dans  la  sacristie,  XI,  298  ;  XIII, 
245. 

Ébionites.  Ce  que  signifie  ce  nom,  XIX, 
334.  —  Ennemis  de  saint  Paul,  répan- 
dent des  diff'amations  contre  lui,  XVII, 
328.  —  Supposent  dos  Actes  des  Apôtres, 
XXVII,  445.  —  Leur  évangile;  ce 
qu'on  en  cite,  453.  —  Quand  se  con- 
fondirent avec  les  Nazaréens,  XXVIII, 
121. 

Éboli  (princesse  d*),  maîtresse  de  Phi- 
lippe U,  roi  d'Espagne.  Anecdote  à  son 
sujet,  VIII,  45;  XII,  485. 

Ecclésiaste  (V),  Précis  en  vers  de  ce  livre 
par  Voltaire,  IX,  485  et  suiv.  —  Aver- 
tissement,   481.    —   Dédié   au  roi  de 


Prusse,  482,  483.  —  En  quoi  précieux, 
qu'il  soit  ou  non  de  Salomon,  484.  — 
Morale  qu'il  renferme,  ibid.  —  Pour- 
quoi on  n'a  pu,  dans  la  traduction,  em- 
ployer le  style  dans  lequel  il  est  écrit, 
ibid.  —  Cet  ouvrage  apprécié  par  Con- 
dorcet,  I,  241.  —  Des  maximes  qui  y 
régnent,  XX,  387.  —  Pourquoi  les  cri- 
tiques ont  peine  à  se  persuader  que 
Salomon  en  soit  l'auteur,  t^id.  —  En 
quel  temps  et  par  qui  nombre  de  sa- 
vants prétendent  qu'il  fut  écrit,  ibid.  ; 
XXIX,  498.  —  Passages  qu'on  en  cite 
contre  l'immortalité  de  l'âme,  IX  ,488^ 
XXI,  538;  XXV,  462;  XLVHI,  253.  — 
Ce  livre  tout  épicurien  ;  pourquoi  est 
sacré  parmi  nous,  ibid.  —  Bel  emblème 
cité  et  expliqué,  XVIII,  522. 
Ecclésiastiques.  Leurs  mœurs  au  m"  siè- 
cle; reproches  que  leur  font  saint  Cy- 
prien,  Charlemagne  et  l'abbé  Trithème, 
XVII,  21  et  suiv.  —  De  leur  ministère, 
XVm,  430.  —  Ne  sont  pas  l'Église, 
431.  —  De  leurs  possessions  ou  reve- 
nus, 432.  —  De  leurs  assemblées,  435. 
—  Ne  peuvent  infliger  que  des  peines 
uniquement  spirituelles,  439.  —  De 
leur  juridiction,  443.  —  Erreur  qu'on 
a  faite  dans  la  distinction  de  leurs  dé- 
lits en  communs  et  en  privilégiés,  XX^ 
278. — Doivent  être  entièrement  sou- 
mis à  la  justice  du  roi,  comme  les 
autres  citoyens,  280.  —  Combien  on  en 
comptait  vers  1700,  tant  réguliers  que 
séculiers,  en  France  et  à  Rome,  XII^ 

345.  —  En  Espagne   et  en  Portugal, 

346.  —  Voyez  Abbés,  Clergé,  Moines, 
Prêtres,  etc. 

Échange  {V),  ou  Quand  est-ce  qu*on  me 
marie?  comédie  en  trois  actes  et  en 
prose,  III,  259  et  suiv.  —  Est  la  même 
pièce  que  le  Comte  de  Boursoufle,  et, 
quoique    désavouée  par  l'auteur,    est 
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certainement  de  lui,  251  et  suiv.  ; 
XVn,  216;  XU,  174.  —  Jouée  à  Ci- 
rey  en  1734,  lU,  251.  —  Et  à  Anet  en 
1747;  prologue  dialogué  à  cette  occa- 
sion, et  dans  lequel  figure  Tauteur,  253 
et  suiv.  ;  I,  317  et  suiv.  —  Notes  et  va- 
riantes contenant  un  autre  dénoue- 
ment, III,  292  et  suiv.  —  Notice  biblio- 
graphique, L,  487.  —  Voyez  Boursoufle 
(le  comte  de). 

ÉCBARD  (Laurent).  Son  Histoire  romaine, 
fautive  et  tronquée,  VI,  199;  XVII, 
487  ;  XVIIl,  40.  —  Honteux  passage  de 
son  continuateur,  XXXII,  291. 

Échecs  (jeu  des).  Inventé  par  les  Indiens  ; 
est  allégorique  comme  leurs  fables,  XI, 
49,  185 

Éclairage  public.  Vers  descriptif8,XXXII, 
435 .  —Avant  le  xiv*  siècle,  la  bougie  était 
inconnue  et  la  chandelle  un  luxe,  XII, 
55. — Comment  on  s*éclairait  alors,  ibid. 

Éclaircissements  historiques  à  l'occasion 
d'un  libelle  calomnieux  contre  VEssai 
sur  les  mœurs,  publiés  par  Voltaire 
sous  le  nom  de  Damilaville,  XXIV,  483 
et  suiv.  —  Additions  qu'y  fait  celui-ci, 
515.  —  Voyez  Damilaville  et  Nonottb. 

Éclaircissements  historiques  sur  Char- 
les XII,  XVI,  123  et  suiv. 

Éclaircissements  sur  quelques  charges  de 
la  maison  du  roi,  XXXII,  439. 

Éclaircissements  nécessaires  sur  les  Élé- 
ments de  la  philosophie  de  Newton, 
XXII,  267  et  suiv. 

Éclairs.  Leurs  effets  dans  une  profonde 
nuit  ;  vers  à  ce  sujet,  VIU,  142,  191  ; 
IX,  147. 

Éclipses.  Celle  qu'on  prétend  être  arrivée 
à  la  mort  du  Christ,  supposée,  d'après 
le  calcul  des  astronomes,  XVIII,  339; 
XXX,  311  ;  XXXI,  65.  —  Ce  qui  a 
donné  cours  au  sentiment  qu'elle  a 
existé,  XVIII,  449.  —  Les  annales  de  la 
Chine  n'en  font  aucune  mention,  340, 
452,453.  —  De  l'èclipse  centrale  du  so- 
leil, calculée  à  la  Chine,  2155  ans 
avant  l'ère  vulgaire,  XIX,  349.  —  Les 
livres  chinois  en  rapportent  une  suite 
de  trente-six,  XI,  165. 

Écliptique  (l').  Observations  sur  son  obli- 
quité, XVII,  508;  XXm,  224;  XXXIV, 
272. 


École  des  femmes  (r),comédie  de  Molière . 
Notices  et  observations  critiques  y  re- 
latives, XXIII,  104.  —  Critique  de 
VÉcole  des  femmes,  autre  comédie  du 
même,  105.  —  Imitation  anglaise  qu'en 
a  faite  Wicherley,  XXII,  159. 

École  des  maris  (/'),  comédie  de  Molière. 
Notice  y  relative  ;  le  dénouement  est  le 
meilleur  de  toutes  les  pièces  de  l'au- 
teur, XXIII,  102. 

École  militaire.  Pâris-Duverney  en  fut 
le  vrai  fondateur,  XV,  176;  XXVIII, 
336;  XXIX,  296;  XXXIX,  34,  78.—  Est 
le  plus  beau  monument  du  règne  de 
Louis  XV,  que  l'impératrice  Marie-Thé- 
rèse a  imité  depuis,  XV,  384. 

Économie.  Acception  ordinaire  de  ce 
mot,  XVIII,  453.  —  Parler  par  écono- 
mie: ce  qu'on  entend  par  cette  expres- 
sion ;  exemples  divers  qui  l'expliquent, 
464;  XI,  136. 

Économie  domestique.  Celle  de  la  cam- 
pagne fournit  les  trois  seules  choses 
dont  les  hommes  aient  un  vrai  besoin, 
XVIII,  454.  —  Que  la  vie  patriarcale 
ne  convient  nullement  à  la  tempéra- 
ture de  notre  air,  ibid.  —  Différence 
entre  l'économie  de  la  campagne  et  les 
illusions  des  villes,  456.  —  Singulière 
lettre  de  M™«  de  Maintenon  à  ce  sujet, 
ibid.;  XXI,  308.  —  Ce  que  valait  le 
marc  d'argent  à  cette  époque,  XVIII, 
457. 

Économie  politique  ou  publique.  En  quoi 
consiste,  XVIII,  458.  —  Quels  obstacles 
elle  rencontre  souvent,  ibid,  —  Exem- 
pie  qu'on  en  présente  dans  le  gouver- 
nement d'Angleterre,  459  et  suiv.  — 
Des  pays  où  elle  n'offre  point  de  res- 
source, quels  qu'en  soient  les  adminis- 
trateurs, 461.  —  Autres  où  il  arrive 
tout  le  contraire;  la  France  prise  pour 
exemple,  ibid.  —  Considérations  géné- 
rales, 462  et  suiv.  —  C'est  en  France 
et  en  Angleterre  que  l'économie  publi- 
que est  le  plus  compliquée,  463.  — 
Quand  les  peuples  de  l'Europe  com- 
mencèrent à  connaître  de  nouveaux 
besoins,  XXIV,  576.  —  Autres  ré- 
flexions à  ce  sujet,  XXVIII,  334  et 
suiv.  —  U Homme  aux  quarante  écus, 
dirigé  contre  l'esprit  de  système  intro- 
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duit  dans  celte  science,  XXI,  305.  — 
Livres  pseudonymes  qui  en  ont  traité, 
XLV,  445;  XVII,  81. 

Écossais  (les).  Leurs  mœurs  et  leurs  lois, 
XV,  283.  —  Leur  attachement  à  la 
maison  des  Stuarts,  284.  —  Leur  ini- 
mitié contre  les  Anglais,  ibid,;  XII,  il, 
236. 

Écossaise  {V)  ou  le  Café,  comédie  de  Vol- 
taire, V,  421  et  suiv.  —  Noms  suppo- 
sés sous  lesquels  elle  a  été  publiée, 
397.  —  Dédiée  à  M.  de  Lauraguais, 
405.  —  Requête  de  Jérôme  Carré  aux 
Parisiens,  plaisanterie  contre  Fréron, 
publiée  la  veille  de  la  première  repré- 
sentation, 413.  — Succès  de  cette  pièce, 
et  anecdotes  à  ce  sujet,  417;  IX,  520; 
X,  270  ;  XL,  490.  —  Acteurs  qui  ont 
joué  dans    cette   comédie,  V,  404.  — 

—  Détails  sur  cette  pièce,  et  sur  les 
démarches  de  Fréron  pour  en  empê- 
cher la  représentation  ,  XL,  439, 
440,  451,  460,  491.  —  Compte  rendu 
de  sa  première  représentation  par  Fré- 
ron, sous  le  titre  de  Relation  d'une 
grande  bataille,  479.  —  M«**  du  Def- 
fant  assiste  à  la  représentation  de  cette 
comédie;  ce  qu'elle  en  dit,  529.  —  Va- 
riantes, V,  480  et  suiv.  —  A  quel  genre 
elle  appartient,  411.  —  Traduite  en  an- 
glais et  jouée  sur  le  théâtre  de  Londres, 
I,  100;  XLVI,  167;  XVII,  218.  —  Aver- 
tissement de  Beuchot,  V,  402.  —  Autre 
pour  la  présente  édition,  399.  —  Pré- 
face de  l'auteur,  409.  —  Notice  biblio- 
graphique, L,  493. 

Ecosse  (V).  Subjuguée  trois  fois  par 
Edouard  P*",  et  trois  fois  soulevée,  XI, 
504;  XII,  11.  — Son  royaume  rétabli 
par  Robert  Bruce,  12.  —  Edouard  III 
la  dompta  et  ne  put  la  garder,  14,  237. 
Son  état  au  xvi"  siècle,  ibid,  —  Com- 
ment le  calvinisme  s'y  établit,  325.  — 
Guerre  civile  sous  Marie  Stuart,  ibid., 
326,497.—  Conquise  et  réunie  à  l'Angle- 
terre par  Cromwell,  XIII,  77  et  suiv. 

—  Comment  contribue  à  la  puissance 
de  son  ancienne  rivale,  XIV,  378.  -— 
Tentative  d'une  descente  par  Louis  XIV 
en  1708,  pour  y  replacer  le  fils  de 
Jacques  II  sur  le  trône,  383  et  suiv.  — 
Autre  tentative,  en  1746  en  faveur  du 


prince  Edouard,  XV,  295  et  suiv.  — 
Elle  fut  redoutable,  tant  qu'elle  ne  se 
vendit  point  ;  vers  épigrammatiques 
sur  sa  pauvreté,  XII,  237  ;  XVIII,  13. 

Écrasons  Vinfàme.  Ce  que  Voltaire  enten- 
dait par  ces  expressions,  qui  terminent 
une  grande  partie  de  ses  lettres  à  Da- 
milavilleet  à  d'Alembert,  XXXV,  542; 
XUI,  293;  XIJII,  78.  —  Anecdote  plai- 
sante à  ce  sujet,  XLV,  507.  —  Ce  mot 
apprécié  par  P.-J.  Proudhon,  I,  un.  — 
Et  par  M.  E.  Vacherot,  lxi.  —  Voyez 
Ecrlinf. 

Écriture  (1').  Est  un  des  grands  raffine- 
ments de  la  société  perfectionnée,  XJ, 
480,  481.  —  Est  la  peinture  de  la  voix; 
plus  elle  est  ressemblante,  meilleure 
elle  est,  XX,  157.  —  A  commencé  par 
des  figures,  des  hiéroglyphes  et  des 
symboles,  XI,  56,  63;  XXV,  67.  —  Par 
qui  fut  inventé  l'alphabet,  XI,  30,  39, 
63.  —  Était  inconnue  en  Amérique  lors 
de  sa  découverte,  8.  —  Ainsi  que  chez 
les  Tartares  conquis  par  Gengis,  dont 
toutes  les  lois  furent  promulguées  de 
bouche,  481.  —  Est  rare  encore  en  Eu- 
rope au  xii«  siècle,  56.  —  Longtemps 
inconnue  dans  tout  le  Nord,  XVI,  396. 
-^  L'écriture  en  chiffres;  à  quelle 
occasion  fut  imaginée,  XX,  258.  —  Voyez 
Alphabet  et  Chiffres. 

Écriture  sainte  (P).  Deux  manières  de 
l'interpréter,  figurément  et  dans  un 
sens  mystique,  XXVI,  346.  —  Pourquoi 
ne  doit  jamais  être  mêlée  dans  les  dis- 
putes philosophiques,  ibid.  —  Dans 
quel  esprit  il  faut  la  lire,  ibid.,  348; 
XXX,  28,  118.  —  Contradictions  appa- 
rentes qu'on  y  trouve,  XVIII,  260  et 
suiv.  —  En  matière  de  physique,  s'est 
toujours  proportionnée  aux  idées  re- 
çues, XXII,  46.  —  Abus  qu'en  ont  fait 
ceux  qui  combattent  la  raison  par 
l'autorité,  450.  —  Voyez  Bible. 

Écrivains.  Caractères  auxquels  on  peut 
reconnaître  ceux  des  diverses  nations, 
VIII,  309.  —  Qualité  dominante  des 
écrivains  français,  362.  —  Écrivains 
recommandables  et  chéris,  vers  à  ce 
sujet,  IX,  297,  298.  —  Quel  est  le  loyer 
de  quiconque  ose  écrire,  X,  340.  —  Des 
calomnies  contre  les  écrivains  de  repu- 
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talion,  XXIII,  57.  —  Pourquoi  il  est 
intéressant  de  relever  les  petites  fautes 
des  grands  écrivains,  XXXV,  288.  — 
Une  des  raisons  qui  font  lire  les  écri- 
vains français  dans  toute  l'Europe, 
c*est  qu'ils  rendent  justice  à  toutes  les 
nations,  XII,  380.  —  Catalogue  de  la 
plupart  de  ceux  qui  ont  paru  dans  le 
siècle  de  Louis  XIV,  XIV,  32  et  suiv. — 
Préjugés  populaires  auxquels  les  écri- 
vains sacrés  ont  daigné  se  conformer 
par  condescendance,  XI,  134.  —  Que 
les  écrivains  du  siècle  de  Louis  XIV  ont 
eu  de  la  force,  et  qu'aujourd'hui  Ton 
cherche  des  contorsions,  XXVI,  132. — 
Des  écrivains  de  parti,  XXVII,  266.  — 
Jugement  de  M*""  du  Deffant  sur  ceux 
de  son  époque,  XL,  184,  334,  446,  474. 
—  Réflexions  de  Piron  sur  la  guerre 
allumée  après  la  représentation  des 
Philosophes  et  de  VÊcossaise,  487.  — 
Voyez  Auteurs  et  Gens  de  lettres, 

Ecrlinf.  Signature  des  lettres  de  l'au- 
teur; anecdote  plaisante  à  ce  sujet, 
XLV,  507. 

Écrouelles.  Pourquoi  appelées  maladie 
divine,  XVIII,  469.  —  Quand  on  com- 
mença d'attribuer  à  des  princes  le  pri- 
vilège de  les  guérir;  anecdotes  à  ce 
sujet,  ibid.  et  suiv.;  XI,  365;  XLIX, 
322.  —  Saint  Louis  les  a  touchées,  XI, 
365.  —  Et  Jacques  II  d'Angleterre, 
lorsqu'il  était  réfugié  en  France,  XIV, 
300.  —  Guillaume  III  a  renoncé  à  ce 
miracle,  XI,  97,  365.  —  Anecdotes  sur 
celles  qu'ont  touchées  Louis  XV  et 
Louis  XVI,  ibid.;  XUX,  322.  —  Cette 
mode  sacrée  discréditée  par  le  raison- 
nement, XVm,  470.  —  Il  faut  qu'un 
roi  les  guérisse,  en  un  temps  d'igno- 
rance, XXXII,  492.  —  Paroles  que 
Charles  X  adresse  aux  scrofuleux  lors 
de  son  sacre,  XI,  366. 

Êcueil  (/')  du  sage.  Titre  sous  lequel  fut 
d'abord  représenté  le  Droit  du  sei- 
gneur, comédie  de  Voltaire,  VI,  1; 
XLI,  419.  —  Voyez  Droit  du  sei- 
gneur. 

Édelinck  (Gérard).  Graveur  célèbre  dont 
les  estampes  ornent  les  cabinets  des 
curieux;  notice,  XIV,  151. 

Êden  ou  ^den,  jardin,  lieu  de  délices. 


situé  dans  l'Arabie  Heureuse,  XI,  45. 
—  Voyez  Adam. 

Êdesse  (ville  d'),  en  Mésopotamie.  Bau- 
douin, l'un  des  chefs  des  croisés,  s'en 
empare,  et  s'y  forme  un  petit  État,  XI, 
446.  —  Du  prétendu  commerce  épisto- 
laire  d'un  roi  de  ce  pays  avec  Jésus- 
Christ,  231,  236;  XXVI,  249;  XXVII, 
96.  —  Voyez  Abgare. 

Edimbourg,  ville  d'Ecosse.  Prise  par  le 
prince  Charles-Edouard,  qui  s'y  fait 
proclamer  et  reconnaître,  XV,  286.  — 
Son  château,  seule  place  véritablement 
forte  du  pays,  288.  —  Reprise  par  les 
Anglais,  294,  295. 

Èdit  de  Nantes  (P).  Rendu  par  Henri  IV 
en  faveur  des  protestants,  XV,  570. — 
N'était  au  fond  qu'une  confirmation 
des  privilèges  qu'ils  avaient  déjà  obte- 
nus des  rois  ses  prédécesseurs,  les 
armes  à  la  main,  18.  —  Sa  promulga- 
tion en  1598,  ibid.  —  Ne  fut  qu'un 
traité  de  paix  entre  les  sectateurs  des 
deux  religions,  572.  —  Effets  de  sa  ré- 
vocation par  Louis  XIV  en  1685,  27, 
28,  29;  XXI,  267;  XXIII,  246  et  suiv.; 
XXIX,  277  et  suiv.  —  Cette  révocation 
regardée  comme  une  des  grandes  plaies 
de  l'État,  XLUI,  84;  XXIX,  275.  — 
L'apologie  qu'en  a  faite  Caveyrac,  ré- 
futée par  Voltaire,  270  et  suiv.  —  Au- 
tres observations  sur  le  môme  sujet, 
XXV,  109  et  suiv.  —  Suites  de  la  révo- 
cation de  cet  édit  pour  le  pays  de  Gex, 
XXXIX,  535.  —  Voyez  Caveibac  et  Pro- 
testants. 

Éditeurs.  En  quoi  ressemblent  aux  sa- 
cristains, XXX,  321.  —  Et  à  des  cor- 
beaux, 32i.  —  Ne  doivent  pas  tirer 
de  l'oubli  de  mauvais  ouvrages  que 
l'auteur  y  a  condamnés,  XXXVII, 
411.  —  Conseils  qu'on  leur  donne, 
XXXIV,  563,  504;  XLV,  566.  —  Voyez 
Libraires. 

Edith,  femme  de  Loth.  Sa  métamor- 
phose en  statue  de  sel  n'est  qu'une 
allégorie,  XXVI,  345.  —  Commentaire 
à  ce  sujet;  son  aventure  comparée  aux 
fables  d'Eurydice  et  de  Niobé,  XXX, 
30.  —  Saint  Irénée  et  Tertullien  ont 
prétendu  que,  malgré  sa  métamor- 
phose, elle  avait  conservé  toutes  les 
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marques  de  son  sexe,  XXX,  30;  XVII, 
439;  XXI,  496;  XXIX,  537. 

Édits  et  Ordonnances  des  rois  de  France. 
Quand  s'introduisit  l'usage  de  les  enre- 
gistrer au  parlement,  XV,  478.  —  Ré- 
flexions de  M'"*'  du  Deffant  sur  ceux 
rendus  en  1759,  XL,  i84. 

Édits  de  Louis  XVI y  pendant  Vadminis- 
tration  de  Turgot,  opuscule  apolo- 
gétique de  ce  ministre,  par  Voltaire, 
XXIX,  399  et  suiv.  —  Notice  biblio- 
graphique, L,  569. 

Edouard,  roi  d'Angleterre,  appelé  le 
Saint  ou  le  ConfessetAr.  Son  vœu  de 
chasteté;  sa  canonisation,  XI,  365.  — 
Le  premier  roi  qui,  selon  les  moines, 
eut  le  don  de  guérir  les  écrouelles  ;  ses 
prétendus  miracles,  ibid,  —  Guerre 
pour  sa  succession,  367. 

Edouard  I"*,  roi  d'Angleterre.  S'unit  avec 
Adolphe  de  Nassau  contre  la  France, 
XIII,  376.—  Lui  donne  de  l'argent  pour 
faire  la  guerre,  mais  n'entreprend  rien, 
ïbid.  et  suiv.  —  Son  royaume  fut  aussi 
heureux  sous  lui  que  les  mcÈurs  d'alors 
le  permettaient,  XI,  504.  —  Pays  aux- 
quels il  renonce,  et  ceux  qu'il  gagne, 
XII,  11.  —  Il  conquiert  l'Ecosse  et  ne 
peut  la  garder,  XI,  504;  XII,  11.  — 
Donne  au  parlement  d'Angleterre  la 
forme  qu'il  a  encore  aujourd'hui,  ibid., 
12.  —  Meurt  lorsqu'il  allait  conquérir 
pour  la  quatrième  fois  l'Ecosse,  ibid. 

Edouard  II,  roi  d'Angleterre»  fils  du  pré- 
cédent. Abandonne  les  projets  de  son 
père  pour  se  livrer  à  d'indignes  plai- 
sirs, XII,  12.  —  Ses  favoris  irritent  la 
nation,  et  surtout  sa  femme  Isabelle, 
qui  lève  l'étendard  contre  lui,  ibid.  — 
Il  est  enfermé  dans  la  Tour  de  Londres, 
et  déposé  solennellement,  13.  —  Soup- 
çons sur  sa  mort,  ibid.  —  Son  arrêt 
de  déposition  en  contradiction  avec  la 
loi  salique  d'Angleterre,  XVIII,  257. 

Edouard  III,  roi  d'Angleterre.  Mené  en 
France  par  sa  mère  Isabelle,  XU,  12. 
—  Couronné  à  quatorze  ans,  13.  —  Fait 
périr  Mortimer,  amant  de  la  reine  sa 
mère,  qu'il  fait  enfermer,  ibid»  —  Con- 
quiert l'Ecosse,  14. — Ne  peut  la  garder, 
237.  —  Prétend,  du  chef  de  sa  mère,  à 
la  régence  de  France,  16.  —  Rend  hom- 


mage à  Philippe  de  Valois,  puis  prend 
le  titre  de  roi  de  France,  ibxd.  —  Son 
traité  à  ce  sujet  avec  Jacques  d'Arte- 
velt,  brasseur  à  Gand,  17.  —  Se  ligue 
avec  l'empereur  Louis  de  Ravière,  qui 
le  fait  vicaire  impérial,  ibid,  ;  XIII,  400. 

—  A,  depuis,  refusé  l'empire,  406;  XII, 
17,  238.  —  Gagne  une  bataille  navale 
sur  la  flotte  française,  18.  —  Défie  en 
duel  Philippe  de  Valois,  qui  refuse, 
ibid.f  150.  —  Gagne  avec  son  fils,  le 
prince  Noir,  la  bataille  deCrécy,  18.  — 
Assiège  et  prend  Calais,  20.  —  Calomnie 
ridicule  inventée  contre  lui,  au  sujet 
de  la  capitulation  de  cette  ville,  ibid,  : 
XXI,  592.  —  Erreur  historique  de  Vol- 
taire à  ce  sujet,  XII,  21.  —  Traits  nom- 
breux de  sa  générosité,  ibid.  ;  XXX,  463. 

—  Portrait  de  ce  prince,  et  autres  dé- 
tails de  sa  querelle  avec  le  roi  de 
France,  461  et  suiv.  —  Il  refuse,  à  son 
tour,  de  se  battre  en  duel  avec  Phi- 
lippe de  Valois,  XII,  20,  150.  —  Ne 
profite  pas  de  la  victoire  de  Poitiers, 
26.  —  Son  prétendu  vœu  à  la  Vierge, 
supposé  par  nos  historiens,  27.  —  Pays 
et  sommes  qu'il  exige  pour  la  rançon 
du  roi  Jean,  ibid.  —  Charles  V  profite 
de  sa  vieillesse  pour  sauver  la  France, 
32.  —  Il  ne  fait  plus  que  des  tournois, 
28,  144.  —  Institue  l'ordre  de  la  Jarre- 
tière, 28,  132.  —  Meurt  misérablement 
dans  les  bras  de  sa  maltresse,  29.  — 
Prospérité  intérieure  de  l'Angleterre 
sous  son  règne,  22.  —  Fit,  le  premier, 
frapper  des  pièces  d'or,  73;  XVII,  355. 

Edouard  IV,  roi  d^Angleterre,  fils  aîné  du 
duc  d'York.  Étant  comte  de  La  Marche, 
fait  son  apprentissage  de  la  guerre  ci- 
vile  sous  Warwick,  XII,  206.  —  Pro- 
clamé roi  dans  Londres,  208.  —  Aflèrmi 
sur  le  trône  par  Warwick,  ibid.  —  Son 
mariage    avec    Elisabeth    Woodeville, 
209.  —  Ingrat  envers  Warwick  et  chassé 
par    lui   d'Angleterre,    se   réfugie   en 
Hollande,  ibid.  —  Rentre  en  Angleterre, 
bat   Warwick  et  Marguerite   d*Anjou, 
qui  s'était  liée  avec   lui,  210.  —  Fait 
assassiner  le  prince  de  Galles  et  le  roi 
Henri  VI,  211.  —  Fait  périr  son  propre 
frère,  le  duc  de  Clarence,  212.  —  Dé- 
barque à  Calais;  reçoit  de  l'argent  de 


ÉDO 


ÉDU 


335 


Louis  XI  pour  renoncer  à  la  guerre, 
118,  211;  212.  —  Propose  au  parlement 
une  nouTelle  invasion  en  France,  et 
meurt  ayant  de  Teffectuer  ;  conjectures 
à  ce  sujet,  ibid. 

Edouard  V,  fils  du  précédent.  Son  oncle, 
duc  de  Glocester,  s*empare  de  sa  per- 
sonne, à  la  mort  de  son  père,  et  le  fait 
étrangler  dans  la  Tour  de  Londres,  Xll, 
212  et  suiv.  —  Voyez  Richard  III. 

Edouard  VI,  roi  d^Angleterre,  fils  de 
Henri  VIII  et  de  Jeanne  Seymour.  Signe 
en  pleurant  Tarrèt  de  mort  de  deux 
pauvres  femmes  anabaptistes,  XII,  320. 
—  Meurt,  n'ayant  encore  pu  donner  que 
des  espérances,  322.  —  Avait  déclaré 
héritière  du  royaume  sa  cousine  Jeanne 
Gray,  au  préjudice  de  Marie  sa  sœur, 
323.  ^  Des  sanglantes  tragédies,  sédi- 
tions et  troubles  de  son  règne,  487. 

Edouard  (Charles),  le  second  Prétendant, 
fils  aîné  du  prince  de  Galles  et  petit-fils 
de  Jacques  II.  Loais  XV  le  fait  venir  de 
Rome  en  1744,  et  tente  vainement  de 
le  faire  débarquer  en  Angleterre,  XV, 
220.  —  Nouvelle  entreprise  ;  il  débarque 
dans  un  petit  canton  de  TÉcosse,  avec 
sept  personnes  seulement,  283;  XXIX, 
99.  —  Est  solennellement  proclamé  ré- 
gent à  Perth,  XV,  285.  —  Reçoit  quel- 
ques secours  de  France  et  d'Espagne, 
ibid.  et  suiv.  —  Ses  premiers  succès  ;  il 
prend  Edimbourg,  et  y  est  proclamé, 
286.  —  Sa  tête  est  mise  à  prix  dans 
Londres,  ibid,  —  Il  gagne  la  bataille  de 
Preston-Pans,  287.  —  Reçoit  de  nou- 
veaux secours  de  France  et  d'Espagne, 
288.  —  Manifeste  du  roi  de  France  en 
sa  faveur  en  1746,  XXUI,  203.  —  Arti- 
fices employés  par  la  cour  de  Londres 
pour  le  rendre  odieux,  XV,  289,  290.  — 
Il  s'avance  à  peu  de  distance  de  cette 
ville;  écrits  que  ses  partisans  y  pu- 
blient, 292.  —  Ses  nouvelles  proclama- 
tions, quoique  généreuses,  sont  brû- 
lées par  la  main  du  bourreau,  294.  — 
Il  bâties  Anglais  deux  fois  en  un  jour, 
à  Falkirk,  ibid,  —  Est  obligé  de  lever 
le  siège  du  château  de  Stirling^  295.  — 
Rattu  à  Culloden  par  le  duc  de  Cum- 
berland,  passe  une  rivière  à  la  nage, 
ibid,  —  Est  abandonné  de  ses  adhé- 


rents, 296.  ^  État  afireux  où  il  se 
trouve  réduit,  297  et  suiv.  —  Il  est 
poursuivi  d'asile  en  asile,  298  et  suiv. 

—  Se  réfugie,  à  la  suite  de  M"*'  Macdo- 
nald,  sous  des  habits  de  servante,  dans 
l'île  de  Skye,  300.  —  Découvert,  est 
obligé  de  s'en  séparer  et  de  s'aban- 
donner seul  à  sa  destinée,  ibid.  —  Son 
noble  discours  à  un  gentilhomme  chez 
lequel  il  se  réfugie,  ibid,  —  Il  regagne 
rÉcosse,  apprend  l'arrestation  de 
M"'  Macdonald  et  le  sort  rigoureux  de 
ses  amis,  ibid,  —  Le  roi  de  France  fait 
intercéder  pour  lui,  ibid.  et  suiv.  — 
La  démarche  de  Louis  XV  en  sa  faveur 
appréciée  par  la  cour  de  Rerlin,  XXXVI, 
450.  —  Supplice  de  ses  partisans,  XV, 
301.  —  Deux  frégates  françaises  le  ra- 
mènent à  Saint-Pol-de-Léon,  305.  —  Ré- 
fugié en  France,  il  y  est,  après  la  paix, 
arrêté,  garrotté,  mis  en  prison,  puis 
enfin  conduit  hors  du  royaume,  305.  — 
S'est,  depuis  ce  t«mps,  caché  au  reste 
de  la  terre,  306.  —  Réunissant  en  vain 
les  vertus  de  ses  pères  et  le  courage  de 
Jean  Sobieski,  son  aieul  maternel,  il 
exécuta  les  exploits  et  essuya  les  mal- 
heurs les  plus  incroyables,  XIV,  306.  — 
Fut  supérieur  à  Gustave  Vasa,  XXIII, 
277.  —  Autre  mention  de  ses  aventures, 
XXI,  207  ;  XXX Vil,  41  ;  XL,  123.  — 
Époque  et  lieu  de  sa  mort,  XV,  281. — 
Distique  critique  au  sujet  de  l'acte  de 
violence  ordonné  contre  lui  en  France, 
147. 

Edouard  (Louis-Philippe-Casimir-Charles), 
fils  du  précédent.  Réfugié  avec  son  père 
à  Rome,  XV,  281.  —  Et  depuis  en  Tos- 
cane, sous  le  nom  d'ALBANi,  282.  — 
Autres  détails  qui  le  concernent,  XLII, 
421. 

ÉdiÀcation.  Fait  tout,  en  matière  de  reli- 
gion, II,  560.  —  Diff'érence  qu'elle  met 
entre  les  hommes,  VI,  21,  356.  —  Dé- 
veloppe les  facultés  de  l'âme,  mais  ne 
les  crée  pas,  IX,  449,  450.  —  Conduit 
la  nature,  et  ne  la  change  pas,  VIII,  544. 

—  De  la  question  si  tous  les  hommes 
sont  nés  avec  le  même  esprit,  les 
mômes  dispositions,  et  si  tout  dépend 
de  leur  éducation,  XIX,  23;  XLVIIÏ, 
436,  439.   —    Dialogue  entre  un  con- 
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Beiller  et  un  jésuite  sur  réducation  des 
collèges  et  de  l'école  de  droit,  XVIII 
470  et  suiv.  —  Autre,  sur  réducation 
des  filles,  XXIV,  285.  —  Réfleiions 
d'un  père  de  famille  sur  le  môme  sujet, 
XVII,  73.  —  D'un  Essai  d'éducation  par 
La  Chalotais,  XLII,  404,  506.  —  D'un 
Plan  d'études  et  d'éducation,  par 
Guy  ton  de  Morveau,  XLIII,  138.  — 
Conseils  sur  l'éducation,  444. 

Éducation  {f)  d'un  prince^  conte  en  vers, 
X,  20.  —  Pièces  de  théâtre  dont  il  a 
fourni  le  sujet,  ihid. 

Éducation  (V)  d'une  fille,  autre  conte  en 
vers.  —  Voyez  Gertrude. 

Éduquer.  Expression  vicieuse,  barbarisme, 
XIX,  191,  570;  XXXI,  225 j  XXIV,  106; 
XLI,  166;  XLV,  11. 

Edwige-Éléonore  de  Holstein,  veuve  de 
Charles  X,  roi  de  Suède.  Aïeule  et  tu- 
trice de  Charles  XII,  XVI,  152.  —  Sa 
régence,  son  ambition,  ibid.  —  Perd 
son  pouvoir  et  son  crédit;  rentre  dans 
la  vie  privée,  153.  —  Fait  les  honneurs 
des  fêtes  pour  la  célébration  du  ma- 
riage de  sa  petite-fille  Ulrique  avec  le 
prince  Frédéric  de  Hesse-Cassel,  326. 

Edwige,  sœur  aînée  de  Charles  XII,  roi 
de  Suède.  Mariée  au  duc  de  Holstein, 
XVI,  154.  —  Implore  le  secours  de  son 
frère  contre  le  roi  de  Danemark,  ihid. 
—  Sa  mort  ;  caractère  de  cette  prin- 
cesse, 242. 

Effiat  (marquis  d').  Amène  en  Angleterre 
la  princesse  Henriette-Marie,  fille  de 
Henri  le  Grand,  qui  devait  épouser  le 
roi  Charles  I",  XXII,  117.  —  Sa  visite 
au  célèbre  Bacon,  et  mot  qu'on  en  cite, 
ihid. 

Égaliser.  Emploi  vicieux  de  cette  expres- 
sion, XIX,  191.  —  Est  un  barbarisme, 
XXXI,  225. 

Égalité,  Les  hommes  naissent  égaux,  II, 
471,  505;  IV,  114;  VI,  114;  IX,  379.  — 
Discours  en  vers  sur  l'égalité  des  con- 
ditions, ihid.  —  Autres  vers  sur  le 
même  sujet,  X,  95.  —  Que  l'inégalité 
entre  les  conditions  est  nécessaire,  XU, 
134;  XXVII,  109.  —  Que  l'égalité  exis- 
terait entre  tous  les  hommes,  s'ils 
étaient  sans  besoins,  XVIII,  475.  — 
Qu'elle  est  tout  à  la  fois  la  chose  la 


plus  naturelle  et  la  plus  chimérique, 
477.  —  Laquelle  est  pour  nous  la  par- 
faite et  seule  égalité,  IX,  380.  —  Défi- 
nition de  l'égalité  politique,  XI,  528.— 
Qu'elle  n'anéantit  pa«  la  subordination, 
XXIII,  527.  —  Description  d'un  État  où 
elle  règne,  X,  364,  365. 

ÉoésippB.  —  Voyez  HécésippE. 

Égilone,  veuve  du  roi  Rodrigue.  Épouse 
un  musulman,  fils  du  conquérant  dont 
les  armes  ont  lait  périr  son  mari,  XI, 
314. 

Éginhart,  secrétaire  du  roi  Charlemagne. 
Nous  apprend  que  ce  prince  ne  savait 
pas  signer  son  nom,  XI,  277.—  Prétend 
que  le  pape  a  déposé  Childéric  III,  et 
donné  le  royaume  à  Pépin,  250;  XV, 
448;  XIU,  227;  XXVII,  272.  —  Vil 
flatteur  des  pontifes  qui  l'avaient  gagné, 
104.  —  Fables  débitées  par  les  roman- 
ciers qui  ont  célébré  ses  amours  avec 
la  belle  Emma,  prétendue  fille  de  l'em- 
pereur, xni,  195,  239. 

Église  (!')  Origine  et  signification  de  ce 
mot  chez  les  Grecs,  XVIH,  492  ;  XXVI, 
234.  —  Et  dans  les  sociétés  chrétiennes. 
XVIII,  494.  —  Précis  de  l'histoire  de 
l'Église  chrétienne,  477  et  suiv.  —  Du 
pouvoir  qui  lui  fut  donné  de  chasser 
les  démons,  485.  —  De  ses  martyrs, 
486.  —  De  son  établissement  sous 
Constantin,  489.  —  Querelle  entre  l'É- 
glise grecque  et  la  latine  dans  l'Asie  et 
dans  l'Europe,  501.  —  Changements 
apportés  dans  les  usages  de  l'Église 
depuis  Jésus-Christ,  XXIV,  496.  — 
Son  état  avant  Charlemagne,  XI,  222 
et  suiv.  ;  253  et  suiv.  —  Du  grand 
schism  ;  entre  l'Orient  et  l'Occident, 
327  et  suiv.  —  Ce  qu'elle  fut  sous 
Léon  X  et  vers  la  fin  du  xvi«  siècle, 
Xn,  275  et  suiv.  —  Ses  abus  violents 
ou  ridicules,  280.  —  Ses  soufi'rances, 
ses  dérèglements,  sous  Henri  IV  et 
Louis  XUI,  579.  —  Qu'elle  ne  peut  dé- 
poser les  rois,  XXIV,  511.  —  Débats  à 
ce  sujet  aux  états  généraux  de  1614, 

XXV,  62;  XII,  573  et  suiv.;  XVI,  12  et 
suiv.  —'Qu'elle  se  dit  chrétienne  et  ca- 
tholique, sans  être  ni  l'une  ni  l'autre, 

XXVI,  441.  —  Observations  sur  cette 
étrange  maxime  que,  hors  l'Église,  il  n*y 
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a  point  de  salut,  XXVI,  536;  XXV,  105 
et  suiv.  ;  IX,  453  et  suiv.  —  Autre,  que 
tout  devient  légitime  à  qui  la  venge, 
VIII,  137.  —  Définition  poétique  de 
l'Église,  257.  —  Autres  vers  qui  expri- 
ment son  unité,  ibid.;  XLI,  120.  —  L'au- 
teur ne  prétend  pas  la  détruire,  L,  15. 
Église  anglicane  (V).  La  plus  savante  et 
la  plus  régulière  de  l'Europe,  XXVI, 
199.  —  En  quoi  moins  superstitieuse 
et  moins  absurde  que  la  romaine,  305. 

—  Vers  de  Louis  Racine  à  son  sujet, 
critiqués,  XXVH,  366.  —  Voyez  Elisa- 
beth, HEnRi  VIII  et  Religion  angli' 
cane. 

Église  gallicane  (V).  De  ses  libertés,  qu'elle 
aurait  dû  appeler  ses  droits  ;  disputes 
mémorables  ;  usurpations  auxquelles 
elle  s'opposa  constamment,  XV,  7  et 
suiv.;  XVI,  53.  —  Substance  de  ses  dé- 
cisions de  1682,  XV,  11.  —  Les  maxi- 
mes qu'elles  contiennent,  désavouées  en 
partie  sous  le  ministère  de  Fleury,  ont 
repris  depuis  une  grande  vigueur,  12 
et  suiv. 

Église  grecque  (1').  Son  aversion  et  son 
mépris  pour  l'Église  latine,  XI,  253, 
256,  327,  329,  330,  346;  XVU,  543.  — 
N'a  jamais  reconuu  la  primatie  de 
Rome,  XLIII,  113.  —  De  la  querelle 
qu'elle  eut  dans  l'Asie  et  dans  l'Europe, 
et  du  grand  scbisme  commencé  sous 
Photius,  qui  la  sépara  des  Latins,  XI, 
327  et  suiv.  ;  XVUI,  501  ;  XXVHI,  122. 

—  Réunions  passagères  entre  les  deux 
Églises,  XI,  328;  XII,  82;  XUI,  446.— 
Ses  subtilités  théologiques,  XI,  254  et 
suiv.  (Voyez  Images,)  —  Son  esclavage 
sous  la  domination  turque,  égal  à  son 
ignorance,  XVIII,  505  et  suiv.  —  Con- 
Bistance  plus  respectable  qu'elle  a  prise 
en  Russie,  507.  —  Fut  entièrement 
soumise  aux  empereurs  jusqu'au  der- 
nier Constantin  ;  et,  en  Russie,  est  en- 
tièrement dépendante  du  pouvoir  su- 
prême, ibid.;  XXVI,  455  ;  XLVl,  178.  — 
Autres  réQexions  sur  ses  divisions,  XXI, 
129.  —  Des  diverses  tentatives  faites 
pour  la  réunir  avec  l'Église  latine,  XVI, 
568  et  suiv. 

Église  primitive  (1').  Comment  se  gouver- 
nait, XI,   400.  —  Son  portrait,  XVUI, 

51.  —  Tablb.  I. 


492.  —  Examen  des  sociétés  qui  ont  cru 
la  rétablir,  495  et  suiv. 
Église  romaine  (1')  ou  latine.  S'est  tou- 
jours décidée,  dans  les  disputes  de 
religion,  pour  l'opinion  qui  soumettait 
l'esprit  et  anéantissait  le  raisonnement, 

XI,  383.  —  Comment  était  faite  pour 
donner  aux  auti*es  des  leçons,  387.  — 
A  toujours  eu  l'avantage  de  pouvoir 
donner  au  mérite  ce  qu'ailleurs  on 
donne  à  la  naissance,  402.  —  Du 
schisme  qui  la  sépara  de  l'Église 
grecque,  327  et  suiv.  ;  XVIII,  501  et 
suiv.  ;  XXVIII,  122.  —  Ses  excès  ; 
pourquoi  elle  l'a  emporté  en  crimes 
sur  toutes  les  sectes  du  monde,  XXVI, 
296.  —  Son  histoire  est  l'histoire  des 
folies  et  des  crimes,  XUI,  176;  XXVIII, 
126.  —  Ce  qui  fait  dire  à  l'auteur  que 
les  beaux-arts  y  sont  en  honneur,  L, 
453.  —  Prend  littéralement  le  sta  soly 
XXXII,  491.  —  Voyez  Église  grecque. 

Église  russe  (1').  Assujettie  à  l'État,  XVI, 
159,  160.  —  Quand  et  par  qui  le  plain- 
chant  y  fut  introduit,  425.  —  Son  clergé 
et  ses  moines  payés  du  trésor  public, 
419.  —  Époque  de  son  indépendance 
de  l'Église  grecque,  423.  —  Édit  des 
règlements  ecclésiastiques  rendu  par 
Pierre  le  Grand,  466.  —  Son  ancien 
usage  pour  le  mariage  des  prêtres  sécu- 
liers, 466.  —  Son  synode,  603.  —  Ses 
règlements  monastiques,  604.  —  En 
quoi  ses  usages  diffèrent  des  nôtres, 
605.  —  D'où  vient  que  ses  prêtres  don- 
nent un  second  baptême  à  un  catho- 
lique qui  embrasse  la  religion  grecque, 

XII,  83. 

Églogue  (1').  Ce  qu'elle  a  été  jusqu'à 
présent  parmi  nous,  XVIU,  506.  — 
Imitations  en  vers  français  d'une  églo- 
gue de  Théocrite  et  d'une  églogue  alle- 
mande, 507. 

Églon,  roi  des  Moabites,  assassiné  par 
Aod.  —  Voyez  Aon. 

Egmont  (le  comte  Lamoral  d').  Bat  les 
Français  à  Gravelines,  XII,  462.  —  A 
la  tête  tranchée  pour  avoir  défendu  les 
droits  et  la  liberté  de  sa  patrie,  ibid., 
466;  VIII,  200.  —  Vers  sur  son  infor- 
tune, ibid. 

Egmont  (le  jeune  comte  d'),  fils  du  pré- 
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cèdent.  Envoyé  par  Philippe  II  au  se- 
cours de  la  Ligue  ;  son  portrait,  VIII, 
36,  199,  200.  —  Paroles  condamnables 
qu'on  lui  impute  au  sujet  de  son  père, 
ibid.  —  Vers  qui  le  caractérisent,  205. 

—  Sa  défaite  à  la  bataille  d'I?ry;  sa 
mort,  213,  224. 

Egmont-Pignatelu  (M™"  Angéliqne-Ama- 
ble,  comtesse  d'),  fille  du  duc  de  Vil- 
lars.  En  1725,  partage  les  faveurs  du 
duc  de   Bourbon    avec  M™«  de  Prie, 

XXXIII,  142 Convertie  et  volée  par 

son  convertisseur,  XXXVIII,  494;  XLI, 
130,  146;  XLVII,  82.  (Voyez  Grizel.) 

—  Lettre  qui  lui  est  adressée  en  1755, 
après  sa  prise  d'habit,  XXXVUI,  494. 

Egmont-Pignatelli  (Jeanne-Sophie,  épouse 
du  comte  Casimir  d'),  et  fille  du  maré- 
chal de  Richelieu.  En  1764,  est  invitée 
par  Tauteur  à  passer  par  Ferney,  lors 
de  son  voyage  en  Italie,  XLIII,  321.  — 

—  Sa  mort  ;  notice,  XL VIII,  493. 
Égcilles    (Alexandre -Jean -Baptiste    Le 

BoYBR,  seigneur  d*),  frère  du  marquis 
d'Argens.     Envoyé      secrètement     en 
Ecosse  par  Louis  XV  auprès  du  prince 
Edouard,   XV,  288.   —  Prisonnier  de 
guerre  des  Anglais;  lettre  par  laquelle 
l'auteur  le  recommande  à   Falkener, 
XXXVI,  455.  —  Depuis,  président  au 
parlement   d'Aix,    XV,   288;   XXXVI, 
181.  —  Mémoire  de  lui,  brûlé  par  ce 
parlement,  XLII,  320,  322.  —  Ce  qu'on 
en  dit,  328,  511. 
Egypte  (1').  Ce  que  dit  Platon  de  Panti- 
quité  de  ses  monuments  de  peinture 
et  de  sculpture,  VII,  222.  —  Ce  qu'en 
raconte  Hérodote,   et  réflexions  à  ce 
sujet,  XI,  3;  XIX,  351.  —  Révolutions 
physiques  qu'elle  a  éprouvées,  XI,  3. 
—  Sa  position    géographique  ;   pour- 
quoi   fut    une   des    dernières   terres 
habitées,  59.  —  Ne  fut  civilisée  qu'a- 
près la  Chaldée  et  beaucoup  d'autres 
peuples,  31,  59,  186.  —  Souvent  con- 
quise, et  par  qui,   61.  —  Silence  des 
Égyptiens  et  de  tous  les  Grecs  sur  les 
fameuses  plaies  de  ce  pays,  62.  —  De 
ses  prêtres,  ou  prophètes,  ou  schoen, 
XXVI,  387.  —  La  domination  des  rois 
pasteurs  y  a  remplacé  celle  des  mages, 
III,  43.  —  Gouvernée   par  lesmame- 


lucks,  qui  s'en  étaient  rendus  maîtres 
depuis  nos  dernières  croisades,  XI,  477; 
XII,  445.  —  Dans  tous  les  temps  con- 
nus, fut  toujours  conquise  par  qui  vou- 
lut l'attaquer,  446;  XVII,  286;  XXV, 
51  ;  XXVI,  423  ;   XXIX,   195  ;  XL,  499. 

—  Alexandrie  seule,  bâtie  par  les  Grecs, 
a  fait  sa  véritable  gloire,  XXVI,  421. 

—  Il  n'y  a  jamais  eu  aucun  bon  ouvrage 
que  de  la  main  des  Grecs,  ibid,;  XI, 
73  ;  XVI,  135.  —  Comment  devint  la 
meilleure  terre  à  froment  de  l'univers, 
XVin,  7.  —  Voyez  Pyramides  d'Egypte. 

Égyptiens  (les).  Leur  antiquité,  XXVIII,. 
149.  —  Sont  modernes  en  comparaison 
des  peuples  asiatiques,  150  ;   XI,  31  ; 

XXVI,  402;  XL,  499.  —  De  toutes  les 
anciennes  nations  paraissent  la  plus 
nouvelle,  XLIII,  443.  —  Des  savants 
d'Europe  ont  imaginé  qu'ils  avaient 
peuplé  rinde  et  la  Chine,  XXI,  436  ; 
XXIX,  233,  474  et  suiv.  —  Écrivaient 
l'histoire  en  'vers,  II,  54.  —  Leurs 
livres  sacrés  sont  perdus,  XI,  52.  — 
Leur  langue,  leurs  symboles,  63  et 
suiv.  —  Leurs  monuments,  64.  — 
N'ont  pu  inventer  le  zodiaque,  comme 
certains  auteurs  Tout  prétendu,  31  ; 
XIX,  136.  —  Leurs  rites  et  leur  cir- 
concision, XI,  66  ;  XVm,  191.  —  Leurs 
mystères,  XI,  69.  —  N'adoraient  pas  des 
oignons,  67;  XXVI,  418.  —  Ni  des  ani- 
maux, ni  des  idoles,  XI,  84  ;  XXVI,  419  ; 

XXVII,  244.  —  Par  qui  les  nations  ont 
été  induites  en  erreur  à  ce  sujet,  ibid, 

—  L'immortalité  de  Tàme  était  le  fond 
de  leur  doctrine,  VI,  98;  XL,  183.  — 
Eurent  toujours  pour  objet  l'adoi^ation 
d'un  seul  Dieu;  passage  de  Sénèque 
qui  confirme  cette  opinion,  XXIX,  168 
et  suiv.  —  La  prière  usitée  dans  les 
mystères  d'Isis  en  est  une  forte  preuve, 
XI,  69.  —  Combien  a  dégénéré  cette 
nation,  si  guerrière  du  temps  de  Sésos- 
tris,  XII,  447.  —  Après  avoir  enseigné 
les  Grecs,  ils  ont  fini  par  n'être  pas 
capables  d'être  leurs  disciples,  V,  298. 

—  Lettre  curieuse  de  l'empereur 
Adrien  à  leur  sujet,  XVU,  114.  —  Ce 
qu'en  dit  Sanchoniaton,  XXVI,  418»  — 
Ce  qu'on  a  vanté  de  leur  gouvernement 
parait  absurde  et  abominable»  421.  — 
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Leur  superstition  est  ce  quMl  y  a  jamais 
eu  de  plus  méprisable,  ibid.;  XXV,  51, 
52.  —  Plaisanteries  à  ce  sujet,  XXI,  61. 
—  Ils  semblent  avoir,  les  premiers,  donné 
l'idée  de  Tintolérance,  XXVIII,  106.  — 
N*ont  presque  jamais  été  qu'un  peuple  es- 
clave et  ignorant,  150  ;  XXIV, 545. — Ne 
comptent  parmi  eux  aucun  homme  dis- 
tingué dans  les  arts  de  la  Grèce,  546; 
XIII,  98.  —  Pourquoi  bâtirent  leurs 
pyramides,  monuments  de  leur  servi- 
tude, XVII,  228,  287;  XXX,  69,  70.  — 
Réflexions  sur  l'horreur  qu'ils  avaient 
des  étrangers  et  des  pasteurs  de  brebis, 
62,  65.  —  Pourquoi,  malgré  son  abais- 
sement actuel,  ce  peuple  attirera  tou- 
jours nos  regards,  69.  —  Voyez  l'article 
précédent. 

Égyptiens  (Évangile  selon  les).  Ce  qu'on 
en  cite,  XXVH,  454. 

Ehrenprbds,  secrétaire  de  la  chancellerie 
de  Charles  XII.  Prend  part  au  combat 
de  Beoder,  XVI,  297. 

EiDAR,  Persan  qui  ne  nous  est  connu  que 
sous  le  nom  de  Sophi,  XII,  440. — Secte 
qu'il  a  formée  sur  la  fin  du  xv«  siècle, 
ilUl, —  Dogmatisait  pour  l'intèrôt  de  la 
Perse  et  pour  le  sien  propre;  se  rendit 
trop  considérable;  l'usurpateur  Rustan 
le  craignit  et  le  fit  assassiner,  441. 

EiDocs,  littérateur  à  Leipsick.  Sa  traduc- 
tion française  du  poème  d'il rmintus  par 
Schonaich,  XXXVIII,  11. 

EisEN,  graveur  célèbre.  Lettre  qui  lui 
est  adressée,  en  1767,  au  sujet  des  es- 
tampes projetées  pour   la  Henriade, 

XLV,  350. 

EiSENGER.  Gentilhomme  qui  soulève  l'Au- 
triche en  faveur  du  jeune  Ladislas^ 
XUI,  451. 

Ekard,  marquis  de  Thuringe.  Prétend  à 
l'empire  d'Allemagne,  XIU,  283.  —  Est 
assassiné,  ibid.  —  Son  fils  Herman  est 
nommé  marquis  de  Misnie,  286. 

El.  Nom  donné  à  l'Être  suprême  chei 
plusieurs  peuples,  XVIH,  325  ;  XXVHI, 
151.—  Mots  qui  s'en  sont  formés,  t6i(l., 
168;  XI,  40. 

Élasticité.  Comment  le  feu  en  est  la 
cause,  XXII,  294,  297. 

Elbeup  (duc  d'),  favori  de  Gaston  d'Or- 
léans. Veut  partager  le  commcuidement 


avec  le  duc  de  Montmorency  à  la  jour- 
née de  Castelnaudary  ;  suites  de  cette 
prétention,  XIII,  18  et  suiv. 

Elbing,  ville  hanséatique  de  la  Prusse 
royale  en  Pologne.  Comment  punie 
pour  avoir  refusé  passage  aux  troupes 
de  Charles  XII,  dans  la  guerre  de  1704, 
XVI,   199.  —  Assiégée  et  prise  par  le 

•    Cïaren  1710,  513. 

Eldorado.  Contrée  imaginaire  en  Améri- 
que, que  Raleig  crut  avoir  trouvée, 
XII,  408.  —  Voyage  de  Candide  dans 
ce  pays,  XXI,  172,  175. 

Électeurs  d*Allemagne.  Leur  nombre 
n'était  pas  fixé  au  commencement  du 
xin«  siècle,  XI,  432;  XHI,  288,  355.  — 
Ce  qu'il  était  au  commencement  du 
XIV*,  383.  —  Pourquoi  sept  électeurs, 
411;  XI,  539.  —  Leur  origine,  ibid.'y 
VII,  253;  XXIV,  584.  —  Nomenclature, 
depuis  la  fin  du  xin*  siècle,  de  ceux  de 
Mayence,  XIO,  208.  —  De  Cologne,  209. 

—  De  Trêves,  211.  —  Palatins,  212.  — 
De  Saxe,  ibid.  —  De  Brandebourg,213. 

—  De  Bavière,  créés  en  1623,  214.  — 
De  Hanovre,  créés  en  1692,  ibid, 

Electre.  Dissertation  sur  les  principales 
tragédies  anciennes  et  modernes  qui 
l'ont  eue  pour  objet,  V,  167.  —  Auteurs 
et  poètes  qui  s'en  sont  occupés  avec 
des  succès  divers,  ibid,  et  suiv .  — Note 
de  La  Harpe  sur  cette  dissertation,  pu- 
bliée par  Voltaire  sous  le  nom  de  Du- 
molart,  ibid.  —  Pourquoi  Electre  n'est 
point  amoureuse  et  ne  pouvait  l'être 
chez  les  trois  tragiques  grecques,  177; 
XXXII,  600.  —  Voyez  Eschyle,  Edri- 
piDE,  Sophocle. 

Électrey  tragédie  de  Longepierre.  Quand 
fut  jouée,  V,  86.  —  Pourquoi  sifflée, 
XVn,  413. 

Electre,  tragédie  de  Crébillon.  Sentiment 
et  observations  critiques  sur  cette 
pièce,  V,  190;  X,  385;  XVII,  187,  413; 
XIX,  210;  XXIII,  363;  XXIV,  348; 
XXXVn,  52;  XLVI,  490;  XLVUI,  444. 

—  Ouvrage  vraiment  tragique,  malgré 
ses  défauts,  X,  431;  XXXVII,  3,  62; 
XXXIV,  408.  —  Est  le  même  sujet 
que  VOresie  de  Voltaire,  V,  89.  —  Re- 
présentée avec  succès  en  1709  et  depuis, 
V,  73. 
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Électricité,  Si  le  feu  n*en  est  pas  la  cause, 
XXII,  299, 

Élégance.  Origine  et  acception  de  ce  mot, 
XVIII,  509.  —  En  quoi  elle  consiste 
dans  un  discours,  510.  —  Est  plus  né- 
cessaire à  la  poésie  que  l'éloquence, 
ibid.  —  Observations  didactiques  à  ce 
sujet,  ibid.  et  suiv. 

Éléments,  SMl  y  en  a,  et  s'ils  subissent 
des  métamorphoses  ;  opinions  des  phi- 
losophes à  ce  sujet,  XXVII,  171. 

Éléments  {les),  ballet  de  Roi,  XXXIII, 
138. 

Éléments  de  la  Philosophie  de  Newton. 
Voltaire  y  travaille  en  1737,  en  Hol- 
lande; ce  qu'il  dit  de  cet  ouvrage  dans 
sa  Correspondance,  XXXIV,  114,  206, 
211,  220,  256,  364,  464,  465,  468,  469, 
473, 476,  487,  521  ;  XXXV,  34.  —  Pour- 
quoi le  chancelier  d'Aguesseau  refuse 
un  privilège  à  l'auteur,  I,  21,  78,  213; 

XXXIV,  401,  403.  —  L'impression  s'en 
fait  en  Hollande  en  1738;  charlatanisme 
des  éditeurs,  461,  475,  495,  561.  — 
Texte  de  cet  ouvrage,  XXII,  403  et  suiv. 
Avertissement  de  Beuchot,  397  et  suiv. 

-  Dédicace  à  M°>«  du  Châtelet,  400.— 
Pour  qui  cet  ouvrage  est  fait,  XXXIV^, 
271.  —  Problème  de  catoptrique  que 
l'auteur  y  ajoute,  ibid,  et  suiv.  —  Cor- 
rection qu'il  fait  faire  à  Prault,  518.  — 
L'auteur  en  fait  remettre  un  exemplaire 
à  l'Académie  de  Pétersbourg,  XXXVI, 
359.  —  Éclaircissements  nécessaires 
donnés  depuis  à  leur  sujet,  XXD,  267 
et  suiv.  —  Pour  qui  furent  écrits,  272. 

—  Ouvrages  divers  auxquels  ils  ont 
donné  lieu,  398.  —  Fragments  de  Mé- 
moires y  relatifs,  277,  389.  —  Défense 
du  NewtonianismSf  ou  réponse  aux  ob- 
jections principales  qu'on  a  faites  en 
France  contre  la  philosophie  de  New- 
ton, XXIII,  71  et  suiv.  —  Lettre  de 
l'auteur  à  Maupertuis  sur  ces  Éléments, 

XXXV,  2.  —  Opinion  de  Condorcet  y 
relative,  I,  213.  —  Courte  réponse  aux 
longs  discours  d  un  docteur  allemand 
sur  les  fantômes  métaphysiques  et  les 
vérités  mathématiques,  XXUI,  193.  — 
Notice  bibliographique,  L,  532,  534.  — 
Voyez  Newton. 

Éléonore  de   Guyenne.   Se    croise  avec 


Louis  le  Jeune,  roi  de  France,  son 
époux,  XI,  451.  —  Sa  conduite  scanda- 
leuse en  Palestine,  452.  —  A  son  re- 
tour, le  roi  fait  casser  son  mariage, 
sous  prétexte  de  parenté,  412,  453.  — 
Elle  se  remarie  avec  Henri  U,  depuis 
roi  d'Angleterre,  413. 

ÉLéoNORE-MARiE,  fille  de  l'empereur  Fer- 
dinand III.  Veuve  de  Michel,  roi  de 
Pologne,  se  remarie  à  Charles,  duc  de 
Lorraine,  XIII,  207. 

Élie  de  Beauuont  (J.-B.-J.)  —  Voyez 
Beau  MONT. 

Élie  le  Thesbite,  prophète.  Manièi*e  dont 
les  corbeaux  le  nourrissent  de  la  part 
de  Dieu,  XXI,  499;  XXX,  217.  —  Ses 
miracles  en  faveur  de  la  veuve  de  Sa- 
repta,  218.  ^  Fait  descendre  le  feu  du 
ciel,  et  égorge  les  prophètes  de  Baal  ; 
commentaire  à  ce  sujet,  220.  —  Fuit 
aux  menaces  de  Jézabel,  221.  — Im- 
pertinente contradicti  on  qui  fait  de  lui 
tantôt  un  dieu,  tantôt  un  goujat,  225. 
—  Son  enlèvement  au  piel ,  miracle 
impertinent,  imité  de  l'aventure  de 
Phaéton,  226;  XXVIU,  58.  —  Plaisan- 
teries et  vers  à  ce  sujet,  XXI,  499; 
II,  288.  —  Pourquoi  pris  pour  le  soleil 

•  par  quelques  savants,  XUI,  142. —  Que 
presque  tous  les  fanatiques  attendent 
un  Élie,  143.  —  Est  présumé  un  per- 
personnage  allégorique,  XXX,  220; 
XVin,  511.  —  Pourquoi  les  carmes 
l'honorent  comme  leur  fondateur,  XXX, 
219. 

Élipand,  évoque  du  \m^  siècle.  Sa  doc- 
trine sur  Jésus-Christ,  condamnée  dans 
un  concile  assemblé  par  Charlemagne, 
Xm,  235. 

Elisabeth,  reine  d'Angleterre,  fille  de 
Henri  VIII  et  d'Anne  de  Boulen.  Dé- 
clarée au  berceau  héritière  légitime  du 
royaume,  et  ensuite  bâtarde,  quand  sa 
mère  passa  du  trône  à  l'échafaud,  XII, 
318,  487.  —  Emprisonnée  et  persécu- 
tée par  sa  sœur  Marie;  comment  met 
à  profit  sa  disgrâce,  323,  488.  —  Pro- 
clamée reine  après  la  mort  de  celle-ci, 
est  recherchée  en  mariage  par  Phi- 
lippe II,  son  beau-frère,  et  le  refuse, 
ibid,  —  Son  inclination  pour  le  comte 
de  Devonshire-Courtenai,  ibid, —  Songe 
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à  rendre  le  royaume  protestant,  et  éta- 
blit la  religion  anglicane  telle  qu'elle 
est  aujourd'hui,  ibid,,  489.  —  A  le  titre 
de  chef  de  cette  religion,  ibid.  —  In- 
terdit la  prédication  pendant  six  mois, 
pour  éviter  la  persèculion,  324  ;  XVIII, 
553.  —  Sa  fameuse  lettre  à  Héaton, 
évoque  d'Ély,  XII,  489.  —  Ne  persé- 
cute personne  pour  opinions  religieuses; 
ne  poursuit  que  ceux  qui  troublent 
TEtat  par  principe  de  conscience,  491. 

—  Encourage  la  réforme  en  Ecosse,  et 
force  Marie  Stuart  à  renoncer  au  titre 
de  reine  d'Angleterre,  492.  —  Résiste 
à  Philippe  II,  devenu  son  implacable 
ennemi,  ibid.  —  Protège  la  république 
de  Hollande  contre  les  armes  des  Espa- 
gnols, et  aide  Henri  IV  à  conquérir  son 
royaume,  VUI,  102,  281;  XIH,  543; 
XII,  486.  —  Est  excommuniée  par  deux 
papes,  qui  la  déclarent  indigne  de  ré- 
gner, XH,  492.  --Sa  lettre  à  Henri IV, 
qui  venait  d'abjurer,  ibid. — Fit  pendre 
quelques  jésuites  séditieux,  493.  —  Ne 
fit  point  périr  le  comte  d'Essex  par  une 
jalousie  de  femme,  comme  on  l'a  pré- 
tendu, ibid,  —  Rivalités  entre  elle  et 
Marie  Stuart;  son  règne  souillé  par 
l'assassinat  de  cette  princesse,  ibid,  et 
suiv.  —  Comment  elle  rendit  plus 
odieuse  encore  cette  action  condam- 
nable, 498.  —  Ses  revenus  et  nombre 
de  ses  sujets,  486.  —  Son  excellente 
administration,  493.  —  Ses  favoris,  ibid, 

—  Ce  qu'en  dit  M.  de  Castelnau,  en- 
voyé de  France  auprès  de  celte  reine, 
VIII,  68.  —  Vers  à  sa  louange,  54,  55, 
68,  69.  —  Bases  de  sa  conduite  depuis 
qu'elle  fut  sur  le  trône,  XXXII,  324,— 
Avait  traduit  en  anglais  le  Philoctète 
de  Sophocle,  XXXVII,  415.  —  Son  tes- 
tament en  faveur  de  Jacques  !•%  XIII, 
52.  —  On  estima  son  règne,  mais  on 
détesta  son  caractère,  XII,  498.  —  Ré- 
flexions sur  la  comédie  qu'elle  joua  en 
apprenant  l'abjuration  de  Henri  IV, 
547.  —  La  gloire  qu'elle  mérite  est 
obscurcie  par  ses  artifices,  et  souillée 
par  le  sang  de  Marie  Stuart,  493,  553, 
554;  XX,  543. 

Elisabeth,  fille   de  Pempereur  Maximi- 
lien  II,  et  femme  de  Charles  IX,  roi 


de  France.  Cérémonies  de  son  sacre, 
XVUI,  109. 

Elisabeth,  princesse  palatine,  tante  de 
Georges  P',  roi  d'Angleterre.  Son  es- 
prit, son  savoir,  XXII,  92.  —  Ses  con- 
férences avec  les  quakers,  ibid.  —  Des- 
cartes lui  dédia  son  roman  de  philoso- 
phie, ibid. 

Elisabeth,  princesse  d'Anhalt-Zerbst, 
mère  de  Catherine  II.  Louée  par  l'au- 
teur, XXXVl,  359,  360.  —  Lettres 
qu'elle  écrivit  à  Voltaire  en  1749, 
XXXVII,  20.—  Et  en  1760,  XL,  344.  — 
Ce  qu'en  écrit  l'auteur,  XLIV,  31. 

Élisabeth-Charlottb  d'Orl^aivs,  duchesse 
de  Lorraine,  et  sœur  du  régent.  — 
Voyez  Orléans. 

Elisabeth-Christine,  reine  de  Prusse.  — 
Voyez  Volfenbutel. 

Elisabeth  de  Bosnie,  veuve  de  Louis  le 
Grand,  roi  de  Hongrie.  Gouverne  sous 
le  nom  de  Marie-Roi,  sa  fille,  XII,  233. 

—  Fait  assassiner  Charles  Durazzo, 
nommé  roi  à  sa  place  par  les  états,  et 
reconnu  par  elle-même,  234  ;  XIII,  425. 

—  Jugée  et  noyée  par  arrêt  du  ban  de 
Croatie,  ibid.;  XH,  79. 

Elisabeth  de  France,  fille  de  Henri  H. 

—  Voyez  Isabelle  de  France. 
Elisabeth  de  France,  fille  de  Henri  IV, 

et  première  femme  de  Philippe  IV, 
roi  d'Espagne.  Notice  qui  la  concerne, 

XIV,  4.  —  Son  goût  passionné  pour  la 
comédie,  XLII,  95. 

Éusabeth  de  Parme,  épouse  de  Philippe  V. 

—  Voyez  Farnèsb. 

Elisabeth  Pbtrowna,  impératrice  de  Rus- 
sie. Soutient  les  établissements  de 
Pierre  le  Grand,  son  père,  et  achève  le 
code  de  lois  qu'il  avait  commencé,  XI, 
43;  XVI,  393,  602.  —  Augmente  la 
splendeur  de  l'empire  ;  ses  conquêtes, 
626.  —  Sa  médiation  pour  la  paix,  de- 
mandée par  le  roi  de  Prusse  victorieux, 

XV,  253.  —  Elle  fournit  aux  alliés  des 
troupes  contre  la  France,  307,  311; 
XXIII,  278.  —  Se  ligue  avec  la  maison 
d'Autriche,  la  France  et  le  roi  de  Po- 
logne, contre  le  roi  de  Prusse,  XV, 
341,  347.  —  Sa  mort,  en  1762,  change 
la  face  des  affaires  à  l'avantage  de  ce 
dernier,  351.  — Clémence  de  cette  pria- 


342 


ÉLO 


ÈLO 


ccsse^  qui  ne  lit  punir  personne  de 
mort  pendant  son  règne,  XVI,  451.  — 
L'Université  de  Moscou  instituée  par 
elle,  403.  —  Vers  de  Voltaire  en  lui 
adressant  un  ejcemplaire  de  la  Henriade 
qu'elle  lui  avait  demandé,  X,  530.  — 
Conte  de  prétendues  propositions  de 
mariage,  faites  en  1725,  entre  cette 
princesse  et  Louis  XV,  XLII,  6,  18.  — 
Lettre  qui  lui  fut  adressée  en  1745  par 
ce  monarque,  et  minutée  par  Voltaire» 
XXIII,  197.—  Veut  faire  venir  Vcïtaire 
à  sa  cour  pour  écrire  l'histoire  de 
Pierre  I",  XXXIX,  166, 168,  i70,  171, 
172.  — Souscrit  à  l'édition  de  Corneille, 
XLII,  4.  —  Sa  mort,  occasion  d'une 
grande  perte  pour  Tauteur,  27,  28,  29, 
35. 

Elisabeth  Woodwille,  femme  du  roi  d'An- 
gleterre Edouard  IV.  —  Voyez  Wood- 
wille. 

Elisée,  valet  d'Élie  et  son  successeur  en 
prophétie.  Est  le  premier  prophète 
pour  lequel  l'Écriture  ait  jamais  em- 
ployé les  mots  d'oint  et  de  christf  XXX, 
221.  —  Ce  que  signifie  le  double  souffle 
ou  le  double  esprit  qu'il  demande  à 
son  maître,  226;  XI,  124.  —  De  l'his- 
toire des  quarante-deux  petits  garçons 
qu'il  fit  dévorer  par  des  ours,  pour 
s'être  moqués  de  lui,  XXX,  227.  —  Sa 
prédiction  ambiguô  au  roi  de  Syrie, 
malade,  XI,  124.  —  Pourquoi  il  ne 
pouvait  prophétiser  sans  le  secours 
d'un  ménétrier,  XXX,  228.  —  De  l'en- 
fant de  la  Sunamite  qu'il  ressuscite, 
et  dont  on  insinue  qu'il  était  le  père, 
229.  —  Du  miracle  qu'il  fit  après  sa 
mort,  235. 

Elisée  (le  Père).  Mention  et  notice,  XLIV, 
85. 

Eller  (Jean-Théodore),  premier  médecin 
du  grand  Frédéric.  Notice,  XXXVI,  259. 

Elmacim,  historien  d'Egypte.  Cité  sur  la 
prise  de  Jérusalem  par  les  croisés,  XI, 
447. 

Êîocution  (1*).  Comment  définie  par  Quin- 
tilien,  V,  180.  —  Tout  poème  qui  pèche 
par  elle  ne  peut  jouir  de  la  moindre 
estime  permanente  et  durable,  ibid. 

Éloge  de  Vhypocrisief  satire  de  Voltaire, 
X,  137. 


Éloge  de  M.  de  Crébillon,  par  Voltaire; 
satire  déguisée,  XXIV,  345.  —  Note 
de  Beuchot  sur  cet  écrit,  ibid.  —  No- 
tice bibliographique,  L,  544. 

Éloge  funèbre  des  officiers  morts  dans  la 
guerre  de  1741,  XXUI,  249. 

Éloge  funèbre  de  Louis  XF,  publié  par 
Voltaire  comme  l'ouvrage  de  M.  Cham- 
bon,  XXIX,  291  et  suiv.  —  Ce  qu'en 
écrit  l'auteur,  XLIX,  12,  17,  19,  92.— 
Notice  bibliographique,  L,568.  —  Voyez 
Louis  XV  et  Oraisons  funèbres. 

Éloge  funèbre  du  cordonnier  Reinhardt^ 
par  Sa  Majesté  le  roi  de  Prusse  (Extraits 
de  r),  XL,  104etsuiv.  —Lettre  que  l'au- 
teur écrit  à  Frédéric  sur  cet  Éloge,  63 
et  suiv. 

Éloge  historique  de  la  marquise  du  Châ- 
telety  par  Voltaire,  XXIII,  515. —  Voyez 
Chatblet  (du). 

Éloge  historique  de  la  raison.  —  Voyez 
Raison. 

Éloges.  Parfum  qu'on  réserve  pour  em- 
baumer les  morts,  V,  407.  —  V^oyez 
Louanges. 

Éloges  académiques.  —  Voyez  Condorcet, 
Fontenellb. 

Éloges  de  Voltaire  par  Frédéric  II  et  par 
La  Harpe.  Avertissement  des  éditeurs 
de  Kehl,  I,  129.  —  Éloge  par  Frédéric, 
131.  —  Éloge  par  La  Harpe,  145. 

Élogier.  Vice  de  cette  expression,  XIX, 
191. 

Éloquence.  Née  avant  les  règles  de  la  rhé- 
torique, XVIII,  513. —  Tisias  recueillit 
le  premier  ses  lois,  que  la  nature  sug- 
géra, 515.  —  Aristote  en  creusa  les 
sources,  et  il  en  distingua  les  différents 
genres,  ibid.  —  Ces  genres  définis  et 
examinés  dans  leur  emploi,  ibid.  et 
suiv.  —  Pourquoi  exagérée  chez  les 
Orientaux,  ibid.;  XXXII,  599.—  Quand 
la  véritable  se  montra  à  Athènes,  et 
quand  elle  y  périt,  XVHI,  515,  516.  — 
Quand  elle  se  montra  dans  Rome,  et 
quand  elle  y  fut  perfectionnée,  515, 
516.  —  De  l'éloquence  de  la  chaire  et 
de  celle  du  barreau,  517  et  suiv. —  De 
celle  qui  est  propre  aux  historiens, 
518.  —  Beaux  traits  d'éloquence  natu- 
relle, 514.  —  Des  beautés  et  des  dé- 
fauts de  réloquence  dans  la  langue 
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française,  XXIII,  332.  —  Réflexions 
contre  la  fausse  éloquence,  au  sujet 
d'un  discours  de  Tabbé  d'Olivet, 
XXXIV,  I,—  Que  Tari  d'ôtre  éloquent 
en  vers  est,  de  tous  les  arts,  le  plus 
difficile  et  le  plus  rare,  IV,  181.  — 
Qu'il  faut  naître  éloquent  comme  naître 
poète,  L,  131. 

Elphinstone,  amiral  au  service  de  la 
Russie  contre  les  Turcs,  XL VII,  195. — 
Prend  part  à  une  bataille  navale  rem- 
portée sur  les  Turcs,  206,  207. 

Elsingford,  dans  la  Finlande.  Descente 
qu*y  fait  le  czar  Pierre,  XVI,  55J. — 
Bataille  qu'il  y  gagne  contre  les  Sué- 
dois, ibid, 

Elsoin,  moine  breton.  Conduit  en  Syrie 
une  foule  de  ses  compatriotes,  qui  y 
sont  vendus  ou  périssent  de  misère, 
XI,  463. 

Embaumements,  Sont  en  usage  chez  les 
Égyptiens  depuis  la  plus  haute  anti- 
quité, XI,  65;  XXIX,  178;  XXX,  68. 

Embellissements  de  Paris,  XXIII,  297. 
—  De  la  ville  de  Cachemire,  473. 

Emblèmes.  Que  tout  est  emblème  et  fi- 
gure dans  l'antiquité;  exemples  cités, 
XI,  124etsuiv.  ;  XVIIf,  520  et  suiv.; 
XXIX,  539.  —  De  quelques  emblèmes 
dans  la  nation  Juive,  XVIII,  522.  —  De 
celui  d'Oolla  et  d'Ooliba,  527.  — 
D'Osée  et  de  quelques  autres  emblè- 
mes, 528.  —  Celui  de  Dieu,  par  Timée 
de  Locres,  le  plus  beau  de  tous,  521. 

Embrun  (concile  d').  Par  qui  et  com- 
ment convoqué,  XV,  60  et  suiv.  — 
Voyez  Tencin. 

Émeri  (Particelli,  plus  connu  sous  le 
nom  d'),  contrôleur  général,  et  depuis 
surintendant  des  finances,  sous  la  ré- 
gence d'Anne  d'Autriche.  Son  origine, 
son  caractère,  et  notice  qui  le  con- 
cerne, XIV,  25,  183.  —  Créature  et  fa- 
vori de  Mazarin,  184;  XVI,  36.  — 
Moyens  bursaux  qu'il  imagine,  38  et 
suiv.  —  Tout  le  peuple  de  Paris  et  le 
parlement  se  déclarent  contre  lui,  et  la 
cour  est  obligée  de  l'exiler,  42.  —  Un 
an  après,  il  reprend  la  surintendance, 
XIV,  25.  —  Autres  détails  sur  ses  res- 
sources onéreuses  et  ridicules  et  sur 
rémeute  qu'il  excita,  183  et  suiv.  — 


Monté  par  les  concussions  au  faite  de 
la  fortune,  avait  été  condamné  à  être 
pendu,  XVI,  42. 

Émeric- Joseph,  électeur  de  Mayence  au 
xviii»  siècle.  Notice,  XIII,  209. 

Émétique.  Défendu  sous  Louis  XIII,  par 
un  arrêt  du  parlement,  IX,  64.  — 
Louis  XIV  est  guéri  à  Calais  par  un 
empirique  avec  du  vin  émétisé,  que  les 
médecins  de  la  cour  regardaient  comme 
un  poison,  XIV,  214. 

Emile  ou  de  VÊducation.,  roman  de 
J.-J.  Rousseau.  Réquisitoire  d'Omer 
Joly  de  Fleury  contre  cet  ouvrage, 
XLn,  146.  —  Brûlé  par  jugement  du 
conseil  de  Genève;  nombreuses  pro- 
testations des  citoyens  à  ce  sujet,  180, 
516,  550,  551,  556;  XLIII,  1,  432.  — 
Observations  critiques  sur  cet  ouvrage, 
XUI,  126,  136,  194;  XVII,  444;  XVIII, 
31  ;  XXVI,  39  ;  XXX,  529.  —  Voyez 
J.-J.  Rousseau. 

Èminence  (titre  d*).  Quand  fut  donné 
aux  cardinaux,  XII,  516;  XIV,  7. 

Emma.  Fille  que  les  romanciers  donnent  à 
Charleraagne,  XIII,  195,  239.  —  Voyez 
Éginhard. 

Emmanuel,  dit  le  Grand,  roi  de  Portugal. 
Expédition  de  Vasco  de  Gama,  faite 
par  ses  ordres  et  sous  ses  auspices, 
XII,  359.  —  Mariage  de  sa  fille  Isa- 
belle avec  Charles-Quint,  X1II,204,492. 

Émonnot,  procureur.  L'un  des  membres 
de  la  faction  des  Seize,  du  temps  de  la 
Ligue,  VIII,  122. 

Empereur  (titre  d').  Appartenait  ancien- 
nement aux  généraux  d'armée,  et  de- 
puis fut  conféré  aux  souverains  de 
Rome,  Vin,  308.  —  Ensuite  à  ceux 
d'une  partie  de  l'Europe,  de  l'Asie  et 
de  l'Afrique,  XV,  4i8. 

Empereurs  d'Allemagne,  Leur  liste,  avec 
les  noms  de  leurs  femmes  et  de  leurs 
enfants,  Xlll,  195  et  suiv.  —  Vers 
techniques  contenant  leur  suite  chro- 
nologique, et  les  principaux  événements 
depuis  Charlemagne,  215  et  suiv.  — 
Communiaient  sous  les  doux  espèces, 
et  pourquoi,  XI,  530.  —  Fait  qui 
prouve  qu'ainsi  que  les  papes  ils  ont 
toujours  prétendu  une  juridiction  uni- 
verselle, XII,  227.  —  Au  xi«  siècle,  se 
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regardaient  comme  les  seigneurs  suze» 
rains  de  presque  toute  l'Europe,  XIII, 
271,  290.  -  Décret  d'Othon  lïl  concer- 
nant leur  élection,  282.  —  Déclaration 
des  princes  de  TEmpire  sur  le  même 
sujet,  en  1338,  passée  en  loi  perpé- 
tuelle à  Francfort,  400.  —  Cérémonies 
de  leur  couronnement  à  Rome,  au 
XII*  siècle,  317  ;  XI,  402,  403.  —  Leur 
puissance  au  xin«,  427.  —  Et  au  xiv*, 
lors  de  la  publication  de  la  bulle  d*Or, 
541  ;  XIII,  410  et  suiv.  —  Quand  ils 
cessèrent  d'être  couronnés  à  Rome  et 
à  Milan,  40.  —  Au  commencement  du 
xv*'  siècle,  TAUemagne  en  eut  trois  sans 
en  avoir  un,  433.  —  Ce  qui  les  a  réduits  à 
n'être  plus  que  les  chefs  d'une  répu- 
blique de  princes,  XV,  450.  —  Pourquoi 
ont  le  pas  sur  tous  les  autres  souverains, 
XIV,  227.  —N'ont  jamais  cesséd'être  rois 
de  Rome,  et  n'ont  j  amais  osé  y  demeurer; 
espèce  de  convention  tacite  à  ce  sujet 
avec  les  papes,  XVIII,  257;  XX,  380; 
XXIV,  561  et  suiv.  —  N'y  avaient  quel- 
que autorité  que  lorsqu'ils  y  venaient  à 
main  armée,  ibid.  —  Liste  de  ceux  qui 
furent  contemporains  de  Louis  XIV, 
XIV,  9.  —  Si  l'on  doit  compter  parmi 
les  empereurs  ceux  qui  régnèrent  de- 
puis Arnould  jusqu'à  Othon  I*',  et  qui 
ne  furent  réellement  que  rois  de  Ger- 
manie, XXIV,  37. 

Empereurs  d'Orient.  Cérémonies  de  leur 
sacre,  XI,  249.  — Voyez  Empire  d*OrienU 

Empereurs  ottomans.  Ceux  qui  furent 
contemporaiDs  de  Louis  XIV,  XIV,  8. 
—  Voyez  Empire  ottoman. 

Empereurs  romains.  Comment  le  nom  de 
divus  (dieu)  devint  le  titre  ou  le  so- 
briquet de  tous  ceux  qui  régnèrent 
après  Auguste,  XXV,  588.  —  Coutume 
qui  sMntroduisit  dans  les  compliments 
qu'on  leur  faisait  à  leur  avènement, 
XVII,  488.  —  Il  y  en  eut  rarement 
trois  de  suite  de  la  môme  famille, 
depuis  Néron,  VI,  242.  —  N'ont  pas 
été  persécuteurs,  XLIII,  148. 

Empereurs  {les  Trois)  en  Sorbonne.  Sa- 
tire contre  la  censure  du  roman  de 
Bélisairej  et  de  l'opinion  que  quiconque 
est  mort  sans  confession  est  nécessai- 
rement damné,  X,  151  et  suiv. 


Empire  d'Occident,  depuis  Empire  d^ Alle- 
magne. Doutes  sur  quelques  points  de 
son  histoire,  XXIV,  35.  —  Pourquoi  ce 
nom  donné  à  l'Allemagne,  XIII,  607.  — 
Son  état  depuis  le  v®  siècle  jusqu'à 
Charlemagne,  qui  le  restaure,  217  et 
suiv.  —  A  la  fin  du  ix%  XI,  332.  — 
Au  XI*',  387.  —  Au  XI  II*,  515.  —  Au 
XIV*,  529  et  suiv.  —  Forme  que  lui 
donne  Charles  IV  par  la  bulle  d'Or, 
539  et  suiv.;  XIII,  410.  —  Était,  au 
XVI*,  une  république  de  princes,  pré- 
sidée par  l'empereur,'  XII,  239;  XIII^ 
40.  —  Était  devenu  héréditaire,  sans 
cesser  d'être  électif,  Xni,  535.  —  Son 
état  sous  Léopold,  597  et  suiv.  —  Ré- 
flexions sur  son  droit  public,  XXXVIII, 
215.  —  Quelles  furent  de  tout  temps 
ses  prétentions,  XX,  270.  —  Son  armée 
en  1758,  XXXIX,  450.  —  Voyez  Alle- 
magne, Annales  de  V Empire,  eX Empe- 
reurs d'Allemagne. 

Empire  d'Orient.  Son  état  auxvni*  et  ix* 
siècles,  XI,  319  et  suiv. —Au  temps 
des  croisades,  437,  453,  459.  —  Sa  dé- 
cadence pendant  la  domination  des  La- 
tins, 475;  XII,  85.  —  Disputes  théolo- 
giques au  milieu  des  plus  pressants 
dangers,  86.  —  Rapidité  des  révolu- 
tions qui  s'y  sont  succédé,  XI,  319  et 
suiv.  —  Vers  à  ce  sujet,  VII,  347.  — 
Quand  fut  divisé  en  trois  empires,  sans 
qu'il  y  en  eût  réellement  un,  XII,  98. 
—  Voyez  Constantinople. 

Empire  ottoman.  Origine  de  sa  puissance, 

XI,  436.  —  Composé  de  trente  peuples 
différents,  XII,  113.  -■  Son  état  au 
XVI*  siècle,  ses  usages,  son  gouverne- 
ment, 444  et  suiv.  —  A  combien  mon- 
taient ses  revenus  jusqu'à  1683, 
449.  —  Son  état  au  xvii*  siècle,  XIII, 
136.  —  Que  son  gouvernement  n'est 
point   aussi  despotique  qu'on  le  croit, 

XII,  110.  —  La  force  et  la  rapine  l'éta- 
blirent, les  divisions  des  chrétiens  l'ont 
maintenu,  115.  —  Est  gouverné  à  peu 
près  comme  la  République  d'Alger, 
XXVIII,  262.  —  Voyez  Turcomans  et 
Porte-Ottomane. 

Empire  romain.  Quelles  ont  été  les  véri- 
tables causes  de  sa  chute,  XI,  241  et 
suiv.  ;  XLV,  388.  —  De  la  révolution 
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qui  Ta  transféré  à  Charlemagne,  XUI, 
219.  —  Pourquoi  son  histoire  est  ce 
qui  mérite  le  plus  notre  attention, 
XX\TI,  254.  —  Que  le  Saint-Empire 
romain,  au  xnr'  siècle^  n'était  ni  saint, 
ni  romain,  ni  empire,  XI,  542  ;  XVIII, 
257.  —  De  quoi  il  se  composait  du 
temps  de  Clovis,  XI,  243.  —  Et  sous 
Charles  le  Chauve,  303.  —  Son  état 
sous  Léopold,  Xni.  597  et  suiv.  — 
Voyez  Rome  et  Romains. 
Empire  (V)  de  VAmour  sur  les  mortels, 
ballet  héroïque,  paroles  de  Moncrif, 
musique  de  Brassac,  XXXIII,  328.  — 
Voyez  Brassac. 

Emplois,  Que  les  hauts  emplois  sont  des 
chaînes  dorées;  on  ne  vit  plus  pour 
soi  ni  pour  les  siens,  ni,  534.  —  Voyez 
Places. 

Empoisonnements.  N'ont  jamais  été  aussi 
fréquents  qu'on  Ta  prétendu,  XIII,  405; 
XVI,  353,  588  et  suiv.  ;  XVin,  529.  — 
Des  dames  romaines  accusées  de  faire 
le  métier  d'empoisonneuses,  historiette 
qui  a  tout  Tair  d'une  fable,  531  et  suiv. 
—  Anecdote  d'un  fou  qui  proposait  à  un 
ministre  français  un  moyen  infaillible 
d'empoisonner  tous  les  habitants  de 
Londres,  533.  —  Que  toute  indigestion 
est  un  empoisonnement,  ibid.  —  Quand 
les  empoisonnements  devinrent  en  mode 
à  la  cour  de  France,  et  par  qui  ils  y 
furent  introduits,  XIV,  455.  —  Voyez 
Poisons. 

Empreus,  secrétaire  de  la  chancellerie  de 
Charles  XII.  —  Voyez  Eerbnpreus. 

Emprunts.  Funeste  ressource  dans  un 
Etat,  XIV,  529.  —  Colbert  fut  obligé 
d'y  avoir  recours,  ibid.  —  A  qui  doi- 
vent être  faits,  rv,407.  — Inconvénients 
des  emprunts  en  rentes  viagères,  XVn, 
79. 

Émulation.  En  quoi  diffère  de  l'envie; 
quatrain  à  ce  sujet,  VIII,  545. —  Celle 
qui  doit  régner  entre  les  gens  de 
lettres,  IX,  398. 

Enchantement.  Origine  de  ce  mot,  XVIII, 
533.  —  Superstitions  absurdes  sur  di- 
vers enchantements  qui  durent  leur  ori- 
gine à  des  choses  naturelles,  ibid.  —  De 
l'enchantement  des  serpents,  534.  — 
Enchantement  des  morts,  on  éTocation, 


536.  —  Des  autres  sortilèges,  537.  — 
Enchantements  pour  se  faire  aimer, 
538.  (Voyez  Philtres.) 

Encratites  (les).  Leur  évangile,   XX Vil, 
455. 

Encyclopédie  (V).  Ouvrage  immense    et 
immortel  ;  dépôt  de  toutes  les  sciences 
et  de  tous  les  arts,  XIV,  153  et  suiv.  — 
Un  des  grands  monuments  de  Tesprit 
humain,  ibid.  ;  XX,  203;  XLI,  115.  — 
Détails  relatifs  à  cette  entreprise,  aux 
gens  d'un   mérite  supérieur  qui  y  ont 
concouru,    et  à  ses  prescripteurs,  tant 
Jésuites  que  jansénistes,  XXVI,  512  et 
suiv.  —  Par  quoi  déshonorée,  XLVII, 
35.  —  Cabales  pour  en  obtenir  la  pro- 
hibition;   fait    singulier  à    ce   sujet, 
XVII,  3  ;  XXIV,  18,  469  et  suiv.  —  In- 
gratitude des  soi-disant  gens  de  lettres 
pour  une  entreprise  aussi  avantageuse 
à  eux-mêmes,  XXVI,  127.  —  Traitée  de 
dangereuse  et  d'impie  dans  un  sermon 
prononcé  devant  le  roi  en  1758,  XXXIX, 
396.  —  Le   déchaînement  contre  elle 
des  brochures  et  des  libelles  protégés 
décide  d'Alembert  à  renoncer  à  cette 
entreprise,  355,  362,  374,  383.  —  Dans 
quels  termes  Diderot  parle  de  cette  dé- 
sertion, 454.  —  Voltaire,  qui  avait  cher- 
ché d'abord  à  détourner  d'Alembert  de 
cette  résolution,  l'y  affermit;   mais   il 
veut  que  Diderot  et  les  autres  collabo- 
rateurs quittent  aussi,  385,  387,  396. 
—  Réquisitoire  d'Omer  Joly  contre  cet 
ouvrage,  I,  58  et  suiv.  —  Rage  des 
convulsionnaires ,   qui    parviennent    à 
la  faire   supprimer,   XLI,  115.  —  Ré- 
vocation   du    privilège   qui    lui    avait 
été  accordé,  I,  58.  —  L'impératrice  Ca- 
therine offre   aux   auteurs   d'en  venir 
continuer  l'impression  dans  ses  États, 
XLII,  246,  251.  —  Lettres  que  l'auteur 
écrit  à  d'Alembert  et  à  Diderot  en  1762, 
sur  ce  sujet,  et    réponse    de  celui-ci, 
249,   251    et  suiv.,   253.  —  Facéties  à 
l'occasion  de  sa    confiscation,    XXVI, 
514;  XXIV,  469;  XXIX,  325.  —  Dialo- 
gues philosophiques  sur  la  persécution 
qu'elle  essuie  et  les  clameurs  dont  elle 
est  l'objet,  XXIV,  129,  134  et  suiv.  — 
Défense  de  ses  principaux  rédacteurs, 
insultés  et  calomniés  par  Palissot,  X, 
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125.  —  Supprimée  par  Tintrigue  des 
jésuites  et  des  convulsionnaires,  est 
rétablie  par  Tempire  de  la  raison , 
XVII,  5.  —  Comparée  par  Voltaire  à 
un  édifice  Mti  moitié  de  marbre  et 
moitié  de  boue,  XXXIX,  422.  —  Et  par 
d*Alembert,  à  un  babit  d'Arlequin  où 
il  y  a  quelques  morceaux  de  bonne 
étoffe  et  trop  de  haillons,  XLVI,  -572.— 
Est  un  coup  de  massue  porté  au  fana- 
tisme, XLIV,  290.  —  Articles  qu'on  en 
cite  avec  distinction,  X,  125. —  Autres 
sur  l'agriculture,  et  observations  cri- 
tiques y  relatives,   XVII,   81  et  suiv. 

—  Autres  qui  déshonorent  ce  mo- 
nument élevé  à  la  gloire  de  la  na- 
tion, XXXIX,  130,  135,  136,  409,  435, 
451,  532,  533.  —  Est  un  trop  long  ou- 
vrage, VIII,  477,  493.  —  En  général 
le  bon,  dans  ce  recueil,  l'emporte  sur 
le  mauvais,    XXVI,  513;    XV,  431.— 

—  Autres  détails  sur  cette  entreprise 
et  sur  la  guerre  littéraire  dont  elle  fut 
l'occasion,  1,246  et  suiv.;  V,  410;  VIII, 
477  et  suiv.;  XXXIX,  340,  341,343,355, 
356,  361,  362,  383  et  suiv.  —  Du  projet 
formé,  en  1766,  de  réduire  l'ouvrage 
et  de  le  faire  imprimer  en  pays  étran- 
ger, XUV,  366,  370,  373  et  suiv.  —  Du 
Supplément  publié  en  1776,  XLVI,  529. 

—  De  l'édition  abrégée  de  Panckoucke, 
et  des  articles  que  Voltaire  se  propo- 
sait d'y  traiter  à  soixante-seize  ans, 
XLVI,  258,  468,  506.  —  Lue  par  l'au- 
teur au  coin  du  feu,  XUV,  213.  —  Ce 
qu'en  dit  M"»»  du  Deffant,  XU.  49.  — 
Anecdote  relative  à  cet  ouvrage  rap- 
portée par  Hennin,  XLIX,  73. 

Encyclopédistes,  Ce  qu'en  dit  M"*  du 
Deffant,  XLVII,  486. 

Enéide  (/').  Ce  poème  est  encore,  avec 
ses  défauts,  le  plus  beau  monument 
qui  nous  reste  de  l'antiquité,  VIII,  322. 

—  D'où  Virgile  eu  tira  le  sujet,  ibid. 

—  Préjugés  de  quelques  critiques  sur 
le  caractère  d'Énée,  323.  —  Grande  et 
universelle  objection  que  l'on  fait  contre 
ce  poème,  324.  —  En  quoi  critiqué, 
XXI,  202.  —  Quatrain  y  relatif,  VIII, 
505.  —  Quels  livre  de  ce  poème  sont 
au-dessus  de  tous  les  poèmes  grecs  et 
latins  sans    exception,  XVIII,  570.  — 


Le  quatrième  est  tout  naturel,  et  c'est 
l'effort  de  l'esprit  humain,  II,  322.  — 
Le  sixième  parut  d'abord  à  Voltaire 
une  description  des  anciens  mystères; 
il  revint  depuis  de  cette  opinion,  XI, 
66,  107,  384;  XIX,  467.  —  Ce  qui 
choque  davantage  dans  les  six  derniers 
livres,  VIII,  324.  (Voyez  Hardocin.)  — 
Virgile,  par  son  testament,  avait  or- 
donné de  brûler  ce  poème,  dont  il  n'é- 
tait pas  satisfait;  vers  d'Auguste  au 
sujet  de  cet  ordre,  321. 

Énergumènes.  Objet  d'un  dialogue  philo- 
sophique entre  Épictète  et  son  fils, 
XXV,  125.  —  Qu'il  n'est  point  de  fac- 
tion qui  n'ait  les  siens,  XVIII,  553.  — 
Dialogue  poli  sur  la  matière,  entre  un 
énergumène  et  un  philosophe,  XX,  49. 

Enfants.  Pourquoi  il  faut  les  accoutumer 
de  bonne  heure  à  ne  rien  admettre  qui 
choque  la  raison,  XVIII,  243.  —  Leurs 
devoirs  envers  leurs  parents.  If,  331  ; 
VIII,  544  ;  XX,  192,  193.  —  Leurs  pa- 
rents ont  sur  eux  un  pouvoir  despo- 
tique, X,  32.  —  Pourquoi  loués  lors- 
qu'ils disent  quelque  chose  de  bon, 
XXXII,  556.  —  Tous  ceux  qui  sont  le 
fruit  de  l'amour  sont  regardés  comme 
légitimes  par  les  Orientaux,  XIII,  252. 
—  Le  plus  singulier  des  enfants  célè- 
bres, XIV,   36.    —    Voyez    Baratier, 

BrÉHAN  et  Pic  DE  LA  MiRANDOLE. 

Enfants  de  France.  De  l'âge  auquel  ils 
sortaient  des  mains  des  femmes,  XLVI, 
125,  126. 

Enfant  prodigue  (i'), comédie  de  Voltaire, 
111,  447  et  suiv.  —  Préface  de  l'édition 

<rde  17387^î42r—  Autre,  de  Beuchot, 
441.  —  Cette  pièce  est  la  première  co- 
médie en  vers  de  cinq  pieds,  442.  — 
Variantes,  519.  —  A  qui  Voltaire  en 
dut  l'idée,  XXXIV,  48,  54.  —  Ce  qu'il 
en  dit  dans  sa  Correspondance,  XXXJV, 
48,  53,  54,  64,  65,  105,  106,  116,  142, 
143,  144,  150,  151,  155,  1.57,  172,  312, 
376;  XXXVI,  57.  —Pourquoi  il  lacom- 
posa,  XXXIV,  183.  —  Pourquoi  il  en 
recommandait  le  secret  à  ses  amis,  142, 
146,  147.  »  A  qui  il  en  laissa  le  profit, 
I,  78.  —  Lettres  critiques  au  sujet  de 
cette  pièce,  III,  441.  —  Vers  qu'en  re- 
trancha M""  Quinault,  et  anecdote  à  ce 
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sujet,  XLI,  430,  431.  —  Corrections 
que  Tauteur  lui  envoie,  XXXIV,  173, 
420.  —  Acteurs  qui  jouèrent  dans  cette 
pièce,  III,  446.  —  Notice  bibliogra- 
phique, L,  489. 

Enfants  trouvés  (les),  critique  de  Zaïre, 
jouée  aux  Italiens,  II,  536;  XXXUI, 
311. 

Enfants  trouvés.  Co  qu'il  en  faut  faire, 
XUV,  256;  XLV,  280.  —  Ce  qu'en  a 
fait  Moreau  de  La  Rochettd,  269.  —  Ré- 
sultats obtenus  avec  eux  par  ce  der- 
nier, XLVI,  33. 

Enfer.  Signification  de  ce  mot,  et  son 
origine,  XVIII,  540.  —  Idée  qu'en  eu- 
rent les  Égyptiens  et  les  Grecs,  ibid. — 
.  Les  poètes  qui  l'inventèrent  s'en  mo- 
quèrent les  premiers,  541.  —  Vers  cités 
à  ce  sujet,  et  traduits  de  Virgile,  de 
Sénèque,  de  Lucrèce,  ibid.  et  suiv.  — 
Les  philosophes,  qui  n'y  croyaient  pas, 
voulaient  que  la  populace  fût  contenue 
par  cette  croyance,  542.  —  Ce  qu'en 
disait  l'historien  Polybe,  ibid.  —  Les 
Hébreux  n'y  croyaient  pas,  et  le  Penta- 
teuque  n'en  annonça  jamais  l'existence, 
ibid.y  545;  XXV,  79,  80;  XXX,  55,  56. 

—  Celui  des  Perses,  et  fable  ancienne 
citée  à  ce  sujet,  XI,  198;  XVII,  161; 
XXXI,  46.  —  Jésus-Christ  en  confirma 
la  doctrine  ancienne,  non  celle  des 
poètes  païens,  ni  celle  des  prêtres  égyp- 
tiens, mais  celle  qu'adopta  le  christia- 
nisme, XVIII,  543.  —  Quelles  sectes 
rejettent  un  enfer  étemel,  et  quelles* 
autres  l'admettent,  544  et  suiv.  —  Pe- 
tite exhortation  aux  philosophes  qui  le 
nient  tout  à  plat  dans  leurs  écrits,  547. 

—  Observations  critiques  sur  la  des- 
cription qu'on  en  trouve  dans  le  Télé- 
maquey  XXIII,  370.  —  Sur  celle  donnée 
par  Virgile,  373.  —  Et  sur  celle  bizarre 
et  bigarrée  faite  par  J.-B.  Rousseau, 
ibid.  —  Sa  description  dans  la  Hen- 
riade,  VIÏI,  172  et  suiv.  —  Où  est 
placé  ordinairement;  l'opinion  des  théo- 
logiens incertaine  sur  ce  fait,  173.  — 
Autre  description  dans  la  Pucelle,  IX, 
98  et  suiv.  —  Personnages  les  plus  il- 
lustres de  l'antiquité  qu'on  y  repré- 
sente voués  aux  flammes,  pour  être 
morts  sans  confession,  99. 


Enfer  (l'article),  dans  V Encyclopédie.  Ob- 
servations critiques  y  relatives,  XVIII, 
542.  —  A  qui  attribué,  et  quel  en  est 
le  véritable  auteur,  XXXIX,  2U,  235; 
XLIII,  344. 

Enfiler.  Observations  grammaticales  sur 
ce  mot,  XLVI,  551. 

Engelberg,  comte  de  La  Marche,  élec- 
teur de  Cologne  au  xrv*  siècle.  Se  dé- 
met de  son  gouvernement  ;  notice , 
XIII,  210. 

Enghien  (comte  d'),  sous  François  I"". 
Commande  la  flotte  française  qui  as- 
siège Nice  de  concert  avec  les  Turcs, 
Xn,  269;  XIII,  514.  —  Répare,  par  la 
victoire  de  Cérisoles,  l'affront  éprouvé 
devant  cette  ville,  XII,  270;  XIII,  515. 

Enghien  (ducsd'). — Voyez Condé,  Louis  II 
et  Henri-Jules. 

Engilbèrt  II,  comte  de  Falkenstein,  élec- 
teur de  Cologne.  Bon  soldat  et  malheu- 
reux archevêque  ;  pris  par  les  habitants 
de  Cologne,  XIII,  209.  —  Mort  en  1274, 
ibid. 

Engdebrand  deCouci,  gentilhomme  picard. 
Singulière  demande  qu'il  fait  à  l'empe- 
reur Charles  IV,  dans  son  voyage  en 
France,  XIII,  421.  —  Ses  prétentions 
à  tous  les  biens  de  Léopold;  il  lève 
contre  l'Autriche  une  armée  qui  se  dis- 
sipe bien  tôt,  et  voit  ainsi  son  projet 
s'évanouir,  ibid.,  422. 

Engcerrand  de  Marigny,  comte  de  Lon- 
gceville.  Accusé  de  malversations  sous 
Louis  le  Hutin,  fut  condamné  à  mort 
par  Charles  de  Valois,  XV,  463.  — 
Pendu  au  gibet  qu'il  avait  fait  dresser 
à  Montfaucon,  XII,  112. 

Enlèvements.  Sont  tous  suivis  du  parjure; 
vers  à  ce  sujet,  IV,  32. 

Ennery  (comte  d'),  administrateur  suc- 
cessif de  plusieurs  colonies.  Comment 
rendit  florissantes  les  possessions  de  la 
France  en  Amérique,  XV,  416.  —  Sa 
perte  fut  pour  elle  une  véritable  cala- 
mité publique,  417.  —  Les  Anglais 
eux-mêmes  en  ont  faitle  plus  bel  éloge, 
ibid.  —  Monument  attendrissant  élevé 
à  sa  mémoire  par  le  comte  de  Schom- 
berg,  son  ami,  L,  307. 

Ennui  (l'j.  Personnifié;  son  portrait,  IX, 
230  ;  XXXIII,  43,  45,  —  Quel  est  le 
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secret  d'ennuyer,  IX,  419.  —  Autres 
vers  sur  l'ennui,  VIII,  517  ;  X,  51,  95, 
96.  —  Est  ce  qui  accable  M°"  du  Def- 
fant,  XLVI,  272  ;  XLVII,  87  ;  XLVUI, 
59. 

ENOCH.  Septième  homme  après  Adam, 
XT,  231.  —  Ce  que  TÉcriture  et  les 
Pères  nous  en  disent,  XVIII,  512.  — 
Ancienne  tradition  en  Phrygie  sur  ce 
personnage,  et  raisons  qui  le  font  consi- 
dérer comme  allégorique,  513;  XXX, 
15.  —  Le  fameux  livre  qu'on  lui  attri- 
bue est  le  seul  fondement  de  tout  le 
mystère  du  christianisme,  XI,  141,231; 
XVII,  56i;  XXVI,  248.  —  Ce  livre  con- 
sidéré comme  apocryphe,  XVII,  301  ; 
XXVIII,  138;  XXIX,  174;  L,  439. — 
Fragment  qu'on  en  cite  sur  la  doctrine 
des  anges  rebelles,  XXVI,  248,  340  ; 
XVII,  249. 

Enregistrement.  Origine  de  la  chose  et 
du  mot,  XLII,  461 .  —  Voyez  Parlements, 

Entendement  humain.  —  Voyez  Ame, 
Homme  et  Locke. 

Enterrements,  —  Voyez  Inhumation,  Sé- 
pultures. 

Enthousiasme.  Ce  qu'on  entend  par  ce 
mot  ;  son  origine,  XVIII,  552.  —  Appli- 
cations anecdotiques  qui  en  expriment 
les  diverses  nuances,  553.  —  Que  l'es- 
prit de  parti  y  dispose  merveilleuse- 
ment, ibid.  —^  Quand  l'enthousiasme 
devient  fanatisme,  ibid.  —  Que  l'en- 
thousiasme raisonnable  est  le  partage 
des  grands  poètes,  et  la  perfection  de 
leur  art,  554.  —  Genres  de  poésie  où 
il  est  admis  ;  autres  dont  il  est  exclu, 
ibid,  —  Ce  qui  est  à  craindre  dans 
l'enthousiasme,  556. 

Enthousiasme  (l'article),  dans  VEncyclo- 
pédie.  Observations  critiques  y  relati- 
ves, XXXÎX,  130. 

Enthousiastes.  Qu'il  n'y  a  rien  à  gagner 
avec  eux,  XXII,  84,  85. 

Entics,  roi  de  Sardaigne. —  Voyez  Enzio. 

Entragues  (Georges  d'),  duc  de  Phalaris. 
—  Voyez  Phalaris. 

Entragges  (Balzac  de  Clermont  d'),  oncle 
de  la  célèbre  marquise  de  Verneuil. 
Tué  à  la  bataille  d'Ivry,  VIII,  205,  211, 
219. 

Entbagues  (Balzac  d'),  marquise  de  Ver- 


FŒOiL,  et  maîtresse  de  Henri  IV.  Faus- 
sement aecusée  d'avoir  eu  part  au 
meurtre  de  ce  prince,  VIII,  286;  XII, 
561  ;  XVI,  8.  —  Avait  conspiré  contre 
lui,  Xn,  562. 

Entragues  (chevalier  d'),  colonel.  En 
1702,  sauve  Crémone  surprise  par  les 
Impériaux,  XIV,  351. 

Entretiens  philosophiques, —  Voyez  Dialo- 
gues. 

Envie  (l')  Vers  sur  cette  passion,  II,  350. 
—  Nul  cœur  généreux  n'échappe  à  ses 
injures,  V,  531.  —  Est  l'âme  du  monde, 
VII,  168.  --  Vers  et  exemples  à  ce  su- 
jet, 169;  IX,  394;  X,  386.  —  En  quoi 
elle  est  utile,  352.  —  En  quoi  elle  dif- 
fère de  l'émulation,  VIH,  5i5.  —Le 
temps  seul  peut  la  désarmer,  363.  — 
Personnifiée  dans  le  Temple  de  la  Gloire^ 
IV,  355.  —  Autres  portraits,  VIII,  173; 
IX,  230  ;  X,  375.  —  Autre,  traduit  de 
l'anglais,  de  Pope,  XXII,  176.  —  Rôle 
et  portrait  de  l'envieux  dans  la  comé- 
die de  ce  nom,  III,  525  et  suiv.  —  Et 
dans  le  roman  de  Zadig,  XXI,  40.  — 
Quel  est  le  premier  auteur  classique 
qui  ait  parlé  de  cette  passion  honteuse, 
XVni,  557.  —  Et  celui  qui,  le  premier, 
ait  voulu  prouver  qu'elle  est  une  pas- 
sion très  utile,  ibid.  —  Seul  secret 
pour  échapper  à  cette  harpie,  XLVIII, 
183. 

Envieux  (f),  comédie  de  Voltaire,  long- 
temps perdue  et  jusqu'aloi*8  inédite, 
III,  525  et  suiv.  —  Composée  en  1738, 
et  donnée  à  l'abbé  de  Lamare,  sous  le 
nom  duquel  M"'  Quinault  devait  la 
présenter,  523;  XXXV,  61.  —  L'auteur 
croyait  n'avoir  fait  qu'une  action  de 
bon  chrétien,  et  non  un  bon  ouvrage, 
XXXV,  70.  — Ne  fut  point  représentée, 
III,  523.  —  Comment  et  par  qui  a  été 
retrouvée,  ibid.  —  Avertissement  de 
Bouchot,  ibid,  —  Qui  l'auteur  y  a 
voulu  peindre,  ibid.,  560.  —  Notice 
bibliographique,  L,  489. 

EifviLLB  (duc  d'),  de  la  maison  de  La  Ro- 
chefoucauld. Son  éloge,  XV,  323.  — 
Envoyé  pour  reprendre  le  cap  Breton, 
meurt  sur  le  rivage  deChiboctou,  ibid* 

Enville  (Louise-Elisabeth,  duchesse  d'), 
femme  du  précédent.  Sa  vertu  coura- 
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geuse,  XV,  323;  XLIX,135,  156.—  Son 
portrait;  protection  qu'elle  accorde  aux 
Calas,  I,  251;  XLII,  309;  XUH,  476; 
XLV,  174.  —  Voltaire  a  recours  à  elle 
dans  Taffaire  Lejeune,  34,  39.  —  Pro- 
tection qu'elle  accorde  aux  protestants, 
XLVI,  514,  515.  -  Est  la  seule  per- 
sonne qui  puisse  rendre  quelque  ser- 
vice dans  l'affaire  Sirven,  L,  434.  — 
Moultou  demande  un  passeport  par  son 
intermédiaire,  443,  444,  445.  —  Elle 
propage  les  OEuvres  pies  de  l'auteur, 
XLII,  566.  —  Son  séjour  à  Genève  en 
1765,  et  ses  visites  à  Ferney,  XLIV,  102, 
103,  114.  —  Accorde,  sur  la  demande 
de  M*""  du  Deffant,  sa  protection  à 
d'Étallonde,  XLIX,  135,  137,  146,  156, 
179, 195,  196,  203,  223.  —  Lettres  que 
l'auteur  lui  écrit  à  ce  sujet  en  1774, 
138,  208. 

Enzio,  roi  de  Sardaigne.  Fils  naturel  de 
l'empereur  Frédéric  II,  XIII,  351.— 
Battu  et  fait  prisonnier  par  les  Polo- 
nais, ne  peut  être  délivré,  même  à 
prix  d'argent,  356. 

Éoi«  DE  Bemimgnt  (chevalier  d').  Travail- 
lait aux  feuilles  de  Fréron,  avant  d'être 
capitaine  et  plénipotentiaire,  XLIV, 
44.  —  En  quels  termes  on  en  parle, 
494;  XLV,  315.  —  De  son  portrait, 
gravé  en  Minerve,  et  questions  au  su- 
jet de  son  existence  amphibie,  L,  203, 
300,  327,  333.  —  De  ses  querelles  avec 
le  comte  de  Guerchy,  et  de  ses  Mé- 
moires, XLIII,  303.  —  Notice,  ibid, 

Êpandrey  au  lieu  de  répandre.  Terme 
heureux,  mais  qui  a  vieilli,  XXXI,  598. 

Êpée  (l')  et  Robe  (la).  Distinguées  pour 
jamais  aux  états  généraux  d'Orléans, 
XII,  502.  —  Qui  eut  la  principale  part 
à  ce  changement,  ibid, 

Épernoii  (d*),  mignon  de  Henri  III,  VIII, 
44.  —  Pourquoi  ce  prince  le  chassa  un 
jour  de  sa  présence,  45.  —  Créé  duc  et 
pair,  XII,  531.  —  Forme  la  compagnie 
des  gentilshommes  nommés  les  qua- 
rante-cinq, qui  assassinèrent  le  duc  de 
Guise,  VIII,  99,  277;  XU,  535;  XV,  535; 
XXXII,  444. —  Pourquoi  abandonne  l'ar- 
mée, lors  de  l'avènement  de  Henri  IV, 
VIII,  280.  —  Faussement  soupçonné 
d'avoir  fait  assassiner  ce  prince,  YIII, 


280,  300;  XII,  560;  XVI,  8.  —  Force  le 
parlement  de  Paris  à  donner  la  régence 
à  sa  veuve  Marie  de  Médicis,  XII,  572; 
XVI,  8.  —  Brave  Concini  et  sa  femme, 
qui  gouverne  la  reine,  15.  —  Sa  que- 
relle avec  le  parlement,  et  insulte  qu'il 
fait  à  ce  corps,  ibid,  —  Il  enlève  la 
reine  mère  du  château  de  Blois,  où  elle 
était  reléguée,  la  conduit  à  Angoulême, 
et  traite  ensuite  avec  le  roi  Louis  XIII 
de  couronne  à  couronne,  16,  18;  XII, 
577  et  suiv.  —  S'était  presque  ruiné 
pour  secourir  cette  princesse,  qui  le 
néglige,  XIII,  18.  —  Brava  toujours  les 
lois;  son  caractère,  XVI,  15,  16.  —  Mot 
remarquable  qu'on  en  cite  au  cardinal 
de  Richelieu,  XIV,  463;  XXVI,  163.— 
Anecdote  de  la  lettre  qu'il  lui  écrivit 
avant  de  mourir,  XVIII,  116.  —  Avait 
Kiégé  aux  états  de  Rouen  en  1596,  XV, 
564. 

Épernon  (le  duc  d').  —  Voyez  Gondrln 
(le  marquis  de). 

Éphémérides  du  citoyen  (les).  Journal 
utile  à  l'agriculture,  XXVHI,  327.— 
Comment  le  beau  siècle  de  Louis  XIV 
y  est  dénigré,  328  et  suiv. 

Éphémérides  économiques  (les  Nouvelles), 
faisant  suite  à  l'ouvrage  précédent. 
Diatribe  adressée  à  l'auteur  (l'abbé 
Baudeau),  XXIX,  359.  —  Anecdotes  à 
ce  sujet,  ibid. 

Éphèse  (conciles  d'),  sous  Théodose  II. 
Les  articles  de  foi  s'y  décidèrent  sou- 
vent à  coups  de  bâton,  XI,  2 '^3.  —  Une 
partie  dépose  Nestorius,  et  l'autre  saint 
Cyrille  son  antagoniste,  XXVI,  290, 
291.  —  En  quoi  furent  curieux,  XVIII, 
175,215,  220;  XXVIII,  228. 

Êphraïm  (tribu  d').  Pourquoi  les  Juifs 
qui  la  composèrent  furent  massacrés, 
et  commentaire  à  ce  sujet,  XXX,  122, 
143  et  suiv.  —  Voyez  Lévite  d'Éphraïm. 

Épigtète.  Vertueux  stoïcien;  en  quoi  fut 
peut-être  supérieur  à  Caton,  XXVI,  90. 
—  Belle  morale  contenue  dans  son  Ma- 
nuel, X,  156.  —  Son  opinion  sur  la  Di- 
vinité, XIX,  415.  —  Hommage  qu'il  lui 
rend,  XXV,  135.  —  Ce  qu'il  dit  sur  la 
présence  de  Dieu  en  nous,  XXI,  565.  — 
Belles  paroles  à  son  fils,  qu'il  prononce 
avant  de  mourir,  et  Dialogue   philoso- 
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phique   à   ce   sujet,   XXV,    125,   468; 
XXVI,  534. 
Épicdre.  Grand  homme  pour  son  temps, 

XVII,  477;  XVIII,  103;  XXVU,  139.  — 
Ses  idées  philosophiques,  sa  morale 
respectable,  ibid.  —  Sa  physique  inad- 
missible, ibid;  XVIII,  478.  —  Sa  doc- 
trine sur  l'indifférence  de  Dieu  pour 
le»  hommes,  XXI,  569.  —  Devait,  d'a- 
près ses  principes,  admettre  un  Dieu 
créateur  et  gouverneur  de  tout,  XXII, 
409.  —  Erreur  où  Ton  est  sur  son 
compte,  XXVI,  89.  —  Fut,  toute  sa  vie 
un  philosophe  sage,  tempérant  et  juste, 
ibid,  —  Son  testament,  ibid.,  90.  —  Sa 
secte  a  produit  de  très  honnêtes  gens, 
et  lui-môme  fut  un  homme  de  bien, 
328.  —  Grand  mot  de  ce  philosophe, 
qui  alarme  depuis  longtemps  la  terre 
entière,  XXVIII,  539.— Entretiens  phi- 
losophiques sur  quelques  points  de  sa 
doctrine,  XXIV,  57,  63;  XXVI,  413; 
XXX,  476,  481.  —  Absurde  méprise 
sur  laquelle  il  a  fondé  sa  philosophie, 
496.  —  Sa  doctrine  sur  les  atomes, 
combattue,  XXVIII,  441  et  suiv.  — 
Comment  apostrophé  dans  VAnti-Lu- 
crècCy  et  imitation  de  ce  morceau  en 
vers  français,  XVH,  272.  —  Ce  qu'il 
aurait  pu  répondre,  ibid,  —  Vécut  et 
mourut  en  sage;  en  quoi  consistait  sa 
volupté,  XXVI,  413. 

Épicuriens.  Ne  connurent  que  des  prin- 
cipes physiques,  XI,  76.  —  Nièrent 
qu'il  y  eût  une  âme,  ibid.  —  Soutin- 
rent que  les  dieux  ne  se  mêlaient  pas 
des  affaires  des  hommes,  t&ûi. — Étaient 
une  véritable  société  d'athées,  XXIV, 
552;  XXVIII,  153,  —  Leur  secte  fut 
toujours  très  honorée,  ibid. —  Pour- 
quoi ne  furent  jamais  persécutés,  ibid. 
—  Quel  était  leur  principal  dogme,  XX, 
340.  —  Avaient  d'excellents  préceptes 
et  une  très  bonne  conduite,  XXXI,  167, 
XLIV,  419. 

Êpidaure,  ville  sar  le  golfe  Adriatique. 
A  été  renversée  de  fond  en  comble,  VI, 
181. 

Épigramme.    Ce    que    signifie   ce   mot, 

XVIII,  558.  —  Rang  qu'elle  doit  occu- 
per dans  la  poésie,  XXIII,  374.  —  Com- 
incnt  définie  parBoileau,  ibid* — Genre 


qui  peut  apporter  beaucoup  de  chagrins 
avec  peu  de  gloire,  ibid.  —  Des  épi- 
grammes  licencieuses  qu'on  ne  peut 
approuver,  375.  —  Modèle  du  genre 
qui  doit  plaire  à  tous  les  bons  esprits, 
même  aux  plus  rigides,  ibid.  —  Auti-e, 
du  genre  héroïque,  376.  —  Cas  qu'on 
doit  faire  de  celles  qui  n'ont  que  le  mé- 
rite d'offenser,  ibid.  —  Quelle  est  la 
première  règle  de  l'épigramme,  XXII, 
337. 

Épigrammes,  par  Voltaire.  —  Voyez  les 
noms  des  personnes  contre  lesquelles 
elles  sont  dirigées,  la  table  particu- 
lière du  tome  X,  et  la  table  de  l'Ap- 
pendice au  tome  XXXII.  —  Contre  le 
prince  de  Bournonville  et  Alary,  I, 
304.  —  Diverses  épigrammes  tirées  de 
V Anthologie  grecque,  et  traduites  en 
vers  français,  XVUI,  559  et  suiv.;  XLII, 
410. 

Épilepsie.  Appelée  mal  sacré  par  les 
Grecs  et  par  les  Romains,  XI,  136.  — 
Quand  passa  parmi  nous  pour  une  pos- 
session du  diable,  ibid* 

ÉpiMÉNiDE.  La  fable  imaginée  à  son  sujet, 
type  de  l'histoire  des  Sept  Donnants, 
XVUI,  422. 

Épinai  (d'),  fermier  général.  Mentionné  à 
propos  des  affaires  du  pays  de  Gex 
(1760),  XXXII,  609. 

Épinai  (M°^^  Lalivb  d').  Son  séjour  aux  Dé- 
lices en  1757,  XXXIX,  321;  L,  456.— 
Lettres  qu'elle  écritàGrimmsurce  sujet, 
XXXIX,  322,  323,  332,  337,  351,  359. 

—  Réponse  de  ce  dernier,  358.  —  En 
quels  termes  en  parle  l'auteur,  321, 
324,  329.  —  Vers  qui  lui  sont  adressés, 
335.  —  Voltaire  l'avertit  de  ne  pas  pro- 
diguer sa  confiance  à  des  prêtres  ge- 
nevois, XL,  252.  —  L'invite  à  devenir 
le  lien  qui  doit  unir  les  philosophes 
persécutés,  460.  —  Lettres  qui  lui  sont 
adressées,del757àl778.  (\oyez  Tables 
particulières  des  tomes  XXXIX  à  XLI, 
XLIII  à  L.)  —  Est  auteur  des  Conver- 
sations d'Emilie;  ce  qu'on  dit  de  cet 
ouvrage,  XLIX,  215.  —  Notices  qui  la 
concernent,  XXXIX,  297,  330;  XL,  252. 

—  Ce  qu'elle  écrit  à  M"'  Valori  sur 
Tancrède,  V,  490. 

ÉPiNAT  (M"«  d'),   actrice  de  la  Comédie 
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française,  qui  fut  depuis  Tépouso  de 
Mole.  Notice  et  anecdotes  à  son  sujet, 
XLII,  308,  342.  —  Par  qui  protégée  de 
près,  308,  506,  519. 

Épiphane  (saint).  Turpitudes  exécrables 
qu'il  reproche  aux  gnostiques,  la  plus 
savante  des  premières  sociétés  chré- 
tiennes, XVII,  530;  XIX,  470;  XXVI, 
246,  247,  275;  XXXI,  75.  —  Arrache 
une  image  d'une  église,  XI,  255.  — 
Comment  a  prétendu  concilier  les  deux 
généalogies  de  Jésus -Christ,  XVIII, 
262. 

Epiphanie.  Origine  et  signification  de  ce 
mot,  XIX,  569;  XXIX,  566.  —  Pour- 
quoi on  Ta  appliqué  à  la  fête  appelée 
Jour  des  rois,  XVIII,  562. 

Epiphanie  de  1741,  pièce  de  vers,  X,  525. 

—  Epiphanie  de  1749,  autre  pièce^ 
XXXVI,  566. 

Épiscopat.  Ce  qu*il  fut  dans  le  premier 
siècle  de  l'ère  chrétienne,  et  ce  qu'il 
devint  dans  les  siècles  suivants,  XXVI, 
452  et  suiv.  —  Voyez  Évéques. 

Épitaphe.  Pourquoi  doit  être  écrite  en 
français,  et  non  en  latin,  pour  un  Fran- 
çais, XLII,  86. 

Épitaphes.  D'un  babillard,  X,  469.  —  D'un 
égoiste,  498.  —  De  Clément  XIII,  586. 

—  De  Jayez,  ministre  du  saint  Évan- 
gile à  NyoD,  602.  —  De  Voisenon, 
XLIX,  444.  —  De  Ninon,  XXXII,  534. 

—  De  Raphaël,  548.  —  De  Louis  XIII, 
ibid,  —  De  Fénelon,  ibid.  —  De  Saint- 
Pavin,  ibid.  —  Du  président  de  Ruzé, 
549.  —  D'un  batteur  d'or,  550.  —  De 
Benserade,  551.  —  De  Tristan,  ibid. — 
Celle  que  Voltaire  fit  pour  lui-même  en 
1736,  XXXIV,  9.  —  CeUe  que  l'on  pour- 
rait mettre  sur  la  tombe  de  la  plupart 
des  gens  de  lettres,  XXXIII,  296. 

Êpithalame,  sur  le  mariage  du  duc  de 
Richelieu  avec  M"«  de  Guise,  X,  289; 
XXXII,  401.  —  Voyez  Murât. 

ÊpUre  aux  fidèles.  —  Voyez  Helv^tius. 

Êpitre  aux  frères,  supposée  écrite  de 
Constantinople.  Facétie  en  faveur  du 
théisme,  XXVI,  573. 

Êpitre  aux  Romains,  supposée  traduite 
de  l'italien  du  comte  de  Corbera.  Invi- 
tation aux  Romains  de  rompre  leurs 
chaînes,  XXVII,  83.— Impostures  qu'on 


y  dévoile,  95  à  104.  —  Notice  biblio- 
graphique, L,  559. 

Épttre  morale.  Conseil  sur  la  composition 
et  le  choix  du  sujet  d'une  pièce  do  ce 
genre,  XXIII,  1. 

Épttres  dédicaloires,  et  Dédicaces.  Écueil 
que  les  auteurs  doivent  éviter,  XVII, 
497,  498.  —  Ce  qu'elles  étaient  chez  les 
Grecs  et  les  Romains,  IV,  179.  —N'ont 
été  souvent  présentées  que  par  la  bas- 
sesse intéressée  à  la  vanité  dédaigneuse, 
XVU,  497.  —  Voltaire  en  a  changé  le 
ton,  U,  8;  IV,  488  ;  XXXI,  274;  XXXIll, 
313;  XL,  530;  XUIl,  76.  —  Ses  dédi- 
caces d'OEdipe  à  Madame,  femme  du 
régent,  II,  8.  —  De  Brutus,  à  lord  Bo- 
lingbroke,  311.  —  De  V Indiscret,  à  la 
marquise  de  Prie,  245.  —  De  Zaïre,  à 
M.  Falkener,  537,  547.  —  D'Alzire,  à 
M"»  du  Ch&telet,  III,  373.  —  De  Zu- 
lime,  à  M"«  Clairon,  IV,  6.  —  De  Mor 
homet,  au  pape  Benoit  XIV,  101.  —  De 
Mérope,  à  Scipion  Mafl'ei,  179.  —  D'O- 
reste,  à  la  duchesse  du  Maine,  V,  79.  — 
De  VOrphelin  de  la  Chine,  au  maréchal 
de  Richelieu,  295.  —  De  V Écossaise, 
au  comte  de  Lauraguais,  405.  —  De 
Tancrède,  à  M'"«  de  Pompadour,  495. 
—  Des  Scythes,  à  MM.  les  ducs  de 
Choiseul  et  de  Praslin,  VI,  263.  —  Des 
Guèbres,  à  M.  de  Voltaire,  487.  —  De 
Sophonisbe,  au  duc  de  La  Vallière,  VII, 
37.  —  Des  Lois  de  Minos,  au  duc  de  Ri- 
chelieu, 167.  —  De  Don  PèJre,  à 
M.  d'Alembert,  241.  —  D'Irène,  à  l'A- 
cadémie française,  325.  —  De  la  Hen- 
riade,  à  la  reine  d'Angleterre,  VIII,  14 
et  suiv.  —  Du  Poème  de  Fontenoy,  à 
Louis  XV,  375.  —  Du  Précis  de  VEccli- 
siaste,  au  roi  de  Prusse,  IX,  483.  —Des 
Éléments  de  Newton,  à  M^'du  Châtelet, 
XXII,  400.  —  Des  Commentaires  sur 
Corneille,  à  l'Académie  française,  XXXI, 
177.  —  De  VEssai  sur  les  mœurs,  à  l'é- 
lecteur Charles-Théodore,  XI,  x.  —  Et 
de  la  Philosophie  de  Vhistoire,  à  l'impé- 
ratrice Catherine,  viii. 

Èpitreg  en  vers,  par  Voltaire.  (Voyez,  pour 
l'indication  de  chacune  d'elles,  les  noms 
des  personnes  à  qui  elles  sont  adressées, 
et  les  articles  des  sujets  qui  y  sont 
traités  ;  ainsi  que  la  Table  particulière 
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des  tomes  X  et  XXXII  de  cette  édition.) 

—  Réflexions  sur  ce  genre  de  poésie, 
XXXVI,  325.  —  Notice  bibliographique, 
L,  512. 

Êpisootie  {Poème  sur  V),  Lettre  de  Voltaire 
à  l'auteur  de  ce  poème,  en  1775,  XLIX, 
556. 

Éponine,  héroïne  romaine.  Éloge  de  son 
dévouement  pour  son  mari  Sabinus, 
XIX,  98.  —  Sa  réponse  hardie  à  Ves- 
pasien,  ibid. 

Éponine,  tragédie.  —  Voyez  Chabanon. 

Épopée,  Observations  et  remarques  aux- 
quelles ce  mot  donne  lieu,  XVIII,  56i. 

—  Voyez  Poème,  Poésie  épique^  Phé- 
RéciDE,  HÉSIODE,  Iliade,  Virgile,  Lu- 
CAiN,  LE  Tasse,  L'AniosTE  et  Milton. 

Eppingen  (le  major  d*).  Fait  partie  deTex- 
pédition  de  Corse;  termes  dans  lesquels 
Tauteur  en  parle,  XLVI,  142. 

Éprémesml  (d').  —  Voyez  Espréuénil  (d'). 

Épreuves  (justification  par).  Barbare 
ineptie  qui  passa  de  TÉgypte  en  Grèce, 
XVIII,  593.  —  Ne  fut  point  reçue  dans 
la  république  romaine,  ni  dans  l'em- 
pire d'Orient,  jusqu'à   Justinien,  594. 

—  On  la  trouve  établie  chez  les  Juifs 
dans  tous  les  temps,  595  et  suiy.  — 
L'épreuve  du  sort,  défendue  par  une 
décrétale  du  pape  Honorius  III  dans 
l'élection  des  évoques,  596.  —  Celle  des 
eaux  de  jalousie,  en  quoi  consistait, 
ibid.;  XI,  292;  XVUI,  170;  XXIX,  191; 
XXX,  97.  —  Celle  du  duel  a  duré  jus- 
qu'au xvi«  siècle,  XVIU,  596.  —  Quelle 
était  la  plus  terrible  de  toutes^  mais 
dont  l'histoire  ne  rapporte  aucun 
exemple,  ibid,  —  Comment  on  pouvait 
employer  la  fraude  dans  celles  de  l'eau 
ou  de  l'huile  bouillante,  ibid,  et   suiv. 

—  Des  épreuves  de  l'eau  et  du  feu,  au 
temps  de  Charlemagne,  XI,  291  et  suiy. 

—  Et  à  celui  de  Charles  le  Chauve,  XIII, 
255.  —  Exemples  qu'on  en  cite  aux  x* 
et  xi«  siècles,  XI,  385  et  suiy.  —  Toutes 
ces  manières  de  trouver  la  vérité  sont 
le  fruit  du  génie  oriental  ;  elles  ont  été 
et  sont  encore  fort  en  usage  dans 
l'Inde,  XI,  292;  XXIX,  190  et  suiv.  — 
Voyez  Jugements  de  Dieu, 

Equinoxes,  Comment  fixés  par  Chiron  à 
l'époque  de  l'expédition  des  Argonautes, 


XXII,  147,  555.  —  Voyez  Précession  des 
equinoxes. 
Équité.  Sa  voix  triomphe  avec  le  temps, 

VII,  115.  —  Voyez  Justice. 
Équivoque,  Dans  les  lois,  dans  le  droit 
public  de  l'Europe,  dans  les  choses  les 
plus  sacrées,  XVII,  183  ;  XVIII,  597.  — 
Fait  tous  les  malentendus  eu  philoso- 
phie, en  théologie  et  en  affaires,  XVII, 
369.  —  Vice  nécessaire  de   toutes  les 
langues  formées  par  le  hasard  et  l'ha- 
bitude, XVIII,  598.  —Celle  qu'employa 
un  tyran  vis-à-vis  dMn  captif  auquel  il 
avait  promis  de  ne  pas  le  tuer,  599.  — 
Que  le  monde  a  toujours  été  gouverné 
par  des  équivoques,  et  que  toutes  nos 
querelles  de  religion  ont  eu  des  équi- 
voques   pour    principe,    XXIV,    550  ; 
XLIX,  41.  —  L'équivoque,  cause  pres- 
que unique  des  éclats  de  rire  universels 
au  théâtre,  III,  444.  —  Beaux  vers  de 
la  satire  de  Boileau  sur  VÉquivoque, 
cités,  XVn,  50. 
Équivoque  (1').  Écrit  publié  en  1771,  en 
faveur  de  l'établissement  des  six  con- 
seils supérieurs,  XXVIll,  421  et  suiv. 
—  Notice  bibliographique,  L,  564. 
Érasme»  Moine  lui-même,  a  jeté  du  ridi- 
cule sur  les  moines,  XII,  282.  —  Son 
Entretien  philosophique  avec  Lucien  et 
Rabelais  sur  leurs  ouvrages  et  leurs 
facéties,   XXV,  339.   —  Pourquoi   fut 
également  soupçonné  d'irréligion    par 
les  catholiques  et  par  les  protestants, 
XXVI,  492.  —  La  statue  qu'on  lui  a 
élevée  à  Rotterdam  l'a  vengé  de  Luther 
et  de  l'Inquisition,  ibid. 
Ératou,  pseudonyme  et  anagramme  d'A- 
ROUET.  Lettre  sous  ce  nom  à  M.  Cloc- 
pitre,    apologétique  du  Cantique   des 
Cantiques,  IX,  497.    —  Autre  qu'il  en 
reçoit  sur  la  question  de  savoir  si  les 
Juifs  ont  mangé  de  la  chair  humaine, 
XXIV,  235. 
Erenskold,  contre-amiral   suédois.  Perd 
sa  flotte  au  combat  d'Aland,  XVI,  324, 
552.  —  Prisonnier  du  czar  Pierre,  est 
le  principal  ornement  de   son  entrée 
triomphale  à   Pétersbourg,   324,   552, 
553. 
Éric,  roi  de  Danemark  au  ix*  siècle.  Est 
à  la  tête   des  Normands   qui  pillent 
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Rouen  et  brûlent  Paris  -,  sa  flotte  gagne 
deux  baUilles,  XI,  305. 

£rig,  roi  de  Danemark  au  commence- 
ment du  xiv«  siècle.  Sa  guerre  avec 
Valdemar,  margrave  de  Brandebourg, 
XIU,  390. 

Éric,  roi  de  Suède  et  de  Danemark  au 
XV*  siècle.  Désigne  son  neveu  comme 
successeur  du  royaume  ;  est  déposé,  en 
1442,  par  les  états,  qui  donnent  la  cou- 
ronne à  Christophe  de  Bavière,  xm, 
448. 

Éric,  roi  de  Suède  et  de  Danemark,  fils 
de  Gustave  Wasa.  Eut  le  désir  d'être 
despotique,  et  non  la  capacité,  XIII, 
123.  —  Accusé,  en  1569,  par-devant 
les  états,  est  solennellement  déposé  et 
condamné  à  une  prison  perpétuelle, 
ibid.  —  Publiquement  empoisonné  par 
Jean  III,  son  frère  et  son  successeur, 
ibid» 

Érigny  (d'),  mentionné  au  sujet  des  affai- 
res du  pays  de  Gei  (1760),  XXXII, 
611. 

Êriphyle,  tragédie,  jouée  en  1732, 
XXXni,  247.  —  Texte  de  cette  pièce, 
II,  461  et  suiv.  —  Avertissement  du 
nouvel  éditeur,  455.  —  L'auteur  la  re- 
tira du  théâtre  malgré  sOn  succès,  456. 

—  Publiée  en  1779,  d'après  la  copie  de 
Lekain,  et  dans  l'édition  de  Kehl, 
<i'après  une  copie  de  M.  Decroix,  ibid. 

—  Dans  la  présente  édition,  faite 
d'après  un  manuscrit  de  Longchamp, 
cette  pièce  offre,  entre  autres  change- 
ments, la  suppression  du  rôle  du  grand 
prêtre  et  un  cinquième  acte  tout  nou- 
veau, ibid.  —  Discours  en  vers  qui  fut 
prononcé  avant  la  première  représen- 
tation, 45Î  ;  XXXm,  259,  266.  —  Va- 
riantes de  cette  tragédie,  II,  505  et 
suiv.  —  Le  plan  a  coûté  beaucoup  à 
l'auteur,  XXXUI,  283.  —  Voltaire  la 
lit  aux  comédiens  chez  lui,  244.  — 
Jouée  chez  M"»*  de  Fontaine-Martel,  245, 
246.  —  Lettre  en  vers  et  en  prose  sur 
la  première  représentation,  248.  — 
Acteurs  qui  jouèrent  dans  cette  pièce, 
II,  460.  —  Voltaire  veut  la  dédier  au 
comte  de  Clermont,  dont  il  demande  la 
protection  pour  cet  ouvrage,  XXXIII, 
249,  250.  —  La  donne  à  imprimer  à 

54.  —  Tablb.  L 


Jore,  261,  262.  —  Puis  en  fait  sus- 
pendre l'impression  ;  pourquoi,  263 
266,  269,  274.  —  Pourquoi  il  veut  la 
dédier  à  l'abbé  Franchini,  340.  —  Il  y 
met  des  chœurs,  ibid.  —  La  croit 
mieux  écrite  que  Zaïre,  289.  —  Obser- 
vations de  Voltaire  lui-même  sur  cette 
pièce  et  sur  les  changements  qu'il  y  a 
faits,  214,  228,  229,  232  et  suiv., 
235,  237,  243,  257,  258,  259,  260, 
262,  266,  270,  274.  —  Convient  plus 
tard  que  ce  n'était  qu'une  esquisse 
assez  mauvaise  do  Sémiramis^  XLIX, 
242.  —  La  dédicace  à  Franchini  et  les 
chœurs  sont  perdus,  XXXIII,  340;  II, 
456.  —  Notice  des  écrits  publiés  en 
1732,  à  l'occasion   de  cette  pièce,  ibid. 

—  Notice  bibliographique,  L,  486. 
Eblagh  (Jean-Louis,  [comte  d').  Résiste  aux 

séductions  du  vicomte  de  Turenne,  et 
conserve  l'armée  weimarienne  à  la 
France,  XIV,  192.  --  Est  chargé  par 
Mazarin  de  l'arrêter,  ibid. 

ËRLACH  (d').  Excellent  ^Ilicier,  tué  à  la 
bataille  de  Laufeldt,  XV,  308. 

Erlang,  évêque  de  Wurtzbourg.  Traître 
envers  l'empereur  Henri  V,  XIII,  308. 

—  Est  mis  au  ban   de  l'Empire,  ibid. 

—  Se  défend  dans  Wurtzbourg,  dont  il 
dispute  les  remparts  l'épée  à  la  main, 
ibid.  —  Fuit  après  la  prise  de  la  ville, 
ibid. 

Ernest-Augustb,  duc  de  Brunswick.  Créé 
électeur  de  Hanovre  par  l'empereur 
Léopold,  et  à  quelles  conditions,  XIII, 
214.  —  Mort  en  1698,  ibid. 

Ernest  de  Bavière,  évêque  de  Liège.  Élu 
électeur  de  Cologne  à  la  place  de  Geb- 
hard  de  Truchsès  dépossédé,  soutient 
son  droit  par  la  voie  des  armes,  XllI, 
545  et  suiv.  —  Eut  trois  évôchés,  fit 
longtemps  la  guerre,  et  agrandit  Colo- 
gne, 210.  —  Mort  enJ1612,  ibid. 

Ernest,  duc  de  Styrie.  Prend  le  Tyrol  à 
son  frère  Frédéric  d'Autriche,  XIII, 
437.  —  Est  forcé  de  le  lui  rendre  et  de 
s'en  tenir  à  son  apanage,  438. 

Ernest-Frédéric,  le  Religieux,  électeur 
de  Saxe  au  xv*'  siècle.  Notice,  XIII,  213. 

Ernest  (l'archiduc),  gouverneur  des  Pay«- 
Bas  pour  Philippe  H.  Par  quelle  ruso 
prend  Amiens,  XV,  566* 
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Ernest,  duc  de  Souabe.  Pourquoi  mis 
au  ban  de  TEmpire,  XIII,  289. 

Ernesti  (Jean-Auguste).  Critique  sévère- 
ment V Abrégé  de  Fleury  et  V Avant- 
propos  de  Frédéric,  XLIV,  539. 

Errements.  Emploi  vicieux  de  ce  mot, 
XIX,  190;  XLV,il. 

Erreur  (!').  A  aussi  ses  martyrs,  VIII, 
139, 148.  —  Celle  du  peuple,  utile  aux 
tyrans,  V,  320.  —Un  peu  de  vérité  fait 
celle  du  vulgaire,  VI,  201.  —  Si  l'er- 
reur est  utile  aux  hommes,  XXV,  100 
et  suiv.  —  Des  erreurs  accréditées  en 
matière  de  goût,  307.  —  Des  anciennes 
erreurs  en  physique,  XXVII,  163.  — 
Beaucoup  d'erreurs  nées  d'une  vérité 
dont  on  abuse,  XI,  145.  —  Que  nos 
erreurs  sont  nos  lisières,  X,  372.  — 
Temples  élevés  à  des  chimères,  par 
suite  d*une  erreur  accréditée  et  deve- 
nue sacrée,  XI,  71  ;  XXXI,  80.  —  D'où 

*  vient  que  tant  d'hommes  pleins  de  sa- 
gacité et  même  de  génie  sont  pétris 
d'erreurs  populaires,  XII,  181.  —  Que 
la  politique  se  sert  des  erreurs  établies 
comme  d'un  mors  que  le  vulgaire  s'est 
mis  lui-même  dans  la  bouche,  276; 
XLVI,  159.  —  Qu'il  faut  pardonner  à 
l'erreur,  IX,  392. 

Erreurs  de  Voltaire  (les).  —  Voyez  No- 
NOTTE  et  Fez. 

ÉSAu.  Commentaire  critique  sur  l'état 
dans  lequel  il  naquit,  XXX,  39.  —  Sur 
la  vente  forcée  de  son  droit  d'aînesse, 
40.  —  Sur  son  mariage  avec  deux  filles 
cananéennes,  42.  —  Plaisanteries  à  son 
sujet,  X,  534. 

Escalade  (fête  de  1'),  célébrée  tous  les 
ans  à  Genève.  En  mémoire  de  quel 
événement  fut  instituée,  XXV,  411, 
439  ;  XXXVIII,  298  ;  XXXIX,  326.  — 
Vers  à  ce  sujet,  IX,  524. 

Eschyle,  poète  grec.  Inventeur  de  la  tra- 
gédie, II,  26,  318.  —  Sa  tragédie  des 
Perses f  comparée  à  Hamlet,  TV,  502.  — 
Comment  a  traité  le  sujet  d'Electre 
dans  ses  Choéphores;  observations  de 
Dacier  et  de  Brumoy  y  relatives,  V, 
17C  et  suiv. 

Esclavage  (1*).  Aussi  ancien  que  la  guerre, 
qui  est  elle-même  aussi  ancienne  que 
la  nature  humaine,  XVIII,  600.  —  Au- 


cun législateur  de  l'antiquité  n'a  tenté 
de  l'abroger,  ibid,  —  Par  qui  préféré  à 
la  domesticité,  et  surtout  à  Pétat  libre 
de  manœuvre,  602.  —  Contrat  étrange 
par  lequel  Puffendorf  le  prétend  établi, 
603.  —  Combattu  par  Montesquieu, 
XXX,  i45.  —  Voyez  Esclaves,  Serfs, 
Servitude, 

Esclaves.  L'étymologie  en  défaut  sur  ce 
nom  ;  quel  est  le  plus  ancien  monument 
que  nous  en  ayons,  XVIII,  599. —  Livre 
où  il  en  est  le  plus  parlé,  600.  —  Les 
Juifs  en  eurent;  leurs  lois  à  ce  sujet, 
ibid.  et  suiv.  —  Les  Maures  et  les 
Turcs  n'ont  que  ceux  qu'ils  prennent  à 
la  guerre  ou  en  course,  602.  —  Les 
blancs  en  font  commerce,  ibid,  —  Que 
les  louanges  des  esclaves  ne  sont  d'au- 
cun prix,  non  plus  que  leurs  services, 
XXni,  267.  —  Esclaves  mainmorta- 
bles  en  France,  XVIII,  604  et  suiv.  — 
Voyez  Main-morte,  Serfs,  Servitude. 

EscoBAR,  jésuite.  Obligation  que  ses  ou- 
vrages ont  eue  à  Pascal,  II,  46.  —  Com- 
ment figure  dans  le  Paradis  des  sots, 
IX,  61. 

EscoHAfi  (Jacqueline  de  Voyer  dite  la  d'). 
Ses  dénonciations  contre  la  marquise 
de  Verneuil,  VIII,  299  et  suiv. 

ËscoRBiAC  (d').  Toulousain.  Auteur  d'une 
Christiade,  XX,  35. 

EscovEDO.  Assassiné  par  ordre  de  Phi- 
lippe II,  roi  d'Espagne,  XII,  459. 

Escurial  (palais  de  1'),  appartenant  au 
roi  d'Espagne.  B&ti  sur  les  dessins  d'un 
Français,  xm,  37. 

EsDRAS.  Pourquoi  l'on  pense  qu'il  refit 
entièrement  tous  les  livres  juifs,  XXIV 
303;  XXVIII,  168.  —  Commentaire 'sur 
les  contradictions  qui  se  trouvent  dans 
le  sien,  XXX,  254.  —  Ce  qu'il  rapporte 
du  dénombrement  fait  de  son  temps^ 
XVIII,  341.  —  Différentes  formules  de 
prières  qu'il  donna  aux  Juifs,  XX,  148;. 
XXIX,  523.  —  Plaisanterie  à  son  sujet,. 
XXI,  554. 

EsHREFF,  usurpateur  de  la  Perse.  — 
Voyez  AsRAP. 

EsNEAux  (M.).  Son  édition  des  œuvres  de 
Voltaire,  I,  xxv. 

Ésope.  Est  né  en  Perse  ;  est  le  même  que 
Lockmao;  XI,  198.  —  Ses  FahUt,  attri- 
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buées  à  différents  auteurs  par  diverses 
nations  de  l'Orient,  XXVI,  91.  —  Mo- 
rale qu'elles  nous  enseignent,  ibid.  — 
Toutes  les  nations  un  peu  savantes  les 
ont  adoptées,  XIX,  61.  —  Et  en  feront 
toujours  leurs  délices,  431. 

Espace  (!').  Considéré  comme  attribut  de 
Dieu;  sentiments  de  divers  philosophes 
à  ce  sujet,  XIX,  1  et  suiv.;  XXU,  407 
et  suiv. 

CsPAGNAC  (Jean-Baptiste  Sahuguet,  baron 
d'),  gouverneur  deThôtel  des  Invalides» 
et  auteur  d*une  Histoire  du  maréchal 
de  Saxe.  Notice,  XLVIU,  522.  —  Let- 
tres qui  lui  sont  adressées  en  1773' 
ibid.  —  En  1774,  5U.  —  En  1775, 
XUX,  216,  244, 359,372.  —  Lettre  dans 
laquelle  Tauteur  lui  demande  s'il  est 
vrai  qu'il  ait  marié  son  fils  Tabbé  à 
M"'  His,  sans  dispense  du  pape,  XLIX, 
479.  — Autres  lettres  qui  lui  sont  adres- 
sées en  1776,  XLIX,  594;  L,  69,  132.  — 
En  1777,  224.  —  En  1778,  386.  —  Ce 
qu'il  dit  du  duc  de  Richelieu  à  Fon- 
tenoy,  dans  son  Histoire  de  Maurice  de 
Saxe,  XLVIII,  519,  523. 

ËSPAGNAG  (l'abbé  d'),  fils  du  baron.  Pané- 
gyriste du  maréchal  de  Gatinat;  en 
quels  termes  on  en  parle,  XL,  165; 
XLI,  4;  XLIX,  359,  372.  —  Proposé  par 
Voltaire  pour  le  panégyrique  de  saint 
Louis  à  l'Académie  française  ;  bien  qa*il 
en  dit  à  cette  occasion,  L,  131,132,148. 
—  Marié  à  M^'*  His  sans  dispense  du 
pape,  XUX,  479. 

Espagne  (1').  Découverte  par  les  Phéni- 
ciens, et  subjuguée  successivement  par 
les  Tyriens,  les  Carthaginois  et  les  Ro- 
-  mains,  XI,  160.  —  Son  état  déplorable 
aux  viii'  et  IX"  siècles,  311  et  suiv.  — 
Sectes  qui  la  désolent  sous  la  domina- 
tion des  Visigoths,  312.  —  Conquise 
par  les  Maures,  et  soumise  à  l'empire 
des  califes,  314.  —  Quand  le  nom  de 
grand  y  fut  eu  usage,  316.  -—  Son  état 
sous  les  Maures  pt  Jusqu'au  xii*  siècle, 
373.  —  Aux  wi«  et  xm%  507.  —  Au 
XIV»,  XII,  66.  —  Au  xv%  155  et  suiv.— 
Au  xvi%  craint  d'être  province  de  l'Em- 
pire; Charles-Qoint  est  obligé  de  la 
déclarer  indépendante,  XIII,  482.  — 
De  son  gouvernement  et  de  ses  mœurs 


depuis  Philippe  II  jusqu'à  Charles  II, 
32  et  suiv.  —  Ses  rois  contemporains 
de  Louis  XlV,  XIV,  9.  —  Son  état 
avant  ce  prince,  162.  —  Et  à  sa  mort, 
420.  —  Cause  de  la  profonde  ignorance 
de  la  saine  philosophie  où  demeurent 
plongées  ses  écoles,  XII,  351.  —  S'il 
est  vrai  qu'elle  ait  perdu  à  la  décou- 
verte de  l'Amérique,  XXII,  362.  —Tré- 
sors qu'elle  en  retira  depuis  la  fin  du 
xv*'  siècle  Jusqu'au  commencement  du 
xv!!!**,  et  ce  qui  lui  en  est  resté,  XXIV, 
575.  —  Perte  qu'elle  fit  de  Porto-Lon- 
gone,  et  défaite  de  sa  flotte  sur  la  côte 
dltalie,  en  1646,  par  vingt  vaisseaux  et 
vingt  galères,  qui  composaient  alors 
presque  toute  la  marine  de  la  France, 
XIV,  181.  —  En  1665,  les  Anglais  lui 
prennent  la  Jamaïque,  211.  —  En  1673, 
elle  s'allie  contre  Louis  XIV  avec  l'Em- 
pire et  la  Hollande,  262.  —  Elle  perd 
encore  la  Havane  et  les  lies  Philip- 
pines, XV,  372.  —  En  1687,  entre  dans 
la  ligue  d'Augsbourg,  XIV,  295.  — 
Guerre  de  la  succession  à  la  monarchie 
en  1701,  343  et  suiv.  —  Détails  relatifs 
aux  préliminaires  de  cette  guerre, 
XXXII,  498,  499.    (Voyez  Charles  II.) 

—  Comment  conserva  l'Inquisition  et 
les  abus  ecclésiastiques,  que  l'établisse- 
ment d'une  nouvelle  race  de  souverains 
semblait  devoir  anéantir,  XV,  158  et 
suiv.  —  Guerre  de  1739  avec  l'Angle- 
terre, 204  et  suiv.  —  Sa  population  et 
ses  revenus  en  1722,  d'après  les  calculs 
du  célèbre  Ustariz,  XIII,  37.  —  D'où 
vient  qu'on  y  voyage  comme  dans  les 
déserts  de  l'Arabie,  38.  —  Les  Jésuites 
en  sont  chassés  en  1767;  réflexions  sur 
redit  royal  rendu  à  ce  sujet,  XLV,  248. 

—  Quoique  souvent  envahie,  a  toujours 
conservé  son  nom,  XIX,  174.  —  Coup 
d'œil  sur  ses  mœurs  et  sur  ses  usages, 
XXI,  127,  424.  —  De  la  tyrannie  mona- 
cale qui  y  règne,  XLV,  344  et  suiv.  — 
Comment  y  sont  traités  les  généraux  des 
cordeliers,  des  capucins,  des  domini- 
cains et  des  carmes,  XXXII,  497.  — Rai- 
sons qu'avait  l'auteur  pour  croire  qu'elle 
Joindrait  ses  flottes  à  celles  des  Français 
contre  les  Anglais  en  1757,  XXXIX,  171. 
—Ce  que  dit  Voltaire  de  ce  pays,  I,  391. 
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Espagnols  (les).  Subjugués  tour  à  tour 
j  ar  les  Carthaginois,  les  Romains,  les 
Vandales,  les  Goths  et  les  Arabes,  XI, 
160.  —  Furent  autrefois  anthropo- 
phages, et  mangeaient  leurs  prison- 
niers de  guerre,  XVII,  266.  —  Origine 
du  silence  qui  est  devenu  le  caractère 
de  cette  nation,  XII,  351.  —  Depuis 
Charles-Quint  jusqu'à  Philippe  IV,  ils 
eurent  une  supériorité  marquée  sur 
les  autres  peuples,  483.  —  Se  signa- 
lèrent dans  les  arts  du  génie,  XIII,  37. 

—  Leur  théâtre,  à  cette  époque,  l'em- 
portait sur  celui  des  autres  nations, 
ibid.  —  Leur  politique  et  leur  littéra- 
ture dominaient  en  Europe,  XXXf,  203. 

—  De  leurs  cruautés  en  Amérique,  XII, , 
383  et  suiv.  ;  XXVI,  7.   —  Comment  ils 
reçoivent  les  bulles  du  pape,  XXXVII, 
142.  —  Leur  vanité    dans  la  misère, 
XVIII,  116. 

Espérance  (1').  Trésor  des  malheureux; 
ses  bienfaits,  III,  12,  600.  —  Trompée, 
accable  et  décourage,  V,  122.  — 
Adoucit  les  maux  de  la  vie;  biens 
qu'elle  verse  sur  nous,  VIII,  168.  — 
Vers  qui  la  caractérise,  228. 

EsPiNAC  (d'),  archevêque  de  Lyon.  Inces- 
tueux, intrigant,  négociateur  pour  la 
Ligue,  XV,  554.  —  Confident  du  duc 
de  Guise,  VIII,  99.  —  Son  mot  à  ce 
prince,  le  jour  qu'il  fut  assassiné,  ibid, 

EspiNAS  (les  d'),  du  Vivarais.  Malheurs  de 
cette  famille,  et  justice  qu'elle  obtient, 
XLIII,  127  ;  XUV,  452,  455,  458,  459, 
477,  535. 

EspixASSK  (M"«  de  L'),  amie  de  d'Alem- 
bert.  —  Voyez  Lespinasse. 

Espion  chinois  (/').  Quel  est  l'auteur  de 
ce  livre;  inconvenances  qu'on  en  relève, 
XXVI,  123.  —  Ce  qu'on  en  dit,  L,467. 

Espion  turc  (f).  Deux  ouvrages  ont  paru 
sous  ce  titre,  l'un  publié  sous  Louis  XIV, 
et  l'autre  sous  Louis  XV;  ce  qu^on  en 
dit,  XXIII,  399;  XXVI,  122;  L,  467.  — 
Celui  réimprimé  en  1756  est  le  type  des 
Lettres  persanes  de  Montesquieu  ;  quel 
en  est  le  principal  auteur,  XIV,  106. 

EsPRéuéniL  (d'),  conseiller  au  parlement. 
Lettre  que  l'auteur  lui  écrit  en  1761, 
XLI,  543.  —  Fait  supprimer  l'écrit  de 
Condorcet  sur  l*aboUtion  de$  corvéei  ; 


dans    quels   termes  celui-ci  en  parle, 
XLIX,  452.  — Ce  qu'on  dit  l'auteur.  523. 
Esprit  (le  Saint-).   Origine  de    ce  troi- 
sième dieu  des  christicoles,  XXVI,  201. 

—  Est  un  épouvantable  nonsensCf 
XXVIII,  224.  —  Comment  traité  au 
grand  concile  de  Nicée,  227;  XVUI, 
220.  —  Bon  mot  célèbre  des  évoques  à 
son  sujet,  au  concile  de  Trente,  223  ; 
XII,  521.  —  L'Église  romaine  n'a  re- 
connu sa  procession  par  le  Père  et  le 
Fils  que  depuis  Charlemagnc,XI,  280, 
330;  XVni,  174,  211;  XXIV,  497. 

Esprit  (Jacques),  oratorien.  Auteur  du 
livre  de  la  Fausseté  des  vertus  /tu- 
maines;  observations  critiques  sur  cet 
ouvrage,  XIX,  90.  —  Notice  qui  le  c<"  n- 
cerne;  pourquoi  protégé  par  le  cliin- 
celier  Séguier,  XIV,  70.  . 

Esprit»  Ce  mot  considéré  dans  sa  sii:ni- 
fication  de  souffle,  vent,  respiration, 
vie,  âme,  XIX,  14;  XXVI,  52.  —  Fa- 
culté distincte  de  l'&me,  XLVU,  ;•  JO, 
570.  —  Comment  pourrait  être  défini 
pour  n'être  pas  un  terme  vague,  quand 
il  signifie  une  qualité  de  l'àme,  XIX,  v^. 

—  Ce  que  c'est  que  l'esprit  en  littéra- 
ture, 3.  —  Convient  rarement  aux  ou- 
vrages sérieux,  ibid,  —  Exemples  de 
ce  défaut,  tirés  de  Corneille,  de  Racine 
et  des  meilleurs  auteurs,  4  et  suiv.  — 
Doit  être  même  banni  de  l'opéra,  6.  — 
Ses  saillies  ne  conviennent  qu'aux  pe- 
tits ouvrages  de  pur  agrément,  7.  —  A 
toujours  besoin  d'un  autre  mot  qui  en 
détermine  le  genre;  exemples  qui  ren- 
dent cette  vérité  sensible,  9.  —  En 
quoi  consisté  l'art  de  dire  les  choses 
avec  esprit,  10.  —  De  la  meilleure  ma- 
nière de  connaître  l'usage  qu'on  doit 
faire  de  l'esprit,  11.  —  Bel  esprit,  ce 
que  c'est,  10,  252.  —  Le  fatuc  esprit 
n'est  autre  chose  que  l'esprit  déplacé, 
12.  —  En  combien  de  sens  différents 
le  mot  esprit  s'emploie,  13.  —  De  quel 
mot  nous  nous  8er.vion8  autrefois  pour 
exprimer  qu'un  homme  a  beaucoup 
d'esprit,  22.  —  Pourquoi  il  n'est  pas 
permis  de  faire  l'apologie  de  son  esprit, 
23. — DeVesprit  faux,  et  des  différentes 
manières  de  l'avoir  ainsi,  ibid.  et  suiv. 

—  Le  véritable  esprit  sait  se  plier  à 
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tout,  X,  314.  —  II  est  fils  de  la  nature; 
il  ne  faut  pas  trop  Torner,  VIII,  545.  — 
L'empire  de  l'esprit  chez  une  nation 
est  une  preuve  infaillible  de  sa  gran- 
deur ;  malheur  aux  politiques  qui  n'en 
connaissent  pas  le  prix,  II,  544. 
Esprit  (livre  de  i'),  par  Helvétius.  Équi- 
voque de  ce  litre,  XX,  321.  —  Obser- 
vations critiques  sur  TouvragP,  ibid.  et 
suiv.;    XIX,   23;   XLVHI,  436.  —Ce 
qu'on  peut  lui  reprocher,  et  ce  qu'il  a 
d'excellent,  XIX,  375;  XL,  .30.  —  N'est 
qu'une  paraphrase  des  Pensées  du  duc 
de  La  Rochefoucauld.  XXX,  560  ;  XLII, 
141  ;  XLIV,  61.  —  Erreurs  et  inadver- 
tances qu'on   y  relève,  XVII,  196  et 
suiv.  —  Qui   le  fit  faire  à  Helvétius, 
XLVIII,    247.    —    Autres  observations 
critiques,   ibid. y  399.   —   Accusations 
ridicules  contre  lui,  XXV,  474  et  suiv.; 
XXXIX,  502,  512.  —  Cet  ouvrage  sup- 
primé en  1759  par  arrêt  du  parlement, 
quoique  l'auteur  eût  signé  une  rétrac- 
tation, XL,  41,  45,  465  ;  XLII,  508.  — 
Voltaire,    tont    en  le   désapprouvant, 
prend  le  parti  de  l'auteur  contre  ses 
jupes,  XLVni,  247.  —  Voyez  Helvé- 
tius. 
Esprit  de  parti.  Sa  rage,  V,  531 .  —  Là  où 
il  domine  il  n'y  a  plus  de  charité,  XVI, 
81.  — Dispose  merveilleusement  à  l'en- 
thousiasme, XVIII,  553.  — Crimes  quMl 
fait  commettre,  XXV,  531  et  suiv.  — 
Vers  à    ce  sujet,  imités    de    Dryden, 
XVni,  5.  —   Ce  qu'il  est  à  l'esprit  de 
corps,  XIX,  13. 
Esprit  (V) départi, comédie  par  Chabanon. 

Ce  qu'on  en  dit,  XLIX,  341. 
Esprit  de  société.  Est  le  partage  naturel 

des  Français,  XIV,  554. 
Esprit  des  lois  (/'),  par  Montesquieu.  Ou- 
vrage qu'on  lit  pour  son  plaisir  autant 
que  pour  son  instruction,  XIV,  107.  — 
Ce  qui  en  fait  le  principal  mérite,  ibid. 
—  Manque  de  méthode  et  souvent 
d'exactitude,  ibid.  —  Autres  défauts 
qu'on  lui  reproche,  108.  —  Ce  qui  a 
fait  sa  grande  réputation,  et  le  place 
au  rang  des  livres  originaux  qui  n'ont 
aucun  modèle  dans  l'antiquité,  ibid.', 
XX,  13.  —  Des  citations  fausses  que 
l'auteur  y  a  faites;  des  conséquences 


fausses  qu'il  en  tire,    et  de  plusieurs 
erreurs  qu'il  est  important  de  décou- 
vrir, XVIII,  604;  XX,  1  et  suiv.;  XLV, 
162.  — Comment  défini  par  une  femme 
d'esprit,   XX,   14;   XXIII,  533;  XXX, 
420;  L,  189.  —  Semble  fondé  sur  la  loi 
naturelle  et  sur  l'indifférence  des  reli- 
gions, XXVI,  510.  —  Pourquoi  la  Sor- 
bonne   n'osa  pas  le  censurer,  ibid.  — 
N'a  été   attaqué  que  par  dos  esclave*) 
des  préjugés,  XXXVII,  176.  —  Devrait 
être  le  bréviaire  de  ceux  qui  sont  ap- 
pelés à  gouverner  les  autres,  XL,  0. — 
Établit  le   droit  qu'ont  les  hommes  de 
penser  par  eux-mêmes,  XLIII,  106.  — 
Commentaire  sur  quelques  principales 
maximes   de   cet  ouvrage,  XIV,    394; 
XXX,  405  et  suiv.  —  Observations  cri- 
tiques, XXVII,  314  et  suiv.;  XIX,  29  et 
suiv.  —  Grave  erreur  qu'on  y  relève 
au  sujet  de  Christophe  Colomb,  XVII, 
354;  XXIV,  429: XXVII,  318.  — Manque 
de  méthode;  à  quoi  comparé  à  ce  sujet, 
XXXVIII,  352.  —  Mis  au  rang  des  ou- 
vrages de    génie   qui   font    désirer   la 
perfection,  XXVII,  326.  —  Son  système 
fondé  sur  une  antithèse  qui  se  trouve 
fausse,  XLV,  163.  —  Pourquoi  cet  ou- 
vrage n'a  remédié  et  ne  remédiera  ja- 
mais à  rien,  XLVII,  579.  —  Pourquoi, 
malgré  ses  défauts,  il  doit  être  cher  aux 
hommes,  XXIV,  431;  XXVII,  321;  XV, 
138  et  suiv.;  XLVl,  211,  306.  —  Autres 
jugements  XXIV,  430;  XLV,  162;  L, 
233.  —  Voyez  Montesquieu. 
Esprit  dogmatique.  Nouvelle  peste  qui  a 
ravagé  la  terre;  son   origine,  XV,  15. 

—  Voyez  Dogmes. 

Esprit  humain.  Tableau  de  ses  progrès 
en  France  sous  Louis  XIV,  XIV,  534  à 
658.  —  Dans  le  siècle  de  Louis  XV,  XV, 
430  et  suiv.  —   Ses  bornes,   XVIII,  19. 

—  N'acquiert  aucune  notion  que  par 
l'expérience,  IX,  477.  —  Ridicule  asser- 
tion d'Helvétius,  que  tous  les  esprits 
sont  nés  égaux,  XIX,  23  ;  XLVIII,  436. 

Esprit  philosophique.  —  Voyez  Philo- 
sophie. 

Esprits  {les  beaux).  Ce  qu'en  dit  M™«  du 
Defl'ant,  XLVI,  293. 

Esprits  familiers.  —  Voyez  Anges,  Qé- 
mons,  Génies. 
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Esquimaux  (les).  Ont  passé  longtemps 
pour  la  seule  race  barbue  de  TAméri- 
que,  XI,  25.  —  D'après  les  rapports  de 
nouveaux  voyageurs,  ne  sont  point  ex- 
ceptés de  la  loi  générale  du  nouveau 
monde,  26;  XVII,  550. 

Essai  historique  et  critique  sur  les  dissen- 
sions des  églises  de  Pologne.  Publié 
sous  le  pseudonyme  de  Joseph  Bour- 
dillon;  note  y  relative,  XXVI,  451.  — 
Variante  et  note  qui  expliquent  l'ana- 
chronisme apparent  de  cet  écrit,  classé 
en  1767,  et  dans  lequel  on  parle  d'un 
événement  arrivé  en  1771,  466,  467.  — 
Notice  bibliographique,  L,  557. 

Essai  sur  la  nature  du  feu  et  sur  sa 
propagation.  Ouvrage  qui  concourut  en 
1736  pour  le  prix  de  TAcadémie  des 
sciences,  XXII,  279  et  suiv.  —  Autre 
ouvrage  de  M"*  du  Ch&telet  sur  le 
môme  sujet,  et  Mémoire  de  Voltaire  y 
relatif,  XXIII,  65.  —  Voyez  Feu. 

Essai  sur  les  guerres  civiles  de  France, 
VIII,  265  et  suiv.  (Voyez  Guerres  ci- 
viles.) —  Notice  bibliographique,  L, 
529. 

Essai  sur  l*homme,  poème.  —  Voyez 
Pope  et  Du  Resnel. 

Essai  sur  la  poésie  épiqw,  par  Voltaire, 
VIII,  305.  —  Écrit  et  imprimé  en  an- 
glais, XXXin,  164.  —  Traduit  par 
Tabbé  Desfontaines,  174.  —  Ce  que 
Tauteur  en  dit  dans  sa  Correspondance, 
XXXIII,  179,  182,  225,  226. 

Essai  sur  les  mœurs  et  Vesprit  des  na- 
tions, XI,  XII,  et  XIII  en  partie.  — 
Avertissement  pour  la  présente  édi- 
tion, XI,  I.  —  Avertissement  de  Beu- 
chot,  vin.  —  L'introduction  à  cet  ou- 
vrage lui  est  bien  postérieure,  ibid. 
(Voyez  Philosophie  de  VHistoire.)  — 
11  fut  composé  pour  M""  du  Ghàtelet, 
157.  —  Commence  à  Charlemagne  et 
va  jusqu'à  Louis  XIII,  158  et  suiv.  — 
Comment  et  pourquoi  fut  entrepris, 
XXIV,  543  et  suiv.  —  Son  grand  objet 
547  et  suiv.  —  Est  le  tableau  des  sot- 
tises du  genre  humain,  XXXVIII,  395, 
557.  —  Compte  que  l'auteur  rend  lui- 
même  de  son  travail  et  de  l'esprit  qui 
l'a  dirigé,  XII,  72;  XXIV,  29,  475; 
XXXVII,  432;  XXXVIII,  395;   XXXIX, 


194  ;  207  ;  XLVI,  62.  —  Quel  avantage 
produira  la  connaissance  des  faits  con- 
tenus dans  cet  ouvrage,  XII,  66  ;  XIII, 
173  et  suiv.  —  Remarques  pour  y  ser- 
vir de  Supplément,  XXIV,  543  et  suiv.  — 
Préface  d'une  des  premières  éditions 
de  cet  ouvrage,  XXIV,  41.  —  Examen 
de  quelques  objections  contre  plusieurs 
faits  qui  y  sont  rapportés,  XXIV,  475  à 

482.  —  Éclaircissements  historiques  à 
l'occasion  d'un  libelle  calomnieux  dont 
il  est  l'objet,  483  à  519.  (Voyez  No- 
NOTTB  et  Damilaville.)  —  Ce  que  l'au- 
teur lui-même  en  dit  dans  sa  Corres- 
pondance, XXXVI,  299  ;  XXXIX,  7, 
209;  XLI,  420.  —  Apprécié  par  Frédé- 
ric le  Grand,  XXXVI,  169.  —  Par  Con- 
dorcet,  I,  242.—  Par  Roberteon,  243.— 
Par  Diderot,  XLI,  79.  —  Révolution 
qu'il  a  faite  dans  la  manière  d'écrire 
l'histoire,  I,  244.  —  D'un  Abrégé  qui  en 
a  été  fait  à  l'usage  des  collèges,  XLVII, 
3,  4.  (Voyez  Addra.)  —  Matériaux  de 
ce  livre  qui  furent  volés  à  l'auteur,  et 
dont  il  regrettait  la  perte,  XXXVII,  421, 
422,  435,  499.  —  Publication  d'un 
ancien  manuscrit  informe,  faite  en  1753 
par  Jean  Néaulme,  sous  le  titre  d'i4- 
brégé  de  VHistoire  universelle,  depuis 
Charlemagne  jusqu'à  Charles-Quint,  I, 
327  et  suiv.  ;  XXIV,  44  ;  XXXVIII,  152, 
153,  155;  L,  484.  —  Introduction  de 
cette  édition,  XXIV,  51  et  suiv.  — 
Avis  placé  en  tête  de  cet  ouvrage  par 
Néaulme,  I,  327.  —  Défectuosités 
de  cette  contrefaçon,  328  et  suiv.  ; 
XXXVllI,  151,  156,  158;  XXIV,  32  et 
suiv.,  44.  —  Conséquences  désagréa- 
bles de  l'édition  Néaulme  pour  l'auteur, 
XXXVIU,  153,  162,  163,  164,  167, 
172,  175,  178,  202,  225,    234,490;  L, 

483.  —  Philibert  Cramer  en  fait  aussi 
une  édition  que  Voltaire  désavoue,  484. 
—  Le  manuscrit  n'en  a  pas  été  pris  à 
Frédéric  à  la  bataille  de  Sorr,  XXXVIII, 
194,  comme  Voltaire  l'écrit  à  M"*  de 
Pompadour,  152,  et  à  Malesherbes, 
202.  —  L^autear  est  sous  le  coup  d'être 
poursuivi  pour  cet  ouvrage  en  Alsace, 
L,  412,  413.  —  Lettre  civile  et  hon- 
nête à  l'auteur  malhonnête  de  la  cri- 
tique de  la    prétendue  Histoire   tint- 
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verselk,  XXTV,  141.  —  L*auteur  en 
fait  imprimer  une  nourelle  édition 
par  Walther  et  Schoepflin,  XXXVIII, 
235,  236,  242.  —  Et  par  Cramer,  334. 

—  Fait  suspendre  le  débit  de  celle  de 
Lambert;  pourquoi,  235,  236,  237.  — 
Préface  du  troisième  volume  qu'en  pu- 
blia VolUire,  XXIV,  41  et  suiv.  —  Cet 
ouvrage  apprécié  par  Colini,  XXXVIII, 
337  ;  XXXIX,  9.  —  Et  par  M.  Paul 
Albert,  L,  Lxn.  —  Notice  bibliographi- 
que, L,  515. 

Essai  sur  les  probabilités  en  fait  de  jus- 
tice. Dans  quelle  vue  seulement  il  faut 
lire  cet  ouvrage  de  Voltaire,  XXVIII, 
496  et  suiv.  —  Notice  bibliographique, 
L,  565. 

Esséniens  (les).  Secte  Juive,  dont  la  reli- 
gion tenait  quelque  chose  des  Perses, 

XXX,  294}  XXXI,  52.— Ne  se  mariaient 
point,  et    vivaient  en  commun,    ibid» 

—  Sont  les  stoïciens  de  la  Judée,  n, 
177  ;  XXVIII,  194.—  Ce  qu'ils  pensaient 
de  l'état  des  &mes  après  la  mort,  XXV, 
82.  — Lear  morale  et  leur  doctrine,  XIX, 
26  et  suiv.  —  Pline  TAncien  les  appelait 
la  famille  étemelle,  dans  laquelle  il  ne 
naît  personne,  XVIII,  478  ;  XXX,  494  ; 

XXXI,  52.  —  Cette  définition  fut  ap- 
pliquée depuis  à  nos  moines,  XVm,  478. 

EssBX  (Guillaume  d'Évreut,  comte  d'), 
favori  de  la  reine  Elisabeth  d'Angle- 
terre. Origine  de   sa  maison,  XXXII, 

325.  —  Sa  galanterie,  sa  bravoure,  ibid,, 

326.  —  Vers  qui  le  caractérisent, VIII, 
102,  159,  205.  —  Envoyé  en  France  au 
secours  de  Henri  IV,  102,  281.  — 
Brûle  les  galions  de  Philippe  II  et  Ca- 
dix, xn,  482.  —  Son  entrée  dans  cette 
ville,  seul  service  un  peu  signalé  qu'il 
ait  rendu,  XXXII,  333.  —  Le  mauvais 
succès  de  son  expédition  d'Irlande, 
cause  véritable  de  sa  disgrâce,  326.  — 
Sa  conspiration  contre  sa  bienfaitrice 
fut  d'un  homme  sans  Jugement,  ibid., 
334.  —  Il  fut  condamné  et  exécuté 
selon  les  lois,  sans  être  plaint  de  per- 
sonne, 328.  —  Ne  périt  point  par  une 
Jalousie  de  femme,  comme  on  l'ima- 
gine encore  en  France,  sur  la  foi  d'une 
tragédie  ou  d'un  roman,  XII,  493. 

EssBX.  L'un  des  généraux  parlementaires 


opposés  à  Charles  I",  XIII,  68.—  Pour- 
quoi  se  dépose  lui-même  du  généralat, 
69. 

Essex  {le  Comte  (T),  tragédie  de  Thomas 
Corneille.  La  seule  des  trois  pièces  sur 
ce  sujet  qu'on  joue  quelquefois,  XXXII, 
324.  —  Commentée  par  Voltaire,  ibid. 
à  346.  —  Pièce  médiocre  qui  a  de 
l'intérêt  et  des  vers  heureux,  335,  339, 
340,  343.  —  Critique  de  plusieurs  pas- 
sages, VI,  494.  —  Trait  satirique  di- 
rigé contre  la  pièce,  XXI,  189.  —  Pour- 
quoi le  sujet  en  est  mal  choisi,  XXXII, 
329,  338. 

EsTAiNG  (Charles-François,  comte  d').  L'un 
des  débiteurs  de  Voltaire,  qui  le  fait 
actionner,  XXXIV,  17,  227,  2i7,  378, 
379,  427,  428;  XXXV,  35,  494,  528.  — 
Transaction  que  l'auteur  fait  proposer 
pour  rentrer  dans  sa  créance,  XXXIV , 
373,  378,  379. 

EsTAiNG  (Charles-Hector,  comte  d') .  Des- 
cendant de  celui  qui  sauva  la  vie  à 
Philippe-Auguste,  à  la  bataille  de  Bou- 
vines,  XXIX,  131.  — Accompagne  Lally 
dans  son  expédition  de  l'Inde,  ibid.  — 
Est  fait  prisonnier  au  siège  de  Madras, 
135.  —  Pris  depuis  sur  mer  par  les 
Anglais;  indigne  traitement  qu'il  subit 
à  Portsmouth,  ibid*  —  Lettre  qui  lui 
est  adressée,  en  1766,  au  sujet  de  l'ex- 
pédition du  Brésil  et  du  procès  de 
Lally,  XUV,  415.  —  Notice,  ibid. 

Estampes.  —  Voyez  Étahpbs. 

Estampes,  L'auteur  ne  les  aime  pas  dans 
les  livres,  XLI,  472.  —  Pourquoi  les 
œuvres  de  Corneille  n'en  peuvent  être 
ornées,  ibid*  —  Olympie  en  offre  cinq 
beaux  sujets,  XLII,  35.  —  L'auteur  les 
croit  fort  inutiles  dans  une  édition  de 
ses  œuvres,  L,  342. 

ESTANDUÈRE.   —  VoyCZ  L'ESTANDUÈRE. 

Este  (maison  d').  Possédait  Ferrare  et 
Modène,  XII,  9;  XHI,  386.  —  César 
d'Esté  est  dépouillé  de  Ferrare  par  l'u- 
surpation de  Clément  VIII,  XIX,  105; 
XXVII,  202. 

Este  (Anne  d'\  femme  de  François  de 
Quise.  Sa  requête  au  parlement  de 
Paris  contre  les  assassins  de  ses  fils, 
Henri  et  Louis,  aux  états  de  Blois,  XV, 
536  et  suiv.  —  Voyez  Guise. 
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Este  fM.  d*).  Aventurier  qui  se  croît  un 
bâtard  de  la  maison  de  ce  nom  ;  men- 
tionné, XLIX,  305. 

EsTEVAPi,  jésuite  missionnaire.  Pourquoi 
fomente  une  sédition    à    Pondichéry, 

XXIX,  i40. 

EsTEVAN  DE  Gamare  (dou),  général  espa- 
gnol. Battu  à  Réthel  par  le  maréchal 
Du  Plessis-Prasiin,  XIV,  192.  —  Voyez 

TURSNNE. 

EsTHER  (laJuive).  Doutes  sur  son  existence, 

XXX,  258,  259. 

Esther  {livre  d').  Commentaire  sur  les 
traits  les  plus  curieux  quMl  renferme, 
XXX,  256.  —  Invraisemblances  qu'offre 
ce  conte  allégorique  d'une  captive  de- 
venue reine,  257,  258.  —  Question  sur 
cette  histoire,  XXVI,  181.  —  D'une  né- 
gociation curieuse  contenue  au  neu- 
vième chapitre,  XL VI,  64. 

Esther,  tragédie  de  Racine.  Composée  à 
la  demande  de  M""'  de  Maintenon,  pour 
la  maison  de  Saint-Cyr  ;  allusions  que 
voulurent  y  trouver  les  courtisans;  ob- 
servations critiques  à  ce  sujet,  XIV, 
474  et  suiv.  —  Autres,  sur  les  chœurs 
de  cette  pièce,  II,  43.  —  Épigramme  de 
Fontenelle,  VI,  494.  —  A  été  taxée  de 
satire  contre  le  ministère,  VIII,  584.  — 
Vice  du  sujet,  XXXII,  3,  365.  —  Con- 
sidérée comme  une  belle  pièce  de  vers 
en  dialogues,  XXVII,  422;  XXVDI,  301, 
302.  —  Vers  que  Voltaire  en  a  intro- 
duit dans  Zulime,  IV,  42. 

EsTiENNE  (Henri),  De  sa  comique  rapso- 
die  intitulée  Apologie  d'Hérodote,  et 
du  dessein  dans  lequel  il  la  publia, 
XVIII,  389. 

Estonie  (1').  Province  conquise  sur  les 
Suédois  par  le  czar  Pierre  I*',  qui  en 
reste  souverain  reconnu,  à  la  paix  de 
Neustadt,  XVI,  478,   514,  611,  632. 

Estrades  (Godefroi,  comte  d'),  maréchal 
de  France,  et  ambassadeur  à  Londres. 
Affaire  sur  la  préséance  entre  lui  et  le 
baron  de  Vatteville,  XIV,  228.  —  Am- 
bassadeur auprès  des  États-Généraux  de 
Hollande,  pourquoi  ne  peut  traiter  avec 
rélecteur  de  Brandebourg,  282.  —  Est 
lue  à  la  bataille  de  Dettingen,  XV, 
217.  —  Lettre  remarquable  que  lui 
écrivit  le  cardinal  de  Richelieu  au  su- 


jet de  Charles  I«',  XIH,  24,  59.  —Autre 
que  lui  écrivit  Louis  XIV,  au  sujet  de 
la  prétention  des  Anglais  à  faire  baisser 
son  pavillon  devant  le  leur,  XIV,  511. 
—  Ses  Lettres f  aussi  estimées  que  celles 
du  cardinal  d'Ossat,  70.  —  Avait  été 
colonel  au  8er\ice  des  Hollandais,  du 
temps  même  qu'il  était  ambassadeur,. 
171. 

Estrapade  (supplice  de  V).  Infligé  aux 
protestants  sous  François  P',  sur  une 
place  qui  en  a  retenu  le  nom  ;  ce  que 
c'était,  XV,  498;  XXVH,  50,  66. 

EsTRÉES  (Gabrielle  d').  Son  portrait  dans 
la  Henriade,  VIII,  232.  —  Ses  amours 
avec  Henri  IV,  233.  —  Quand  ce  prince 
s'en  éprit,  ibid.  —  Mot  injurieux  contre 
elle,  attribué  à  Sancy,  220.  —  Prête  au 
roi  Tangent  que  les  états  lui  refusent 
pour  reprendre  Amiens,  XV,  567.  — 
Est  faite  duchesse  de  Beaufort  ;  sobri- 
quet que  lui  donne  le  sot  peuple  à  ce 
sujet,  ibid.  ;  VIU,  232.  —  A  qui  ma- 
riée, ibid,  —  Héroîde  de  Blin  de  Sain- 
more  à  son  sujet,  et  vers  de  Voltaire  y 
relatifs,  VHI,  532.  —  Autres  notes  qui 
la  concernent,  XII,  538, 542,  546. 

EsTRÉES  (François-Annibal,  duc  d') ,  maré- 
chal de  France,  et  frère  de  Gabrielle. 
Remarié  à  93  ans,  est  mort  plus  que 
centenaire,  XIV,  16.  —  A  laissé  des 
Mémoires  où  il  justifie  le  maréchal 
d'Ancre,  XII,  576. 

EsTRÉEs  (cardinal  d'),  chargé  des  affaires 
de  France  à  Rome.  Obligé  de  voir  sou- 
vent le  marquis  deLavardin  excommu- 
nié, ne  peut  être  admis  à  l'audience  du 
pape  sans  recevoir  l'absolution,  XIV, 
294.  —  Persécuteur  de  Molinos,  XV, 
68.  —  Engage  Louis  XIV  à  solliciter  à 
Rome  sa  condamnation,  ibid. 

EsTRÉES  (Jean,  comte  d'),  maréchal  de 
France  et  vice-amiral .  En  1673,  se  dis- 
tingue dans  trois  batailles  consécutives 
entre  la  flotte  hollandaise  et  celle  d'An- 
gleterre et  de  France,  XIV,  263.  —  Ce 
qu'il  écrit  à  Colbert  au  sujet  de  la 
mort  de  Ruyter,  ibid.  —  Signale  son 
courage  et  son  habileté  contre  les  An- 
glais et  les  Hollandais,  jusqu'alors 
maîtres  de  l'Océan,  301.  —  Pourquoi 
ne  put  prendre  part  à  la  journée  d& 
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la  Hogue,  304.  ^  Sa  mort,  17.  —  Fut 
le  premier  maréchal  de  France  dans 
la  marine,  512. 

EsTRÉES  (Victor-Marie,  duc  d'),  fils  de 
Jean,  vice-amiral  et  maréchal.  Com- 
mande les  flottes  française  et  espagnole 
en  1701  ;  en  quelle  qualité,  XIV,  17.— 
Sa  mort,  ibiid. 

EsTRÉES  (Louis-César,  maréchal  d'),  du 
nom  de  Le  Tellier.  Fut  sur  le  point 
d'épouser  Marie  Leczinska  ;  pourquoi 
ce  mariage  manqua,  XV,  174.  —  Fut 
toujours  traité  par  cette  reine  avec 
distinction,  ibid,  —  Part  glorieuse 
quMl  prend  à  la  journée  de  Fontenoy, 
241,  245;  VIII,  392.  —  Commande  les 
troupes  françaises  en  Hanovre  en  1757, 
L,  418.  —  Bat  le  duc  de  Cumberland 
à  Hastembeck,  XV,  346  ;  XXXIX,  243. 
—  Des  intrigues  de  cour  lui  avaient 
déjà  ôté  le  commandement  avant  sa 
victoire,  XV,  346.  —  Est  remplacé  par 
le  duc  de  Richelieu^  347.  —  Vers  à  sa 
louange,  IX,  427.  —  Notice,  XXXIX, 
219. 

EsTRéES  (rabbé  d').  Auteur  de  VAnnée 
merveilleuse,  et  associé  de  Fréron, 
XLIV,  545.  —  Origine  de  ce  follicu- 
laire, qui  se  prétendait  le  neveu  du 
cardinal  d'Estrées,  et  notice  de  ses 
faits  et  gestes,  XXVI,  136  et  suiv.  — 
Comment  il  avait  obtenu  un  prieuré 
dans  le  voisinage  de  Ferney,  et  pour- 
quoi il  en  voulait  à  Voltaire,  ibid.; 
XLIII,  350,  35*,  360,  404,  485,  539, 
540.  —  Dénonce  le  Portatif  au  procu- 
reur général,  350,  352,  354,  369,  404, 
486.  —  Écrit  en  cour  contre  l'auteur, 
XXVI,  137. 

Établissements  humains,  A  quoi  compa- 
rés, XV,  487  ;  XUI,  166.  —  Voyez 
Choses  humaines. 

Étallonde  de  Morival.  Son  origine, 
XXIX,  376.  —  Impliqué  dans  l'affaire 
du  chevalier  de  La  Barre;  se  sous- 
trait par  la  fuite  à  la  sentence  ren- 
due contre  lui,  XXV,  509,  511.  —Ré- 
fugié en  Prusse,  est  recommandé  par 
Voltaire  à  Frédéric,  qui  le  fait  officier, 
XLV,  147,  198,  273;  XLVII,  441; 
XLVIU,  242,  243,  356.  —  Obtient  de 
ce  prince  un  congé  pour  se  rendre  en 


Suisse,  547,  549,  563.  —  Il  arrive  à 
Ferney  en  1774,  603.  —  Autres  détails 
de  son  séjour,  I,  117,  119;  XLIX,  148. 

—  A  Ferney  en  1775,  lors  de  la  visite 
de  M^^Suard;  ce  qu'elle  en  dit,  I,  384. 

—  Démarches  de  Voltaire  et  moyens 
employés  pour  obtenir  sa  réhabilita- 
tion, XLIX,  43,  55,  58,  86,  88,  94,  98, 
106,  109,  114,  121,  123,  125,  127,  129 
et  suiv.,  136,  138,  148,  149,  160,  161, 
170,  177,  182,  196,  202,  203,  204,  208, 
209,  215,  221,  270.  —  Sa  requête  au 
roi,  intitulée  Cri  du  sang  innocent^ 
XXIX,  375;  XUX,  221,  321,  328,  333, 
340,  347,  349,  428.  —  Résumé  de  son 
procès  avec  les  critiques  et  apprécia- 
tions de  l'auteur,  161  et  suiv.  —  Com- 
ment obtient  la  protection  de  la  du- 
chesse d'Enville,  137, 146,179,195, 196, 
203,  223,  235.  —  Intercession  de  Frédé- 
ric en  sa  faveur,  94, 105,  114, 123,  184. 

—  Requête  adressée  au  roi  Louis  XV 
pour  obtenir  la  revision  de  son  procès, 
182.  —  Mémoire  composé  par  Voltaire, 
267.  —  Refuserait  des  lettres  de  grâce^ 
277,  283,  285,  287,  299,  317.  —  Re- 
tourne en  Prusse  sans  avoir  rien  pu 
obtenir;  lettre  que  l'auteur  lui  donne 
pour  Frédéric,  en  le  renvoyant  vers  ce 
prince,  365.  —  Est  fait  ingénieur  et 
capitaine  par  Frédéric,  qui  le  comble 
d'honneurs  et  de  pensions,  XXV,  515; 
XLIX,  306,  320,321,325,  327,  335,341. 

—  Ce  qu'on  en  dit;  portrait  qu'en  fait 
l'auteur,  XLVHI,  429;  XLIX,  202.  — 
Autres  détails  qui  le  concernent,  et 
lettres  qui  lui  sont  adressées  de  1767 
à  1775.  (Voyez  Tables  particulières  des 
tomes  XLV,  XLVIII,  XLIX).—  Notices, 
XLV,  47.  143;  XLIX,  306.  —  Comment 
son  père,  président  de  l'élection  d'Ab- 
beville,  se  conduisit  à  son  égard,  126. 

Étampes  (Jacques  de  La  Ferté-Imbaolt, 
maréchal  d').  Sa  mort  ;  notice,  XIV,  16. 

—  Voyez  La  Fert^. 

Etampes  (duchesse  d').  —  Voyez  Anne  de 
Pisseleu. 

Élat  (faire)  de  quelqu'un  ou  de  quelque 
chose.  Ne  se  dit  plus;  pourquoi  Vol- 
taire voudrait  qu'on  le  dit,  XXXI,  290; 
XXXII,  112. 

État,  profession.  Réflexions  sur  le  choix 
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d'un  état,  X^  100. —  S*iln*eii  est  aucun 
plus  fortuné  qu'un  autre,  IX,  379,  385. 
—  Voyez  Professions, 

État  (1').  Ce  qui  fait  sa  vraie  richesse, 
XXIII,  475.  —  Dialogue  à  ce  sujet  en- 
tre un  philosophe  et  un  contrôleur  gé- 
néral des  finances,  500.  —  Des  grands 
esprits  qui  prétendent  le  régir,  le  ra- 
nimer, le  peupler  ou  l'enrichir,  X,  180 
et  suiv.  —  Que  tout  État  doit  être  in- 
dépendant; autre  entretien  philoso- 
phique, XXVII,  382.  —  Que  la  liberté 
de  conscience  et  la  liberté  de  commerce 
sont  les  deux  pivots  de  son  opulence, 
XLVII,  142.  —  Que  celui  qui  l'a  su 
défendre  peut  prétendre  à  le  gouverner, 
IV,  204.  —  Que  souvent  son  destin  dé- 
pend d'un  moment,  III,  322.  —  Que 
toute-  pitié  doit  céder  à  son  salut,  V, 
505,  520.  —  Que  ce  qui  le  fonde  peut 
seul  le  conserver,  IV,  542.  —  Ce  qu'il 
faut  pour  qu'un  État  soit  puissant, 
XIV,  157.  —  Ce  qui  lui  est  nécessaire 
en  fait  toujours  la  force,  XXIII,  277.— 
La  raison  d'État,  prétexte  inventé  par 
les  princes  pour  trahir  impunément 
leurs  promesses,  II,  221;  VII,  339.—  Et 
pour  servir  d'excuse  aux  tyrans,  VI, 
182;  XXX,  572.— Des  secrets  d'État  que 
l'ignorance  admire,  VI,  185.  —  Serait 
plus  florissant  si  ceux  qui  habitent 
leurs  terres  imitaient  l'auteur,  XLV, 
392. —  Voyez  Gouvernement,  États. 

États  (les).  On  ne  les  perd  que  par  timi- 
dité, IV,  108.  —  Maux  qu'y  causent  les 
divisions  et  les  passions  des  grands, 
m,  117,  183.  —  Pourquoi  chaque  ÉUt 
de  l'Europe  est  ruiné  aprèa  une  guerre 
de  sept  ou  huit  années,  XXIV,  578.  — 
Comparés  dans  ce  cas  à  des  particuliers 
qui  s'endettent  par  ambition,  ibid.  — 
—  Ce  qui  dispose  des  États,  VII,  395, 
396.  —  Qu'il  y  a  visiblement  une  des- 
tinée  qui   fait   leur  accroissement   et 

.    leur  ruine,  XI,  150.  —  Voyez  État. 

États  généraux.  Pourquoi  il  y  en  a  tou- 
jours eu  en  Europe,  et  probablement 
dans  toute  la  terre,  XIX,  34  —  Sous 
quels  noms  divers  ils  ont  existé  chez 
les  Tartares,  chez  les  Saxons  et  à  Rome, 
ibid. —  Quels  sont  ceux  de  l'empire 
ottoman,  d'Alger  et  de  Tunis,  35.  — 


La  diète  de  Ratisbonne  en  est  le  plus 
grand  et  le  plus  singulier  exemple,  ibid. 

—  Ceux  de  la  Grande-Bretagne  sont 
les  seconds  de  l'Europe,  ibid. —  Ceux 
de  Suède  ont  une  coutume  honorable 
à  l'humanité,  ibid.  —  Ce  qu'ils  étaient 
en  France  au  xiv*  siècle,  XII,  24.  — 
En  1301,  le  tiers  état  y  est  admis,  69. 

—  Sous  Philippe  de  Valois,  en  1345, 
ils  établissent  le  premier  impôt  des 
aides  et  gabelles,  71.  —  Ceux  de  1355, 
assemblés  à  Paris  sous  le  roi  Jean,  sont 
les  plus  mémorables  qu'on  ait  jamais 
tenus,  24;  XIX,  35.  —  Ceux  do  1426, 
sous  Charles  VII,  accordent  une  taille 
générale,  XII,  72.—  Ceux  de  1560,  te- 
nus à  Orléans,  à  la  mort  de  François  II, 
en  quoi  furent  remarquables,  501  ;  XV, 
510.  —  Premiers  états  de  Blois  en 
1576,  531.  —  Seconds  états  de  Blois  en 
1588,  où  les  Guises  sont  assassinés, 
VIII,  98,  277;  XU,  534;  XV,  534  et 
Ruiv.  —  Ceux  tenus  à  Paris  du  temps 
de  la  Ligue  et  sous  la  direction  d'un 
légat,  VllI,  103  et. suiv.;  XV,  551  et 
suiv.  —  Ceux  de  Rouen  sous  Henri  IV, 
en  1596,  563;  XII,  550.  —  Ceux  de 
Paris  pendant  la  minorité  de  Louis  XIII, 
en  1614,  et  ce  qu'ils  présentèrent  de 
plus  remarquable,  573  et  suiv.;  XV,  5; 
XVI,  11;  XXIV,  511.  —  Ceux  de  Dane- 
mark en  1660,  XIX,  36.  —  Ceux  d'Es- 
pagne en  1712,  ibid.  —  Pourquoi,  en 
général,  les  états  généraux  ont  manqué 
d'esprit  de  suite,  XII,  71,  77.  —  Que 
Peffet  le  plus  commun  de  ces  sortes 
d'assemblées  est  de  voir  les  abus  et  les 
maux,  sans  y  apporter  de  soulagement, 
VIII,  98;  XII,  575. 

Éternité.  Attribuée  par  les  plus  grands 
philosophes  à  l'ordre  de  l'univers  ;  mal 
combattue  par  Clarke,  XIX,  36.  — 
Questions  de  l'auteur  à  ce  sujet,  et  ré- 
ponses qu'y  fait  Frédéric,  XLVU,  222, 
237.  —  Autres  réflexions,  255  et  suiv.; 
XXVI,  58,  59,  62.  —  Voyez  Monde  ma- 
tériel. 

Éthelbert,  l'un  des  rois  de  Theptarchie 
d'Angleterre.  Sa  femme  le  convertit  au 
christianisme,  XI,  288;  XII,  329.—  Un 
autre  roi  de  ce  nom  achète  la  paix  des 
Normands,  XI,  309. 
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Ethiopie  (V)  ou  Abyssinie  (V).  Espèce  de 
christiaDÎsme  qui  y  est  pratiqué,  XJI, 
374.  —  Pourquoi  son  roi  est  appelé 
Prêtre-Jean,  375.  —  Par  qui  conquise 
tout  entière  au  xvi«  siècle,  ibid»  —  Fai- 
blesse et  pauvreté  de  ce  royaume  tant 
yanté,  ihid.  —  Ses  habitants  ne  sont 
pas  le  peuple  indomptable  dont  parle 
Hérodote,  ihid,  —  Jean  Bermudès,  pa- 
triarche latin,  y  veut  dominer,  et  se 
fait  chasser,    ihid.  et  suiv. 

Éthiopiens  (les).  Pratiquent  Tancienne 
circoncision  arabe  pour  les  garçons  et 
pour  les  filles,  XVIU,  193. 

Éthis  DR  NovéAN,  Commissaire  provincial 
des  guerres  à  Besançon.  Lettre  qui 
lui  est  adressée  par  Tauteur,  signalée, 
XLV,  382.  —  Autre  en  1770,  signalée, 
XLVI,  544.  —Autre  en  1771,  signalée, 
XLVII,  461. 

Éthis  de  Corfiy,  secrétaire  de  Tin  ten- 
dance à  Besançon.  Correspondant  de 
l*autcur;  ce  qu*on  en  dit,  XLIV,  309, 
406.  —  Dernier  procureur  du  roi  de 
la  ville  de  Paris  en  1790,  XLIX,  455. 

—  Lettre  qui  lui  est  adressée  par  Tau- 
teur  en  1 775,  ibid* 

Etienne  (saint).  De  la  découverte  mira- 
culeuse qui  fut  faite  de  ses  reliques,  et 
des  prodiges  qu*elle8  opérèrent^  XVIII, 
203  î  XX,  360,  550. 

Etienne  II  ou  III,  pape.  Seul  défenseur 
des  Romains  contre  Astolfe,  roi  des 
Lombards,  XI,  246. —  Demande  des  se- 
cours  à  Constantin  Copronyme,  ibid. 

—  Implore  la  protection  de  Pépin,  qu'il 
sacre  ensuite  à  l'abbaye  de  Saint-Denis, 
248  et  suiv.;  XV,  448;  XIII,  227  et 
suiv.  —  L*absout  de  son  parjure  envers 
son  souverain,  que  lui-même  il  dépose, 
et  défend  aux  Français,  sous  peine  d'ex- 
communication, de  se  donner  des  rois 
d'une  autre  race,  XI,  249,  272;  XV, 
406;  XIII,  227.  —  Lettre  de  saint  Pierre 
qu*il  suppose  adressée  du  ciel  à  Pépin, 
XI,  251  ;  XIII,  228.  —  Est  le  premier 
évéque  devenu  prince,  par  le  présent 
que  cet  usurpateur  lai  fit  de  quelques 
domaines  dans  laRomagne,  aux  dépens 
des  usurpateurs  lombards,  XXVI,  454. 

—  Et  le  premier  qui  se  soit  fait  porter 
sur  les  épaules  des  hommes,  XIII,  195. 


Etienne  III  ou  IV,  pape.  Notice  qui  le 
concerne;  il  dégrade  Constantin,  son 
prédécesseur,  et  lui  fait  crever  les 
yeux,  XIII,  195.  —  Sa  lettre  à  Charle- 
magne,  au  sujet  de  la  prétendue  resti- 
tution au  saint-siège  des  justices  de 
saint  Pierre  par  le  roi  lombard  Didier, 
XXIV,  35  et  suiv. —  Sa  chaire  de  bois 
fut  inondée  de  sang,  XXVI,  454. 

Etienne  IV  ou  V,  pape.  Son  exaltation, 
XIII,  1ÎI6.  —  Traits  qui  caractérisent 
son  pontificat,  241. 

Etienne  VI,  pape.  Son  exaltation,  XIII, 

197.  —   Il  défendit   les  épreuves  par 
lleau  et  le  feu,  ibid. 

Etienne  VII,  pape.  Fait  déterrer  le  corps 
de  Formose,  non  prédécesseur,  le  fait 
juger,  décapiter,  et  jeter  dans  le  Tibre, 
XI,  338  ;  XIII,  197.  —  Devenu  odieux 
aux  Romains,  il  est  lui-même  chargé 
de  fers,  et  meurt  étranglé  dans  sa  pri- 
son, XI,  338. 

Etienne  VIII,  pape.  Cru  fils  de  Marosie; 
son  exaltation,  XIII,  197.  —  Enfermé  au 
château  Saint-Ange,  ibid.  — Accusé  à  la 
fois  d'hérésie  et  d'incrédulité,  XI,  431. 

Etienne  IX,  pape.  Son  exaltation,  XIII, 

198.  —  Sabré  au  visage  par  les  Romains, 
i6id.,XI,  339;XXI,  472. 

Etienne  X,  pape.  Frère  de  Godefroi,  duc 
de  Lorraine,  XIII,  199.  —  Son  exalta- 
tion, Und. 

Etienne,  roi  d'Angleterre,  successeur  de 
Henri  P**.  On  comptait,  de  son  temps, 
dans  ce  royaume,  mille  châteaux  forti- 
fiés, XI,  412.  —  Son  règne  constam- 
ment troublé  par  les  guerres  civiles, 
414. 

Etienne,  confesseur  de  la  reine  de  France 
Constance.  Est  accusé  d'hérésie;  la 
reine  assiste  à  son  supplice,  et  lui  crève 
un  œil  dans  un  moment  de  zèle,  XI,  379; 
XV,  497. 

Etienne,  chef  des  Hongrois  chrétiens  dans 
le  xi"  siècle.  Reçoit  du  pape  le  titre  de 
roi  et  d'apôtre,  XII,  232  ;  XIII,  285. 

Etienne  (le  cardinal).  L'un  des  commis- 
saires du  pape  pour  le  jugement  des 
templiers,  XV,  460. 

Etienne  (Henri).  —  Voyez  Estiennê. 

Etienne  et  M arta inville.  Sur  la  rcprésen- 
totion  de  Brutus  en  1790,  II,  305. 
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Étiole-Lenormand  (d*),  mari  de  M™*  de 
Pompadour.  Prétend  hériter  d'elle, 
XLIII,201. 

Étiquette.  D*où  vient  celle  des  fauteuils, 
XVIII,  109.  —  Intrigues  et  disputes 
qu'elle  cause  dans  les  cours  ;  anecdotes 
à  ce  sujet,  ibid.  et  suiv.  —  Celle  qui 
règne  en  Espagne  et  en  Portugal  parmi 
les  grands,  112.  —  Celle  qui  a  lieu  en 
Europe  pour  les  titres,  115  et  suiv.  — 
Voyez  Préséances,  Titres. 

Étoffes  d'or  et  de  soie.  Prohibées  par 
François  I"  et  Henri  III;  réflexions 
à  ce  sujet,  XII,  244.  —  Reparaissent 
avec  plus  d'éclat  sous  Henri  IV,  552. — 
Sous  Louis  XIV,  se  fabriquent  avec  une 
industrie  nouvelle,  XIV,  502. 

Étoile  qui  apparut  aux  mages  en  Orient. 
De  la  prophétie  de  Seth,  rapportée  à  ce 
sujet,  et  qui  ressemble  à  une  autre  de 
Zoroastre,  XX,  283  et  suiv. 

Étoile  (1'),  historien.  —  Voyez  L'Estoile. 

Étole,  ornement  sacerdotal.  Origine  et 
étymologie  de  ce  mot,  IX,  132.  —  En 
quoi  la  nôtre  diffère  de  celle  des  an- 
ciens, ibid. 

Étourdi  (/'),  comédie  de  Molière.  Notice 
et  observations  critiques  y  relatives, 
XXIII,  97. 

Étrangers.  Que  leurs  amitiés  sont, 
comme  eux,  des  oiseaux  de  passage,  et 
qu'il  faut  se  garder  de  les  trop  aimer, 
XLVIII,  125.  —  Qu'on  a  tout  à  souffrir 
chez  un  peuple  étranger,  IV,  27. 

Être  suprême.  Gravé  par  la  nature  en 
toute  nation,  V,  304;  XXVI,  189.— 
Nécessité  d'en  croire  un,  et  commen- 
taire philosophique  à  ce  sujet,  XVUI, 
376.  —  Idée  de  ses  caractères  essentiels, 
XXX,  474.  — Existe  nécessairement  de 
toute  éternité,  XXVIII,  310.  —  Qu'il 
faut  l'aimer  et  le  servir,  malgré  les  su- 
perstitions et  le  fanatisme  qui  désho- 
norent si  souvent  son  culte,  XXXVIU, 
450.  —  Voyez  Intelligence  suprême f  Dieu. 

Étrées  (l'abbé  d').  — Voyez  Estrées. 

Ëtrennes  aux  Sots,  ou  les  Chevaux  et 
les  Anes,  satire,  par  Voltaire,  X,  132. 
—  Sous  quel  nom  publiée,  136. 

Étude.  Ce  qu'elle  a  de  bon,  XLIV,  224.— 
La  modération  y  est  nécessaire,  IX, 
401  et  suiv.  —  Vers  de  Lamotte,  cités, 


XXII,  263.  —  Apologie  de  VÉtude, 
écrit  de  d'AIembert;  ce  qu'on  en  dit, 
XLI,  292. 

Étymologie.  Que  les  étymologies  portent 
souvent  à  de  futiles  recherches;  exem- 
ples plaisants  qu'on  en  donne,  XVI,  382  ; 
XVII,  126. —  Mots  qui  paraissent  formés 
du  celte,  XIX,  186,  187.  —  Autres,  dé- 
rivés du  grec,  312  et  suiv. 

Eu  (comte  d'),  connétable  sous  Jean  le 
Bon,  et  pair  de  France.  Arrêté  et  jugé 
par  le  seul  prévôt  de  Paris,  et  exécuté 
dans  la  propre  maison  du  roi,  en  pré- 
sence de  toute  la  cour,  XV,  463.  —  Au- 
tres mentions  de  cet  assassinat,  XII, 
23  ;  XXIV,  568. 

Eo  (comte  d'),  grand-maltre  de  l'artillerie, 
gouverneur  du  Languedoc.  Se  distingue 
à  la  bataille  de  Dettingen,  et  y  est 
blessé,  XV,  217.  —  Se  distingue  àFon- 
tenoy,  245.  —  Loué  dans  le  poème  sur 
cette  journée,  VIII,  384.  —  Belle  ré- 
ponse qu'il  fit  à  Louis  XIV,  lorsque  ce 
prince  l'envoya  tenir  les  états  de  Lan- 
guedoc, ibid.  —  Couplets  de  Voltaire, 
qui  lui  furent  chantés  dans  une  fête  à 
Sceaux,  X,  534. 

Eucharistie:  Vers  sur  ce  mystère,  VIII, 
257,  258.  —  Ce  qu'on  en  pensait  aux  x® 
et  xi«  siècles,  XI,  380  et  suiv.  —  Les 
grands  et  les  hommes  d'État  s'en  mo- 
quaient au  XV*,  XII,  169.  —  Doctrine 
de  Wiclef  contre  ce  dogme,  2.  —  Allu- 
sion critique,  tirée  de  l'application  d'un 
pas^^age  de  Cicéron,  XI,  67;  XIX,  37. — 
Opinions  partagées  à  ce  sujet  au  con* 
ci  le  de  Trente,  et  décision  de  cette  as- 
semblée sur  la  présence  réelle,  XII,  519. 

—  Usage  qui  s'introduisit  dans  les  tem- 
ples avec  ce  nouveau  dogme,  XI,  253. 

—  Il  n'y  a  qu'une  révélation  qui  puisse 
en  apprendre  clairement  le  mystère  aux 
saints,  XXVI,  456.  —  Fut  donnée,  pen- 
dant les  premiers  siècles,  aux  petits  en- 
fants, XXIV,  496.  —  Comment  consi- 
dérée par  les   théistes,  XXVII,  60,  61. 

—  L'évangile  de  saint  Jean  ne  dit  rien 
de  son  institution,  562.  —  Ce  que  si- 
gnifie ce  mot,  et  sur  quoi  le  dogme  en 
est  fondé,  XIX,  37.  —  Une  moitié  de 
l'Europe  anathématise  l'autre  à  son 
sujet,  ibid.  —  A  quoi  il  peut. exposer  la 
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religion  chrétienne,  38.  —  Crimes  com- 
mis par  quelques  scélérats  en  recevant 
ou  en  administrant  ce  sacrement,  ibid. 
et  suiv.  —  Comment  en  parlent  Til- 
lotson,  Lockart,  Montesquieu,  Fonte- 
nelle,  etc.,  XXV,  510.  —  Et  la  foule  in- 
nombrable des  réformateurs  du  xvi* 
siècle,  XIX,  38. 

EccHER  (saint),  évéque  de  Lyon.  Sa  révé- 
lation au  sujet  de  la  damnation  de 
Charles  Martel,  XVII,  19,  335.  -  Pour- 
quoi ne  peut  être  Tauteur  de  la  fable 
impertinente  qu'on  lui  attribue  au 
sujet  du  martyre  prétendu  de  la  légion 
thébaine,  IX,  535;  XI,  229;  XXIV,  487; 
XXIX,  241;  XXXI,  86. 

Eudes,  ou  Odon,  comte  de  Paris.  Le  dé- 
fend contre  les  Normands,  XI,  304, 306; 
XIII,  259.  —  Est  élu  roi  de  France,  ibid, 
—  Remet  sa  couronne  entre  les  mains 
de  Tcmpereur  Arnould,  qui  la  lui  rend, 
260.  —  Dispute  le  royaume  avec 
Charles  le  Simple,  261  ;  XI,  332.' 

EcDES,  duc  de  Bourgogne.  L*un  des  juges 
de  Jean  sans  Terre,  XI,  419. 

Eudes  {le  P.),  frère  de  l'historien  Mézerai. 
Fondateur  de  la  congrégation  des  eu- 
distes,  XIV,  105. 

Eudes  Le  Maire,  bourgeois  de  Paris. 
Pourquoi  anobli  par  Philippe  1*',  XII, 
136,  137. 

Eudoxe,  illle  d'un  pauvre  gentilhomme 
russe.  Comment  mariée  au  czar  Michel 
Romanof,  XVI,  429.  —  Son  nom  est 
encore  cher  à  la  Russie,  ibid» 

Eudoxe,  sœur  de  la  princesse  Sophie.  Sé- 
dition qu'elle  excite  en  Russie,  XVI, 
463. 

EuDOxiE-THéoDORE,  fille  du  colonel  Lapu- 
chin.  Première  épouse  de  Pierre  le 
Grand,  XVI,  442.  —  En  a  deux  enfants, 
519.  —  Pourquoi  le  czar  se  vit  obligé  de 
la  répudier  et  de  la  confiner  dans  un 
couvent,  277,  519,  572  et  suiv.  —  Im- 
pliquée dans  le  procès  de  son  fils  Alexis, 
580.  —  Trompée  par  l'évoque  Dozithée, 
crut  remonter  sur  le  trône,  591.  — Son 
commerce  avec  un  officier  dont  elle  fit 
l'instrument  de  ses  desseins,  592  et 
suiv.  —  Transférée  prisonnière  dans 
un  autre  couvent,  ibid. 

Eudoxie,  tragédie.  —  Voyez  Cbabanon. 


Eugène  II,  pape.  Son  exaltation,  XIII,  196. 

—  Surnommé  le  Père  des  pauvres, 
ibid.  —  Fait  serment  de  fidélité  aux 
deux  empereurs  Louis  et  Lothaire; 
mais  il  y  est  dit  que  c'est  de  son  plein 
gré,  242. 

Eugène  III,  pape.  Maltraité  par  les  Ro- 
mains, se  réfugie  en  France.  XIII,  200. 

—  Comment  fait  ramener  ses  sujets  à 
Tobéissance,  XI,  40 i.  —  Organise  une 
croisade,  450.  —  Confère  la  dignité  de 
roi  à  AlfoDse  de  Portugal,  moyennant 
un  tribut  annuel,  508. 

Eugène  IV  (Gondelmère),  pape.  Cru  fils  de 
Grégoire  XII,  XIII,  203.  —  Déposé  par 
le  concile  de  Bàle,  ordonne  sa  disso- 
lution, 443;  XII,  81.  —  Transfère  ce 
concile  à  Florence,  ibid.  —  Y  trans- 
fère aussi  celui  de  Ferrare,  qu*il  lui 
avait  opposé,  82  ;  XIII,  446.  —  Termine 
le  schisme  de  TOrient  et  de  l'Occident; 
est  proclamé  chef  de  TÉglise  univer- 
selle, ibid.;  XII,  83.  —  Engage  Ladislas 
à  rompre  la  paix  jurée  avec  les  maho- 
métans,  95;  XIII,  449.  —  Se  fait  recon- 
naître en  Allemagne,  malgré  le  concile 
de  Bàle,  450. 

Eugène  de  Savoie  (le  prince).  L'un  des 
généraux  ennemis  à  la  bataille  de  la 
Marsaille,  XIV,  312.  -  Bat  le  Grand 
Seigneur  en  personne  à  celle  de  Zanta, 
327.  —  Comment  il  était  passé  du  ser- 
vice de  France  à  celui  de  l'empereur, 
347.  —  Paroles  de  Louis  XIV  à  ce 
sujet,  348.  —  Son  caractère,  ibid.  — 
Descend  en  Italie  et  force  Catinat  à  la 
retraite,  ibid.  —  Bat  Villeroi  à  Chiari, 
et  le  fait  prisonnier  à  Crémone,  350, 
352.  —  Est  supérieur  à  Vendôme,  qui 
ne  lui  fait  qu'une  guerre  d'artifices 
et  de  surprises,  353.  —  Agit  de  concert 
avec  Marlborough  et  les  Provinces- 
Unies  contre  la  maison  de  Bourbon, 
355.  —  Gagne  avec  lui  li  seconde  ba- 
taille de  Hochstedt,  361  et  suiv.  —  Eu 
1705,  est  repoussé  par  Vendôme  à  la 
journée  de  Cassano,  371.  —  Gagne  la 
bataille  de  Turin  contre  La  Feuilladc, 
373  et  suiv.  —  Menace  la  Provence  et 
le  Dauphiné,  382.  —  Assiège  et  prend 
Lille,  385,  386.  —  S'oppose  à  la  paix 
demandée  par  la  France  en  1709,  392. 
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—  Gagne  la  bataille  de  Malplaquet  avec 
Marlborough,  394  et  suiv.  —  Passe  à 
Londres  pour  y  soutenir  la  faction  de 
celui-ci,  406.  —  Prend  le  Quesnoy,  ibid. 

—  Fait  le  siège  de  Landrecies,  407.  — 
Ravage  une  partie  de  la  Champagne,  et 
pénètre  jusqu'aux  portes  de  Reims, 
ibid.  —  Perd  la  Ji)ataille  de  Denain, 
408.  —  Signe  la  paix  de  Rastadt  avec 
Villars,  412.  —  Bat  les  Turcs  àPeter- 
uaradin,  XV,  154.  —  Épître  que 
Voltaire  lui  adresse  après  cette  ba- 
taille, X,  225.  —  Assiège  et  prend 
Belgrade,  XV,  155;  XJII,  611.  — 
Comparé  en  cette  occasion  à  Jules*- 
César  et  au  czar  Pierre,  ibid.  —  On 
parlait  de  lui  faire  son  procès,  pour 
avoir  hasardé  l'État,  qu'il  avait  sauvé, 
ibid.  —  Il  fait  la  paix  de  Passarowitz, 
XV,  155.  —  Sa  mort,  XIV,  13.  —  Vi- 
caire général  des  Pays-Bas,  il  n'y  résida 
jamais,  ibid.  —  Comment  accueille  les 
officiers  réfugiés,  XXXII,  492.  —  Hom- 
mage qui  lui  est  rendu  dans  la  Hen- 
riade,  XXXIII,  61;  VIII,  186.  —  Ses 
écarts  de  jeunesse  ;  ses  liaisons  avec  la 
famille  du  comédien  Dancourt,  XLIX, 
417.  —  Anecdote  au  sujet  de  sa  vic- 
toire de  Turin,  XXII,  111.  —  Fut  un 
puissant  protecteur  pour  J.-B.  Rous- 
seau, et  ne  fut  pas  à  l'abri  de  son  in- 
gratitude, 349,  350. 

Eugénie  (l'infante).   —  Voyez  Claire-Eu- 

GÉME. 

EuLER  (Léonard),  célèbre  géomètre.  Idée 
de  lui  qui  a  produit  les  lunettes  achro- 
matiques, XV,  432;  XXII,  489.  —  A  la 
cour  de  Frédéric,  XXXVI,  551.  —Écrit 
en  faveur  de  Maupertuis,  dans  sa  que- 
relle avec  Koënig,  XXXVII,  565;  XXIII, 
577.  —  Rôle  qu'il  joue  dans  la  diatribe 
du  docteur  Akakia,  ibid.  et  suiv.  — 
Jugement  qu'en  porte  d^Alembert, 
XLIV,  238. 

Euménides.  Mot  détourné  de  sa  signifi- 
cation primitive,  XXIX,  566. 

Eunuques.  Sont  fort  anciens  ;  réflexions 
et  détails  y  relatifs,  XII,  538  ;  XXX, 
166.  —  Comment  définis,  II,  563;  IX, 
411.  —  Pourquoi  ont  été  imaginés, 
XXVI,  372.  —  Sont  d'un  usage  immé- 
morial dans  l'Inde  comme  dans  PAsie, 


XIII,  101,  180.  —  En  petit  nombre 
dans  l'Europe  chrétienne,  y  sont  ré- 
servés pour  les  chapelles  et  pour  les 
théâtres,  ibid,  —  Gouvernent  le  sérail 
et  l'empire  sous  les  sophis,  153.  — 
Gouvernaient  le  palais  en  Chine  avant 
Taitsong,  qui  les  exclut  de  tous  les 
emplois,  XII,  431.  —  Observations  sur 
leur  bannissement  du  service  des  au- 
tels, XX,  503.  (Voyez  Castration.)  — 
Conjectures  sur  ce  mot,  appliqué 
comme  titre  d'honneur  aux  principaux 
officiers  des  rois  orientaux,  XXX,  59. 

Euphémie  (l'article)  dans  V Encyclopédie. 
Observations  y  relatives,  XIX,  40. 

ËuPHÉMius,  Sicilien.  Poursuivi  par  l'em- 
pereur Michel  pour  son  mariage  avec 
une  religieuse,  appelle  les  Africains  en 
Sicile,  XI,  317,  321. 

Euripide,  tragique  grec.  Supérieur  à  So- 
phocle, II,  27.  —  Son  Hippolyte,  imité 
par  Racine  en  plusieurs  endroits,  ibid. 

—  '  Son  Cresphonte,  même  sujet  que 
MéropefBst  perdu  presque  entièrement; 
ce  qu'en  pensait  Aristote,  IV,  177,  180. 

—  Critique  de  l'intervention  de  Diane 
dans  Phèdre,  et  de  celle  de  Minerve 
dans  Jphigénie  en  Tauride,  503.  — 
Eloge  de  la  traduction  de  cette  der- 
nière pièce  par  M.  de  Malézieu,  V,  80. 

—  Morale  qui  termine  son  AlcestCf 
IV,  504.  —  Dans  son  Electre,  l'atten- 
drissement et  les  larmes  de  Clytem- 
nestre  sont  poussés  plus  loin  que  dans 
Sophocle,  V,  86.  —  On  lui  attribue  une 
tragédie  perdue  de  Pasiphaé,  VII,  194. 

—  Repris  sur  la  manière  dont  il  fait 
parler  Admète  à  son  père,  dans  Alceste^ 
XVII,  231.  —  Efforts  de  son  traduc- 
teur Brumoy  pour  justifier  cette  scène, 
233.  —  Diverses  situations  de  son 
Iphigéniey  comparées  avec  celles  de  la 
pièce  de  Racine  sur  le  mémo  sujet, 
410.  —  Artifice  grossier  de  ses  prolo- 
gues, XXXII,  354.  —  Ses  ouvrages  dé- 
cèlent un  génie  parfait,  malgré  les  im- 
perfections de  ses  ti^^dies,  II,  27. 

Europe  (1').  Son  état  vers  le  temps  de 
Charlemagne,  XI,  267  et  suiv.  —  Après 
la  mort  de  Louis  le  Débonnaire,  300  et 
suiv.  —  Sous  Charltfs  le  Gros,  304.  — 
Aux  z*'  et  xi«  siècles^  370  et  suiv.  — 
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Au  XII*,  est  'désolée  par  une  maladie 
contagieuse,  Xlil,  310.  —  Son  état  au 
xiii%  XI,  427,  434,  502  et  suiv.  —  Au 
temps  du  concile  de  Constance,  était 
une  république  tumultueuse  dont 
l'empereur  et    le  pape  étaient    chefs, 

XII,  6  et  suiv.  —  Ravagée  par  la  peste 
au  XIV*  siècle,  21  et  suiv,;  XIII,  407. — 
Son  impuissance  à  Tépoquc  de  la  prise 
de  Constantinople,  XII^  101. —  Son  ta- 
bleau au  commencement  du  xv*  siècle, 

XIII,  430.  —  Son  état  à  la  fin,  XII,  155 
et  suiv.  ;  166  et  suiv.  ;  XIII,  463.  — 
Ses  mœurs  s'adoucissent  au  xvi*,  XII^ 
218.  —  Ce  qu'elle  était  à  cette  époque, 
220  et  suiv.  —  A  l'avènement  de  Char- 
les-Quint, XIII,  482.  -—  Et  sous  soQ 
règne,  XU,  220  et  suiv.  —  A  dû  sa  po- 
litesse et  l'esprit  de  société  à  la  cour 
de  Louis  XIV,  XIV,  156.  —  De  ses 
Etats  avant  ce  monarque,  159  et  suiv. 

—  Sa  situation  à  l'époque  des  voyages 
de  Pierre  le  Grand  en  1697,  XVI,  454 
et  suiv.  —  A  l'époque  du  retour  de 
Charles  XII  de  la  Turquie,  321,  556.— 
Depuis  la  paix  d'Utrecht  jusqu'à  la  fin 
du  règne  de  Louis  XIV,  XIV,  417  et 
suiv.  —  Après  la  mort  de  ce  prince, 
XV,  153  et  suiv.  —  Paix  générale  et 
courte  à  la  fin  du  xvii*  siècle,  XIV, 
327.  —  Son  état  à  la  paix  d'Aix-la-Cha- 
pelle, XV,  334,  335.  —  Son  tableau  en 
1756,  336.  —  Etat  de  la  France,  de 
l'Angleterre,  de  l'Allemagne,  de  l'Au- 
triche, de  la  Suède  et  de  la  Russie,  en 
1759,  XL,  200.  —  Que  l'Europe  mo- 
derne vaut  mieux  que  les  anciens  Ro- 
mains, XIV,  518;  XXm,  252;  XXVU, 
351. 

Européans,  Pourquoi  ce  nom  plutôt 
qu'Européens,  I,  242;  III,  425;  V,  298. 

—  Que  tous  les  Européans  chrétiens 
sont  liés  comme  l'étaient  les  peuples  de 
la  Grèce,  VIII,  377.  —  Leurs  nations 
principales  caractérisées,  XXI,  423.  — 
Ce  qu'ils  ont  fait  de  plus  important  en 
Amérique,  XII,  355  à  374.  —  Toujours 
inquiets,  XXXII,  491,  544. 

EusÈBE,  évèque  de  Nicomédie.  Partisan 
d'Arius  et  de  sa  doctrine,  XVn,  360  ; 
XVIII,  208.— Son  exil,  210.  —R  baptise 
Constantin  à  son  lit  de  mort,  174. 


EusÈBB,  évoque  de  Césarée.  Accuse  Eus- 
tathe  au  concile  d'Antioche,  et  l'y  fait 
déposer,  XVII,  362.  —  C'est  lui  qui 
nous  a  conservé  les  Fragments  de  San- 
choniatony  traduits  par  Philon  de  Bi- 
bles, XI,  39.  —  Il  les  combat,  mais  se 
donne  bien  de  garde  d'en  contester  l'au- 
thenticité, XXVIII,  148.  —  Comment  il 
s'exprime,  dans  son  Histoire  ecclésias- 
tiquey  sur  la  divinité  de  Jésus-Christ, 
XVIII,  409.  —  Et  sur  la  Trinité,  XX, 
538. —  Contes  extraits  de  ses  légendes, 
XI,  232  ;  XXV,  57.  —  Rêveries  de  cet 
homme  d'État,  père  de  l'histoire  ecclé- 
siastique, XI,  235  et  suiv.  —  Ce  qu'il 
raconte  du  martyre  de  saint  Polycarpe, 
XX,  39.  —  Cité  au  sujet  de  Marc-Au- 
rèle,  40.  —  Son  opinion  contre  la  vé- 
rité des  oracles,  143.  —  Observations 
critiques  sur  son  Panégyrique  de 
Constantin,  XXVI,  308.  —  Et  sur  ce 
qu'il  dit  de  la  vision  de  ce  prince,  XX, 
583  et  suiv. —  Son  témoignage  en  fa- 
veur de  Dioclétien,  XXV,  55. 

EuséBiB,  femme  de  l'empereur  Constan- 
tius.  C'est  à  elle  que  Julien,  depuis 
empereur,  dut  de  n'être  point  compris 
dans  le  massacre  de  sa  famille,XXVIII, 
6.  —  Persécutions  qu'elle  exerça  de- 
puis   contre    lui,   XIX,   544.  —  Voyez 

CONSTANTIUS  et  JCLIEN. 

EusTATHE,  évêque  d'Antioche.  Ses  que- 
relles avec  Eusèbe  de  Césarée;  sa  dé- 
position par  un  concile,  XVII,  362. 

EuTicHiDS  (Alexandre),  saint  patriarche. 
Cequ*il  rapporte,  dans  ses  Annales,  au 
sujet  de  la  tour  de  Babel,  IX,  77. 

Évangile.  Remarque  grammaticale  sur  ce 
mot,  XVIII,  350.—  Quel  est  le  seul 
évangile  que  Ton  doive  lire,  XXVI,298. 
—  Est  la  base  du  gouvernement  à  Ge- 
nève, XXXVIII,  342. 

Évangile  de  la  perfection.  Mention  qu'on 
en  fait,  XXVII,  461. 

Évangile  de  vérité.  Ce  qu'on  reproche  au 
livre  qui  porto  ce  titre,  XXVII,  442. 

Évangile  étemel.  Composé  par  les  frères 
mendiants  au  xiii*  siècle,  XVIII,  171  \ 
XXVII,  456. 

Évangile  vivant.  Ce  que  c'est  ;  détails  y 
relatifs,  XXVII,  459,  462. 

Évangiles.    On  en    compta    cinquante- 
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quatre;  il  y  en  eut  beaucoup  davan- 
tage, et  tous  se  contredisent,  XXIV, 
449,  529;  XXV,  375;  XXVI,  232. — 
Quand  furent  écrits,  233,  234.  —  Pour- 
quoi on  a  fini  par  en  choisir  quatre, 
qui  ne  sont  pas  même  de  ceux  à  qui 
on  les  attribue,  236.  —  Fausses  cita- 
tions et  fausses  prédictions  quMls  con- 
tiennent, 242  et  suiv.;  XXVIII,  213  et 
suiv.  —  Principaux  doutes  qu'ils  ont 
fait  naître  sur  la  personne  de  Jésus, 
XXXI,  56  et  suiv.  —  Qu'ils  furent  re- 
connus les  derniers  et  que  les  évan- 
giles que  nous  réprouvons  comme  apo- 
cryphes furent  non  seulement  écrits  les 
premiers,  mais  furent  quelque  temps 
les  seuls  canoniques,  77  et  suiv.  — Du 

'  miracle  qui  s'opéra  à  leur  égard  au 
grand  concile  de  Nicée,  93  ;  XXVI, 
281;  XXVII,  441.  —  Sommaire  histo- 
rique des  quatre  évangiles,  XXX,  300. 
—  Se  contredisent  les  uns  les  autres,  et 
tous  ensemble  contredisent  la  raison 
humaine,  XVIII,  261,  îi64;  XXIV,  307 
et  suiv.;  XXX,  315.  —  Notice  et  Frag- 
ments d'anciens  évangiles  et  autres  ou- 
vrages apocryphes,  monuments  du  pre- 
mier siècle  du  christianisme,  XXVII, 
439  et  suiv.  —  Pourquoi  les  quatre 
fureut  appelés  authentiques,  441.  — 
Notice  et  fragments  de  cinquante  évan- 
giles, 450  et  suiv.  —  Les  faux  furent 
mêlés  aux  véritables  dès  le  commence- 
ment du  christianisme,XI,  230.  — Aucun 
des  premiers  pères  de  l'Église,  jusqu'à 
Irénée,  ne  cite  jamais  rien  des  quatre 
que  nous  connaissons,  XIX,  40.  —  Ne 
furent  connus  des  Romains  que  sous 
Dioclétien,  41,  594.  —  Furent  d'abord 
dérobés  soigneusement  à  l'œil  des  Gen- 
tils, ibid.;  XXVIU,  210.  —  Qu'il  faut  y 
rester  invariablement  attaché  avec 
l'Église  infaillible,  et  réprouver  les  cin- 
quante autres  qu'elle  a  réprouvés,  XJX, 
42. 

Évangiles  de  l'enfance  du  Christ.  Il  y  en 
eut  deux  longtemps  en  vénération  chez 
les  chrétiens  ;  contes  absurdes  qu'ils 
renferment,  XVII,  241  ;  XXVI,  234.  — 
Versions  qu'on  Qn  donne,  XXVU,  482, 
485.  —  Extraits,  XVIII,  170. 

ÊvE.   Son  nom  ne  se  trouve  que  dana 


Tobie,  qui  est  regardé  comme  apo- 
cryphe, XXX,  252.  —  Voyez  Adam. 

Eve  (évangile  d').  Ce  qu'on  y  lisait,  XXVII, 
456. 

Événements,  Si  l'âme  a  en  effet  des  pres- 
sentiments qui  en  soient  les  avant- 
coureurs  certains,  VIII,  205.  —  Quelle 
en  est  la  chaîne  ou  la  génération, 
XVIII,  125.  —  Comment,  sous  ce  rap- 
port, les  plus  petites  causes  ont  quel- 
quefois amené  les  plus  grands  effets, 
126;  XXIII,  531;  XXXIV,  546;  XLU, 
478.  —  Que  tous  les  événements  n'ont 
pas  des  effets,  IX,  472.  —  Leibnitz  a 
prétendu  qu'ils  sont  liés  par  une  chaîne 
universelle,  ibid.  —  Développements 
de  cette  idée,  XXI,  584  et  suiv.  —  Dia- 
logue philosophique  sur  la  nécessité  et 
l'enchaînement  des  choses,  XXIV,  53. 
—  Vers  sur  le  même  sujet,  IX,  333.  — 
Que  la  chaîne  éternelle  des  événements 
ne  peut  êti*e  ni  rompue  ni  mêlée, 
XXVIII,  532.  —  Que  l'histoire  des 
grands  événements  de  ce  monde  n'est 
guère  que  l'histoire  des  crimes,  XI, 
293.  —  Que  les  hommes  ont  été,  sont  et 
seront  toujours  menés  par  les  événe- 
ments, XLI,  364.  —  Que  presque  tous 
les  événements  sont  précipités  les  uns 
par  les  autres  dans  un  éternel  oubli, 
XVI,  384.  —  Qu'il  ne  reste  dans  la 
mémoire  des  hommes  que  ceux  qui 
ont  fait  de  grandes  révolutions,  XLVI, 
62. 

Événements  de  Vannée  1744  (sur  les). 
Poème  à  l'honneur  de  Louis  XV  et  du 
prince  de  Conti,  IX,  429  et  suiv.  — 
Variantes  et  observations  de  l'auteur 
au  sujet  de  cette  composition,  432; 
XXXVI,  317,321,  322,  327. 

Évéque  de  Rome.  —  Voyez  Papes. 

Évéques.  D'où  sont  ainsi  nommés,  XI, 
224,  282.  —  Dans  les  premiers  siècles, 
prenaient  le  nom  de  saint  ou  de  révé- 
rendissime  père  en  DieUy  au  lieu  de  celui 
de  monseigneurj  XLII,395  ;  XLIII,  81 .  — 
Reproches  que  saint  Cyprien  adresse  à 
ceux  du  iii«  siècle,  XI,  227;  XVII,  21; 
XVIII,  497;  XXXI,  81.—  Dans  le  viii«, 
ils  étaieut  nommés  chez  les  Francs  sans 
le  concours  des  papes,  XT,  248,  282.  — 
Du  temps  de  Charlemagne,  allaient  k 
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la  guerre  avec  leurs  serfs,  284.  —  Ex- 
citent à  la  guerre  contre  Louis  le  Dé- 
bonnaire, 295;  XIII,  243,  244.  —  Ceux 
du   parti  de    l'empereur  résistent  au 
pape,  245;  XI,  295,  296.  —  Pénitence 
imposée  par  eux  à  Louis  le  Débonnaire, 
297  ;  XIII,  245.—  Ils  déposent  Lothaire, 
et  plus   tard  Charles  le  Chauve,  XI, 
300,  301  ;  Xin,  250.—  Devenus  princes 
aux  \ii<'  et  xiii*  siècles,  ils  sont  partout 
à  la  tète  du  gouvernement  féodal  ;  cou- 
tumes ridicules  qu'ils  établissent,  176. 
—  Sont  princes    souverains   en  Alle- 
magne, seigneurs  et  grands  vassaux  en 
France  et  en  Espagne,  290;  XII,  1, 156. — 
Se  sont  arrogé  partout  les  droits  réga- 
liens, XV,   450;  XXVIII,  230.   —  Or- 
donnèrent des  combats  en  champ  clos 
dans  leurs  territoires,  XII,  149. —  Épo- 
que du  pouvoir  des  papes  sur  eux,  XI, 
324,  326.  —  Querelles  des  empereurs 
et    des   papes   à  leur   sujet.    (Voyez 
Investitures,)  —  Pépin  les   adnfit  au 
parlement,    XV,    445.  —   Philippe  le 
Long  leur  en  interdit  l'entrée,  XII,  16, 
70;  XV,  457.—  Pourquoi  ce  privilège 
leur  fut  ôté,  475.  —  En  Angleterre,  ils 
siègent  dans  la  chambre  haute,  XXII, 
90.  —  Le  concile  de  Latran  leur  re- 
proche leur  luxe,  XII,  56.  —  Question 
de  leur  résidence  et  do  leur  établisse- 
ment de  droit  divin,  débattue  au  con- 
cile de  Trente,  516,  522.  —  On  y  dé- 
clare que,  dans  les  causes  criminelles, 
ils  ne  peuvent  être   jugés  que  par  le 
pape,   52 i.   —   Recommandation    qui 
leur  est  faite  de  ne  jamais  céder  la 
préséance   aux  ministres    des   rois  et 
aux  seigneurs,  ibid.  —  Quands  ils  ap- 
pelèrent leur  district  spirituel  du  nom 
temporel  de  diocèses,  et  quand  ceux  des 
grandes  villes  prirent  le  titre  de  métro- 
politainSf  XXVI,  -453.  —  En  quoi  ceux 
de  nos  jours  ne  ressemblent  guère  aux 
apôtres,  452,  456.  —  Anecdote  critique 
à  leur  sujet,  XIX,  42.  —  Se  disent  suc- 
cesseurs de  Jésus,  qui  n'en  institua  ja- 
mais, XIII,  246.  —  Que  les  quinze  pre- 
miers   évèques  secrets   de   Jérusalem 
étaient  juifs,  XX,  593;   XXI,  527.  — 
Quel  fut  le  premier  évêque  qui  devint 
prince,  XXVI,  454.  —  Que  la  dernière 

54.  —  Table.  I. 


loi  du  code  Théodosion  sur  leur  juri- 
diction passe  pour    supposée,  XI,  282. 

—  Évèques  non  prêtres,  abus  qui  fut 
détruit  par  Louis  XIV,  XV,  1.  —  Sous 
Louis  XIII  et  Louis  XIV  avaient  un  banc 
particulier  aux  spectacles,  XIV,  425; 
XX,  236.  —  Qu'il  faut  qu'ils  soient 
hommes  d'Etat  plutôt  que  théologiens, 
XLIII,  254.  —  Réflexions  au  sujet  de 
leurs  mandements  sur  les  fêtes  et  sur 
le  carême,  XLVI,  465,  466.  —  Anec- 
dote relative  à  un  évoque  qui  avait  lu 
l'article  .4  tt tori/é  de  l'Encyclopédie  dans 
le  cabinet  du  Dauphin,  XLIX,  75. 

ÉvnéMÈRE,  philosophe  de  Syracuse.  Notice 
qui  le  concerne,  XXX,  465.  —  Dialo- 
gues qui  lui  sont  attribués  :  Sur  Alexan- 
dre le  Grand,  ibid.  —  Sur  Dieu  et  les 
divinités  allégoriques  qui  le  représen- 
taient, 469.  —  Sur  la  philosophie  d'É- 
picure  et  sur  la  théologie  grecque,  476. 

—  Sur  la  question  de  savoir  si  un  Dieu 
qui  agit  ne  vaut  pas  mieux  que  les 
dieux  d'Épicure,  qui  ne  font  rien,  481. 

—  Sur  l'instinct,  principe  de  toute  ac- 
tion dans  le  genre  animal,  484.  —  Sur 
les  œuvres  de  Dieu,  et  sur  la  formation 
du  monde,  492.  —  Sur  les  grandes  dé- 
couvertes de  Newton,  504.  —  Sur  la 
génération,  508.  —  Sur  la  formation 
de  la  terre,  513.  —  Sur  celle  des  mon- 
tagnes, 516.  —  Sur  les  arts  nouveaux 
et  les  idées  nouvelles,  522.  —  Notice  bi- 
bliographique, L,  571. 

Évocation  des  morts,  —  Voyez  Morts  et 
Ombres, 

Èvreux  (comté  d').  Recherches  histori- 
ques y  relatives,  XXXII,  325. 

Exagération.  Est  le  propre  de  l'esprit  hu- 
main, XIX,  4i.  —  La  poésie  en  fut 
d'abord  le  vaste  champ;  preuves  qu'on 
en  donne,  ibid.  et  suiv.  —  S'est  réfugiée 
dans  les  oraisons  funèbres,  48. 

Examen  critique  des  apologistes  de  la  re- 
ligion chrétienne.  Cet  ouvrage  n'est  pas 
de  Fréret,  bien  que  Voltaire  le  lui  attri- 
bue, XXVII,  35,  40.—  Quel  en  est  l'au- 
teur, XXVI,  506;  XLIV,  257,  308.  — 
Éloges  de  cet  ouvrage,  307,  308,  314, 
3-20,  321,  368.  —  Autres,  par  d'Alem- 
bert,  317. 

Examen  d$  V Histoire  de  Henri  1 V,  de 
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nianes  de  son  temps,  XXIX,  485.  — 
Fui  écrit  avant  rexpédilion  d'Alexandre 
danb  l'Indo,  ibid.;  XXVI,  392;  XLI, 
4Gi;  XLV,  448.  —  Composé  par  Shu- 
ijiontou,  XXVI,  391;  XI,  192.—  Tra- 
duit en  françîiis  par  le  grand  prêtre  de 
l'île  do  Sheringham,  XV,  326;  XU,  464. 
—  (Comment  le  manuscrit  de  cette  tra- 
duction parvient  entre  les  mains  de 
Voltaire,  qui  le  dépose  à  la  Bibliothèque 
du  roi,  et  note  à  ce  sujet,  XXVI,  392; 
XIX,  58;  XLI,  12,  367;  XLV,  U8. — 
Kii,  après  noâ  livres  sacrés,  le  monu- 
ment le  plus  respectable  de  la  croyance 
de  Tuniié  de  Dieu,  XXVI,  326,  392.  — 


FAB 

Parle  d'Adam  et  d'Eve;  ce  qui  (ait 
croire  que  les  Juifs  ont  copié  cette  his- 
toire des  Indiens,  XIX,  59-  —  Notes  <m 
Ton  établit  que  cet  ounage  n'est 
qu'une  imposture  littéraire  «  reli- 
gieuse, XI,  192;  XXM,  392.  -  Voyci 
Cormo-Veidam  et  Vàdam. 
ExzEuno,  tyran  de  Padoue  au  un*  siècle. 
Sa  Vie,  très  bien  écrite  par  Pietpo  Ge- 
rardo,  XH.  7.  —  Fait  périr  plus  de 
douze  mille  citoyens,  8.  —  Est  Cait  pri- 
sonnier et  péril  lui-môme,  avec  toute 
sa  famille,  dans  les  plus  affreux  sup- 
plices, ilrid.  —  Fut  sur  le  point  de  s'é- 
tablir une  grande  domination,  XŒ,  360. 


1  Afii^KT  (Abraham),  maréchal  de  France. 
(.umnient  fit  sa  fortune,  XIV,  17.  —  Sa 
réponse  au  cardinal  Blazarin,  qui  lui 
prttposait  lie  servir  d'espion  dans  l'ar- 
mk'h',  ibid.  —  Sa  mort,  ibid. 

Fauio,  pcinire.  Vers  de  Palaprat  sur  lui, 
XXXII,  532. 

Fable  (la).  Combien  ses  mensonges  sont 
cruels,  VIII,  496.  —  Est  trop  usée  en 
poésie,  X,  307.  — Est  la  sœur  ainée  de 
l'histoire,  XI,  125;  XIX,  59;  XX,  619. 

—  Apologie  de  la  fable,  pièce  de  vers, 
IX,  365. 

Fables.  Plus  sont  anciennes^  plus  sont  al- 
légoriques ;  exemples  en  preuve,  XIX, 
60.  —  Fables  des  anciens  peuples  in- 
génieux, grossièrement  imitées  par  des 
barbares,  qui  osèrent  ensuite  s'en  dire 
les  inventeurs,  61.  —  Quelle  est  la  plus 
belle  fable  des  Grecs,  et  quelle  en  est 
la  plus  plaisante,  ibid.  —  Quelle  est  la 
plus  jolie  parmi  les  Modernes,  ibid.  — 
De  quelques  fanatiques  qui  ont  voulu 
proscrire  les  anciennes  fables,  64.  — 
Grands  avantages  que  les  belles  fables 
morales  ont  sur  l'histoire,  67  et  suiv. 

—  Qu'on  respecte  l'antiquité  de  celles 
où  se  perd  l'origine  des  peuples,  tout 


en  riant  de  leurs  absurdités,  VIII,  323. 

—  Que  les  phénomènes  ottestes  ont  été 
en  grande  partie  la  source  des  fables» 
XU,  396.  —  Elles  composaient  toute 
la  littérature  de  l'ancienne  Asie,  V,  296. 

—  Les  Français,  parmi  les  Modernes, 
sont  les  seuls  qui  en  aient  écrit  avec 
élégance,  XXni,  377.—  Ce  qu'on  dildc 
celles  de  La  Fontaine,  ibid*  et  suiv.  ; 
XIX,  61  et  suiv.  —  Et  de  celles  de  La 
Motte,  XXIII,  379.  —Quelle  est  la  plus 
ancienne  de  toutes  les  fables  connues 
parmi  nous,  XLIX,  357.  (Voyei  AlU- 
gories.  Apologues.)  —  Des  fables  qui 
défigurent  Thistoire  de  toutes  les  na- 
tions, XXIV,  584  et  suiv.  —  Que  les 
fables  des  Grecs  auraient  dû  disparaître 
depuis  longtemps,  et  celles  des  Moder- 
nes ne  jamais  paraître,  XIV,  561. 

Fabbègues,  avocat.  L'un  des  députés  du 
parlement  de  Provence  auprès  du  duc 
de  Savoie,  au  temps  de  la  Ligue,  XV, 
547. 

Fabbi  (l'abbé).  Joue  Sàmiramis  en  italien 
avec  Albergati,  XLII,  444.  —  Traduc- 
teur de  quelques  tragédies  de  Tautear, 
XUU,  199. 

Fabrt  (Henri).  —  Voyez  comte  d'Acimo. 
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Exorcisme.  Vers  descriptifs  de  celte  cé- 
rémonie, IX,  133.  —  Pierre  de  scan- 
dale arrachée  par  les  réformateurs, 
deux  cents  ans  avant  qu*elle  ne  le  fût 
par  les  catholiques,  XII,  290.  —  Com- 
ment se  pratiquait  anciennement  chez 
les  Juifs,  XI,  137  ;  XXIX,  535. 
Expérience,  L*esprit  humain  n'acquiert 
aucune  notion  que  par  elle,  IX,  477.  — 
Combien  son  secours  nous  est  néces- 
saire, XXVI,  51. 
Expiations.  Pourquoi  tous  les  peuples  du- 
rent les  admettre,  XI,  18  ;  XII,  372  ; 
XXVIII,  46.  —  Sont  l'une  des  plus 
belles  institutions  de  Tantiquité,  XIX, 
48.  —  Furent  prévenues  par  les  re- 
mords, 49.  —  Les  cérémonies  en  furent 
ridicules,  ibid.  (Voyez  Mystères.)  —  Des 
crimes  qu'on  expie  avec  de  l'argent,  50. 
—  Voyez  Tcuces,  Péchés,  Meurtre. 
Exposition  du  livre  des  Institutions  phy- 
siques. Dans  laquelle  on  examine  les 
idées  de  Leibnitz,  XXUI,  129.  —  Voyez 
Chatelbt  (du). 
Expression   (l'article) ,    dans    VEncyclo- 

pédie.  Critiqué,  XVII,  426  et  suiv. 
Extrait  du  Décret  de  la  sacrée  congréga- 
tion de   l'Inquisition  de  Rome,  à  ren- 
contre d'un  libelle  intitulé  Lettre  sur  le 
vingtième  :  facétie   do  l'auteur,  XXIII, 
463. 
Extrait  des  Nouvelles  à  la  main  de  la 
ville  de  Montauban,  en  Quercy  :  facétie 
contre  Lefranc  de  Pompignan,  XXIV, 
125. 
Extrait  de  la  Gazette  de  Londres  :  facétie 
sur  les  dons  que   les  moines  doivent 
faire  à  l'État  pour  relever  notre  ma- 
rine, XXIV,  291.  —  Notice  bibliogra- 
phique, L,  543. 
Extrait  des  Sentiments  de  Jean  Meslier, 
sur  une  partie  des  erreurs  et  des  abus 
en  général  et  en  particulier;  et  aver- 
tissement  du   nouvel  éditeur,   XXIV, 
293.  —  Ce  que  dit  Tauteur  de  cet  ou- 
vrage, XUI,  126,  135,  195,  227,   257; 
XLIII,  199.  —  Notice  bibliographique, 
L,  543. 
Extrait  des  Souvenirs  de  M^^  de  Caylus^ 

XXVin,  288. 
Extrait  d*un  Mémoire  sur  les  calomnies 
contre  Louis  XIV,  XXIX,  258. 


Extrait  d'un  Mémoire  pour  l'entière  abo- 
lition de  la  servitude  en  France,  XXIX, 
403  à  407. 
Extrême  (Mction.   De  l'attirail  de  cette 
cérémonie  dans  tous  les  pays  papistes  ; 
et  réflexions  philosophiques  à  ce  sujet, 
XXVI,  197.  —  Voyez  la  fln  de  l'article 
Hommes. 
Extrêmes  (les).   Manière  de  juger   un 
grand  nombre  de  questions,  en  compa- 
rant leurs  extrémités  opposées,  XIX,  52. 
ÊYMERiG  (Nicolas),    grand  inquisiteur  au 
lïv*  siècle.  Auteur  du  Directoire  des  in- 
quisiteurs; extrait  de  cet  ouvrage,  XIX, 
482  et  suiv. 
ÉzécHiAS,  roi   de  Juda.  Réflexions  criti- 
ques   sur   son    histoire   avec  Senna- 
chérib,  et   sur  la  manière   dont  il  en 
fut  délivré,  XXX,  240.  —  Autres,   sur 
la  prédiction  que  lui  fit  Isaie,  sur  l'em- 
pl&tre  de  figues  avec  lequel  il  le  guérit, 
et  sur  le  prétendu  miracle  de  l'horloge 
d'Achaz,  XXIX,  503;  XIX,  389  et  suiv.; 
XXX,  242. 
ÉzécHiEL    (le  prophète).    Ses  visions,  et 
choses  étranges  que  Dieu  lui  commande, 
XIX,  55,  411  ;  XXX,  264  :  IX,  498;  XI, 
126  et  suiv.;  XXV,  75.  —  Questions  et 
facéties  à   ce  sujet,   XIX,   55  ;  XXVI, 
183  et  suiv.;  XXVU,  306  et  suiv.  —  Sa 
comparaison  de  Jérusalem  à   une  dé- 
bauchée, IX,  498;  XI,  126.  —  Comment 
il  s'exprime  et  se  conduit  avec  deux 
prostituées,  XXVI,  214;  XVIII,  527  et 
suiv.;  XIX,   56;   XXX,   266;  IX,   499; 
XXI,  457,  502,  503.  —  Comment  con- 
sole  les  Juifs  captifs;    il  les   menace 
qu'ils  mangeront  leurs  enfants,  XXX, 
266;  XI,  126;  XII,  389.   —  Autres  ré- 
flexions sur  les  passages  singuliers  que 
contient  son  livre,  XVIII,  525, 526;  XL, 
172;  XLI,  151.  —  Pourquoi  la  lecture 
n'en  était  permise  chez  les  Juifs  qu'à 
trente  ans,    XXX,   266;    XXV,   79.  — 
Considération  dont  il  jouissait  de  son 
temps,  XLI,  151. 
Êzour-Veidam  (1*).   Ancien  commentaire 
sur  le  Veidam,  livre  sacré  des  brames, 
contenant  un  résumé  de  ses  opinions  et 
de  ses  rites,  XI,  52,  192.   —   Ouvrage 
d'un  vrai   sage,  qui   s'élève  avec  force 
contre  toutes   les  sottises  des  brach- 
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raanes  de  son  temps,  XXIX,  485.  — 
Fut  écrit  avant  Texpédition  d'Alexandre 
dans  l'Inde,  ibid.;  XXVI,  392;  XLI, 
4(>4;  XLV,  448.  —  Composé  par  Shu- 
montou,  XXVI,  391  ;  XI,  192.  —  Tra- 
duit en  français  par  le  grand  prêtre  de 
nie  de  Sheringham,  XV,  326;  XU,  464. 
—  Comment  le  manuscrit  do  cette  tra- 
duction parvient  entre  les  mains  de 
Voltaire,  qui  le  dépose  à  la  Bibliothèque 
du  roi,  et  note  à  ce  sujet,  XXVI,  392; 
XIX,  58;  XLI,  12,  367;  XLV,  448.  — 
Est,  après  nos  livre»  sacrés,  le  monu- 
ment le  plus  respectable  de  la  croyance 
de  l'unité  de  Dieu,  XXVI,  326,  392.  — 


Parle  d'Adam  et  d'Eve;  ce  qui  fait 
croire  que  les  Juifs  ont  copié  cette  his- 
toire des  Indiens,  XIX,  59.  —  Notes  où 
Ton  établit  que  cet  ouvrage  n'est 
qu'une  imposture  littéraire  et  reli- 
gieuse, XI,  192;  XXVI,  392.  —  Voyez 
Cormo-Veidam  et  Veidam. 
EzzELiNO,  tyran  de  Padoue  au  xin*  siècle. 
Sa  Vie,  très  bien  écrite  par  Pietro  Ge- 
rardo,  XII,  7.  —  Fait  périr  plus  de 
douze  mille  citoyens,  8.  —  Est  fait  pri- 
sonnier et  périt  lui-même,  avec  toute 
sa  famille,  dans  les  plus  affreux  sup- 
plices, ibid.  —  Fut  sur  le  point  de  s'é- 
tablir une  grande  domination,  XIII,  360. 


Fabi^rt  (Abraham),  maréchal  de  France. 
Comment  fit  sa  fortune,  XIV,  17.  —  Sa 
réponse  au  cardinal  Mazarin,  qui  lui 
proposait  de  servir  d'espion  dans  l'ar- 
mée, ibid.  —  Sa  mort,  ibid. 

Fabio,  peintre.  Vers  de  Palaprat  sur  lui, 
XXXII,  532. 

Fable  (la).  Combien  ses  mensonges  sont 
cruels,  VIII,  496.  — ^  Est  trop  usée  en 
poésie,  X,  307.  —  Est  la  sœur  aînée  de 
l'histoire,  XI,  125;  XIX,  59;  XX,  619. 

—  Apologie  de  la  fable,  pièce  de  vers, 
IX,  365. 

Fables.  Plus  sont  anciennes^  plus  sont  al- 
légoriques ;  exemples  en  preuve,  XIX, 
60.  —  Fables  des  anciens  peuples  in- 
génieux, grossièrement  imitées  par  des 
barbares,  qui  osèrent  ensuite  s'en  dire 
les  inventeurs,  61.  —  Quelle  est  la  plus 
belle  fable  des  Grecs,  et  quelle  en  est 
la  plus  plaisante,  ibid,  —  Quelle  est  la 
plus  jolie  parmi  les  Modernes,  ibid.  — 
De  quelques  fanatiques  qui  ont  voulu 
proscrire  les  anciennes  fables,  64.  — 
Grands  avantages  que  les  belles  fables 
morales  ont  sur  l'histoire,  67  et  suiv. 

—  Qu'on  respecte  l'antiquité  de  celles 
où  se  perd  l'origine  des  peuples,  tout 


en  riant  de  leurs  absurdités,  VIII,  323. 

—  Que  les  phénomènes  célestes  ont  été 
en  grande  partie  la  source  des  fables^ 
XLI,  396.  —  Elles  composaient  toute 
la  littérature  de  l'ancienne  Asie,  V,  296. 

—  Les  Français,  parmi  les  Modernes, 
sont  les  seuls  qui  en  aient  écrit  avec 
élégance,  XXIII,  377.—  Ce  qu'on  ditde 
celles  de  La  Fontaine,  ibid-  et  suiv.  ; 
XIX,  61  et  suiv.  —  Et  de  celles  de  La 
Motte,  XXIII,  379.  —  Quelle  est  la  plus 
ancienne  de  toutes  les  fables  connues 
parmi  nous,  XLIX,  357.  (Voyez  Allé- 
goriesy  Apologues.)  —  Des  fables  qui 
défigurent  l'histoire  de  toutes  les  na- 
tions, XXIV,  584  et  suiv.  —  Que  les 
labiés  des  Grecs  auraient  dû  disparaître 
depuis  longtemps,  et  celles  des  Moder- 
nes ne  jamais  paraître,  XIV,  561. 

Fabrègues,  avocat.  L'un  des  députés  du 
parlement  de  Provence  auprès  du  duc 
de  Savoie,  au  temps  de  la  Ligue,  XV, 
547. 

Fabri  (l'abbé).  Joue  Sémiramis  en  italien 
avec  Albergati,  XLII,  444 Traduc- 
teur de  quelques  tragédies  de  l'auteur, 
XUII,  199. 

Fabrt  (Henri).  — -  Voyez  comte  d'AuTREY. 
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Fabry  (de),  syndic  des  états  du  pays  de 
Gei.  Chargé  provisoirement  des  affai- 
res de  France  en  1765  ;  ce  qu'on  en  dit, 
XLIV,  58,  126,  327;  XLIX,  521.— 
Comment  se  conduit  à  regard  des  co- 
lons de  Ferney,  et  surnom  de  Romina- 
grobis  cfue  Fauteur  lui  donne  à  cette 
occasion,  L,  142,  153.  —  Lettres  qui 
lui  sont  adressées,  de  1758  à  1777. 
(Voyez  Tables  particulières  des  tomes 
XXXIX  à  XLI,  XLUI,  XLV,  XL VII  à 
L,  et  XXXII,  607  et  suiv.) 

Fabruno  (Nicolas),  moine  augustin.  Ac- 
cusation qu'il  porte  contre  le  pape 
Jean  XXII,  dans  une  assemblée  géné- 
rale convoquée  à  Rome  et  présidée  par 
l'empereur  Louis  de  Bavière,  XIII,  394. 

Fabrice  (le  baron),  gentilhomme  du  duc 
de  Holstcin.  Envoyé  auprès  de  Char- 
les XII  à  Bender,  lui  inspire  le  goût 
des  lettres,  XVI,  258.  —  Médiateur  vo- 
lontaire entre  lui  et  les  Turcs,  lors  du 
refus  que  ce  prince  fit  de  partir,  294. 
—  Lui  procure  des  vivres,  296.  —  Lui 
reproche  son  opiniâtreté,  ibid.  —  Sa 
conversation  avec  lui  après  le  combat 
de  Bender,  304.  —  Il  rachète  les  pri- 
sonniers suédois,  ibid,  —  Sa  mission 
auprès  du  roi  Stanislas,  prisonnier 
aussi  en  Turquie,  306.  —  A  fourni  à 
Voltaire  des  Mémoires  pour  VBistoire 
de  Charles  XII,  dans  la  familiarité  du- 
quel il  a  vécu  durant  sept  années,  128, 
132;  I,  88. 

Fabricius  (Albert).  Écrivain  judicieux, 
XXVII,  450.  —  Auteur  du  recueil  des 
Apocryphes,  XXX,  103. 

facéties,  (Celles  de  l'auteur  sont  fondues 
dans  les  Mélanges,  à  la  date  de  leur  pu- 
blication.) —  Préface  du  recueil  de 
Facéties  parisiennes,  XXIV,  127.  — 
Des  anciennes  facéties  italiennes  qui 
précédèrent  Rabelais,  XXVI,  477. 

Fâcheux  (/«),  comédie  de  Molière.  No- 
tice et  anecdotes  qui  y  sont  relatives, 
XXIII,  103.  —  Vers  qui  en  est  imité 
dans  Zaïre,  II,  566.  —  Pellisson  en  a 
fait  le  prologue,  XXHI,  103  ;  XIV,  429. 

Facile.  Différentes  acceptions  de  ce  mot, 
XIX,  68. 

Factieux  (les).  N'aiment  jamais  leur 
maître,  VII,  268. 


Faction.  Ce  qu'on  entend  par  ce  mot; 
ses  différentes  acceptions,  XIX,  69.  — 
Considéré  comme  synonyme  de  parti, 
ibid.  et  suiv.  (Voyez  Parti.) 

Factions  (les).  Poisons  qu'elles  jettent 
dans  les  cœurs,  V,  502,  531.  —  Finis- 
sent toutes  par  être  cruelles,  IX,  457. 
—  Pour  les  anéantir,  il  faut  les  mépri- 
ser, ibid.  —  En  quoi  elles  diffèrent  des 
opinions  et  des  sectes,  XXV,  544.  — 
Tous  les  hommes  y  ont  un  secret  pen- 
chant, XXII,  68.  —  Il  n'y  est  souvent 
qu'un  pas  du  triomphe  à  la  chute,  III, 
322.  —  Il  n'en  est  point  qui  n'ait  ses 
énergumènes,  XVIII,  553. 

Facultés  de  lliomme.  Sont  de  franches 
qualités  occultes,  à  commencer  par  le 
mouvement,  dont  personne  n'a  décou- 
vert l'origine,  XIX,  70.  —  L'éducation 
les  développe,  mais  ne  les  crée  pas,  IX, 
449,  450. 

Faffée.  Terme  employé  par  l'auteur  ; 
dans  quel  sens,  XXXVII,  122;  XLII, 
558. 

Fagbl  (le  greffier).  Gouverne  les  Provin- 
ces-Unies avec  Heinsius;  leurs  intelli- 
gences avec  Marlborough  et  le  prince 
Eugène  contre  la  France,  X,  325;  XIV, 
355.  —  Homme  d'un  très  grand  mé- 
rite; cité,  XVI,  224. 

Faget.  Auteur  d'une  Critique  ou  Pensées 
sur  la  Ilenriade,  XXXllI,  180,  181. 

Faible.  Différentes  acceptions  de  ce  mot, 
XIX,  72.  —  Voyez  Homme. 

Faiblesse.  Personnifiée  dans  la  Henriade, 
VIII,  173.  —  Parti  qu'on  tire  de  celle 
des  humains,  II,  352.  —  Tout  homme 
a  la  sienne,  V,  2i7.  —  Celle  des  rois 
leur  est  funeste,  VII,  269.  —  Portrait 
d'un  héros  maîtrisant  la  sienne,  et  la 
déguisant  sous  une  fausse  allégresse, 
VUI,  205. 

Faidit.  —  Voyez  Faydit. 

Faïence.  D'où  vient  ce  mot,  XII,  54.  — A 
qui  nous  devons  l'art  de  faire  la  faïence 
en  France,  XXVII,  223. 

Fairfax  (lord),  l'un  des  généraux  parle- 
mentaires opposés  à  Charles  I".  Dé- 
fait les  troupes  du  roi,  XIII,  68.  — 
Pourquoi  se  dépose  lui-mûrac  du  gé- 
néralat,  09. 

Fairfax  (chevalier),    fils    du    précédent. 
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Nommé  seul  commandant  de  Tarmée 
parlementaire,  XIII,  69.  —  Empire 
absolu  qu'avait  sur  lui  Cromwell,  ibid, 
—  Il  réforme  l'armée,  ibid.  —  Contribue 
à  la  victoire  de  Naseby,  ibid.  —  Fait 
accuser  par  Parmée  onze  membres  du 
parlement,  ennemis  ouverts  du  parti 
indépendant,  et  marche  sur  Londres, 
qui  lui  ouvre  ses  portes,  70.  —  Le  par- 
lement lui  remet  la  Tour,  remercie 
l'armée  d'avoir  désobéi,  et  lui  donne 
de  l'argent,  71.  —  Il  fait  exécuter 
comme  traîtres  plusieurs  seigneurs  qui 
avaient  pris  le  parti  du  roi,  72.  —  Fait 
transférer  ce  monarque  prisonnier,  de 
rilc  de  Wight  à  Windsor;  mène  son 
armée  à  Londres,  et  met  cette  ville  à 
contribution,  ibid.  —  Est  l'un  des  ju- 
ges de  Charles  P',  73.  —  Refuse  de 
marcher  contre  l'Ecosse,  qui  avait  re- 
connu Charles  II,  et  se  démet  du  géné- 
ralat,  77. 

Faisans  (île  des).  Où  se  tinrent  les  confé- 
rences pour  la  paix  des  Pyrénées,  XIV, 
220. 

Fait  singulier  (d^un)  dans  la  littérature. 
Morceau  destiné  à  faire  partie  de  VEs- 
sai  sur  les  mœurs,  et  qui  fut  écrit  au 
sujet  de  la  suppression  de  VEncyclO' 
pédie,  XXIV,  469. 

Faits  historiques.  Comment  ils  doivent 
être  considérés  et  classés  ;  ceux  qu'il 
faut  mettre  au  nombre  des  fables,  XIII, 
173  et  suiv.  —  Voyez  Histoire. 

Faivre  (Arsène),  auteur  d'une  ÊpHre  de 
Boileau  à  Voltaire.  Lettre  qui  lui  est 
adressée  en  1775,  et  note  y  relative, 
XLIX,  454. 

Falbaire.  —  Voyez  Fenouillot. 

Falcoivbridge  (lord),  gendre  de  Cromwell, 
qui  le  met  à  la  tête  d'une  ambassade 
fastueuse  à  Louis  XJV,  lors  du  séjour 
de  ce  prince  à  Calais,  XIV,  213. 

Falconnbt,  médecin  de  Louis  XV.  Anec- 
dote qui  le  concerne,  XXVI,  197. 

Falconnet  (Etienne),  sculpteur.  Auteur  de 
la  statue  colossale  de  Pierre  I*'  à  Pé- 
tersbourg,  XIX,  279.  —  Etait  homme 
de  lettres  et  de  génie,  ibid.  —  Notice, 
XLVIII,  153. 

Falconnet,  avocat.  Réponse  de  Voltaire 
à  son  écrit  intitulé  Preuves  démons- 


tratives en  fait  de  justice,  XXIX,  33. 

Faldoni  et  Thérèse  Monier,  les  amants 
de  Lyon.  Détails  sur  leur  aventure; 
quatrain,  roman  et  drame,  auxquels 
elle  a  servi  de  sujet,  XL VII,  159. 

Fresney  (de).  —  Voyez  Defresnev. 

Falkener  (le  chevalier  Everard).  Anglais,, 
d'abord  négociant,  puis  ambassadeur  à 
Constantinople,  puis  secrétaire  du  duc 
de  Cumberland,  enfin  maître  général 
des  postes  d'Angleterre.  Voltaire,  re- 
tiré chez  lui,  à  Wandsworth,  y  écrit, 
en  prose  anglaise,  le  premier  acte  de 
Brutus^  II,  311.  —  Épître  dédicatoire 
de  Zaiire  qui  lui  est  adressée,  537  et 
suiv.  —  Réponse  à  quelques  observa- 
tions critiques  au  sujet  de  cette  épltrc, 
XXXIII,  313.  —  Est  insulté  dans  une 
farce  de  la  Comédie  italienne,  II,  547; 
XXXII,  451.  —  En  1735,  l'auteur  Tin- 
vite  à  passer  par  Clrey,  en  se  rendant 
à  Constantinople,  XXXIII,  528.  —  Ce 
que  Voltaire  lui  écrit  sur  Frédéric  en 
1742,  XXXVI,  138.  — L'auteur,  en  1745, 
lui  demande  des  renseignements  sur 
l'armée  anglaise  dans  la  campagne  de 
1741,  396,  404.  —  Son  éloge  comme 
ministre,  II,  547.  —  Autre  éloge  de  son 
goût  et  de  ses  connaissances,  XXXIII, 
411.  —  Ce  que  lui  écrit  Voltaire  au  su- 
jet des  nouveaux  ennemis  que  lui  susci- 
tent ses  Éléments  de  la  Philosophie  de 
Newton,  I,  78.  —  Sa  mort,  XL,  369.— 
Comment  l'auteur  l'apprend,  128.  — 
Lettres  qui  lui  sont  adressées  de  1735 
à  1753.  (Voyez  Tables  particulières  des 
tomes  XXXIII  à  XXXVU.)  —  Fragment 
d'une  lettre  de  lui  à  Voltaire,  XXII,  33. 

Falkenstbin  (comte  de),  nom  sous  lequel 
l'empereur  Joseph  II  voyage  en  France. 

—  Voyez  Joseph  IL 

Fallacieux.  Mot  employé  par  Corneille 
et  Bossuet,  et  qui  ne  doit  pas  être 
abandonné,  XXXI,  553. 

Falun  de  Touraine.  N'est  pas  ce  qu'on 
prétend;  recherches  et  observations 
au  sujet  de  cette  minière,  XXI,  331  ; 
XXVI,  407;  XXVII,  150;  XXVUI,  489. 

—  Voyez  Coquilles. 

Famagouste  (ville  de).  Prise  sur  les  Vé- 
nitiens par  les  Turcs,  qui  en  font  écor- 
cher  vif  le  gouverneur,  XII,  448. 
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Famine,  Tableau  poétique  de  la  désola- 
tion qu'elle  produisit  dans  Paris,  au 
temps  de  la  Ligue,  VIII,  249  et  suiv. — 
Le  peuple  déterre  des  ossements  pour 
8*en  nourrir,  250.  —  Fanatisme  des 
prêtres  dans  ces  moments,  et  ses  effets, 
ibid,  —  Horreurs  que  commettent  dans 
cette  cité  un  ramas  de  brigands  étran- 
gers, 25i.  —  Récit  d'une  mère  que  la 
faim  pousse  à  égorger  son  fils,  ibid.  — 
Pareilles  horreurs  arrivées  au  siège  de 
Sancerre,  ibid.  —  Autres  détails,  XII, 
389,542;  XVII,  265;  VIII,  281  et  suiv. 

—  Famine  de  i661,  et  arrêt  du  parle- 
ment de  Paris  y  relatif,  XIV,  522. 

Fanatiques.  Cette  expression,  titre  hono- 
rable chez  les  Romains,  ne  tient  presque 
plus  à  son  origine,  XIX,  77.  -^  Com- 
ment les   fanatiques  s^exaltent,  79,  81. 

—  Sont  presque  toujours  conduits  par 
des  fripons,  ibid,  —  Fanatiques  novices, 

79.  —  Profès,  ibid,  —  De  sang-froid, 

80.  —  Convertisseurs,  84.  —  Pertiur- 
bateurs,  séditieux,  et  persécuteurs  de 
la  raison,  XLI,  41.  —  Papistes  ou 
calvinistes  sont  tous  pétris  de  la  même 
m....,  détrempée  dans  du  sang  cor- 
rompu, XXXIX,  327.  —  Vers  contre 
leurs  saintes  fureurs,  VIII,  67  ;  IX,  452, 
453;  X,  318.  —  Vœu  de  l'auteur  pour 
leur  prochaine  répression,  XXV,  531.  — 
Par  quels  assassinats  consacrés  ont  été 
aveuglés  presque  tous  ceux  à  qui  Tabus 
de  la  religion  chrétienne  a  mis  le  poi- 
gnard à  la  main,  XV,  517  et  suiv. —  Ce 
sont  des  malades  en  délire  que  leurs  mé- 
decins ne  doivent  pas  irriter,  XXVI,  354. 

—  Ce  qu'on  en  dit  encore,  XLII,  228. 
Fanatisme,  Est   le  premier  fléau  de  la 

terre,  XLIX,  236.  —  Personnifié  dans 
la  Uenriade;  vers  qui  le  caractérisent, 
VIII,  135  et  suiv.;  148,  245.  —  Autres, 
X,  377.  —  Ode  y  relative,  VIII,  427. 

—  Rend  plus  abruti  et  plus  méchant, 
XII,  64.  —  Sa  force  sur  l'imagination 
des  jeunes  gens,  XXXV,  559.  —  Le 
peuple  y  est  toujours  porté,  XV,  394. 

—  Sa  définition,  XIX,  73. — Son  histoire 
et  ses  exploits,  ibid,  et  suiv.  —  Ce 
qu'il  est  à  la  superstition,  79.  —  Le 
plus  grand  exemple  qu'on  en  cite,  ibid, 

—  Comparé  à  l'athéisme  philosophique, 


et  mille  fois  plus  dangereux  que   lui, 
XVII,  457;  XVIII,  380;   XXI,  574.  — 

—  Monstre  qui  ose  se  dire  le  fils  de  la 
religion,  XXVII,  412.  —  Sa  jurispru- 
dence exécrable,  XLV,  108.  —  Ses  excès, 
XXXI,  110  et  suiv.  —  Rend  la  science 
même  complice,  et  étouffe  la  raison, 
XV,  38.  —  Autres  exemples  qu'on  en 
cite,  IX,  452;  XXV,  97,  520,  531.— 
Celui  des  prêtres  pendant  la  famine  de 
Paris,  au  temps  de  la  Ligue,  VIII,  250, 
255.  — Assassine  les  rais,  XV,  393;  X, 
318.  —  Pourquoi  s'élùve  avec  fureur 
contre  la  philosophie,  XLIII,  479.  — 
Combien  est  alerte  en  France  sur  tout 
ce  qui  peut  l'égratigner,  XLII,  495.  — 
LExamen  important  de  milord  Boling- 
brokej  ouvrage  de  Voltaire  dirigé  contre 
ce  monstre,  XXVI,  195  et  suiv.;  XLIV, 
371.  —  Vers  sur  la  guerre  qu'il  lui  a 
faite,  X,  404.  —  Maladie  épidémique; 
quel  en  est  le  remède,  et  quand  elle 
devient  incurable,  XIX,  80  et  suiv.; 
XXXI,  107.  —  Qu'il  y  a  toujours  dans 
la  nation  un  peuple  qui  n'est  pas  du 
siècle,  et  sur  qui  l'atrocité  du  fanatisme 
conserve  son  empire,  XV,  62.  —  Néces- 
sité de  réprimer  ses  excès,  XXV,  531 
et  suiv.  —  La  raison,  seule  arme  à  em- 
ployer contre  ce  monstre,  XXIV,  569; 
XXXI,  106,  108. 

Fanatisme  (le),  tragédie  de  Voltaire 

Voyez  Mahomet. 

Fange  (dom  Augustin),  abbé  de  Senones, 
neveu  de  Calmet.  Lettres  qui  lui  sont 
adressées  en  1757,  XXXIX,  219, 302.  — 
Est  auteur  d'une  Vie  de  son  oncle,  220. 

Faniez  (M"«).  Fait  faire  à  M.  do  Saint- 
Marc  les  vers  adressés  à  Voltaire  lors 
de  son  couronnement  à  la  représenta- 
tion d'/réne,  I,  424. 

Faniniêf  tragédie  dont  il  est  souvent 
question  dans  la  Correspondance  de 
1762,  sous  ce  nom  et  sous  celui  de  Mé- 
dime,  n'est  autre  chose  que  Zutimcy 
composée  en  1740,  considérablement 
retouchée,  et  enfin  publiée  en  1761, 
XLI,  74.—  En  1757  et  en  1758,  l'auteur 
la  fit  jouer  chez  lui  à  Lausanne,  XXXIX, 
189,  403,  404,  419.  —  Bâtarde  qu'il  ne 
veut  pas  produire  dans  le  monde,  214. 

—  Voyez  Zulime. 
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Fantaisie.  Difîérentes  acceptions  de  ce 
mot,  XIX,  88. 

Fantet,  libraire  à  Besançon.  Persécu- 
tions qu'il  éprouve  pour  avoir  vendu 
quelques  ouvrages  philosophiques , 
XXVI,  105;  XLIV,  410,  438;  XLV, 
134,  161,  494,  551.  —  Lettre  écrite 
par  l'auteur,  sous  le  nom  d'un  mem- 
bre du  conseil  de  Zurich,  à  un  avo- 
cat de  Besançon,  à  propos  de  son  af- 
faire, 188. 

Fantix,  curé  de  Versailles.  Séduisait  ses 
dévotes,  et  volait  les  mourants,  X,  130; 
163;  XVIII,  378;  XIX,  39;  XXIII,  551; 
XXIV,  2i0;  XXVI,  306;  XL,  457.  — 
Vers  satiriques  et  note  qui  le  concer- 
nent, IX,  293. 

Faquirs  (les).  Vanité  de  leur  fanatisme, 
XI,  21;  XII,  372.  —  Conte  de  Voltaire 
à  ce  sujet,  XXI,  101. 

Farces  saintes  (des)  aux  xm®  et  xiv*  siè- 
cles, XII,  01  et  suiv. 

Farel,  prédécesseur  de  J.  Calvin.  Com- 
ment il  se  comporte  à  Arles  avec  les 
moines  de  Saint-Antoine,  XXV,  48. 

Farces  (de).  Voltaire  fait  parvenir  la 
Henriade  au  Régent  par  son  intermé- 
diaire, XXXIII,  55. 

Fargès  (de),  maître  des  requêtes.  Lettre 
que  de  Brosses  lui  écrit  en  1761,  au 
sujet  de  son  différend  avec  Voltaire, 
XLI,  518.—  A  Ferney,  536,  540.—  No- 
tice, 530.  —  Son  opinion  contre  la  con- 
duite inique  et  barbare  du  parlement 
do  Toulouse  dans  rafifaire  des  Calas, 
XLIIl,  257,  283.  —  Lettres  qui  lui  sont 
adressées,  en  1776,  sur  les  réclama- 
tions du  pays  de  Gex  contre  les  corvées 
et  les  vexations  de  la  ferme  générale, 
XLIX,  485,  493,  508,  530. 
Fargès  (M"'«  de),  épouse  de  Louis-Marie 
marquis  de  Fargès,  lieutenant  général. 
Notice,  L,  147.  —  Lettre  que  le  prési- 
dent de  Brosses  lui  écrit  en  1776,  dans 
laquelle  il  critique  l'ingérence  de  Vol- 
taire dans  Tadministration  des  affaires 
du  pays  de  Gex,  ibid. 
Fariaux,  officier  hollandais  né  en  France, 
gouverneur  de  Maestricht.  Défend  cette 
place,  assiégée  en  1073  par  Louis  XIV, 
XIV,  263. 
Farinelli,    chanteur  italien.    Sans   6tre 


ministre,   a  gouverné  TEspagne  sous 
Ferdinand  VI,  XXI,  160. 

Farnèsb  (Pierre-Louis),  bâtard  du  pape 
Paul  III.  En  reçoit  solennellement  Tin- 
vestiture  de  Parme  et  de  Plaisance,  du 
consentement  de  Charles-Quint,  XII, 
514;  XIII,  516.  —  Se  rend  odieux  à 
toute  ritalie  par  ses  rapines  et  par  l'in- 
solence de  ses  débauches  :  est  assassiné 
par  des  conjurés,  XII,  517;  XIII,  521; 
XV,  401.  —  Réflexion  de  Tauteur  à  ce 
sujet,  VI,  227. 

Farnèsb  (Octave),  fils  du  précédent,  duc 
de  Parme  et  de  Plaisance.  Son  mariage 
avec  Marguerite,  bâtarde  de  Charles- 
Quint  et  veuve  d'Alexandre  de  Médicis, 
XIII,  507.  —  A  également  à  se  plaindre 
de  l'empereur,  son  beau-père,  qui  lui 
ravit  Plaisance,  et  du  pape,  son  aieul, 
qui  veut  le  priver  de  Parme,  523  ;  XII, 
518. —  Implore  contre  eux  le  secours 
de  la  France,  ibid. —  Charles-Quint,  au 
moment  de  son  abdication,  lui  rend 
Plaisance  et  le  Novarais,  Xm,  530. 

Farnèse  (Alexandre),  duc  de  Parme,  petit - 
fils  de  Charles-Quint.  Grand  homme  de 
guerre,  XII,  469,  470.  —  Nommé  par 
Philippe  II  au  gouvernement  des  Pays- 
Bas,  ne  put  empêcher  la  fondation  des 
sept  Provinces-Unies,  ni  les  progrès  de 
cette  république,  qui  naquit  sous  ses 
yeux,  ibid.  —  Mais  conserva  dix  pro- 
vinces à  l'Espagne,  ibid.  —  S'illustra 
par  le  siège  d'Anvers,  qu'il  prit  comme 
Alexandre  prit  Tyr,  473.  —  Pourquoi 
sa  florissante  armée  de  trente  mille 
hommes  ne  put  servir  à  subjuguer  la 
Hollande,  480.  —  Envoyé  au  secours  de 
Paris  et  de  Rouen,  du  temps  de  la 
Ligue,  délivre  ces  deux  villes,  pressées 
par  Henri  IV,  481.  —  Est  deux  fois 
obligé  par  ce  prince  de  sortir  de  la 
France,  542,  543.  —  Autres  notes  qui 
le  concernent,  XIII,  543,  546;  XIV,  13. 
—  Pourquoi  Voltaire  ne  l'a  pas  fait 
figurer  dans  son  poème  de  la  Henriade, 
VIII,  150. 

Farnèsë  (Rainuce  I**"),  duc  de  Parme,  fils 
d'Alexandre.  Ingratitude  de  Sixte-Quint 
envers  lui,  XXVII,  204. 

Farnèse  (Odoard),  duc  de  Parme,  fils 
de  Rainuce  P*".  Les  papes  lui  prennent 
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les  duchés  de  Castro  et  de  Ronciglione^ 
et  rexcommunient,  XXI,  402;  XXVII, 
205. 

Farnèse  (Rainuce  II),  fils  d*Odoard.  Inno- 
cent X  lui  fait  la  guerre,  et  démolit 
Castro,  XXVII,  206. 

Farnèse  (Elisabeth),  héritière  du  duché 

•  de  Parme.  Mariée  à  Philippe  V,  roi 
d'Espagne;  par  quelle  action  commence 
son  règne,  XV,  159,  162,  186;  XXX, 
402.  —  Époque  de  sa  mort,  ibid.  —  Son 
caractère,  XXXV,  447. 

Faste.  DiiTérentes  significations  de  ce 
mot,  XIX,  89. 

Fat.  Animal  bernable,  III,  447.  —  Portrait 
d'un  fat  en  robe,  454.  —  Autre,  d'un 
fat,  faux  connaisseur  en  musique,  VIII, 
560.  —  Autre,  d'un  fat  auteur,  X,  315. 
—  Vers  à  l'occasion  du  Fat  puni,  co- 
médie, XXXIV,  509.  —  Mot  détourné 
de  sa  signification  primitive,  XLV,  340. 

Fatalisme.  Ses  effroyables  conséquences, 
IX,390etsuiv. — L'optimisme  y  conduit, 
467.  —  Vers  en  faveur  de  ce  système,  X, 
388.  —  A  été  l'opinion  de  toute  l'anti- 
quité, XI,  219  ;  XXV,  82.  —  Qu'un  des- 
tin inévitable  est  la  loi  de  toute  la  na- 
ture, X,  388  ;  XXVIII,  532.  —  De  VExa- 
men  du  fatalismey  par  Pluquet^  XLIIl, 
450,  462. 

Fatalité  (de  la).  Écrit  de  Voltaire,  à  l'oc- 
casion de  la  mort  de  Louis  XV,  XXIX, 
299  et  suiv. 

Fatéma.  Pseudonyme  de  Voltaire,  qui  a 
publié  sous  ce  nom  le  drame  de  5o- 
cratej  comme  traduit  de  l'anglais,  V, 
361  ;  XL,  156. 

Fatimb,  fille  du  prophète  Mahomet.  Épouse 
Ali,  son  premier  disciple,  XI,  205. 

Fatio-Du ILLIER,  fameux  protestant,  et  l'un 
des  plus  grands  géomètres  de  l'Europe. 
Est  à  la  tête  des  fanatiques  des  Cé- 
vennes,  XV,  38.  —  Prétendu  ressusci- 
teur,  mis  au  pilori  en  Angleterre,  XIX, 
86  et  suiv.  ;  XXVIII,  215. 

Fauche,  libraire  de  Neuch&tel.  Plaintes  de 
Voltaire  contre  lui,  XUV,170, 181,196. 

Faugères  (baron  de),  officier  de  marine. 
Propose  d'ériger  à  Montpellier  un  mo- 
nument aux  grands  hommes  du  siècle 
de  Louis  XIV  ;  lettre  que  lui  écrit  Vol- 
taire à.  ce  sujet  en  1776,  L,  7. 


Facr,  conseiller  sous  Henri  II.  —  Voyez 
Du  Fadr. 

Faussaires,  Comment  devraient  être  pu- 
nis, XXX,  545. 

Fausseté.  En  quoi  diffère  du  mensonge, 
et  en  quoi  de  l'erreur,  XIX,  80.  —  De 
la  fausseté  de  cœur  et  d'esprit,  90.  — 
De  la  fausseté  des  vertus  humaines, 
ibid, 

Fausta.  Femme  de  Constantin,  qui  la  fait 
étouffer,  XVIII,  248  ;  XX,  587  ;  XXVI, 
276  ;  XXXI,  90. 

Fauste,  un  des  inventeurs  de  l'imprimerie. 
N'a  pas  été  condamné  comme  sorcier, 
ainsi  qu'on  Ta  prétendu  ;  mais  ses  fac- 
teurs ont  été  accusés  de  magie,  XII, 
248. 

Faustus,  docteur  allemand.  N'est  guère 
connu  que  par  une  comédie  dont  il  est 
le  héros,  et  dans  laquelle  on  le  repré- 
sente dans  un  commerce  suivi  avec  le 
diable,  XXVI,  492. 

Faute.  Quand  on  pleure  sa  faute,  on  va 
la  réparer,  IV,  13.  —  Y  persister  est 
horrible  et  funeste,  V,  554.  —  Rarement 
on  aime  le  témoin  de  sa  faute,  VIII, 
237.  —  Que,  de  faute  en  faute,  on 
tombe  au  précipice,  IV,  452.  —  Qu'il 
est  heureux  d'en  avoir  fait  quelques- 
unes  dans  sa  jeunesse,  XLIII,  499. 

Fadtrièrb  (de).  Concurrent  de  Voltaire 
pour  l'achat  de  Tournay,  XXXIX,  506, 
520,  521. 

Fautras  (chevalier  de).  L'un  des  quatre 
officiers  français  qui,  en  1746,  prirent 
le  fort  Ballard  en  plein  jour,  XV,  258. 

Fauvelles  d'Hacqueville  (M°'«),  veuve 
d'un  conseiller  de  Rouen.  Retirée  en 
1776  à  Lausanne,  et  depuis  à  Ferney, 
où  elle  passe  pour  la  veuve  d'Alexio- 
witz,  assassiné  par  Pierre  P*",  L,  36, 
87,  131,  171.  —  Voyez  Aubant  (M™«  d'). 

Faux-bourdon.  Musique  excellente  pour 
ceux  qui  n'ont  pas  d'oreilles,  IX,  245. 

Faux-monnayeurs.  Comment  devraient 
être  punis,  XXX,  54.*). 

Faux  pas.  Qu'un  seul  en  entraîne  après 
soi  beaucoup  d'autres,  IV,  452. 

Favart.  Ses  Trois  Sultanes;  ce  qu'on  en 
dit,  XLl,  323.  —  Lettre  qui  lui  est 
adressée,  en  1765,  sur  la  Fée  Urgèle^ 
XUV,  141.  — Versau  sujet  d'Isabelle  et 
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Gertrude,  93.  —  Autres  lettres  sur  la 
Belle  Arsène,  en  i772  et  1775,  XLVIII, 
71,  78,  94  ;  XLIX,  393.  —  Ses  ouvrages 
attribués  à  Voisenon  ;  lettre  de  celui-ci 
à  l'occasion  de  cette  injustice  du  pu- 
blic, XLIV,93;  XLVIII,  71.  —  Était  fils 
d'un  pâtissier  ;  ce  que  dit  Voltaire  à  ce 
sujet,  XXXIV,  99.  —  A  fait  une  pai'odie 
de  Mahomet  y  qui  n'a  point  été  impri- 
mée, IV,  95.  —  Notice,  XXXIV,  99. 

Favart  (M™*').  Lettre  qui  lui  est  adres- 
sée en  1768,  XLV,  5ë3.  —  Sa  mort, 
XLVIII,  94.  — Notice,  XLV,  561. 

Faveur,  Faveurs,  Ce  qu'on  entend  par 
ces  mots,  XIX,  91.  —  Haine  qu'attire 
la  faveur  des  rois,  II,  68.  —  Celle  du 
peuple,  le  destin  la  donne  et  Tôte  en 
un  jour,  VII,  80.  —  Qu'on  ne  doit  pu- 
blier ni  les  faveurs  des  femmes  ni  celles 
des  princes,  XXXVII,  8. 

Favières.  Lettre  qui  lui  est  adressée  au 
sujet  d'un  poème  latin  sur  le  Prin- 
temps, et  note  y  relative,  XXXIII,  210. 

Favori  (un).  Animal  composé  de  bassesse 
et  d'orgueil,  IX,  380.  —  Quel  doit  être 
le  favori  d'un  roi,  XIX,  93;  XXXI, 
118.  —  Est  estimé  de  loin,  XXXII, 
501,  515. 

Favori  et  Favorite,  Ce  qu'on  entend  par 
ces  mots,  XIX,  92  et  suiv. 

Fawkes.  Sa  traduction  en  vers  anglais 
de  Théocrite  offre  toutes  les  grâces  de 
l'original,  XVIII,  507;  XLIX,  564. 

Faydit  (l'abbé).  Détracteur  de  TélémaquCy 
XIV,  70  ;  XVIII,  291  ;  XXI,  278  ;  XXVI, 
449. 

Faydit  de  Tersac  (Jean-Joseph),  curé  de 
Saint-Sulpice.  —  Voyez  Tersac. 

Faye  (Barthélémy),  conseiller  au  parle- 
ment. Procède  en  qualité  de  commis- 
saire, contre  le  prince  de  Condé,  VIII, 
71  ;  XV,  509. 

Faye  (Lériget  de  La).  —  Voyez  La  Faye. 

Fazy  (M.  Henri),  conservateur  du  musée 
de  Genève.  Son  mémoire  sur  la  fonda- 
tion de  Versoy,  XLVII,  226. 

Fécond.  Quand  cette  expression  est  syno- 
nyme de  fertile,  XIX,  93. 

Fédérowitz,  général  russe.  Prisonnier 
des  Suédois  à  Narva,  XVI,  175. 

FéDOR  ou  Théodor,  fils  du  czar  Jean  Basi- 
lowitz.  Lui  succède,  et  fait  assassiner 


son  frère  Démétrius,  XIII,  131.  —  Est 
lui-môme  empoisonné  par  son  premier 
ministre,  ibid.  —  Brigua  le  trône  de 
Pologne,  après  la  mort  d'Etienne  Bat- 
ton,  et  fut  unanimement  refusé,  547. 

FéDOR  (le  czar),  fils  d'Alexis  Michaelo- 
witz,  et  frère  aîné  de  Pierre  le  Grand. 
Son  caractère,  sa  constitution,  XV1> 
432.  —  Police  Moscou  et  l'agrandit,  402, 
432.  —  Sa  tolérance,  425.  —  Introduit  le 
plain-chant  dans  l'Église  russe,  ibid»  — 
Pourquoi  ne  peut  réformer  les  boyards, 
433. —  Sa  mort;  il  nomme  Pierre  héri- 
tier des  Russies,  ibid,  —  Ses  femmes, 
ibid,  —  Notice  qui  le  concerne,  XIV,  12. 

FéDOR  RoMANow.   Patriarche  de  Russie, 

XIII,  134.  —  A  le  crédit  de  faire  élire 
czar  son  fils  Michel,  ibid.  —  Voyez  Mi- 
chel FÉDÉROWITZ. 

Fée,  D'où  vient  ce  mot,  XXIX,  172.  — 
Portrait  de  la  fée  Urgèle,  X,  12  et  suiv. 
—  Des  contes  de  fées,  19. 

Fbidead.  —  Voyez  Feydeai). 

Feitaha  (Sibrand).  Traducteur  hollandais 
de  Brutus  et  de  la  Uenriade,  V,  361  ; 

vni,  12. 

Feitama  (Jean),  neveu  du  précédent.  Tra- 
ducteur hollandais  de  Métope,  V,  361  ; 
XXXVI,  447. 

Fékété  (George  de),  seigneur  hongrois. 
Visite  Voltaire  à  Ferneycn  1765,  XLIIl, 
516.  —  Lettres  qui  lui  sont  adressées, 
de  1767  à  1769.  (Voyez  Tables  particu- 
lières des  tomes  XLV  et  XLVI.)  —  Vers 
de  Tauteur,  en  lui  envoyant  sa  tragédie 
des  Scythes,  X,  583.  —  Notice,  XLV, 
299. 

Fel  (M"*  Marie),  de  l'Opéra.  Son  séjour 
aux  Délices  en  1759,  XL,  120,  122.  — 
Lettre  qui  lui  est  adressée  à  cette 
époque,  150. —  Surnommée  le  Rossignol, 
vers  à  ce  sujet,  ibid,  —  Autre  lettre 
en  1761,  XLI,  377. 

FÉLiBiEN  (André),  historiographe  des  bâ- 
timents du  roi.  Le  premier  qui,  dans 
les  inscriptions  de  l'Hôtel  de  Ville,  ait 
donné  à  Louis  XIV  le  surnom  de  Grand, 

XIV,  70.  —  Écrivain  élégant  mais  dif- 
fus ;  ses  Entretiens  sur  la  vie  des  Peintres 
sont  l'ouvrage  qui  lui  a  fait  le  plus 
d'honneur,  ibid,  —  Quatrain  épigram- 
matique  contre  lui,  VIII,  561. 
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FÉL1CB  (Fortuné -Barthélémy),  apostat 
italien,  éditeur  d'une  Encyclopédie  re- 
fondue. Ce  qu'on  en  dit,  XLVI,  347, 
469;  XLVII,  103;  XL VIII,  205. 

Féuci  (le  professeur).  L'auteur  dénonce 
à  Tavoyer  de  Berne  ses  Ètrennesaux 
désœuvrés,  connme  diffamatoires,  XLV, 
101. 

FéLiciTé  (sainte).  Histoire  de  son  pré- 
tendu martyre  et  de  celui  de  ses  sept 
enfants,  XI,  233;  XX,  38;  XXV,  58.  — 
D'une  autre  sainte  du  même  nom,  XX, 
41  /  XXVI,  266. 

Félicité,  Des  différents  usages  de  ce 
terme,  XIX,  94.  —  Que  nos  vertus  sont 
en  notre  puissance,  mais  que  notre 
félicité  ne  dépend  pas  de  nous,  m,  555. 
—  Voyez  Bonhffur. 

Félicité  des  temps,  ode  de  Voltaire,  VIII, 
456. 

Félicité  ptibliqiAe  (de  la),,  ouvrage  de 
M.  de  Chastellux.  Observations  littérai- 
res, XXX,  387  et  suiv.  —  Ce  qu'il  a 
surtout  d'utile,  549;  L,  139.  —  D'un 
exemplaire  de  ce  livre,  chargé  de  notes 
de  la  main  de  Voltaire,  XLVllI,  240.  — 
Autres  éloges,  XLIX,  243. 

FéLiNO  (Du  TiLixyr,  marquis  de).  Fran- 
çais, ministre  de  Ferdinand,  duc  de 
Parme.  Prévient  plusieurs  prétentions 
de  la  cour  de  Rome, XV,  401.—  Mention 
qu'on  en  fait  dans  la  Correspondance, 
XLVII,  51  i,  523;  XLVHI,  128,  138, 
145. 

FÉLIX,  auteur  chrétien  du  iii«  siècle.  — 
Voyez  MiNCTius  Feux. 

FÉLIX  (le  pape).  Dit  expressément  que  la 
vierge  Marie  devint  enceinte  par  l'o- 
reille, XIX,  221. 

FÉLIX,  premier  chirurgien  de  Louis  XIV. 
Lui  fait  l'opération  de  la  fistule  ;  ré- 
compense qu'il  en  reçoit,  XIV,  474. 

Félix  o'Urgbl.  Sa  doctrine  sur  Jésus- 
Christ,  condamnée  par  un  concile  d'é- 
vèques,  XUI,  235. 

Felton,  Anglais  fanatique.  Assassine  le 
duc  de  Buckingham^  XUI,  8,  58. 

Femme  (Particle),  dans  V Encyclopédie, 
Semble  fait  par  le  laquais  de  Gil  Blas, 
XXXIX,  130,  135.  —  N'est  fait  que 
pour  déshonorer  un  article  sérieux, 
XLII;  314.  —  Voyez  Desmahts. 


Femme  (la)  qui  a  raison,  comédie,  IV, 
575  et  suiv.  —  Impromptu  de  société 
où  plusieurs  personnes  mirent  la  main, 
573;  XXXIX,  491.—  Jouée  à  Luné- 
ville  en  1748,  fit  partie  d'une  fête  don- 
née au  roi  Stanislas,  IV,  573.  —  Vol- 
taire n'en  avait  composé  que  le  tiers, 
XL,  278.  —  Ce  qu'il  en  dit  dans  sa 
Correspondance,  XXXIX,  491  ;  XL, 
271,  278,  540;  XLI,  136.  —La  môme 
pièce  en  un  acte,  pourquoi  non  impri- 
mée, IV,  573.  —  Variante,  615.  —  No- 
tice bibliographique,  L,  491. 

Femme  (d'une)  qui  accouche  tous  les  huit 

m 

jours  d'iin  lapin.  Son  imposture  dé- 
couverte et  punie,  XVII,  147  ;  XXVII, 
162. 
Femmes.  Espèce  assez  dangereuse, 
X}frXIII,  37.  —  Passionnées  ou  indo- 
lentes, 162.  —  Vices  de  leur  première 
éducation,  VIII,  413. —  Leur  vertu  n'est 
souvent  qu'une  adroite  hypocrisie,  II, 
131.  —  Comment  on  les  touche,  262.-" 
Comment  la  plus  sotte  acquiert  de 
l'esprit,  IX,  223  et  suiv.  —  Portrait 
d'une  femme  à  vapeurs,  imitation  en 
vers  de  l'anglais  de  Pope,  XXIII,  176. 

—  D'un  passage  de  Plutarque  à  leur 
sujet,  faussement  interprété  par  Mon- 
tesquieu, XLV,  162.  —  La  politesse  de 
la  société  dépend  d'elles;  les  peuples 
qui  les  enferment  sont  insociables,  II, 
551.  —  Art  qu'elles  emploient  pour 
nous  séduire,  III,  112, 146,  225.  —  Les 
faiblesses  des  hommes  font  leur  force, 
IV,  423;  XXXII,  519.—  Elles  passent 
de  l'amour  à  la  haine,  mais  non  du 
mépris  à  l'amour,  VI,  443.  —  Qui  a 
leur  cœur  a  bientôt  le  reste,  IX,  568. 

—  Que  leurs  amis  prétendus  ne  sont  la 
plupart  que  de  secrets  amants,  III,  530. 

—  Que  n'est  pas  toujours  femme  de 
bien  qui  veut,  IV,  448;  IX,  170.  — 
Éloge  d'une  femme  sensible  et  honnête 
homme,  X,  385.  —  Des  beautés  décré- 
pites qui  tombent  dans  la  dévotion, 
278.  —  De  celles  qui  terminent  le  cours 
de  leurs  galants  exploits  par  un  hon- 
nête mariage,  XXXVI,  478.  —  Compa- 
raison d'une  femme  qui,  la  tête  rem- 
plie de  son  amant,  fait  fête  à  son  mari, 
II,  538.  (Voyez  Beauté  et  Belles.)   — 
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Comparées  an  roseau,  V,  509  ;  VI,  430. 

—  Sont  plus  artificieuses  et  moins  bar- 
bares que    les  hommes,  XXVIII,  130. 

—  Qu'il  n'est  aucune  guerre  civile  où 
quelqu'une  n'ait  joué  un  rôle,  VI,  189. 

—  Semblent  nées  pour  faire  aimer  la 
paix  aux  hommes  et  pour  émousserle 
fer  dans  leurs  mains,  VII,  266.  —  La 
dévotion,  chez  elles,  s'allie  avec  l'amour, 
avec  la  politique,  avec  la  cruauté  môme, 
XIV,  195.  —  Toutes  les  contradictions 
se  rassemblent  dans  leur  cœur,  XXI, 
541.  —  Sortie  contre  les  femmes  che- 
valeresques, IX,  67.  —  De  l'inlluence 
que  les  femmes  ont  eue  dans  divers 
pays  du  Nord  pour  l'introduction  du 
christianisme,Xr,370  ;  XVI,  422.  —  La 
supériorité  des  hommes  sur  elles,  en 
quoi  fondée,  XIX,  98.  —  Qu'elles  sont 
capables  de  tout  ce  que  nous  faisons  ; 
seule  différence  qu'il  y  a  entre  elles  et 
nous,  XXXIV,  146.  —  Des  femmes  qui  se 
font  auteurs,  XXXVII,  68,  421,  422.  — 
Leur  supériorité  dans  le  style  épisto- 
laire,  ïll,  548.  —  Qu'elles  doivent  oser 
s'instruire  et  perfectionner  leur  raison, 
374.  —  Mais  qu'elles  ne  doivent  point 
abandonner  les  devoirs  de  leur  état 
pour  cultiver  les  sciences  et  les  lettres, 
375. —  Kn  quoi  sont  louables  celles  qui 
font  usage  de  leur  esprit,  ibid.  —  Une 
femme  satirique,  à  quoi  ressemble,  XIV, 
64.  —  Qu'elles  ne  doivent  s'occuper  que 
du  ménage,  et  ne  prendre  d'ascendant 
que  par  la  douceur,  III,  453  ;  V,  16.  — 
Qu'elles  veulent  toujours  être  les  maî- 
tresses au  logis,  X,  14.  —  Que  la 
femme  coquette  est  l'agrément  des 
autres  et  le  mal  de  qui  la  possède,  352. 

—  Quelle  femme  est  le  plus  digne  ou- 
vrage de  la  nature,  IV,  412.  —  Et 
quelle  est  la  plus  heureuse,  III,  548.  — 
De  leur  goût  et  des  charmes  de  leur 
conversation,  X,  409.  —  Quelle  est,  se- 
lon Mandeville,  la  première  chose  que 
font  deux  jeunes  femmes  qui  se  ren- 
contrent, XVIli,  557.  —  Caractères 
physiques  qui  distinguent  les  femmes 
dans  toute  la  terre  et  parmi  toutes  les 
espèces,  XIX,  95.  —  Pourquoi  elles  vi- 
vent un  peu  plus  que  les  hommes,  96. 

—  Pourquoi  elles  ont  plus  de  douceur 


qu'eux  dans  le  caractère  et  connaissent, 
moins  les  grands  crimes,  97,  382.  — 
On  en  a  vu  de  savantes  et  de  guerriè- 
res, mais  jamais  d'inventrices,  98.  — 
De  leur  influence  dans  la  société,  ibid. 

—  De  celles  qui  ont  régi  des  empires, 
ibid,  et  suiv.  —  Quelle  est  leur  condi- 
tion chez  les  Turcs  et  parmi  les  mu- 
sulmans ;  erreurs  qu'on  a  débitées  à 
cet  égard,  99  ;  XXVI,  565,  .566.  —  Rè- 
glements de  Mahomet  à  leur  sujet, 
XVII,  100  et  suiv.  —  Ressemblent  aux 
girouettes,  XXXII,  587;  VI,  444;  VII, 
20;  XXXI,  120.  —  Manière  bien  difl"é- 
rente  dont  elles  sont  traitées  par  nous 
et  par  les  Orientaux,  XIII,  179  et  suiv. 

—  Leur  contrainte  en  Espagne  y  a  per- 
fectionné le  langage  des  signes,  38.  — 
Préjugés  populaires  relativement  à  l'in- 
fluence de  la  lune  et  à  leurs  incom- 
modités périodiques,  XI,  136. —  Causes 
diverses  auxquelles  on  les  attribue,  XVII, 

•  224.  —  Qu'il  est  des  cas  où  Ton  doit 
pouvoirépouser  une  femmedu  vivant  de 
la  première;  et  décrétale  du  pape  Gré- 
goire II  à  ce  sujet,  XIX,  101;  XII, 297. 

—  De  leur  pluralité,  XIX,  99.  (Voyez 
Polygamie.)  —  De  leurs  caprices  et  de 
leurs  goûts  bizarres  en  amour,  IX,  310. 

—  Pourquoi  tant  de  femmes  se  font 
dévotes  à  cinquante  ans,  et  se  sauvent 
d'un  ennui  par  un  autre,  XXIII,  500. — 
Sans  elles,  point  de  plaisir  en  aucun 
genre,  XLUI,  310.  —  Voltaire  au  théâ- 
tre cherche  à  se  concilier  leur  bienveil- 
lance ;  anecdote  à  ce  sujet,  I,  359.  — 
Comment  il  explique  qu'elles  prennent 
toujours  la  défense  de  Jésus,  382,  383. 

—  Moyen  expéditif  employé  au  Pérou 
pour  les  faire  taire,  XXXVIII,  46.  — 
Celles  du  Marais  sont  un  peu  pou- 
les, 117. —  Qu'une  Anglaise  ne  saurait 
être  traitée  à  l'étranger  comme  une 
Française,  118. 

Femmes  guerrières.  —  Voyez  Amazones. 

Femmes  savantes  (/es),  comédie  de  Mo- 
lière. Que  l'auteur  n'a  pas  prétendu 
s'y  moquer  de  la  science  et  de  l'esprit, 
m,  374.  —  Notice  sur  cette  pièce,  et 
anecdotes  y  relatives,  XXIII,  124. 

Femmes^  soyez  soumises  à  vos  maris. 
Dialogue    facétieux    entre    l'abbé    de 
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Chftteauneuf  et  la  première  maréchale 
de  Grancey^  où  Tauteur  fait  allusion  à 
la  manière  dont  Catherine II  gouvernait 
la  Russie,  XXVI,  563.  (Voyez  Grancet.) 
—  Notice  bibliographique,  L,  558. 

Fendilles.   Son  duel  juridique  avec  Da- 
guères,  XII^  150. 

FéivELON  (François  de  Salignac  de).  Pré- 
cepteur des  enfants  de  France;  son 
portrait,  XV,  65.  —  Ses  conférences 
dévotes  à  Saint-Cyr,  ibid»  —  Il  se  lie, 
par  conformité  de  sentiments  et  de 
goûts,  avec  M""  Guyon,  ibid.  —  Est 
nommé  archevêque  de  Cambrai,  66.  — 
Se  refuse  à  condamner  M"*  Guyon, 
qui  dogmatisait,  67. —  Publie  son  livre 
des  Maximes  des  Saints,  ibid,  —  La 
cour  et  la  ville  sont  divisées  à  l'occa- 
sion de  cet  ouvrage,  contre  lequel  se 
soulève  Bossuet,  68.  —  Il  est  déféré  à 
la  cour  de  Rome,  et  le  roi  presse  lui- 
même  le  pape  de  le  juger,  69.  — 
Conversation  du  monarque  avec  Tar- 
chevôque  sur  ses  principes  de  politique, 
ibid,  —  Le  roi  fait  poursuivre  sa  con- 
damnation ;  véritable  origine  de  la  per- 
sécution excitée  contre  lui,  70.  —  Con- 
damné à  Rome,  il  se  soumet  avec  do- 
cilité, et  tire  un  beau  triomphe  de  sa 
défaite,  71.  —  Se  retire  dans  son  dio- 
cèse, et  devient  l'objet  de  la  vénération 
de  l'Europe,  ibid.  —  Est  consulté  par 
le  duc  d'Orléans  sur  divers  points  épi- 
neux de  philosophie,  i6id.  —  Prit  part 
depuis  aux  querelles  du  jansénisme, 
50.  —  Ne  fut  pas  assez  philosophe  pour 
oublier  que  le  cardinal  de  Noailles 
avait  contribué  à  le  faire  condamner, 
54,  71.  —  Reconnut  vers  la  fin  de  ses 
jours  la  vanité  des  disputes;  vers 
qu'il  parodia  à  ce  sujet  d'un  air  de 
LuUi,  72;  XXXII,  522.  —Attestation 
et  anecdotes  y  relatives,  XV,  72,  140; 
XXIV,  482;  XXIX,  253  ;  XXXVU,  545; 
XXXVIII,  410.  —  Ramsay,  son  élève, 
a  écrit  que  personne  n*avait  connu  ses 
principes,  et  quUl  n'eût  pas  craint  de 
leur  donner  l'essor  sMl  fût  né  en  An- 
gleterre, XIV,  71  ;  XV,  72.  —  Propo- 
sition sur  laquelle  roule  tout  son  livre 
des  Maximes  des  Saints^  XVII,  176.— 

.  Résultat  des  persécutions  qu'il  éprouva 


à  leur  sujet,  177.  —  Delà  conduite  que 
tint  Bossuet  à  son  égard  dans  cette 
affaire,  XLI,  437.  —  En  quoi  il  s'est 
rencontré  avec  Spinosa,  XVIII,  366.  — 
Libellistes  qui  ont  voulu  flétrir  sa  mé- 
moire, XV,  72.  —  Tous  ses  ouvrages 
partent  d'un  cœur  plein  de  vertu  ;  mais 
son  Télémaque  l'inspire,  XIV,  70.  — 
De  la  disgrâce  où  cet  ouvrage  le  mit  à 
la  cour,  544  et  suiv.  —  Il  ne  le  com- 
posa point  pour  l'éducation  du  duc  de 
Bourgogne,  544.  —  Sages  austères  qui, 
à  raison  de  ce  livre,  l'ont  considéré 
comme  idolâtre,  XIX,  65.  (Voyez  Té- 
lémaque.) —  Belle  conduite  que  tint 
Marlborough  à  son  égard,  lors  de  la 
prise  de  Cambrai,  X,  194;  XV,  71.— 
Fut  citoyen  de  l'Europe  par  son  amour 
du  genre  humain,  ibid.;  XXIX,  520.  — 
Ses  maximes  humaines  de  gouverne- 
ment, et  préférence  qu'il  donnait  aux 
intérêts  des  peuples  sur  la  grandeur 
des  rois,  XIV,  340.  —  Fut  le  second 
des  hommes  dans  l'éloquence,  et  le 
premier  dans  l'art  de  rendre  la  vertu 
aimable,  V,  79.  —  Forma  sa  prose  sur 
la  poésie  de  Racine,  VII,  329.  —  A  fait 
des  vers  au-dessous  de  la  médiocrité, 
mais  savait  par  cœur  presque  toutes 
les  belles  poésies  de  l'antiquité,  ibid.; 
XX,  562.  —  Injuste  critique  qu'il  a 
faite  du  récit  de  la  mort  d'Hippolyte 
dans  Racine,  XVII,  191.  —  Pourquoi 
condamnait  notre  poésie,  XXXIII,  226. 

—  Caractère  de  son  style,  XXXIV,  1. 

—  Après  sa  mort,  tous  les  manuscrits 
qu'en  avait  conservés  le  duc  de  Bour- 
gogne furent  brûlés  par  Louis  XIV, 
XIV,  70.  —  De  son  éloge  académique 
par  La  Harpe,  XLVII,  494,  503  et  suiv. 

—  Pourquoi  Voltaire  promet  de  ne  pas 
aller  vivre  dans  Salente,  qu'il  a  célé- 
brée, X,  87.  —  Cité  s^r  la  condition 
originaire  des  conseillers  au  parlement, 
XII,  70.  —  Sur  l'emphase  qu'il  reproche 
à  Auguste  dans  Cinna,  XXXl,  329.  — 
Vers  de  Voltaire,  en  envoyant  à  une 
dame  ses  œuvres  mystiques,  X,  477. — 
Sacrifice  qu'il  fait  dans  le  Temple  du 
Goût,  VIII,  677.  —  Auteur  d'une  lettre 
anonyme  à  Louis  XIV,  contre  l'arche- 
vêque de  Paris  et  le  confesseur  du  roi; 
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réflexions  de  Voltaire  sur  celte  leitre, 
L,  296,  319,  320.  —  Autres  réflexions 
sur  le  même  sujet,  opposées  à  celles  de 
Voltaire,  334  et  suiv.  —  Son  épitaphe, 
XXXII,  548. 

FÉNELON  (marquis  de),  neveu  du  précé- 
dent, et  ambassadeur  en  Hollande.  Ce 
qu'il  raconte  à  l'auteur  sur  la  composi- 
tion du  Télémaque  par  son  oncle,  XIV, 
544.  —  Et  sur  les  vers  philosophiques 
qu'il  atteste  lui  avoir  vu  faire,  et  qui 
furent  mal  à  propos  attribués  à 
M"»»  Guyon,  XV,  72, 140;  XXXVII,  545; 
XXXVIII,  410.  —  Son  extrême  dévo- 
tion, et  vers  à  ce  sujet,  XXXV,  526.  — 
Tué  à  la  bataille  de  Raucoux,  XV,  259. 
—  Son  éloge,  XXIII,  255. 

Fenodillot  de  Falbaire.  Lettres  qui  lui 
sont  adressées,  en  1767  et  en  1768,  au 
sujet  de  sa  pièce  de  V Honnête  Criminel, 
XLV,  449;  XLVI,  13.  —  Cette  pièce 
jugée  par  M"®  du  Deffant,  13.  — De  son 
Avis  aux  gens  de  lettres  contre  les  pré- 
tentions des  libraires,  529,  541.  —  No- 
tice, XLV,  449.* 

Fenton,  poète  anglais.  Auteur  d'une  tra- 
gédie intitulée  if ariamnc,  XXXIII,  91. 

Féodalité,  Forme  de  gouvernement  très 
ancienne,  qui  subsiste  dans  les  trois 
quarts  de  notre  hémisphère  avec  des 
administrations  différentes,  XI,  348; 
XXIII,  526;  XXIX,  91.  —  Vers  contre 
ce  régime,  VII,  280.  —  Son  origine,  XI, 
334;  XII,  105.  —  Comment  s'établit  en 
France,  XI,  347  et  suiv.;  XIII,  256; 
XV,  448.  —  En  vigueur  dans  presque 
toute  l'Europe  au  xii*  siècle,  XI,  411  ; 
XIII,  305  et  suiv.  —  Comment  de  Ta- 
narchie  féodale  sort  la  liberté,  XII,  68 
et  suiv.  —  Périt  en  France,  quand  s'af- 
fermit en  Allemagne,  115.  —  Son  état 
en  Europe  après  Louis  XI,  au  xv*  siècle, 
127  et  suiv.  —  Ce  système  pourrait  mé- 
riter le  nom  de  chef-d'œuvre  en  Alle- 
magne, mais  en  France  il  ne  fut  qu'un 
chef-d'œuvre  d'anarchie,  XIV,  45.  — 
Citation  de  quelques  lois  ridicules  éta- 
blies par  les  possesseurs  de  grands  fiefs, 
XV,  449  ;  XXVI,  374.  (Voyez  Cuissage 
et  Culage.) 

Ferbot  (Catherine).  La  Briséis  d'Achille 
Covelle  ;  ce  qu'on  en  dit,  XXV,  443.  — 


Lettre  qui  lui  est  adressée  par  M.  Beau- 
dinet  dans  les  Questions  sur  les  mi- 
racles, 446.  —  Rôle  qu'elle  joue  dans 
la  Guerre  civile  de  Genève,  IX,  517  et 
suiv.,  529  et  suiv.,  535  et  suiv.  —  Plai- 
santerie de  M"*®  du  Deffant  au  sujet  de 
ce  personnage,  XLV,  563. 
Ferdinand  I*',  frère  de  Charles-Quint. 
Celui-ci,  devenu  empereur,  lui  cède 
ses  ÉUts  d'Autriche,  XUI,  484.  —  Il 
assemble  la  diète  de  Spire,  où  les  lu- 
thériens prennent  le  nom  de  protes- 
tants, 492,  497.  —  Demande  en  vain 
des  secours  contre  Soliman,  492. —  Est 
élu  roi  de  Hongrie,  puis  de  Bohême, 
493. —  Puis  roi  des  Romains,  500,  501. 

—  Aide  son  frère  à  repousser  Soliman 
de  la  Hongrie,  501  ;  XH,  263.  —  S'em- 
pare du  duché  de  Wurtemberg,  puis 
est  obligé  de  le  rendre,  XIH,  502.  — 
Battu  par  les  Turcs  en  Hongrie,  il  prend 
la  fuite,  507.  —  Offre  à  Soliman  de  se 
rendre  son  tributaire,  s'il  veut  le  réta- 
blir dans  ce  royaume,  511.  —  Ven- 
geances qu'il  exerce  en  Bohême;  sup- 
plices, taxes  et  confiscations,  521.  — 
Engagé  par  Charles-Quint  à  céder  à 
son  fils  Philippe  le  titre  de  roi  des  Ro- 
mains et  la  succession  à  l'Empire,  se 
brouille  avec  l'empereur,  524;  XII,  274. 

—  Le  danger  et  l'intérêt  les  raccom- 
modent, XUI,  525.  —  Il  acquiert  la 
Transylvanie,  ibid.  —  Fait  assassiner 
le  cardinal  Martinusius,  qu'il  en  avait 
déclaré  vaivode,  526;  XII,  519.  —  Est 
excommunié  d'abord  pour  ce  meurtre, 
puis  déclaré  absous  des  censures,  520; 
XIII,  526.  —  Mis  en  fuite  avec  Charles- 
Quint  par  les  principaux  confédérés, 
ibid.  —  A  quel  prix  reste  en  posses- 
sion de  la  haute  Hongrie,  527.  —  De- 
vient empereur  par  l'abdication  de 
Charles-Quint,  530  et  suiv.  —  La  pre- 
mière année  de  son  règne,  en  quoi  fut 
remarquable,  532.  —  Sa  mort,  534.  — 
Son  testament,  semence  de  la  guerre 
qui  a  ébranlé  l'Europe  au  xviii*  siècle, 
ibid.  et  suiv.;  XV,  191.  —  Il  ne  fut 
couronné  ni  à  Rome  ni  en  Lombardie, 
Xin,  535.  —  Voulut  en  vain  réunir  les 
trois  religions  qui  partagaient  TEmpire, 
et  les  princes  qui  se  faisaient  quelque- 
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fois  la  guerre,  41.  —  Notice  qui  le  coq- 
cernc;  sa  femme,  ses  enfants,  205. 

Ferdinand  V,  roi  de  Castille  et  de  Léon. 
Ote  à  son  beau-frère  la  couronne  de 
Léon  et  la  vie,  XI,  375.  —  Enlève  la 
Navarre  à  son  propre  frère,  et  le  fait 
assassiner,  ibid,  —  Veut  prendre  le  titre 
d'empereur,  ibid.  —  Mortification  que 
lui  fait  essuyer  l'empereur  Henri  III, 
ibid.  —  Combien  il  a  peu  mérité  le  sur- 
nom de  grandj  ibid. 

Ferdinand  II,  empereur  d'Allemagne. 
Connu  d'abord  sous  le  nom  de  Ferdi- 
nand de  Gratz,  duc  de  Styrie,  XIII,  559. 

—  Son  élection  au  royaume  de  Bohème, 
et  son  couronnement,  ibid,  —  Son 
pacte  de  famille  avec  la  branche  d'Au- 
triche espagnole,  ibid.  —  Révolte  les 
Hongrois,  ibid.  —  Son  avènement  à 
TEmpire,  560.  —  Son  couronnement, 
56t.  —  Ses  différends  avec  les  protes- 
tants, ibid.  et  suiv.  —  Il  met  au  ban  de 
l'Empire  Frédéric  V,  électeur  palatin, 
son  compétiteur  à  la  couronne  de  Bo- 
hême, 562.  —  Proscrit  tous  ceux  qui 
ont  pris  les  armes  pour  ce  prince,  et 
en  fait  passer  un  grand  nombre  par  la 
main  du  bourreau,  ibid.  et  suiv.  —  In- 
vestit le  duc  de  Bavière  de  l'électorat 
palatin,  565.  —  Fait  élire  son  fils  Ernest- 
Ferdinand  roi  de  Hongrie,  et  couronner 
roi  de  Bohème  sans  élection,  567.  — 
Jouit  de  Tautorité  absolue,  ibid.  — 
Soutient  avec  grandeur  les  prétentions 
de  TEmpire  du  côté  du  Nord,  568.  — 
Fait  la  guerre  au  duc  de  Mantoue,  ibid. 

—  Heureux  partout,  tente  de  rendre  la 
puissance  impériale  despotique,  et  la 
religion  catholique  dominante,  569.  — 
Ligue  des  princes  de  l'Empire  contre 
lui,  ibid.  —  Sa  conduite  à  l'égard  de 
Valstein,  quUl  dépose  du  généralat,  571. 

—  Il  tombe,  eu  moins  d'une  année,  du 
plus  haut  degré  de  puissance,  dans  un 
état  de  faiblesse  qui  le  réduit  à  recou- 
rir à  ce  duc  et  à  lui  remettre  le  com- 
mandement, avec  le  pouvoir  le  plus 
absolu,  573.  —  Sollicite  des  secours  du 
pape  Urbain  VIII,  qui  les  1  ui  refuse,  ibid., 
48.  -*  Attend  sa  destinée  de  Valstein, 
qu'il  n*avoue  pas,  et  dont  il  est  en  dé- 
fiance, XIII,  574.  —  N'agit  que  de  son 


cabinet,  quand  il  eût  dû  faire  les  der- 
niers efforts  à  la  tète  de  ses  armées, 
575.  —  Négocie  avec  chaque  prince 
protestant  pour  les  diviser;  n'y  réussit 
pas,  ibid. —  Fait  assassiner  Valstein  et 
ses  principaux  amis,  577.  —  Profite 
de  la  victoire  de  Nordlingen,  et  conclut 
la  paix  de  Prague  pour  désunir  la  ligue 
protestante,  579  et  suiv.  —  Fait  décla- 
rer son  fils  Ferdinand-Ernest  roi  des 
Romains,  581.  —  Sa  mort;  son  règne 
malheureux,  ï6id.,582.  —Ne  combattit 
jamais  que  de  son  cabinet,  ibid.  —  Au- 
tres détails  concernant  son  élection  au 
royaume  de  Bohème  et  son  avènement 
à  TEmpire,  44  et  suiv.  —  Ce  qui  le 
rendit  despotique,  45,  46.  —  De  ses 
proscriptions  contre  l'électeur  palatin 
Frédéric  et  contre  les  ducs  de  Meckel- 
bourg  et  de  Mantoue,  ibid.  et  suiv.  — 
Il  se  crut  un  instant  Tarbitre  de  l'Eu- 
rope ;  prépara  lui-même  sa  propre  ruine 
par  l'usage  qu'il  fit  de  son  bonheur  et 
de  sa  puissance,  47.  —  Fut  près  de 
changer  l'aristocratie  allemande  en 
une  monarchie  absolue,  et  se  vit  sur  le 
point  d*ôire  détrôné  par  Gustave-Adol- 
phe, XIV,  162.  —  A  été  loué  à  tort 
comme  un  grand  empereur,  XIII,  50. 

—  Notice;  sa  femme,  ses  enfants,  206. 
Ferdinand  III  (Ernest),  empereur  d'Alle- 
magne. Son  père  Ferdinand  II  le  fait 
élire  roi  de  Hongrie,  XIII,  567.  —  Et 
couronner  roi  de  Bohême  sans  élection, 
ibid.  —  Il  commande  les  Autrichiens  à 
la  célèbre  journée  de  Nordlingen,  578. 

—  Est  déclaré  et  couronné  roi  des  Ro- 
mains, 581.  —  Son  avènement  à  l'Em- 
pire, 582.  —  La  première  année  de  son 
règne  n'est  célèbre  que  par  des  dis- 
grâces, 583.  —  Tentative  des  Suédois 
pour  Tenlever  à  Ratisbonne,  584.  — 
Pourquoi  il  se  soutient  encore  après 
plus  de  vingt  défaites,  586.  —  Aussi 
malheureux  en  négociations  qu'à  la 
guerre,  587.  —  Perd  à  tous  les  traités, 
589.  —  Presse  la  conclusion  de  la  paix 
de  Westphalie,  ibid.  —  Fruit  qu'il  en 
retire,  591  et  suiv.,  597.  —  Sa  mort 
en  1657  ;  en  quel  état  laisse  l'Empire, 
ibid.\  XIV,  9.  —  La  puissance  autri- 
chienne déclina  sous  son  règne,  XUI, 
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50.  —  Notice ,  sa  femme,  ses  enfants, 
206. 
Feiidinand  III,  dit  le  Saint,  roi  de  Cas- 
tille  et  de  Léon.  Expulse  les  Maures 
d'Espagne,  XI,  511.  —  Comparé  à  saint 
Louis  pour  la  sagesse  de  ses  lois,  ibid.; 

XII,  66.  —  Ses  dépenses  excessives,  XI, 
512. 

FEnniNAND  IV,  roi  d'Aragon.  Enlève  aux 
Maures  Gibraltar,  XI,  514.—  Pourquoi 
surnommé  VAjournéf  ibid, 

Ferdinand  V,  roi  d'Aragon,  dit  le  Catho- 
lique. Célèbre  par  ses  perfidies  autant 
que  par  ses  conquêtes,  XII,  121,  189; 

XIII,  470.  —  Ne  peut  être  absolu  en 
Aragon,  XII,  122.  —  Vend  à  Louis  XI 
le  Roussillon,  124.  —  Marié  à  Isabelle 
de  Castille,  157.  —  Les  deux  époux  vi- 
vaient comme  des  monarques  alliés, 
ilid,  —  Il  prend  sur  les  musulmans  le 
royaume  de  Grenade,  158.  —  Est  re- 
gardé dans  l'Europe  comme  le  vengeur 
de  la  religion  et  le  restaurateur  de  la 
patrie  ;  appelé  dès  lors  roi  d'Espagne, 
ibid.  —  Fonde  et  dote  les  inquisitions, 
XIX,  477. —  Chasse  et  dépouille  les  Juifs, 
ibid.;  XII,  159.  —  Reçoit  de  Charles  VIII 
la  Cerdagne  et  le  Roussillon,  au  départ 
de  ce  prince  pour  l'Italie,  173.  — Entre 
dans  la  ligue  contre  lui,  176,  177.  — 
Aide  son  parent  Frédéric  III  à  recon- 
quérir le  royaume  de  Naples,  178.  — 
L'en  dépouille  et  partage  ce  royaume 
avec  Louis  XII,  186.  —  S'accorde  en- 
suite avec  Alexandre  VI  pour  ôter  à 
Louis  XII  son  partage,  189.  —  Entre 
dans  la  ligue  de  Cambrai,  195.  —  Re- 
çoit de  Jules  II  l'investiture  de  Naples 
pour  prix  de  son  abandon  de  la  ligue, 
197.  —  Enlève  au  roi  de  Navarre  ses 
États,  à  l'aide  d'un  prétexte  sacré,  201. 

—  Politique  de  ce  prince,  qui  trompe 
successivement  ses  parents  et  ses  alliés; 
surnoms  divers  qu'on  lui  donne,  ibid.  ; 
XIII,  470.  —  Accord  singulier  entre 
lui  et  son  gendre  Philippe,  469.  —  Il 
se  prête  aux  projets  de  Christophe  Co- 
lomb, XII,  377  et  suiv.  (Voyez  Colomb.) 

—  Se  déclare,  comme  roi  de  Naples, 
contre  les  Vénitiens,  XIII,  471.  — 
Meurt  après  avoir  préparé  la  gloire  de 
son  petit-fils,  qu'il  n'aimait  pas,  477. 


Ferdinand  VI,  roi  d'Espagne.  Succède  ^ 
son  père  Philippe  V,  XV,  265.  —  En- 
voie des  secours  au  prince  Edouard  en 
Ecosse,  285,  288.  —  Sa  mort,  371. 

Ferdinand  de  Bourbon  (don),  infant,  duc 
de  Parme.  Chasse  les  jésuites  de  ses 
États  et  rend  plusieurs  édita  contre  des 
prétentions  de  la  cour  de  Rome,  XV, 
400  et  suiv.  —  Bref  de  Clément  XIII 
qui  excommunie  tous  ceux  qui  ont  eu 
part  à  ses  édits,  401;  XLV,  552,  548; 
XLVI,  39.  —  Toute  l'Europe  catholique 
s'élève  contre  le  pontife,  XV,  404  et 
suiv.  —  Ce  que  d'Alembert  dit  de  lui 
et  de  sa  femme,  XLVI,  475. 

Ferdinand  de    Gratz,    duc    de    Styrie. 

—  Voyez  Ferdinand  II,  empereur. 
Ferdinand    (prince),  duc  de   Courlande. 

Commande  les  Saxons  sous  le  maré- 
chal de  Stenau,XVI,  179.  —  Battu  par 
les  Suédois  auprès  de  la  Duina;  dan- 
gers qu'il  courut  dans  cette  bataille, 
180. 
Ferdinand,  électeur  de  Cologne  vers  le 
milieu  du  xvii*'  siècle.  Ses  États  sont 
désolés  par  le  grand  Gustave,  XIII,  210. 

—  Il  signe  un  traité  de  neutralité  avec 
la  France,  590.  —  Sa  mort,  210;  XIV, 
294. 

Fergusson,  Écossais.  Géomètre  au  service 
de  Pierre  P',  XVI,  460.  —  Ce  que  lui 
doit  la  Russie,  ibid.,  481. 

FéRiA  (duc  de),  ambassadeur  d'Espagne 
en  France  du  temps  de  la  Ligue.  Ses 
menées  pour  la  convocation  des  états 
généraux  de  Paris  en  1593,  XV,  551. — 
Il  leur  propose  pour  reine  l'infante 
Claire-Eugénie,  552. 

FéRiSTA  (Cassin),  historien  persan.  Son 
Histoire  de  l'Inde,  appréciée,  XXIX, 
193. 

Fermeté.  Rend  les  dieux  faciles,  II,  477  ; 
IV,  530.  —  Acceptions  de  ce  mot,  XIX, 
105. —  Que  la  fermeté  dans  le  malheur 
n'est  pas  une  vertu  rare,  XXIII,  325. 

Fermiers  généraux.  Appelés  les  colonnes 
de  l'État  par  Fleury,  XXIV,  117  ;  XXV, 
353.  —  Comment  le  soutenaient,  au 
dire  du  marquis  de  Souvré,  ibid.  — 
Les  Païens  et  les  Sous-Fermiers,  anec- 
dote philosophique  à  leur  sujet,  ibid. 

—  Conduite    généreuse    que   tinrent 
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plusieurs  d'entre  eux  en  temps  de 
guerre  et  de  disette,  XXIII,  303.  — 
Appelés  plaisamment  les  soixante  rois 
plébéiens,  XXI,  7;  XUX,  390,  442,  530. 

—  Maudits  par  saint  Mathieu,  XLI,  556; 
XLIX,  442.  —  Demandent  qu*il  ne  soit 
pas  permis  d'écrire  contre  eux,  L,  29. 

—  Ce  qu'ils  ont  fait  du  pays  de  Gex, 
XLI,  155.  —  Mémoire  qui  leur  est 
adressé,  en  1746,  sur  les  contreban- 
diers qui  infestent  le  pays  de  Gex, 
XLin,  460.  —  Écrits  divers  au  nom  des 
habitants  et  des  états  du  pays  de  Gex, 
contre  les  vexations  fiscales  de  leur 
compagnie  et  de  ses  commis  en  1775 
et  1776,  XXIX,  349,  351,  391,  393,  397, 
439,  441,  445  et  suiv.  —  Lettre  que 
l'auteur  leur  écrit  en  1776  au  sujet  de 
cette  province,  L,  10. 

FCRNAND  CORTBZ.  —  VoyeZ  CORTBZ. 

Feinando,  roi  de  Naples,  bâtard  de  la 
maison  d'Aragon.  Reçoit  du  pape  Tin- 
vestiture  au  préjudice  des  héritiers  de 
la  maison  d'Anjou,  XII,  173.  —  N'est 
aimé  ni  du  pape,  son  suzerain,  ni  de 
ses  sujets,  ibid. 

Fernando^  roi  de  Naples,  petit-fils  du  pré- 
cédent. Abandonné  des  Napolitains  et 
détrôné  par  Charles  Vni,  XII,  176.  — 
Sa  mort,  178. 

Femey,  Par  qui  la  terre  de  ce  nom  était 
possédée  au  xvi*  siècle,  XL,  259. —  Con- 
ditions imposées  à  l'auteur  pour  l'achat 
de  ce  domaine,  XXXIX,  523.  —  Vol- 
taire l'achète  et  embellit  ce  séjour,  516, 
524,  537,  545,  558$  XLIX,  274.  -^  Rai- 
sons qui  le  lui  ont  fait  acquérir,  XXXIX, 
535;  XL,  54.  — Avantages  qu'il  lui  pro- 
cure, XXXIX,  541,  549,  566.  —Diffi- 
cultés qui  s'élèvent  entre  l'auteur  et  le 
prince  de  La  Marche-Conti,  à  propos  de 
ce  domaine^  XL,  9*  —  Fort  Joli  châ- 
teau, 360,  536.  —  En  1773,  le  fea  y 
prend,  XLVDI,  282,  283.  —  En  1760, 
Voltaire  fait  reconstruire  l'église;  pro- 
cédures dirigées  contre  lui  à  cette 
occasion  et  difficultés  qu'on  lui  suscite, 
I,  347;  XL,  404,  491,  497;  XLI,  300, 
301, 302,  311,  313,  320,  321,  325,  326, 
330,  336,  337,  354  ;  XLDI,  17;  L,  427. 

—  L'église  achevée  et  bénie,  XLI,  476, 
495,  556.  —  Est  la  seule  qui  soit  bâtie 
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en  l'honneur  de  Dieu,  I,  392,  395;XLII, 
83.  —  Réflexions  de  M""'  de  Genlis  et 
de  l'abbé  Delille  à  ce  sujet,  I,  397,  409. 
—  En  1773,  Voltaire  fait  réparer  l'église, 
XXXII,  617.  —  Somme  dépensée  pour 
le  domaine  de  Ferney  de  1760  à  1761, 
XU,  88.  — Préféré  aux  Délices,  258.  — 
Sa  description  en  vers,  X,  442.  —  En 
1766,  l'auteur  est  décidé  à  le  vendre  et 
à  se  retirer  à  Lyon,  L,  450.  —  Cette 
terre  donnée  à  M">*  Denis,  sa  nièce, 
XUI,  376,  483,  518;  XLV,  280.  —Vol- 
taire, en  1768,  veut  la  vendre  pour 
elle,  553,  554,  555,  557,  558,  559; 
XLVI,  45,  48.  »  Les  négociations  enta- 
mées à  ce  sujet  sont  rompues,  XLV, 
559.  —  Catherine  H  projette  d'en  re- 
produire le  château  dans  le  parc  de 
Tsarkoe-Selo,  I,  457,  458,  463.  —  Ce 
que  Voltaire  dit  de  la  température  sin- 
gulière de  ce  séjour,  XLV,  564.  —  En 
1770,  il  y  fait  élever  une  fontaine  par 
contributions,  XXXII,  616.  —  R  y  re- 
cueille les  émigrants  de  Genève  et  en 
forme  une  colonie  d'horlogers,  1, 106, 
260  et  suiv.;  XL VII,  44,  50,  53,  59,61, 
436.  —  Les  premières  montres  faites 
à  Ferney  sont  envoyées  â  la  duchesse 
de  Choiseul  avec  prière  de  les  montrer 
au  roi,  73,  87.  —  Progrès  de  ses  éta- 
blissements, 75,  82,  93, 135.  —  Nou- 
veaux débouchés  que  Catherine  II  leur 
indique,  445.  —  Union  et  tolérance  qui 
y  régnent  entre  les  catholiques  et  les 
protesUnts,  90,  124,  184,  452,  534; 
XLVIII,  70.  —  Circulaire  par  laquelle 
Fauteur  les  recommande  à  tous  les 
ambassadeurs,  XL VII,  97.  —  Protec- 
tions recherchées  par  l'auteur  pour  ses 
établissements  d'horlogerie,  92,  97, 
141, 150,157,  175, 183, 225,263  ;XLVI1I, 
109,  110.  —  Prospectus  et  tarif  des 
montres  qui  y  sont  fabriquées,  XLVII, 
141.  —  Torts  qu'ils  éprouvent  par  la 
retraite  de  Choiseul  du  ministère, 
XLVII,  313,  316,  324,  327,  412,  416, 
428,  435,  438,  447,  575.  —  Démarches 
pour  relever  ses  manufactures  et 
plaintes  contre  Tabandon  dans  lequel 
on  les  laisse,  438,  472,  481,  494,  513, 
515,  523,  533,  537, 563,  572,  573,  578  ; 
XLVm,  28,  30,  50,  109,  176, 1.90,  370, 
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«i,  439,  461;  XUX,  176.—  Lettre, 
en  1772,  au  contrôleur  général  des  fi- 
nances à  ce  sujet,  XLVIII,  213,  235.— 
En  1773,  la  colonie  prospère,  mal- 
gré quelques  violentes  secousses,  466, 
583.  —  L'auteur  recommande  ses  co- 
lons au  maréchal  de  Richelieu,  XLIX, 
50,  69,  99,  100.  —  Ce  que  Tauteur 
dira  en  mourant  de  sa  colonie,  86.  — 
Exemptée  d*impôU,97,99.—  Mise  sous 
la  protection  de  Turgot,  128.—  De  Sar- 
tines,  217.  —  État  prospère  de  cette 
colonie,  protégée  par  les  ministres  en 
1775,  349,  361,  362,  363,  371,  438.  — 
L*auteur  recherche  la  protection  de 
M.  de  Jaucourt,  480.  —  NouTeaux  er- 
forts  pour  soutenir  ses  établissements, 
menacés  de  ruine,  55,  59;  L,  94,  97, 
114,  119,  127.  —  Uurs  désastres,  102, 
117,  125,  130,  134,  142,  153,  160,  173, 
174,  176,  18i,  196,  209,  247. 

FiaoNci.  Genevois  auquel  Tauteur  donne 
une  lettre  de  recommandation  pour  le 
baron  de  Breteuil,  ambassadeur  en 
Russie,  XLD,  449,  532. 

FiaiARD,  comte  de  Flandre.  Se  joint  à 
Othon  IV  contre  Philipp<'-Augruste,  XI, 
421.  —  Est  pris,  chargé  de  fers,  et 
plongé  dans  un  cachot,  XXVIII,  104. 
^-  Réflexions  à  ce  sujet,  ibid. 

FisRA^D  (Antoine).  Rival  de  J.-B.  Rous- 
seau dans  répigrammc  et  le  madrigal, 
XIV,  71.  —  Vers  qui  donnent  une  idée 
do  son  goût,  ibid,;  XXIII,  376;  XXXII, 
520,  529.  —  Autres,  de  Voltaire,  qui  lui 
ont  été  mal  à  propoi  attribués,  X,  478. 

Ffrrare  (duché  de).  Donné  à  la  maison 
d*Este  par  Tempereur  Othon  III,  XII, 
9.  —  Droits  qu*y  prétendait  le  saint- 
siètre,  ibid.  ;  XXVII,  202.  —  Comment 
ce  fief  de  TEmpire  fut  usurpé  par  le 
pape  Clément  VIII,  %bid.  —  Et  prétexte 
sin^nilier  de  cette  tyrannie,  XIX,    105. 

FiasASE  (le  cardinal  de),  légat  du  pape 
Paul  IV  au  colloque  de  Poissy,  sous 
Charles  IX.  Pourquoi  il  y  est  méprisé, 
et  »on  porte^rroix  insulté,  XII,  503. 

FtaRi,   duc  de  Lorraine.  Fait  prisonnier 
par  Louis  V  de  Bavière,  dans  sa  guerre 
contre    fVédèric   d'Autriche   en    1322 
XIII,  391.  —  S'allie  avec  l'empereur, 
392* 


Fbihbb,  ambassadeur  de  France  au  con- 
cile de  Trente.  Y  dispute  avec  Tambat- 
sadeur  d'Espagne  sur  la  préséance,  Xil, 
52t.  —  11  compare  Charles  IX  enfant  à 
l'empereur  Constantin,  522.  —  Autre 
discours  singulier  qu'on  en  cite,  523. 

Faiant,  auteur  d'une  tragédie  de  MomU- 
%ume.  Ce  qu'on  dit  de  cette  pièce,  et 
note  y  relative,  II,  320. 

Femiol  (comte  Charles  de),  ambaisadenr 
de  France  à  la  Porte.  Comment  sert 
Charies  XII,  XVI,  261.  *  Préten- 
tion déplacée  qu'il  eut  à  la  cour  du  sul- 
tan, XXXVII,  483.  —  Anecdote  qui  le 
concerne  au  sujet  de  J.-B.  Roosseaa, 
XXII,  345. 

FaaaioL.  —  Voyez  Argental  et   Porit-»»- 

VlTLE. 

Ferriol  (M**  de).  Donne  asile  à  J.-B.  Rous- 
seau, décrété  de  prise  de  corpa;  anec- 
dote à  ce  sujet,  XXII,  345.—  Lettre  ^i 
lui  est  adressée  en  1726,  XXXIII,  158. 

—  Sa  mort,  463. 

FertiU,  Quand  ce  mot  est  synonyme  de 
fécond,  XIX,  93. 

Fertilisation.  Vues  générales  sur  cet  ob- 
jet, XIX,  107.  —  Voyez  Culture. 

Fbssard  (le  graveur).  L'auteur  consent  à 
ne  faire  graver   par  lui,    XXXIV,  506. 

Fisse  (le  P.),  jésuite,  qui  avait  changé 
son  nom  en  celui  de  Fessy,  XU,  217. 
-—  Rôle  qu'il  joue  dans  l'affaire  du  curé 
Ancian,  poursuivi  pour  a<«iassinat  sur 
Ucroie  fiU,  170,  177,  183,  189,  903, 
209,  230.  —  Lettre  qu'il  écrit  à  ce  aa- 
jet  au  conseiller  Le  Bault,  218  et  saiv. 

—  Procès  qu'il  perd  contre  Voltaire,  et 
notice  qui  le  concerne,  I,  102;  XLVIII, 
343,  592. 

Fêstin  [U)  dt  Piêrr$,  comédie,  par  Molière 
et  Corneille.  —  Voyex  Don  Juan. 

Fête  de  Belébat^  divertissement.— Voyci 
Belébat. 

Fêtes  ijouTê  de).  Nuisibles  à  la  cnltore 
des  terres  ;  apologue  anecdotique 
à  ce  sujet,  XIX.  1 1 1.  —  Non  nioini 
préjudiciables  au&  geon  de  métiers  ; 
lettre  d'un  ouvrier  de  Lyon  à  la  com- 
mission établie  à  Paris  pour  la  réfor- 
mation de«  ordres  religieux  en  1766, 
115.  —  Injustice  des  punitions  contre 
ceux  qui  travaillent  les  jours  de  f^Hes, 
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XXVIII,  346.  —  De  rabominable  cou- 
tume de  8*enivrer  eu  faveur  des  saints, 
au  Ueu  de  labourer,  XXHI,  478  ;  XXV, 
Î74  ;  XX VII,  4Î7,  438  ;  XXVHI,  345  ; 
XL,'  310,  321  ;  XU,  331  ;  XUI,  84, 150; 
XLVI,  353.  —  Absurdité  de  ceux  qui 
mettent  au  nombre  des  sacrilèges 
rinobservation  des  fêtes  et  dimanches, 
XL,  88)XVni,  1. 

Fétês  (Ui)  de  Ramire,  pièce  de  Voltaire, 
Jouée  en  1745.  Est  entièrement  perdue  ; 
il  n'en  reste  plus  qu*un  vers  ;  note  à  ce 
sujet,  IV,  372. 

Fétês  grecqties  et  romaines  (les)  de  Fuse- 
lier  et  de  Blamont.  Jouées  à  TOpéra, 
XXXin,  93. 

F^lft  vhUtiennes  {les),  de  Danchet  et 
Campra,  XXXin,  234. 

Fêtes  et  cérémonies  anciennes.  Leur  ori- 
gine, XI,  71  ;  XVU,  278.  —  Fêtes  allé- 
goriques, ibid.  —  Celles  qui  furent  in- 
stituées sur  des  chimères,  270.  »  Celles 
qu*on  prétend  avoir  été  toutes  lugubres, 
280.  —  Si  elles  sont  des  preuves  histo- 
riques, XIX,  360. 

Fêtes  publûtms.  Les  Romains  s*y  enten- 
daient mieux  que  nous;  ce  qui  carac* 
térise  les  nôtres,  XXXV,  315,  333.  — 
Magnificence  de  celles  données  par 
Louis  XIV,  XXm,  235  et  suiv.  —  Des 
fêtes  qui  fomentent  principalement 
rintolèrance,  la  haine  et  Tinjustice, 
au  lieu  d*être  la  commémoration  d'ac- 
tions vertueuses,  XXV,  526. 

Fetfa.  Espèce  de  mandement  qui  accom- 
pagne presque  toujours  les  ordres  im- 
portants du  Grand-Seigneur,  XVI,  293. 
—  Signification  de  ce  mot,  X,  435. 

Feu  (le).  Quelle  peut  être  son  essence,  et 
quels  sont  ses  effets,  XXII,  447.  —  Feu 
et  umière  sont  le  même  être,  tbid*  — 
Ce  qu*est  la  substance  du  feu,  et  à  quoi 
OD  peut  la  connaître,  282.  —  Sa  défini- 
tion, 286.  —  Si  c'est  un  corps  qui  ait 
toutes  les  propriétés  générales  de  la 
matière,  Und.  —  D*où  il  a  le  mouve- 
ment, 292.  —  SUl  n^est  pas  la  cause  de 
rélasticité,  294.  —  Si  l'air  n'en  reçoit 
pas  aussi  son  ressort,  295.  —  Suite  de 
l'examen  ;  comment  le  feu  cause  l'élas- 
ticité, 297.  —  Si  l'électricité  n'est  pas 
aussi  un  de  ses  effets,  299.  •-  Suite 


des  autres  propriétés  générales  par  les- 
quelles on  cherche  à  déterminer  sa  na- 
ture, 300.  —  Quelle  est  sa  figure  et  sa 
couleur,  303.  —  Comment  nous  le 
produisons,  304.  —  Gomment  il  agit, 
305.  —  Proportions  dans  lesquelles  il 
embrase  un  corps  quelconque,  309.  ^ 
Comment  et  en  quelle  proportion  il  se 
communique  d'un  corps  à  un  autre, 
316.  —  Ce  qu'on  nomme  le  pabuUsm 
ignis,  l'aliment  du  feu,  et  ce  qui  est 
nécessaire  pour  qu'un  corps  s'embrase 
et  demeure  embrasé,  319.  —  Comment 
il  s'éteint,  323.  —  S'il  est  absolument 
une  matière  comme  les  autres  éléments, 
XXin,  66  et  suiv.  ;  XXVII,  178.  —  Re- 
gardé par  Empédocle  comme  le  prin- 
cipe de  la  nature,  XVn,  490.  —  Néces- 
saire à  l'univers,  XXI,  561.  —  Vers 
latins  qui  eipriment  ses  propriétés,  X, 
605;  XIX,  118;  XXU,  279;  XLIV,322. 
—  Expériences  sur  sa  pesanteur;  re- 
cherches faites  par  l'auteur  à  ce  sujet, 
XXXIV,  277,  278,  285,  286,  293,  294, 
309,  355.  —  L'auteur  concourt  pour  le 
prix  de  l'Académie  des  sciences,  dont  le 
sujet  est  De  la  nature  et  delà  propaga* 
tion  du  feu,  476  et  suiv. —  Ce  qu'on  en* 
tend  par  cette  expression  au  moral  i 
XIX,  120. 

Feu  d^artitice.  Vers  descriptifs,  IX,  245  ) 
X,  326. 

Feu  éléfnentaire»  Considéré  comme  un 
être  à  part  qui  animerait  la  nature,  et 
tiendrait  le  milieu  entre  les  corps  et 
quelque  autre  être  que  nous  ne  con* 
naissons  pas,  IX,  383  ;  XXU,  507.  — 
Questions  y  relatives,  XXVII,  178.  — ' 
Autres  observations  sur  son  essence, 
XIX,  118. 

Feu  grégeois»  Ce  qu'il  poavait  être,  XI, 
461.  —  N'a  pas  sauvé  la  Grèce,  ibid,  — 
Avec  quoi  Ton  prétend  qu'il  fut  com- 
posé, XVU,  436. 

Feu  sacré.  Ame  et  principe  du  monde, 
IX,  312. 

Feu  (supplice  du).  Pourquoi,  chex  les 
chrétiens,  est  le  chAtiment  de  ceux  qui 
ne  pensent  pas  comme  l'Église  domi- 
nante, XII,  323;  XV,  497,504.  —  C'est 
à  la  superstition  qu'on  en  doit  l'nsago 
barbare,  XXX,  570. 
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421,  439,  461  ;  XLIX,  176.  —  Lettre, 
en  1772,  au  contrôleur  général  des  fi- 
nances à  ce  sujet,  XLVIII,  213,  235. — 
En  1773,  la  colonie  prospère,  mal- 
gré quelques  violentes  secousses,  466, 
583.  —  L'auteur  recommande  ses  co- 
lons au  maréchal  de  Richelieu,  XLIX, 
59,  69,  99,  100.  —  Ce  que  Tauteur 
dira  en  mourant  de  sa  colonie,  86.  — 
Exemptée  d'impôts,  97, 99.  —  Mise  sous 
la  protection  de  Turgot,  128. —  De  Sar- 
tines,  217.  —  État  prospère  de  cetie 
colonie,  protégée  par  les  ministres  en 
1775,  349,  361,  362,  363,  371,  438.  — 
L'auteur  recherche  la  protection  de 
M.  de  Jaucourt,  480.  —  Nouveaux  ef- 
forts pour  soutenir  ses  établissements, 
menacés  de  ruine,  55,  59;  L,  94,  97, 
114,  119,  127.  —  Leurs  désastres,  102, 
117,  125, 130,  134,  142,  153,  160,  173, 
174,  176,  184,  196,  209,  247. 

FÉRONCE.  Genevois  auquel  l'auteur  donne 
une  lettre  de  recommandation  pour  le 
baron  de  Breteuil,  ambassadeur  en 
Russie,  XLU,  449,  532. 

Ferband,  comte  de  Flandre.  Se  joint  à 
Othon  IV  contre  Philippe-Auguste,  XI, 
421.  —  Est  pris,  chargé  de  fers,  et 
plongé  dans  un  cachot,  XXVIII,  104. 
*-^  Réflexions  à  ce  sujet,  ibid. 

Ferrand  (Antoine).  Rival  de  J.-B.  Rous- 
seau dans  l'épigramme  et  le  madrigal, 
XIV,  71.  —  Vers  qui  donnent  une  idée 
de  son  goût,  ibid.;  XXHI,  376;  XXXII, 
520,  529. — Autres,  de  Voltaire,  qui  lui 
ont  été  mal  à  propos  attribués,  X,  478. 

Ferrare  (duché  de).  Donné  à  la  maison 
d'Esté  par  l'empereur  Othon  III,  XII, 
9.  —  Droits  qu'y  prétendait  le  saint- 
siège,  ibid,;  XXVU,  202.  —  Comment 
ce  fief  de  l'Empire  fut  usurpé  par  le 
pape  Clément  VIII,  ibid.  —  Et  prétexte 
singulier  de  cette  tyrannie,  XIX,    105. 

Ferrare  (le  cardinal  de),  légat  du  pape 
Paul  IV  au  colloque  de  Poissy,  sous 
Charles  IX.  Pourquoi  il  y  est  méprisé, 
et  son  porte-croix  insulté,  XII,  503. 

Ferri,  duc  de  Lorraine.  Fait  prisonnier 
par  Louis  V  de  Bavière,  dans  sa  guerre 
contre   Fi-édéric  d'Autriche   en    1322 
XIII,  391.  —  S'allie  avec  l'empereur, 
392. 


Ferbier,  ambassadeur  de  France  au  con- 
cile de  Trente.  Y  dispute  avec  l'ambas- 
sadeur d'Espagne  sur  la  préséance,  XII, 
521.  —  Il  compare  Charles  IX  enfanta 
l'empereur  Constantin,  522.  —  Autre 
discours  singulier  qu'on  en  cite,  523. 

Ferrier,  auteur  d'une  tragédie  de  Monté- 
iume.  Ce  qu'on  dit  de  cette  pièce,  et 
note  y  relative,  II,  320. 

Ferriol  (comte  Charles  de),  ambassadeur 
de  France  à  la  Porte.  Comment  sert 
Charles  XU,  XVI,  261.  —  Préten- 
tion déplacée  qu'il  eut  à  la  cour  du  sul- 
tan, XXXVn,  483.  —  Anecdote  qui  le 
concerne  au  sujet  de  J.-B.  Rousseau, 
XXn,  345. 

Ferriol.  —  Voyez  Argen^al  et  Pont-de- 
Veyle. 

Ferriol  (M"**  de).  Donne  asile  à  J.-B.  Rous- 
seau, décrété  de  prise  de  corps;  anec- 
dote à  ce  sujet,  XXII,  345.—  Lettre  qui 
lui  est  adressée  en  1726,  XXXUI,  158. 

—  Sa  mort,  463. 

Fertile.  Quand  ce  mot  est  synonyme  de 
fécond,  XIX,  93. 

Fertilisation.  Vues  générales  sur  cet  ob- 
jet, XIX,  107.  —  Voyez  Culture. 

Fessard  (le  graveur).  L'auteur  consent  à 
se  faire  graver  par  lui,   XXXIV,  566. 

Fesse  (le  P.),  jésuite,  qui  avait  changé 
son  nom  en  celui  de  Fessy,  XU,  217. 

—  Rôle  qu'il  joue  dans  l'affaire  du  curé 
Ancian,  poursuivi  pour  assassinat  sur 
Lacroze  fils,  176,  177,  183,  189,  203, 
209,  230.  —  Lettre  qu'il  écrit  à  ce  su- 
jet au  conseiller  Le  Bault,  218  et  suiv. 

—  Procès  qu'il  perd  contre  Voltaire,  et 
notice  qui  le  concerne,  I,  102;  XLVIII, 
343,  592. 

Festin  {le)  de  Pierre,  comédie,  par  Molière 
et  Corneille.  —  Voyez  Don  Juan, 

Fête  de  Belébaty  divertissement. —  Voyez 
Belébat. 

Fêtes  Qoura  de).  Nuisibles  à  la  culture 
des  terres  ;  apologue  anecdotique 
à  ce  sujet,  XIX,  114.  —  Non  moins 
préjudiciables  aux  gens  de  métiers; 
lettre  d'un  ouvrier  de  Lyon  à  la  com- 
mission établie  à  Paris  pour  la  réfor- 
mation des  ordres  religieux  en  1766^ 
115.  —  Injustice  des  punitions  contre 
ceux  qui  travaillent  les  jours  de  fêtes, 


FEU 


FEU 


387 


XXVIII,  346.  —  De  r&bominable  cou- 
tume de  s'enivrer  en  faveur  des  saints, 
au  Ueu  de  labourer,  XXni,  478  ;  XXV, 
274  ;  XXVII,  427,  428  ;  XXVHI,  345  ; 
XL,'  310,  321  ;  XU,  331  ;  XLU,  84, 150; 
XLVI,  353.  —  Absurdité  de  ceux  qui 
mettent  au  nombre  des  sacrilèges 
rinobservation  des  fêtes  et  dimanches, 
XL,  88;XVni,  1. 

Fêtes  {U$)  de  Ramire,  pièce  de  Voltaire, 
Jouée  en  1745.  Est  entièrement  perdue  ; 
il  n'en  reste  plus  qu*un  vers  ;  note  à  ce 
sujet,  IV,  272. 

Fêtes,  grecques  et  romaines  (les)  de  Fuze- 
lier  et  de  Blamont.  Jouées  à  TOpéra, 
XXXin,  93. 

F^lft  vénitiennes  ((m),  de  Danchet  et 
Campra,  XXXUI,  234. 

Fêtes  et  cérémonies  anciennes.  Leur  ori- 
gine, XI,  71  ;  XVU,  278.  —  Fêtes  aUé- 
goriques,  ibid.  —  Celles  qui  furent  in- 
stituées sur  des  chimères,  279.  —  Celles 
qu^on  prétend  avoir  été  toutes  lugubres, 
280.  —  Si  elles  sont  des  preuves  histo- 
riques, XIX,  360. 

Fêtes  publiques.  Les  Romains  s*y  enten- 
daient mieux  que  nous;  ce  qui  carac* 
térise  les  nôtres,  XXXV,  315,  333.  — 
Magnificence  de  celles  données  par 
Louis  XIV,  XXm,  235  et  suiv.  —  Des 
fêtes  qui  fomentent  principalement 
rintolérance,  la  haine  et  Pinjustice, 
au  lieu  d'être  la  commémoration  d'ac- 
tions vertueuses,  XXV,  526. 

Fetfa.  Espèce  de  mandement  qui  accom- 
pagne presque  toujours  les  ordres  im- 
portants du  Grand-Seigneur,  XVI,  293. 
—  Signification  de  ce  mot,  X,  435. 

Feu  (le).  Quelle  peut  être  son  essence,  et 
quels  sont  ses  effets,  XXII,  447.  —  Feu 
et  umière  sont  le  même  être,  tbid»  — 
Ce  qu'est  la  substance  du  feu,  et  à  quoi 
on  peut  la  connaître,  282.  —  Sa  défini- 
tion, 286.  —  Si  c'est  un  corps  qui  ait 
toutes  les  propriétés  générales  de  la 
matière,  ibid.  —  D'où  il  a  le  mouve- 
ment, 292.  —  S'il  n'est  pas  la  cause  de 
l'élasticité,  294.  —  Si  l'air  n'en  reçoit 
pas  aussi  son  ressort,  295.  —  Suite  de 
l'examen  ;  comment  le  feu  cause  l'élas- 
ticité, 297.  —  Si  l'électricité  n'est  pas 
aussi  un  de  ses  effets,  299.  —  Suite 


des  autres  propriétés  générales  par  les- 
quelles on  cherche  à  déterminer  sa;  na- 
ture, 300.  —  Quelle  est  sa  figure  et  sa 
couleur,  303.  —  Comment  nous  le 
produisons,  304.  —  Gomment  il  agit, 
305.  —  Proportions  dans  lesquelles  il 
embrase  un  corps  quelconque,  309.  — 
Comment  et  en  quelle  proportion  il  se 
communique  d'un  corps  à  un  autre, 
316.  —  Ce  qu'on  nomme  le  pabulum 
igniSf  l'aliment  du  feu,  et  ce  qui  est 
nécessaire  pour  qu'un  corps  s'embrase 
et  demeure  embrasé,  319.  —  Comment 
il  s'éteint,  323.  —  S'il  est  absolument 
une  matière  comme  les  autres  éléments, 
XXIU,  66  et  suiv.  ;  XXVII,  178.  —  Re- 
gardé par  Empédocle  comme  le  prin- 
cipe de  la  nature,  XVn,  490.  —  Néces- 
saire à  l'univers,  XXI,  561.  —  Vers 
latins  qui  eipriment  ses  propriétés,  X, 
605;  XIX,  118;  XXII,  279;  XLIV,  322. 
—  Expériences  sur  sa  pesanteur;  re- 
cherches faites  par  l'auteur  à  ce  sujet, 
XXXIV,  277,  278,  285,  286,  293,  294, 
309,  355.  —  L'auteur  concourt  pour  le 
prix  de  l'Académie  des  sciences,  dont  le 
sujet  est  De  la  nature  et  delà  propaga* 
tion  du  feUf  476  et  suiv. —  Ce  qu'on  en* 
tend  par  cette  expression  au  moral, 
XIX,  120. 

Feu  ^artifice.  Vers  descriptifs,  IX,  245  ; 
X,  326. 

Feu  élémentaire.  Considéré  comme  un 
être  à  part  qui  animerait  la  nature,  et 
tiendrait  le  milieu  entre  les  corps  et 
quelque  autre  être  que  nous  ne  con« 
naissons  pas,  IX,  383  ;  XXII,  507.  — 
Questions  y  relatives,  XXVII,  178.  -^ 
Autres  observations  sur  son  essence, 
XIX,  118. 

Feu  grégeois.  Ce  qu'il  pouvait  être,  XI, 
461.  —  N'a  pas  sauvé  la  Grèce,  ibid.  — 
Avec  quoi  l'on  prétend  qu'il  fut  com- 
posé, XVII,  436. 

Feu  sacré.  Ame  et  principe  du  monde, 
IX,  312. 

Feu  (supplice  du).  Pourquoi,  chez  les 
chrétiens,  est  le  châtiment  de  ceux  qui 
ne  pensent  pas  comme  l'Église  domi- 
nante, xn,  323;  XV,  497,504.  —  C'est 
à  la  superstition  qu'on  en  doit  l'usago 
barbare,  XXX,  570. 
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Feuilles,  Tombant  dans  Tarrière-saison  ; 
objet  d'une  comparaison  poétique,  VIII, 
191. 

Feuquièrbs,  capitaine.  Tué  à  la  bataille 
d'Ivry,  VIU,  205,  211,  210. 

Feuqdièrbs  (Antoine  db  Pas,  marquis  de). 
Officier  renommé  dans  Part  de  la 
guerre;  notice,  XIV,  71.  —  Pourquoi 
no  voulait  donner  à  la  bataille  de  Senef 
que  le  nom  de  combat,  269.  —  Fut 
TAristarque  et  quelquefois  le  Zoile  des 
généraux  ;  son  caractère  et  ses  talents, 
319.  —  Ce  qu'il  reproche  au  maréchal 
de  Boufflers,  ibid.  -^  Et  au  maréchal 
de  Villeroi,  ibid.  — Inconséquence  qu'il 
reprend  dans  Cbamillart,  356.  —  Ce 
qu'il  avance  sur  la  bataille  de  Spire, 
gagnée  par  Tallard,  360.  —  Compte 
douze  fautes  capitales  commises  avant 
et  après  la  bataille  de  Bleinheim  ;  erreur 
qu'il  commet  dans  cette  critique,  363. 

FiYDAU,  intendant  de  Rouen.  Condis- 
ciple de  VolUirO;  XXXin,  3. 

Feydeau  de  Broo  (M'"«),  abbesse  de  Villan- 
court.  Rôle  qu'on  lui  fait  jouer  dans 
l'affaire  du  chevalier  de  La  Barre,  son 
parent,  XXV,  505;  XXIX,  377  et  suiv.; 
XLIV,  348  et  suiv.  ;  XLIX,  129,  160, 
198. 

Feydeau  de  Marville  (Claude-Henri),  de- 
puis lieutenant  général  de  police.  Lettre 
qui  lui  est  adressée  en  1738,  au  sujet 
des  Éléments  de  Newton  ;  et  notice  qui 
le  concerne,  XXXIV,  538.  —  Autres 
lettres,  en  1742,  au  sujet  de  Mahomet , 
XXXVI,  147, 173.  --  Lettre  que  Roi  lui 
écrit  en  1746  pour  protester  contre  les 
accusations  de  Voltaire,  437. 

Fetdeau  (le  théâtre).  Pourquoi  fermé 
après  le  9  thermidor,  III,  304. 

Fes  (royaume  de).  Quand  ses  États,  réu- 
nis à  ceux  du  Maroc,  ne  formèrent  plus 
qu'un  empire,  XII,  457. 

Fez,  libraire  à  Avignon.  Lettre  où  il  pro- 
pose à  Voltaire  de  lui  vendre  l'édition 
entière  de  ses  prétendues  ErreurSy  par 
Nonotte,  XXVI,  139.  —  Réponse  qu'il 
en  reçoit,  XUI,  108. 

FiCHARD  (de),  bourgmestre  de  Francfort. 
Fait  des  difficultés  pour  confirmer  l'ar- 
restation de  Voltaire  par  Freytag, 
XXXVIII,  73,  96.  —  Requête  que  celui- 


ci  lui  adresse  à  cette  occasion,  70, 74.  — 
Freytag  s'en  méfie,  81. 

Fiction.  Comment  doit  être  employée 
dans  les  poèmes,  VIII,  57,  379.  —  De 
l'usage  des  fictions  et  de  leurs  effets 
dans  les  compositions  dramatiques,  IV, 
496  et  suiv.  —  Quand  les  fictions  sont 
recommandables  ;  exemples  qu'on  en 
cite,  XIX,  121. 

Fidèle  (le  P.),  de  Pau,  capncin.  Auteur 
d'une  Oraison  funèbre  du  Dauphin;  ce 
qu'on  en  dit,  L,  109. 

Fidélité.  Si  on  la  doit  aux  perfides,  11, 
525. 

Fief  (le  baron),  chef  des  officiers  de  la 
bouche  de  Charles  XII.  Part  qu'il  prend 
au  combat  de  Bender,  XVI,  297. 

Fiefs.  Que  tout  a  été  fief  dans  r£urope, 
et  que  les  lois  de  fief  étaient  partout 
différentes,  XII,  130.  — Voyez  Féodalité. 

FiELDiNG.  Pourquoi  ses  romans  ont  eu  du 
succès,  XXV,  182.  — A  fait  une  bonne 
traduction  allemande  de  V Avare  de 
Molière,  XXIII,  115.  -  Ce  qu'on  dit 
de  son  Tom-Jones,  XL,  190. 

Fierté.  Acception  de  ce  mot,  détourné 
d'un  sens  odieux  à  un  sens  favorable, 
XIX,  122. 

Fier  VILLE  (de).  Envoyé  secrètement,  de 
la  part  de  la  France,  auprès  de  Char- 
les XII  à  Bender,  XVI,  307.  —  Service 
signalé  qu'il  rend  à  ce  prince,  ibid*  — 
A  fourni  des  Mémoires  à  Voltaire  pour 
son  histoire,  128,  132.  —  Se  contredit 
avec  Villelongue,  XXXIII,  255. 

FiERviLLE,  père  et  fils,  comédiens  fran- 
çais. Note  et  mention  qui  les  concer- 
nent, XXXVIII,  372,  400. 

Fiesque(Ic  cardinal),  Génois.  Est  élu  à  la 
papauté,  XIII,  353.— Voyez  Innocent  IV. 

FiEDBET  (Gaspard),  maître  des  requêtes. 
L'un  des  esprits  les  plus  polis  du 
xvii*'  siècle,  XIV,  128.  —  Épitaphe 
qu'il  fit  pour  Saint-Pavin,  ibid.  — •  Au' 
très  éloges,  XXII,  251.  —  Vers  dont  il 
est  l'auteur  cités,  XXXII,  523. 

Fièvre.  Personnifiée  ;  vers  qui  la  caracté' 
risent,  IX,  97,  391,  430  ;  XXXIII,  344. 
—  Ses  effets  décrits,  III,  472.  —  Ré- 
flexions et  plaisanterie  philosophique  à 
son  sujet,  X,  301  ;  XIX,  123. 

Figuier,  chirurgien,  Singulière  manière 
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dont  il  certifie  avoir  tué  des  serpents, 
XX,  42i. 
Figure,  Pour  s'instruire,  il  faut  lire  tous 
les  articles  sur  ce  mot  dans  V Encyclo- 
pédie, XIX,  125.  —  Figure  ou  forme  de 
la  terre,  126.  —  Figure,  en  théologie, 
135. — Figures  symboliques,  135, 136. — 
Figure,  sens  figuré,  allégorique,  mys- 
tique, tropologique,  typique,  etc.,  137. 

—  Voyez  Allégoriesy  Emblèmes. 
Figuré f  exprimé  en  figure.  Divers  emplois 

de  ce  mot  dans  le  discours,  XIX,  131. 

—  \oyez  Style. 

FiLicAU,  poète  italien.  Notice,  XXXVI, 
338.  —  Auteur  d'un  sonnet  (attribué 
par  l'auteur  à  Zappi)  sur  les  malheurs 
de  l'Italie,  bien  supérieur  à  ceux  de  Pé- 
trarque, I,  XXXV  ;  XXV,  188. 

Filles.  Quel  appât  les  prend,  VI,  31.  — 
Joune  fille  comparée  à  la  rose  nouvelle, 
VUI,  232.  —  Portrait  d'une  jeune  fille 
doucement  tourmentée  de  ses  dix-sept 
ans,  X,  27.  —  Modèle  d'éducation 
qu'on  en  donne,  XXIV,  285.  —  Celle 
tout  à  fait  contradictoire  qu'elles  re- 
çoivent chez  nous,  XVII,  73.  (Voyez 
Gertrude.)  —  Portrait  d'une  jeune  fille 
soulageant  la  vieillesse  d'un  père  infor- 
tuné, VI,  279.  —  Troubles  que  les  filles 
causent  dans  les  familles,  111,  459.  — 
Comment  elles  se  mariaient  autrefois 
en    Russie,    XVI,   468  ;    XXIU,    286. 

—  Voyez  Femmes. 

Filles  d'honneur  (les)  de  ^a  reine.  Quand 
et  à  quelle  occasion  elles  furent  rem- 
placées à  la  cour  de  France  par  les 
dames  du  palais,  XIV,  461,  462. 

Filles  de  joie.  Tableaux  de  leur  vie  misé- 
rable, X,  111, 112;  XXI,  199.  —  Leurs 
dangereux  appas,  X,  113.  —  De  celles 
converties  par  d'Arbrissel  dans  la  ville 
de  Rouen,  IX,  66,  82.  —  Voyez  Couvent 
de  Vénus  et  Prostitution. 

Filles  {les)  de  Minée,  conte  en  vers,  X, 
95.  —  Ce  que  Tauteur  en  écrit,  XLIX, 
313.  —  Voyez  Dimanche. 

Filles  nubiles.  Données  en  tribut  aux 
Arabes  ;  coutume  fort  ancienne,  XI,  315. 

FiLLON  (la),  femme  publique.  Comment  fut 
employée  à  découvrir  la  conspiration  de 
Cellamare  contre  le  régent,  XV,  156  et 
suiv. 


FiLLON  (M.  Benjamin).  Retrouve  une  lettre 
de  Voltaire,  signée  de  son  sobriquet 
enfantin,  XXXIII,  m. 

Fils  (un).  Ne  s'arme  point  contre  un 
coupable  père,  II,  331. — Voyez  Enfants, 
Parents. 

FiLSAc,  docteur  en  Sorbonne.  Assiste  Ra^ 
vaillac  dans  ses  derniers  moments,  VIII, 
298. 

Final  (marquisat  de).  Enlevé  à  la  maison 
de  Caretto,  par  Philippe  II,  XIII,  540  et 
suiv. 

Finances.  Leur  déprédation  en  France,  à 
l'avènement  de  Henri  IV  ;  leur  restau- 
ration par  Sully,  XII,  549  et  suiv.  — 
Mal  administrées  depuis  la  mort  de  ce 
prince  jusqu'à  Mazarin,  XIV,  183.  — 
Troubles  civils  à  leur  sujet  sous  le  mi- 
nistère de  celui-ci,  ibid.  et  suiv.  ;  XVI, 
35  et  suiv.  —  Sous  Louis  XIV,  sont 
rétablies  par  Colbert,  XIV,  497.  —  Leur 
état  comparé  sous  François  I*'  et  sous 
Louis  XV,  XXII,  368.  —  Comment  elles 
se  sont  dérangées  en  France  et  en  An- 
gleterre, XXIV,  578.  —  Comment  elles 
doivent  être  réglées  et  administrées, 
424  î  XXVI ,  445 .  —  Que,  malgré 
toutes  les  peines  qu'on  a  prises  pour  dé- 
tériorer celles  de  la  France,  on  n'a  ja- 
mais pu  en  venir  à  bout,  XLVII,  411. 

—  Ce  que  la  finance  a  de  bon,  XXI,  13. 

—  Plaisante  façon  de  choisir  un  rece- 
veur des  finances,  67.  —  Quelle  est  la 
pierre  philosophalc  de  la  finance,  XXIX, 
365  et  suiv.  —  Liste  des  contrôleurs 
généraux,  surintendants,  secrétaires 
généraux  des  finances  sous  Louis  XIV, 
XIV,  25,  28.  —  Pourquoi  il  est  plus 
aisé  en  France  qu'ailleurs  de  décrier  le 
ministère  des  finances  dans  l'esprit  des 
peuples,  519. 

Finances  (/e«),  conte    en   vers,   X,   57. 

—  Voyez  Terray. 

Financier  citoyen  (le).  Critique  de  cet 
ouvrage,  XXI,  328. 

Finesse.  Différentes  significations  de  co 
mot,  XIX,  145  et  suiv.  —  Que  la  finesse 
n'a  jamais  réussi  à  personne  dans  Ioh 
grandes  choses,  et  qu'elle  n'est  bonne 
que  pour  les  moines;  XLVII,  201. 

FiNGSTEN,  Suédois.  L'un  des  plénipoten- 
tiaires d'Auguste,  roi  de  Pologne,  lor;) 
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de  son  abdication,  XVI,  216,  218.—  I 
Lettre  que  lui  écrivit  ce  prince,  plus 
triste  que  le  traité  même  qu'il  avait 
si^né,  492.  —  Emprisonné  au  retour 
d'Auguste,  après  la  défaite  de  Char- 
les X|I  à  Pultava,  264;  XXXUI,  190. 
Finiitère  (bataille  navale  du).  Gagnée  par 
lés  Anglais  sur  les  Français,  XV,  323. 

—  Bspèces  frappées  à  cette  occasion, 
32i.,  —  Lettre  y  relative,  adressée  à  un 
officier  de  marine,  XUV,  158, 159. 

Finkmfdê  (la).  Son  gouvernement;  langue 
qu'on  y  parle,  XVI,  400.  —  Pierre  le 
Grand  y  fait  une  descente  et  s'en  em- 
pare, 323,  551.  —  Puis  y  renonce  par  le 
traité  de  Neustadt,  032. 

Firmament  Idée  et  erreur  des  Anciens 
à  son  Sujet,  XI,  134;  XVHI,  184,  189; 

XIX,  229;  XXVI,  339;  XXX,5.  — Ta- 
bleau poétique  du  firmament  et  du 
mouvement  des  astres,  VIII,  170  et  suiv. 

Fjrmiani  (comte  de).  L'Italie  lui  doit  la 
renaissance  des  lumières,  et  Milan  la 
suppression  de  rinquisition,  XII,  354. 

—  Homme  instruit  et  hardi,  XLVI, 
527.  —  Grand  homme,  XLII,  82. 

Flic  (le).  Ce  que  c'est,  XVIII,  232. 

Fischer^  intendant  des  postes  de  Berne. 
Lettre  qui  lui  est  adressée  en  1768, 
sur  le  bruit  qui  avait  couru  de  la  mort 
de  l'auteur,  XLVI,  10. 

FisHER,  évèque  en  Angleterre.  Condamné 
à  mort  pour  avoir  refusé  de  reconnaître 
la  suprématie  de  Henri  VIII,  XII,  316. 
-^  Le  pape  croit  en  vain  lui  sauver  la 
vie,  en  lui  envoyant,  pendant  son  pro- 
cès, le  chapeau  de  cardinal,  ibid. 

Fm-JAMES  (François  Stuart-Bbrwick  de), 
évêque  de  Soissone,  fils  du  bâtard  de 
Jacques  II.  Veut  convertir  Louis  XV  à 
Metz,  et  le  force  à  renvoyer  M"*  de 
Chàteauroux,  sa  maîtresse,  I,  32.  — 
Rudesse  do  son  zèle  contre  cette  favo- 
rite, IX,  220.  —  Fut  en  cette  occasion, 
et  sans  le  savoir,  l'instrument  des  in- 
trigants de  la  cour,  ibid.  —  De  son 
mandement  en  faveur  de  la  tolérance, 
en  1757;  quelle  formule  il  a  le  courage 
d'y  omettre,  et  pourquoi  cette  pièce 
doit  passer  à  la  postérité,  XTV,  165; 

XX,  524;  XXIV,  280;  XXV,  104; 
XXXIX,  200. 


Fitz-James  (duc  de),  frère  du  précédent. 
Arrêt  singulier  du  parlement  de  Tou- 
louse contre  lui  en  1763,  XX,    177; 

.  XUII,  89,  114. 

Fitz-Othrern,  seigneur  normand.  Équipe 
à  ses  dépens  quarante  vaisseaux  pour 
Texpédition  de  Guillaume  le  Conqué- 
rant en  Angleterre,  XI,  367. 

Fixer,  Emploi  vicieux  que  l'on  lait  de  ce 
mot,  XIX,  190. 

Flagellants  (confrérie  des).  Son  origine, 
Xn,  65.  —  Ils  inondent  TEurope  au 
XIII*  siècle,  XVII,  493.  —  Leurs  courses 
en  Allemagne  au  milieu  du  xiv*,  Xni, 
407.  —  Leur  première  procession  à 
Paris  en  1574,  XV,  533. 

Flagellations,  Pratiquées  par  des  prêtres 
en  Syrie,  en  Egypte,  et  chez  les  Juifs, 
XVU,  492.  —  Imitées  de  ces  derniers 
par  les  chrétiens,  ibid*  —  Détails  cu- 
rieux à  ce  sujet,  493  et  suiv. 

Flagrant  délit.  Force  de  cette  preuve, 
XXX,  576.  —  Voyez  Preuves  judi' 
eiaires. 

Flamands  (les).  Leur  caractère,  XII,  466. 

—  La  crainte  de  l'Inquisition  fait 
parmi  eux  plus  de  protestants  que 
tous  les  écrits  de  Calvin,  ibid,^  Per- 
sécutés par  Philippe  II,  ils  vont  peu- 
pler et  enrichir  l'Angleterre,  ibid,  et 
suiv.,  486. 

Flamarens  (M™»  de).  Vers  de  Voltaire  sur 
ce  qu'elle  avait  brûlé  son  manchon,  qui 
n'était  plus  ,à  la  mode,  X,  506.  —  In- 
scription pour  l'urne  qui  renferme  les 
cendres  du  manchon,  507. 

Flamma  (la),  historien  italien  du  xiv*  siè- 
cle. Ce  qu'il  dit  des  inventions  de  ton 
temps,  XII,  54  et  suiv. 

Flandre  (la).  Traité  secret  entre  Louis XIV 
et  Léopold,  au  sujet  de  sa  possession, 
XIV,  234.— Sa  conquête,  235.  — Villes 
de  cette  province  qui  furent  remises 
aux  Espagnols,  ou  qui  restèrent  à  la 
France  par  le  traité  de  Nimègue,  281 . 

—  Ce  qu'elle  payait  annuellement  aux 
Hollandais  pour  être  les  maîtres  ches 
elle,  413.  —  Fut  affranchie  par  Jo- 
seph II  de  ce  ridicule  tribut,  ibid.  — 
ParUge  qui  s'en  fit  à  la  paix  d'Utrecht, 
418.  —  Ses  gouverneurs,  de  1664  à 
1736, 12  et  suiv.  —  Première  campagne 
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de  Louis  XV  en  1744,  XV,  219  et  suiv. 

—  Voyez  Pays-Bas, 

Flatterie,  Il  n'en  existe  aucun  monument 
dans  la  haute  antiquité,  XIX,  147.  -~ 
Pindare  remploya  le  premier  chez  les 
Grecs,  ibid,  —  La  plus  grande,  chez  les 
Romains,  date  du  siècle  d*Auguste;  ibid, 

—  Il  n*en  est  point  de  remarquable  en 
Europe,  avant  Louis  XIV,  ibid.  ^-  Ce 
qu'elle  peut  avoir  de  bon,  148. — Quand 
elle  devient  sotte  et  ridicule  de  la  part 
des  orateurs  et  des  prédicateurs,  ibid. 

Flatteurs,  Comment  dépeints,  VIII,  174  ; 
X,  233.  —  Qui  loue  tout  n'est  qu'un 
flatteur,  VIII,  552.  —  Que  les  flatteurs 
ne  sont  pas  les  dispensateurs  de  l'im- 
mortalité, X,  235.  —  QuUls  sont  plus 
haïssables  encore  que  les  tyrans.  H,  347. 

Flavacourt  (M""®  Hortense-Félicité  de), 
sœur  de  Af^*  de  Chàteauroux.  Ses  vues 
ambitieuses;  vers  et  note  qui  la  con- 
cernent, IX,  220. 

Fléchier  (Esprit),  évoque  de  Lavaur,  puis 
de  Nimes.  Poète  français  et  latin,  his- 
torien et  prédicateur;  notice,  XIV,  71. 

—  Pourquoi  composa  son  Histoire  de 
Théodose,  ibid,  —  Emprunts  qu'il  a 
faits  à  Lingendes,  540.  —  Il  en  a  tiré 
mot  pour  mot  la  moitié  de  son  oraison 
funèbre  du  maréchal  de  Turenne,  XIX, 
6.  —  Observations  critiques  sur  un 
passage  trop  vanté  de  cette  oraison, 
ibid.  —  Note  y  relative,  XIV,  540.  — 
Cité  à  l'occasion  des  massacres  du  Lan- 
guedoc, XXIV,  572.  —  Eut  part  aux  li- 
béralités de  Louis  XIV,  XIV,  443. 

Flemming  (comte  de),  premier  ministre  et 
favori  d'Auguste,  roi  de  Pologne.  Grand 
homme  de  guerre  et  de  cabinet,  XVI, 
171.  —  Presse  le  siège  de  Riga,  ibid. 
Son  caractère,  212.  —  Ce  qu'en  dit 
Charles  XII  à  l'occasion  de  son  étrange 
voyage  à  Dresde,  230.  —  Il  ramène  à 
Auguste  une  grande  partie  de  la  no- 
blesse polonaise,  264.  —  Sa  correspon- 
dance secrète  avec  le  kan  de  Tartario 
et  le  sérasquier  de  Bender,  289.  —  Il 
échoue  dans  sa  tentative  pour  faire  en- 
lever le  roi  Stanislas  à  Deux-Ponts, 
347  et  suiv. 

Flbssbllbs  (Jacques  de),  intendant  de 
Lyon,  depuis  prévôt  des  marchands  de 


Paris.  Notice,  XL VI,  427.  —  Veut  faire 
jouer  les  Guèbres  à  sa  campagne,  427, 
444,  445. 

Fleur  (le  chanoine).  Pendu  pour  avoir 
contrefait  l'écriture  de  Montmartel, 
XLIX,  51,  69. 

Fleur,  Tombée  avant  le  temps;  diverses 
comparaisons  poétiques,  VIII,  96,  127. 
—  Desséchée  ;  autre  comparaison,  IX; 
213. 

Fleur  des  Saints  (la).  Compilation  extra- 
vagante ;  ses  auteurs,  XVIII,  423,  491  ; 
XXI,  304.  — Est  extraite  de  la  Légende 
dorée,  X,  130, 147;  XVIII,  423.— Voyez 

RlBADBNBIRA. 

Fleuri.  Diverses  acceptions  de  ce  mot, 

XIX,  149.  —  Voyez  Style. 
Fleuriad.  — Voyez  Armenonvillb  et  Mor- 

VILLE. 

Fledrieu  (Claret  de),  ancien  commandant 
et  prévôt  des  marchands  de  Lyon.  Secré- 
taire de  l'académie  de  cette  ville  ;  ce 
qu'en  écrit  M™"  du  Boccage,  XXXIX, 
465.  —  Lettre  qui  lui  est  adressée  en 
1765,  XUn,  444.  —  Quatrain  au  môme 
en  1771,  X,  589.  —Voyez  La  Toorbtte. 

Fleurus  (bataille  de).  Gagnée  en  1690  par 
le  maréchal  de  Luxembourg  sur  le 
prince  de  Waldeck,  XIV,  312. 

Fledry  (cardinal  Hercule  de).  Évoque 
de  Fréjus  ;  ce  que  lui  dit  Louis  XIV  en 
le  nommant  à  cette  dignité,  XXIII, 
245.  —  Comment  il  fut  nommé  pré- 
cepteur de  Louis  XV;  son  ingrati- 
tude envers  le  maréchal  de  Villeroi, 
son  bienfaiteur,  XV,  178  et  suiv.;  I, 
24.  —  Ses  lettres  au  cardinal  Quirini, 
beau  monument  de  sincérité,  XV,  178; 
XXXVII,  434.  —  Sa  conduite  avec  son 
éjève  et  à  la  cour,  avant  d'être  à  la 
tête  des  affaires,  XV,  174,  175,  178.— 
Il  fait  exclure  l'abbé  de  Saint-Pierre 
de  l'Académie  ;  son  discours  à  cette  oc- 
casion, XXIX,  269.—  Supplante  et  fait 
exiler  le  duc  de  Bourbon,  premier  mi- 
nistre, XV,  172.  —  Devient  le  maître 
du  royaume,  et  exerce  le  pouvoir  le 
plus  illimité,  XVI,  72.  —  Nommé  car- 
dinal, soutient  les  idées  de  la  cour  de 
Rome,  XV,  176;  XVI,  72.  —  Sa  poli- 
tique, ibid,  —  Il  fait  évoquer  au  con- 
seil du  roi  toutes  les  affaires  ecclésias- 
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tiques,  et  les  gouverne  despotiquement, 
71,  76.  —  Pourquoi  n*avait  pas  été 
nommé  plus  tôt  cardinal,  XV,  176.  — 
Termine  heureusement  la  campagne 
de  1734,  188.  —  Griefs  qu'il  eut  alora 
contre  le  garde  des  sceaux  Chauvelin, 
189.  —  Veut  pacifier  la  Corse,  410.  — 
En  retire  les  troupes  françaises  à  l'épo- 
que de  la  guerre  de  1741,  412.  —  Cette 
guerre  fut  entreprise  contre  son  gré, 
196,  203,  412.  —  Lettre  de  lui  à  l'au- 
teur, qui  induit  à  le  penser,  I,  81.  — 
Comment  il  y  fut  entraîné,  22. —  N*eut 
pas  la  force  de  renoncer  alors  au  mi- 
nistère, XV,  196.  —  Marie-Thérèse  fait 
imprimer  de  lui  deux  lettres  qu'il  dé- 
savoue, 202.  —  Sa  mort  en  1743,  203. 

—  Quelle  réputation  il  a  laissée,  1, 23. 

—  Sa  destinée  unique,  XV,  177.  —  Ce 
qu'il  fut  pendant  son  ministère,  et 
comment  il  gouverna  l'État,  178.  — Con- 
fondu quelquefois  avec  l'abbé  de  Fleury, 
qui  fut  le  confesseur  de  Louis  XV; 
en  quoi  ils  diffèrent,  179.  —  N'eut 
Jamais  ni  la  patente  ni  le  titre  de  pre- 
mier ministre,  XIV,  23,  —  Empêcha, 
durant  son  ministère^  qu'on  ne  soutint 
les  quatre  fameuses  propositions  sur 
lesquelles  est  fondée  la  liberté  fran- 
çaise dans  les  choses  ecclésiastiques, 
XV,  12;  XVII,  217.— Pourquoi,  de  con- 
cert avec  le  pape,  fit  convoquer  un  pe- 
tit concile  dans  Embrun,  60.  —  Ses  en- 
tretiens avec  Voltaire  sur  le  règne  de 
Louis  XIV,  70,  109  et  suiv.  —  Com- 
ment dépeint  par  Condorcet,  I,  220, 

221.  —  Son  portrait  par  Voltaire,  et 
vers  qui  le  caractérisent,  23;  X,  390, 
399  et  suiv.;  XXXVI,  140,  165.  —  Per- 
sécutait sourdement  et  poliment,  XLVII, 

503.  —  Ne  pouvait  souffrir  qu'on  aimât 
l'aimable  Fénelon  ;  anecdote  à  ce  sujet, 

504.  —  Pourquoi  préféra  Boyer  à  Mas- 
sillon  pour  l'éducation  du  Dauphin,  I, 

222.  —  Autres  détails  sur  son  carac- 
tère et  son  administration,  XV,  177  et 
suiv.  —  Sa  faute  d'avoir  négligé  la  ma- 
rine, 324;  XXIII,  277.—  Vers  satiri- 
ques du  roi  de  Prusse  au  sujet  des 
persécutions  que  ce  ministre  suscitait 
à  Voltaire,  XXXV,  363  et  suiv.  —  Au- 
tres de  celui-ci,  372,  458,  512;  XXXVI,  * 


76.  *-  Autres  encore  du  roi,  536,  537. 

—  Mot  qu'on  en  cite  sur  les  femmes 
valétudinaires,  XXX,  568.  —  Autre,  au 
sujet  de  la  diète  européenne  de  l'abbé 
de  Saint-Pierre,  XIV,  129.  —  VApo- 
théose  d'Hercule,  par  Le  Moine,  fut  une 
ridicule  flatterie  pour  le.  cardinal,  qui 
n'avait  rien  de  commun  avec  l'Hercule 
de  la  fable,  150.  —  Conseils  que  l'au- 
teur lui  donnait,  dans  la  Henriade^  au 
sujet  de  l'éducation  de  Louis  XV,  VIII, 
187.  —  Épigramme  de  DesfbnUines 
contre  lui..  XXXV,  259.  —  Il  approuva 
d'abord  la  tragédie  de  Mahomet,  qu'il 
conseilla  ensuite  à  l'auteur  de  retirer, 
IV,  96  et  suiv.  —  Éloges  qui  lui  avaient 
été  donnés  d'abord  dans  le  Temple  du 
Goût,  et  pourquoi  ils  furent  depuis 
supprimés,  VIU,  550,  581.  —  Écrit  à 
Voltaire  qu'il  lui  supprime  ses  pen- 
sions, XXXin,  189.  —  Lettres  qui  lui 
sont  adressées,  de  1740  à  1743,  au  su- 
jet du  roi  de  Prusse,  et  de  Mahomet^ 

XXXV,  543,  549;  XXXVI,  148, 159, 163, 
172.  —  Autre,  où  l'auteur  le  sollicite  en 
faveur  de  M.  Denis,  son  neveu,  96.  — 
Anecdotes  qui  le  concernent,  XXXV, 
387;  XXXVI,  186;  XU,  479.  —  Lettre 
du  cardinal  à  Voltaire,  XXXV,  547.  — 
Vers  qui  lui  furent  adressés,  en  1742, 
sur   le   besoin   de   la  paix,  VII,  451  ; 

XXXVI,  139.  —  Vers  pour  mettre  au 
bas  de  son  portrait,  XXXII,  407.  —  Ne 
fut  pas  un  cardinal  tyran;  mais  c'était 
un  petit  génie,  XXXI,  3. 

Flbury  (Claude),  historien,  confesseur  de 
Louis  XV.  Comparé  au  cardinal  de  ce 
nom,  avec  lequel  on  le  confond  quel- 
quefois, XV,  179.  —  Notice  qui  le  con- 
cerne, XIV,  71.  —  Son  Histoire  ecclé- 
siastique^ la  meilleure  qu*on  ait  faite, 
ressemble  en  plusieurs  endroits  à  la 
Légende  dorée,  ibid.;  X,  183.  —  Inep- 
ties honteuses  et  bêtises  injurieuses  à 
la  Divinité,  qu'il  y  a  insérées,  XVIII, 
388;  XX,  47;  XXVI,  272;  XXXI,  87.— 
Comparée  à  une  statue  de  boue  où 
l'on  aurait  mêlé  quelques  feuilles  d'or, 
XXVII,  238.  —  Éloge  des  Discours  pa- 
triotiques et  savants  qui  la  précèdent, 
X,  183;  XIV,  71;  XV,  179;  XVII,  217. 

—  On  ne  peut  concevoir  comment  il  a 
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pu  faire  de  si  eicellenU  discours  et  une 
liistoire  «i  puériie,  XLin,  380.  —  Bes 
discours  condamnés  et  ses  sottises  mo- 
nacales bien  accueillies  à  Rome,XXV]I, 
240.  —  Reproches  ridicules  qu'il  a  faits 
à  DiocléUen,  XXVI,  S74.  —  Il  a  suivi 
une  évaluation  des  monnaies  trop  an- 
cienne, XI,  Ï76.  —  D'un  Abrégé  de 
son  histoire,  publié  en  Allemagne  avec 
une  préface  singulière  du  roi  de  Prusse  ; 
ce  qu'en  disent  Voltaire  et  d'Alembert, 
XXVI,  493;  XUV,  309,  317,  322,  350. 

—  Cet  abrégé  brûlé  à  Berne,  401 ,  442. 

—  Critiqué  par  Ernesti,  539.  —Et 
condamné  par  un  bref  papal,  XLVU, 
85.  —  Vers  du  prince  et  de  Voltaire  à 
ce  sujet,  101,  130.  —  Fragment  cité 
de  la  préface  de  Frédéric,  XXVI,  284. 

—  Ce  que  dit  l'auteur  de  son  Histoire 
de  VÊglise  au  prince  de  Ligne,  I,  349. 

Fliury.  Auteur  de  Biblis,  opéra,  XXXIII, 
306. 

Flbdrt  (marquis  de).  Tué  à  Dettingen, 
XV,  217. 

Flbdrt.  —  Voyez  Jolt  de  Flburt. 

Fleuves.  Du  sentiment  de  l'antiquité  et 
des  systèmes  des  Modernes  sur  leur  ori- 
gine, XIX,  150. 

Flibustiers.  Vaines  recherches  sur  l'èty- 
mologie  de  ce  nom,  XIX,  152.  —  Leur 
origine  et  leur  union  fui*ent  à  peu  près 
celles  des  anciens  Romains,  XII,  413. 

—  Quand  ils  commencèrent  à  paraître, 
ibid.;  XIX,  153.  —  Comment  contribuè- 
rent à  la  prise  de  la  Jamaïque  sur  les 
Espagnols,  ibid.;  XII,  414.  —  Usages 
singuliers  admis  parmi  eux,  XIX,  153; 
XII,  414.  —  Ils  traversent  l'Amérique  ; 
leur  retraite  comparée  à  celle  des  Dix 
mille  ;  leur  dispersion,  415  et  suiv.  — 
Ce  qui  leur  a  manqué  pour  fonder  une 
puissance  considérable  en  Amérique,  et 
ce  qui  a  rendu  inutiles  tous  leurs  ex- 
ploits, 416;  XIX,  154. 

Florence.  Reb&tie  par  Charlemagne,  XIII, 
234.  —  Démêlés  de  cette  république 
avec  Grégoire  XI,  420;  XI,  542.  —  Au 
xiv'  siècle,  était  une  nouvelle  Athènes, 
XII,  61.  —  Sa  splendeur  sous  les  Médi- 
cis,  170.  —  Elle  secoue  leur  joug  et  se 
remet  en  liberté,  XIU,  494.  —  Se  dé- 
fend vainement  contre  Charles-Quint 


et  Clément  VII;  se  rend  à  composition, 
et  rentre  sous  les  Médicis,  499.  —  Son 
état  avant  Louis  XIV,  112;  XIV,  168. 

—  Voyez  les  Méoicis  et  Toscane. 
Florent  (Adrien),  régent  en  Espagne,  fait 

pape  par  Charles-Quint,  dont  il  avait 
été  le  précepteur,  XIII,  485.  —  Voyez 
Adrien  VI. 

Florentin,  religieux  de  saint  François.  Sa 
relation  sur  l'État  du  Paraguay  et  sur 
son  gouvernement,  XII,  425. 

Florian  (Squin  de),  bourgeois  de  Béziers. 
Accusateur  de  l'ordre  des  Templiers, 
XI,  522. 

Florian  (Philippe-Antoine  de  Claris), 
marquis  de).  Son  séjour  aux  Délices  en 
1758,  XXXIX,  451.  —  En  1762,  épouse 
M""*  FonUiue,  nièce  de  Voltaire,  XUI, 
67.  —  Lettre  que  l'autear  lui  écrit  à 
cette  occasion,  ibid.  —  Remarié  en 
1772  à  M"«  Rillet  de  Genève,  X,  56; 
XLVm,  17,  58,  85.  —  Voltaire  lui  b&. 
tit  une  jolie  maison  à  Ferney,  139, 179. 

—  En  1774,  épouse  en  troisièmes  no- 
ces U^  Joli,  XUX,  82.  —  Lettre  qui 
lui  fut  adressée,  en  1759,  au  sujet  do 
rélévation  de  M.  de  Silhouette  au  mi- 
nistère, XL,  108.  —  Autres,  de  1757  à 
1778.  (Voyez  Tables  particulières  des 
tomes  XXXIX,  XL,  XUI  à  L.)  —  No- 
tice, XXXIX,  207.  —  Anecdote  qui  le 
concerne,  XL,  400.  —  Visité  par 
M"*«  Suard  à  Ferney  en  1775,  I,  377. 

—  Apprécié  par  Buffon,  XUX,  119.  — 
Mentionné  dans  le  testament  de  l'au- 
teur, I,  408. 

Florian  (W*^*  de),  nièce  de  Voltaire,  ci- 
devant  M°**  de  Fontaine.  Lettres  qui  lu 
sont  adressées,  de  1762  à  1770.  (Voyez 
Tables  particulières  des  tomes  XUI, 
XLIV  à  XLVU.)  —  Pourquoi  l'auteur 
désire  qu'elle  assiste  à  une  répétition 
des  Scythes,  XLV,  117.  —  Sa  mort  en 
1771,  XLVIII,  16.  —  Voyez  Micnot  et 
Fontaine. 

Florian  (M"»*  de),  ci-devant  M"«  Rilliet. 
Mémoire  en  demande  d'une  dispense 
pour  son  nouveau  mariage,  XLVIII,  17. 

—  Elle  est  refusée,  et  le  mariage  n'en  a 
pas  moins  lieu;  réflexions  à  ce  sujet, 
31,  58,  85.  —  Vers  en  lui  envoyant  le 
conte  de  la  Bégueule,  X,  56.  —  Autres 
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vers  après  Tavoir  entendue  chanter, 
585.  —  Voyei  Rillibt. 

Fu>RiAN  (M**"*  de),  née  Jou,  troisième 
femme  du  marquis.  Son  mariage , 
XLIXy  82.  —  En  quels  termes  Tauteur 
en  parie,  117,  205,  207.  —  Sert  d'inter- 
médiaire pour  la  réconciliation  de  Vol- 
taire et  de  Buffon,  118.  —  Ce  que 
l'auteur  lui  écrit  en  1777,  L,  248.  — 
Vers  sur  ce  qu'elle  voulait  qu'il  vécût 
longtemps,  X,  597. 

Florian  (Jean-Pierre  Claris,  chevalier  de), 
neveu  du  marquis.  Mention  et  notice, 
XLIV,  97.  —  Couplets  de  Voltaire  qu'il 
chante  à  Ferney,  en  1765,  pour  la  fête 
do  M"«  Clairon,  X,  576.  —  Autro 
mention  qui  en  est  faite,  XLV,  51.  — 
Lettres  qui  lui  sont  adressées  en  1775 
et  1777,  XLIX,  205;  L,  172. 

Floride  (la).  Disputée  tour  à  tour  par  les 
Français  et  les  Espagnols,  XII,  408, 
409.  —  Ils  la  cèdent  aux  Anglais  en 
1763,  XV,  374;  XLU,  301. 

FLORmoR,  sieur  de  Soûlas,,  comédien. 
Maintenu  en  possession  de  sa  noblesse 
par  arrêt  du  conseil  du  roi,  XXXI,  521; 
XLIV,  211  ;  XLI,  453. 

Florinde,  fille  du  comte  Julien,  surnom- 
mée la  Cava,  ou  la  Méchante.  Son 
prétendu  viol  par  Rodrigue,  origine  de 
la  domination  des  Maures  en  Espagne, 
XI,  313  et  suiv. ,  378.  —  Son  aventure 
comparée  à  celle  de  Lucrèce,  313. 

Flotte  (Pierre),  chancelier  de  Philippe  le 
Bel.  Défend  les  droits  de  la  France 
contre  les  prétentions  du  pape,  XI, 
518  et  suiv. 

Fo  ou  FoË.  Idole  apportée  des  Indes  en 
Chine  et  adorée  par  les  Japonais  et  les 
Tartares,  XI,  178.  —  Fanatisme  des 
austérités  des  bonzes  de  cette  secte, 
ibid, 

Fo-Hi.  Premier  roi  de  la  Chine,  XI,  166. 
—  Prétendait  avoir  lu  ses  lois  sur  le  dos 
d'un  serpent  ailé,  167. 

Foi,  Ce  que  c'est,  et  en  quoi  consiste; 
dialogue  d'un  Indien  avec  un  bonze  à 
ce  sujet,  XIX,  155  et  suiv.  —  De  la  foi 
romaine  et  de  la  luthérienne,  156.  — 
La  foi  divine  n'est  qu'une  incrédulité 
soumise,  ibid.  —  Conversation  supposée 
entre  Alexandre  VI  et  Pic  de  la  Miran- 


dole,  où  ils  définissent  l'an  et  l'autre 
ce  qife  c'est  que  la  foi,  158.  —  Ses  er- 
reurs sont  une  preuve  de  la  fausseté 
des  religions  humaines,  et  surtout  de  la 
nôtre,  XXIV,  298.  —  Profession  de  foi 
d'un  mandarin,  XXVII,  32.  —  Vers  sur 
la  soumission  aveugle  de  la  foi,  IV,  137. 

—  Est  le  triomphe  de  la  théologie  sur 
•    la  faiblesse  humaine,   XXXI,    23.  — 

Fôte  du  Triomphe  de  la  foi,  instituée 
en  1773  par  l'archevêque  de  Paris 
contre  les  philosophes,  XLVm,  272, 
274,  281,  294. 

FoissBT  (Th.).  Sa  Correspondance  inédite 
de  Voltaire  avec  Frédéric  II,  le  prési- 
dent de  Brosses,  etc.,  publiée  dans  la 
présente  édition,  XXXIII,  iv,  y. 

Foix  (Gaston   de),  neveu  de  Louis  XII. 

—  Voyez  Nemodrs. 

Foix  {Amélie,  ou  le  Due  de),  tragédie  de 
Voltaire,  III,  197  et  suiv.  —  Est  Adé- 
laïde du  Guesclin  refaite,  I,  206;  III, 
76,  78.  —  Composée  à  Beiiin  et  jouée 
à  Paris,  197.  —  Sauvée  par  Lekain, 
ibid,  —  Acteurs  qui  Jouèrent  dans  cette 
pièce,  196.  —  Ce  que  l'auteur  en  dit 
dans  sa  Correspondance,  XXXVII,  34, 
519;  XLn,  449.  —  Notice  bibliographi- 
que, L,  4S7.  —  Voyez  Adélaïde  du 
Guesclin,  Amélie  et  duc  d*Alençon. 

Folard  (le  chevalier).  Entre  au  service  de 
Charles  XII,  après  avoir  fait  trente 
campagnes  dans  les  armées  françaises, 
XVI,  340.  —  Étudia  toute  sa  vie  l'art 
la  guerre  en  philosophe  ;  son  commen- 
taire sur  Polybe,  ibid.  —  Entra  dans 
la  conspiration  de  Gœrtz,  ibid.  —  De 
sa  folie,  et  des  convulsions  qu*il  eut 
sur  la  tombe  du  diacre  Paris,  XXXIII, 
241;  XXXII,  513. 

Folard  (le  P.),  jésuite.  Auteur  d'une  tra- 
gédie AVEdipe;  ce  qu'on  en    dit,  II, 

-   47. 

Folie,  Ce  que  c'est,  et  en  quoi  consiste, 
XIX,  159.  —  Plaisantes  recettes  contre 
cette  maladie,  161.  —  En  quoi  diffère 
chez  les  Anglais  et  chez  les  Français, 
IX,  227.  —  Voyez  Fous, 

Folliculaires.  Combien  leur  métier  est 
abominable  ;  réflexions  et  vers  à  ce 
sujet,  VI,  .338;  X,  103,  104,  434;  L, 
278.  —  A  qui  comparés,  V,  439  ;  VIII, 
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478;  IX,  397;  X,  130;  XYH»  S16;  XVIII, 
S89  ;  XXI,  190.  —  Anecdote  singulière 
d'un   folliculaire  anglaig,  XXIH,  430. 

—  Voyez  JounMlistes  et  lÀbelHitei. 
FoNGEMAGNE  (de).  Voltaire  lui  fait  deman- 
der de  l'instniire  des  fautes  qu'il  aurait 
laissées  dans  le  Siècle  dé  Louis  XIV, 
XXXVII,  351.  —  Voulut  plaire  à  la 
duchesse  d'Aiguillon,  en  fiiisant  sem- 
blant de  croire  que  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu avait  au  moins  quelque  part  à 
son  prétendu  Testament^  L,  301.  — ^ 
Comment  il  en  soutient  Tauthenticité 
contre  Voltaire,  XXV,  277  à  309.  — 
Arbitrage  entre  les  deux  auteurs,  331 
et  suiv. 

Fondateurs.  Vers  à  leur  sujet,  MU,  534. 

FoNSECA,  évèque  de  Burgos,  et  intendant 
des  armements.  Persécuteur  de  Chris- 
tophe Colomb,  XII,  378.  —  Et  de  Fer- 
nand  Cortex,  396. 

FoNSECA,  médecin,  Juif  portugais  établi 
à  Constantinople.  Comment  il  sert 
Charles  XII  auprès  de  la  Porte,  XVI, 
256. 

FoNTADiB  (comtesse  de),  auteur  de  la 
Comtesse  de  Savoie.  Épltre  que  lui 
adresse  Voltaire  au  sujet  de  ce  roman, 
X,  214.  —  Ce  roman  fournit  à  l'auteur 
le  sujet  de  Tancrède,  V,  489.  •—  Notice, 
X,  214. 

Fontaine  (M"**  Dampierrb  de),  nièce  de 
Voltaire.  Rente  que  lui  avait  assurée 
son  oncle,  après  avoir  quitté  la  France, 
XLU,  234.  —  Lettre  qu'elle  écrit  au 
chevalier  de  La  Touche  pour  le  prier 
d'intercéder  auprès  de  Frédéric,  pour 
M°>«  Denis  et  pour  son  oncle,  XXXVDI, 
83.  —  Malade  aux  Délices;  soignée  par 
Tronchin,  XXXIX,  70,  103,  104,  108, 
111.  —  Lettres  qui  lui  sont  adressées 
de  1750  à  1762.  (Voyex  Tables  particu- 
lières des  tomes  XXXVn  à  XLU,  L.) 

—  Veuve  depuis  1756,  se  remarie  en 
1762  avec  M.  de  Florian,  XLII,  67. 
(Voyez  M"»«  de  Florian.)  •—  Autres  dé- 
tails qui  la  concernent.  (Voyez  Mignot.) 

Fontaine  de  Bertins  (Alexis),  le  géomètre. 
Son  Éloge  par  Condorcet,  XLVin,  510, 
511,  520,  529.  —  Ce  que  Voltaire  dit  de 
lui,  520,  529,  530.  —  Condorcet  envoie 
son  Eloge  à  l'auteur,  XUX,  39. 


Fontaine  de  La  Roche  (Jacques).  L'un  des 
rédacteurs  de  la  Gazette  ecclésiastique, 
XXXIX,  200.  —  Remerciement  sincère, 
adressé  à  cet  homme  charitable,  qui 
8*était  déchaîné  contre  Montesquieu, 
XXIII,  457. 

Fontaine-Malherbe.  L'un  des  collabora- 
teurs de  Le  Tourneur  pour  la  traduc« 
tion  française  du  thé&tre  de  Shakos- 
peare,  L,  58,  65. 

FoNTAiNE-lfARTEL  (M"**  do).  Épltre  adres- 
sée, sous  son  nom,  à  Samuel  Bernard, 
X,  230.  —  Autre,  à  cette  dame,  sur  la 
vie  agréable  de  sa  maison,  277.  —  Vers 
en  lui  envoyant  le  Temple  de  l* Amitié, 
493.  —  Zaïre,  Jouée  chez  elle  ;  par  qui, 
II,  534.  —  Prend  Thieriot  chez  elle, 
XXXin,  107,  243.  —  Mécontente  de  lui, 
270.  —  Pourquoi  elle  refuse  à  Voltaire 
de  prendre  Linant  chez  elle,  270, 272.  ^ 
Quel  était  le  meilleur  titre  pour  y  avoir 
entrée,  270.  —  Sa  mort,  et  détails  y 
relatifs,  323  et  suiv.  —  Notice,  et  mots 
qu*on  en  cite,  X,  277;  XXXIII,  323; 
XLV,  289;  XLVI,  386.  —  Son  fils  vi- 
site Voltaire  à  Femey  en  1763  ;  ce  qu'on 
en  dit  à  cette  occasion,  XLII,  549. 

Fontaines  publiques.  A  Paris,  celles  des 
Saints-Innocents  et  de  Grenelle  accu- 
sent la  rusticité  de  toutes  les  autres, 
VIII,  576.  —  Encore  sont-elles  toutes 
deux  mal  placées,  XIV,  152;  XXI,  4; 
XXin,  297  ;  XXXV,  108.  —  Inscription 
pour  la  fontaine  de  Budée,  à  Yères, 
X,  531. 

FoNTANA,  célèbre  architecte.  A  relevé  à 
Rome  cinq  obélisques  du  temps  des 
Césars,  qui  avaient  été  ensevelis  sous 
ses  décombres,  XIII,  102. 

FoNTANA  ZoRzi  (la  signora).  Lettre  que 
l'auteur  lui  écrit  en  1763,  sur  son  sé- 
jour à  Femey,  L,  458. 

Fontanelle.  —  Voyez  Dubois  de  Fonta- 
nelle. 

FoNTANES  (Louis).  Eu  1772,  adresse  une 
épltre  à  Voltaire;  lettre  et  note  à  ce 
sujet,  XLVIII,  57. 

Fontange  (M^'  de),  maîtresse  de 
Louis  XIV.  Fils  qu'elle  en  eut  ;  notice, 
XIV,  4,  462,  463. 

Fontanini,  critique  italien.  Notice, XXXVI, 
339. 
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Fonte.  Ck)mmeDt  od  y  jette  une  figure  de 
métal,  XlXy  163.  —  Réflexions  à  ce 
sajet  sur  le  veau  d'or  qu'on  prétend 
avoir  été  coulé  en  une  nuit,  et  qui  fut 
réduit  ensuite  en  poudre  impalpable, 
167  ;  XXIX,  506  et  sniv. 

Fontenai  (bataille  de),  dans  l'Âuxerrois. 
Très  sanglante;  Lothaire  y  fut  vaincu 
par  ses  deux  frères  Louis  de  Bavière  et 
Charles  le  Chauve,  XI,  299;  XUI,  248. 

FoifTENAT  (le  P.).  Continuateur  de  VHii- 
toire  de  VÊglise  gallicane,  par  Lon- 
gueval,  XIV,  99. 

FoNTBNELLB  (l'abbé  de).  Assemble  des 
troapes  contre  Charles  Martel,  qui  lui 
fait  trancher  la  tête,  XI,  283. 

FoNTENBLLB  (Bernard  Le  Bodvier  de). 
L'esprit  le  plus  universel  que  le  siècle 
de  Louis  XIV  ait  produit;  notice  sur 
sa  personne  et  ses  ouvrages,  XIV,  71  ; 
XXXVIII,  477.  —  Est  le  premier  écri- 
vain qui  ait  orné  la  philosophie  des 
gr&ces  de  l'imagination,  XXIII,  213.  — 
De  sa  Relation  de  Vile  de  Bornéo,  ou 
ifero  et  Ênegu,  allégorie  sur  Rome  et 
Genève,  publiée  à  l'époque  de  la  révo- 
cation de  l'édit  de  Nantes,  XXU,  175; 
XXVI,  500.  —  Risques  qu'il  courut  à 
cette  occasion,  et  faiblesse  qu'il  eut  de 
faire  des  vers  à  l'honneur  de  cette  ré- 
vocation et  à  celui  des  jésuites,  501.  — 
Son  opinion  sur  l'influence  des  climats, 
XVIU,  198.  —  Éloge  de  son  Uittoire  des 
Oracles,  composée  d'après  Van  Dale, 
XI,  87;  XX,  140;  XXV,  6.  —  Grands 
services  que  cet  ouvrage  a  rendus  à 
l'esprit  humain,  XXVIII,  330.  —  Son 
auteur  déféré  à  Louis  XIV  comme  un 
athée,  par  les  jésuites  et  par  Le  Tellier, 
qui  sollicitèrent  contre  lui  une  lettre 
de  cachet,  XIV,  74;  XX,  199;  XXVI, 
120,  501.  —  Pourquoi  ne  répondit  pas 
au  libelle  de  Balthus  sur  le  même  sujet, 
119.  —  Fut  mis  à  l'abri  de  la  persécu- 
tion par  le  lieutenant  de  police  d'Âr- 
genson,  XIV,  74;  XX,  199;  XXVI,  120, 
501.  —  Proposé  comme  modèle  à  l'au- 
teur, mais  combien  leurs  situations 
sont  difl^érentes,  XLI,  195.  —  Pour- 
quoi Racine  et  Boileau  affectèrent  de 
le  mépriser,  et  lui  fermèrent  longtemps 
les    portes    de   l'Académie,    XIV,   72. 


—  Éloge  de  sa  Pluralité  des  Mondes, 
Vin,  5.52;  XIV,  72;  XXII,  277;  XXVIII, 
330.  —  Ouvrage  ingénieux,  mais  qui 
ne  peut  être  mis  au  rang  des  livres 
classiques,  XIV,  546.  —  Ce  qu'on  est 
ftché  d'y  trouver,  VIU,  552;  XXXIV, 
475.  —  Méthode  qu'il  a  heureusement 
inventée  dans  les  Éloges,  XIV,  73.  — 
Pourquoi  celui  qu'il  a  fait  de  Newton  a 
été  critiqué  en  Angleterre,  XXn,  128. 

—  Singulier  reproche  qu'il  y  fait  à  ce 
philosophe,  138.  —  Son  éloge  de  Marc- 
René  d'Argenson,  XXXUI,  85.  —  Re- 
marques critiques  et  grammaticales 
sur  BSkVie  de  P.  Corneille,  son  oncle, 
XXXII,  368  et  sniv.  —  Observations 
critiques  sur  ses  Dialogues  de*  Morts, 
XXIII,  367  ;  XXXVU,  284.  —  Son  injus- 
tice  envers  Thëocrite,  XVIII,  507.  — 
Dans  ses  Êglogues  n'a  pas  chanté  les 
véritables  bergers,   IX,  381;  X,  378. 

—  La  nature  n'est  pour  rien  dans 
ses  vers,  489.  —  Était  médiocre  en 
poésie,  XXXVI,  94.  —  S'était  associé  à 
M*'"  Barbier  pour  composer  une  tra- 
gédie de  Jules  César,  UI,  310.  —  Note 
contradictoire  à  ce  sujet,  ibid,  —  A 
fait  presque  tout  le  Brutus  de  M***  Ber- 
nard, XIV,  40.  —  Pourquoi  ne  croyait 
point  Voltaire  propre  à  la  tragédie,  et 
réponse  qu'il  en  reçut,  I,  203.  —  Con- 
seil qu'il  lui  fit  donner  au  sujet  de  son 
Brutus,  et  propos  singulier  qa*il  lui 
tint  à  l'occasion  de  cette  pièce,  XLU, 
435.  —  Auteur  des  Lettres  du  chevalier 
d'Her,,,,,  qu'il  n'eut  jamais  le  courage 
d'avouer,  XXIII,  398;  XXXIU,  222.  — 
En  quoi  il  se  moquait  des  Chinois, 
XVU,  122.  —  A  quoi  réduisait  toute 
la  question  de  la  prééminence  entre 
les  Anciens  et  les  Modernes,  227.  — 
Lettre  en  prose  et  en  vers  que  lui 
adresse  l'auteur  en  1721,  XXXIII,  56. 

—  Fut  le  seul  des  académiciens  fran- 
çais qui  vota  contre  l'exclusion  de 
l'abbé  de  Saint-Pierre,  XIV,  129.  —  Re- 
proche qu'on  lui  fait  de  n'avoir  pas 
voulu  connaître  la  petite-nièce  de  Cor- 
neille, XLI,  55,  107.  —  Et  de  n'avoir 
vécu  que  pour  lui  seul,  XLIV,  11.  — 
Sa  prudente  lâcheté,  et  mot  qu'on  en 
cite  à  ce  sujet,  314.  —  Autre  mot  qu'on 
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lui  attribue  au  Kujet  du  régent,  XI V, 
75.  —  Couplet  contre  Jacques  II,  ré- 
fugié en  France,  dont  on  le  dit  Tauteur, 
299.  —  Sa  mauvaise  épigramme  contre 
.Esther  et  Athalie,  VI,  494.  —  Son  mot 
surJtferope,  IV,  475.  —  Comment  jugé 
dans  le  Temple  du  Goût,  VIII,  566  et 
suiv.  —  Place  honorable  qu'il  y  occupe, 
ibid.  —  Vers  où  Ton  rappelle  ce  que 
les  arts  et  les  sciences  lui  doivent,  X, 
475.  —  Dénigré  dans  un  prétendu  Dic- 
tionnaire historique,  XVIII,  353.  —  Al- 
lusions dont  il  est  Tobjet  dans  Micro- 
mégasy  XXI,  x,  xi,  i08,  115.  —  Ce 
qu*il  disait  des  histoires  anciennes» 
XLVI,  79.  —  Ce  qu*il  disait,  voyant 
une  jolie  femme,  XLIX,  254. 

Fontenoy  (bataille  de).  Détails  et  anec- 
dotes sur  cette  célèbre  journée,  VIII, 
385  et  suiv.;  454;  X,  192,  194;  XV,  237 
et  suiv.  —  Impostures  extravagantes 
débitées  dans  une  relation  publiée  à 
Londres,  XV,  247;  XIX,  363;  XXIII, 
43  ï.  —  Suites  qu'elle  eut,  XV,  247  et 
suiv.  —  Lettre  de  M.  d*Argenson  y  re- 
lative, qu'il  écrivit  du  champ  de  ba- 
Uille  à  l'auteur,  XXXVJ,  361. 

Fontenoy  (Poème  de),  par  Voltaire,  VIII, 
383  et  suiv.  —  Avertissement  de  Bou- 
chot, 371.  —  Comment  il  fut  composé, 
375.  —  Dédié  à  Louis  XV,  373.  —  Ordre 
donné  pour  son  impression  à  Tlmpri- 
merie  royale,  I,  314.  —  Envoyé  par 
l'auteur  à  monsignor  Leprotti  et  an  car- 
dinal Passionei,  XXXVI,  385,  386.  — 
Et  à  Falkener,  404.  —  Autres  person- 
nages à  qui  Voltaire,  le  fait  adresser, 
L,  410.  —  Présenté  à  Benoît  XIV,  IV, 
102, 103.  —  Observations  sur  le  ton  de 
Tauteur  en  parlant  des  Hollandais  et 
des  Anglais,  VIII,  375,  376.  —  Ce 
poème  respire  l'humanité,  377.  —  Est 
fidèle  à  la  vérité,  378.  —  Pourquoi 
l'auteur  ne  Ta  point  orné  de  longues 
fictions,  379.  —  Pourquoi  il  a  peint  les 
deuils  de  l'action,  380.  —  Variantes, 
394.  —  Lettres  où  certaines  critiques 
de  ce  poème  sont  tournées  en  ridicule, 
397  et  suiv.  —  Épltre  qu'on  peut  en 
considérer  comme  le  premier  jet,  X, 
335.  —  Par  qui  traduit  en  vers  latins 
et  italiens,  IV,  487;  VIII,  17;  XXXVI, 


405.  —  Lettre  du  curé  de  Fontenoy  au 
roi,  libelle  de  Tavocat  Marchand  sur 
ce  poème,  Vffl,  372  ;  XXXVI,  373,  375. 
—  Notice  bibliographique,  L,  506. 

FoNTETTE  (de).  Négocie  avec  le  duc  de 
Praslin  au  sujet  des  dîmes  du  pays  de 
Gex,  L,  447. 

Fontevrault  (abbaye  de).  Par  qui  érigée; 
notice  y  relative,  IX,  66. 

FonBiNJANsoN  (Jacques),  archevêque  d'Ar- 
les. Outrage  tous  les  parlements  dans 
une  Instruction  pastorale;  chanson 
contre  eux  qu'il  y  introduit,  XVI,  76.— 
Le  parlement  d'Aix  fait  brûler  ces  piè- 
ces, et  le  cardinal  de  Fleury  en  fait  exi- 
ler l'auteur,  77.  —  Voyez  Janson. 

Forbin-Janson  (Claude,  chevalier  de).  L'un 
dos  plus  grands  hommes  de  mer,  XIV, 
383.  —  Conduit  la  flotte  qui  porte  le- 
prince  de  Galles  en  Ecosse,  et  le  ra- 
mène ensuite  à  Dunkerque,  384.  —  Chef 
d'escadre  en  France,  fut  grand  amiral 
du  roi  de  Siam,  74.  —  A  laissé  des 
Mémoires  curieux,  ibid.  —  Ne  fut  pas 
un  des  témoins  du  mariage  de  Louis  XIV 
avec  M"*'  de  Maintenon,  comme  Ta 
prétendu  l'abbé  de  Choisy,  466  ;  XV, 
110;  XXXVII,  502. 

FoRBONNAis  (de).  Auteur  d'un  fort  bon 
livre  sur  les  finances  de  la  France, 
XXXIX,  441.  —  Autres  éloges,  XXVIU, 
333  ;  XXIX,  362  ;  XU,  425. 

FoacALQDira  (le  comte  de).  Fils  du  maré- 
chal Louis  de  Brancas,  XXXIII,  396.  — 
Notice  qui  le  concerne,  X,  499.  — 
Stances  que  lui  adresse  Voltaire  sur  un 
plan  de  philosophie,  VIU,  506.  —  Au- 
tres, au  nom  de  M™*  du  Ch&tclet,  à 
qui  il  avait  envoyé  une  pagode  chinoise, 
507 .  —  Vers  sur  ce  qu'il  avait  eu  les 
cheveux  coupés  par  un  boulet  de  ca- 
non au  siège  de  Kehl,  X,  499.  —  Au- 
tres à  sa  louange,  XXXIII,  358.  — 
Lettre  que  lui  écrit  l'auteur  en  1733, 
365.  —  Autre  ap  1736,  XXXIV,  168. 

Force.  Acceptions  diverses  de  ce  mot,'qu'on 
a  transporté  du  simf^le  au  figuré,  XIX, 
173.  —  Quand  il  s'emploie  au  pluriel, 
XXXI,  588.  —  La  force  active  met  tout 
en  mouvement  dans  l'univers;  examen 
de  la  question  si  elle  est  toujours  la 
même  dans  la  nature  ;  et  manière  do 
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la  calculer,  XXII,  434  et  suiv.  —  Ce 
que  c'est  que  la  force  centrifugé  et  la 
force  centripète^  524  et  sulv.  —  Doutes 
sur  la  mesure  des  forces  motrices  et 
sur  leur  nature,  XXIII,  165  et  suiv.  — 
Expérience  y  relative  par  M.  Jurin,  143 
et  suiv.  —  Force  physique;  questions  À 
ce  sujet,  XIX,  169.  —  Force  mécani- 
que \  ses  éléments,  i6td.  —  Mémoire 
de  Voltaire  sur  les  forces  vives;  et  rap- 
port qui  en  est  fait,  en  1741,  à  TAca- 
démie  des  sciences,  par  Pitot  et  Clai- 
raut,  I,  312.  —  Dispute  à  leur  sujet 
entre  M.  de  Mairan  et  M™«  du  Gh&te- 
let,  XXXVI,  22,  26,  31,  38. 

Forces  navales.  Les  Anglais  sont  les  pre- 
miers qui  aient  rangé  les  leurs  en  ba- 
taille, dans  Tordre  où  Ton  combat  au- 
jourd'hui, XV,  210. 

Forclos.  Mot  très  expressif,  qui  n'est  de- 
meuré qu'au  barreau  et  n*a  point  été 
remplacé  dans  notre  langue,  XLI,  406. 

Forfaits.  Il  en  est  que  les  dieux  ne  par- 
donnent point,  II,  501;  IV,  566.  — 
Voyes  Crime, 

ForgeS'leS'Eaux.  Effet  produit  sur  Vol- 
taire par  les  eaux  de  cette  localité, 
XXXIII,  111,113,  116,122. 

Formalités.  Sont  le  poison  de  la  société, 
XU,  572. 

Formes  pldstiquesi.  —  Voyez  CoDWORTtt. 

FoRifBt,  secrétaire  de  l'Académie  de  Ber- 
lin. Son  étrange  sortie  contre  les  déis- 
tes, et  anecdote  y  relative,  XXllI,  552^ 
—  Comment  explique  le  phénomène 
prétendu  produit  par  la  baguette  de 
coudrier j  XX,  ^7;  —  Ses  accusàtloil!» 
de  plagiat  Éontre  Voltaire>  et  réponses 
de  celui-ci,  XXXVII,  422  et  suiV.  —  Il 
(kit  imprimer  de  mauvais  vers  contre 
l'auteur,  qui  ne  lui  en  garde  aucune 
rancune,  547.  —  Ce  qu'on  dit  de  son 
livre  contre  le  suicide,  XLIX,  348.  — 
Lettres  qui  lui  sont  adressées,  de  1750 
à  1771»  (Voyes  Tables  particulières  des 
tomes  XXXVn,  XXXVIII,  XL,  XUIt, 
XLVIL)-^  Lettre  facétieuse  publiée 
sous  son  nom,  et  dans  laquelle  on  a 
imité  son  style,  XXIV,  433.  —  Autre 
qui  lui  est  adressée  au  nom  du  docteur 
Akakia^  XXHI,  584;  -^  Projet  singulier 
qu'on   lui   attribue)  et  qui  h'est  peut» 


être  qu'une  plaisanterie,  XXV,  416.  — 
D*aD  autre  projet  de  VEncyclopédie  ré- 
duite, critiqué  par  l'auteur,  XXIV,  435; 
XXXVm,  548,  549.  —  Note  qui  le 
concerne,  XXXVU,  173. 

FoRMOiiT(de),  ami  de  Voltaire.  Époque  de 
leur  liaison,   I,  212.  —  Épttre  en  lui 
renvoyant  les  Œuvres  de  Descartes  et 
de  Malebranche,  X,  266.  —  Vers  qa'il 
écrit  sur  le  pupitre  de  Voltaire,  et  ré- 
ponse de  celui-ci,  490.  —  Vers  qu*il 
adresse  à  M<"*    du   Ghàtelet   sur  le 
Mondain,  I,  310.  —  Réponse  à  ces  vers 
par  l'auteur  au  nom  de  la  marquise,  X, 
506.  —  Lettre  que  l'auteur  lui  adresse 
en  1736,  sur  la  matérialité  de  l'âme, 
XXXIV,  11.  —   Il  s'occupait   de  tra- 
duire V Enéide  en  vers  firançais,  XXXIII, 
530.  —  Critique  de  sa  traduction  du 
quatrième  livre,  531.   —  Est  auteur 
d'une  Êpttre  à  Vabbé  de  Rothelin,  attri- 
buée à  VolUire,    X,  200.  —  Et  d'une 
autre  à  Du  Resnel  sur  la  décadence  du 
goût;  bien  qu'en  dit  Voltaire,  et  vers 
à  cette  occasion,  XXXIII,  474,  530.  — 
Reproches  que  Voltaire  lui  fait,  en  1738, 
d'avoir  quitté  la  poésie  pour  se  faire 
sous-fermier,  XXXIV,  532,  533.—  Vers 
au  sujet  de  son  Èpitre  contre  les  philo- 
sophes qui  ont  le  malheur  de  n^étre  que 
philosophes,  XXXV,  38.  —  Autres  let^ 
très  qui  lui  sont  adressées,  de  1731  à 
1758.  (Voyez  Tables  particulières  des 
tomes  XXXm  à  XXXIX.)  —  Sa  mort; 
ce  que  M"**  du  Deffant  écrit  de  lui  à 
cette  occasion,  XL,  4.  —  Regrets  de 
hauteur  sur  sa  perte,    XXXIX,  563, 
665;  XL,  12.  —  Fleurs  jetées  sur  son 
tombeau,  13, 14* 

FoRMOSB,  pape,  fils  du  prêtre  Léon. 
Étant  évèque  de  Porto,  se  met  à  la 
tète  d'une  faction  contre  Jean  vni,  qui 
Pexcommunie  deux  fois,  XI,  338.  -^ 
Son  élection  au  pontificat,  t6id»  -^  Il 
reconnaît  et  couronne  trois  empereurs 
en  même  temps,  332.  —  Etienne  VII, 
son  successeur,  fait  exhumer  son  corps, 
le  juge  dans  un  concile,  et  lui  fait 
trancher  la  tête,  338.  —  Son  corps,  re* 
péché  dans  le  libre,  est  enterré  pontifl- 
calement  une  seconde  fois,  ibid.;  xm, 
197. 
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Formulaire  contre  le  jansénisme.  Dressé 
par  les  évêques  de  France,  est  présenté 
dans  leurs  diocèses  à  tous  ceux  qui  pa- 
raissaient suspects,  XV,  45.  —  Les  re- 
ligieuses de  Port-Royal  refusent  de  le 
signer,  t6tcl.  —  Quelques-unes  le  si- 
gnent ensuite  et  se  rendent  ridicules, 
47.  —  Plusieurs  évéques  se  déclarent 
contre,  ibid.,  48.  —  Voyez  Arnauld  et 
Jansénids. 

Fornication,  Étymologie  de  ce  mot;  son 
usage,  sa  distinction  en  diverses  espè- 
ces, XIX,  174.  —  L'article  du  Diction- 
naire encyclopédique  sur  cet  objet,  dis- 
cuté par  quatre  évèques,  en  présence 
d'un  prince  de  PÊglise,  XXXIX,  399. 

Fornoue  (journée  de),  où  Charles  VIII, 
avec  huit  mille  Français,  bat  trente 
mille  confédérés,  XII,  177. 

Fort'Louis  (\é),  Louis  XIV  se  soumet  à 
le  raser  par  le  traité  de  Ry8wick,XlV, 
325. 

FoRTiGUERRA.  Son  poème  de  Richardety 
traduit  par  Dumouriez,  apprécié,  XLIV, 
S42. 

FoRTCNAT  (saint),  évèque  de  Poitiers.  Sa 
querelle  avec  saint  Augustin  au  sujet 
des  manichéens,  XX,  610.  —  Était 
poète,  mais  n*est  pas  l'auteur  du  Pange 
lingua,  qu'on  lui  attribue^  IX^  257. 

Fortune.  Personnifiée  dans  le  Poème  de 
Fontenoy,  VIII,  385.  —  Qu'il  faut  sa- 
voir la  gouverner  et  l'asservir,  m,  103. 
-^  N'est  autre  chose  que  la  nécessité, 
la  fatalité  insurmontable,  XX>  513.  — 
Le  cœur  des  humains  change  avec  elle, 
VII,  55.  —  Pourquoi  on  a  raison  d'ap- 
peler son  bien  fortune^  XLI,  384.  — 
Voyez  Richesses. 

Fossiles.  De  ceux  que  l'on  prend  mal  à 
propos  pour  des  productions  marines, 
XXVI,  407.— Voyez  Bertrand  et  Ivoire 
fossile. 

Fou  (le)  de  Verberie.  —  Voyez  Supplices 
et  Ringuet» 

Foucault  (Louis),  comte  de  Daugnon»  ma- 
réchal de  France.  Notice  qui  le  con- 
cerne, XIV,  17. 

FoucHER  (l'abbé  Paul),  membre  de  l'A- 
cadémie des  inscriptions.  Jà'nséniste, 
détracteur  de  Voltaire,  XXVI,  385.  — 
Apostrophé  par  lui,  387.  —  Scène  plai- 


sante qu'il  eut  en  Sorbonne»  en  1751, 
avec  l'abbé  Grageon,  à  l'occasion  de  la 
fameuse  thèse  de  l'abbé  de  Prades, 
XXIV,  24.  —  Ses  critiques  injurieuses 
et  injustes  sur  un  passage  de  V Essai 
sur  les  mœurs,  concernant  le  Sadder  et 
Zoroastre  ;  lettres  qui  lui  sont  adressées 
en  1769  à  ce  sujet,  sous  le  nom  de 
Bigex,  XXVII,  431,  434,  436.  —  Cen- 
seur  royal  en  1776,  pourquoi  il  fait 
rayer  l'article  Bonheur  public,  composé 
par  M.  de  Chastellux  pour  le  Supplé- 
ment de  VEncyclopédie,  L,  139.  — 
Anecdote  à  ce  sujet,  ibid. 

Foudre.  Quand  ce  mot  est  employé  par 
les  poètes,  de  préférence  à  tonnerre, 
XX,  527.  —  L'a  été  avec  inconvenance 
dans  Polyeucte,  ibid.  —  Objet  d'une 
comparaison  poétique,  VIIIj  169.  — 
Voyez  Tonnerre. 

Fouet.  —  Voyez  Flagellations,  Verges. 

FOUGERET     DE     MONTRRON.    AutOUr    dO    la 

Henriade  travestie;  ce  qu'on  en  dit, 
Vni,  9;  XXXVI,  539. 

Foute  (la).  Vers  descriptifs,  IV,  251. 

Foulon,  contrôleur  général,  massacré  en 
1789.  Mentionné  dans  la  correspon- 
dance, XLV,  464. 

FouQUET,  jésuite.  Revient  de  la  Chine 
ennemi  de  son  ordre,  XI,  180.  — Anec- 
dote singulière  qui  le  concernej  XVli> 
220. 

FouQUET  (Nicolas))  marquis  de  Ëelle-IslE) 
procureur  général  du  parlement  de  Pa* 
ris,  et  surintendant  des  finances  sous 
Louis  XlV.  Notice  qui  le  Concerne^ 
XIV,  27;  -^  Combien  il  dépensa  dé  mil^ 
lions  pour  son  palais  de  Vàux>  ibid.  — 
L'un  des  plus  malheureux  et  deé  plus 
généreux  hommes  qui  aient  été)  ibid-. 
— Fait  gratifier  sous  main  les  éonseillers 
du  parlement,  après  la  guerre  de  la 
Fronde,  205.  —  Fête  magnifique  qu'il 
donne  à  Louis  XIV  dans  sa  maison  de 
Vaux  ;  ses  armes  et  sa  devise,  429  et  suiv. 
—  Son  goût  passager  pour  M""*  de  La 
VallièrO)  430.  —  Le  roi  veut  le  faire  ar- 
rêter pendant  que  la  fête  dure  encore> 
ibid.  -^  Artifice  dont  se  sert  Golbert 
pour  le  perdre,  ibid.  —  Belle  action 
qui  ne  le  sauve  pas>  431.  -^  Amis  qui 
lui  restèrent  dans  sa  disgrâce»  ibid^  — 
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Son  procès  :  il  est  condamné  à  un  ban- 
nissement perpétuel,  et  le  roi  commue 
sa  peine  en  une  plus  dure,  433.  —  In- 
certitudes sur  le  lieu  et  Tépoque  de  sa 
mort;  et  note  à  ce  sujet,  ibid.;  XVII, 
209;  XXXVU,  303.^  Autres  détails 
des  manœuvres  qui  furent  employées 
pour  assurer  sa  perte,  VIII,  181  et  suiv. 

—  De  sa  philosophie  dans  sa  disgrâce, 
et  vers  à  ce  sujet,  X,  ^18.  —  Quelle  en 
fut  la  cause,  XXXVIII,  317.  —  Il  avait 
engagé  Corneille  à  faire  OEdipe;  re- 
marques sur  les  vers  que  ce  poète  lui 
adressa,  XXXII,  151,  155.  —  Cité  au 
sujet  des  extorsions  de  Mazarin,  et  des 
biens  immenses  que  le  cardinal  s*était 
procurés  par    ce    moyen,  XIV,   432. 

—  Voyez  Bbllb-Islb. 

Fourberie*  Ministre  de  la  sottise,  IX,  60. 

Fourberies  {les)  de  Scapifiy  comédie  de 
Molière.  Notice  sur  cette  farce,  et  ré- 
ponse à  la  critique  de  Boileau  à  son 
sujet,  XXIII,  122. 

FouRiLLES  (chevalier  de).  Discipline  la 
cavalerie   française   sous   Louis  XIV, 

,  XIV,  251. 

FouRMOirr  (Etienne).  Savant  dans  This 
toire  et  dans  la  langue  des  Chinois, 
IX,  416. 

FouRNiER  (H.),  rimprimeur.  Imprime  une 
édition  des  œuvres  de  Fauteur  en  trois 
volumes,  I,  xxvii. 

FoDRQDEUx  (Bodvartdb),  Conseiller  d*État, 
intendant  des  finances.  Lettre  que  Fau- 
teur lui  écrit,  en  1775,  pour  lui  de- 
mander de  protéger  le  pays  de  Gex, 
XLIX,  485.  —  Sa  décision  au  sujet 
d'une  réclamation  faite  contre  les  agis- 
sements des  commis,  505.  —  Lettre 
pour  lui  recommander  un  vieux  commis 
des  fermes,  522.  —  Autre,  en  1776,  pour 
faire  obtenir  au  pays  de  Gex  ce  que 
Turgot  avait  promis  aux  états  de  cette 
province,  L,  71. 

Fous.  Le  sage  s'en  sert  pour  aller  à  ses 
fins,  IV,  450. 

Fous  (fête  des).  Quand  fut  établie  dans 
la  plupart  des  églises,  XI,  387;  XIX, 
551.  —  Précis  de  sa  description;  ma- 
nuscrit trouvé  à  Sens,  où  toutes  les  cé- 
rémonies en  sont  représentées,  ibid. 

Fous  de  cour.  Leur  origine,  XII,  64.  — 


Sont  devenus  le  typé  des  boulTons  dans 
nos  comédies,  XLVI,  80.  —  Qu*il  fallait 
que  ceux  de  nos  rois  fussent  chrétiens, 
XUX,  278.  —  Étaient  encore  fort  à  la 
mode  en  France  au  commencement  du 
règne  de  Louis  XIV,  XIV,  439.  —  Reste 
de  barbarie  qui  a  duré  plus  longtemps 
en  Allemagne  qu'ailleurs,  ibid. 

Fox  (George).  Paysan  qui  devint  le  patriar- 
che des  quakers;  son  histoire,  XXII, 
88  et  suiv.  —  Comparé  à  Jésus,  XLVI, 
221,  227;  XXXI,  66.  —  Autres  détails 
et  réflexions  à  son  sujet,  XXVm,  197. 

Fox  (Charles-Joseph),  depuis  célèbre  ora- 
teur au  parlement  d'Angleterre,  et  mi- 
nistre. Son  séjour  à  Femey  en  1764; 
ce  qu'on  en  dit,  XUII,  312. 

FoT  (comte  de).  Lettre  qui  lui  est  adres- 
sée en  1770  par  l'auteur,  XLVII,  302. 

Fragment  de  THénèss.  —  Voyez  Thérèse. 

Fragment  d*un  discours  sur  don  Pèdre^ 
VII,  255. 

Fragment  d*une  lettre  strr  Didon,  XXll, 
231. 

Fragment  d'un^  lettre  sur  la  tragédie, 
VU,  103. 

Fragment  d!une  lettre  sur  un  usage  très 
utile  établi  en  Hollande,  XXDI,  127. 

Fragment  d'une  lettre  écrite  de  Genèvit 
le  19  mars  1771,  par  un  bourgeois  de 
cette  ville  à  un  bourgeois  de  L..., 
XXVIII,  389.  —Notice  bibliographique, 
L,  563. 

Fragment  d'un  Mémoire  sur  les  mar- 
quises imaginaires  de  la  Pluralité  des 
mondes  et  du  Newtontanisme,  XXII, 
277. 

Fragment  d'une  lettre  de  lord  Bolingbrokê. 
Morceau  de  Voltaire  sur  les  moyens 
d'écraser  la  superstition,  XXIV,  155. 

Fragment  des  instructions  pour  le  prince 
royal  de  ***,  XXVI,  439. — Notice  biblio- 
graphique, L,  556. 

Fragment  d'une  lettre  sur  les  diction* 
naires  satiriques,  XXIX,  1. 

Fragment  sur  la  justice,  à  l'occasion  dn 
procès  du  comte  de  Morangiès  contre 
les  Du  Jonquay,  XXIX,  213.  —  Notice 
bibliographique,  L,  566,  567. 

Fragment  sur  le  procès  criminel  de  Mont* 
bailli,  roué  et  brûlé  vif  à  Saint-Omer^ 
en  1770,  pour  un  prétendu  parricide; 
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et  sa  femme  condamnée  à  être  brûlée 
vive  :  tous  deux  reconnus  innocents, 
XXIX,  219. 

Fragment  sur  Vhistoire  générale,  XXIX, 
223. 

Fragments  d'une  tragédie  intitulée  Amu- 
lius  et  Numitory  XXXII,  379. 

Fragments  historiques  sur  VInde  et  sur 
le  général  Lally^  XXIX,  85.  —  Com- 
ment Voltaire  conçoit  le  plan  de  cet 
ouvrage,  XLVUI,  398,  405.  —  Il  ne  peut 
faire  usage  des  mémoires  que  Lally  fils 
lui  envoie,  429.  —  Cet  ouvrage  envoyé 
à  Marin,  424,  429.  —  A  Richelieu,  439. 

—  Apprécié  par  M°»«  du  Deffant,  474. 

—  Notice  bibliographique,  L,  566,  567. 
Fragments  d'ouvrages  en  vers  et  en  prose. 

Voyez  la  table  de  l'Appendice,  au  tome 
XXXII. 
Fraguier   (Claude),    de    l'Académie  des 
inscriptions.  A  mis  la  philosophie  de 
Platon  en  beaux*  vers  latins,  XIV,  74. 

—  A  fait  d'excellentes  dissertations, 
ibid,;  VIII,  577.  —  Vers  satiriques  sur 
son  discours  à  l'Académie,  XXXII,  525. 

Fraignb  (marquis  de).  Lettre  qui  lui  est 
adressée,  en  1765,  au  sujet  des  trou- 
bles de  Genève,  XLIII,  447.  —  Note  y 
relative,  ibid. 

Frais.  Question  posée  sur  l'emploi  de  ce 
mot,  par  M"""  du  Deffant,  XLVI,  189. 

Fraisse  (Anne-Julie),  religieuse  de  la  Vi- 
sitation. Éloges  qu'elle  mérite  pour  sa 
lettre  à  M.  d'Auriac,  dans  l'affaire  Calas, 
XLII,  347,  348,  349. 

Franc  (le),  considéré  comme  monnaie. 
Expression  vague  qui  rappelle  l'origine 
de  la  monarchie,  mais  qui  ne  donne 
aucune  idée  ni  du  poids  ni  du  titre  de 
l'argent,  XIX,  177, 178. 

Franc-arbitre,  Est  une  expression  abs- 
traite, XIX,  198.  —  Voyez  Liberté  de 
l'homme,  ou  Libre  Arbitre. 

Franc-Salé.  Nom  mis  par  l'auteur  au  bas 
de  ses  lettres,  XLV,  49. 

Français  (les).  Quand  nous  devînmes 
sauvages  français  après  avoir  été  sau- 
vages francs,  sauvages  gaulois,  et  sau- 
vages celtes,  XI,  300  ;  XXXVUI,  550.— 
Remarques  sur  l'orthographe  de  ce  nom. 
(Voyez  Langue  française,)  —  Ne  furent 
guère  connus  que  vers  le  x*  siècle,  XIX, 

h\,  —  Table.  L 


179.  —  Ce  que  fut  d'abord  leur  gouver- 
nement, 180.  —  Quand  ce  nom  fut  res- 
treint aux  peuples  en  deçà  de  la  Loire, 
ibid.  —  Quel  fut  toujours  leur  carac- 
tère dominant;  sont  tels  aujourd'hui 
que  César  a  peint  les  Gaulois,  179, 181  ; 
XXXII,  501.  (Voyez  Francs  et  AV 
tion  française.)  —  Leur  faiblesse  et 
leur  peu  de  génie  pendant  neuf  cents 
années  avantLouis  XIV, XIV,  157,  160. 

—  Leurs  mœurs  améliorées  sous  son 
règne,  515.  —  Leur  aisance  et  leurs 
commodités  accrues  depuis  ce  monar- 
que, 530  et  suiv.  —  Jusqu'à  lui  n'ont 
été  que  de  sots  barbares,  en  compa- 
raison des  Italiens,  dans  la  carrière  de 
tous  les  arts,  XL,  192.  —  De  toutes  les 
nations  sont  celle  qui  a  le  plus  connu 
la  société,  II,  551.  —  Depuis  quand 
sont  devenus  le  peuple  le  plus  sociable 
et  le  plus  poli  de  la  terre,  553.  —  L'art 
de  plaire  est  leur  art,  554.  —  Rendent 
justice  aux  étrangers,  VII,  334.  —  Na- 
tion brillante  et  vaine,  VIII,  472  ;  X, 
291.  —  Leur  légèreté,  377;  XLVU,  441. 

—  Comparés  au  vin  d'Aï,  X,  87.  —  Sont 
moqueurs,  mais  sensibles  au  mérite, 
IX,  430.  —  Ont  de  l'amour  pour  leurs 
rois,  III,  93.  —  Reproche  que  leur  font 
les  Anglais  de  servir  leur  maître  gaie- 
ment, et  vers  à  ce  sujet,  XXIÏI,  528; 
XXVI,  159.  —  La  gaieté  est  leur  élé- 
ment, X,  158.  —  Elle  éclate  jusque 

dans  les  horreurs  de  la  guerre,  290. 

L'esprit  de  société  est  leur  partage  na- 
turel, XIV,  554.  — Sont  plus  faits  pour 
imiter  que  pour  inventer,  V,  87.  — 
Arrivent  tard  à  tout,  XXXVIII,  145, 
211,  344;  XLII,  583;  XLIII,  456.  — 
Comparés  aux  Romains  dans  les  arts  et 
les  monuments,  XXXVII,  143  —  Sont 
en  bien  des  choses  les  disciples  des 
Anglais  ;  finiront  par  égaler  leurs  maî- 
tres, XLIV,  329.  —  Leur  génie  en  quoi 
supérieur  aux  autres  peuples,  XIX,  185. 

—  Leur  goût  sert  de  modèle  aux  autres, 
V,  90.  —  Sont  les  premiers  modernes 
qui  ont  fait  revivre  les  unités  théâ- 
trales, II,  48.  —  L'art  dramatique  est 
le  seul  dans  lequel  les  autres  nations 
s'accordent  à  leur  donner  la  préférence, 
V,  408.  —  Contradiction  de  leurs  mœurs 
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et  de  leurs  lois,  IX,  370.  —  N'ont  osé 
penser  qu'à  demi,  VIII,  472.  —  Ce 
qu'ils  doivent  aux  philosophes,  473.  — 
Passent,  on  ne  sait  pourquoi,  pour  un 
peuple  fort  humain,  XX,  534.  —  Sont 
au  fond  la  nation  la  plus  cruelle,  ibid,; 
XLV,  276.  —  Apostrophés  à  ce  sujet, 
XLIV,  343.  —  Regardés  par  l'Europe 
comme  des  assassins  poltrons,  XLIX, 
131.  —  Ce  qu'ils  étaient  en  1768,  XLVI, 
213.  —  Sont  capables  de  tous  les  excès 
dans  leurs  affections  et  dans  leurs  mur- 
mures, XV,  225.  —  Sont,  de  tous  les 
peuples,  celui  qui  se  plaît  le  plus  à 
écraser  ceux  qui  le  servent,  en  quelque 
genre  que  ce  puisse  être,  XXXVII,  329. 

—  Parlent  vite  et  agissent  lentement. 
XLÏ,  395.  —  Foug  pleins  d'honneur,  al- 
lant au  bal  comme  aux  batailles,  IX, 
77.  —  Savent  vaincre  et  chanter  leurs 
conquêtes,  VIII,  185.  —  Leur  fougue 
impétueuse,  243.  —  Leurs  mœurs  com- 
parées à  celles  des  Anglais,  XXXV,  41  -, 
II,  554;  IX,  226.  —  Comparés  aux  Alle- 
mands; sont  plus  propres  pour  l'attaque 
que  pour  la  défense,  XIV,  162.  — 
Chaque  nation  cherche  à  se  faire  va- 
loir; les  Français  font  valoir  les  autres 
nations  en  tout  genre,  149.  —  Régnent 
par  la  mode  et  par  le  langage,  VIII,  487. 

—  Décadence  de  leur  littérature  au 
xviii*  siècle,  VII,  170  et  suiv.;  X,  160  ; 
XXIIl,  259.  —  Leurs  possessions  en 
Amérique,  XII,  407  et  suiv.  —  Dis- 
cours aux  Welches,  facéties  au  sujet  du 
surnom  de  premier  peuple  de  Vunivers 
que  leur  donnent  leurs  historiens, 
XXV,  230,  251.  —  Comment  cette  na- 
tion appréciée  par  Frédéric  le  Grand, 
XL,  386.  —  Époque  où  ils  étaient 
craints  partout,  et  surtout  à  Rome,  XIV, 
228.  —  Voyez  Nation  française. 

France  (la).  Époque  à  laquelle  ce  nom 
resta  seulement  à  la  partie  occidentale 
du  pays  qu'occupaient  les  Francs,  XIX, 
178.  —  Son  étendue  lors  de  la  nais- 
sance de  Charlemagne,  XIII,  224.  —  A 
la  mort  de  Pépin  le  Bref,  230.  —  Ra- 
vagée par  les  Normands,  XI,  304  et 
suiv.  —  Sa  faiblesse  du  temps  de  Louis 
d'Outre-Mer,  336.  —  Ses  bornes  et  son 
état  vers  le  temps  de  Hugues  Capet, 


347  et  suiv.  —  Anarchie  féodale  qui  y 
régna,  348;  XV,  449.  —  Ses  coutumes, 
ses  armées,  ses  lois,  XI,  348  et  suiv.— 
Ce  qu'elle  était  aux  x**  et  xi*'  siècles, 
351  et  suiv.  —  Aux  xii*    et  xiii®;  et 
pourquoi  fut  mise  en   interdit   à  cette 
^oque,  418;  XX,  607.  —  Au  temps  de 
Pliilippede  Valois,  XIII,  399;  XII,  16  et 
suiv.  —  Sous  le  roi  Jean,  23  et  suiv. — 
Sous  Charles  V,32.  —Sous  Charles VI, 
36.  —  Le  gouvernement  féodal  y  périt 
sous  Charles  VII,  115.  —  Elle  s'accroît, 
sous  Louis  XI,   de  la  Bourgogne  et  de 
la  Provence,  XIII,  463.  —  Son  état  dé- 
sastreux lors  de  la  prise  de  François  V 
à  Pavie,  XII,  259.  —  Ressources  qui  la 
soutinrent  contre  l'ascendant  de  Charles- 
Quint,  260.  —   Philippe  II  fut  sur  le 
point  de  la  subjuguer,  480  et  suiv.  — 
Son  état  vers  la  fin  du  xvi'  siècle,  sous 
François    II,   498    et    suiv.    —    Sous 
Charles  IX,  502  et  suiv.  —  Histoire  de 
ses  malheurs,  leur  origine,  et  détails 
des  massacres  de  la  Saint-Barthélémy, 
ibid,;  VIII,  66,  270  et  suiv.  —  Sa  situa- 
tion sous  Henri  III  ;  mœurs  du  temps. 
Ligue,  etc.,  XU,  525.  —  Sous  Henri  IV, 
549    et  suiv.    —    A    l'avènement   de 
Louis  Xin,  XIV,  157  et  suiv.  —  A  l'é- 
poque de  sa  mort,  170  et  suiv.  —  Sous 
le  règne  de  ce   prince  jusqu'au  minis- 
tère du  cardinal  de  Richelieu,  XII,  572 
et  suiv.  —  A  quoi  montaient  ses  reve- 
nus dans  les  premières  années  de  la 
régence  d'Anne  d'Autriche,  XIV,  183. 
—  Guerre  civile  et  ses  suites,  182  et 
suiv.  —  Son  état  jusqu'à  la  mort  du 
cardinal  Mazarin,  206  et  suiv.  —  Avan- 
tages qu'elle  retire  de  la  paix  de  West- 
phalie,  206  ;  XIII,  593,  594.  —  Appau- 
vrie par  ses  conquêtes;  on  y  périt  de 
misère  au  bruit  des  Te  Deum  et  parmi 
les  réjouissances,  XIV,  317.  —  Son  état 
d'humiliation  et  de  détresse  après  les 
défaites  de  Louis  XIV,  388  et  suiv.  — 
Émigration   considérable  par  suite  de 
la  révocation  de  l'édit  de  Nantes,  X  V, 
28;  XXUI,  246.— Querelles  religieuses, 
XV,  1  à  76.  —    Peinture  poétique  de 
ses  mœurs   dissolues  sous  la  régence, 
IX,  211,  219.  —  VériUble  cause  de  sa 
prospérité  sous  Louis  XIV,  XIV,  516. — 


FRA 


FRA 


403 


Sa  dette,  à  la  mort  de  ce  prince^  XXX ,  I 
400.  —  Quelle  était  la  quantité  de  son 
numéraire,  de  1683  à  1730,  XIV,  530. 
— .État  de  la  société  aux  xvii®  etxviii'' 
siècles,  III,  374.  —  Échappe  à  une  in- 
vasion en  1707,  XIV,  382  et  suiv.  — 
Désastreux  effets  de  Thiver  de  1709, 
389.  —  Son  triste  état  à  l'époque  du 
congrès  d'Utrecht,  407.  —  Reçoit,  en 
1712,  la  loi  de  l'Angleterre,  et  la  fait 
à  l'Empire,  412.  —  Richesse  fictive,  et 
désastres  réels  occasionnés  par  le  sys- 
tème de  Law  sous  la  régence,  XV,  164 
et  suiv.  —  N'avait  été  auxiliaire  depuis 
la  fondation  de  la  monarchie,  que  dans 
la  guerre  de  la  succession  de  l'empe- 
reur Charles  VI,  260.  —  Le  fut  dans  la 
cause  de  l'empereur  Charles  VII  jus- 
qu'à sa  mort;  et  dans  celle  de  l'infant 
don  Philippe  Jusqu'à  la  paix,  ibid.  — 
Ce  que  rapporte  son  territoire,  XXI, 
312.  —  Ses  finances,  de  Louis  XII  à 
Louis  XV,  XXII,  367  et  suiv.  —  Amé- 
liorations qu'on  y  doit  désirer,  XXI, 
519  et  suiv.  —  Après  la  guerre  de  1734, 
devient  l'arbitre  de  l'Europe,  XV,  190. 

—  Pertes  en  Bavière  et  en  Bohême  ;  sa 
marine  est  détruite,  et  ses  provinces 
exposées  pai*  suite  de  l'événement  de 
la  guerre  de  1741,  203.  — -  Après  la 
paix  d'Aix-la-Chapelle,  se  rétablit  fai- 
blement, 334.  —  Guerre  de  Sept  ans, 
341  et  suiv.  —  Ses  armes  malheu- 
reuses dans  les  quatre  parties  du 
monde,  355  et  suiv.  —  Critiques  sur  la 
guerre  avec  l'Angleterre  en  1755  et 
1756,  XXXVIII,  514,  540,  547,  548,  555 
et  suiv.  —  Son  état  déplorable  en  1759, 
1760  et  1761  ;  XL,  205,  231,  253,  284, 
286,  290,  310;  XLI,  49,  150.  —  Triste 
rôle  qu'elle  joue  dans  la  politique  de 
l'Europe,  XLII,  61.  —  Ses  nouvelles 
pertes  et  son  état  de  détresse  avant  la 
paix  de  1763,  XV,  367.  —  Pourquoi, 
souvent  réduite  aux  extrémités  et  à 
quelque  avilissement,  s'est  soutenue 
malgré  les  efforts  qu'on  a  faits  pour  l'é- 
craser, XIX,  181;  XVII,  358;  XVIII, 
462;  XX,  261;  XLV,  424.  —  Quelque 
sottise  qu'elle  fasse,  sa  subversion 
n'est  pas  à  craindre,  XL,  308;  XLI,  366. 

—  Corps  robuste  qui  se  rétablit  aisé- 


ment en  peu  d'années  par  du  régime, 
XLV,  424.  —  Trésor  inestimable  qu'elle 
possède  dans  le  travail  et  Tindustrie  de 
ses  habitants,  XIV,  530,  533;  XL,  308. 

—  Quand  la  royauté  y  devient  élective, 
VIII,  150  et  suiv.  —  Bien  administrée, 
est  le  plus  puissant  empire  de  l'Europe, 

XXIII,  248.  —  Son  gouvernement  inté- 
rieur; querelles  et  aventures  depuis 
1750  jusqu'à  1762,  XV,  376  et  suiv.  — 
Renouvellement  de  son  alliance  avec 
les  cantons  helvétiques  en  1777,  et 
stances  à  ce  sujet,  VIII,  543.  —  S'ac- 
crut, sous  Louis  Xiy,  de  l'Alsace,  de  la 
Franche-Comté  et  d'une  partie  de  la 
Flandre,  XV,  416.  —  Et  sous  Louis  XV, 
de  la  Lorraine  et  de  la  Corse,  ibid.  — 
Est  le  pays  des  Grâces,  VIII,  568.  —  Est 
gouvernée  par  les  mœurs  plus  que  par 
les  lois,  IX,  370.  —  Est  peut-être  le 
pays  où  l'on  a  le  plus  uni  la  cruauté 
au  ridicule,  XI,  102  ;  XLIX,  43,  490.  — 
Et  à  la  plaisanterie,  XXI,  126.  —  Où 
l'on  trouve  le  plus  de  contradictions, 
XXII,  25.  —  Et  où  les  bagatelles  aient 
auUnt  d'imporUnce,  XXXIII,  196.  — 
Pour  y  réussir,  il  faut  prendre  son 
temps,  X,  419.  —  Fut  toujours  l'asile 
des  rois  malheureux,  XVI,  318;  XIX, 
328.  —  Ce  qu'on  en  peut  dire  en  fait 
de  lois,  XLVÏ,  296.  —  La  jurisprudence 
y  est  incertaine,  XLV,  486.  —  Le  droit 
public  y  est  mal  établi,  487.  —  Remar- 
ques diverses  sur  son  histoire,  XXXII, 
500,  501,  506  et  suiv.  512.  —  En  1770, 
comparée  avec  la  Russie  par  Cathe- 
rine II,  XLVII,  243  ;  XLVIIÏ,  25.  —  Ré- 
sultats que  Condorcet  prévoit  pour  ce 
pays,  de  la  retraite  de  Turgot  en  1776, 
L,  29.  —  Éclairée  par  la  raison,  ne  peut 
plus  être  gouvernée  comme  du  temps 
des  Garasse  et  des  Menot,  XXV,  102. 

—  De  sa  population  à  diverses  époques, 

XXIV,  579,  580;  XXV,  217;  XIX,  254. 

—  Que  toute  industrie  y  a  toujours  été 
très  tardive,  XXIV,  586.  —  Était  le 
seul  pays,  selon  milord  Maréchal,  où 
l'auteur  pût  demeurer  après  avoir 
quitté  Frédéric,  XXXVIII,  46. 

France  équinoxiale  (la).  A  quelle  contrée 
on  donnait  ce  nom,  et  à  quoi  elle  se  ré- 
duisait, xn,  408. 
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France  (la  Nouvelle-).  Pays  désigné  sous 
ce  nom,  XII,  4U  et  suiv. 

Francfort  (le  bourgmestre  de).  —  Voyez 
FicHARD  (de). 

Francfort  (concile  de),  en  794.  Condamne 
le  second  concile  de  Nicée,  qui  avait 
rétabli  le  culte  des  images,  XI,  279; 
Xm,  236;  XVIII,  217,  221;  XXIV,  38. 

Franche-Comté  (la).  Pourquoi  ainsi  nom- 
mée, XIII,  318.  —  Son  gouvernement 
sous  la  domination  espagnole,  XIV, 
239.  —  Se  soumet,  en  1668,  à  Louis  XIV, 
en  moins  de  trois  semaines,  241. 
—  Rendue,  la  même  année,  par  le 
traité  d'Âix-la-Ghapelle,  242.  —  Sou- 
mise de  nouveau  en  1674,  au  bout  de 
six  semaines,  266.  —  Reste  à  la  France 
par  le  traité  de  Nimègue,  281.  —  Cou- 
tume barbare  qui  dément  son  nom, 
XV,  427;  XVIII,  604;  XXV,  577; 
XXVIII,  371;  XXX,  339.  — Voyez  Jura, 
Main-morte^  Saint-Claude  et  Servi- 
tude. 

Francheville  (Joseph  Du  Fkbsnb  de), 
homme  de  lettres  à  Berlin.  Chargé  des 
soins  de  la  première  édition  du  Siècle 
de  Louis  XIV,  en  1751,  XIV,  x;  XV, 
128;  XXXVII,  351.  —  On  lui  attribue 
VEspion  turc,  qu'il  désavoue,  XXVI, 
122.  —  Notice,  XXXVII,  402. 

Fraischim  (l'abbé),  envoyé  du  grand-duc 
de  Toscane  à  Paris.  Sa  correspondance 
avec  Âlgarotti  sur  la.  Mort  de  César,  de 
Voltaire,  III,  312,  316.  —  L'auteur  lui 
dédie  sa  tragédie  d'Êriphyle,  XXXIII, 
340.  —  Cette  dédicace  est  perdue,  II, 
456.  —  Lettre  en  vers  et  en  prose  qui 
lui  est  adressée  en  1735,  XXXHI,  549. 

Franchise,  DifTérentes  acceptions  de  ce 
mot,  qui  donne  toujours  une  idée  de 
liberté,  dans  quelque  sens  qu'on  le 
prenne,  XIX,  199. 

Francine,  directeur  de  l'Opéra.  Pourquoi 
J.-B.  Rousseau  fit  contre  lui  l'indigne 
satire  de  la  Francinade,  XXII,  333.  — 
Pourquoi  ensuite  en  a  été  traité  d*/u)mf7»e 
dium,  349;  XXXIV,  132. 

Franciscains  ou  Cordeliers.  Époque  de 
leur  fondation,  XII,  338.  —  Cette 
nouvelle  milice  des  papes,  connue  d'a- 
bord sous  le  nom  de  frères  mineurs, 
s'établit  en  Europe  sous  Innocent  IV, 


XI,  433.  —  Prêchent  une  croisade 
contre  Frédéric  II,  empereur,  ibid,  — 
Leurs  missions  en  Tartarie,  et  traite- 
ment qu'ils  y  éprouvent,  485.  —  Jle- 
proches  que  leur  fait  saint  Bonaven- 
ture,  général  de  l'ordre,  sur  leur  vie 
vagabonde,  XX,  316.  —  Leurs  querelles, 
prétextes  de  guerre  entre  Jean  XXII  et 
Louis  de  Bavière,  XXV,  328.  —  Excom- 
muniés et  brûlés  pour  une  hérésie  sur 
la  forme  des  capuchons,  XI,  533  ;  XIII, 
393;  XXX,  558.  —  Leurs  querelles 
avec  les  dominicains  au  sujet  de  la 
Vierge,  XII,  292,  338,  515;  XXV,  529. 

—  Abus  qu'ils  ont  fait  des  figures  sym- 
boliques en  faveur  de  leur  patron  saint 
François  d'Assise,  XIX,  141.  —  D'un 
procès  criminel  intenté  au  xvi«  siècle  à 
ceux  d'Orléans,  qui  furent  bannis  du 
royaume,  XX,  580  et  suiv. 

François  I",  roi  de  France.  ÉUnt  comte 
d'Angoulême,  épouse  la  fille  de  Louis 
XU  et  d'Anne  de  Bretagne,  XU,  193.  — 
Donne  à  Christiern  II  des  secours  contre 
les  Suédois,  228.  —  Fait  alliance  avec 
Gustave  Vasa,  230.  —  S'empare  de  la 
Navarre,  254.—  La  victoire  deMarignan 
lui  donne  le  Milanais,  252;  XIII,  477. 

—  Il  brigue  avec  Charles-Quint  la  cou- 
ronne impériale,  480;  XII,  251.  — 
Magnificence  de  son  entrevue  avec 
Henri  VIII,  244,  254.  —  Il  perd  le  MUa- 
nais,  255;  XIU,  485.  —  Est  obligé  de 
prendre  l'argent  du  tombeau  de  saint 
Martin,  XII,  255  ;  XV,  489.  —  Et  d'aug- 
menter les  impôts,  488;  XII,  256.  — 
Son  injustice  envers  le  connétable  de 
Bourbon  est  l'une  des  causes  de  ses 
disgrâces,  ibid.  —  Il  délivre  la  Pro- 
vence, envahie  par  ce  général,  258.  — 
Est  vaincu  et  fait  prisonnier  devant 
Pavie,  259;  XIU,  488.  —  Sa  lettre  à  sa 
mère  à  ce  sujet,  XII,  259;  XVfll,  143. 

—  Enfermé  à  Madrid,  est  obligé  de 
sousci'tre  à  un  traité  qu'il  ne  tient  pas, 

XII,  260  ;  XUI,  490.  —  Sigoe  la  Ligue 
sainte  contre  Charles-Quint,  491.  — 
Son  armée  reprend  le  Milanais,  495.  — 
Il  répond  aux  reproches  de  Charles- 
Quint  par  un  démenti,  ibid.  et  suiv.  ; 
XII,  260.  —  Cartel  entre  ces  deux 
princes,  qui  n'a  pas  de  suites,  151,  261; 
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XV,  495.  —  Il  demande  à  Clément  VII 
une  bulle  d'absolution  pour  avoir  cédé 
la  mouvance  de  Flandre  et  d'Artois, 
XII,  261.  —  Contagion  dans  son  armée 
d'Italie,  Xm,  496.  —  Il  rachète  par  la 
paix  de  Cambrai  ses  deux  fils,  par  lui 
laissés  en  otages  à  Madrid,  497  ;  XII, 
260.  —  Traite  avec  les  Turcs  pour  re- 
prendre le  Milanais,  auquel  il  a  renoncé 
par  deux  traités,  264.  —  Fait  brûler 
chez  lui  les  luthériens,  tandis  qu'il  s'u- 
nit avec  ceux  d'Allemagne,  265  ;  XIII, 
500  ;  XV,  499.  —  Attaque  le  duc  de 
Savoie,  qui  implore  la  protection  de 
€bades-Quint,  XIU,  504;  XII,  265.  -^ 
Cette  tentative  sur  l'Italie  hasarde  la 
France,  266  ;  XIII,  505.  —  Il  perd  son 
fils  le  dauphin  François,  à  Lyon,  tbid,  ; 

XII,  267.  —  Accusé  devant  toute  l'Eu- 
rope par  Charles-Quint  d'avoir  violé  sa 
parole  et  d'avoir  appelé  les  Turcs  en 
Italie,  le  fait  citer  comme  son  vassal 
au  parlement  de  Paris,  ibid,  ;  XV,  496; 

XIII,  506.  —  Fait  une  trêve  avec  lui, 
507.  —  Leur  entrevue  à  Aigues-Mortes, 
XII,  268  ;  XIII,  508.  —  Il  refuse  les 
Gantois,  qui  veulent  se  donner  à  lui, 
ibid.;  XII,  268.  —  Dans  quelle  vaine 
idée  repoussa  cet  hommage,  ibid.  — 
Toujours  dupe  de  Charles-Quint,  et 
son  inférieur  en  tout,  excepté  en  va- 
leur, il  lui  accorde  le  passage  par  la 
France,  pour  aller  punir  les  Gantois 
révoltés,  Xin,  508.  —  Comment  le  re- 
çoit, ibid. — Faux  bruits  à  cette  occasion, 
509.  —  Il  sollicite  de  nouveau  l'investi- 
ture du  Milanais,  510.  —  Fatigué  des 
refus  de  l'empereur,  prépare  contre  lui 
des  ligues  et  des  armements,  512.  — 
Resserre  les  nœuds  de  son  alliance 
avec  Soliman,  et  lui  envoie  deux  minis- 
tres secrets  qui  sont  assassinés  dans  le 
Milanais,  XII,  269;  Xin,  512.  —  Désa- 
veu de  cet  attentat,  commis  au  nom  de 
Charles-Quint,  513.  —  Ligue  formée 
contre  lui  par  l'Angleterre  et  l'Empire, 
513  ;  xn,  270.  —  Il  appelle  une  se- 
conde fois  les  Turcs  à  son  secours; 
comment  est  traité  à  ce  sujet  dans  la 
grande  diète  de  Spire,  XIII,  514.  — 
Assiège  Nice  conjointement  avec  les 
Turcs,  ibid,  ;  XII,  269.  —  Vainqueur 


par  ses  généraux  à  Cérisoles,  270  ;  xm, 
515.  —  Conclut  une  paix  avantageuse 
avec  Charles-Quint  à  Crépy- en- Valois, 
ibid.;  XII,  271.  —  Achète  la  paix  avec 
Henri  VIII,  moyennant  800,000  écus, 
ibid.  —  Son  concordat  avec  Léon  X, 
avantageux  à  tous  deux,  pourquoi  dé- 
plut à  toute  la  France,  327  et  suiv.; 
XV,  485,  486.  —  Sa  mort  ;  quelles  en 
furent  les  causes,  XII,  271  ;  X,  241  et 
suiv.;  XXI,  355.  —  Combien  jugé  di- 
versement, Vn,  253.  —  Actions  injustes, 
honteuses  ou  folles,  qui  lui  sont  repro- 
chées, XXVII,  293  ;  XL VI,  320  et  suiv. 

—  Jugea  lui-même  le  connétable  de 
Bourbon  en  parlement,  et  le  fit  ajour- 
ner à  son  de  trompe,  XV,  492.  —  Res- 
titutions qu'il  lui  fit  par  le  traité  de 
Madrid,  qu'il  se  crut  ensuite  dispensé 
d'exécuter,  493.  —  Le  condamna  après 
sa  mort,  ibid,  —  Illustre  et  vaine  céré- 
monie en  parlement,  à  l'occasion  de  son 
duel  avec  Charles-Quint,  ibid.  et  suiv. 

—  Comparé  à  ce  prince,  XII,  219; 
XLVI,  320.  —  Quoique  neveu  de  Ca- 
therine d'Espagne,  soutint  à  Rome  le 
parti  de  Henri  VIII,  qui  sollicitait 
l'annulation  de  son  mariage  avec  cette 
princesse,  XII,  312.  —  Crut,  en  reve- 
nant en  France  après  le  traité  de  Ma- 
drid, que  la  politique  ne  lui  permettait 
pas  de  tenir  parole  à  ses  vainqueurs, 

XV,  494.  —  Fit  brûler  six  bourgeois 
de  Paris  comme  réformés,  et  assista 
processionnellementà  leur  supplice;  dis- 
cours abominable  que  l'historien  Daniel 
lui  prête  à  cette  occasion,  499;  XII, 
265.  —  Infâme  propos  que  lui  impute 
le  même  historien,  au  sujet  du  Dau- 
phin, son  fils,  VII,  253  ;  XXVII,  50,  66. 
— Ce  que  Nonotte  appelle  une  tendre 
piété  dans  ce  prince,  XXIV,  505.  —  Il 
laissa  plutôt  persécuter  les  hérétiques 
qu'il  ne  les  poursuivit,  XII,  330.  — 
En  mourant,  recommanda  à  son  fils 
Henri  II  de  faire  justice  des  barbaries 
commises  contre  les  Vaudois,  332.  — 
Son  intolérance  prépara  les  malheurs 
qui  désolèrent  la  France  sous  le  règne 
de  ses  petits-fils,  I,  55.  —  Ce  qui  a  fait 
excuser  les  grandes  fautes  de  ce  prince, 

XVI,  130.  —  Vaincu  et  plein  de  gloire 
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il  rendit  son  royaume  florissant^  mal- 
gré ses   malheurs,  XII,  217.  —  Trans- 
planta en   France  les  beaux-arts,  ibid. 
—  Galanterie  et  politesse   de  sa  cour, 
219.  —  Il  jeta  les   fondements  du  Lou- 
vre,  272.    —  Ordonna    Tusage    de  la 
langue   française  dans  les    tribunaux, 
ibid.  —  La  parlait  lui-môme  fort  mal, 
et  ne   récrivait  pas  mieux  ;  exemple 
cité,  XVIII,  142,  143.  —  Fonda  le  Col- 
lège royal,  XXVII,  294.  —  Éloge  de  son 
goût  pour  les  arts,  VIII,  560.  —  Il  fut 
trop  malheureux  pour  leur  faire  pren" 
dre  racine  en  France,  et  tous  périrent 
avec  lui,  XIV,  156.  —  Prince  plus  connu 
par    sa    galanterie    et    ses    malheurs 
que  par  ses  cruautés,  XXV,  30.  —  La 
renaissance  des    lettres    donna  seule 
quelque  éclat  à  son  règne,  XV,  485.  — 
Vers  qu'il  écrivit,  dit-on,  sous  un  por- 
trait d'Agnès  Sorel;  combien  le  style 
en  diffère  de  celui    de  ses  lettres  rap- 
portées par   Daniel,  XII,  271.  —  Des 
Mémoires  qu'il  composa  sur  la  disci- 
pline militaire,   272.  —  De  la  vénalité 
des  charges,  et   des  remontrances  au 
temps  de  ce  prince,  XV,  487.  —  Donne 
le  titre  de  gentilshommes  de  la  chambre 
aux  chambellans,  et  en  fixe  le  nombre, 
XXXII,  442.  —  État  des  finances  sous 
son  règne,  XXII,  368.  —  De  la  restric- 
tion qu'il  apporta  au  privilège  exclusif 
dont  jouissait  la  Sorbonne  pour  le  com- 
merce de  théologie,  I,  55.  —  Comment 
figure  dans  une  vision  du  poème  de  la 
Pucelle,  IX,  210.  —  S'il  a  été  en  pur- 
gatoire,  et  ce  qu'il  y  a  été  faire,  XXXII, 
512.    —  Pourquoi  Voltaire  ne  l'aimait 
guère,    XLVI,    320.    —    Son   histoire 
écrite  par  Gaillard,  qui  en  fait  hom- 
mage à  l'auteur,  XLIV,  216. 
François    I*»"  ,     empereur    d'Allemagne , 
auparavant  duc  de  Lorraine  et  grand- 
duc  de  Toscane.  Est  reconnu  en  cette 
dernière  qualité,  XV,  188.  —  Cède  la 
Lorraine  à  la  France,  189.  — Sa  femme 
Marie-Thérèse,  Ini  assure,  sous  le  nom 
de  co-régent,  le   partage  de  ses  cou- 
ronnes, 193.  —  Sa  neutralité  dans  la 
guerre  entre  l'Espagne  et  l'Angleterre, 
relativement  à  l'établissement  de  don 
Philippe  en  Italie,  208.  —  Marie-Thé-   | 


rèse  le  fait  élire  et  couronner  à  Franc- 
fort, 252.  —  Est  reconnu  par  le  roi  de 
Prusse  et  l'électeur  palatin,  qui  avaient 
protesté,  254.  —  Épltre  en  vers  qui  lui 
est  adressée  sur  l'inauguration  deTUni- 
versité  de  Vienne,  X,  367.  —  Lettre 
où  Voltaire,  en  1753,  lui  demande  sa 
protection  au  sujet  de  l'attentat  de 
Francfort,  XXXVIII,  42.—  Notes  qui  le 
concernent,  XIII,  614  ;  XXXVI,  344. 

François  II,  fils  d'Henri  II,  roi  de  France. 
Eut  un  règne  court,  mais  remarquable  ; 
vit  naître  les  factions  qui,  pendant 
trente  ans,  désolèrent  la  France  par 
des  guerres  civiles,  VIII,  267.  —  Eut 
pour  épouse  Marie  Stuart,  qui  le  gou- 
verna, et  fut  elle-même  gouvernée  par 
le  duc  de  Guise  son  oncle,  ibid.  ;  XV, 
507.  —  Avait  consenti  à  faire  assassi- 
ner dans  son  palais  Antoine,  roi  de 
Navarre,  mais  n'osa  pas  se  souiller  de 
ce  meurtre,  509  j  VIII,  67.  —  Mourut 
jeune  et  sans  postérité,  XV,  509  ;  VIII, 
269;  XII,  501.  —  État  de  la  France 
sous  son  règne,  498  et  suiv.  —  Sa  mort 
et  la  prison  du  prince  de  Gondè  pour- 
raient être  un  sujet  de  tragédie,  XLV, 
451. 

François,  duc  de  Bretagne.  Prend  le  parti 
du  duc  d'Orléans  contre  Charles  VIII, 
Xlï,  153.  —  Est  vaincu  et  forcé  de 
donner  à  Charles  sa  fille  Anne  et  ses 
États,  154.  —  Son  ministre  Landais 
voulut  livrer  Henri  de  Richmond  à 
Richard  IH,  214. 

François  II,  empereur  d'Allemagne  de- 
puis la  mort  de  Voltaire.  Note  qui  le 
concerne,  XIII,  614. 

François,  dauphin,  fils  de  François  P'.  En 
otage  pour  son  père  en  Espagne,  XIII, 
491.  —  Racheté  par  la  paix  de  Cam- 
brai, 497  î  Xlï,  260.  —  Meurt  à  Lyon 
d'une  pleurésie;  calomnies  à  ce  sujet 
contre  Charles-Quint  et  contre  son 
échanson,  267;  XIII,  505;  XX,  459, 
460.  —  Son  empoisonnement  passa 
toujours  en  France  pour  une  vérité  in- 
contestable ;  réflexions  contre  cette  opi- 
nion, XXVII,  292.  —  Voyez  Montbco- 

GDLLI . 

François,  fils  du  prince  Louis  de  Mont- 
pensier.  Nommé  le  Dauphin  d^Auver- 
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gne,  XV,  518.  —  Assiège  Li?ron,  XXIV, 
509;  XXVII,  402. 

François,  duc  de  Lorraine,  frère  de  Char- 
les IV,  qui  lui  avait  cédé  son  duché. 
Décrété  de  prise  de  corps  par  le  parle- 
ment de  Paris,  à  l'occasion  du  mariage 
de  sa  sœur  Marguerite  avec  Gaston,  duc 
d'Orléans,  XVI,  30. 

François,  duc  de  Lorraine,  gendre  de 
Charles  VI,  depuis  duc  de  Toscane  et 
empereur.  —  Voyez  François  P',  em- 
pereur d'Allemagne. 

François  (le  frère),  ancien  ami  de  Clé- 
ment XIV  et  son  confident.  Anecdote 
qui  le  concerne,  XLIX,  108. 

François  (l'abbé),  auteur  des  Preuves  de 
la  religion  chrétienne.  Ses  ignorances, 
XIX,  424  et  suiv.  —  Le  Léthé  s'est  en- 
tièrement chargé  de  ses  ouvrages,  X, 
429.  —  Note  qui  le  concerne,  XI,  ix. 

François  d'Assise  (saint).  Mal  qu*il  a  fait 
en  instituant  les  ordres  mendiants,  X, 
380;  XII,  338;  XX,  315.  —  Comment 
ceux-ci  ont  observé  son  testament  et  sa 
règle,  316.  —  Voulut  convertir  le  sul- 
tan Mélédin,  qui  le  raille  et  le  renvoie 
avec  bonté,  XI,  46i.  —  Réussit  plus 
mal  auprès  du  miramolin  de  Maroc,  qui 
tranche  la  tête  à  cinq  de  ses  compa- 
gnons, 465.  —  Livre  singulier  dans  le- 
quel on  regarde  le  Christ  comme  son 
précurseur;  prétendus  miracles  qu*on 
lui  attribue,  XII,  338;  XIX,  141.  —  Sa 
femme  de  neige,  X,  7;  XII,  338;  XXVI, 
331  ;  XLVI,  552. 

François  de  France,  duc  d' Aie nçon,  d'An- 
jou et  de  Berry,  frère  de  François  II, 
de  Charles  IX  et  de  Henri  III.  Sa  ré- 
ponse généreuse  au  sujet  d'un  Mémoire 
de  l'amiral  Coligny,  VIII,  79.  —  Quoi- 
que catholique,  s'unit  contre  Henri  III 
avec  Henri  de  Condé,  calviniste,  XII, 
529.  —  Appelé  par  les  Flamands,  470. 
—  Reconnu  pour  duc  de  Brabant  et 
comte  de  Flandre,  471.  —  Veut  être 
souverain  absolu  du  pays  qui  l'avait 
choisi  pour  son  protecteur;  perd  une 
principauté  par  sa  tyrannique  impru- 
dence, ibid.j  531.  —  Haï  des  peuples, 
se  retire  en  France  couvert  de  honte, 
471.  —  Autres  détails,  XIII,  543.  —  Des 
quatre  fils  de  Henri  II,  fut  le  seul  qui 


ne  régna  pas,   VIII,   267.  —  Sa  mort 
275. 

François  (M.-A.).  Rapporte  les  traverses 
éprouvées  par  les  Remarques  auto- 
graphes de  Voltaire  sur  un  livre  du 
père  Daniel,  avant  d'arriver  au  public, 
XXIX,  411,  412,  —  Les  lettres  inédites 
de  Voltaire  recueillies  par  lui,  publiées 
dans  la  présente  édition,  XXXIII,  iv,  v. 

François  de  NECPCHATEAU.Est  reçu  à  l'aca- 
démie de  Dijon  à  l'âge  de  quinze  ans; 
vers  de  l'auteur  à  son  sujet,  XLIV,  186. 
—  Lettre  que  l'auteur  lui  écrit  en  1774, 
au  sujet  de  son  Épttre  sur  le  mois  d^ Au- 
guste qu'il  avait  adressée  à  l'auteur, 
XUX,  72.  —  Billet  que  l'auteur  lui 
envoie  en  177.5,  406^  —  Veut  intenter 
un  procès  à  Fréron  au  sujet  d'un  li- 
belle contre  la  Henriade  ;  pourquoi 
Voltaire  le  détourne  de  ce  projet,  358 
et  suiv.  —  En  1777,  envoie  à  l'auteur 
un  discours  sur  les  dégoûts  de  la  litté- 
rature, et  le  consulte  sur  le  projet  d'une 
édition  de  ses  Œuvres  ;  réponse  qu'il 
en  reçoit,  L,  316.  —  Autre  lettre  en 
1778,  364.  —  Épître  en  vers  qui  lui 
est  adressée,  X,  390.  —  Notice,  XLIX, 
72. 

François  de  Paule  (Francesco  Martorillo, 
dit  saint).  Ermite  calabrois,  fondateur 
des  minimes,  XII,  339;  XXIX,  483.— 
Appelé  en  France  pour  guérir  le  roi 
Louis  XI,  XII,  120.  —  Peu  de  succès 
de  son  voyage,  XVIII,  470. 

François  de  Sales  (saint).  Son  assertion 
sur  l'amour  de  Dieu,  XVII,  176.  — 
Pourquoi  ne  lui  attira  aucune  persécu- 
tion, ibid.  —  Avait  fait  deux  enfants  à 
M"*  de  Chantai  ;  plaisanteries  à  ce  su- 
jet, X,  393;  XLVI,  188.  —  Fragment 
d'une  lettre  qu'il  écrivit  à  cette  dame, 
XLIV,  168. 

François-Étienne,  duc  de  Lorraine.  — 
Voyez  François  I*"",  empereur. 

François-Louis,  comte  palatin,  électeur 
de  Trêves,  et  grand-maître  de  l'ordre 
Teutonique.  Mort  en  1729;  notice,  XIH, 
211. 

François-Régis  (saint).  Ce  qu'on  dit  de 
son  Histoire^  écrite  par  le  jésuite  Dau- 
benton,  XIX,  204. 

François-Xavier  (saint).  Fut  un  des  pre- 
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miers  disciples  dlgnace  de  Loyola,  XX, 
596.  —  Surnommé  V Apôtre  des  Indes, 
ibid.  —  Moyen  singulier  par  lequel  il 
prétendait  y  établir  un  christianisme 
de  durée,  597.  —  Ce  que  les  historiens 
de  sa  Vie  rapportent  de  sa  mission  au 
Japon^  et  des  prétendues  merveilles 
qu'il  y  opéra,  XII,  365  et  suiv.;  XXIV, 
iOO;  XXVIl,  27;  XXIX,  118  et  suiv.  — 
Ce  qu*en  ditWarburton,  et  observations 
à  ce  sujet,  XXVIII,  142.  —  L'histoire 
de  ses  miracles  comparée  à  Don  Qui- 
chotte^  au  Roman  comique,  et  aux  con- 
vulsionnai res  de  Saint-Médard,  XIX, 
204.  —  D'un  tableau  qui  le  représentait 
montant  au  ciel,  dans  un  chnr  magni- 
fique attelé  de  quatre  chevaux  blancs, 
201.  —  Était  le  Fernand  Certes  de  la  re- 
ligion ;  mais  n'a  pu  exister  à  la  fois  en 
deux  endroits  différents,  comme  on 
l'assure  dans  sa  Vie,  XVI,  123;  XXIII, 
441;  XXV,  101. —  Comparé  à  Alexandre 
le  Grand  par  les  jésuites,  XIX,  201  ;  IX, 
79;  XIV,  44. 

FRANÇoiSE-MADELèNB,  femme  de  Charles- 
Emmanuel,  duc  de  Savoie.  Princesse 
contemporaine  de  Louis  XIV  ;  notice 
qui  la  concerne,  XIV,  5. 

Francs  (les)  ou  Franqs.  Où  ils  étaient 
établis,  XIII,  220.  —  Leur  conduite 
lors  de  l'invasion  des  Gaules,  VI,  188. 
—  Même  étant  chrétiens,  immolèrent 
des  victimes  humaines,  XI,  258.  — Dis- 
tincts des  Gaulois,  267.  —  Leurs  pre- 
miers rois,  chefs  sauvages  que  ne  re- 
connurent point  les  empereurs,  270.  — 
Étaient  élus  par  la  nation,  272.  —  Bar- 
barie de  leurs  lois,  269,  289  et  suiv.  — 
Considérations  sur  ces  peuples,  qu'on 
appelle  nos  pères,  XXX,  447  et  suiv. — 
Préjugés  vulgaires  et  raisonnements 
ridicules  sur  leur  origine,  XVI,  382  et 
suiv.;  XIX,  175.  —  Notions  certaines 
qu'on  en  a,  ibid.  —  De  la  prétendue 
loi  salique  écrite,  dit-on,  par  ces  bar- 
bares, 176.  —  Preuves  qui  démontrent 
que  Ton  n'a  jamais  su  ce  que  voulait 
dire  originairement  cette  dénomination, 
177.  —  Ce  qu'elle  signifia  après  l'expé- 
dition de  Clovis,  et  mots  dont  elle  est 
la  racine,  ibid,  —  Que  les  Francs  fai- 
saient tous  gloire  de  la  plus  profonde 


ignorance,  et  ne  connaissaient  que  le 
métier  des  armes,  178.  —  Peuples  qui 
quittèrent  ce  nom,  lors  du  partage  de 
la  monarchie  qui  réunissait  la  Gaule  et 
la  Germanie,  ibid.  —  Quand  les  sa- 
vants commencèrent  à  leur  donner  le 
nom  de  Français,  XI,  300.  —  Voyez  Clo- 
vis, France,  Français,  Loi  salique  et 
Nation  française. 

Francs-àrchers  (milice  des).  Exemptions 
dont  elle  jouissait  sous  Charles  VII, 
XII,  137.  —  Prit  sans  permission  les 
titres  de  noble  et  d'écuyer,  confirmés 
depuis  par  le  temps,  ibid. 

Francs-maçons.  Leur  origine,  XIÏ,  65.  — 
Nés  du  besoin  d'association,  XIX,  466. 
— Ce  qu'on  dit  de  leurs  mystères,  467. — 
Ne  se  parjurent  presque  jamais,  ibid. 
—  Reçoivent  Voltaire  dans  leur  ordr(»,  I, 
426.  —  Fête  funèbre  qu'ils  donnent  à  sa 
mémoire,  459. 

Franklin  (Benjamin).  Force  le  tonnerre  à 
descendre  tranquillement  sur'la  terre, 
XX,  527.  —  En  1767,  l'auteur  le  fait 
assurer  "de  son  estime,  XLV,  137.  — 
Son  entrevue  avec  Voltaire  en  1778,  et 
demande  qu'il  lui  fait  de  sa  bénédic- 
tion pour  son  petit-fils,  I,  276  ;  L,  366, 
372,  379. 

Fra-Paolo  (Sarpt,  plus  connu  sous  le 
nom  de),  historien  du  concile  de  Trente. 
Homme  libre,  défenseur  d'un  sénat 
libre,  XIÏ,  512.  —  Moine  citoyen  et  ex- 
cellent jurisconsulte,  quoique  théolo- 
gien, XIII,  108.  —  Soutient  la  cause  de 
Venise  contre  le  pape  Paul  V,  ibid.  — 
Est  assassiné,  mais  guérit  de  ses  bles- 
sures ;  inscription  qu'il  mit  au  dessous 
d*un  des  stylets  dont  il  avait  été 
frappé,  109.  —  Bon  mot  qu'on  en  cite 
au  sujet  du  concile  de  Trente  et  de 
son  dogme  incontestable,  XVIII,  223. 

Frappart.  Étymologie  de  ce  mot,  IX,  98. 

Fraudes  pieuses.  S'il  en  faut  user  avec  le 
peuple  ;  espèce  de  controverse  établie  à 
ce  sujet  entre  un  fakir  et  un  disciple  de 
Confucius,  XIX,  205  et  suiv.  —  Leurs 
conséquences  dangereuses,  XXV,  60.  — 
Celles  employées  par  les  premiers  chré- 
tiens; leur  multitude  prodigieuse,  XI, 
231,  281  ;  XXV,  360,  376,  377  ;  XXVI, 
237  à  247;  XXVIÏ,  95;  XX VIII,    110, 
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211. —  Leurs  instrumentR  découverts 
et  étalés  dans  la  place  publique,  lors 
de  la  suppreosion  des  moines  en  Angle- 
terre, XII,  315  ;  XX,  137. 
Frauenstadt  (bataille  de).  Ga^ée  par  les 
Suédois  sur  les  Russes,  XVI,  213,  490. 

—  Massacre  d'un  nombre  considérable 
de  Moscovites,  à  la  suite  de  cette  jour- 
née, XVI,  214,  490;  XXXV,  509. 

Frazer  (Jean),  Ecossais.  Action  qui  Teût 

immortalisé  en  Angleterre  et  le  fit  rouer 

en  Hollande,  XXXII,  509. 
FsécoLPHi,    évèque   de    Lisieux   au    ix* 

siècle.   Sa    Chronique    latine,  et  note 

qui  le  concerne,  XVIII,  450. 
FRÉDéGAiRE,  moine  du  viii*  siècle.   L*un 

des  plus  anciens  historiens  de  France  ; 

événements  dont  il  a   pu  être  témoin 

oculaire,  XI,  15 i. 
FRéD^ic  I*',  dit  Barherousse,  empereur 

d'Allemagne.  Suit  l'empereur  Conrad  III, 

son  oncle,  en  Syrie,  XI,  452;  XIII,  314. 

—  Élu  par  les  Allemands  et  les  Lom- 
bards, XI,  402;  XIII,  315.  —  Se  fait 
arbitre  entre  les  deux  concurrents 
à  la  couronne  de  Danemark,  310.  — 
Répudie  sa  femme  Marie  de  Vohen- 
bourg,  ihid.  —  Réduit  plusieurs  villes 
de  Lombardie,  ihid,  —  Sacré  à  Rome  par 
le  pape  Adrien  FV,  a  peine  à  se  prêter 
au  cérémonial,  qu'il  trouve  outrageant, 
317;  XI,  403.  —  Fierté  de  sa  réponse 
aux  députés  du  peuple  romain,  i04  ; 
XIII,  317.  —  Sa  puissance  en  Alle- 
magne, 318.  —  Il  épouse  Béatrix,  fille 
d^un  comte  de  Bourgogne;  ce  qui  le 
rend  seigneur  direct  de  la  Franche- 
Comté,  ihid,  —  Soumet  la  Pologne  à 
un  tribut,  ihid,  ;  XI,  405.  —  Donne  le 
titre  de  roi  au  duc  de  Bohême,  ibid,  ; 
XIII,  319.  —  Ses  démêlés  avec  Adrien, 
ihid,  et  suiv.  —  Il  assiège  et  soumet 
Milan,  320.  —  B&tit  le  nouveau  Lodi, 
ihid.  —  Agit  en  maître  avec  les  Génois, 
ihid,  —  Sa  puissance  en  Italie,  ihid.  — 
Il  prend  et  pille  Crème,  321.  —  Prend 
et  rase  Milan  révolté,  322;  XI,  406.  ~ 
Démantèle  Bologne,  XIII,  322.  —  Rase 
Mayence,  ihid.  —  Une  ligue  se  forme 
en  Italie  contre  lui,  323. —  Il  ravage  le 
Véronais,  ihid.  —  Assemble  une  diète 
à  Wurtzbourg contre  Alexandre  III,  ihid. 


—  Fait  canoniser  Charlemagne,  ihid. — 
Marche  à  Rome,  brûle  la  ville  Léonine, 
est  couronné  par  l'antipape  Pascal  dans 
les  ruines  de  Saint-Pierre,  324.  —  Mi- 
lan est  reb&ti  malgré  lui,  ihid.  ;  XI, 
406.  —  Poursuivi  par  les  Milanais,  se 
retire  en  Alsace,  XIII,  324.  —  Fait  élire 
Henri,  son  fils  atné,  roi  des  Romains, 
325.  —  Et  Frédéric,  son  second  fils,  duc 
d'Allemagne,  ihid.  —  Négocie  avec  le 
pape,  ihid.  —  Ses  revers  en  Italie,  326. 

—  Il  se  sauve  dans  Pavie,  ihid.  —  Plie 
devant  Alexandre  III,  et  reçoit  de  lui 
la  paix,  ihid.  et  suiv.  ;  XI,  406.  —  Met 
au  ban  de  l'empire  Henri  le  Lion,  et 
le  dépouille  de  la  Saxe  et  de  la  Bavière, 
XIII,  327.  —  Abolit  en  Allemagne  plu- 
sieurs coutumes  barbares,  329.  —  Con- 
grès de  Plaisance  en  faveur  de  la  liberté 
de  l'Italie,  ihid.  —  Il  arme  chevaliers 
ses  fils  Henri  et  Frédéric,  330.  —  Ma- 
rie  le    premier  à  la  fille   du  roi    de 

.  Sicile,  ihid.  —  N'a  plus  qu'une  ombre 
d'autorité  en  Italie,  331.  —  Se  croise 
contre  Saladin,  ihid.  ;  XI,  456.  —  Ses 
succès,  ihid.;  XIII,  332.  —  Il  meurt 
pour  s^ôtre  baigné  dans  le  Cydnus,  ihid.; 
XI,  407,  i56.  —  Ses  femmes,  ses  en- 
fants, XIII,  200.  —  De  tous  les  empe- 
reurs, est  celui  qui  a  porté  le  plus  loin 
ses  prétentions,  XI,  407.  —  Ses  tenta- 
tives contre  la  féodalité,  411.  —  Répu- 
tation qu'il  a  laissée,  XIII,  332.  —  Fut 
accusé  d'incrédulité  et  d'hérésie,  XI, 
431. 

Fri^d^ric  P',  roi  de  Danemark.  Étant  duc 
de  Holstein,  fait  déposer  Christiern  II, 
son  neveu,  XII,  229.  —  Est  élu  roi  de 
Danemark,  de  Norvège  et  de  Suède; 
mais,  de  cette  dernière  couronne,  n'a  que 
le  titre,  230. 

FRéoéRic  I*'',  roi  de  Prusse.  N'étant  encore 
qu'électeur  de  Brandebourg,  aide  Char- 
les V,  duc  de  Lorraine,  à  conserver 
l'Empire  à  Léopold,  et  balance  avec 
lui  la  fortune  de  Louis  XIV,  XIV,  310. 

—  Reçoit  une  ambassade  du  czar 
Pierre  à  Kœnigsberg;  faste  qu'il  dé- 
ploie en  cette  circonstance,  XVI,  456. 

—  Est  fait  roi  par  Tempereur  Léopold, 
XV,  191,  192;  XIII,  007.  —  Après  la 
défaite  de  Charles  XII  à  Pultava,  fait 
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revivre  les  prétentions  de  la  Prusse  sur 
la  Poméranie,  XVI,  511.  —  Négocie 
avec  le  czar  à  Marienverder,  ibid.  —  Sa 
mort  en  1713,  XIV,  11.  —  Son  fils  lui 
succède.  (Voyez  FRéoéRic-GuiLLAUMEP''.) 

—  Jugement  qu'en  porte  le  grand  Fré- 
déric, son  petit-fils,  XXXIV,  289  et 
suiv. 

FRéoéRic  !•''  (Frédéric  de  Hesse-Cassel, 
depuis  roi  de  Suède  sous  le  nom  de). 
Veut  secourir  Landau,  assiégé  par  le 
maréchal  de  Tallard  ;  est  défait  auprès 
de  Spire,  XIV,  359,  360.  —  Le  fait  pri- 
sonnier à  Bleinheim,  364.  —  Débarque 
en  Espagne  et  prend  Gibraltar,  368, 
369.  —  Est  battu  à  Castiglione  par 
Médavi-Grancey,  377.  —  Son  mariage 
avec  Ulrique-Élèonore,  sœur  de  Char- 
les XII,  XVI,  326.  —  Est  déclaré  géné- 
ralissime des  armées  de  Suède,  ibid, 

—  Accompagne  son  beau-frère  dans  son 
expédition  de  Norvège,  335,  338.  —  A 
la  mort  du  roi,  prend  ses  mesures  pour 
faire  tomber  la  couronne  sur  la  tête 
de  sa  femme,  350.  —  Monte  sur  le 
trône  de  Suède  par  la  cession  qu'elle 
lui  en  fait,  354,  610.  —  Par  la  média- 
tion de  la  France,  obtient  la  paix  de 
Neustadt,  611. 

Frédéric  II,  empereur  d'Allemagne.  Son 
père,  Henri  VI,  le  fait  élire  encore  au 
berceau,  XIII,  336.  —  Pourquoi,  à  la 
mort  de  son  père,  n'est  pas  reconnu 
par  les  seigneurs,  338.  —  Ne  l'est  pas 
non  plus  par  Innocent  III,  XI,  410.  — 
Sa  mère,  Constance  de  Sicile,  est  obli- 
gée de  jurer  qu'elle  Ta  eu  de  Henri  VI, 
XIII,  339.  —  Il  dispute  l'Empire  à 
Othon,  341  ;  XI,  421.  —  Est  couronné 
à  Aix-la-Chapelle,  XHI,  342.  —  Est 
prot(5gé  par  Philippe-Auguste,  ibid.  — 
Empereur  par  la  victoire  de  Bouvines, 
se  fait  partout  reconnaître,  343.  —  Est 
couronné  une  seconde  fois  à  Aix-la-Cha- 
pelle, ibid.  —  Se  croise,  mais  reste  en 
Allemagne,  344.  —  Renonce  au  droit  de 
la  régale,  ibid.;  XI,  428.  —  Milan  lui 
ferme  ses  portes;  il  souffre  cet  affront, 
et  va  se  faire  couronner  à  Rome,  XIII, 
3io.  —  Ses  concessions  au  pape,  et 
édits  sanglants  qu'il  signe  pour  lui 
complaire,  ibid.  —  Il  embellit  Naples, 


XI,  489  ;  XIII,  345.  —  Son  dessein  pa- 
raît avoir  été  d'établir  à  Rome  le  siège 
de  l'Empire,  346;  XI,  428.  —Il  épouse 
en  secondes  noces  la  fille  de  Jean  de 
Brienne,  qui  lui  apporte  en  dot  ses 
droits  au  royaume  de  Jérusalem,  466  ; 
XIII,  346.  —  Les  papes  Honorius  III  et 
Grégoire  IX  le  pressent  d'aller  en  Terre- 
Sainte,  347,  348;  XI,428,429.  —Excom- 
munié par  Grégoire,  se  prépare  à  partir, 
ibid.;  XHI,  348.  —  Se  fait  céder  Jéru- 
salem par  le  sultan  Méledin,  ibid.  ;  XI, 
466.  —  De  retour  en  Italie,  trouve  une 
croisade  organisée  contre  lui  par  le 
pape,  429;  XHI,  349.  —  Fait  la  paix  à 
San  Germano  ;  n'y  gagne  que  l'absolu- 
tion, ibid.  —  Le  pape  soulève  contre 
lui  son  fils  Henri,  roi  des  Romains,  ibid. 

—  Frédéric  dépose  celui-ci  dans  la  diète 
de  Mayence,  et  le  condamne  à  une 
prison  perpétuelle,  350;  XI,  429. —  Ses 
différends  avec  Grégoire  IX,  ibid.; 
XIII,  251.  —  Nouvelle  croisade  suscitée 
contre  lui  en  Italie  par  ce  pontife,  qui 
le  dépose  après  l'avoir  accusé  publique- 
ment d'incrédulité,  ibid.;  XI,  429  et 
suiv.  —  Innocent  IV  le  dépose  de  nou- 
veau dans  le  concile  de  Lyon,  l'accu- 
sant de  sacrilège  et  d'hérésie,  431  ; 
XIII,  254.  —  11  protège  l'Inquisition, 
pour  se  disculper  des  accusations  des 
papes,  XII,  347.  —  N'en  est  pas  moins 
persécuté  par  eux,  malgré  cette  poli- 
tique, 348.  —  Ne  souffre  pas  que  l'é- 
voque de  Rome  agisse  en  souverain  des 
rois  ;  sa  circulaire  à  ce  sujet  à  tous  les 
princes  de  l'Allemagne  et  de  l'Europe,  XI, 
432  ;  XIII,  355.  —Rend  au  comte  de  Tou- 
louse le  pays  d'Avignon,  que  le  pape  lui 
avait  extorqué,  XI,  500.  —  Est  obligé  de 
prendre  pour  sa  garde  des  niahométans, 
433,  489.  —  Réflexions  sur  le  traitement 
cruel  qu'il  fit  subir  à  son  chancelier 
Desvignes,  XIII,  356.  —  Sa  mort,  in- 
certitudes à  ce  sujet  ;  357  ;  XI,  433.  — 

—  Ses  femmes,  ses  mal  tresses,  ses  en- 
fants, XHI,  201.  — Son  règne  apprécié, 
357.  —  Il  a  laissé  des  vers  dans  la 
langue  italienne,  qui  commençait  à  se 
former,  XI,  434;  XII,  57.  —  Pourquoi 
on  lui  a  attribué  le  livre  de  Tribus  Im- 
postoribus.  (Voyez  Imposteurs.) 
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FRéDénic  n,  roi  de  Danemark.  Aide  Ty- 
cho-Brahé  à  bâtir  Uranibourg^  petite 
ville  habitée  par  quelques  sayantSi  XIII, 
43. 

Frédéric  II  (Adolphe-Frédéric  de  Holstein* 
Edtin),  d*abord  évêque  luthérien  de 
Lubeck,  puis  roi  de  Suède  sous  le  nom 
de).  Épouse  la  princesse  Ulrique  de 
Prusse,  XXXVI,  261.  —  Vers  à  son  su- 
jet, 289.  —  Ne  fut  que  le  premier  ma- 
gistrat d*un  royaume  devenu  république, 
XV,  336.  —  De  la  conspiration  qui  eut 
lieu  en  sa  faveur  contre  le  sénat,  et  qui 
indisposa  la  Suède  contre  son  roi,  ibid, 

FRéoéRic  II,  roi  de  Prusse.  Étant  prince 
royal,  n'éprouve  que  de  mauvais  trai- 
tements de  la  part  de  son  père  Fré- 
déric-Guillaume, I,  41.  —  Est  forcé  par 
lui  de  voir  fouetter  sa  maîtresse  par 
la  main  du  bourreau,  12.  —  Enfermé 
dans  la  citadelle  de  Custrin,  pour  avoir 
voulu    voyager    sans   permission,    est 
forcé  d'assister  au  supplice  de  son  ami 
Kat,  décapité  sous  sa  cro  isée^  ibid.  — 
Devait  lui-même  être  condamné  à  mort; 
comment  la  vie  lui  fut  sauvée,  et  quelle 
reconnaissance  singulière  il   témoigna 
par  la  suite  à  l'auteur  de  son  salut^  13. 
— Ne  fut  remis  en  liberté  qu'au  bout  de 
dix-huit  mois,  ibid.  —  Commencement 
de  son  commerce  épistolaire  avec  Vol- 
taire,14  et  su iv.;  XXXIV,  101.  —  N'avait 
reçu  de  son  père  que  l'éducation  d'un 
soldat,  I,  219.  —  Embrasse  avec  cha- 
leur la  cause  du  docteur  Wolf,  persé- 
cuté pour  ses  opinions  philosophiques, 
XXXIV,  102,  120.  —  Sa  profession  de 
foi,  213.  —  Il  communique  à  l'auteur 
des  Mémoires  manuscrits  et   curieux 
sur   Pierre  P',  343,  346.  —   Portrait 
qu'il  fait  de  lui-même,  347.  —  Sa  dis- 
cussion avec  Voltaire  sur  l'indivisibi- 
lité de  la  matière,  et  sur  la  liberté  con- 
sidérée   comme    faculté    d'agir    à    sa 
volonté,  304,  313,  320,  324,  368,  394, 
412,  432,  454.  —  Ses  vers  sur  la  dispute 
de  Voltaire  et  de  Toumemine  sur  la 
matière  pensante,  XXXII,  542.  —  Pré- 
cautions  qu'il   est    obligé  de  prendre 
pour   dérober  aux  curieux    sa  corres- 
pondance, XXXIV,   446.  —  Épître  en 

'  vers  que  lui  adresse  Voltaire  sur  l'usage 


de  la  science  dans  les  princes,  X,  302. 
—  Est  auteur  des  Considérations  sur 
l'état  politique  de  l'Europe  en  1738;  ce 
qu'en  dit  Voltaire  ,  XXXIV,  457,  543, 
547.  —  Entreprend  une  édition  de  la 
Henriadey  pour  laquelle  il  compose  une 
préface,  VIII,  22  et  suiv.;  XXXV,  275, 
328.  —  Vers  que  Voltaire  lui  adresse 
pour  être  mis  immédiatement  après 
l'invocation  à  la  Vérité  dans  ce  poème, 
et  qui  n'ont  été  admis  dans  le  texte 
d'aucune  édition,  VIII,  60.  (Voyez 
Eenriade.)  —  Entreprend  de  réfuter  U 
Prince  de  Machiavel,  I,  219;  XXXV, 
224,  275.  (Voyez  Anti-Machiavel)  — 
Manifeste  le  regret  d'être  bientôt  forcé 
de  renoncer  à  son  indépendance,  388, 
435.  —  Son  avènement  au  trône  en 
1740,  450.  —  Présent  singulier  qu'il 
envoie  à  l'auteur  à  cette  occasion,  I, 
14;  XXXV,  463.  —  Vers  sur  son  avè- 
nement, XXXII,  543.  —  Lettre  qu'il 
écrit  à  Algarotti,  XXXV,  5i4.—  Aug- 
mente son  armée,  et  pose  les  fonde- 
ments de  sa  nouvelle  Académie,  468.  — 
Son  voyage  à  Strasbourg,  et  de  là  dans 
ses  États  de  la  Basse-Allemagne,  I,  15, 
16,80;  XXXV,  504.—  Son  expédition 
de  Liège,  I,  17;  XXXV,  513,  525,  535, 
540.  —  Son  entrevue  avec  Voltaire  au- 
près de  Clèves,  1,  16;  XXXV,  510,  534. 

—  Voltaire  en  prend  occasion  de  lui 
faire  suspendre  l'impression  de  son 
Anti-Machiavel;  n'était  pas  autant  en 
nemi  de  Machiavel  que  le  prince  royal 
avait  paru  l'être,  I,  18;  XXXVI,  28,29. 
— Pourquoi  cette  première  résolution  ne 
put  être  exécutée,  I,  18.  —  Reçoit  Vol- 
taire à  Bertin,  XXXV,  549  et  suiv.  — 
Billet  de  congé  de  l'auteur,  et  réponse 
du  pr^ce,  X,  525.  —  Autres  vers  sur 
leur  séparation,  XXXV,  552.  —  Hait 
M"*  du  Châtelet,  et  est  haï  d'elle, 
XXXV,  563;  XXXVI,  6.  —  Genre  de 
peinture  qu'il  affectionne  plus  particu- 
lièrement, 8.  —  Particularités  de  son 
caractère,  9,  12,  117.  —  Ce  que  Vol- 
taire écrit  de  lui  à  Falkener,  138.  — 
Sollicité  par  l'auteur  en  faveur  de  Thie- 
riot,  L,  405.  —  Armées  et  trésors  que 
lui    avait    laissés   son   père,  XV,  192. 

—  Ses  prétentions  sur  la  Silésie,  ibid. 
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—  Il  envahit  cette  province,  193.  — 
Aveu  curieux  quUl  fait  lui-même  des 
motifs  qui  le  déterminent  à  cette  ex- 
pédition, I,  19.  —  Détails  sur  sa  con- 
quête; et  sur  les  propositions  singulières 
qu'il  fit  à  Marie-Thérèse,  ibid.;  XV, 
193.  —  Il  gagne  la  bataille  de  Molwitz 
sur  les  Impériaux,  I,  20;  XV,  194.  — 
La  France  hésite  à  s*unir  à  lui,  ibid, 

—  Ses  succès  contre  l'Autriche  et 
en  Moravie,  200.  —  En  1742,  rencontre 
l'auteur  à  Âix-la-ChapclIe,  L,  406.  — 
Il  fait  sa  paix  particulière  avec  la  reine 
de  Hongrie,  XV,  220.  —  La  rompt  pour 
s'unir  de  nouveau  avec  la  France,  223. 

—  Prend  Prague,  226.  —  Est  obligé 
d'évacuer  la  Bohême,  228,  229.  —  Bat 
les  Autrichiens  à  Friedberg,  248.  —  Et 
à  Sore,  253.  —  Quoique  vainqueur, 
demande  la  paix,  ibid.  ^-  Refusé,  rem- 
porte de  nouvelles  victoires  sur  les  Au- 
trichiens et  les  Saxons,  254.  —  Garde 
la  Silésie  par  le  traité  de  Dresde  ;  re- 
connaît François  I*'  empereur,  ibid.  — 
De  retour  en  Prusse,  y  fait  fleurir  les 
lois  et  les  arts,  255.  —  Embellit  Berlin, 
et  fait  un  palais  de  Potsdam,  I,  23.  — 
Quelle  vie  mène  dans  cette  dernière  ré- 
sidence, 26.  —  Gouverne  l'Église  aussi 
despotiquement  que  l'État;  anecdotes 
diverses  à  ce  sujet,  28  et  suiv.  — 
Noms  par  lesquels  il  désigne  les  mal- 
tresses de  Louis  XV,  XXXVI,  363.  — 
Comment  la  démarche  de  Louis  XV  en 
faveur  du  Prétendant  après  Culloden 
est  appréciée  à  sa  cour,  450.  —  Séduc- 
tions qu'il  emploie  pour  attirer  Voltaire 
à  sa  cour  en  1749,  après  la  mort  de 
M""»  du  Chàtelet,  I,  35,  229.  —  Autre 
moyen  qu'il  emploie  pour  le  décider  à 
venir  à  Berlin,  XXXVII,  138.  —  Vers 
sur  les  postillons  et  les  chevaux  de  poste 
de  son  royaume,  146.  —  Lettre  où  il  jure 
à  l'auteur  une  amitié  étemelle,  I,  36; 
XXXVII,  159.  —  Vie  que  Voltaire  mène 
à  sa  cour,  213,  216,  224,  293,  343.—  Ce 
que  le  roi  écrit  à  la  margrave  de  Bai- 
reuth  de  l'affaire  de  Voltaire  avec  Hirs- 
chell,  252.  —  Ouvre  les  lettres  deVoltaire 
et  de  M™»  Denis,  451.  —  Comment  il  se 
conduit  avec  l'auteur,  et  part  singu- 
lière qu'il  prend  à  ses  querelles  avec 


Maupertuis,  I,  230  à  233;  XXXVII, 
492.  —  Il  écrit  contre  Kœnig  et  contre 
Voltaire;  réflexions  à  ce  sujet,  503. 
—  Ce  que  Voltaire  écrit  à  Falkener 
de  sa  querelle  avec  lui,  555,  556.  -« 
Rupture  ouverte  entre  lui  et  l'auteur; 
billets  échangés  entre  eux  à  cette 
occasion,  531.  —  Engagement  qu'il 
fait  signer  à  Voltaire;  protestations 
de  ce  dernier,  532.  —  Lettre  qu'il 
écrit  à  Maupertuis  sur  son  attitude  à 
ré^uird  de  Voltaire,  535.  —  L'auteur 
lui  fait  remettre  ses  cordons  et  lui 
demande  son  congé,  549.  —  Billet 
qu'il  lui  envoie  à  cette  occasion,  et 
réponse  de  Frédéric,  I,  94,  233;  X, 
553.  —  Renvoie  à  l'auteur  sa  clef,  son 
cordon    et    ses    brevets   de    pension, 

XXXVII,  551.  —  Invite  Voltaire  à  re- 
venir à  Potsdam,  460.  —  Où  celui-ci  ne 
le  suit  pas,  562,  565.  —  Sa  conversa- 
tion   avec    l'auteur    sur    Maupertuis, 

XXXVIII,  12.  —  Nouvelle  rupture  avec 
Voltaire  ;  lettre  qu*il  lui  fait  écrire  par 
l'abbé  de  Prades,  4.  —  Réponse  qu'y 
fait  l'auteur,  5.  —  Billet  par  lequel 
il  le  congédie,  6,  7.  —  Lettre  qu'il 
fait  écrire  à  Maupertuis  par  l'abbé 
de  Prades,  15. —  Autre  lettre  qu'il  fait 
écrire  à  Voltaire  à  Leipsick,  17. —  Note 
qu'il  fait  insérer  avec  cette  lettre 
dans  la  Gazette  d'Utrechty  18.  —  Il 
fait  arrêter  l'auteur  à  Francfort,  I, 
41,  95,  234.  —  Instructions  qu'il  en- 
voie à  Freytag  sur  la  conduite  à  tenir 
à  l'arrivée  de  Voltaire  dans  cette 
ville,  XXXVIII,  14,  23,  29,  54,  55.  — 
Nouvelles  instructions  que  Freytag 
lui  demande,  21.  —  Rapport  que  Frey- 
tag lui  adresse  sur  l'arrestation  de  Vol- 
taire, 30.  —  Réponse  qu'il  y  fait  faire, 
76.  —  Fait  redemander  à  Voltaire,  par 
milord  Maréchal,  son  contrat  d'engage- 
ment, 46.  —  Lettre  que  M"«  Denis  lui 
écrit  à  ce  sujet,  et  pour  lui  rappeler  ses 
promesses,  48.  —  Frédéric  lui  fait  ré^ 
pondre  par  l'abbé  de  Prades,  57  et 
suiv.  —  Lettres  et  requête  que  M"« 
Denis  lui  écrit  sur  les  violences  dont 
elle  et  son  oncle  ont  été  l'objet  de  la  part 
de  Freytag,  59,  61,  62,  77.  —  Autres 
de  Voltaire  sur  le  même  sujet,  82,  86, 
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90.  —  Lettres  de  désapprobation  que 
Frédéric  envoie  à  Freytag,82.  —  Autres 
pour  lui  mander  de  se  borner  stricte- 
ment aux  ordres  quMl  a  reçus,  98, 108. — 
La  margrave  de  Baireuth  intercède  au- 
près de  lui  en  faveur  de  Voltaire,  87. — 
Boutades  contre  lui  et  sa  cour,  124, 126. 

—  Démarches  tentées  par  la  duchesse 
de  Saxe-Gotha  pour  faire  rentrer  Vol- 
taire en  gr&ce  auprès  de  lui  ;  objections 
faites  à  ce  sujet  par  Tauteur,  126,  127, 
128, 129, 130, 136, 141.  —  Maupertuis,  en 
1754,  publie  des  libelles  sur  la  cour  de 
Berlin,  qu'il  attribue  àPauteur;  lettre 
que  Voltaire  écrit  à  Frédéric  à  ce  su- 
jet, et  réponse  qu'il  en  reçoit,  181,  194. 

—  Réflexions  de  Voltaire  sur  la  réponse 
de  Frédéric,  203,  206,  212.  —  Ce  que  le 
roi  écrit  à  Darget  sur  les  démarches  de 
Tauteur  pour  faire  sa  paix  avec  lui,  194. 

—  Passages  de  la  Correspondance  de 
Voltaire  d'où  Ton  pourrait  induire  que 
Frédéric  souhaitait  le  voir  revenir  à  Ber- 
lin, 245,  328.  —  Voltaire  lui  reproche 
de  n^avoir  pas  fait  réparation  de  la  con- 
duite tenue  en  son  nom  à  Francfort, 
246,  251 .  —  Ce  qu'il  fait  répondre  par 
l'abbé  de  Prades,  286.  (Voyez  l'article 
VoLTAiBE.)  —  Renoue  en  1755  avec  l'au- 
teur, qui  lui  envoie  VOrphelin  de  la 
Chine,  424.  —  Ce  qu'il  écrit  de  Vol- 
taire à  milord  Maréchal  495.  —  Ode 
qu'il  adresse  à  l'auteur,  502.  —  Ce 
que  celui-ci  en  dit,  503,  504.  —  Met 
Mérope  en  opéra,  530,  546,  548,  549. 

—  Et  envoie  cette  tragédie  à  Voltaire, 
I,  45,  245;  XXXVUI,  543,  546,  547, 
549,  555  î  XXXIX,  354.  —  Qu'il  rap- 
pelle à  Berlin,  45,  52,  54.  —  Et  au- 
quel il  écrit  une  lettre  très  tendre, 
166,  170,  171,  172.  —  Se  ligue  avec 
l'Angleterre  pour  empêcher  l'invasion 
du  Hanovre  par  les  Français,  XV,  338. 

—  En  1756,  résiste  seul  à  presque  tout 
le  continent  ligué  contre  lui,  342;  I, 
47.  —  Entre  dans  Dresde,  et  y  fait  ou- 
vrir les  archives  de  Saxe,  XV,  343.  — 
Est  déclaré  perturbateur  public  et  re- 
belle par  le  conseil  aulique,  ibid.  — 
Répond  par  la  bataille  de  Lovositz,  in- 
décise par  le  nombre  des  morts,  mais 
non  par  ses  suites,  ibid.  —  Fait  pri- 


sonnière l'armée  du  roi  de  Pologne, 
ibid.  —  Est  maître  de  toute  U  Saxe, 
345.  —  Contributions  de  guerre  qu'il 
impose  aux  Saxons,  XXXIX,  125.  — 
Libelles  faits  contre  lui,  205.  —  Défait 
à  Prague  Charles  de  Lorraine,  XV,  345; 
XXXIX,  218,  224.  —  Est  battu  par  le 
maréchal  Dawn,  XV,  345;  XXXIX,  228. 

—  Ses  États  sont  ravagés  par  les  Fran- 
çais et  par  les  Russes  ;  crise  dans  la- 
quelle il  se  trouve  en  1757,  XV,  347, 350; 
I,  47.  —  Il  est  mis  au  ban  de  l'Empire, 
XV,  343.  —  Entame  vainement  des 
négociations  de  paix;  sa  correspon- 
dance à  ce  sujet  avec  le  duc  de  Riche- 
lieu, I,  51;  XXXIX,  251  et  suiv.  — Mau- 
vais état  de  ses  affaires,  261  ;  L,  418. 

—  Voltaire  lui  est  toujours  dévoué, 
XXXIX,  244.  —  Considéré  comme  per- 
du sans  ressources;  consolé  par  l'au- 
teur, 256,  291.  —  Met  Leipsick  à  con- 
tribution, 292.  —  Sa  liberté  d'esprit 
au  milieu  de  ses  malheurs  ;  espèce  de 
testament  philosophique  qu'il  écrit  en 
vers,  XV,  347  ;  XXXIX,  280.  —  Il  avait 
pris  la  résolution  de  se  tuer  s'il  était 
poussé  à  bout,  I,  48  et  suiv.  ;  XXXIX, 
250,  256,  266,  274,  291,  292.—  Épîtres 
en  vers  qu'il  adresse  à  ce  sujet  au  mar- 
quis d'Argens  et  à  Voltaire,  XV,  347; 
I,  48,  108.  —  Celui-ci  combat  sa  réso- 
lution, et  le  détermine  à  vivre,  I,  50  ; 
XXXIX,  272,  297.  —  Il  gagne  la  ba- 
taille de  Rosbach  contre  les  Français, 
I,  51;  XV,  349;  XXXIX,  298,  302,  304 
et  suiv.  —  Son  humanité  après  la  vic- 
toire, X,  194;  XXXIX,  305,  312.  — 
Lettre  en  vers  et  en  prose  que  l'auteur 
lui  écrit  après  Rosbach,  300.  (Voyez 
Rosbach.)  —  Pronostics  de  l'auteur  qui 
ne  se  réalisent  pas,  320,  324.—  Pertes 
que  lui  font  éprouver  les  Autrichiens, 
318,  320,  321,  323.—  Il  vole  en  Silésie, 
gagne  la  bataille  de  Lissa,  et  reprend 
Breslau,  I,  53,  XV,  350  ;  XXXIX,  330, 
331,  355.  —  Sa  victoire  de  Lissa  non 
décisive,  334.  —  Épltre  qui  lui  est 
adressée,  372.  —  Bat  les  Russes  à  Cus- 
trin,  497,  508,  510.  —  S'affaiblit  en 
combattant;  a  recours  aux  subsides 
de  l'Angleterre,  XV,  350.  —  Fait  la 
guerre  sans  imposer  ses  sujets,  XXXIX, 
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437.  —  Pourquoi  comparé  à  Orphée, 
342  ;  XL,  98.  —  Son  éloge  dans  une 
lettre  de  l'auteur  au  marquis  d'Adhé- 
mar,  XXXIX,  482.  —  N'est  pas  l'ami 
du  président  de  Brosses;  ce  que  ce 
dernier  en  dit,  496,  505.  —  Profondé- 
ment affligé  de  la  mort  de  sa  sœur, 
561.  —  Envoie  à  l'auteur  deux  cents 
vers  faits  sur  ce  sujet  en  même  temps 
qu'il  assemble  deux  cent  mille  hommes, 
XL,  38,  41,  44,  52.  —  Lettre  que  Vol- 
taire lui  écrit  à  ce  propos,  et  au  sujet 
de  brimborions  dont  il  lui  avait  déjà 
parlé,  47.  —  Compose,  en  1759,  V Éloge 
funèbre  du  cordonnier  Reinhardt,  74, 
104  et  suiv.  —  Lettre  que  l'auteur  lui 
écrit  sur  cet  Éloge,  63  et  suiv.  —  Nom 
sous  lequel  Voltaire  parle  de  lui  à  la 
duchesse  de  Saxe-Gotha,  84.  —  Résul- 
tat, prévu  par  l'auteur,  de  Tanimosité 
existant  entre  Louis  XV  et  Frédéric, 
86.  —  Ode  qu'il  fait,  en  1759,  contre 
Louis  XV,  et  réponse  qu'y  fait  faire  le 
duc  de  Choiseul,  I,  59,  60,  ,61.  —  Sa 
situation  jugée  désespérée  par  l'auteur 
en  1759,  XL,  154,  161.  —  Battu  à 
Maxen  par  Daun,  246,  250.  —  Étonne 
l'Europe  et  l'appauvrit,  240.  —  Négo- 
ciations entamées  par  Voltaire  pour  lui 
procurer  la  paix  ;  lettres  écrites  à  la 
duchesse  de  Saxe-Gotha  à  cette  occa- 
sion, 253,  265,  269,  283,  289,  310,  338, 
348, 388.  —  Réflexions  sur  sa  situation, 
254,  289,  349,  463.  —  Son  armée  plus 
brillante  que  jamais  en  1760,  320,  322. 
—  Comment  il  reçoit  les  propositions 
de  paix  qui  lui  sont  faites  de  la  part 
de  la  France  ;  lettres  qui  expriment  à 
cet  égard  ses  sentiments  et  sa  déter- 
mination, 332,  343,  375,  431.  —  Lettre 
que  l'auteur  lui  écrit  en  1760,  dans  la- 
quelle il  lui  proteste  de  sa  discrétion 
touchant  les  lettres  qu'il  a  reçues,  lui 
fait  des  remontrances  sur  les  moyens 
employés  pour  faire  la  paix,  et  se  met 
à  son  service  pour  la  négocier,  404  et 
suiv.  —  Réflexions  sur  sa  victoire  de 
Liegnitz,  562. —  Ses  poésies,  imprimées 
à  Genève,  indisposent  les  Genevois 
contre  lui,  289.  —  Voltaire  lui  repro- 
che de  faire  le  plongeon,  de  désavouer 
ses  oefuvres,  et  de  les  faire  imprimer 


tronquées,  292,  299,  300,  301,309,  366. 

—  Ses  poésies  jugées  par  M"*  du  Def- 
fant,  297.  —  L'auteur  a  mis  un  peu 
la  main  à  tout  ce  qu'on  a  imprimé  de 
lui,  293,  320.  —  Jugement  porté  sur 
son  caractère,  293.  —  Comparé  avec 
Salomon,  355. —  Sa  relation  de  Phihiku, 
386.  —  Autres  reproches  au  sujet  de 
l'aventure  de  Francfort,  et  réponse  du 
prince,  356  et  suiv.,  385.  —  L'auteur 
ne  pouvait  lui  pardonner  cette  scène, 
et  il  eût  voulu  le  voir  humilié,  même 
après  avoir  renoué  avec  lui;  comment 
il  s'en  exprime  en  divers  endroits  de 
sa  Correspondance,  XXXIX,  102,  110, 
294;  XL,  133,  156,  264.  —  Souvent 
l'objet  des  conversations  de  Voltaire 
aux  Délices,  I,  338,  339,  343.  —  Son 
ingratitude  a  fait  le  bonheur  de  Tau- 
teur,  L,  457.  —  Les  Russes  lui  pren- 
nent sa  capitale,  et  il  se  réfugie  avec 
sa  famille  à  Magdebourg,  XLI,  3.  — 
Bat  Daun  à  Torgau,  XLI,  23.  —  Oc- 
cupe Dresde  pendant  que  les  Russes 
sont  à  Berlin,  27.  —  Étonne  par  sa 
résistance;  difficile  à  imiter,  164.  — 
Pourquoi  l'auteur  ne  lui  écrit  plus 
(1761),  194  ;  XLII,  333,  456.  —  Son  Ode 
sur  la  guerre  appréciée,  XLI,  232.  — 
Schouvalow  lui  prend  Colberg;  plaisan- 
teries à  ce  propos,  545;  XLII,  4,  6.  — 
En  1762,  il  se  retranche  sous  Breslau, 
XV,  350.  —  Est  sauvé  par  son  alliance 
avec  Pierre  III,  empereur  de  Russie,  351 . 

—  Privé  de  ce  secours,  n'en  continue 
pas  moins  la  guerre,  352.  —  Tentative 
d'assassinat  contre  lui  à  cette  époque, 
XLII,  44.  —  Scandalise  le  président  de 
Ruffey,  150.  —  S'est  acquis  une  gloire 
immortelle,  415. —  N'envoie  pas  un  sou 
pour  l'édition  de  Corneille,  5.  —  Fait  une 
épitaphe  latine  à  Algarotti  ;  plaisanterie 
à  ce  propos,  498;  XLIII,  298.  ~  En 
1766,  il  publie  un  Extrait  du  Diciion- 
naire  de  Bayle,  XUV,  118,  202.  —  Et 
un  Abrégé  de  V Histoire  de  V Église,  de 
Fleury,  avec  une  singulière  préface  de 
sa  façon  ;  cet  ouvrage  est  brûlé  à  Berne, 
203,  317,  342,  401,  442.  —  Et  critiqué 
par  Ernesti,  539.  —  Fragment  qu'on 
cite  de  la  préface,  XXVII,  284.  —  Bulle 
de  Clément  VII   contre  VAbrégé^   et 
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vers  de  Voltaire  y  relatifs,  XLVII,  85, 
101.  —  Autres  du  prince,  130.  — Faux 
bruit  de  sa  mort  en  1766,  et  réflexions 
à  ce  sujet,  XUV,  225.  —  Service  qu'il 
a  rendu  à  TAlIemagne  du  Nord,  143. — 
Lettre  que  Walpole  écrit  en  son  nom  à 
Jean-Jacques,  154.  —  Il  offre  un  asile 
aux  philosophes  persécutés  en  France, 
342,  472.  —  Allusion  que  fait  Tauteur 
à  son  entrevue  avec  Joseph  II  à  Neisse 
en  1769,  XLVI,  487.  —  Lettre  à  l'au- 
teur en  vers  et  en  prose  sur  la  goutte, 
dont  il  est  atteint,  XLVU,  42.  — 
Envoie  à  l'auteur  son  Dialogue  de 
morale  à  Vusage  de  la  jeune  no- 
blesse, ibid.  —  Ce  qu'en  dit  Voltaire, 
62.  —  L'achat  des  Trois  Grâces  de 
Vanloo  lui  est  proposé  ;  il  refuse  de  les 
acheter,  XLVII,  66,  86, 105.  —  En  1770, 
combat  le  livre  du  Système  de  la  na- 
ture, 132, 198.  —  Est  un  des  premiers 
à  souscrire  pour  la  statue  érigée  par 
les  gens  de  lettres  à  Voltaire;  corres- 
pondance à  ce  sujet,  1, 111  ;  XLVII,  168. 

—  La  lettre  du  roi,  consignée  dans  les 
archives  de  l'Académie  française,  1, 111; 
XLVII,  171.  —  Remerciement  que  lui 
adresse  l'auteur  au  sujet  de  sa  sous- 
cription, 175. —  Il  fait  exécuter  un 
buste  de  Pauteur  dans  la  manufac- 
ture de  porcelaine  de  Berlin,  I,   113. 

—  Stances  et  autres  vers  de  Voltaire  à 
ce  sujet,  ibid,;  VIII,  542.  —  En  1771,  il 
compose  la  Pologniade,  poème  en  six 
chants  contre  les  confédérés  de  Pologne, 
XLVII,  547;  XLVIU,  4.  —  Ce  qu'en  dit 
Voltaire,  XLVII,  366,  562;  XLVIII, 
19,  140,  188.  —  Pourquoi  le  prince 
ne  veut  pas  le  faire  imprimer,  XLIX, 
241.  —  Médaille  frappée  en  son  hon- 
neur à  l'occasion  du  partage  de  la 
Pologne,  envoyée  à  l'auteur,  XLVIII, 
174, 187,  207.—  Après  la  mort  de  Thie- 
riot,  en  1772,  ne  voulut  plus  avoir  à 
Paris  de  correspondant  littéraire  ;  vers 
à  ce  sujet,  228,  272,  278.  —  Quelle  était 
sa  maxime  constante  en  matière  de  phi- 
losophie, XLVII,  198.  —  Et  son  occupa- 
tion principale  comme  souverain,  199. 

—  Pourquoi  conserve  chez  lui  les  jé- 
suites, chassés  du  reste  de  l'Europe, 
XV,  400.  —  Envoie  à  Tauteur  un  ser- 


vice   de   porcelaine,   XLVIII,    216.   — 
Prend  à  cœur  l'affaire  de  d'Étallonde, 
et  apporte  son  concours  pour  la  révi- 
sion du  procès  La  Barre,  XLIX,    148, 
149,  167,  180,  191,  192,  202,  203,  215, 
258,  306.  (Voyez  d'ÉTALLONOE).  —  Fait 
d'Étallonde  ingénieur  et  capitaine,  et 
le  comble   d'honneurs  et  de  pensions, 
XXV,  515;  XUX,  306,  320,  321,  325, 
327,   335,    341,  349,  377,    385.   —  En 
1776,  l'auteur  lui  envoie  une  lettre  sur 
les  réformes  faites  par  Louis  XVI  et  les 
remontrances    du  parlement,   dont    il 
envoie  copies  à  Paris,  568,  574,  575.  — 
Voltaire  se  plaint  à  lui  de  ne  pouvoir 
être  payé  de  ce  que  lui  doit  le  duc  de 
Wurtemberg,    L,    123.  —  Démarches 
qu'il  entreprend  pour  faire  obtenir  sa- 
tisfaction à  Voltaire,  135,  151,  161,  259, 
274,  302,  332.  —  Leur  succès,  339.  — 
Ses  lettres  à  d'Alembert  sur  Voltaire,  en 
1777  et  en  1780,  L,  186.  —  Portrait  de 
ce  prince  en  vers  et  en  prose  dans  le 
Voyage  à  Berlin,  XXX VII,  428,  451.  — 
Pourquoi   damné   par  les  dévots,  IX, 
453.  —  Ses  talents  militaires  ;  vers  à  ce 
sujet,   X,    191.   —  Son    éloge  comme 
poète,  414.  —  Vers  qui  lui  sont  adres- 
sés sur    son   goût  pour  les  lettres  et 
pour   la   philosophie,  XXXIV,  221.  — 
Sur  une  tête  de  Socrate,  dont  il  avait 
fait  présent  à  l'auteur,  217,  239.  —  Sur 
l'envoi  d'une  bague,  407.  —  Sur  son  dé- 
part pour  Tarmée  en  1738,  501.  —  Sur 
le  don  qu'il  fit  d'une  écritoire  à  M">"du 
Châtelet,  560.  —  Compliment  d'étren- 
nes,  XXXV,  88.  —  Autres  vers  sur  une 
convalescence  de  ce  prince,  190.  —  Sur 
un  don  de  plumes  d'ambre,  302.  —  Sur 
la  protection  qu'il  accorde  à  l^uteur, 
314.  —  Sur  un  envoi  de  vin  de  Hongrie, 
320.  —  Sur  son  Épitre  à  lord  Baltimore, 
34i.  —  Sur   le  don  de  son  portrait  à 
l'auteur,  XLIX,   227.   —  Vers  que    le 
prince  compose  durant  la  dernière  ma- 
ladie de  son  père,  XXXV,  387.   —  Ce 
que  lui  écrit  Voltaire  à  ce  sujet,  393. — 
Épître   où    le    prince    déclare   que  le 
sceptre  ne  lui  fera  point  abandonner  la 
lyre,  399.  —  Envoi  que  Voltaire  lui  fait 
d'une   écritoire,  417.  —  Songe  allégo- 
rique de  celui-ci  sur  la  situation  de 
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Frédéric,  419.  —  Vers  sur  son  amour 
pour  rétude  et  les  arts,  429.  —  Autres, 
où  il  est  comparé  à  Prométhée,  445; 
X,  546.  —  Autres,  sur  son  palais  dé- 
labré de  la  Haye,  XXXV,  518.  —  Sur 
le  rappel  des  anabaptistes,  530.  —  Sur 
son  eipédition  en  Silésie,  563;  XXXVI, 
13, 35, 51.  —  Autres  sur  différents  sujets. 
(Voyez  les  lettres  en  vers  et  en  prose  de 
la  Correspondance.)  —  Ode  sur  son  avè- 
nement, VIII,  443.—  Épitre  sur  le  même 
sujet,  X,  311.  —  Autres  Épltres  sur  la 
vie  de  l'auteur  à  Cirey,  306,  308.  — 
Autres,  sur  divers  sujets,  317^  318,  320, 
322,  323,  328,  332,  333,  359,  360.  — 
Stances  en  lui  adressant  un  marchand 
de  vin,  et  réponse  de  Frédéric,  VIII, 
510;  XXXV,  504.  —  Autres,  d'adieu,  VUI, 
511.  —  Autres,  pour  obtenir  du  prince 
la  gr&ce  d'un  Français  détenu  à  Span- 
dau,  515;  I,  31.  —  Autres,  sur  divers 
sujets,  VIII,  522  à  527.  —  Impromptu 
sur  une  rose  demandée  par  lui,  X,  547. 

—  Placet  pour  un  homme  à  qui  il  de- 
vait de  l'argent,  ibid,  —  Impromptu 
sur  un  carrousel  donné  par  lui,  549.  — 
Vers  sur  ses  ouvrages,  550  et  suiv.  — 
Improuiptu  sur  ce  qu*il  avait  des  che- 
veux blancs  à  la  fleur  de  son  &ge,  548. 

—  Sur  son  départ  de  Potsdam  pour 
Berlin,  549.  —  Sur  ses  Hémoires  pour 
l'histoire  de  Brandebourg,  550.  —  Sur 
ce  qu'il  disait  T&me  mortelle,  551.  — 
Autres  pièces  sur  divers  sujets,  ibid., 
552.  —  Sur  le  mot  Immortali,  qu'il 
avait  fait  mettre  au  bas  d'un  buste  de 
Voltaire,  I,  114;  VIU,  542.  —  Lettre  de 
l'auteur  en  lui  envoyant  Mahomet, 
XXXV,  557.  —  Extrait  d'une  lettre  du 
roi  sur  Nanine,  XXXVU,  94.  —  Vol- 
taire lui  dédie  le  poème  de  la  Loi  na- 
turelle, IX,  441,  453,  457.  —  Portrait 
satirique  du  prince,  que  l'auteur  sub- 
stitua à  cette  dédicace  après  leurs 
brouilleries,  462,  463.  —  Autre  dédi- 
cace du  i'récis  de  VEcclésiaste,  483.  — 
Anecdote  sur  une  représentation  de  la 
Mort  de  César,  où  il  joue  le  rùle  de 
César,  II,  vi.  —  Autres  vers  supprimés 
d'un  discours  en  vers  adressé  au  prince 
royal,  et  remplacés  depuis  par  le  ta- 
bleau des  violences  exercées  au  nom 


du  roi  contre  l'auteur,  IX,  413,  414.  — 
Beau  trait  qu'on  en  cite,  XXXVU,  171. 

—  Autres  d'une  nature  différente,  201, 
320,  321,  542,  554;  XXXVffl,  5.  —  Veri 
satiriques  qui  lui  furent  adressés  lors  de 
son  invasion  en  Saxe  en  1756,  X,  557. 

—  Notes  y  relatives,  XXXIX,  127,  136. 

—  Autres  vers  satiriques  insérés  dans 
une  édition  falsifiée  de  la  Pucelle,  IX, 
221,  226.  —  Observations  critiques  et 
grammaticales  sur  ses  poésies  dans  sa 
correspondance  avec  Voltaire,  XXXIV, 
359,  384,  390,  391,  459,  502;  XXXV, 
89,  248,  416;  XXXVII,  4,  5, 10, 11,  28, 
106;  XLV,  8,  9.  —  Confond  Carnovie 
avec  Carnuntc;  recherches  qu'il  lait 
faire  à  ce  sujet,  XXXVU,  485.  —  Ne 
fut  jamais  amateur  de  lâchasse,  XLVUI, 
51,  52.  —  Sentiment  qu'il  exprime  sur 
la  guerre,  XLVII,  337  ;  XLVUI,  206.  — 
Son  épigramme  sur  Candide^  I,  350. — 
Vers  à  son  esprit,  XXXU,  606.  —  De 
son  discours  académique,  en  1772,  sur 
l'utilité  des  sciences  et  des  arts  dans 
un  État,  XLVUI,  33,  51.  —  De  son  Es- 
sai sur  Us  formes  du  gouvernement  et 
sur  les  devoir  $  des  souverains,  L,  244. 
249,  257.  258.  —  Est  le  véritable  au- 
teur des  Mémoires  de  Brand^Murg,  où 
Voltaire  n'a  fait  que  des  corrections  de 
grammaire,  VUI,  478;  XXVUI,  557; 
XXIX,  277;  XL,  62.  —  En  1778,  le 
prince  ordonne  pour  l'auteur  un  ser- 
vice solennel  dans  l'église  catholique  de 
Berlin,  I,  280.  —  Texte  de  l'Éloge  qu'il 
en  lut  à  l'Académie  royale  de  cette 
ville,  131  et  suiv.  —  Comment  Vol- 
taire avait  voulu  lui  faire  attribuer  le 
Sermon  des  Cinquante,  XXTV,  437; 
XXVI,  203;  XXVU,  119.  —  Sa  corres- 
pondance avec  Voltaire,  de  1736  à  1778. 
(Voyez  Tables  particulières  des  tomes 
XXXIV  à  XU,  XLUI  à  L.)  —  Notice 
sur  ce  prince,  XXXIV,  101  et  suiv. 

FaÉoéaic  lU,  empereur  d'Allemagne.  Son 
élection,  XIU,  447.  «  Refuse  la  cou- 
ronne de  Bohème,  ibid.  —  Se  charge  de 
la  tutelle  de  Ladislas-AIbert,  qui  en 
était  roi,  ibid. —  Son  couronnement  à 
Aix-la-Chapelle,  448.  —Il  fait  la  guerre 
aux  Suisses,  de  concert  avec  la  France, 
ibid.  —  Veut  chasser  les  Français  de 
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TÂlsace  et  du  pays  Messin,  450.  —  Re- 
fuse de  donner  le  jeane  Ladislas  à  la 
Bohême,  451.  —  Est  couronné  par  Ni- 
colas V  à  Rome,  452.  —  Confirmé  par 
ce  pape  dans  la  tutelle  de  Ladislas, 
puis  forcé  de  le  rendre  à  ses  peuples, 
ibid.  —  Ses  prétentions  sur  la  Hongrie 
et  sur  la  Bohême,  454.  —  Ses  querelles 
avec  le  duc  Albert,  son  frère,  qui  le  bat 
à  Eius,  ibid.  —  Ne  fut  roi  de  Hongrie 
que  de  nom,  XH,  235. —  Son  traité  bi- 
zarre avec  Mathias  Huniade,  XIU,  455. 
—  Marie  son  fils  Maximilien  avec  Marie 
de  Bourgogne,  458.  —  Mathias  Huniade 
lui  enlève  TAutriche,  460  ;  XH,  235.  — 
Met  au  ban  de  l'Empire  Albert  de  Ba- 
vière, son  gendre,  XIU,  461 .  —  Sa  mort  ; 
il  fut  peu  puissant,  quoi  qu'en  dise  son 
épitaphe,  XH,  135,  239.  —  Son  règne, 
le  plus  long  règne  d'empereur,  mais 
non  le  plus  glorieux,  XIII,  462.  —  Sa 
femme,  ses  enfants,  203.  —  De  son  con- 
cordat avec  Nicolas  V,  qui  demeura 
en  vigueur  malgré  les  reproches  que 
lui  adressèrent  les  états  de  l'Empire, 
450,  451  î  XV,  485. 

FRÉDéRiG  III,  roi  de  Danemark.  Étrange 
loi  qui  le  reconnaît,  en  1661,  pour  sou- 
verain absolu  et  supérieur  aux  lois, 
XIII,  122,  126;  XIV,  10.  —  N'en  a  que 
rarement  abusé,  ibid.  —  Sa  mort,  ibid. 

FRÉoéRiG  UI,  roi  de  Naples,  dernier  de  la 
branche  bâtarde  d'Aragon.  Après  le 
départ  de  Charles  Vni,  reprend  son 
royaume  avec  l'aide  de  Gonzalve  de 
Cordoue,  envoyé  par  Ferdinand  le  Ca- 
tholique, Xll,  177.  —  Attaqué  par 
Louis  XII,  est  trahi  et  dépouillé  par 
Ferdinand  et  Gonzalve,  186,  187.  —  Se 
remet  entre  les  mains  de  Louis  XII, 
qui  lui  fait  une  pension,  ibid. 

Frédéric  UI,  électeur  palatin,  de  la  bran- 
che de  Simmeren.  Mort  en  1576;  notice, 
XIII,  212. 

Frédéric  IV,  roi  de  Danemark.  Conspire 
la  ruine  de  son  cousin  Charles  XU,  roi 
de  Suède;  se  ligue  à  cet  effet  avec  la 
Pologne  et  la  Russie,  XVI,  154.  —  Fait 
la  guerre  au  duc  de  Holstein,  155.  — 
Est  forcé  à  la  paix,  170.  —  Pendant  la 
retraite  de  Charles  à  Bender,  renou- 
velle ses  prétentions  sur  les  duchés  de 
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Holstein  et  de  Brème,  265.  —  Fait  une 
descente  en  Suède,  267.  —  Défaite  de 
son  armée  à  Helsinbourg,  269.  —  S'em- 
pare des  États  de  Holstein,  548.  —  Sa 
mort,  XIV,  10. 

Frédéric  IV,  électeur  palatin,  petit-fils  de 
Louis  VI.  Mort  en  1610,  XUI,  212. 

Frédéric  Y,  électeur  palatin,  fils  du  pré- 
cédent. Roi  de  Bohême  en  concurrence 
avec  Ferdinand  de  Gratz,  depuis  em- 
pereur, XIII,  560.  —  Est  couronné  avec 
la  princesse  d'Angleterre,  fille  de 
Jacques  I*',  son  épouse,  561 .  —  Est  at- 
taqué à  la  fois  dans  son  nouveau 
royaume  et  dans  son  électoral,  et  dé- 
fait à  la  bataille  de  Prague,  562. —  Mis 
au  ban  de  l'Empire,  se  réfugie  succes- 
sivement en  Silésie,  en  Danemark,  en 
Hollande,  en  Angleterre,  en  France,  et 
n'obtient  de  secours  nulle  part,  ibid. 
et  suiv.  —  Son  électorat  est  donné  à 
Maximilien  de  Bavière,  565.  —  Sa  bi- 
bliothèque, la  plus  nombreuse  et  la 
plus  belle  de  l'Allemagne,  transportée 
à  Rome,  et  perdue  en  partie,  ibid.  — 
Ses  états,  biens  et  dignités  dévolus  au 
domaine  impérial,  ibid.  —  Est  protégé 
par  Gustave-Adolphe,  roi  de  Suède,  573. 

—  Et  ramené  par  lui  dans  Munich,  574. 

—  Prêt  à  être  rétabli  dans  le  Palatinat, 
perd  ce  protecteur,  et  termine  en  1632 
sa  malheureuse  vie,  212, 575. — Sa  veuve 
et  son  fils  pensionnés  par  Maximilien, 
en  vertu  du  traité  de  Westphalie,  580, 
594.  —  Fut  un  des  princes  les  plus 
malheureux  de  son  temps,  et  la  cause 
des  longs  malheurs  de  l'Allemagne; 
autres  détails  qui  le  concernent,  44  à 
48. 

Frédéric,  comte  de  Sarverde,  électeur  de 
Cologne  au  commencement  du  xv'  siè- 
cle. Prince  paisible,  mort  en  1414,  XIU, 
210. 

Frédébic,  comte  palatin.  Ligué  avec  Mau- 
rice de  Saxe  contre  Charles-Quint,  XIU, 
524,  525. 

Frédéric,  landgrave  de  Hesse,  et  son  fils. 

—  Voyez  Hbssb-Cassel. 

Frédéric,  prince  d'Antioche^  Fils  naturel 

de  l'empereur  Frédéric  II,  XIII,  201. 
Frédéric-Adguste.  —  Voyez  Auguste. 
FRÉDÉRic-CHaRLBS-JosEPH,  barou  d'Erthaly 
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électeur  de  Mayence  au  xviu"  siècle. 
Notice,  XIII,  209. 

Frédéric  d^âdtriche.  Arme  en  faveur  de 
Conradin,  son  cousin,  XI,  492;  XIII, 
362,  364.  —  Pris  avec  lui  par  Charles 
d'Anjou,  qui  les  fait  périr  ensemble  sur 
réchafaud,  365;  XI,  493.  —  Comment 
ce  sang  fut  vengé,  494;  XIII,  372. 

Frédéric  d'Aotrichb.  —  Voyez  Frédéric 
le  Beau, 

Frédéric  d'Autriche,  souverain  du  Tyrol. 
Ligue  avec  le  pape  Jean  XXIII  contre 
l'empereur  Sigismond,  XI,  650  et  suiv. 

—  Général  des  troupes  de  l'Église  à 
Constance,  XIII,  435.  — Prend  des  villes 
que  l'évoque  de  Trente  réclamait,  et 
retient  ce  prélat  prisonnier,  437.  —  Som- 
mation que  lui  fait  le  concile,  dominé 
par  l'empereur,  ibid.  —  Il  fuit  de  Con- 
stance; est  mis  au  ban  de  l'Empire, 
ibid.  —  Rentre  depuis  en  possession  du 
Tyrol,  que  lui  avait  pris  son  frère  Er- 
nest, 438.  —  Voyez  Jean  d'Autriche. 

Frédéric  de  Brunswick,  duc.  Élu  empe- 
reur d'Allemagne,  est  assassiné  dans  lé 
temps  qu'il  se  prépare  à  son  couronne- 
ment, XIII,  428. 

Frédéric  de  Hohenzollern,  burgrave  de 
Nuremberg.  A  quel  prix  achète  de  l'em- 
pereur Sigismond  le  marquisat  de  Bran- 
debourg, Xin,  213. 

Frédéric  de  Holstein.  Accord  bizarre  qu'il 
fait  avec  son  frère  Jean,  roi  de  Dane- 
mark et  de  Suède,  pour  l'administra- 
tion alternative  de  leurs  États,  XIII,  459. 

—  Voyez  Frédéric  I*',  roi  de  Dane- 
mark. 

Frédéric  de  Nassau.  —  Voyez  Henri-Fré- 
déric. 

Frédéric  de  Souabe,  fils  de  Frédéric  de 
Stauffen.  Compétiteur  de  Lothaire  II, 
XIII,  310.  —  Abandonné  de  son  parti, 
se  réconcilie  avec  l'empereur,  et  le  re- 
connaît, 311. 

Frédéric  de  Souabe,  second  fils  de  Bar- 
beroussc.  Élu  duc  d'Allemagne,  Xni, 
325.  —  Armé  chevalier  par  son  père, 
330.  —  Se  croise  avec  lui,  332.  —  Meurt 
près  de  Ptolémaïs,  ibid.;  XI,  457.  — 
Sottise  de  ceux  qui  ont  écrit  qu'il  était 
mort  victime  de  la  chasteté,  ibid. 

Frédéric  db  Stauffer,  baron.  Aide  Tem- 


pereur  Henri  IV  à  gagner  la  bataille 
décisive  de  Mersbourg;  épouse  ensuite 
sa  fille  Agnès,  qui  lui  apporte  en  dot 
le  duché  de  Souabe,  XIH,  300.  —  Est 
l'origine  de  cette  illustre  et  malheureuse 
maison,  ibid.  —  Empêche  l'empereur 
Henri  V  de  succomber,  et  le  soutient 
contre  les  Saxons,  308. 
Frédéric  de  Tolède,  amiral  espagnol.  En- 
voyé par  Olivarès  pour  croiser  devant 
la   Rochelle,   assiégée   par    Richelieu, 

XIII,  7.  —  Pourquoi  quitte  sa  station 
et  retourne  en  Espagne,  ibid. 

Frédéric  de  Weda,  électeur  de  Cologne  au 
xvi«  siècle.  Abdique,  et  se  réserve  une 
pension  qu'on  ne  lui  paye  point;  meurt 
de  misère,  XIII,  210. 

Frédéric-Guillaume.  Administre  l'électo- 
rat  de  Saxe  pendant  dix  ans,  durant  la 
minorité  de  Christian  II,  XUI,  213.  — 
Mort  en  1602,  ibid. 

Frédéric-Guillaumb,  dit  le  Grand,  élec- 
teur de  Brandebourg,  et  père  de  Fré- 
déric I*',  roi  de  Prusse.  Rétablit  son 
pays,  XIII,  213.  —  Traite  avec  la 
France  et  la  Suède,  585.  —  Ce  qu'il 
gagne  à  la  paix  de  Westphalie,  593.  — 
Secourt  les    Hollandais   contre  Louis 

XIV,  XIV,  260.  —  Enlève  la  Poméranie 
aux  Suédois,  281.  —  Est  obligé,  à  la 
paix  de  Nimègue,  de  rendre  toutes  ses 
conquêtes,  282.  —  Vaines  soumissions 
qu'il  fit  à  Louis  XIV  pour  les  conserver, 
ibid.  —  Mort  en  1688,  XUI,  213. 

Frédéric-Guillaume  P',  fils  de  Frédéric I**", 
et  second  roi  de  Prusse.  Est  quelque- 
fois appelé  Frédéric  II,  XV,  192,  195. 
—  Ses  dépenses  pour  défricher  la 
Prusse;  son  trésor,  son  économie,  son 
armée,  192.  —  Le  premier  qui  eut  une 
grande  armée,  et  qui  la  disciplina,  XIV, 
11  ;  XV,  341.  —  Comment  se  fait  livrer 
Stettin  et  une  psurtie  de  la  Poméranie, 
XVI,  323,  549.  —  Fut  un  vrai  Vandale; 
son  portrait,  et  anecdotes  qui  le  con- 
cernent, I,  9  et  suiv.,  30.  —  Voulut 
faire  couper  la  tête  à  son  fils,  qui  fut 
depuis  le  grand  Frédéric  ;  comment  fut 
détourné  de  ce  projet,  13  et  suiv.,  219. 
(Voyez  Frédéric  II.)  —  Ogre  couronné, 
XXXV,  541.  -  Sa  mort  en  1740;  dé- 
tails  sur  ses  derniers  instants,  donnés 


FRÉ 


FRÉ 


419 


par  son  fils  à  Voltaire,  467.  —  Notice, 
XIII,  214. 

Frédéric-Guillaume  II,  depuis  quatrième 
roi  de  Prusse,  neveu  du  grand  Frédéric. 
Lettres  qu'il  écrit  k  Voltaire  en  1770  et 
1771,  étant  encore  prince  royal,  XLVII, 
251,  380.  —  Autres,  de  Fauteur  à  ce 
prince,  265,  321.  —  Notice,  208. 

Frédérig-Gcillaume  de  Brandbboorg-Bai- 
RFUTH,  beau-frère  de  Frédéric  II,  roi  de 
Prusse.   —   Voyez    margrave  de    Bai- 

RECITH. 

Frédéric  le  Beau,  duc  d'Autriche,  fils 
d'Albert  I*'.  Est  élu  empereur,  concur- 
remment avec  son  oncle  Louis  de  Ba- 
vière, XIII,  389.  —  Lui  fait  la  guerre, 
ibid.  —  Est  vaincu  et  pris  près  de  Muhl- 
dorf,  391;  XI,  531.  —  Mis  en  liberté, 
renonce  à  l'Empire  pour  le  temps  de 
la  vie  de  Louis,  XIII,  393. 

Frédéric  P*",  de  la  maison  de  Misnie, 
surnommé  le  Belliqueux,  électeur  de 
Saxe.  Sa  mort  en  1428,  XIII,  213. 

Frédéric  V  Affable  y  successeur  du  précé- 
dent. Mort  en  1428,  Xni,  213. 

Frédéric  le  Belliqueux.  Tuteur  de  Phi- 
lippe, et  électeur  palatin,  quoique  son 
pupille  vécût,  XIII,  212.  —  Mort  en 
1476,  ibid. 

Frédéric  le  Sage,  électeur  de  Saxe.  Re- 
fuse l'Empire  après  la  mort  de  Maxi- 
milien,  XII,  285. —  Protège  Luther  ou- 
vertement, ibid.;  XIII,  479.  —  Souhai- 
tait l'extirpation  de  l'Église  romaine, 
XII,  289.  —  En  quoi  consiste  le  refus 
qu'il  fit  de  la  couronne  impériale,  XIII, 
481.  —  Défit  les  anabaptistes  dans  une 
grande  bataille,  490.  —  Mort  en  1525, 
213. 

Frédéric  le  Sage,  électeur  palatin,  frère 
et  successeur  de  Louis,  XIII,  212.  — 
—  Mort  en  1544,  ibid, 

Frédéric  le  Sévère,  marquis  de  Misnie.  A 
la  mort  de  son  beau-père  Louis  V  de 
Bavière,  refuse  l'Empire,  XIII,  202, 
406.  —  Conte  fait  par  Mutius  à  ce  su- 
jet, ibid. 

Frédérickshall,  ville  de  Norvège.  Assié- 
gée par  Charles  XII,  qui  est  tué  devant 
cette  place,  XVI,  348  et  suiv.  —  Levée 
du  siège  après  sa  mort,  354. 

Frédbrsdorff,    soldat   devenu  le  favori 


et  le  trésorier  privé  de  Frédéric  II. 
Sert  le  prince  royal  de  Prusse  prison- 
nier à  Custrin,  I,  12.  —  Devient,  à  son 
avèâement  au  trône ,  son  valet  de 
de  chambre  et  favori,  et  puis  ministre, 
27.  —  Intermédiaire  entre  Voltaire  et 
Frédéric  dans  leurs  démêlés,  XXXVII, 
551,552;  XXXVIU,  5.  —  Instructions 
qu'il  envoie  à  Freytag  sur  la  conduite 
à  tenir  avec  Voltaire,  à  l'arrivée  et  pen- 
dant le  séjour  de  celui-ci  à  Francfort, 
14,  23,  29,  52,  54.  —  Rapports  que 
Freytag  lui  adresse  sur  l'arrestation  et 
le  séjour  de  Voltaire  à  Francfort,  40. 
—  Réponse  qu'il  y  fait  au  nom  du  roi, 
76.  —  Autres  rapports  de  Freytag  sur 
sa  conduite  à  l'égard  de  Voltaire,  et 
sur  l'attitude  de  celui-ci,  66  et  suiv.; 
80,  92,  95.  —  Mande  à  Freytag  de  re- 
lâcher l'auteur,  88.  —  Le  rassure  sur 
les  suites  que  ses  agissements  pour- 
raient avoir,  105.  —  Lettre  de  Freytag, 
qui  lui  rend  compte  de  l'argent  enlevé 
à  Voltaire,  111. —  Réponse  qu'il  fait  à 
cette  lettre,  114.  —  Aveu  qu'il  fait,  en 
1753,  au  sujet  de  l'aventure  de  Franc- 
fort, XXXVIII,  116,  117. 

Frégose,  noble  génois,  ambassadeur  se- 
cret de  François  P'  vers  les  Vénitiens. 
Assassiné  au  nom  de  Charles-Quint, 
qui  désavoue  cet  attentat,  XIII,  512  ; 
XXVIII,  104. 

Frémont  db  Mazi,  président  au  parlement, 
petit-fils  d'un  fameux  partisan.  Est  en- 
voyé prisonnier  au  château  de  Ham, 
lors  des  querelles  du  jansénisme,  XVI, 
85. 

Frénais,  traducteur  de  la  Vie  et  des  Opi- 
nions de  Tristram  Shandy.  De  quoi 
loué,  XXX,  381. 

Frères  ennemis  (les),  tragédie  de  Racine. 
Ce  fut  Molière  qui  lui  en  donna  le  su- 
jet, XIV,  118.  —  Cette  pièce  offre  le  der- 
nier exemple  de  stances  dans  la  tragé- 
die, XXXI,  199.  —  Vers  que  Voltaire  en 
a  placé  dans  sa  Rome  sauvée,  III,  385. 

Frères  mineurs.  —  Voyez  Franciscains. 

Frères  prêcheurs.  —  Voyez  Dominicains. 

Frérbt.  Croit  Phisoire  de  Joseph  un  roman, 
XXX,  66.  —  Ce  qu'il  dit  de  Rahab  la 
prostituée,  121.  —  Regarde  l'histoire 
de  Michas  comme  antérieure  à  l&Ge- 
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nèse  et  à  VEocodey  147.  —  Son  immense 
érudition,  sa  profonde  critique,  XXVI^ 
506.  —  Son  opinion  sar  Tépoque  de  la 
naissance  de  Jésus,  ibid.  —  Et  sur  le 
temps  où  furent  écrits  les  quatre  évan- 
giles qui  sont  restés  canoniques,  ibid, 

—  Comment  argumente  contre  la  mis- 
sion du  Christ,  508.  —  Ne  doit  pas  être 
accusé  d'athéisme, 509.  —  De  sa  Lettre 
de  Thrasybule  à  Leucippe,  XUV,  89, 
128.  —  Auteur  supposé  de  V Examen 
critique  des  apologistes  de  la  religion 
chrétienne,  XXVI,  506;  XXVU,  35,40; 
XLIV,  257, 320.  (Voyez  Examen  critiqm^.) 
— A  écrit  contre  Newton  sans  savoir  ce 
qu'il  disait,  XXII,  148;  XXXIX,  441.  — 
Rôle  qu'il  joue  dans  le  Diner  du  comte 
de  Boulainvilliers,  XXVI,  537  et  suiv. 

—  Épigramme  contre  lui,  XXXII,  408. 
FRéRON.  Motif  de  sa  détention  en  1746, 

XXXVII,  115.  —  L'auteur  demande  au 
lieutenant  de  police  sa  protection  contre 
lui,  112,  116.  —  En  1752,  ses  Lettres 
sur  quelques  écrits  de  ce  temps  sont  sup- 
primées ;  Voltaire  écrit  en  sa  faveur  au 
chancelier,  440,  449.  —  Ingratitude  du 
folliculaire,  ibid,  —  Ses  calomnies  sur 
la  famille  des  Calas,  I,  104  ;  XXIV,  408, 
411  ;  XLV,  175.  — Ses  diatribes  contre 
Voltaire  au  sujet  de  l'éducation  donnée 
à  M"«  Corneille,  XLI,  148,  155,  180, 
181,  184,185,199.— Lettre  de  M»« De- 
nis sur  ce  sujet,  adressée  au  chancelier 
de  Lamoignon,  181. — Calomnie  aussi  la 
famille  de  cette  demoiselle,  et  lui  fait 
manquer  un  établissement  avantageux, 
197,  244,  256.  —  Son  mot  sur  Olym- 
pie,  VI,  93.  —  Est  mis  aux  arrêts  par 
la  police  pour  avoir  insulté  M"*  Clai- 
ron; est  protégé  en  cette  circonstance 
par  le  roi  de  Pologne  et  par  la  reine  de 
France,  sa  fille,  XUII,  473,  483;  VI, 
94.  —  Éditeur  du  Commentaire  post- 
hume de  La  Beaumelle  sur  la  Hen- 
riade,  VIII,  7  ;  X,  418  ;  XLIX,  359, 370.  — 
Délateur  des  éditeurs  de  V Encyclopédie, 
XL,  318.  —  Quels  étaient  ses  croupiers 
^  pour  V Année  littéraire,  XXIV,  185  et 
suiv.  —  En  quels  termes  méprisants 
on  en  parle,  XLUl,  218  ;  XLVI,  506.— 
Infamies  dont  il  est  accusé  par  son 
beau-frère  Royou,  et  Mémoire  de  celui- 


ci  contre  lui,  XVU,  215;  XXIV,  189; 
XLVII,  24,  26, 110.  —  Est  mis  en  scène 
dans  VÊcosscUse;  plaisanteries  et  anec- 
dote à  ce  sujet,  V,  410  et  suiv.  ;  XLVI, 
167.  —  Ses  démarches  pour  en  empê- 
cher les  représentations,  XL,  460,  490. 

—  Raisons  qui  Tempêchent  de  croire 
Voltaire  l'auteur  de  VÉcossaise  avant 
la  représentation  de  cette  comédie,  V, 
400.  —  Invite  les  comédiens  à  subeti- 
tuer  son  nom  à  celui  de  Wasp,  401. — 
Assiste  avec  sa  femme  à  la  première 
représentation,  ibid.  —  Dont  il  fait  le 
récit  dans  tfon  Annie  littérairef  ibid.  — 
Sa  Relation  d'une  grande  bataille  (re- 
présentation de  VÉcossaise),  XL,  479 
et  suiv,  —  Ce  que  M"«  du  Défiant 
écrit  de  lui,  474.  —  Et  Piron,  à  propos 
de  VÉcossaise,  393  et  suiv.,  485  et 
suiv.  —  Son  mot  au  sortir  de  la  re- 
présentation  de  cette  comédie,    486. 

—  Épigramme  que  *ce  mot  suscite  à 
Piron,  ibid.  —  Vers  pour  une  cari- 
cature contre  lui,  destinée  à  accompa- 
gner VÉcossaise,  L,  429;  IV,  402.  —  Le 
seul  qui  ne  soit  pas  content  de  Tan- 
crèdey  XLI,  30,  31.  —  Insulte  l'Acadé- 
mie; ce  que  Voltaire  écrit  à  Duclos 
à  ce  propos,  66.  —  Mis  au  For-l'É- 
vêque,  106,  125.  —  Critique  dans  un 
article  satirique  la  justice  rendue  aux 
Calas  par  le  conseil  du  roi  ;  *  cire  de 
d'Argence  de  Dirac  à  ce  sujet,  XLIV, 
28  et  suiv.  —  L'auteur  reproche  à 
M"*  du  Deffant  de  lui  accorder  ses  pe- 
tites entrées  chez  elle,  XLIX,  145.  — 
Ce  qu'elle  répond  à  cette  accusation, 
152.  —  Comment  figure  dans  la  satire 
le  Pauvre  Diable,  X,  103.  —  Dans  le 
roman  de  Candide,  XXI,  190.  —  Chassé 
du  temple  de  la  renommée  dans  la  Pu- 
cellef  IX,  119.  —  Son  portrait  satirique, 
et  note  y  relative,  290.  —  Sarcasmes 
et  épigrammes  contre  lui,  IX,  397,  511, 
513,  520;  X,  155,  163,  202,  370,  375, 
381,  395,  400,  405,  411,  419,  568,  593  ; 
XXI,  348,  432;  XXVI,  124,  378;  XL, 
507, 510, 530;  XU,  133, 134, 310 ;  XUR, 
493;  XLVI,  13;  XLVII,  110,  140,  163, 
165,  364;  L,  191,  212,  213.  —  L'auteur 
l'enterre  la  même  année  que  La  Beau- 
melle, L,  18.  —  Demande  faite  à  Vol- 
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taire,  par  sa  veuTO)  de  marier  sa  fille, 
par  la  raison  quMl  a  marié  la  petite-fille 
de  Corneille;  sa  réponse  à  ce  sujet,  I, 
120  ;  XUX,  571  ;  L,  12, 18.  —  Anecdotes 
sur  Fréron,  écrit  d*abord  attribué  à  La 
•  Harpe,  et  ensuite  à  Voltaire,  XXIV,  181, 
182;  XL,  517;  XU,  196,  256;  XLVll, 
110,  163,  167;  L,  191,  212,  213.— 
Stances  facétieuses  intitulées  les  Fré- 
ron..., X,  564. 

Fbbsnby  (de),  directeur  des  postes  de  Stras 
bourg.  Lettre  qui  lui  est  adressée  en 
1764,  XUII,  237. 

Frbudenreich  (le  banneret).  Note  qui  le 
concerne,  XXXVIU,  405.—  Voltaire  en 
fait  fréquemment  mention  dans  sa  cor- 
respondance avec  le  pasteur  Bertrand. 
(Voyez  ce  nom.)  —  Visité  par  Voltaire 
en  1756,  XXXVIII,  405.  —  Bons  offices 
quMl  rend  à  Tauteur,  XXXIX,  540  ;  XL, 
37,  42,  286.  —  Un  de  ses  ancêtres  pos- 
sédait, au  XVI*  siècle,  le  château  de 
Ferney,  258. 

Freytag  (le  baron  de),ré8ident  du  roi  de 
Prusse  à  Francfort.  Reçoit  des  ins- 
tructions de  Frédersdorff  sur  la  con- 
duite à  tenir  avec  Voltaire,  à  Tarrivée 
et  pendant  le  séjour  de  celui-ci  à 
Francfort,  XXXVIII,  14,  23,  29,  52,  54. 
—  Mémoire  qu'il  adresse  au  conseiller 
Schmidt  à  la  suite  de  ces  instructions, 
20.  —  En  demande  de  nouvelles  à  Fré- 
déric, 21.  —  Adresse  au  roi  un  rap- 
port sur  Tarrestation  de  Voltaire,  30 
et  suiv.  —  Signe  un  billet  à  Tauteur 
après  ses  perquisitions,  33.  —  Adresse 
un  mémoire  à  Frédersdorff  sur  Tarres- 
tation  et  le  séjour  de  Voltaire  à  Franc- 
fort, 39. —  Billet  que  l'auteur  lui  écrit; 
comment  il  y  répond,  55.  —  Lettre 
que  l'abbé  de  Prades  lui  écrit,  57.  — 
Comment  se  conduit  dans  ces  circons- 
tances k  regard  de  M""  Denis,  59, 60, 
61,  63,  75,  84,  85,  110.  —  Ce  que  Vol- 
taire lui  écrit  à  ce  sujet,  et  relative- 
ment au  mauvais  traitement  dont  il  est 
l'objet,  6i,  72,  75.  —  Autre  lettre  de 
M™*  Denis  sur  le  même  sujet,  74.  — 
Adresse  de  nouveaux  rapports  à  Fré- 
dersdorff sur  sa  conduite  à  l*égard  de 
Voltaire,  et  sur  l'attitude  de  ce  dernier, 
66  et  suiv.,  80,  92,  95.  —  Réponse  que 


Frédéric  y  fait  faire,  76.  —  Adresse  re- 
quête au  bourgmestre  de  Francfort  à 
fin  de  maintenir  l'arrestation  de  l'au- 
teur, 70,  74.  —  Consulte  le  conseiller 
Schmidt  sur  la  détermination  à  pren- 
dre à  l'égard  de  Voltaire;  réponse  du 
.conseiller,  79.  —  Désapprouvé  par  le 
roi  de  Prusse,  82.  —  Frédersdorff  l'in- 
vite à  laisser  partir  Voltaire,  88. — Fré- 
déric lui  mande  de  se  borner  stricte- 
ment à  l'exécution  des  ordres  qu'il  a 
reçus,  98,  108.  —  Billet  qui  lui  est 
adressé  par  M*""  Denis  et  par  Vol- 
taire, 91.  — •  Comment  s'est  conduit 
à  l'égard  de  Voltaire,  et  ce  qu'en  dit 
l'auteur,  I,  41,  95,  234,  321,  325;  IX, 
412;  XXXVIII,  41,  44,  60,  85,  102  et 
suiv.;  XXXIX,  110.  —  Frédersdorff  le 
rassure  sur  la  suite  que  ses  agisse- 
ments pourraient  avoir,  XXXVIII,  105. 
— Voltaire  se  plaint  des  extorsions  dont 
il  a  été  l'objet  de  sa  part,  110,  111.  — 
Il  rend  compte  à  Frédersdorff  de  l'ar- 
gent enlevé  à  l'auteur;  réponse  de 
Frédersdorff,  111,  114.  —  Lettres  qui 
lui  sont  écrites  de  Paris  pour  l'inviter 
à  se  justifier,  101,  106.  —  Comment 
traité  par  le  comte  de  Wasco,  et  pour- 
quoi, 104,  111.  —  Réflexions  de  l'au- 
teur sur  sa  mort,  XL,  283. 

Fribourg  (ville  de).  Prise  par  le  grand 
Condé,  alors  duc  d'Enghien,  sur  le  gé- 
néral autrichien  Merci,  XIV,  179  et 
suiv.  —  Prise  par  le  maréchal  de  Cré- 
qui,  278.  —  Laissée  à  la  France  par  le 
traité  de  Nimègue,  283.  —  Restituée  à 
la  paix  de  Ryswick,  325.  —  Prise  par 
Villars  en  1713,  412.  —  Assiégée  et 
prise  par  Louis  XV,  en  1744,  XV, 
228. 

Friedlingen  (bataille  de).  Gagnée  par  le 
duc  de  Villars  contre  le  prince  de  Bade, 
XIV,  358.  —  Anecdote  à  ce  sujet,  ibitL 

Fripons.  Sont  serviables,  III,  261.—  Ceux 
qui  gouvernent  les  sots  sont  à  craindre, 
VI,  401. —  Comment  les  fripons  peuvent 
être  en  même  temps  ridicules,  409; 
L,  457. 

Frise  (la  province  de).   Vers  la  fin  du 
XVI*  siècle,  l'usage  des  clefs  et  des  ser- 
rures  y  était  encore    inconnu,    XII 
473. 
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Frisi  (Paul),  bamabite  italien.  Grand 
géomètre  et  excellent  philosophe,  mal- 
gré sa  robe,  au  Jugement  de  d*Alem- 
bert,  qui  le  recommande  à  Tauteur, 
XUV,  241.  —  Notice,  ibid. 

Frivolité,  Nous  console  de  nos  innom- 
brables misères;  réflexions  philosophi- 
ques à  ce  sujet,  XIX,  208  et  suiv.; 
XL,  533. 

Froid.  Ce  qu*on  entend  par  ce  terme  dans 
les  belles-lettres  et  dans  les  beaux-arts, 
XIX,  210  et  suiv. 

Froissart,  historien.  Cité  au  sujet  d*une 
bombarde  extraordinaire,  X,  189.  — 
Et  du  supplice  de  Spencer,  fayori  d'E- 
douard II,  XII,  13. 

Fromenteau.  Présente  à  Henri  IlU'état 
comparatif  des  impôts  sous  son  règne 
et  sous  celui  de  Louis  XII,  XII,  202,  327. 

Fronde  (guerre  de  la).  Énormes  licences 
et  rapines  odieuses  de  ses  chefs,  VIIF, 
194. —  Particularités  de  cette  guerre, 
XXXII,  488.  —  Pourquoi  vite  apaisée, 
510.  —  Comment  fut  un  mélange  hi- 
deux d*abomination9  et  de  ridicules, 
X,  181;  XIV,  191.—  Comment  quali- 
fiée par  le  grand  Condé,  ibid.;  XVI,  45. 

—  Fut  injuste  et  inconsidérée  autant 
que  ridicule,  46.  —  Comparée  aux  dis- 
cordes civiles  qui  désolaient  l'Angle- 
terre à  la  même  époque,  XIV,  192.  — 

—  Quelles  étaient  les  livrées  des  di- 
vers partis,  197.  —  Pourquoi  leurs 
chefs  et  les  peuples  furent  moins  cruels 
que  du  temps  de  la  Ligue,  198. 

Frondeurs.  N'ont  emploi  que  de  médire; 
leur  portrait,  X,  233;  XXIII,  253.  — 
Depuis  quand  ce  nom  fut  donné  aux 
censeurs  du  gouvernement,  XIV,  193. 

Fronsac  (duc  de),  fils  unique  du  duc,  de- 
puis maréchal  de  Richelieu.  Notice  qui 
le  concerne,  XXXVII,  164.  —  En  quels 
termes  méprisants  il  parlait  de  son 
père,  môme  au  roi,  169. —  Malade  de 
la  petite  vérole  ;  l'auteur  demande  de 
ses  nouvelles,  XXXVHI,  335.  —  Se  si- 
gnale à   Port-Mahon,  XXXIX,  72,  103. 

—  Son  mariage,  XLIII,  123. 
Frontenac  (i\l"'«  de),  cousine  de  M"«  de 

Maintenon.  Ce  que  lui  écrivait  celle-ci 
au  sujet  de  Louis  XIV  et  de  sa  passion 
pour  elle,  XIV,  463. 


FaoNTEifAC  (marquis  de),  officier  français. 
S'illustre  au  siège  de  Candie,  XIII,  141. 

Frodlai  (marquis  de),  maréchal  de  camp. 
Périt  à  la  bataille  de  Laufeldt;  jeune 
homme  qni  donnait  les  plus  grandes 
espérances,  X,  341;  XV,  308;  XXIII, 
256. 

Frodlai  de  Tbssé  (Louis-Gabriel),  bailli 
de).  Fournit  à  Tauteur  le  sujet  d*an 
personnage  dans  Adélaïde  du  Guesclin, 
XXXIII,  326.  —  Défenseur  courageux 
de  Voltaire  auprès  da  garde  des  sceaux 
en  1736,  XXXIV,  6,  71,  72.  —  Mention 
qui  lui  est  relative,  XXXVI,  17.  —  Am- 
bassadeur de  France  auprès  de  Frédé- 
ric II,  de  1749  à  1753,  XXXIII,  326.  — 
En  1757,  une  négociation  se  forme  à 
Paris  entre  la  France  et  la  Prusse,  par 
son  entremise,  I,  109.  —  Ambassadeur 
de  Malte  en  France,  XXXUI,  499  ;  XUI, 
198;  XUII,  363.  —  En  1762,  devenu 
dévot,  se  déclare  contre  les  comédiens, 
XLII,  198. 

Frodlai  (René  de),  comte  de  Tsssé.  — 
Voyez  ce  nom. 

Frdpan  (Georges),  chrétien  renégat.  Con- 
duit le  siège  de  Rhodes,  sous  les  ordres 
du  grand  vizir  Messith  Paléologue,  XII, 
107. 

FuENTès  (comte  de),  général  espagnol. 
Tué  à  la  bataille  de  Rocroi,  XIV,  178. 

—  Mot  du  duc  d*Enghien  à  son  sujet, 
ibid.  —  Son  fils  est  envoyé  à  Fontai- 
nebleau pour  satisfaire  solennellement 
Louis  XIV  sur  Taffront  fait  à  Londres 
à  son  ambassadeur  par  celui  d'Espa- 
gne, 228. 

Fulde  (abbaye  de).  Par  qui  fondée;  ce 
qu^elle  fut  dans  Torigine,  et  ce  qu'elle 
est  aujourd'hui,  XIII,  225.—  Pillée  par 
Christiern,  duc  de  Brunswick,  564. 

FoLViE,  femme  de  Marc-Antoine.  Épi- 
gramme  licencieuse  qu'Octave  fit  sur 
elle,  VI,  182  ;  XVII,  484.  —  Était  née 
pour  les    guerres    civiles,    VI,    189. 

—  Fut  accusée  d'avoir  arraché  la 
langue  à  Cicéron  après  sa  mort,  et  de 
l'avoir  percée  d'une  aiguille,  226. 

FcMés,  évèque  de  Beauvais.  Se  déclare 
en  faveur  de  Henri  IV,  et  contre  les 
balles  d'excommunication  du  pape  Gré- 
goire, XV,  549« 
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FuMEL  (le  vicomte  de).  Ce  qu'il  dit  de 
Lally-Tollendal,  XLVIII,  404. 

Funester.  Terme  italien,  employé  par 
Voltaire  comme  très  expressif,  XIII, 
87  ;  XXVII,  292. 

FuNK,  envoyé  de  Charles  XII  à  la  Porte. 
Demande  dangereuse  dont  il  est  chargé 
par  le  Grand-Seigneur;  il  est  mis  en 
prison,  XVI,  292. 

FcRETiÈRE  (Antoine).  Fameux  par  son 
Dictionnaire  et  par  sa  querelle,  XIV, 
75.  —  Homme  caustique  et  médiocre 
écrivain;  faisait  des  satires  dans  le 
^oût  de  Régnier,  XXIII,  51.  —  Notice, 
XIV,  75. 

FuRSTENBERG  (les  deux  frères).  Dépouil- 
lés de  leurs  biens  par  Tempereur,  y 
sont  rétablis  par  le  traité  de  Nimègue, 
XIV,  281.  —  Le  cardinal  est  élu  à 
révôché  de  Cologne  par  Tinfluence  de 
Louis  XIV,  294.  —  Le  pape  et  l'empe- 
reur se  réunissent  contre  sa  nomina- 
tion, ibid.  —  Mention  de  lui  dans  le 
traité  de  Ryswick,  412. 


Fusée.  Vers  descriptifs,  X,  326.  —  Voyez 
Feu  d'artifice. 

FosBLiER.  Insère  des  couplets  dans  son 
Arlequin  Persée,  contre  la  souscription 
à  la  Benriade,  XXXIII,  85.  —  Ses 
Fêtes  grecques  et  romaines  jouées  à 
l'Opéra,  93.  —  Mis  en  prison  pour 
avoir  fait  une  épigramme  contre  Boin- 
din  et  autres,  238.  —  Sa  comédie  le 
Procès  des  sens,  278.  —  Ses  vers  sur 
Roi,XXXn,  531. 

FcsiGAT  (Antoine).  Histoire  malheureuse 
de  sa  famille,  X,  59. 

Fusils.  Les  Prussiens  furent  les  premiers 
qui  chargèrent  les  leurs  avec  des  ba- 
guettes de  fer,  XIV,  360.  —  Voyez 
Baïonnettes  et  Armes  à  feu. 

Fyot  de  la  Marche.  —  Voyez  La  Marche. 

Fyot  de  Nedilly  (Jacques -Philippe). 
Nommé  premier  président  du  parle- 
ment de  Besançon,  XLI,  298.  —  Pro- 
posé à  l'auteur  comme  arbitre  dans 
son  différend  avec  le  président  de 
Brosses,  484. 


Gabard,  secrétaire  de  M.  Hennin,  rési- 
dent de  France  à  Genève.  Lettre  qui 
lui  est  adressée  en  1772,   XLVIII,  54. 

Gabelles.  Origine  prétendue  de  ce  mot, 
X,  57. 

Gabriel  (l'ange).  Rôle  qu'il  joue  dans  la 
Pucelky  IX,  182  et  suiv. 

Gabrielle  d'Estrées,  maltresse  de  Hen- 
ri IV.  —  Voyez  Estrées. 

Gabrielle  de  Vetgy,  tragédie  de  de  Belloi. 
Traits  épigrammatiques  contre  cette 
pièce,  XLIV,  524;  XL VI,  255;  L,  269. 

Gagé  (Goyon,  comte  de),  depuis  maréchal 
de  Matignon.  —  Voyez  ce  nom. 

Gacon  (François).  A  fait  de  mauvaises 
satires  en  mauvais  vers  contre  les  au- 
teurs les  plus  estimés  de  son  temps, 
XIV,  75.  —  A  été  mis  par  le  P.  Nice- 
ron  dans  le  catalogue  des    hommes  il- 


lustres, ibid,  —  Traits  épigrammatiques 
contre  lui,  VIII,  559  ;  X,  285. 

Gadebesk  (ville  de).  Victoire  célèbre  rem- 
portée en  cet  endroit  par  les  Suédois 
sur  les  Danois  en  1712,  XVI,  312,  515. 

Gaétan  (Jean),  élu  à  la  papauté  en  1118. 
—  Voyez  Gélase  II. 

Gagarin,  prince  russe,  gouverneur  de  la 
Sibérie.  Décapité  pour  ses  vexations, 
XVI,  599. 

Gages  (comte  de),  général  des  Espagnols 
en  1745.  Poursuit  les  Autrichiens  en 
Italie,  XV,  261.  —  Défait  les  Piémon- 
tais,  263.  —  Perd  la  baUille  de  Plai- 
sance, pour  avoir  résisté  aux  conseils 
de  Maillebois,  264. 

Gageure  imprévue  {la),  comédie.  Ce  qu'on 
en  dit,  XL VI,  309;  XL VII,  205. 

Gagnier.  Faussetés  qu'il  a  débitées  sur 
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Mahomet  dans  sa  Vie   de  ce  prophète, 
XVII,  383. 
Gaguin  (Robert),  historien  du  xvi*  siècle. 
Fable  qu'il  raconte  sur  l'érection   du 
bourg  d'Yvetot  en  royaume^  XX,  605. 

—  Jusqu'où  fait  remonter  Torigine  de 
rUniversité  de  Paris,  545. 

Gaieté,  Ce  qu'elle  doit  être  dans  la  so- 
ciété,  X,  279.  —  Est  l'élément  des 
Français,  158.  —  Don  merveilleux  que 
possèdent  les  gens  gais,  VI,  37. 

Gaifre,  duc  d'Aquitaine.  Forcé  par  Pépin 
à  lui  rendre  hommage,  XIII,  ^229.  — 
Révoque  son  serment  de  fidélité;  voit 
son  duché  réuni  à  la  couronne  de 
France,  ibid. 

Gaillande  (l'abbé).  Sorbonniste  furieux 
et  fanatique,  XXIV,  22  et  suiv. 

Gaillard  (Achille),  jésuite.  Accommode- 
ment singulier  qu'il  propose  à  Clé- 
ment VIII  dans  les  querelles  du  jansé- 
nisme, XV,  41. 

Gau^lard  (Gabriel-Henri),  historien.  Lettre 
qu'il  écrit  à  l'auteur,  en  1766,  dans  la- 
quelle il  lui  fait  hommage  de  son  His- 
toire d4  François  7«-,  XUV,  215.  — 
Auteur  d'un  Discours  sur  les  avantages 
de  la  paiXf  couronné  en  1767,  et  anec- 
ddte  y  relative,  XLV,  65.  —  Lettres 
qui  lui  sont  adressées,  en  1768,  au  sujet 
de  son  Éloge  de  Corneille,  couronné 
à  l'Académie  de  Rouen,  XLVI,  152.  — 
En  1769,  au  sujet  de  son  Éloge  de 
Henri  IV,  couronné  à  la  Rochelle,  243, 
273.  —  Et  de  son  Histoire  de  Fran- 
çois I^,  320.  —  Auteur  de  la  Rivalité 
de  la  France  et  de  VAngleterre,  ou- 
vrage lu  par  M"®  du  Deffant,  XLVII, 
433,  452.  —  Loué,  VII,  244.  —  Démar- 
ches de  Voltaire,  en  1771,  pour  le 
faire  admettre  à  l'Académie  française, 
XLVII,  257,  264,  266,  342,  354. 

Gal  (le  pasteur),  dit  Pomarbt.  —  Voyez 

POMARET. 

Galant,  Galanterie.  Origine  de  ces  mots, 
et  leurs  différentes  acceptions,  XIX, 
211.  —  Que  galanterie  est  sœur  de 
friponnerie,  X,  483.  —  Stances  au  su- 
jet des  vieillards  qui  veulent  faire  des 
vers  galants,  VIII,  539, 541  ;  XXXVI,80. 

—  Autres  vers   sur    le    môme  sujet, 
XLIII,  509. 


GauSas   (Jean),  duc  de   Milan.  —  Voyer 

ViSCONTI. 

Galbn.  —  Voyez  Van  Galen  . 

Galère  (Maximien).  Son  origine;  'son  as- 
sociation à  l'empire,  XVIII,  385.  —  Sa 
victoire  sur  les  Perses,  et  son  triomphe 
à  Rome,  386.  —  Motifs  de  jalooftie 
qu'il  a  contre  les  chrétiens,  et  vengean- 
ces cruelles  qu'il  exerce,  U>id,  et  suiv.  ; 
XXVI,  272,  274.  —  Fut  l'auteur  de» 
persécutions  contre  eux  sous  Dioclé- 
tien,  XI,  227  ;  XVUI,  488  ;  XXXI,  85. 

—  Sa  prétendue  conversation  avec  ce 
prince,  qu'il  est  supposé  avoir  forcé 
d'abdiquer  l'empire,  88.  —  Ses  enfants 
et  leur  mère  assassinés  par  les  chré- 
tiens, XVIII,  490  ;  XXVI,  277,  333. 

Galères,  Pleines  de  malheureux  con- 
damnés pour  avoir  chanté  de  mauvais 
psaumes,  XLIV,  460;  XLVI,  515;  L,. 
437. —  Préférées  par  eux  à  la  Guyane, 
pourquoi ,  XLIII,  242;  XLVI,  515. 

Galères  de  France  (généraux  des).  Leur 
liste  sous  le  règne  de  Louis  XIV,  XIV,. 
22.  —  Quand  cette  dignité  fut  réunie 
à  l'amirauté,  23. 

Galiani  (l'abbé),  Napolitain.  De  ses  Dia- 
logues sur  le  commerce  des  blés,  écrit» 
en  français,  XVIII,  12;  XLVI,  537,  540; 
XLVU,  26,  41.  —  Portrait  qu'en  fait 
Voltaire  sans  l'avoir  vu,  246.  — Ce  qu'il 
disait  de  Rome  et  du  pape,  XLIX, 
337. 

Galibn  (Claude),  jeune  homme  protégé 
du  duc  de  Richelieu,  et  placé  par  lui  au- 
près de  VolUire,  XUV,  458.  —  Détails 
à  son  sujet,  475  et  suiv.;  XLV,  28,  99, 
323,  342,  354,  373,  374.  —  Travaille  à 
une  histoire  du  Dauphiné,  sa  patrie, 
45, 165,  166.  —  Compte  peu  avanta- 
geux que  Voltaire  rend  de  lui  à  son 
protecteur,  236,  237,  374,  452.  —  Se- 
crétaire du  résident  de  France  à  Ge- 
nève, qui  est  obligé  de  le  renvoyer, 
342,  343,  354,  358,   475,  476,  488.  — 

—  Publie  sur  les  affaires  de  cette  ré- 
publique un  pamphlet  qu'il  attribue  à 
Voltaire,  476,  479.  —  Son  impertinence 
envers  le  duc,  qui  lui  retire  ses  bien- 
faits, et  dont  il  voulait  se  faire  passer 
pour  le  fils  naturel,  502  et  suiv.  — 
Notice,  XLIV,  458. 
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Galigaï  (Éléonore).  —  Voyez  maréchale 

d'ÂNCRB. 

Galilée.  Fondateur  de  la  philosophie,  res- 
taurateur et  victime  de  la  raison  en 
Italie,  VIT,  335.  —  Condamné  par  Hn- 
quisition  pour  avoir  démontré  le  mou- 
vement de  la  terre,  IX,  64;  VIII,  429, 
432;  XII,  249.  —  Vers  qui  y  font  allu- 
sion, IX,  64.  —  Autres  détails  de  ses 
découvertes  et  des  persécutions  qu'elles 
lui  attirèrent,  XVII,  197;  XXII,  «4, 
517;  XXV,  234,  235;  XXVII,  169; 
XXIX,  15,  16:  XXX,  498.  —  Ce  que 
Voltaire  voudrait  qu^on  gravât  à  ce  su- 
jet à  la  porte  du  saint-office,  XVII, 
601.  —  Établit  l'étude  de  la  vraie  phy- 
sique, et  lui  fit,  le  premier,  parler  le 
langage  de  la  vérité  et  de  la  raison, 
XII,  249;  XIV,  564.  —  Fi^  connaître 
à  ritalie  la  philosophie  eipérimentale, 
inconnue  partout  également,  156.  — 
En  quoi  fut  supérieur  à  Platon,  Xll, 
249.  —  Son  sort  comparé  à  celui  de 
Socrate,  ibid,  —  Fut  un  véritable  in- 
venteur et  un  grand  philosophe,  XXXV, 
51. 

Galiléens,  Nom  sous  lequel  furent  d'a- 
bord connus  les  sectateurs  du  Christ. 
—  Voyez  Chrétiens, 

Galimatids  (le).  Personnifié;  vers  qui  le 
caractérisent,  IX,  270.  —  Son  cortège, 
ibid. 

Galimatias  dramatique.  Colloque  entre 
des  gens  qui  professent  diverses  sectes, 
et  qui  veulent  tous  avoir  raison,  XXIV, 
75. 

Galimatias  pindariqite.  Sur  un  carrou- 
sel donné  par  |rimpératrice  de  Russie 
en  1766,  VIII,  486. 

Galiotes  à  bombes.  Époque  de  leur  in- 
vention; furent  employées  pour  la  pre- 
mière fois  au  siège  d'Alger,  XIV,  287. 

Galland  (Antoine),  savant  dans  les  lan- 
gues orientales,  et  traducteur  dea  Mille 
et  une  Nuits.  Notice,  XIV,  75. 

GâLLATiif  (Paul),  syndic  à  Genève.  Com- 
ment figure  dans  le  poème  de  la  Guerre 
civile,  IX,  521,  549. 

Gallatin,  jeune  homme  envoyé  à  Riga 
pour  y  étudier  l'allemand,  le  russe  et 
le  droit  public.  Lettre  par  laquelle 
l'auteur  le  recommande  à  Catherine  II; 


XLVI,  312.  —  Réponse  de  Catherine  à 
ce  sujet,  382,  416. 

Galles  (prince  de),  fils  d'Edouard  III.  — 
Voyez  Prince  Noir. 

Galles  (prince  de),  fils  de  Henri  VI  et  de 
Marguerite  d'Anjou.  Combats  de  sa 
mère  en  sa  faveur.  (Voyez  Margdb- 
RFTE.)  —  Est  exclu  du  trône  par  le  par- 
lement, XII,  207.  —  Pris  et  maltraité 
par  Edouard  IV,  parle  fièrement  à  cet 
usurpateur,  210.  —  Est  assassiné,  211. 

Galles  (prince  de),  fils  de  Charles  I*'",  — 
Voyez  Charles  II. 

Galles  (prince  de),  fils  de  Jacques  II. 
Accompagne  son  père  dans  sa  retraite 
en  France,  XIV,  298. — Reconnu  pourroi 
d'Angleterre  par  Louis  XIV,  339  et  su  iv. — 
Déclaré  au  parlement  britannique  cou- 
pable de  haute  trahison,  et  condamné  à 
mort,  341.  —  Envoyé  en  Ecosse,  en 
1708,  avec  de  puissants  secours,  ne 
peut  y  aborder  et  revient  à  Dunkerque, 
383  et  suiv.  —  Le  roi  est  obligé  de  le 
renvoyer  de  France;  il  se  cache  à 
Commercy,  419.  —  Passe  secrètement 
en  Ecosse  en  1714;  est  obligé  de  reve- 
nir en  Lorraine,  420.  —  De  la  conspi- 
ration en  sa  faveur  déjouée  en  Angle- 
terre, XVI,  341  et  suiv.,  564  et  suiv.  — 
Albéroni  voulut  l'introniser  par  les 
mains  de  Charles  XII,  XV,  157.  —Ne 
tenta  de  reprendre  la  couronne  que 
pour  faire  périr  ses  amis  par  des  bour- 
reaux, XIV,  306.  —  Époque  et  lieu  de 
sa  mort,  XV,  281. 

Galles  (princesse  de),  épouse  de  Geor- 
ges II,  roi  d'Angleterre.  —  Voyez  Char- 
lotte. 

Gallien,  empereur.  La  seule  action  glo- 
rieuse de  son  règne  est  la  liberté  de 
conscience  accordée  aux  chrétiens  et 
aux  sectaires  de  la  Perse,  VI,  492. 

Gallitzin  (Basile),  prince  russe.  Partage 
la  puissance  avec  la  princesse  Sophie  ; 
son  éloge,  XVI,  439.  —  Contient  les 
strélitz,  440.  —  Est  le  premier  qui  fit 
envoyer  une  ambassade  russe  en  France, 
ibid.  —  Son  expédition  ruineuse  en 
Crimée,  ibid.  —  Conspire  contre  le 
czar  Pierre,  441.  —  Est  dépouillé  de 
tous  ses  biens  et  relégué  à  Karga,  ibid.f 
442. 
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Gallitzin  (Michel  Michaelowitz).  Géné- 
ral formé  par  le  czar  Pierre,  et  Tun  de 
ceux  qui  secondèrent  le  mieux  ses  en- 
treprises, XVI,  323.  —  Marche  contre 
les  Tartares,  et  les  défait  à  Kiovie,  520. 

—  Va  en  Finlande,  et  en  fait  la  con- 
quête, 323,  552.  —  En  est  gouverneur, 
553.  —  Prend  quatre  frégates  suédoi- 
ses à  Tabordage,  610. 

Gallitzin  (Alexandre,  fils  de  Michel),coin- 
mandant  en  chef  de  Tarmée  russe  dans 
la  guerre  contre  les  Turcs  en  1768. 
Vers  en   son  honneur,  VIII,  490,  533. 

—  Ses  conquêtes,  XXVIII,  467.  —  Ce 
qu'en  dit  Catherine  II  en  1772,XLVIII, 
157. 

Gallitzin  (prince  de),  ambassadeur  russe 
à  Paris.  Lettres  qui  lui  sont  adressées, 
de  1765  à  1773,  XLFV,  94,  565;  XLV, 
207,349,  398;  XLVI,  244;  XLVIII,401. 

—  Ambassadeur  en  Hollande,  y  fait 
imprimer  le  livre  posthume  d'Helvétius 
sur  VHomme,  et  le  dédie  à  Timpéra- 
trice  Catherine,  ibid.,  416,  436,  469.— 
Son  séjour  à  Ferney  en  1770,  XLVII, 
12. 

GALLrrzm.  —  Voyez  Golitzin. 

Gallius  (Quintus),  préteur.  Mis  à  la  tor- 
ture par  ordre  et  en  présence  d'Au- 
guste, VI,  198  ;  XVII,  487. 

Gallochb.  Dessins  que  Voltaire  lui  com- 
mande pour  la  Benriade,  XXXIII,  71, 
72. 

Gallois  (l'abbé  Jean).  Fut  le  premier  qui 
travailla  au  Journal  des  Savants  avec 
Sallo,  qui  en  avait  conçu  l'idée,  XIV, 
75.  —  Comment  apprit  un  peu  de  latin 
au  grand  Colbert,  et  mot  qu'on  lui 
prête  au  sujet  de  ce  ministre,  ibid. 

Galloway  (milord),  autrefois  comte  de 
Ruvigny.Commande  les  Portugais  dans 
TEstramadure  espagnole,  XIV,  379.  — 
Entre  dans  Madrid,  et  fait  proclamer 
roi  l'archiduc  Charles,  ibid,  —  Perd  la 
bataille  d'Almanza,  381.  —  Voyez  Rc- 

VIGNY. 

Galloway,  ville  d'Irlande.  Jacques  II,  dans 
son  expédition,  y  fait  pendre  quelques 
citoyens  qui  avaient  été  d'avis  de  lui 
en  fermer  les  portes,  XIV,  304. 

Gallus,  neveu  du  grand  Constantin.  As- 
sassiné par  ordre  de  Constantius,  fils 


de  cet  empereur,   XXVI,  282  ;  XXXI, 

98. 

Gama  (Vasco  de).  Expédition  qui  Ta  rendu 
immortel,  XII,  360.  —  Et  qui  est  le 
premier  fondement  du  commerce  des 
Européens  avec  les  Indes  par  l'Océan, 
VIU,  332;  XU,  361. 

Gamaches,  docteur  en  Sorbonne.  Assiste 
Ravaillac  dans  ses  derniers  moments,  ^ 
vni,  298. 

Gamaches  (l'abbé  de).  Son  Astronomie 
physique;  ce  qu'on  dit  de  cet  ouvrage, 
136  ;  XXXV,  402,  462. 

Gamaliel.  Fut  le  maître  de  saint  Paul  ; 
formule  de  prières  qu'il  institua  parmi 
les  Juifs,  XX,  149. 

Gambie.  Un  armateur  de  Brest,  en  1696, 
y  ravage  les  plantations  des  Anglais, 
XIV,  320. 

Gamerra  (de),  lieutenant  au  service  de 
l'empereur.  Auteur  d'une  Coméide  ou 
Histoire  des  cornes;  lettre  qui  lui  est 
adressée  à  ce  sujet,  XL VIII,  443.  — 
Notice,  ibid, 

Gamond,  le  fils,  valet  de  chambre  du  duc 
de  Lorraine  à  Bruxelles.  Lettre  que 
l'auteur  lui  écrit  en  1755,  XXXVUI, 
489. 

Gand  (ville  de).  Ses  habitants  forcent 
leur  princesse  Marie  de  Bourgogne  à 
épouser  Maximilien,  XII,  126,  127.  — 
Se  soulèvent  contre  Charles-Quint  pour 
le  maintien  de  leurs  droits,  XIII,  508. 
—  Veulent  se  donner  à  François  I**", 
qui  les  refuse,  ibid,  —  Sont  réduits  et 
humiliés  par  l'empereur,  qui  fait  pen- 
dre vingt-quatre  bourgeois,  510.  — 
Leur  ville  se  rend  à  Louis  XIV,  XIV, 
277.  —  Est  remise  à  l'Espagne  par  le 
traité  de  Nimègue,  281. —  Reprise  par 
le  maréchal  de  Saxe  après  la  bataille 
de  Fontenoy,  XV,  248  et  suiv. 

Gandie  (duc  de),  b&Urd  d'Alexandre  VI. 
Son  assassinat  imputé  à  César  Borgia, 
son  frère,  auquel  il  disputait  la  jouis- 
sance de  Lucrèce,  leur  sœur,  XII, 
183. 

Gandie  (François  Borgia,  duc  de),  petit- 
fils  d'Alexandre  VI.  Entré  dans  l'ordre 
des  jésuites,  lui  procure  des  richesses 
et  du  crédit,  XII,  342. 

Ganganelu  (le  pape).  Son  nom  parait  à 
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Tauteur  tiré  de  la  comédie  italienne, 
XLVI ,  343.  —  Réflexions  sur  son 
exaltation,  368,  545.  —  Voyez  Clé- 
ment XIV. 

Gange  (le),  fleuve.  Vertu  attribuée  à  ses 
eaux;  superstition,  XII,  438;  XXIX, 
129.  —  Pourquoi  il  est  réputé  sacré, 
184. 

Cannai  (Jean  de),  premier  président  du 
parlement  de  Paris.  Assiste  Char- 
les VIII  rendant  hommage  d'obédience 
au  pape  Alexandre  VI  dans  Rome,  XII, 
176. 

Ganymèdb.  Vers  qui  le  caractérisent,  IX, 
85. 

Garant,  Garantie,  Origine  et  signification 
de  ces  mots,  XIX,  212. 

Garasse  (le  P.)-  Le  plus  dangereux  fana- 
tique parmi  les  jésuites;  libelle  qui 
lui  est  imputé  contre  la  cour  de  France  ; 
poursuites  à  cette  occasion,  et  habile 
friponnerie  d*un  nonce  qui  le  défend, 
XVI,  23.  —  Insolent  calomniateur  et 
ridicule  écrivain,  XXVI,  481.  —  Déla- 
teur et  persécuteur  de  Théophile,  496  ; 
X,  401  ;  XXX,  559.  —  Trouvait  par- 
tout des  athées;  c'est  lui  qui  a  induit 
le  public  en  erreur  sur  Vanini,  XVII, 
470.  —  Accusait  aussi  d'athéisme  Ta- 
cite et  Lucain,  XXV,  216.  —  Indécence 
de  ses  sermons;  échantillons  de  son 
éloquence,  XVII,  120. —  Ses  grossières 
injures  contre  Pasquier,  XIX,  501; 
XXX,  559.  —  Facéties  qui  le  concer- 
nent, XXIV,  102, 105. 

Garce,  Garçon.  Observation  grammati- 
cale sur  ces  mots,  XIX,  569. 

Garcie  (don),  roi  d'Aragon  et  de  Navarre. 
Père  de  l'impératrice  Marie,  mère 
d'Othon,  XIII,  281. 

Garcie  {Don)  de  Navarre,  comédie  de 
Molière.  Notice  y  relative,  XXIII,  101. 

Garcilasso  de  la  Véga.  Issu  de  la  race 
des  Incas,  écrit  leur  histoire,  XII,  397. 
—  Ce  qu'il    rapporte  d'Atabalipa,  399. 

Garde-robe  .  Que  notre  caractère  et 
notre  tour  d'esprit  en  dépendent  abso- 
lument, XX,  555  ;  XLVI,  406.  —  Voyez 
Chaise  percée,  Déjections,  Excréments, 
Stercoristes. 

Garde-robe  (grand-maitre  de  la).  Charge 
créée  par  Louis  XIV,  XIV,  442. 


Gardes  (régiment  des).  Formé  en  France 
par  Charles  IX,  XII,  500.  —  Tous  les 
rois  en  Europe  n'avaient  eu  jusqu'alors 
qu'un  petit  nombre  d'archers  pour  les 
accompagner,  ibid, 

Gardes-des-sceaux,  —  Voyez  Chanceliers. 

Gardes-marines,  Leur  institution,  XIV, 
511. 

Gargantua.  De  l'histoire  de  ce  person- 
nage et  de  ses  miracles;  article  facé- 
tieux, XIX,  213  et  suiv. —  Nom  donné 
par  antiphrase  à  la  duchesse  de  Choi- 
seul,  XLVI,  412,  429,  439. 

Garibaldi,  sénateur  génois.  Accompagne 
à  Versailles  le  doge  Lescaro  venant 
faire  réparation  à  Louis  XIV,  XIV,  291; 
XXXII,  490. 

Garnet,  jésuite.  Exécuté  en  Angleterre 
comme  complice  de  la  conspiration  des 
poudres  ;  son  ordre  le  soutient  inno- 
cent et  en  fait  un  martyr,  XIII,  53,  54; 
XXIV,  337. 

Garnier  (Robert),  poète  dramatique  du 
temps  de  Henri  III.  Vers  de  lui  com- 
parés à  l'expression  des  mêmes  senti- 
ments dans  Corneille,  XXXI,  470.  — 
N'écrivit  que  des  platitudes,  XVII,  397. 

Garnier  (Sébastien),  contemporain  de 
Henri  IV.  Auteur  d'une  Henriade  et 
d'une  Loyssée,  VIII,  10.  —  Notes  à  ce 
sujet,  XLUI,  70;  XLVI,  541. 

Garnier,  acteur  de  la  Comédie  de  Lyon. 
Secours  pécuniaire  que  Tauteur  lui  fait 
donner,  XLII,  5. 

Garnier,  officier  d'office  du  comte  d'Ar- 
tois. Détenu  injustement  sur  la  plainte 
de  Mazières,  fermier  général;  ce  qu'on 
en  dit,  XLIX,  326. 

Garrick.  Le  plus  grand  acteur  qu'ait  eu 
l'Angleterre,  VI,  269.  —  Excellait  dans 
l'action  théâtrale,  ibid.;  L,  83. — Lettre 
que  lui  écrit  Patu  sur  son  séjour  aux 
Délices  en  1755,  I,  332.  —  Ce  qu'en 
dit  l'auteur,  333. 

Garth  (Samuel),  Anglais.  Auteur  du 
Dispensary,  poème  burlesque  sur  la 
querelle  des  médecins  et  des  apothi- 
caires ;  fragments  qui  en  sont  imités 
en  vers  français,  XVIII,  28,  50. 

Garvillb  (de),  ami  du  duc  d'Aiguillon. 
Visite  l'auteur  à  Ferney  en  1773, 
XLVIU,  429,  458,  461.  —  Termes  dans 
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lesquels    Fauteur    en    parle,   458  ;  L, 
204. 

Gasi,  raja  du  Mogol.  Prend  prisonnier 
TempereurSha-Amed,  et  lui  fait  crever 
les  yeux,  XXIX,  113.  —  Ne  pouvant  se 
faire  empereur,  met  en  sa  place  Alum- 
gir,  ihid. 

Gasparini,  comédien.  Ce  que  Tanteur  en 
écrit  à  d'Argental,  XL,  389. 

Gassendi  (Pierre  Gassend,  plus  connu 
sous  le  nom  de).  Restaurateur  d^une 
partie  de  la  physique  d'Éptcure,  X, 
167  ;  XIV,  75.  —  Pourquoi  fut  accusé 
d'athéisme,  ibid.;  XXVI,  51.  —  Ses 
doutes  sur  la  spiritualité  de  T&me,  XVII, 
136  et  suiv.  —  A  rectifié  les  anciennes 
opinions  des  philosophes  en  tout  ce 
qui  regarde  Tespace,  la  durée,  les 
bornes  du  monde,  XXII,  410.  —  Cas 
particulier  qu'en  faisait  Newton,  ibid. 
—  Admet  les  atomes,  431.  —  N'est  pas 
éloigné  de  penser  que  l'homme  a  trois 
âmes,  X,  167.  —  N'a  défendu  de  la 
doctrine  d'Épicure  que  ce  qu'elle  peut 
avoir  de  bon,  XXVI,  484.  —  A  deviné 
bien  des  choses  qu'on  a  prouvées  après 
lui,  XXXV,  52.  —  Comment  rendit  la 
raison  à  un  pauvre  homme  qui  se 
croyait  sorcier,  XXIV,  558.  —  Eut 
pour  élèves  Chapelle,  Bernier  et  Mo- 
lière ,  XXIII,  89.  —  Notice  qui  le 
concerne,  XIV,  75  et  suiv. 

Gassenbr,  prêtre  à  Elwanger.  Dans  quels 
termes  l'auteur  en  parle,  XLIX,  340. 

Gassion  (Jean  de),  élève  du  grand  Gus- 
tave, et  maréchal  de  France  sous 
Louis  XIV.  Seconde  le  duc  d'Enghien 
à  Rocroi,  XIV,  178.  —  Est  tué,  en  1647, 
au  siège  de  Lens,  17.  —  Pourquoi  il 
ne  voulut  jamais  se  marier,  ihid, 

GassIon,  lieutenant  général.  Conseil  salu- 
taire, mais  non  suivi,  qu'il  donne,  en 
1706,  à  Villeroi ,  à  la  bataille  de  Ra- 
millies,  XIV.  372. 

Gasté  (M.  Armand).  Maître  de  conféren- 
ces à  la  faculté  des  lettres  de  Caen.  Ap- 
porte son  concours  à  la  présente  édi- 
tion, I,  VII. 

Gaston  (Jean-Baptiste),  duc  d*Orléans, 
frère  de  Louis  XIII.  —  Voyez  OriJans. 

Gaston  de  Fou,  duc  de  Nemours,  et  ne- 
veu de  Louis  XII.  —  Voyez  Nemours. 


Gatien  de  CoDRTiLz,  historien.  —  Voyei 

COORTILZ. 

Gatimozin,  empereur  du  Mexique  à  la 
mort  de  Montézuma.  Arme  contre  les 
Espagnols,  et  les  force  d'abandonner  sa 
capitale,  XII,  395.  —  Tombe  dans  leurs 
mains  avec  sa  femme;  leur  destinée 
funeste;  paroles  célèbres  qu'il  pronon- 
ça sur  des  charbons  ardents,  39Ô.  — 
Leur  sublimité,  XXXI,  192. 

Gaubil  (le  P.),  missionnaire  en  Chine.  A 
vérifié  les  éclipses  rapportées  par  Con- 
fucius,  XI,  165.  —  A  traduit  un  livre 
chinois  sur  les  conquêtes  de  Gengis, 
480;  XIX,  351. 

Gauchat  (Jean).  Mauvais  auteur  de  quel- 
ques brochures;  notice  gui  le  concerne 
et  rôle  qu'il  joue  dans  la  Pucelley  IX, 
292.  —  Autres  sarcasmes  et  vers  sati- 
riques dont  il  est  l'objet,  X,  119,  133  ; 
XXI,  191.  —  Fut  l'un  des  délateurs  des 
encyclopédistes  ;  notes  à  ce  sujet,  XL, 
456,  507. 

Gaucher,  comte  de  Saint-Paul.  L'un  des 
juges  de  Jean  sans  Terre,  XI,  419. 

Gaudin  (l'astronome).  Cité  dans  la  corres- 
pondance de  Voltaire  avec  Thieriot, 
XXXIII,  73,  75,  81,  82. 

Gaudon.  —  Voyez  Ramponeau. 

Gauppecourt  (de).  Lettres  qui  lui  sont 
adressées  en  1755  et  1756,  XXXVIII, 
329,  539,  542,  552,  558.  —  L'auteur  lui 
achète  un  carrosse,  qu'il  ne  veut  pas 
lui  payer,  XLI,  504. 

Gauffredi  ou  Gaufridi  (Louis),  curé  à  Aix 
en  Provence.  Brûlé  comme  sorcier  en 
1611;  son  procès  absurde  et  inhumain, 
XIV,  537;  XXIX,  160;  XXX,  551. 

Gaulard,  receveur  général  des  fermes  à 
Bordeaux,  fils  d'un  ancien  ami  de  Vol- 
taire. Son  séjour  aux  Délices  en  1760, 
avec  Marmontel,  I,  342  et  suiv.;  XL, 
400,  419. 

Gaule  (la).  Dans  quel  état  de  barbarie 
était  plongée  à  l'époque  de  l'expédition 
de  Jules  César;  efforts  inutiles  qu'il  fit 
pour  y  abolir  les  sacrifices  |  humains, 
VII,  182;  XI,  43,  161.—  Pourquoi  sub- 
juguée  par  lui,  XXXII,  552. 

Gaulhin  (Gilbert).  Savant  traducteur  du 
Livre  des  choses  omises  par  Mosé, 
seul  ouvrage  de  plaisanterie  qui  nous 
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soit  venu  des  anciens  Juifs^  XVII,  295  ; 
XXX,  103.  —  Fragment  qu'on  en  cite, 
XVIII,  304.  —  Notices,  XXX,  347; 
XLV,  490. 

Gaulois  (les)  .  Sont  presque  le  seul 
peuple  d*Occident  qui  ait  perdu  son 
nom  ;  comment  ils  s'appelaient  primiti- 
vement, XIX,  174,  178.  —  Le  peu  que 
nous  savons  de  leur  histoire  nous  vient 
des  Grecs  et  des  Romains,  XI,  159; 
XVIII,  107.  —  Furent  heureux  d'être 
vaincus  par  ces  derniers,  XI,  268.  — 
—  Étaient  agriculteurs  ou  bourgeois, 
271.  —  Pendant  longtemps  les  chantres, 
dans  les  églises  de  France,  furent  appe- 
lés chantres  gaulois,  277. 

Gaultier  (l'abbé),  chapelain  des  Incura- 
bles, en  1778.  Confesse  Voltaire;  pro- 
fession de  foi  qu'il  en  reçoit,  I,  278, 
421.  —  Déclare  n'avoir  pu  l'entendre 
ensuite  en  confession,  429.  —  Obsède 
Voltaire  à  ses  derniers  moments, 
433,  447.  —  Sa  correspondance  avec 
l'auteur  dans  sa  dernière  maladie, 
L,  371,  372,  373,    379,381,382. 

Gauran  (Bernard),  conseiller  au  parle- 
ment de  Toulouse.  L'un  des  juges  de 
Calas  ;  comment  il  opine,  XLU,  397. 

Gauric  (Luc),  astrologue.  Amené  en 
France  par  Catherine  de  Médicis,  XVII, 
527.  —  Homme  important  alors,  et  qui 
n'eût  été  de  nos  Jours  qu'un  misérable 
charlatan,  ibid. 

Gadssin  (»!"•=),  actrice  du  Théâtre-Fran- 
çais. Louée  dans  la  dédicace  de  Zaïre, 
II,  545.  —  Épitre  que  lui  adressa  Vol- 
taire, après  qu'elle  eut  joué  ce  rôle,  X, 
279.  —  Son  éloge,  IX,  395.  —  Madrigal 
qui  lui  est  adressé,  X,  489.  — Autres 
vers  en  son  honneur,  512  ;  XXXIV,  24. 
— Est  un  général  dont  l'auteur  suit  volon- 
tiers les  drapeaux,  L,  402.  —  L'auteur 
doute  de  sa  discrétion  à  propos  de  Zu- 
lime,  XXXV,  383.  —  Obligations  que 
lui  a  Voltaire  en  1749,  XXXVII,  51.  — 
Reproches  dont  elle  est  l'objet,  XXXV, 
381,  383;  XXXVII,  540,  543.  —S'em- 
pare du  rôle  d'Amélie  dans  le  Duc  de 
Foix,  III,  197.  —  Sa  prédiction  sur 
M"«  Clairon,  XLIII,  177.  —  RegreU  sur 
sa  perte,  XXIV,  465.  —  Autre  notice, 
XL,  521.  —  A  cinquante  ans,  elle  jouait 


encore  des  rôles   de  jeune  fille,  XLI^ 
443,  446. 

Gautier  (l'abbé),  cx-aumônier  du  maré- 
chal de  Tallard.  Envoyé  secrètement 
de  Londres  à  Versailles,  en  1771,  pour 
négocier  la  paix  avec  l'Angleterre,  XIV, 
404  et  suiv. 

Gautier  (Dominique -François).  Ardent 
convulsionnaire,  impliqué  dans  le  pro- 
cès de  Damions,  XVI,  92  et  suiv.;  98, 
99. 

Gautier  (M"«),  de  la  Comédie  française. 
—  Voyez  Drouin. 

Gautier  sans  argent  ou  sans  avoir.  Lieu- 
tenant de  Pierre  l'Ermite,  XI,  442.  — 
Ravage  la  Bulgarie,  ibid.  —  Sa  fin  mi- 
sérable dans  TAsie  Mineure,  ibid. 

Gavache,  sobriquet  injurieux.  Son  ori- 
gine, XX,  149. 

Gaveston,  favori  d'Edouard  II.  Est  déca- 
pité, XII,  12. 

Gavre  (prince  de).  Gouverneur  de  Namur 
pour  Marie-Thérèse,  lors  de  la  prise  de 
cette  place  par  le  maréchal  de  Saxe, 
XV,  258. 

Gay  (le  fabuliste  anglais).  Voltaire  lui 
adresse  M""  Salle,  XXXIII,  201. 

Gay  de  Naublac,  avocat  de  Bordeaux. 
Lettre  qui  lui  est  adressée  en  1766, 
XUV,  461.  —  Autre,  en  1768,  au  sujet 
d'un  écrit  de  lui  sur  une  prétendue 
rétractation  de  Voltaire,  XLVI,  51. 

Gaya  (le  chevalier),  attaché  à  la  du- 
chesse du  Maine.  Cède  son  logement  à 
Voltaire  lors  du  séjour  de  celui-ci  à 
Anet,  en  1747, 1,  315.  —  Lettre  qui  lui 
est  adressée  en  1750,  XXXVII,  132. 

G  AYANT,  président  aux  enquêtes  du  par- 
lement de  Paris.  Comment  se  conduit 
au  sujet  de  l'affaire  de  Gaston,  duc  d'Or- 
léans, XVI,  26.  —  Exilé  à  ce  sujet,  27. 

Gayot  de  PiTAVAL.  Sos  Causcs  célèbres, 
ouvrage  d'un  avocat  sans  cause,  et  ùât 
pour  le  peuple,  XIV,  450. 

Gazetier  cuirassé  (le).  Ce  qu'on  dit  de  ce 
libelle,  XX,  331. 

Gazetier  d'Avignon  (le).  Lettre  qui  lui  est 
adressée  en  1768,  sur  l'histoire  publiée 
par  lui  de  la  prétendue  conversion  de 
l'auteur,  XLVI,  32. 

Gazette  ecclésiastique.  Plaisante  impor- 
tance qu'elle  donne  à  des  querelles  igno- 
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XII,  194.  —  ChaMe  deux  fois  les  Fran- 
çais, 200.  ~  Bombardée,  en  1684,  pour 
a?oir  scr\i  les  ennemis  de   la  France, 

XIV,  290,  291.  —  S'humilie  devant 
Louis  XIV,  qui  exige  que  le  doge  et 
quatre  sénateurs  Tiennent  implorer  sa 
clémence  à  Versailles,  ibid,  —  S^unit 
en  1745,  avec  la  France  et  l'Espagne, 

XV,  261.  —  Est  bloquée  par  les  esca- 
dres anglaises,  266.  —  Dures  condi- 
tions que  TAutriche  lai  impose,  267.— 
Elle  supporte  impatiemment  le  Joug  ; 
une  réTolution  s'y  opère,  269  et  suir. 

—  Les  Autrichiens  en  sont  chassés,  272. 

—  Est  menacée  de  nouveau  par  eux, 
273.  —  Reçoit  de  Louis  XV  des  secours 
d'hommes  et  d'argent,  274.  —  Le  duc 
de  Boufflers  commande  les  troupes  qui 
la  défendent,  ibid.  —  Dévouement  des 
dames  génoises  en  cette  circonstance, 
ibiéU  —  La  cour  de  Vienne  ordonne  la 
levée  du  blocus,  ibid.  —  Est  toujours 
menacée  par  les  Piémontais,  275.  — 
Comment  fortifiée,  267.  —-La  France 
lui  envoie  Richelieu,  275.  —  La  cour 
d'Angleterre  s'épuise  pour  la  faire  tom- 
ber, comme  celle  de  France  pour  la  dé- 
fendre, ibid.  —  Elle  rentre  dans  tous 
ses  droits  à  la  paii  d'Aix-la-Chapelle, 
334.  —  Ses  démêlés  avec  la  Cor»e;  elle 
cède  k  la  France  ses  droits  sur  cette 
lie,  409,  414. 

Genèse  (la).    Prise  des  ancienne»  fables 
des    peuples  qui    avoisinent   rÉg}ple, 

XXVI,  210.  —  Sa  conformité  avec  la 
tradition  et  la  cosmogonie  des  Phéni- 
ciens, ibtd.  et  suiv.  —  Expliquée  et 
commentée,  XXX,  4  à  09.  —  Donnée 
pour  une  histoire  réelle,  et  non  pour 
une  allégorie,  10,  11.  —  Qu'elle  n'a  pu 
être  écrite  du  temps  de  Moi»e,  mais 
après  David,  21.  —  Analyse  qu'on  en 
fait,  et  remarques  sur  la  physique  de 
ces  temps  reculés,  XL\,  226  et  suiv. — 
Que  son  hi<»toire  est  simple  et  ne  s'é- 
lève jamais.  'i2}<;  XXIX,  173.  —  Ques- 
tions y  relatives,  XXVI,  175.  —  Pour- 
quoi la  lecture  du  premier  chapitre  fut 
interdite  aux  Juifs  jusqu'à  l'Age  de 
vinirt-cinq  an*;  conjectures  à  ce  sujet, 
XVII,    58;    XXIV,    .525;    XXM,    339; 

XXVII,  23^;  X.\X,  5. 


GmEST  (saint).  D'abord  comédien;  com- 
ment fut  miraculeusement  converti, 
XXVI,  267,*  XXXI,  86.  -^  Contradic- 
lions  dans  l'histoire  de  son  martyre, 
XXVI,  267.  —  Autres  deuils  sur  sa 
conversion,  XVIII,  388. 

Gme$t  (saùU),  tragédie.—  Voyez  Rormoo. 

GiifiST  (l'abbé  Charles-Claude),  aumônier 
de  la  duchesse  d'Orléans,  philosophe 
et  poète.  Fit  des  pièces  pour  la  du- 
chesse du  Maine,  XIV,  476.  —  Sa  tra- 
gédie de  Pénélope  est  la  seule  qui  se 
soit  conservée  au  théâtre,  76.  —  Celle 
de  Joiêph  est  la  moins  mauvaise  que 
l'on  ait  faite  sur  ce  si^et,  XXX,  64.  — 
A  plus  signalé  sa  patience  que  son  gé- 
nie par  le  laborieux  ouvrage  où  il  a 
versifié   la  Philosophie  de    DesearUs, 

XIV,  63,  77.  —  Eut  part  aux  bienfaits 
de  Louis  XIV,  ibid, 

Genève  (ville  de).  Attaquée  en  pleine  paix 
ei  escaladée  par  les  troupes  de  Phi- 
lippe II,  sous  le  commandement  d'Em- 
manuel de  Savoie,  XII,  482.  —  Délivrée 
par  ses  habitants,  tM.  —  Cet  événe- 
ment lui  procure  une  liberté  entière, 
et  en  fait  comme  la  capitale  de  la  reli- 
gion réformée,  266.  —  Était  ville  libn* 
impériale,  et  non  pas  sujette  du  duc  de 
Savoie,  comme  l'a  prétendu  le  P.  Da- 
niel, ibid.  —  Blanière  dont  la  réforme 
s'y  établit,  et  inscription  à  ce  sujet,  qui 
subsiste  encore  aujourd'hui  dans  l'hO- 
tel  de  ville,  303  et  suiv.  —  Scandales 
et  dissolutions  révoltantes  de  la  (lart 
des  catholiques,  304.  —  Devient  un 
état  républicain  en  devenant  calviniste. 

XV,  17.  —  Projet  d'empoisonnement 
découvert  contre  les  principaux  auteur* 
de  la  réforme,  XXV,  525.  —  Voltaire 
demande  au  magnifique  Conseil  la  per- 
mission d'habiter  le  territoire  de  la 
république,  XXXVIII,  330.  —Cette  per- 
mission lui  est  accordée,  335.  — 
Moyen  employé  par  lui  pour  devenir 
propriétaire  dans  le  territoire  de  cette 
république,  343.  —  Esprit  de  rig\>- 
risme  et  de  pédantisme  qui  y  régne,  I. 
236.  —  Proscription  de  la  danse  et  de 
la  musique  qui  dure  plu«4  de  cent  cin- 
quante ans,  XII,  305;  XX,  235;  XUI, 
342.  —  Inquiétudes  manifestées  par  la 
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cule,  XIV,  76;  XVIII,  354;  XXI,  432; 
XXVI,  384. 

Geffroy  (M.  A.).  Son  jugement  sur  V His- 
toire de  Charles  XII  par  Nordberg, 
XVI,  114.  —  Autre,  sur  l'Histoire  de 
Charles  XII,  par  Voltaire,  115.  —Bul- 
letin bibliographique  dressé  par  lui 
sur  les  ouvrages  ayant  rapport  à  l'his- 
toire de  Charles  XII,  117. 

GéiASE  P',  pape.  Son  fameux  décret  sur 
la  distinction  des  livres  authentiques 
et  des  livres  apocryphes^  dans  le  concile 
de  494  à  Rome,  XX VU,  442. 

GÉLASE  II  (Gaétan),  pape.  Son  exaltation, 
XIII,  199,  309.  —  Traîné  immédiate- 
ment en  prison  par  la  faction  opposée, 
trouve  moyen  de  se  retirer  en  France, 
ibid.  —  Meurt  au  concile  de  Vienne 
en  Dauphiné,  ihid, 

Geléb  (Claude).  —  Voyez  Lorrain  (le). 

Gelée.  Curieuses  expériences  faites  par  le 
prince  Orlof.  XLVIU,  320, 321,  352,  409. 

Gémavers  (bataille  de),  où  les  Russes  fu- 
rent entièrement  défaits  par  les  Sué- 
dois, XVI,  488. 

Gendarmerie.  Celle  de  France  était  la 
plus  estimée  au  xv«  siècle,  XII,  242.  — 
Détails  y  relatifs,  52.  —  Quand  celle  à 
cheval  fit  la  principale  force  des  armées 
chrétiennes,  XI,  367  ;  XII,  197  ;  XIII, 
483. 

Gendron  (le  docteur),  oculiste.  Habitait  à 
Auteuil  la  maison  de  Boileau  ;  quatrain 
à  ce  sujet,  attribué  à  Voltaire  et  désa- 
voué par  lui,  X,  200,463. 

Généalogie.  Celle  de  Jésus-Christ,  diffé- 
rente dans  saint  Luc  et  saint  Mathieu  ; 
ce  qu'on  a  fait  pour  concilier  leurs  con- 
tradictions, XVUI,  262;  XIX,  217; 
XXVI,  233;  XXXI,  57.  —  Celle  de 
Mahomet,  dont  aucune  autre  n'ap- 
proche, XIX,  222. 

Gbnbp  (la  femme),friponne  de  janséniste. 
Détails  du  procès  singulier  qu'elle  in- 
tente à  Bruxelles,  en  1740,  à  son  con- 
fesseur jésuite,  XXVUI,  499  et  suiv.; 
XLVIU,  81  et  suiv. 

Genbp,  commis  du  ministère  des  affaires 
étrangères.  Sert  d'intermédiaire  à  l'au- 
teur pour  sa  correspondance,  XLVI,  483. 

Génération.  Systèmes  divers  sur  la  façon 
dont  la  nature  opère  ce  miracle  perpé- 


tuel, XXI,  335,  336;  XXV,  154;  XXX, 
508  et  suiv.  —  Ont  tous  été  détruits 
les  uns  par  les  autres,  XLVI,  119.  — 
Son  mystère  incompréhensible  est  le 
sceau  de  l'Être  éternel,  XVII,  386.  — 
Pourquoi  est  un  secret  impénétrable, 
XIX,  224.  —  Conversation  à  ce  sujet 
entre  un  jeune  marié  et  un  philosophe, 
XXI,  334  et  suiv.  —  Offre  dans  les 
êtres  une  variété  infinie,  579.  —  Ses 
organes  regardés  comme  quelque  chose 
de  noble  et  de  sacré,  XVII,  44.—  Quels 
peuples  en  adorèrent  l'emblème,  XXI, 
589.  —  Absurdité  de  la  doctrine  des 
générations  fortuites,  XXVII,  160  et 
suiv. 

Générations.  Quelle  est  à  peu  près  la 
durée  de  chacune  d'elles,  d'après  le 
coura  ordinaire  de  la  nature,  XXII, 
145. 

Généreux  (l'article),  extrait  de  V Encyclo- 
pédie. Composé  par  Voltaire;  note  à  ce 
sujet,  XIX,  224. 

Générosité.  Mobile  de  toutes  les  belles 
actions  ;  comment  caractérisée  et  défi- 
nie, XIX,  224.  —  Conte  arabe  à  ce  su- 
jet, XVII,  341  et  suiv.  —  Exemples  de 
générosité,  XXXII,  597. 

Gênes  (ville  et  république  de).  Célèbre 
sous  les  Romains,  est  détruite  par  les 
Goths,  et  rebâtie  par  Charlemagne,  XI, 
372.  —  Saccagée  au  x*  siècle  par  les 
mahométans,  ibid.  —  Réublie  par  le 
commerce,  devient  une  république  puis- 
sante, ibid.  —  S'empare  de  la  Corse, 
ibid.;  XV,  406  ;  XIU,  293.  —  Dureté  de 
sa  domination,  XV,  407.  —  Elle  paye 
un  tribut  aux  papes  pour  cette  lie, 
puis  s'en  affranchit,  XI,  372.  —  S'enri- 
chit en  vendant  des  provisions  aux 
armées  des  croisés,  446.  —  Triomphe 
de  Venise  sur  la  fin  du  xiv*  siècle,  XII, 
8.  —  Décline  ensuite  de  jour  en  jour, 
ibid.  —  A  livré,  dit-on,  l'Europe  aux 
Turcs,  87.  —Donne  seule  quelques  se- 
cours à  CoDstantinople  assiégée  par 
Mahomet  U,  101.  —  Soumise  plusieurs 
fois  à  la  France,  39, 167,  251  ;  XV,  407. 
—  Veut  se  donner  à  Louis  XI,  qui  la 
donne  au  diable,  409.  —  Punition  fas- 
tueuse que  Louis  XII  lui  inflige  pour 
avoir  tenté   de  recouvrer  sa  liberté, 


432 


GElN 


GEN 


XII,  194.  —  Chasse  deux  fois  les  Fran- 
çaisy  200.  —  Bombardée,  en  1684,  pour 
avoir  servi  les  ennemis  de   la  France, 

XIV,  290,  291.  —  S'humilie  devant 
Louis  XIV,  qui  exige  que  le  doge  et 
quatre  sénateurs  viennent  implorer  sa 
clémence  à  Versailles,  ibid,  —  S'unit 
en  1745,  avec  la  France  et  l'Espagne, 

XV,  261.  —  Est  bloquée  par  les  esca- 
dres anglaises,  266.  —  Dures  condi- 
tions que  TAutriche  lui  impose,  267.— 
Elle  supporte  impatiemment  le  joug  ; 
une  révolution  s'y  opère,  269  et  suiv. 

—  Les  Autrichiens  en  sont  chassés,  272. 

—  Est  menacée  de  nouveau  par  eux, 
273.  —  Reçoit  de  Louis  XV  des  secours 
d'hommes  et  d'argent,  274.  —  Le  duc 
de  Boufflers  commande  les  troupes  qui 
la  défendent,  ibid.  —  Dévouement  des 
dames  génoises  en  cette  circonstance, 
i^iot,  —  La  cour  de  Vienne  ordonne  la 
levée  du  blocus,  ibid.  —  Est  toujours 
menacée  par  les  Piémontais,  275.  — 
Comment  fortifiée,  267.  —  La  France 
lui  envoie  Richelieu,  275.  —  La  cour 
d'Angleterre  s'épuise  pour  la  faire  tom- 
ber, comme  celle  de  France  pour  la  dé- 
fendre, ibid.  —  Elle  rentre  dans  tous 
ses  droits  à  la  paix  d'Aix-la-Chapelle, 
334.  —  Ses  démêlés  avec  la  Corse  ;  elle 
cède  à  la  France  ses  droits  sur  cette 
île,  409,  414. 

Genèse  (la).    Prise  des  anciennes  fables 
des    peuples  qui   avoisinent  l'Egypte, 

XXVI,  210.  —  Sa  conformité  avec  la 
tradition  et  la  cosmogonie  des  Phéni- 
ciens, ibid.  et  suiv.  —  Expliquée  et 
commentée,  XXX,  4  à  69.  —  Donnée 
pour  une  histoire  réelle,  et  non  pour 
une  allégorie,  10,  11.  —  Qu'elle  n'a  pu 
être  écrite  du  temps  de  Moise,  mais 
après  David,  21.  —  Analyse  qu'on  en 
fait,  et  remarques  sur  la  physique  de 
ces  temps  reculés,  XIX,  226  et  suiv. — 
Que  son  histoire  est  simple  et  ne  s'é- 
lève jamais,  228;  XXIX,  173.  —  Ques- 
tions y  relatives,  XXVI,  175.  —  Pour- 
quoi la  lecture  du  premier  chapitre  fut 
interdite  aux  juifs  jusqu'à  l'âge  de 
vingt-cinq  ans  ;  conjectures  à  ce  sujet, 
XVII,    58;    XXIV,    525;  XXVI,    339; 

XXVII,  232;  XXX,  5. 


Genest  (saint).  D'abord  comédien;  com- 
ment fut  miraculeusement  converti, 
XXVI,  267  ;  XXXI,  86.  —  Contradic- 
tions dans  l'histoire  de  son  martyre, 
XXyi,  267.  —  Autres  détails  sur  sa 
conversion,  XVIII,  388. 

Genest  {saint),  tragédie. —  Voyez  Rotrou. 

Genest  (l'abbé  Charles-Claude),  aumônier 
de  la  duchesse  d'Orléans,  philosophe 
et  poète.  Fit  des  pièces  pour  la  du- 
chesse du  Maine,  XIV,  476.  —  Sa  tra- 
gédie de  Pénélope  est  la  seule  qui  se 
soit  conservée  au  thé&tre,  76.  —  Celle 
de  Joseph  est  la  moins  mauvaise  que 
l'on  ait  faite  sur  ce  sujet,  XXX,  64.  — 
A  plus  signalé  sa  patience  que  son  gé- 
nie par  le  laborieux  ouvrage  où  il  a 
versifié  la  Philosophie  de   Descartes, 

XIV,  63,  77.  —  Eut  part  aux  bienfaits 
de  Louis  XIV,  ibid. 

Genève  (ville  de).  Attaquée  en  pleine  paix 
et  escaladée  par  les  troupes  de  Phi- 
lippe II,  sous  le  commandement  d'Em- 
manuel de  Savoie,  XII,  482.  —  Délivrée 
par  ses  habitants,  ibid,  —  Cet  événe- 
ment lui  procure  une  liberté  entière, 
et  en  fait  comme  la  capitale  de  la  reli- 
gion réformée,  266.  —  Était  ville  libre 
impériale,  et  non  pas  sujette  du  duc  de 
Savoie,  comme  l'a  prétendu  le  P.  Da- 
niel, ibid.  —  Manière  dont  la  réforme 
s'y  établit,  et  inscription  à  ce  sujet,  qui 
subsiste  encore  aujourd'hui  dans  Thô- 
tel  de  ville,  303  et  suiv.  —  Scandales 
et  dissolutions  révoltantes  de  la  part 
des  catholiques,  304.  —  Devient  un 
état  républicain  en  devenant  calviniste, 

XV,  17.  —  Projet  d'empoisonnement 
découvert  contre  les  principaux  auteurs 
de  la  réforme,  XXV,  525.  —  Voltaire 
demande  au  magnifique  Conseil  la  per- 
mission d'habiter  le  territoire  de  la 
république,  XXXVIII,  330.  —Cette  per- 
mission lui  est  accordée,  335.  — 
Moyen  employé  par  lui  pour  devenir 
propriétaire  dans  le  territoire  de  cette 
république,  343.  —  Esprit  de  rigo- 
risme et  de  pédantisme  qui  y  règne,  I, 
236.  —  Proscription  de  la  danse  et  de 
la  musique  qui  dure  plus  de  cent  cin- 
quante ans,  Xn,  305;  XX,  235;  XUI, 
342.  —  Inquiétudes  manifestées  par  la 
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bourgeoisie  à  raison  des  ouvrages  de 
jeunesse  de  Tauteur,  XXXVIII,  342.  — 
Lettre  de  Voltaire  au  premier  sjrndic, 
à  propos  de  Grasset  et  au  sujet  de  la 
Pucelle,  422.  —  Délibération  prise  par 
le  consistoire  sur  le  projet  de  l'auteur 
de  faire  jouer  des  tragédies   chez  lui, 
419.  —  Réflexions  à  propos    du  trem- 
blement de  terre  qui  s'est  fait  sentir 
en   cette  ville  en   1755,    520,  530.  — 
L'article     Genève    de    d'Alembert   y 
échauffe   vivement  les  têtes,   XXXIX, 
352,  371.  —  Cette  république    fait  ai- 
mer  les   monarchies,  XXXIX,  495.  — 
Elle  absorbe  tout  au  détriment  du  pays 
de  Gex,  535.  —  Ce  qu'était  cette  ville 
en  1700,  XLI,  35.  —  Proscription  de  la 
comédie  ;    sortie  à  ce  sujet  contre  les 
faquins  à    monologue,  jaloux  des  gens 
à  dialogue,  102. —  On  n'y  voit  que  des 
prédicants,  des  marchands  et  des  trui- 
tes, XLII,  218.  —  Sa  république  com- 
ment qualifiée,  303.  —  Le  curé  Ancian 
lui  intente  un  procès  en  restitution  de 
dîmes;  lettre    que   le    duc  de  Praslin 
écrit  à  ce  sujet   au   premier  président 
de  La  Marche,  XLIU,  9.  —  Dissensions 
et  protestations,  en  1704,  au  sujet  de 
l'arrêt  contre  V Emile  de   J.-J.   Rous- 
seau. (Voyez  Emile),  —  Voltaire  tient  la 
balance   égale,   en  1705,  entre  les  ci- 
toyens et  le  conseil,  XLIV,  107,109.  — 
Et  offre  son  entremise  pour  rétablir  la 
paix    entre   eux,  108.  —  Histoire  des 
troubles  passés   et   présents  de  cette 
république,  qui  lui  est  dédiée,  109, 111. 
—  Plan  de  pacification  qu'il  propose, 
120  et  suiv.,  212. —  Détails  relatifs  aux 
dissensions,  120, 129, 144, 148, 150,171, 
177,  180,  187,  188,  190,  212,  223,  202, 
282,    313,   337,   474,  518,     524,    532, 
547,  5e5îXLV,  2,  51,  74,  94,  495;  L, 
448,  449,  405.  —  Bases   du  gouverne  • 
ment  de   cette   république  avant  les 
troubles  de  1705,  XLIV,  143,  171.  — 
M.  de  Beauteville  y  est  envoyé  comme 
médiateur,  198.  —  Fondement  de  cette 
ridicule  guerre  de  plume,  207. — Lettre 
adressée  par  l'auteur  en  1705,  à  mes- 
sieurs du  magnifique  conseil  pour  leur 
annoncer   l'arrivée  à  Genève  d'un  bal- 
lot de  Dictionnaires  philosophiques  et 

51.  —  Table.  ï. 


d* Evangiles  de  la  Raison,  XLIU,  434. 

—  L'incendie  de  son  théâtre,  en  1708, 
attribué  au  fanatisme  religieux  et  pa- 
triotique, IX,  540;  XLV,  522,  527.  — 
Nouveaux  troubles  qui  affligent  cette 
république  en  1770;  meurtres  et  pilla- 
ges qui  s'y  commettent;  détails  à  ce 
sujet,  XLVI,  557,  558,  559,  500,  502, 
503,  504,  505,  507,  509,  570,  571,  573, 
575,  570;  XL  VU,  10,  108,  109.  —  Ré- 
flexions de  Catherine  II  sur  ces  dis- 
sensions, 80.  —  Émigration  de  ses  ha- 
bitants, 27,  34  et  suiv.,  75.  —  Sa  po- 
sition; vie  qu'on  y  mène,  IX,  510,  551. 

—  Description  grotesque  de  son  sénat, 
521.  —  Richesses  et  caractère  de  ses 
habitants,  510,  530.  —  De  son  esca- 
lade, 524.  —  De  son  commerce  d'horlo- 
gerie, 547.  —  De  sa  promenade  appe- 
lée Plain-PalaiSf  551.  —  Description 
de  son  lac;  épltre  que  lui  adresse  l'au- 
teur en  arrivant  à  sa  terre,  X,  302.  — 
De  son  gouvernement,  XXIV,  415.  — 
En  1777,  la  manie  d'être  législateur  y 
renverse  toutes  les  têtes,  L,  180.  — 
Voyez  Genevois, 

Genève  (l'article),  dans  V Encyclopédie. 
Clameurs  qu'il  excite,  et  écrits  divers 
auxquels  il  donne  lieu,  XXXIX,  352, 
371.  —  Voyez  d'ALEMBERT  et  J.-J.  Rous- 
seau. 

Geneviève  (sainte),  patronne  de  Paris.  Imi- 
tation par  Voltaire  d'une  ode  latine  du 
P.  Le  Jay  à  son  sujet,  VIII,  403.  —  ^ 
Note  y  relative,  ibid,  —  Cette  pièce, 
désavouée  depuis  par  l'auteur,  est  in- 
contestablement de  lui,  IX,  25.  —  Sainte 
célèbre  en  des  temps  ténébreux,  X,  387. 
—  Fut  la  protectrice  de  la  France  jus- 
qu'à Louis  XIII,  qui  lui  ôta  cette  dignité 
pour  la  conférer  à  la  vierge  Marie,  XVI, 
34,  35.  —  Sa  ch&sse  promenée  dans 
Paris,  du  temps  de  la  Fronde,  pour  ob- 
tenir l'expulsion  du  cardinal  Mazarin, 
XIV,  201.  —  Baisée  dans  une  proces- 
sion par  le  grand  Condé,  qui  y  frotte 
son  chapelet,  203.  -^  Vers  qui  la  con- 
cernent, et  pour  lesquels  l'auteur  craint 
de  se  brouiller  avec  elle  et  avec  ses 
moines  ;  et  réflexions  à  ce  sujet,  X, 
387;  XUV,  157, 107,  170,  189, 191.  - 
Que  sa  châsse  ne  fera  pas  toujours  la 
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pluie  et  le  beau  temps,  XXIV,  123; 
XXV,  317;  XUV,  194. 

Genevois,  Ne  plaisent  pas  à  Colini, 
XXXVUI,  334,  336.  —  Manière  dont  ils 
placent  leur  argent,  XXXIX,  449.  — 
Leur  caractère  dépeint  par  M"*  Denis, 
XL,  288.  —  Frédéric  fait  imprimer  ses 
poésies  chez  eux,  289.  —  Relations  de 
Voltaire  avec  eux  en  1760,  I,  344.  — 
Ne  daignent  pas  faire  prendre  les  ar- 
mes à  leur  garnison  pour  des  gouver- 
neurs de  province  français,  XLIII,  322, 
325.  —  Malades  d'une  indigestion  de 
bonheur;  ridicules,  XLIV,  212,  238.  — 
Avantages  que  Hennin  voudrait  voir 
accorder  à  ceux  qui  s'établiraient  dans 
le  pays  de  Gex,  233,  341.—  Jugés  par 
le  président  de  Brosses  après  les  trou- 
bles de  1770,  XLVn,  39.  —Et par  l'au- 
teur, 92.  —  Leur  attitude  envers  Vol- 
taire et  ses  vassaux,  à  Tavènement  du 
duc  d'Aiguillon  au  ministère  des  affai- 
res étrangères,  475. 

Gencis-Kan.  Ses  ancêtres,  XI,  479.  —  S'ap- 
pelait TÉMDGiN  auparavant,  480.  —  Dé- 
fait le  prêtre  Jean,  et  s'empare  de  ses 
États,  ibid.  —  Donne  des  lois  aux  Tar- 
tares,  ibid.  et  suiv.  —  Ses  conquêtes, 
467,  480  et  suiv.  —  Bat  le  sultan  Mo- 
hammed, 481,  482. —  Prend,  rançonne 
et  brûle  Boccara,  ibid.  —  Subjugue  la 
majeure  partie  de  l'Asie,  483.  —  Tient 
dans  les  plaines  de  Toncat  une  cour  plé- 
nière  triomphale,  ibid.  —  Sa  mort,  ibid. 

—  Hommes  égorgés  sur  son  tombeau, 
484.  —  Comment  il  partagea  ses  États 
entre  ses  quatre  fils,  ibid.,  486.  —  Sa 
politique  et  son  gouvernement,  481, 486. 

—  Ses  conquêtes  comparées  à  celles 
de  Tamerlan,  XII,  92.  —  Sa  dynastie 
règne  un  siècle  entier  à  la  Chine^  et  y 
maintient  les  loies  établies,  XI,  487; 
XII,  430.  —  Par  quelle  révolution  elle 
en  est  chassée,  ibid,  —  Portrait  en  vers 
de  ce  conquérant,  V,  302.  —  Illustre 
coquin,  XXXVI,  182. 

Gengis,  tragédie  de  Voltaire.  —  Voyez 
Orphelin  de  la  Chine. 

Génie.  Belles  fautes  du  génie  d'invention, 
préférables  à  l'exacte  et  froide  oraison 
d'un  puriste,  VHI,  318;  X,  307;  XIV, 
548.  —  N'a  qu'un  siècle,  après  quoi  il 


faut  qu'il  dégénère,  554.  —  S'étend  et 
se  resserre  par  tout  ce  qui  nous  envi- 
ronne, XXin,  91.  —  Pourquoi  le  génie 
français  est  perdu,  XL,  26.  —  Ce  mot 
considéré  dans  le  sens  dHngenium, 
XIX,  244.  —  Ses  différentes  acceptions, 
ibid.  —  Si  le  génie  est,  au  fond,  autre 
chose  que  le  talent,  245.  —  Ce  que  les 
ouvrages  de  génie  sont  aux  compila- 
tions, XXXVn,  495.  -  Que  le  souffle 
du  génie  n'est  jamais  descendu  qu'en 
de  nobles  âmes,  X,  384.  —  Que  c'est 
un  crime,  en  fait  de  beaux-arts,  de 
mettre  des  entraves  au  génie,  XL  Vil, 
556.  —  Vers  sur  ce  don  précieux, 
XXXin,  455.  —  Que  les  calomnies  et 
les  persécutions  contre  les  hommes  de 
génie  sont  un  symptôme  de  décadence 
pour  le  goût  d'une  nation,  VII,  172;  X, 
130.  —  Réflexion  sur  les  hommes  de 
génie  qui  se  sont  élevés  au  milieu  des 
dissensions  et  des  guerres  civiles,  XII, 
61  et  suiv. —  Il  n'y  en  a  aucun  qui  n'ait 
été  persécuté,  XXXU,  369. 

Génie  (l'article;,  dans  1* Encyclopédie.  A 
été  traité  par  des  hommes  qui  en 
avaient,  XIX,  245. 

Génies,  Démons  ou  Esprits  familiers.  Di- 
vinités secondaires  dont  la  doctrine  fut 
établie  dès  la  plus  haute  antiquité, 
XIX,  246.  —  Idée  qu'il  est  possible  de 
s'en  former,  ibid.  —  Source  de  fêtes, 
de  divertissements  et  de  bons  contes, 
qui  venait  de  cette  créance,  247.  —  Du 
génie  ou  démon  familier  de  Socrate, 
IX,  449;  XIX,  243;  XX,  428.—  Les 
génies  qui  président  aux  combats, 
objet  d'une  comparaison  poétique,  VIII, 
207.  —  Voyez  Anges^  Démons. 

GéNissiEux,  membre  de  la  Convention. 
Dénonce  Mérope  à  l'assemblée;  me- 
sures prises  par  la  Convention  à  cette 
occasion,  IV,  175. 

Genlis  (M'"'  de).  Sa  visite  à  Ferney  en 
1776, 1,  395  et  suiv. 

Gennadius.  Institué  patriarche  par  Ma- 
homet n,  après  la  prise  de  Constant!- 
nople,  XII,  104. 

Gennes  (de),  fermier  général  de  Bretagne. 
Débiteur  de  Voltaire,  qui  le  fait  ac- 
tionner, XXXIV,  448,  467,  477. 

Génois  (les).  Vendent  et  livrent  l'Europ  . 
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aux  Turcs  pour  quelques  milliers  de 
besans  d'or,  XII,  87.  —  Voyez  Gênes. 

GÊiONYiLLB  (de  Ia  Faluére  de),  conseiller 
au  parlement,  ami  de  Tauteur.  Des 
Lettres  sur  VOEdipe  de  Sophocle,  celui 
de  Corneille  et  celui  de  Voltaire,  qu*on 
prétend  lui  avoir  été  adressées  par  ce- 
lui-ci, II,  11.—  Lettre  à  Voltaire  en 
"vers  et  en  prose,  XXXIII,  51.  —  Ré- 
ponse de  Voltaire  en  vers  et  en  prose, 
52.  —  Épltre  en  vers  que  lui  écrit  Fau- 
teur étant  malade,  X,  245.  —  Il  sup- 
plante celui-ci  auprès  de  W^  de  Livry, 
sa  maltresse,  246,  251.  —  Vers  sur  sa 
mort,  257.  —  ÉpUre  à  ses  mânes,  265. 

G^nre  humain  (le).  Son  antiquité,  XI,  8, 
29  j  XXI,  62,  462.  —  Pourquoi  est  resté 
longtemps  semblable  aux  brutes,  XI, 
162.  —  Ne  descend  pas  d*uae  seule 
race,  5,  187.  —  Ne  va  pas  en  dégéné- 
rant, VIII,  459.  —  S'améliore,  mais 
lentement,  XXX,  549.  —  Qu'il  ne  di- 
minue ni  n'augmente,  comme  on  le 
croit,  XXIV,  580.  (Voyez  Population.) 

—  Qu'il  n'est  pas  si  méchant  que  cer- 
taines gens  le  crient,  dans  l'espérance 
de  le  gouverner,  XXVII,  332.— Voyez 
Hommes  et  Humains, 

Gens  {les  honnêtes).  Quel  doit  être  leur 
mot  de  ralliement,  XLVII,  249. 

Gens  d*Êglise.  Pourquoi,  dans  tous  les 
pays,  sont  un  peu  fâchés  que  les 
hommes  aient  des  yeux,  XXV,  409.  — 
Voyez  Ecclésiastiques,  Prêtres. 

Gens  de  Goût.  —  Voyez  Connaisseurs, 
Gens  de  lettres,  Goût. 

Gens  de  lettres.  A  quoi  répond  ce  terme, 
XIX,  250.  —  Quel  esprit  semble  con- 
stituer leur  caractère,  251.  —  En  quoi 
ceux  de  notre  siècle  sont  bien  supé- 
rieurs à  ceux  des  siècles  précédents, 
ibid.  —  Il  y  en  a  beaucoup  qui  ne  sont 
point  auteurs,  et  ce  sont  probablement 
les  plus  heureux,  252»  —  Dirigent  à  la 
longue  l'esprit  public^  283;  VI,  490; 
XVIII,  30.  —  De  la  considération  qui 
leur  est  due,  XXn,  179  et  suiv.  — 
Quels  sont  ceux  qui  ont  rendu  le  plus 
de  services  au  monde,  XIX,  575.  — 
Quel  est  leur  plus  grand  malheur,  576. 

—  En  quoi  ils  pourraient  le  disputer 
aux  théologiens,  577.-  —  Devraient  tou» 


être  frères,  et  ne  sont  presque  tous 
que  de  faux  frères,  XXXV,  235.  —  Ce 
qu'est  devenue  leur  profession,  et  ce 
qu'on  y  gagne,  XXXIII,  439.  —  Leurs 
disputes  ne  servent  qu'à  faire  rire  les 
sots  à  leurs  dépens,  et  à  déshonorer 
les  talents  que  l'on  devrait  rendre  res- 
pectables, 549.  —  Comment  ils  de- 
vraient se  combattre,  199.  —  De  la 
fureur  exhalée  contre  eux  par  les  Jan- 
sénistes et  les  jésuites,  XXVI,  156.  — 
Des  persécutions  auxquelles  ils  sont  en 
butte,  XXXVm,  447  et  suiv.  —  En 
quoi  leur  condition  est  comparée  à  celle 
de  l'âne  du  public,  XLVI,  155.  —  Leur 
vie,    comparée    à   celle    des   princes, 

XXXVII,  530.  —  Leur  état  équivoque, 
et  désagréments  qui  les  environnent, 
455.  —  Vers  sur  l'union  qui  devrait 
exister  entre  eux,  IX,  398;  XXIII,  358; 
XLV,  270.  —  Se  font  plus  de  mal  que 
ne  leur  en  fout  les  fanatiques,  507.  — 
Se  déchirent  et  se  dévorent  les  uns  les 
autres,  525,  528.  —  Exemples  des  per- 
sécutions que  les  gens  de  lettres  in- 
connus ont  excitées  ou  tâché  d'exciter 
contre  des  hommes  de  lettres  connus, 
XX,  320;  XXIII,  57.  — Méprisés  quand 
ils  n'ont  pas  réussi,  sont  persécutés 
dès  qu'ils  ont  de  la  réputation,  II,  541; 
X,  178,  179.  —  Comparés  pai-  d'Alem- 
bert  aux  filles  de  joie,  XUII,  44.  — 
Leur  sort  cruel,  290,  384, 399.  —  Leurs 
tribulations,  XXVI,  4 10  et  suiv.;  XLVIII, 
133.  —  La  satire  ment  sur  eux  pen- 
dant leur  vie,  et  l'éloge  ment  après 
leur  mort,  XLVI,  229.  —  Quatrain  que 
l'on  pourrait  mettre  sur  le  tombeau  de 
la  plupart,  XXXni,  296.  —  Indigna- 
tion de  l'auteur  contre  les  libellistes 
qui  usurpent  ce  titre,  et  contre  lesquels 
est  dirigée  la  satire  du  Pauvre  Diable, 
XVn,  499;  I,  123.  —  Revue  des  mé- 
moires de  la  bassesse  et  de  la  mé- 
chanceté   de    ceux    qu'il    a    obligés, 

XXXVIII,  147  et  suiv.  —  De  leurs  fri- 
ponneries, XLVI,  454.  —  De  la  né- 
cessité de  leur  union;  leur  but  en  éle- 
vant une  statue  à  l'auteur,  XLVII,  212. 

Gens  du  monde.  Comment  ils  apprennent 
à  penser,  VI,  21.  —  Leurs  discours 
choisis,  29,  52.  —  Leur  dignité,  62. 
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de  Guillaume,  prince  d'Orange,  k  qui 
Ton  irantfère  sa  couronne,  XIV,  ^8. 
—  Lorsque  sa  femme  fut  appelée  au 
trône  d'Angleterre,  après  la  mort  de 
Guillaume  III,  il  ne  fut  que  son  pre- 
mier sujet,  343. 

Gwrge  Dandin,  comédie  de  Molière.  No- 
tice y  relaUve,  XXIII,  116.  —  Éloge  de 
sa  diction,  XVII,  418. 

GioacE-FaéoÉRic  de  GasimxKLAU,  élec- 
teur de  Mayence.  Principal  aateor  du 
fameux  édit  de  la  restitution  des  bé- 
néfices, qui  causa  la  guerre  do  Trente 
ans,  XIII,  209.  —  Mort  en  1629,  Und, 

GcoacE-GciLLADME,  élocteur  de  Brande- 
bourg. Voit  tout  son  pays  dévasté  dans 
la  guerre  de  Trente  ans,  XIII,  213.  — 
Forcé  par  Gustave-Adolphe  de  se 
Joindre  à  lui,  lui  lirre  la  forteresse  de 
Spandau,  572.  —  Sa  mort  en  1640  ; 
Frédéric-Guillaume  lui  succède,  213. 

GcoRGE-Locis,  électeur  de  Hanovre.  Ad- 
mis en  1708  dans  le  collège  électoral  à 
Batiisbonne,  avec  le  titre  d*archiiréso- 
ricr  de  Tempire,  Xni,  214.  —  Roi 
d'Angleterre  en  1714  sous  le  nom  de 
Georg^e  I*'.  (Voyei  ce  nom.) 

Géorgie  (la).  D'où  est  ain>i  nommèc,X]I, 
418.  —  PayH  ajouté  par  les  Anglais  à 
la  Caroline,  ibid. 
Géorijiques  (le**),  de  Virgile.  En  quoi  fe- 
ront toujours  les  délices  des  gens  de 
lettres,  XLVIII,  600.  —  Ne  peuvent 
être  d'aucun  usage    aux  paysans,  ibid. 

—  Voyez  Dkullc  et  Viacii.E. 
GésARD,  baron  d'Eppenstein,  électeur  de 

Mayence.  Combattit  à  la  bataille  où 
Adolphe  de  Nassau  fut  tué;  mort  en 
1300,  Xin,  208. 

GéR«RO,  Comte  de  Ilolstein.  Régent  du 
royaume  de  Danemark  après  la  dépo- 
sition de  Christophe,  en  est  chast»é  par 
celui-ci,  qui  remonte  sur  le  trOne,  XIII, 
39ti. 

GitsARD  (Balihasar).  Assassine  Guillaume, 
prince  d'Orange,  XXXV,  &59.  — Com- 
ment fut  |K)u&sé  à  ce  crime,  XII,  472. 

—  ATsit  communié  pour  s'y  préparer, 
XIII,  5V6;  XXV,  5ft4.  —  Bécorapenses 
et  lettres  do  noblesse  accordées  par 
Philip(>e  II  à  sa  famille,  XII,  472; 
XXX,  13i. —  Comment,  après  avoir  Joui 


de  ses  singuliers  privilèges,  elle  rede- 
vint roturière,  XII,  473  ;  XIII,  516. 
GiiARO,  consul  de  France  k  DanUig,  et 
depuis  commis  aui  affaires  étrangères 
tous  M.  de  Vergennes.  Part  qu'il  pread 
à  la  publication  d*iine  satire  sur  le  par- 
tage de  la  Pologne,  XLIX,  258. 
GtfaABDrv,  curé  de  Rouvre  en  Lorrmine. 
Auteur  d*un    Dialoffue   d'un  curé  de 
campagne  avêc    son    marguUlier;  cm 
qa'on  en  dit,  XLV,  138. 
GtiARDO  (Pietro).  A  très  bien  écrit  U  vie 

d^Ezxelino,  tyran  de  Padoue,  XII,  7. 
GBRBEaoïi,  savant  bénédictin.  Notice  qei 

le  concerne,  XV,  51. 
GEaBOT,  archevêque  de  Reims.  Précep- 
teur d'Othon  m,  XI,  354.  —  Pourquoi 
regardé  comme  un  magicien,  et  chaseé 
de  ten  évèché  août  le  roi  Robert,  ibid, 
—  Lettre  qu*on  en  cite  au   sujet  de 
Tusurpation  de  Hugues  Capet,  351.  — 
Ennemi    de   la   nouvelle    maison    de 
France,  gouverne  Grégoire  V,  352.  — 
Ses  lettres  publiées,  351.    -  Pape  de- 
puis sous  le  nom  de  Silvestre.  (\oyeM 
SiLVESTRB  n.) 
Gbrbier,  avocat.  Obtient  au  barreau  du 
parlement  l'aboi issement  de  la  socioiè 
de  Jésus,  XVI,  103;  XVII,  389.  —  Loué, 
XLVI,  527.  532;  XLIX,  207.  —  Plaide 
pour  un  concussionnaire  de   la  compa- 
gnie des  InJes,  XV,  309.    -   Ce  qu'ea 
dit   l'auteur  a   propos  de  l'affaire  Mo- 
ran?iès,    XLVIII,  83.  —  Le    maréchal 
de  Bicbelicti  lui  remet    la  défense  de 
ses  intérêt!»  lors   de  son   procès  avec 
M"«  do    Saint-Vincent,  XUX.  159.  — 
Notice,  XVII,  389. 
GKaBiLLO!<(,  ji-*uite  français.  Service  quil 
rendit  aux  Busses  lors  de  leur  ambas- 
sade en  Chine,  XVT,  449. 
Geru^cii  de  NAS&At,  électeur  de  Mayence 
au  XIV*  siècle.  Notice  qui  le  concerne, 
XIII,  208. 
Gebiiai^  (Pierre).  Simple  orievre  qui  s'est 
élevé  au  rang  des  plus  célèbres  artistes 
du  siècle  de  Louis   XIV  ;  notice  qui  le 
concerne,  XIV,  151. 
Gesmai^  (Thomas).  Excellent  orfèvre  du 
iviii*  siècle,  dont  les  destina  et  les  ou- 
vrages sont  du    plus  grand  goût;  vers 
et  notices  à  son  sujet,  X,  86,  112,  27t. 
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Geokfrot  (le  critique).  Cité  sur  la  ma- 
nière dont  Voltaire  travaillait  ses  tra- 
gédies, II,  lY.  — Jugement  sur  i4/str6, 
III,  370.  —  Sur  Tancrède,  V,  490,  540. 

Geogegham  (chevalier  dej.  Bat  les  An- 
glais dans  rinde,  à  Tattaque  de  Van- 
davachi,  XXIX,  139. 

Géographie,  Science  qu'il  faudra  toujours 
perfectionner,  XVI,  502;  XÎX,  252.  — 
Quel  en  est,  au  gré  de  Tauteur,  un  des 
plus  grands  avantages,  256.  —  Est 
peut-être  le  seul  art  dans  lequel  les 
derniers  ouvrages  sont  toujours  les 
meilleurs,  XXXIX,  520. 

Géométrie.  Quel  fut  le  bel  &ge  de  cette 
science,  XIV,  563.—  Obligation  qu'elle 
a  à  Descartes,  XXII,  130.  —  Comment 
Clairaut  imagina  d*en  faire  apprendre 
les  éléments  aux  jeunes  gens,  XIX,  257. 

—  Exemple  tracé  d'après  cette  méthode, 
que  Ton  aurait  dû  suivre,  ibid.  et  suiy. 

—  De  Tin  fi  ni  en  géométrie,  457.  — 
Entretiens  d'un  géomètre  avec  VHomme 
aux  quarante  écus,  XXI,  311. 

George  (saint),  patron  d'Angleterre.  Cap- 
padocien  au  service  de  Dioclétien  ;  son 
martyre  en  Perse,  IX,  91.  —  Rôle 
qu'il  joue  dans  la  Pucelle,  179,  257.  — 
Origine  du  proverbe  :  Monté  comme 
un  saint  George,  179. 

George  (saint),  moine,  puis  évéque  d'A- 
lexandrie. Le  plus  séditieux  et  le  plus 
emporté  des  chrétiens,  XVII.  318; 
XXVI,  285.  —  Se  fait  suivre  par  des 
satellites,  bat  les  païens  de  ses  mains, 
et  détruit  leurs  temples  ;  est  tué  par 
les  Alexandrins,  ibid.  —  Ne  doit  pas 
être  confondu  avec  le  patron  de  l'An- 
gleterre, IX,  91. 

George  I*"",  roi  d'Angleterre.  Son  avène- 
ment, XVI,  321.  —  Son  portrait,  322.— 
Le  seul  roi  de  l'Europe,  à  cette  époque, 
qui  connût  sur  le  trône  les  douceurs 
de  la  vie  privée  et  de  l'amitié,  ibid,  — 
Il  séquestre  entre  ses  mains  les  duchés 
de  Brème  et  de  Verden,  que  le  roi  de 
Danemark  lui  avait  remis  en  dépôt, 
323,  548.  —  Combien  il  les  achète  en- 
suite de  ce  prince,  qui  les  avait  pris 
sur  les  Suédois,  557.  —  Conspiration 
de  Gortz  pour  le  détrôner,  563.  — 
Autres  détails  sur   cette  conspiration, 


339  et  suiv.  —  Comment  elle  se  ter- 
mine, 608,  609.  —  Qui  s'était  chargé 
de  l'assassiner,  XXXV,  559.  —  Est 
compris  dans  le  traité  de  Neustadt, 
XVI,  638.  —  Épltre  que  lui  adresse 
l'auteur,  en  lui  envoyant  sa  tragédie 
(ÏOEdipe,  X,  247.  —  Sa  mort,  XIV,  10. 
George  II,  roi  d'Angleterre.  En  1739,  dé- 
clare la  guerre  à  l'Espagne,  XV,  205. 

—  Lève,  en  1741,  une  armée  de  vingt- 
cinq  mille  hommes  pour  secourir  Ma- 
rie-Thérèse; ce  qui  l'oblige  à  l'aban- 
donner et  à  signer  un  traité  de  neutra- 
lité, 197.  —  De  concert  ensuite  avec 
cette  princesse,  il  déclare  la  guerre  à 
Louis  XV,  211.  —  Sa  situation  critique 
lors  de  la  bataille  de  Dettingen,  215 
et  suiv.  —  Sa  valeur  personnelle,  218. 

—  Il  dine  sur  le  champ  de  bataille, 
ibid.  —  Son  ministère  fait  arrêter 
MM.  de  Belle-lsle  contre  le  droit  des 
gens,  232.  —  Le  roi  les  renvoie  sans 
rançon,  251.  — Son  trône  est  menacé 
d'une  révolution,  252.  —  Le  prince 
Edouard  débarque  en  son  absence  du 
royaume,  285.  —  Le  roi  revient  en 
hâte,  289.  —  Il  exige  des  milices  de 
Londres  un  nouveau  serment,  ibid.  — 
Demande  des  secours  aux  Hollandais, 
290.  —  Est  menacé  par  Louis  XV  dans 
son  électorat  de  Hanovre,  337.  —  Fait 
venir  des  Hanovriens  et  des  llessois, 
338.  —  S'allie  avec  la  Russie  contre 
l'Autriche,  344.  —  A  su  gouverner, 
XXIII,  270.  —  Éloges  donnés  à  son 
épouse.  (Voyez  Charlotte.) 

George  III,  roi  d'Angleterre.  Réflexions 
de  l'auteur  à  propos  de  son  mariage, 
XLI,  432,  517. 

George  de  Saxe,  prince  souverain  de 
Misnie  et  de  la  Thuringe.  Catholique 
très  zélé,  qui  déshérite  son  frère  et  ses 
neveux  pour  cause  de  religion,  XIII, 
510.  —  Indulgence  de  sa  fille  pour  son 
mari  le  landgrave  de  Hesse,  à  qui  elle 
permet  d'avoir  une  seconde  femme, 
xn,  297,  298  ;  XIII,  510  et  suiv. 

George,  frère  du  roi  de  Danemark 
Christian  V,  et  mari  d'Anne,  seconde 
fille  de  Jacques  II,  qui  fut  depuis  reine 
d'Angleterre.  Abandonne  son  beau- 
père  lors  de  la  conspiration  en  faveur 
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—  Sa  situation  difficile,  en  1767,  lors 
de  l'investissement  du  territoire  de  Ge- 
nève par  les  troupes  françaises,  XLV, 
55,  57,  58,  59,  62,  68,  70,  71,  72.—  Bé- 
néfice qu'il  retire  de  Toccupation  mili- 
Uire,  XLVl,  392.—  En  1770et  1771,  la 
vie  y  est  difficile,  XLVIl,  257,  275,  316. 

—  Mesures  prises  par  Tauteur  contre 
Taccaparemcnt  des  blés  dans  ce  pays  et 
leur   transport   à  Tétranger,  266,  267, 
268.  —  En  1774,  requête  au  roi  en  fa- 
veur  des    fabriques   de    Versoy  et  de 
Femey,   XXIV,  161.  —  Lettre   à  Tur- 
got,  au  nom  des  syndics,  contre  un  ar- 
rêt du  conseil   de  177ii  sur  le  prix  du 
sel,  XXIX,  315.  —  En  1775,  notes  sur 
le  pays  de  Gex,  349.  —   La  liberté  du 
commerce  des  grains  y  amène  Tabon- 
dance,   XLIX,  316.  —  Mis  sous  la  pro- 
tection   de    Trudaine    et    de   Turgot, 
316,  3%,    397,    407,   410.  —  Mémoire 
contre     le^     vexations    fiscales     qu'il 
éprouve,   XXIX,  351.  —  Autre,  conte- 
nant des   offres   à  la  ferme   générale, 
391.  —  Autre,  pour  la  diminution  du 
fardeau  dont  la  ferme  veut  le  charger, 
adressé  à  Trudaine,  393  et  suiv.  —  Su|>- 
plique  à  Turgot  sur  le  môme  objet,  et 
sur  les  demandes  des  états  au  sujet  du 
sel  et  du  tabac,  307.  —  Horrible  vexa- 
tion commi'ye  par    les  commis,  XI.lX, 
397.    —   .Négociations    entamées    pour 
délivrer  ce  pays  des  commis,   à   l'aide 
d'une  imposition    fiie    payée   aux  fer- 
miers   géntraux,    209,    397,  398,  413, 
415,  418,  43i,  435,  442,  447,  448.  449, 
450,  4:.9,  4G'>,  501.—  En  1776,  Mémoire 
au  même  sur  les  profit»  énormes  de  la 
ferme  générale,  XXIX,  439.  —  Prières 
et  questions  qui  lui  sont  adressées  sur 
les  vexations  des  commis,  4il. —  Ceux- 
ci,    malgré    rimponitiun    payée    par  la 
province,  continuent  à  la  traiter  en  pays 
ennemi,    XLIX,  481,  485.  —  Délibéra- 
tion des  état%  au   sujet  des  charges  de 
la    province,    XXI \,    445.  —    Noies  à 
Turgui,    4»9.  —  Remontrances  au  roi 
à    l'ofcasi  «n    de    l'édit   de*»    franchis^'s 
de  1775,  X\X,  341   et  suiv. —  Turgot 
essaie  *ur  co  pays  l'application  de  ses 
principes  d'administration,  XUX,  479, 
481,  4M},  i9:i,  501,556.  ~  Lut  delà  pro- 


fince  après  le  renvoi  des  commis,  490. 
—  L'auteur  voudrait  que  les  marchands 
payassent  les  contributions  sur  le 
même  pied  que  les  agriculteurs,  501, 
502.  —  Mesures  libérales  arrêtées  par 
le  clergé  de  cette  province  en  1776,  551, 
552.  —  Lettres  que  l'auteur  écrit  aux 
fermiers  généraux  en  1776  et  à  M.  de 
Fourqueux  pour  mettre  ce  pays  à  l'abri 
de  la  contrebande,  et  en  état  de  payer 
sa  contribution,  L,  10,  71. —  Autre  à  la 
régence  du  canton  de  Berne  pour  lui 
demander  de  réserver  la  vente  du  \k'\ 
au  pays  de  Gex,  128.  —  Et  au  prési- 
dent de  Brosses  pour  lui  demander 
d'appuyer  les  arrangements  relatifs  à  la 
vente  du  sel,  136.  —  Comment  ce  der- 
nier apprécie  l'ingérence  de  l'auteur 
dans  les  affaires  de  ce  pays  et  les  ar- 
rangements pris  par  lui  pour  la  vente 
du  sel,  145,  146,  147,  148.  —  Requête 
au  roi  en  son  conseil  sur  le  monopole 
du  sel  et  sur  la  consommation  qu'en 
font  les  états,  XXX,  371.  —  En  I77K, 
à  Paris,  l'auteur  continue  sa  protection 
à  cette  province,  1^  386.  —  Voyei  les 
articles  de  Vai?ie,  Dcpott  oi  Nrhoirs. 

FaBRT,    KaRGKS,  SAI!<IT-JtLlE?l,  TsiDAINt, 

TiiRCOT,  et  Ferney. 

GheraI  (les  frères),  viiirs.  —  Voyez  C\r- 
PLAJi  et  Delvet. 

GiAFAR  LE  Barm^xide.  Vcrs  sur  sa  disgrâce, 
traduits  de  l'arabe  par  Voltaire,  \1, 
215.  —  Épltre  allégorique  adreft>oc 
sous  ce  nom  à  la  duchesse  deCUoiseul, 
X,  440. 

GiAPrt:Ri,  l'un  des  chefs  insurgé»  corsos 
en  1735.  En  est  déclaré  générai,  XV, 
409.  —  Sa  valeur  et  ses  vertus,  412.  — 
Meurt  assassiné  en  1753.  ibid. 

Gik%^oyE.  Célèbre  par  son  Histoire  d* 
Naplet;  se  trompe  souvent  sur  les  af- 
faires qui  ne  sont  pas  de  son  pay^, 
XIV,  325.  —  Cité  sur  Oihon  et  la  prin- 
cesse Théophanie,  XIII,  276.  —  Ser- 
vice éternel  qu'il  a  rendu  aux  rois  de 
Naples,  XXVIl,  197.  — Fut  abandonn*\ 
pour  récompense,  à  la  persécution  de?» 
jésuites,  et  sacrifié  lâchement  à  la 
cour  de  Rome,  ibid.  —  Cité  encore  *ur 
les  revenus  du  clergé  de  .Naplcs,  XV, 
3.  —  Et  sur   les  désordres  causés  par 
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GbrmaiN)  écuyer  et  orfèvre  du  roi,  pré- 
sumé fils  du  précédent.  Lettre  qui  lui 
est  adressée  en  1776,  L,  124. 

Germains  (les).  Leur  état  barbare  lors  de 
Tarrivée  des  Romains,  XI,  161.  —  Ce 
qu'il  faut  penser  des  louanges  que  Ta- 
cite donne  à  leurs  mœurs,  43,  161  et 
suiv.  —  Récits  qui  démentent  un  peu 
le  panégyrique  qu'il  en  fait,  XXV,  72. 

Germanie  (la).  —  Voyez  Allemagne. 

Germes.  Différentes  opinions  sur  la  ma- 
nière dont  ils  coopèrent  à  la  reproduc- 
tion des  espèces,  XV,  433  ;  XXVII,157. 
—  Voyez  Génération. 

Gerson  (Jean),  député  de  TUniversité  de 
Paris  au  concile  de  Constance.  À  beau- 
coup de  peine  à  en  obtenir  la  condam- 
nation de  la  doctrine  de  l'assassinat, 
soutenue  par  le  docteur  Jean  Petit,  à 
Toccasion  du  meurtre  du  duc  d'Or- 
léans, XI,  552.  —  Philosophe,  l'éternel 
honneur  de  l'Université,  XXIV,  123; 
XXIX,  11.  —  Fidèle  à  son  roi  légitime, 
meurt  dans  un  exil  qui  le  rend  encore 
plus  vénérable,  ibid. 

Gkrson  (le  marquis  de).  Fait  une  décla- 
ration k  la  reine  Anne  d'Autriche, 
XXXII,  487. 

Gertrude,  ou  V Éducation  d'une  jeune  fille. 
Conte  en  vers  par  Voltaire,  X,  26.  — 
L'auteur  se  plaint  de  le  voir  imprimé, 
XLIII,  71.  — Mis  en  opéra  par  Favart, 
X,  26.  —  Remerciement  de  Voltaire,  et 
vers  à  ce  sujet,  XLIV,  93. 

Gertruidenberg  (congrès  de),  en  1710.  Con- 
ditions humiliantes  qu'il  voulut  impo- 
ser à  la  France,  XIV,  397  et  suiv. 

Gervais  (saint).  Sa  prétendue  apparition, 
miracle  attesté  par  saint  Augustin  ;  et 
réflexions  à  ce  sujet,  XX,  79.  —  Belle 
église  qu'on  lui  a  érigée  à  Paris.  (Voyez 
Parts  et  ses  monuments.) 

Gervats.  Compose,  avec  le  duc  d'Orléans 
régent,  la  musique  d'Hypermnestre, 
opéra,  XXXrV,  359. 

Gervaise  de  la  Touche  (Jean-Charles), 
avocat.  Auteur  du  Portier  des  Char- 
treux, X,  113;  XXXVin,  536.  —  Et  du 
discours  prononcé  par  M.  d'Aligre  au 
lit  de  justice  de  1776  pour  l'abolisse- 
ment  des  corvées,  XUX,  565,  575. 

Gervasi  (le  docteur),  médecin  du  cardi- 


nal de  Rohan.  Traite  et  guérit  Voltaire 
de  la  petite  vérole,  XXXIII,  100;  I, 
198;  X,  256.  —  Épltre  en  vers  qui  lui 
est  adressée  en  remerciement,  ibid. 
—  Sa  mission  dans  le  Gévaudan,  où 
régnait  la  peste,  ibid.  —  Autres  détails 
qui  le  concernent,  XXXIII,  100  et  suiv., 
149,  162;  XXXVIII,  113. 

Gessler.  —  Voyez  Grisler. 

Gex  (le  pays  de).  État  de  ce  pays  en 
1758,  XXXIX,  535.  —  L'agriculture  y 
est  abandonnée  depuis  la  révocation  de 
l'édit  de  Nantes,  XLIX,  502.  —  Ruiné 
par  suite  de  la  révocation  de  Fédit  de 
Nantes,  est  rétabli  par  Voltaire,  X, 
443.  —  Écrits  divers  de  Voltaire  pour 
ses  habitants,  et  note  y  relative,  XXIV, 
161  et  suiv.  —  Arrangement  que  l'au- 
teur propose  pour  délivrer  le  pays  des 
employés  des  fermes,  XL,  270,  271, 298, 
301,311,  326,  330.  —Rapacité  d'un 
procureur  de  ce  pays,  443.  —  Les  offi- 
ciers de  justice  y  sont  trop  zélés  dans 
certains  cas,  et  trop  indolents  dans 
d'autres,  XLI,  135,  177.  —  Ce  que  font 
les  curés  dans  ce  pays,  138.  (Voyez  Aif- 
ciAN.)  —  Complaisance  des  conseillers 
de  Gex  pour  ce  personnage,  182.  —  Ré- 
sultat des  exactions  commises  par  les 
fermiers  généraux  en  ce  pays,  155.  — 
Infecté  par  un  marais  pestilentiel;  dé- 
marches de  l'auteur  pour  le  faire  des- 
sécher, 82,  85,  194,  216.  —  En  1761, 
lettre  à  M.  Bouret,  f«?rmier  général,  et 
à  Trudaine,  pour  solliciter  le  maintien 
de  l'abonnement  du  sel  forcé,  XLI,  532, 
535.  —  Engagements  pris  par  Henri  IV 
lors  de  son  acquisition  de  ce  pays  des 
ducs  de  Savoie,  XLIII,  9, 18,  21;  XLVI, 
569.  —  Infesté  de  contrebandiers,  me- 
sures prises  par  l'auteur,  et  mémoire 
adressé  par  lui  aux  fermiers  généraux 
sur  ce  sujet,  XUII,  450,  451,  452,4.55, 
461,  462,  463.  —  Lettres  et  Mémoires 
sur  ce  pays  adressés  à  Fabry,  à  Amclot, 
intendant  de  Bourgogne,  et  à  Manuel, 
intendant  de  la  république  de  Berne, 
XXXII,  607  et  suiv.—  Mémoire  sur  l'éUt 
de  l'agriculture  dans  ce  pays  en  1764, 612 
et  suiv.  — Avantages  qu'il  conviendrait 
d'accorder  aux  Genevois  qui  viendraient 
s'établir  dans  ce  pays,  XLIV,  233;  234. 
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—  Sa  situation  difficile,  en  1767,  lors 
de  rinvestissement  du  territoire  de  Ge- 
nève par  les  troupes  françaises,  XLV, 
55,  57,  58,  59,  62,  68,  70,  71,  72.— Bé- 
néfice qu*il  retire  de  Toccupation  mili- 
taire, XLVI,  392.—  En  1770 et  1771,  la 
vie  y  est  difficile,  XLVU,  257,  275,  316. 

—  Mesures  prises  par  Fauteur  contre 
Taccaparemcnt  des  blés  dans  ce  pays  et 
leur   transport   à  Tétranger,  266,  267, 
268.  —  En  1774,  requête  au  roi  en  fa- 
veur  des    fabriques  de    Versoy  et  de 
Ferney,  XXIV,  161.  —  Lettre  à  Tur- 
got,  au  nom  des  syndics,  contre  un  ar- 
rêt du  conseil   de  1773  sur  le  prix  du 
sel,  XXIX,  315.  —  En  1775,  notes  sur 
le  pays  de  Gex,  349.  —  La  liberté  du 
commerce  des  grains  y  amène  Tabon- 
dance,  XLIX,  316.  —  Mis  sous  la  pro- 
tection   de    Trudaine    et    de  Turgot, 
316,  396,    397,    407,   410.  —  Mémoire 
contre     les     vexations    fiscales     qu'il 
éprouve,   XXIX,  351.  —  Autre,  conte- 
nant des  ofl'res   à  la  ferme  générale, 
391.  —  Autre,  pour  la  diminution  du 
fardeau  dont  la  ferme  veut  le  charger, 
adressé  à  Trudaine,  393  et  suiv.  —  Sup- 
plique à  Turgot  sur  le  même  objet,  et 
sur  les  demandes  des  états  au  sujet  du 
sel  et  du  tabac,  397.  —  Horrible  vexa- 
tion commise  par  les  commis,  XLIX, 
397.    —  Négociations   entamées    pour 
délivrer  ce  pays  des  commis,  à  l'aide 
d'une  imposition    fixe    payée  aux  fer- 
miers   généraux,    209,    397,  398,  413, 
415,  418,  434,  435,  442,  447,  448,  449, 
450,  459,  462,  501.  — En  1776,  Mémoire 
au  même  sur  les  profits  énormes  de  la 
ferme  générale,  XXIX,  439.  —  Prières 
et  questions  qui  lui  sont  adressées  sur 
les  vexations  des  commis,  441. —  Ceux- 
ci,    malgré   l'imposition    payée    par  la 
province,  continuent  à  la  traiter  en  pays 
ennemi,   XLIX,  484,  485.  —  Délibéra- 
tion des  états  au  sujet  des  charges  de 
la   province,   XXIX,  445.  —   Notes  à 
Turgot,    4'i9.  —  Remontrances  au  roi 
à    l'occasion    de  l'édit  des  franchises 
de  1775,  XXX,  341  et  suiv.—  Turgot 
essaye  sur  ce  pays  l'application  de  ses 
principes  d'administration,  XLIX,  479, 
481,  486,  495, 501,556.  -  État  de  lapro- 


fince  après  le  renvoi  des  commis,  490. 
—  L'auteur  voudrait  que  les  marchands 
payassent    les    contributions    sur    le 
même  pied  que  les  agriculteurs,  501, 
502.  —  Mesures  libérales  arrêtées  par 
le  clergé  de  cette  province  en  1776,  551, 
552.  —  Lettres   que  l'auteur  écrit  aux 
fermiers  généraux  en   1776  et  à  M.  de 
Fourqueux  pour  mettre  ce  pays  à  l'abri 
de  la  contrebande,  et  en  état  de  payer 
sa  contribution,  L,  10,  71. —  Autre  à  la 
régence  du  canton  de  Berne   pour  lui 
demander  de  réserver  la  vente  du  sel 
au  pays  de  Gex,  128.  —  Et  au  prési- 
dent  de  Brosses   pour  lui    demander 
d'appuyer  les  arrangements  relatifs  à  la 
vente  du  sel,  136.  —  Comment  ce  der- 
nier apprécie  l'ingérence   de   l'auteur 
dans  les  affaires  de  ce  pays  et  les  ar- 
rangements pris  par  lui  pour  la  vente 
du  sel,  145,  146,  147,  148.  —  Requête 
au  roi  en  son  conseil  sur  le  monopole 
du  sel  et  sur  la   consommation  qu'en 
font  les  états,  XXX,  371.  —  En  1778, 
à  Paris,  l'auteur  continue  sa  protection 
à  cette  province,  Lj  386.  —  Voyez  les 
articles  de  Vainb,  Dupont  de  Nemours, 
Fabry,  Fargès,  Saint-Julien,  Tbudaixe, 
Turgot,  et  Ferney. 
Gheraî  (les  frères),  vizirs.  —  Voyez  Car- 
plan  et  Delvet. 
GiAFAR  LE  Barmécide.  Verssur  sa  disgrâce, 
traduits  de  l'arabe   par   Voltaire,  XI, 
215.    —   Épltre  allégorique    adressée 
sous  ce  nom  à  la  duchesse  de  Choiseul, 
X,  440. 
Glaffëri,  l'un  des  chefs  insurgés  corses 
en  1735.    En  est  déclaré  général,  XV, 
409.  —  Sa  valeur  et  ses  vertus,  412.  — 
Meurt  assassiné  en  1753,  ibid, 
GiANNONB.    Célèbre  par  son  Histoire  de 
Naples;  se  trompe  souvent  sur  les  af- 
faires qui  ne  sont  pas  de   son   pays, 
XIV,  325.  —  Cité  sur  Othon  et  la  prin- 
cesse Thôophanie,   XIII,   276.  —  Ser- 
vice éternel  qu'il  a  rendu  aux  rois  de 
Naples,  XXVII,  197.  —Fut  abandonné, 
pour  récompense,  à  la  persécution  des 
jésuites,    et  sacrifié   lâchement   à   la 
cour  de  Rome,  ibid.  —  Cité  encore  sur 
les  revenus  du  clergé  de  Naples,  XV, 
3.  —  Et  sur  les  désordres  causés  par 
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les  ecclésiastiques  dans  ce  royaume, 
XVm,  43.  —  Notice,  XXXIX,  175. 

Gibbon.  Son  séjour  aux  Délices  en  1758, 
I,  334  et  suiv. 

Gibelins  (faction  des).  D*où  vient  ce  nom, 
XI,  428;  XIII,  302.  —  Partisans  des 
empereurs,  XI,  429.  —  Désolent  l'I- 
talie, 428  et  suiv.,  515;  XIII,  349,  359. 

Gibraltar,  Conquis  sur  les  Maures,  XI, 
514.  —  Pris  par  les  Anglais  en  1704, 
XIY,  368.  —  Leur  est  IsMSsé  par  les 
traités,  parce  qu'on  n'a  pas  pu  le  leur 
ôter,  XXVII,  194. 

GiKZ,  banquier  de  Voltaire,  XXXVIII, 
314.  —  Meurt  dans  sa  maison  de  Mon- 
rion  ;  regrets  que  Tauteur  exprime  de 
cette  perte,  472,  473,  486,  487,  507. 

GiGER  (Louis),  banquier  de  Saint-Gall. 
Achète  la  baronnie  de  Prangins,  et  y 
fait  bâtir  un  palais,  occupé  par  Voltaire 
en  1755,  et  acheté  en  1814  par  Joseph 
Bonaparte,  XXXVIII,  326.  —  Lettre 
que  Fauteur  lui  écrit  en  1755,  344. 

Gilbert,  surnommé  le  Caton  des  fiacres. 
Rôle  qu'il  joue  dans  Tafifaire  du  comte 
de  Morangiès,  et  notes  qui  le  concer- 
nent, XXVm,  477,  484,  513;  XXIX,  55; 
XXX,  578;  XLVIU,  480;  L,  45,  46,  47, 
48  et  suiv.,  62.  —  Condamné  au  carcan, 
à  la  fleur  de  lis  et  aux  galères,  87,  88. 

Gilbert,  résident  de  la  reine  Christine  en 
France.  Est  auteur  d'une  Mérope  au- 
jourd'hui inconnue,  IV,  181.  —  Et 
d'une  Rodogune  représentée  sans  suc- 
cès quelques  mois  avant  celle  de  Cor- 
neille, XXXI,  533. 

Gilbert  (le  poète).  Son  attitude  au  cou- 
ronnement de  Voltaire,  VII,  323.  — 
Vers  tirés  de  son  Apologie,  mis  au  bas 
d'un  portrait  de  Voltaire  après  la  re- 
présentation d'/réne,  L,  397. 

Gilbert  de  Voisins  (Pierre),  avocat  gé- 
néral en  1734.  Requiert  la  condamna- 
tion des  Lettres  philosophiques,  XXII, 
77.  —  Ce  qu'en  dit  l'auteur  en  1764, 
XLIII,  178. 

Gilbert  de  Voisins  (Pierre-Paul),  fils  du 
précédent.  Grand  parlementaire,  op- 
posé à  l'arrêt  de  révision  du  procès  des 
Calas,  XLII,  443. 

Gilles  (frère).  Envoyé  au  Maroc  par  saint 
François  d'Assise  pour  convertir  le  mi- 


ramolin,  est  mis  à  mort  par  ce  prince 
avec  quatre  de  ses  moines,  XI,  46  i, 
465.  —  Singulière  procession  en  mé- 
moire de  cette  aventure,  465. 

Gilly.  Lettre  qui  lui  est  adressée,  en 
1764,  sur  la  compagnie  des  Indes, 
XLIII,  415.  —  Sa  banqueroute  en  1767, 
XLV,  150. 

Gillot  (Jacques),  chanoine  de  la  Sainte- 
Chapelle  de  Paris.  L'un  des  auteurs  de 
\à  Satire  Ménippée,  XXX,  381. 

Gin  (Pierre-Louis-Claude),  conseiller  au 
grand  conseil.  Auteur  d'un  livre  inti- 
tulé Des  vrais  Principes  du  gouverne- 
ment français;  lettre  qui  lui  est  adres- 
sée à  ce  sujet,  L,  236.  —  Notice,  ibid. 

GioiA  (Flavio),  Napolitain.  Inventeur  de 
la  boussole,  XII,  355  ;  XXV,  234. 

GiORi,  prêtre  italien.  Espion  placé  auprès 
du  cardinal  de  Bouillon,  s'introduit 
dans  sa  confiance,  sollicite  ses  présents, 
les  reçoit  et  le  trahit,  XV,  73;  XLVI,  1. 

Giotto  (le),  peintre  célèbre  du  xiii*  siècle. 
Passage  qui  concerne  sa  Nave,  XII,  60. 
—  Ce  passage  critiqué  par  Colini, 
XXXVIII,  337. 

Girard  (Antoine),  jésuite.  Traducteur  de 
la  Fleur  des  Saints,  X,  130;  XVIII, 
423.  —  Comment  prétend  prouver  l'au- 
thenticité de  VHistoire  des  Sept  Dor- 
mants, ibid. 

Girard,  autre  jésuite.  Accusé  d'avoir  en- 
sorcelé la  demoiselle  La  Cadière;  vers 
de  la  Pucelle  qui  font  allusion  à  cette 
aventure,  IX,  44,  65.  —  Autres,  sur 
une  estampe  où  il  était  représenté  avec 
sa  belle  pénHente,  X,  491.  —  Réflexions 
relatives  à  son  procès,  130;  XXIV,  243; 
XXVI,  118;  XXIX,  160;  XXX,  549.  — 
D'une  relation  ironique  qui  en  fut  pu- 
bliée. XXXm,  239. 

Girard  (l'abbé  Gabriel),  de  TAcadémie 
française.  Utilité  de  son  livre  des  Sy- 
nonymes, XIV,  77.  —  Remarques  criti- 
ques à  son  sujet,  XIX,  i5,  16.  —  Com- 
ment a  gâté  cet  ouvrage  dans  les  der- 
nières éditions,  386.  —  Observations 
critiques  sur  sa  Nouvelle  Grammaire  ; 
pourquoi  l'on  recommande  aux  jeunes 
gens  de  ne  point  la  lire,  XXIII,  395.  — 
Est  un  ouvrage  ridicule,  XXXVI,  506. 

Girard,  directeur  du  domaine.  Exige  le 
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centième  denier  sur  la  terre  de  Tour- 
nay,  XL,  23.  —  Supplique  que  Tauteur 
adresse  au  Conseil  des  finances  à  cette 
occasion,  24.  —  Lettres,  mémoire  et 
requête  adressés  sur  le  même  sujet  à 
rintendant  de  Chauvelin^  28,  33,  60, 
68. 

Girardbau,  mousquetaire  français.  Blessé 
à  Dettingue  ;  générosité  dont  le  duc 
de  Cumberland  use  à  son  égard,  XV, 
218. 

GiRARDiN  (M"*),  danseuse  de  l'Opéra.  Ses 
débuts,  XLVn,  213. 

GiRARDiN  (Stanislas).  Interpelle  le  minis- 
tre de  l'intérieur  sur  la  violation  des 
tombeaux  de  Voltaire  et  de  Rousseau, 
1,  499. 

GiRARDON  (François),  sculpteur.  Caractère 
et  mérite  de  ses  compositions,  VIII, 
569.  —  Son  mausolée  du  cardinal  de 
Richelieu,  ibid.;  XIII,  31.  —  A  égalé 
tout  ce  que  l'antiquité  a  de  plus  beau, 
XIV,  151. 

GiRAUD,  médecin.  Auteur  d'une  Épttre  du 
Diable  à  Voltaire',  ce  qu'on  en  dit, 
XLI,  359. 

GiROD.  Note  qui  le  concerne,  XL,  218.  — 
Cherche  à  soulever  des  difficultés  entre 
le  président  de  Brosses  et  l'auteur, 
qui  se  plaint  de  ses  mauvais  procédés, 
214,  215,  223.  —  Lettre  que  l'auteur 
lui  écrit  à  cette  occasion,  221.  —  Le 
président  l'excuse  auprès  de  Voltaire, 
231,  232.  —  Lettre  que  le  président 
lui  écrit  en  1759,  pour  faire  dres- 
ser un  état  des  bois  de  Toumay,  218. 
—  Poursuit  le  curé  Ancian  dans  l'af- 
faire Decroze,  mais  n'entend  rien  à  la 
procédure  criminelle,  XLI,  182,  183. — 
Gomment  qualifié  par  l'auteur,  XLIII, 
95. 

Girofle.  Seul  endroit  de  la  terre  où  la  na- 
ture l'ait  placé,  XII,  361. 

Girouettes.  Objet  de  comparaisons  poé- 
tiques, VI,  444;  VII,  20;  XXXI,  120; 
XXXVIII,  469. 

GiSELBERT,  duc  do  Lorraine.  En  est  dé- 
pouillé par  Henri  l'Oiseleur,  qui  la  lui 
rend  ensuite,  XIII,  266. 

GiSELLB,  fille  de  l'empereur  Louis  le 
Faible.  Mariée  à  un  comte  de  Bour- 
gogne, XIII,  196. 


GiSELLE,  sœur  de  l'empereur  Henri  II. 
Fait  chrétien  son  mari,  roi  de  Hongrie, 

XI,  370  ;  XVI,  422. 

GisoRS  (comte  de),  fils  du  maréchal  de 
Belle-Isle.  Prisonnier  à  la  bataille  de 
Crevelt,  meurt  de  ses  blessures;  son 
éloge,  X,  194;  XV,  352,  353. 

GisoRS  (M"*  de).  Excite  l'archevêque  et 
les  curés  de  Paris  à  refuser  d'inhumer 
Voltaire,  I,  432,  446. 

Gitons,  Il  y  avait  des  lois  contre  eux  à 
Rome,  VI,  184.  —  Voyez  Antigiton, 
Pédérastie,  Amour  socratique. 

GiUDiCB  (François),  cardinal  et  grand 
inquisiteur.  Comment  son  insolence  en- 
vers Philippe  V  fait  conserver  l'Inqui- 
sition,  qu'elle    devait  faire  détruire, 

XV,  159.  —  S'unit  avec  Albéroni,  qui 
bientôt  rompt  avec  lui  et  le  relègue  k 
Rome,  ibid 

GiusTiNTANi,  Génois.  Commande  dans 
Constantinople  assiégée  par  Mahomet  U, 

XII,  101. 

GiVRT  (bailli  de).  Sa  belle  conduite  à  l'at- 
taque de  Château-Dauphin,  où  il  est 
tué,  XV,  212  et  suiv. 

Givry  {la  Comtesse  de),  drame  de  Voltaire. 
—  Voyez  Chariot. 

Glace  (la).  Objet  d'une  expérience  ch- 
rieuse  faite  en  Russie  par  le  comte  Or- 
lof,  XLVIU,  320,  321,  352,  409. 

Glaces.  —  Voyez  Miroirs  et  Manufacture 
des  glaces. 

Gladiateurs  (combats  de).  Jeux  barbares, 
qui  furent  abolis  au  v*  siècle  par  Théo- 
doric,  Xn,  143. 

Glaser,  apothicaire  allemand.  —  Voyez 

EXILI. 

Glèbe.  Abolition  de  sa  servitude,  due  en 
partie  à  Voltaire,  V,  406,  407. 

Glebo  (Etienne),  officier  russe.  Instru- 
ment et  complice  des  fourberies  de 
Dozithëe  et   de   l'ambition  d'Eudoxie, 

XVI,  592.  —  Son  commerce  avec  cette 
princesse,  ibid,  —  Son  supplice,  ibid. 

Glbichen  (baron  de).  Danois.  Son  voyage 
à  Ferney  en  1 772  ;  ce  qu'en  dit  l'auteur, 
XLVIII,  93,  98,  108,  125.  —  Ce  qu'en 
dit  M"»  du  Deff'ant,  102. 

Globe  (le).  N'est  qu'un  vaste  champ  de  car- 
nage et  d'infection,  XXVIII,  322.  —  Des 
révolutions  qu'il  a  subies,  XI,  3.  —  R6- 
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veries  et  systèmes  absurdes  à  ce  sujet, 
5.  (Voyez  Maopertuis.)  —  N'a  pu  être 
entièrement  inondé,  163.  —  Considé- 
rations philosophiques  sur  les  change- 
ments qui  y  sont  arrivés,  XVIII,  127  et 
suiv.  — Vers  sur  le  même  sujet,  XXVII, 
150,  151.  —  Dissertation  sur  les  pétri- 
fications qu*on  prétend  en  être  encore 
les  témoignagres,  XXIII,  219.  — Digres- 
sion sur  la  manière  dont  il  a  pu  être 
inondé,  229.  —  De  sa  population  après 
le  déluge,  et  de  sa  population  actuelle, 
XX,  247  et  sui?.;  XXTV,  579  et  suiv.— 
Que  la  nouveauté  des  arts  ne  prouve 
rien  contre  son  antiquité,  XVII,  433. — 
Que  ses  inégalités  ne  sont  point  une 
suite  d*un  prétendu  bouleversement, 
XXII,  549  et  suiv.  —  Voyez  Terre,  Dé- 
luge. 

Glocester  (duc  de),  oncle  du  roi  Henri  VI. 
Assassiné  par  ordre  de  la  reine  Mar- 
guerite d'Anjou,  XII,  205. 

Glocester  (princesse  de),  épouse  du  pré- 
cédent. Condamnée  à  faire  amende  ho- 
norable et  à  une  prison  perpétuelle, 
pour  sortilège  prétendu  contre  le  roi 
Henri  VI,  XII,  50,  65,  204. 

Glocester  (Richard,  duc  de).  —  Voyez 
Richard  III. 

Gloire.  N'est  qu'une  importune,  XLV,87. 

—  Enchanteresse  dont  tous  les  hommes 
briguent  les  faveurs  ;  vers  à  ce  sujet, 
IV,  375.  —  Digne  salaire  des  travaux 
des  humains,  VI,  261.  —  Qui  n'ose  la 
vouloir  n'ose  la  mériter,  ibid.  —  La 
dédaigner,  ce  serait  peu  chérir  la  vertu, 
IV,  276.  —  Où  réside,  XLIV,  90.  — 
Comment  il  faut  l'aimer,  XVIH,  180, 
181.  —  Ce  qu'elle  coûte,  X,  177.  — 
Tardive,  ne  vient  souvent  qu'après  la 
mort,  VII,  197.  —  Achille,  dans  Ho- 
mère, la  traite  de  chimère  quand  il  est 
courroucé;  mais  dans  le  fond  de  son 
cœur  il  l'aime  à  la  folie,  XXXIX,  204. 

—  Portrait  de  ce  fantôme,  X,  291.  — 
Comparée  à  une  femme  coquette,  353. 

—  Comment  définie,  XLII,  1  ;  XIX,  264. 

—  De  qui  elle  est  le  partage,  et  à  qui 
elle  convient,  ibid.,  266  et  suiv.  — 
Pourquoi  tant  de  gens  ont  tort  d'y  pré- 
tendre; espèce  d'apologue  à  ce  sujet, 
266.  —  Acceptions  diverses   du  mot. 
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264.  —  Gloire  et  Muses  sont  sœurs,  IV, 
357.  —  Réflexions  de  M"«  du  Deffant 
sur  la  gloire,  XLVII,  215.  —  Autres  de 
l'abbé  d'Olivet  sur  le  même  sujet, 
XLV,  6.  —  Voyez  Temple  de  la  Gloire. 

Glorieux.  Acceptions  diverses  de  ce  mot, 
XIX,  265  et  suiv.  —  Apologue  sur  la 
sottise  que  nous  avons  eue  de  faire 
Dieu  glorieux  comme  nous,  266,  267. 

Glorieux  (lé),  comédie  de  Destouches. 
Sentiments  sur  cette  pièce,  II,  458; 
XVn,  419;  XXn,  247;  XXXIII,  246; 
XXXIV,  174;  XXXVI,  505.  —  Voyez 
Destooches. 

Glotsopètre.  Observations  sur  cette  espèce 
de  pierre,  XI,  4;  XXlIf,  222;  XXVII, 
135. 

Glover  (Richard),  poète  anglais.  Auteur 
d'un  poème  sur  Léonidas',  ce  que  l'au- 
teur en  dit,  XXXVIII,  292. 

GLi]GK(le  chevalier).  Ce  que  l'on  dit  de 
son  ïphigénie,  et  de  sa  musique,  com- 
parée à  celle  de  LuUi,  XLIX,  4,  5,  8, 
10,  21,  47,  56,  60,  92,  195,  200. 

Gnostiques  (les).  La  plus  savante  des  pre- 
mières sociétés  chrétiennes,  d'abord 
en  honneur  et  ensuite  méprisée,  XVH, 
530.  —  Infamies  que  leur  reproche 
saint  Épiphane,  ibid.;  XXVI,  247.  — 
Ce  que  signifiait  ce  nom,  qui  fut  long- 
temps honorable,  XIX ,  334.  —  Leur 
évangile,  XXVH,  456. 

Goa  (lie  de).  Le  plus  beau  port  du  monde, 
au  rapport  de  tous  les  navigateurs, 
XXIX,  116.  —  Sa  ville,  monument  de 
la  supériorité  des  Européens  sur  les 
Indiens,  ibid.  —  Malheureusement  cé- 
lèbre par  son  Inquisition,  ibid. 

GoAS  (comte  de),  colonel  de  Bourbonnais. 
Tué  au  combat  d'Exilés,  XV,  277. 

GoBELiN  (l'abbé),  confesseur  de  M™*  de 
Maintenon.  Approuve  son  ambition,  sa 
dévotion,  et  nourrit  ses  illusions,  XVI, 
469.  —  Son  caractère  trigaud  et  pro- 
cessif, XVIU,  395;  XXI,  308;  XXVIH, 
296.  —  Anecdote  qui  le  concerne,  292. 

Gobelins  (manufacture  des).  Beauté  de 
ses  tapisseries  ;  situation  de  cet  établis- 
sement sous  Louis  XrV,  X,  86  ;  XIV,  502. 

Godard  (le  chevalier).  —  Voyez  Goudard. 

GoDDARD  (le  docteur).  Inventeur  des 
gouttes  d'Angleterre,  XXI,  272. 
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GoDEAD  (ÂDtoine),  évêque  de  Grasse.  Poète, 
orateur  et  historien,  fut  un  de  ceux 
qui  servirent  à  rétablissement  de  TA- 
cadémie  française  ;  notice,  XIV,  77.  — 
Auteur  d'une  Histoire  ecclésiastique  et 
d'un  poème  des  Fastes  de  l'Église,  où  il 
a  cru  égaler  Ovide,  ibid.  —  Condamnait 
le  fanatisme  de  Polyeucte,  XXXI,  394. 

—  Vers  de  lui  que  Corneille  a  imités, 
402. 

GoDEFROi,  prince  de  Danemark,  chef  de 
Normands.  Brûle  Pontoise  et  vient  de- 
vant Paris,  XI,  306.  —  Charles  le  Gros 
lui  cède  une  partie  de  la  Hollande, 
ibid, 

GoDEPROi  (Denis).  Service  important  qu'il 
a  rendu  à  l'Europe  par  son  travail  sur 
le  Corpus  juris  civilis,  XIV,  77. 

GoDEFROi  (Théodore),  fils  du  précé- 
dent. Historiographe  de  France  sous 
Louis  XIII  et  Louis  XIV,  s'appliqua 
surtout  aux  titres  et  au  cérémonial, 
XIV,  77. 

GoDBFROi  (Denis),  fils  de  Théodore.  His- 
toriographe de  France  comme  son 
père,  XIV,  77. 

GoDEFRoi  DE  BouiLLON,  neveu  de  la  com- 
tesse Mathilde.  Gagne  avec  l'empereur 
Henri  IV  la  bataille  de  Mersbourg,  et 
y  tue  Rodolphe,  compétiteur  de  ce 
prince,  XI,  394;  XIH,  300.  --  Vend  ses 
terres  et  se  croise,  XI,  441.  —  Son 
armée,  443.  —  Attaque  les  faubourgs 
de  Constantinople,  445.  —  Élu  duc  de 
Jérusalem,  est  obligé  de  céder  cette 
ville  à  un  légat  du  pape,  447. 

GoDEHEU,  directeur  de  la  Compagnie  fran- 
çaise des  Indes.  Succède  à  Dupleix  dans 
son  gouvernement,  XV,  359;  XXIX,  97. 

—  Son  administration  sage  et  pacifique, 
ibid. 

GoDESCALE  (Jean),  bénédictin.  Anathéma- 
tisé  par  Hincmar,  et  fouetté  devant 
Charles  le  Chauve,  XI,  331.  —  Ses  opi- 
nions étaient  celles  que  soutinrent  de- 
puis les  jansénistes,  ibid. 

GoDESCALE,  prédicateur  allemand.  Marche 
à  la  tète  des  croisés,  XIII,  303.  —  Est 
massacré  avec  eux  en  Hongrie,  XI, 
442. 

Godet-Desmarets,  évêque  de  Chartres. 
Fait  avec  M""'  de  Maintenon  les  règle- 


ments de  la  maison  de  Saint-Cyr,  XIV, 
473.  —  Gouverne  cette  favorite  et  son 
établissement  avec  le  despotisme  d'an 
directeur,  XV,  70.  —  Envenime  le 
cœur  de  Louis  XIV  contre  Fénelon, 
ibid. 

GoDiN.  Son  voyage  à  l'équateur  pour  re- 
connaître la  forme  de  la  terre,  X,  296. 

GoDiNOT  (Jean),  chanoine  à  Reims.  Anec- 
dote qui  le  concerne,  XXX VU,  69. 

GoDOLPHiN,  grand  trésorier  en  Angleterre 
sous  la  reine  Anne.  Beau-père  d*une 
des  filles  de  Marlborough,  livTe  à  ce  duc 
les  finances  de  l'État,  XIV,  401.  —  Sa 
disgrâce,  403. 

Ggert2  (Henri,  baron  de),  favori  et  pre- 
mier ministre  de  Charles  XII.  Son  ori- 
gine, son  caractère,  ses  entreprises, 
XVI,  335,  547.  —  Son  empire  sur  l'es- 
prit du  roi,  ibid.,  555.  —  Négocie  à  la 
cour  de  Pologne  et  à  celle  du  czar, 
337  et  suiv.,  549,  550.  —  Avec  le  roi  de 
Prusse,  549.  —  Avec  le  Danemark,  550. 

—  Avec  les  corsaires  de  Madagascar, 
338.  —  Avec  Albéroni,  339,  563.  —  En 
France  et  dans  les  Pays-Bas,  339,  563, 
564.  —  Confère  avec  le  czar  à  la  Haye, 
341.  —  Autre  version  sur  ces  confé- 
rences, 564.  —  Ses  intrigues  décou- 
vertes par  le  duc  d'Orléans,  régent,  341. 

—  Est  arrêté  par  les  États-Généraux  ; 
sa  réponse  au  comte  de  Welderen, 
chargé  de  l'interroger,  341,  342,  565. — 
Est  remis  en  liberté,  344.  —  Jaloux  du 
duc  d'Ormond,  détruit  ses  projets  et 
flatte  les  vues  du  czar,  ibid.  et  suiv.  — 
Retourne  en  Suède,  345.  —  Monnaie 
fictive  qu'il  emploie  pour  subvenir  aux 
besoins  de  son  maître,  ibid.  —  Devenu 
en  horreur  à  la  nation  suédoise,  n'a 
pour  lui  que  l'amitié  du  roi,  346.  — 
Part  pour  aller  consommer  avec  le  mi- 
nistre du  czar  la  grande  alliance  qu'il 
méditait  et  qui  devait  changer  la  face 
de  l'Europe,  347.  —  Conditions  préli- 
minaires de  cette  alliance,  ibid,  —  Dé- 
tails de  ses  négodations  au  congrès 
d'Aland,  608.  —  La  mort  de  Char- 
les XU  fait  avorter  ses  projets;  il  est 
arrêté,  et  décapité  par  ordre  du  sénat 
de  Stockholm,  3*54.  —  Expie  les  fautes 
de  Charles  XII,  ibid.  —  La  mort  de  ce 
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prince  confond  tous  ses  projets,  ibid. 
—  Ses  liaisons  avec  Voltaire,  et  ré- 
flexions à  ce  sujet,  1, 198;  XVI,  564. 

GoERTS  (le  comte  de).  A  Ferney  en  1769, 
XLVl,  3t0. 

GoESBRiANT  (le  comte  de).  Débiteur  de  Vol- 
taire, qui  se  plaint  de  lui,  XXXrV,227, 
252;  XXXV,  221,  234;  XXXVI,  16, 49.— 
Honnête  homme,  XXXIV,  283. 

G<KTHE.  Jugement  qu'il  porte  sur  Voltaire, 

I,  XL. 

GOEUTZ,  général  autrichien.  Battu  par  le 
duc  Bernard  de  Veimar,  XIII,  583.  — 
Tué  à  Tabor,  où  il  commandait  Tarmée 
impériale,  588. 

GoEZHANN,  conseiller  du  parlement  Mau- 
peou.  L'auteur  demande  à  Marin  des 
détails  sur  son  affaire  avec  Beaumar- 
chais, XLVni,  470.  —  Ce  qu'il  en  dit, 
486,  502,  505,  506,  517,  533,  534,  538, 
545,  550,  557,  566,  571,  581,  588,  589; 
XLIX,  296. 

GoHiKR,  ministre  de  la  justice  de  1792  à 
1793,  et  depuis  membre  du  Directoire 
exécutif.  Auteur  d'un  nouveau  dénoû- 
ment  de  la  Mort  de  César,  joué  à 
Paris  en  1794  sur  le  théâtre  de  la  Ré- 
publique, III,  304,  306.  —  Texte  de  ce 
morceau  curieux,  353,  361  et  suiv. — Ce 
dénoùment  abandonné  après  le  9  ther- 
midor, 304. 

GoiA  DE  Melpi  (Jean).  Inventeur  de  la 
boussole,  XII,  355;  XXV,  234. 

GoLDONi,  poète  dramatique  italien.  Appe- 
lé VEnfant  et  le  Peintre  de  la  nature, 
XL,  426,  471,  527,  559,  560;  XLI,  111, 
287  ;  XLII,  390.  —  Jugement  porté  sur 
lui  par  l'auteur,  XL,  303,  30i;  XUI, 
580;  XLIII,  200.—  Stances  en  son 
honneur,  XL,  426.  —  Ce  qu'il  a,  et  ce 
qui  lui  manque,  V,  409.  —  Son  imi- 
tation du  Menteur  de  Corneille,  XXXI, 
495,  506,  508.  —  Sa  comédie  du  Bourru 
bienfaisant  fait  époque  dans  la  littéra- 
ture française,  XLVIII,  47.  —  Ce  qui 
frappe  surtout  dans  ses  pièces,  XLI, 
111  ;  XLlty  466,  473.  —  A  Paris  en 
1763,  avec  la  résolution  d'y  demeurer 
longtemps,  325.  —  Nommé  lecteur  et 
maître  d'italien  des  filles  de  Louis  XV, 
XLIII,  572.  —  Lettres  qui  lui  sont 
adressées,  de  1760  à  1772.  (Voyez  Ta- 


bles particulières  des  tomes  XL,  XLII, 
XLIU,  XLVIII.)  —  Notice,  XL,  560. 

GouTzm  (le  prince),  neveu  du  comte  de 
Schouwalow.  Sa  visite  à  Ferney  en  1772  ; 
ce  qu'en  dit  Voltaire,  XLVIII,  117.  — 
Voyez  Galutzin. 

GoLLOviN  (Alexis),  gouverneur  de  Sibérie. 
Chef  de  l'ambassade  russe  en  Chine, 
signe  le  traité  d'une  paix  perpétuelle 
avec  cet  empire,  XVI,  449.  —  Accom- 
pagne Pierre  I**"  dans  ses  voyages,  454 
et  suiv.  —  Grand  amiral  et  premier 
chevalier  de  Saint-André,  469.  —  Crée 
le  czar  chevalier,  482. 

G01.LOVIN  (comte) .  Part  qu'il  prend  à  la 
victoire  de  Pultava,  XVI,  246. 

GoLLOWKiN,  général  russe.  Prisonnier  des 
Suédois  à  Narva,  XVI,  175. 

GoLLOWKTif,  ambassadeur  de  Russie  à  la 
Haye.  Correspondant  de  l'auteur,  XL, 
544. 

GoLTz  baron  de),  ministre  du  roi  de 
Prusse  à  Paris.  Lettres  qui  lui  sont 
adressées  en  1774,  au  sujet  de  l'infor- 
tuné d'Étallonde  de  Morival,  XLIX,  149. 
—  Autre  en  1775,  196,  215. 

GoMAR  (François),  théologien  protestant. 
Chef  d'une  secte  en  Hollande,  XIII, 
118.  —  Notice  qui  le  concerne,  XXV, 
32. 

Gomaristes  (secte  des).  Comment  se 
forma,  XHI,  118.  —  Leur  dispute 
avec  les  arminiens,  ibid.  et  suiv.  — 
Furent  martyrs  en  Flandre  et  bour- 
reaux en  Hollande,  IX,  453. 

GoMBAULD  (Jean  Ogibr  de).  Auteur  de 
quelques  bonnes  épigrammes;  notice, 
XIV,  77.  —  Vers  dont  il  est  l'auteur, 
cités,  XXXII,  524.  —  Vers  contre  sa 
femme,  540. 

GoMBERViLLB  (Marin  Le  Roi  de).  L'un  des 
premiers  académiciens  ;  écrivit  de 
grands  romans  avant  le  temps  du  bon 
goût,  XIV,  77. —  Sa  réputation  mourut 
avant  lui;  notice,  ibid. 

Gomérites  (les).  Notice  sur  ces  anciens 
peuples,  XI,  42  et  suiv. 

GoNDBBADD,  roi  bourguignou.  Sa  loi  pour 
ordonner  les  duels,  XII,  146. —  Crimes 
dont  se  souilla  ce  législateur  franc,' 
XXX,  453.  —  Sa  famille  armée  contre 
lui,  ibid. 
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GoNDi  (Albert  de),  cardinal  et  archevêque 
de  Paris.  Mis  à  la  tête  des  finances 
sous  Henri  IV,  XV,  565.  —  Est  obUgé 
de  renoncer  à  cette  administration  et 
d*avouer  son  ignorance,  ibid.  —  Pour- 
quoi il  s'était  cru  un  grand  financier, 
XLIX,  567. 

GoNDi  (Henri  de),  évêque  de  Paris.  Pré- 
séance qui  lui  est  disputée  à  la  céré- 
monie des  obsèques  du  grand  Henri, 
XVI,  10. 

GoNDi  (Albert  et  Jean-François  de),  Tun 
maréchal  et  Pautre  cardinal  de  Retz. 

—  Voyez  Retz. 

GoNDRiN  (marquis  de),  fils  du  duc  d'An- 
tin.  Sa  mort,  XIV,  477.  —  Faveur  sin- 
gulière que  Louis  XV  lui  accorde, 
XXXIII,  146.  —  Notice,  ibid. 

GoNDRiN  (marquise  de),  depuis  comtesse 
de  Toulouse.  Épltre  qui  lui  est  adressée 
sur  le  péril  qu'elle  avait  couru  en  tra- 
versant la  Loire,  X,  227.  — -  Anecdote 
sur  une  maladie  de  cette  dame,  III, 
443. 

GoNFRBviLLE  (de).  Sou  Mémoire  sur  le  blé 
noir  envoyé  à  l'auteur,  XLI,  68. 

GoNiN  (maître).  Note  sur  ce  personnage, 
et  signification  de  son  nom,  XLV,  457. 

Gonorrhée.  Qu'il  ne  faut  pas  confondre 
la  gonorrhée  antique  avec  une  autre 
incommodité,  XXIX,  574.  —  Qu'elle 
n'est  point  contagieuse,  XXX,  97. 

GoNSALVB  DE  CoRDOUB,  sumommé  le 
Grand  Capitaine.  A  mérité  ce  titre, 
mais  non  celui  de  vertueux,  XE,  189. 

—  Envoyé  par  Ferdinand  le  Catholique, 
aide  Frédéric  III  à  reconquérir  son 
royaume  de  Naples,  178.  —  Lors  d'une 
seconde  invasion,  est  envoyé  pour  l'ac- 
cabler sous  prétexte  de  le  défendre, 
187.  —  Appelé  en  duel  par  le  duc  de 
Nemours,  répond  en  battant  plusieurs 
fois  son  armée,  189.  —  Envoie  prison- 
nier en  Espagne  César  Borgia,  qui  s'é- 
tait confié  à  lui,  191.  —  Mis  en  paral- 
lèle avec  Turenne,  XIV,  272. 

GoNTAUT.  —  Voyez  BmoN. 

GoNTiBR,  archevêque  de  Cologne.  Pour- 
quoi excommunié  et  déposé  par  le  pape 
Nicolas  V  j  sa  protestation,  XI,  325.  — 
Se  soumet  à  son  successeur,  ibid, 

GoiNTRAN,  roi  franc.  Eut  plusieurs  femmes 


à  la  fois,  XI,  262,324;  XIX,  100;  XXIV, 

477. 

GoNZAGrE  (maison  des).  S'établit  à  Mantoue 
au  xiv«  siècle,  XII,  8  ;  XHI,  463. 

GoNZAGDE  (Frédéric  de),  de  la  maison  de 
Mantoue,  duc  de  Nevers.  L'un  des  au- 
leurs  de  la  Saint-Barthélémy.  —  Voyez 
Nevers. 

(jOnzague (Charles  de),  duc  de  Nevers,  pa- 
rent de  Vincent  II,  duc  de  Mantoue, 
mort  sans  enfants.  Prend  possession  de 
ce  duché  et  se  fait  reconnaître,  XIII, 
568.  —  L'empereur  Ferdinand  et  le  duc 
de  Savoie  s'unissent  contre  lui  ;  le  mi- 
nistère de  France  entre  dans  son  parti, 
ibid.  —  Proscrit  par  l'empereur,  46.  — 
Tous  ses  partisans,  vassaux  de  l'empire 
en  Italie,  sont  déclarés  rebelles,  569. 

GoNZAGDE  (Marie-Louise  de),  épouse  de 
Ladislas,  roi  de  Pologne,  XIII,  127.  — 
Avait  aimé  le  grand  écuyer  Cinq-Mars, 
ibid.  —  Remariée  à  son  beau-frère  Ca- 
simir, successeur  de  Ladislas,  ibid,  — 
Autres  détails,  XIV,  11,  244. 

GoNZAGOE  DE  Cléves  (Auue  de),  princesse 
palatine.  Visions  qui  opérèrent  sa  con- 
version, commentées  par  Bossuet  dans 
son  oraison  funèbre,  XVII,  335;  XX, 
588.  —  Ne  méritait  pas  d'avoir  un  tel 
panégyriste;  notice  qui  la  concerne, 
XXVI,  309. 

GiONZALÈs  DE  Mendoza.  L'uu  dos  premiers 
qui  nous  aient  donné  des  nouvelles  sû- 
res de  la  Chine,  XXIX,  459.  —  Ce  qu'il 
raconte  d'une  princesse  nommée  Hau- 
zibon,  ibid. 

GiOODHEART.  Nom  forgé  par  Voltaire  pour 
la  publication  de  la  Paix  perpétuelle, 
XXVUI,  103. 

GoRDES,  de  la  maison  de  Simiane.  Refuse 
d'exécuter  en  Dauphiné  les  ordres  de 
la  cour  pour  le  massacre  de  la  Saint- 
Barthélémy,  Vm,  87. 

Gordon,  Écossais,  l'un  des  généraux  de 
Pierre  le  Grand.  Discipline  les  troupes 
de  ce  prince,  XVI,  446.  —  Prend  part 
à  l'expédition  d'Azof,  450.  —  Figure 
dans  le  triomphe  du  czar  à  Moscou, 
453. —  Bat  les  strélitz  rebelles,  463; 
XXUI,  285. 

Gordon,  autre  Écossais.  L'un  des  assas- 
sins de  Valstein,  XIU,  577. 
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Gordon  (Jacques).  Est  pénétré  d'admira- 
tion pour  l'assassinat  de  Jules  César, 
XXX,  134.  —  Ce  qu'il  dit  du  miracle 
des  deux  mille  cochons  dans  lesquels 
Jésus  envoya  des  démons,  XXXI,  61. 

Gordon  (Thomas).  Excellent  traducteur 
de  Tacite,  XXII,  177.  —  Ses  Discourt 
historiques  et  politiques  sur  Salluste^ 
traduits  et  publiés,  XL,  299.  —  Cha- 
pitres de  cet  ouvrage  appréciés  par 
Tauteur,  ibid. 

Corée  (\\e  de),  en  Afrique.  Enlevée  aux 
Français  par  les  Anglais  en  1758,  XV, 
368.  —  Rendue  par  la  paix  de  1763, 
374. 

GoRTZ  (baron  de).  —  Voyez  Goertz. 

GosLiN,  évoque  de  Paris  au  ix*  siècle. 
Est  tué  en  défendant  cette  ville  contre 
les  Normands,  XI,  306,  307  ;  XIII,  259. 

—  Méritait  Tapothéose,  XI,  307.  —  Fi- 
gurerait à  merveille  dans  une  tragédie 
du  Siège  de  Paris,  XUV,  113. 

Gosse  (P.),  libraire  à  la  Haye.  Donne 
avec  Néaulme,  en  1728,  la  première 
édition  des  œuvres  de  Tauteur,  I,  ix. 

GoT  (Bertrand  de),  archevêque  de  Bor- 
deaux sous  Philippe  le  Bel.  Est  élu 
pape,  XIII,  383.  —  Voyez  CUment  V. 

GoTHA  (ducs  de).  De  qui  descendent, 
XIII,  520. 

Gotha  (duchesse  de).  —  Voyez  Saxe- 
Gotha. 

Goths  (les).  Prennent  et  pillent  Rome  à 
diverses  reprises,  XI,  150,  242.  —  En 
sont  chassés  par  Bélisaire  et  Narsès, 
244. 

GoTTER  (le  comte  de),  grand  maréchal  de 
la  maison  du  roi  de  Prusse.  Chargé  par 
la  duchesse  de  Saxe-Gotha  de  parler  à 
Frédéric  en  faveur  de  Voltaire  après 
l'aventure  de  Francfort,  XXXVIII,  126, 
127,  129,  136,  141.  —  Lettres  qui  lui 
sont  adressées  en  1753  à  cette  occasion, 
137,  141.  —  Questions  à  son  sujet, 
XXXIX,  270,  277. 

Gôttingue  {Journal  de).  Avis  à  son  au- 
teur, à  l'occasion  du  Siècle  de 
Louis  XI  Vt  critiqué  par  lui,  XXIV,  7. 

—  Notice  bibliographique  de  cet  avis, 
L,539. 

GoTTSCHED,  littérateur  allemand.  Notice, 
XXXVIII,  11.  —  Ouvrages  dont  il  est 


l'auteur,  ibid,  —  Lettre  que  l'auteur 
lui  écrit  en  1753  sur  un  extrait  traduit 
en  français  du  poème  d^Arminius,  ibid, 
—  Autre  lettre  sur  une  conversation  de 
l'auteur  avec  Frédéric  au  sujet  de  Mau- 
pertuis,  12.  —  Autres  billets,  16,  22.  — 
Autres  lettres  en  1754,  292.  —  Autre 
en  1756,  au  sujet  d'ouvrages  désavoués 
par  Voltaire,  529. 

GoTTSCHED  (M™«).  —  Voyez  Kulmus. 

GoDDARD  (chevalier).  Auteur  de  VEspion 
chinois,  ce  qu'on  en  dit,  XXVI,  122, 
123;XUII,  573.—  Auteur  du  Testa- 
ment de  Mandrin,  XIX,  31. 

Gouge  (Jean  de),  bourgeois  de  Sens.  Re- 
connu roi  par  les  brigands,  du  temps 
du  roi  Jean  ;  ses  ravages,  XII,  27. 

Goujon  (Jean),  sculpteur  célèbre.  A  orné 
la  fontaine  des  Saints-Innocents  à  Pa- 
ris, VIII,  576;  XIV,  152. 

Goujon  (l'abbé  Pierre-Marie).  Exilé  du 
diocèse  de  Besançon  par  lettre  de  ca- 
chet; démarches  de  l'auteur  pour  le 
faire  réintégrer  dans  son  bénéfice, 
XLIX,  137. 

Goujon  (Alexandre).  De  sa  Table  des  ma- 
tières  des  œuvres  de  Voltaire,  édition 
de  Desofir,  I,  xxiii. 

Gocju  {Lettre  de  Charles)  à  ses  frères. 
Facétie  contre  les  jésuites,  XXIV,  255. 

Goulu,  général  des  feuillants.  A  écrit 
contre  Balzac  deux  volumes  d'injures, 
XIV,  36;  XXXVm,  131. 

Goupillon,  Description  de  cet  instrument, 
usité  dans  l'antiquité;  note  y  relative, 
IX,  133. 

GouRooN  DE  Bach.  Défend  VAlcibiade  de 
Campistron  contre  une  critique  de 
Voltaire;  lettre  de  celui-ci  à  ce  sujet, 
XXXUl,  216  et  suiv. 

GouRGUES  (chevalier  de).  Gascon.  Son 
expédition  dans  la  Floride;  ce  qu'on  en 
dit,  XII,  408,  409. 

GouRGUÉs  (M"»  de).  Rend  visite  à  Vol- 
taire à  Femey,  XLIU,  500. 

GouRviLLE  (Jean  Hérauld  de),  valet  de 
chambre  du  duc  de  la  Rochefoucauld. 
Comment  devint  un  homme  considé- 
rable, XIV,  78,  195.  —  Sa  tentative 
pour  délivrer  les  princes  de  Condé  et 
de  Conti,  enfermés  à  Vincennes  du 
temps  de  la  Fronde,  ibid.  —  Trait  de 
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violence  qu*il  commit  dans  cette  guerre, 
et  qu'il  rapporte  comme  des  choses 
ordinaires,  202.  —  Sert  Fouquet  dans 
sa  disgrâce,  429,  431,  433.  —  Conseil 
non  suivi  qu'il  donne  à  Louvois  au  su- 
jet des  protestants,  XV,  28;  XXXIII, 
246.  —  Anecdotes  vraies  et  curieuses 
que  renferment  ses  Mémoires^  XIV, 
78;  XXXII,  488.  —  Fut  pendu  en  effi- 
gie dans  le  temps  même  que  le  roi 
l'envoyait  en  Allemagne,  XIV,  78; 
XVIII,  252.  —  Obligé  de  fuir  de 
France,  confia  deux  cassettes  pleines 
d'argent.  Tune  à  Ninon  de  Lenclos,  qui 
lui  en  rendit  fidèle  compte,  et  l'autre  à 
un  dévot,  qui  lui  nia  ce  dépôt,  VI,  394; 
XXm,  510.  —  Dans  quels  termes  en 
parle  le  chevalier  Temple,  XXXII,  509. 

—  Voyez  Ninon  et  le  Dépositaire. 
Goût.  N'est  que  la  suite  d'un  sens  droit, 

et  le  sentiment  prompt  d'un  esprit 
bien  fait,  XIV,  423.  —  Condition  né- 
cessaire pour  l'avoir  bon,  XXXVI,  200. 

—  Des  différents  goûts  des  peuples, 
MU,  305  et  suiv.  —  Que  ce  n'est  pas 
bon  signe  pour  le  goût  d'une  nation, 
quand  ce  qu'elle  admire  ne  réussit  que 
chez  elle,  XLIV,  132.  —  Ce  que  c'est, 
dans  les  arts  et  dans  les  sciences,  que 
le  goût  comparé  au  goût  sensuel,  XIX, 

270.  —  Comment  le  goût  se  forme  chez 
une  nation,  et  quand  il  peut  s'y  gâter, 

271.  —  Vastes  pays  où  il  n'est  jamais 
parvenu,  272.  —  S'il  est  arbitraire,  et 
s'il  est  en  effet  un  bon  et  un  mauvais 
goût,  ibid.  —  Quel  est  le  meilleur  en 
tout  genre,  273.  —  Que  les  connais- 
seurs distinguent,  surtout  dans  le  même 
homme,  le  temps  où  son  goût  était 
formé,  celui  où  il  acquit  sa  perfection, 
celui  où  il  tomba  en  décadence;  Cor- 
neille et  Boileau  cités  en  exemple,  276. 

—  Du  goût  particulier  d'une  nation,  278. 
-^  Du  goût  des  connaisseurs,  ibid,  — 
Autres  exemples  du  bon  et  du  mauvais 
goût,  tirés  des  tragédies  françaises  et 
anglaises,  54,  279.  —  Rareté  des  gens 
de  goût,  282.  —  Que  chacun,  en  fait  de 
goût,  doit  être  maître  chez  soi,  VI, 
497.  —  £n  quoi  consiste  le  véritable, 
X,  197;  XXXVIII,  551.  —  Son  histoire, 
VIII,  560.  —  Son  portrait,  568.—  Com- 


ment on  le  distingue  du  faux  goût,  580. 

—  En  quoi  celui-ci  diffère  du  faux  bel 
esprit,  XIX,  12.  —  Que  n'avoir  qu'un 
goût,  c*est  ne  vivre  qu'à  demi  ;  vers  à 
ce  sujet,  X,  314.  —  Que  ce  n'est  point 
par  des  satires,  mais  par  des  ouvrages 
écrits  dans  le  bon  goût,  qu^on  réforme 
le  goût  des  hommes,  XXIII,  51. —  Re- 
naît en  Italie  après  le  règne  des  son- 
nets, XUV,  384.  —  En  1767,  il  y  en  a 
pi  us  en  province  qu'à  Paris,  XLV,  395. 

—  Que  tout  annonce  la  prochaine  déca- 
dence du  goût  parmi  nous,  VTI,  172; 
XL,  26;  XLV,  363.  —  Voyez  Arts,  Lit- 
térature et  Temple  du  Goût. 

Goutte  (la).  Maladie  qui  confond  terrible- 
ment l'art  prétendu  de  la  médecine, 
XLVII,  368.  —  Vers  de  Frédéric  sur 
celle  dont  il  est  atteint,  42. 

Gouvernement,  Fait  seul  le  caractère  des 
nations,  XXX,  456.  —  Le  meilleur  est 
celui  où  Ton  n'obéit  qu'aux  lois;  mais 
il  faut  le  chercher,  XIX,  34.  —  Les 
gouvernements  d'Asie  et  de  quelques 
contrées  célèbres,  passés  en  revue  par 
un  Indien  et  un  Européen,  32  et  suiv. 

—  Qu'il  existe  plus  de  livres  sur  le 
gouvernement  qu'il  n'y  a  de  princes 
sur  la  terre,  284.  —  Pourquoi  il  ne 
peut  jamais  en  être  un  bon,  285.  — 
Qu'un  gouvernement  doit  être  con- 
forme au  temps  et  aux  hommes  pour 
lesquels  il  est  institué;  apologue  à  ce 
sujet,  291  et  suiv.  —  Pourquoi  les  gou- 
vernements les  plus  éclairés  ont  per- 
mis les  coutumes,  les  fables  les  plus 
insensées,  XX,  245.  —  Que  chacun,  en 
fait  de  gouvernement,  doit  être  maître 
chez  soi,  VI,  497.  —  Que  la  bonté  d'un 
gouvernement  consiste  à  protéger  et  à 
contenir  toutes  les  conditions,  XXIII, 
527.  —  Que  les  prêtres  n'y  doivent 
prendre  aucune  part,  XXIV,  415.  —  Et 
n'y  doivent  prêcher  que  la  morale, 
XXVI,  559.  —  Quel  est  le  grand  défaut 
de  presque  tous  ceux  qui  gouvernent, 
XX,  552.  —  La  république,  gouverne- 
ment primitif  de  tout  Étot,  184.  —  Com- 
ment il  se  fait  que  presque  toute  la 
terre  soit  gouvernée  pardesnionarques, 
185.  —  Quel  est  l'intérêt  de  tout  gou- 
vernement, XXIIl,  532.  —  Quel  est  de 
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tous  les  gouvernements  le  plus  tolérable, 
XXIV,  424.  —  Trois  causes  de  prodi- 
gieuses erreurs  en  fait  de  gouvernement, 
qui  ont  fait  le  malheur  de  tant  de  peu- 
ples, XXVII,  170,  171.  —  Des  trois 
g  luvernementS;  et  de  mille  erreurs  an- 
ciennes;  347.  —  Pensées  sur  le  gouver- 
nement, XXIII,  523  et  suiv.  —  Voyez 
Aristocratie,  Démocratie,  Despotisme, 
Monarchie,  Théocratie  y  RépubliqtUf  et 
les  articles  ci-après. 

Gouverïiement  absolu.  Douceur  de  son 
joug  en  France,  X,  366;  XXIII,  328.  — 
Ce  qu'il  est  chez  les  Turcs,  XII,  111  et 
suiv.  —  Il  n*y  en  avait  pas  en  Europe 
au  xiii"  siècle,  XI,  511.  — Aux  xv*  et 
xvi*',  la  monarchie  pure  n*existait  qu'en 
France,  XII,  241.  —  Ne  vient  qu*à  la 
longue;  comment  se  forme,  XI,  485.  — 
L'autorité  des  rois  a  commencé  partout 
par  être  balancée,  XII,  231.  —  Heureux 
sous  un  bon  roi,  est  le  pire  de  tous  sous 
un  roi  faible  ou  méchant,  241.  —  Ses 
dangers  pour  les  sujets  et  pour  le 
maître,  111.  —  Est  Torigine  du  pur 
despotisme,  XXIV,  413  et  suiv. 

Gouvernement  démocratique  ou  républi- 
cain.  Vers  contre  cette  forme  de  gou- 
vernement, II,  343.  —  Autres,  qui  le  ca- 
ractérisent, VI,  278.  —  Ne  convient  qu'à 
un  petit  canton  suisse  ou  à  Genève,  XII, 
172.  —  Ce  qu'il  doit  être,  XXIV,  418  et 
suiv.  —  Est  le  plus  tolérable  de  tous, 
424.  —  Comment  deux  partis  peuvent 
lui  être  utiles,  419,  426.  —  A  été  le  par- 
tage de  tous  les  peuples  du  Nord,  dans 
l'ancien  monde  et  dans  le  nouveau, 
XII,  410.  —  Voyez  Démocratie  et  Répu- 
blique. 

Gouvernement  féodal.  Gouvernement  de 
sauvages  et  de  barbares  un. peu  à  leur 
aise,  XII,  129;  XXXV,  290.  —  Son  ori- 
gine, XI,  334. 

Gouvernement  de  /att.  Maxime  horrible  et 
lâche,  V,  123. 

Gouvernement  héréditaire.  Ne  Test  devenu 
qu'avec  le  temps;  était  d*abord  électif 
partout,  XI,  273.  — Voyez  Loi  salique. 

Gouvernement  militaire.  Ses  dangers,  VI, 
241. 

Gouvernement  municipal.  Aboli  presque 
partout  au  x*  siècle,  XI,  349.  —  Réta- 

54.  —  Table.  1. 


bli  au  XII*  en  Angleterre  et  en  Alle- 
magne, 413,  503.  —  Au  XIV*,  prévaut 
partout,  529. 

Gouvernement  théocratique.  Ne  peut  être 
fondé  que  sur  des  miracles,  XX,  84.  — 
Voyez  Théocratie. 

Gouvernement  d^Angleterre.  En  quoi  con- 
siste sa  beauté,  XII,  8, 1 72.  —  Ses  avan- 
tages et  ses  inconvénients,  12.  —  Mé- 
lange égal  de  la  liberté  et  de  la  royauté, 
115.—  Son  but,  XXII,  103.—  Le  plus 
parfait  peut-être  qui  soit  au  monde, 
XXÏ,  410  et  suiv.,  518.  —  A  pris  sous 
Edouard  I*'  sa  forme  actuelle,  XII,  11. 

—  Vers  qui  le  caractérisent,  VIII,  54, 
55.  —  Tableau  qu'on  en  fait,  XIX,  292. 

Gouvernement  (du)  et  de  la  Divinité  d* Au- 
guste, XXV,  587. 

Gouverner.  Que  (juiconque  sait  très  bien 
gouverner  une  grande  maison  peut 
gouverner  un  royaume,  XXIII,  289.  — 
Que,  pour  gouverner  de  droit  ses  frères 
les  hommes,  il  faut  le  consentement 
libre  des  peuples,  XXVII,  194. 

GoDVEnNET  (le  marquis  de).  Note  qui  le 
concerne,  XLII,  202.  —  L'auteur  re- 
cherche sa  protection  pour  les  Calas, 
ibid,,  424,  434. 

GoovERNET  (M'"*  de).  —   Voyez   M"*   de 

LlVRY. 

GoYOiN,  ministre  protestant  en  Hollande. 
Passait  pour  être  fils  de  Jeanne  d'Al- 
bret,  reine  de  Navarre,  VIII,  76;  XVII, 
212. 

Gozn.  Traduit  Zaïre  en  italien,  II,  617. 
Grâce,  Grâces,  Acceptions  et  emplois  di- 
vers de  ces  mots,  XIX,  91,  298  et  suiv. 

—  Allégorie  des  trois  Grâces,  compagnes 
nécessaires  de  la  Beauté  dans  tous  les 
genres,  XXV,  246.  —  Rôl«  qu'elles 
jouent  dans*  le  Temple  de  V Amour, 
VIII,  228.—  Et  dans  le  Temple  du 
Goût,  508.  —  Vers  sur  une  définition 
de  ces  déesses,  XXXII,  414.  —  Que  la 
grâce,  en  s'exprimant,  vaut  mieux  que 
ce  qu'on  dit,  X,  37.  —  Que  l'esprit 
donne  des  grâces,  III,  374.  —  Du  titre 
de  Grâce,  donné  anciennement  aux  sou- 
verains, XVIII,  113.  (Voyez  Étiquette,) 

—  Ce  que  c'est  que  la  grâce  chez  les 
théologiens,  XIX,  300.  —  Comment  dé- 
finie par  saint  Thomas  et  le  P.  Bou- 
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hours,  301.  -«-  Qu'Homère  est  le  pre- 
mier qui  ait  parlé  de  la  grâce  efficace 
et  gratuite,  302.  —  Philosophes  qui 
n'ont  pas  été  de  son  avis,  303.  (Voyez 
Théologiens.)  —  De  divers  poèmes  sur  la 
grâce.  (Voyez  L.  Racine  et  Claris.)  — 
Vers  à  Tauteur  d'un  poème  sur  ce  su- 
jet, XXXII,  420.  —  D'un  autre  sur  l'o- 
rigine des  Grâces.  (Voyez  Dionis.) 

Gracian  (Balthazar),  jésuite  espagnol.  No- 
tice sur  son  ouvrage  el  Heroe,  XXXIII, 
155.  —  Note  qui  le  concerne,  XLV,  346. 

Gracieux.  Mot  qu'on  doit  à  Ménage,  et 
qui  a  réussi;  ses  acceptions  et  dérivés, 
XIX,  307.  —  Employé  d'une  façon  im- 
propre par  Boileau,  ibid.,  308. 

Graffigny  (M™«  de).  Son  séjour  à  Cirey, 
en  1739,  XXXV,  112.  —  Est  un  grand 
exemple  des  malheurs  de  ce  monde,  ibid. 
—  Vers  à  l'occasion  d'une  lecture  de  la 
PucellCf  que  l'on  devait  faire  chez  elle, 
X,  540.  —  Passage  d'une  lettre  écrite 
par  elle  à  Devaux  sur.  l'abbé  de  Lamare, 
XXXV,  61.  —  Lettres  qui  lui  sont  adres- 
sées en  1750,  XXXVII,  94,  102,  103.  — 
Intérêt  que  lui  porte  Voltaire,  158; 
XXXIX,  83, 112.—  Pourquoi  ne  va  pas 
à  la  cour  de  la  margrave  de  Baireuth, 
XXXVil,  172.  —  Autres  lettres  qui  lui 
sont  airessécs  en  1758,  XXXIX,  430, 
445.  —  Sa  Fille  d* Aristide ^  jouée  sans 
succès  à  cette  époque,  442,  446,  454.  — 
La  politesse  mêlée  aux  éloges  de  Cénie, 
83,  112;  XL,  344.  —  Ce  qu'elle  dit  à 
Bettinelli  du  livre  de  VEsprit  d'Helvé- 
tius,  I,  341.  —  Sa  mort,  regrets  de 
l'auteur  sur  sa  perte,  XL,  12.  —  No- 
tices et  Lettres  écrites  par  elle  durant 
son  séjour  à  Cirey  en  1739,  publiées  en 
1820,  XXXV,  112;  XXXVII,  94. 

Grafton  (Auguste-Henri  Fitzroy,  duc  de), 
premier  lord  de  la  trésorerie.  Ce  qu'en 
dit  l'auteur,  XLVI,  164.  —  Lettre  de 
désaveu  que  l'auteur  lui  envoie,  et  qui 
ne  nous  est  pas  parvenue,  483.  —  Pris 
en  grippe  par  ses  concitoyens,  484. 

Grageon,  docteur  de  Sorbonne.  Scène  ri- 
dicule entre  lui  et  le  docteur  Foucher, 
au  sujet  de  la  thèse  de  l'abbé  de  Prades, 
XXIV,  24. 

Graham,  mécanicien.  Inventeur  du  téles- 
cope parallactique,  XXII,  444. 


Grains.  Erreur  sur  leur  germination,  ac- 
créditée par  Jésus  et  l'apôtre  Paul, 
XVII,  80.  —  Considérations  sur  leur 
exportation,  83.  —  Méthode  pour  en 
recueillir  plus  qu'à  l'ordinaire,  86.  — 
Autres  réflexions  sur  la  liberté  de  leur 
commerce,  XLVI,  361  et  suiv.  —  Voyez 
BUs. 

Grammaire.  Son  étude,  moins  nécessaire 
pour  se  former  le  style  que  pour  la  lec- 
ture assidue  des  bons  auteurs,  XXIII, 
395.  —  Question  posée  par  M°**  du 
Deflant  à  l'auteur,  XLIX,  247.  —  Coni- 
ment  il  y  est  répondu,  262.  —  Voyez 
Languet, 

Grammairiens.  A  qui  on  donnait  ce  nom 
chez  les  Grecs  et  les  Romains,  XIX, 
591.  —  Ce  qu'ils  sont  pour  les  auteurs, 
XXXI,  120.  —  Vers  qui  les  caractéri- 
sent, IX,  424. 

Grammont  (comtesse  de),  amie  de  Henri  I\'. 

—  Voyez  CoRiSANDE  d'Andouin. 
Grammont   (Antoine    de),    maréchal    de 

France  sous  Louis  XTV.  Sert  sous  le 
grand  Condé,  et  le  seconde  dans  la  ba- 
taille de  Fribourg,  XIV,  179.  —  Fait 
•  prisonnier  à  Nordlingue,  ibid.  —  Dé- 
gagé par  Condé  à  l'affaire  de  Lens,  180. 

—  Envoyé  en  Espagne  en  1656,  pour  y 
solliciter  la  paix  et  demander  l'infante, 
218.  —  Sa  mort,  17;  XXXHI,  147. 

Grammont  (Antoine  de),  petit-fils  du  pré- 
cédent, aussi  maréchal  de  France.  No- 
lice,  XIV,  18. 

GRAMMONT(Louis,ducde),filsdu  deuxième 
Antoine,  et  neveu  du  maréchal  de 
Noailles.  Son  impatience  fait  perdre  la 
bataille  de  Dettingue,  XV,  216.  —  Pre- 
mière victime  de  la  journée  do  Fonte- 
noy,  XIV,  18;  XV,  238;  XXUI,  255.  — 
Vers  qui  lui  sont  consacrés  dans  le 
poème  sur  cette  bataille,  VIH,  386. 

Grammont  Philibert,  (comte  de).  Anec- 
dote qui  le  concerne  avec  Louis  XIV, 

XIV,  493  ;  XXXU,  580.  —  Mot  qu'on 
en  cite  sur  le  chancelier  Le  Tellier, 

XV,  28;  XXVI,  308,  309.  —  Autre  sur 
L'Angeli,  XIV,  439. 

Grammont  (comtesse  de),  née  Hamilton. 

Notice  qui  la  concerne  ;  son  caractère, 

sa  conversion,  XXVIU,  297. 
Grammont  (le  président  de).  Auteur  d'une 
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Histoire  de  France  oubliée,  XVII,  471. 

—  Jugement  téméraire  et  atroce  qu'il 
porte  sur  Yanini,  ibid, 

Grammont  (Béatrix  Choisedl  de  Stain- 
VILLE,  duchesse  de).  La  première  et  la 
plus  généreuse  protectrice  de  la  petite 
nièce  de  Corneille,  XLI,  413;  XLII, 
407.  —  Lettres  qui  lui  sont  adressées, 
de  1764  à  1767.  (Voyez  Tables  particu- 
lières des  tomes  XUU  à  XLV.)  —  No- 
tice qui  la  concerne,  XLIII,  220. 

Gram^nont  (Mémoires  du  comte  de),  par 
Hamilton,  son  beau-frère.  —  Voyez  Ha- 

MILTON. 

Grana  (marquis  de),  gouverneur  de 
Flandre,  de  1682  à  1685.  Notice,  XIV, 
13. 

Grancey  (Jacques  Rocxel,  comte  de),  ma- 
réchal de  France  sous  Louis  XIV.  No- 
tice, XIV,  18. 

Grancey  (Jacques-Léonor  Rocxel,  comte 
de  MÉDAVi  et  de),  petit-fils  du  précé- 
dent. En  1706,  gagne  une  victoire  com- 
plète sur  les  Impériaux  commandés  par 
le  prince  de  Hesse,  XIV,  19,  377.  — 
Créé  maréchal  de  France  en  1724,  19. 

—  Époque  de  sa  mort,  ibid. 
Grancey  (maréchale  de}.  Rôle  que  l'auteur 

lui  fait  jouer  dans  la  facétie  intitulée 
Femmes^  soyez  soumises  à  vos  maris, 
XXVI,  563. 

Grand  (surnom  de).  Déféré  à  divers 
hommes  célèbres  dont  le  nom  seul  a 
prévalu,  XIV,  284. 

Grand,  Grandeur,  Ce  qu'on  entend  par 
ces  mots,  dans  le  sens  moral  comme 
dans  le  sens  physique,  XIX,  308.  — 
Quand  ils  expriment  une  dignité,  309. 

Grandesse  (titre  de).  Quand  fut  en  usage 
en  Espagne,  XI,  317;  XIX,  309. 

Grandeur  et  Décadence  des  Romains 
(Traité  de  la),  par  Montesquieu.  Appré- 
cié, XIV,  107;   XXXIU,  466;  XXXVI, 

204. 
Grandeur  d'âme.  Exemples  cités,  XXXII, 

563  et  suiv. 
Grandeur  souveraine.  On  ne  la  partage 

point,  V,  230. 
Grandeurs  (les).  Leur  appareil  est  une 

injure  pour  le  pauvre,  VI,  278.  —  Ne 

sont  qu'un  brillant  esclavage,  VII,  271. 

—  On  les  nomme  trop  souvent  du  faux 


nom  de  bonheur,  II,  559.  —  Ne  rendent 
pas  heureux  ;  dialogue  philosophique  à 
ce  sujet  entre  M™«  de  Maintenon  et 
Ninon  de  Lenclos,  XXIII,  497.  —  Que 
le  plus  haut  degré  de  la  grandeur  hu- 
maine peut  être  le  comble  de  la  cala- 
mité, XV,  233.  —  Que  plus  on  est 
élevé,  et  plus  la  chute  est  à  craindre, 
VU,  265.  —  Voyez  Honneurs  et  Di- 
gnités. 

Grandeurs  et  Distances.  —  Voyez  Gran- 
deurs. 

Grandier  (Urbain),  curé  de  Loudun.  Con- 
damné au  feu  pour  avoir  ensorcelé  des 
ursulines,  XXIX,  160;  XXX,  550.  — 
Réflexions  sur  son  supplice,  VI,  503; 
XIV,  174,  538;  XXX,  550.  —  On  le 
frappait  d'un  crucifix  de  fer  en  l'y  con- 
duisant, IX,  466.  —  Vers  qui  font  allu- 
sion à  sa  condamnation,  (i4.  —  Auteur 
d'une  oraison  funèbre  de  Scévole  de 
Sainte-Marthe,  XIV,  127. 

Grands.  Leur  orgueil,  II,  335.  —  Leur 
ingratitude,  336.  —  Leurs  passions  font 
le  malheur  des  États,  III,  117,  183,  230. 
—  Sont  attachés  à  leurs  seuls  intérêts, 
V,  513.  —  Prétendent  en  vain  faire  ho- 
norer leurs  vices,  X,  244.  —  Le  tom- 
beau pour  eux  est  près  de  la  prison, 

VII,  351.  —  Les  petits  perdent  leurs 
mœurs  auprès  d'eux,  V,  62.  —  L'inno- 
cence succombe  à  leurs  tendresses,  VIÏ, 
401.  —  On  les  amuse  souvent  plus  par 
son  ridicule  qu'on  ne  leur  plait  par  ses 
talents,  III,  256.  —  Qu'il  faut  se  défier 
des  idées  qui  n'attribuent  jamais  leur 
mort  à  des   causes  naturelles,  II,  488  ; . 

VIII,  75,  284.  —  Vanité  des  titres  dont 
on  pare  leurs  tombeaux,  155. 

Grandson,  général  anglais.  Fait  prison- 
nier par  Du  Guesclin,  XII,  33. 

Granbt  (l'abbé).  Auteur  de  la  traduction 
française  de  VEssai  sur  les  guerres  ci- 
viles de  France,  que  Voltaire  écrivit  en- 
anglais,  VIII,  264.  —  Rédacteur  du 
Nouvelliste  du  Parnasse,  XXII,  372. 

GnAKcé,  libraire.  En  quoi  Voltaire  se 
plaint  de  lui,  VI,  338;  XLI,  334;  XLII, 
518. 

Granson  (bataille  de),  où  Charles  le  Té- 
méraire fut  battu  par  les  Suisses,  XII, 
125;  XIII,  457. 
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Granvelle,  évêque  d'Airas,  depuis  car- 
dinal. Sa  perfidie  envers  Philippe,  land- 
grave de  Hesse,  XIII,  520.  —  Gouverne 
la  Flandre,  XII,  2i3.  —  Se  rend  odieux 
aux  Flamands,  qui  demandent  son  éloi- 
gnement,  466. 

Grasset  (François),  libraire  à  Lausanne. 
Ses  démêlés  avec  Voltaire  au  sujet 
d'une  édition  qu*il  se  proposait  de  faire 
de  la  Pucelley  IX,  15  et  suiv.  —  Lettre 
qu*il  en  reçoit  à  cette  occasion  en  1755; 
XXXVIII,  381.  —  Offre  à  l'auteur  de 
lui  veodre  le  manuscrit  de  ce  poème, 
altéré  et  défiguré,  416,  426.  —  Lettre 
que  Colini  lui  écrit  pour  l'inviter  à  ve- 
nir aux  Délices,  avec  son  manuscrit, 
410.  —  Chassé  de  Lausanne,  est  arrêté 
à  Genève  et  banni,  413,  416,  418,  424, 
426,  430,  435.  •—  Lettre  à  son  sujet  au 
premier  syndic  de  Genève,  422.  —  Au- 
tres au  comte  d'Argenson,  L,  417.  — 
El  au  syndic  Jallabert,  428.  —  Autre, 
au  lieutenant  de  police  de  Paris, 
XXXVIII,  446.  —  Certificat  des  frères 
Cramer  qui  le  concerne,  XXIV,  86.  — 
En  1758,  publie  un  libelle  contre  l'au- 
teur, sous  le  titre  de  Guerre  de  M.  de 
V...,  etc.;  Mémoire  de  Voltaire,  et 
plaintes  contre  lui,  85,  89;  XXXIX, 
564;  XL,  21,  33,  37.  —  Cet  écrit  n'est 
pas  considéré  comme  un  libelle  par  le 
baron  de  Haller,  61.  —  Réimprime  le 
Commentaire  sur  les  Délits  et  les  Pei- 
nes, XLV,  186.  —  S'associe  avec  Sei- 
gneux  de  Correvon,  pour  publier  une 
gazette  littéraire,  L,  476.  —  Abandonné 
à  une  persécution  cruelle;  ce  que  dit 
l'auteur  à  ce  propos,  478.  —  Contrefait 
les  six  volumes  des  Questions  sur  VEn- 
cyclopédte;  craintes  manifestées  par 
l'auteur,  481.  —  Commence  en  1770,  à 
Lausanne,  une  édition  des  œuvres  de 
l'auteur  en  36  volumes,  I,  xvii. 

Grasset  (Gabriel).  Pseudonyme  de  Vol- 
taire pour  l'É pitre  dédicatoire  des  Guè- 
bres,  tragédie  dont  il  ne  voulait  pas 
s'avouer  l'auteur,  VI,  484,  488. 

Grassins  (les).  Leur  conduite  à  Fontenoy, 
XV,  230.  —A  la  journée  de  Mesle,  249- 

GRATiANr  (le  comte),  secrétaire  d'État  du 
duc  de  Modène.  Objet  des  libéralités 
de  Louis  XIV,  XIV,  442. 


Gratten,  collègue  de  l'empereur  Théo- 
dose. Assassiné  par  Maxime,  XXVI, 
289. 

Gratien,  diacre  qui  acheta  la  papauté. — 
Voyez  Grégoire  VI. 

Gradn,  musicien  allemand.  Son  Orphée 
Joué  à  la  cour  de  Berlin;  bon  mot 
fait  par   Voltaire  à  la  représentation, 

XXXVII,  395. 

Grave  (vicomte  de),  auteur  d'une  tragé- 
die de  Varon.  Mis  en  scène  dans  la 
Conversation  d'un  intendant  des  Menus 
avec  l'abbé  Griiel,  XXIV,  252. 

Grave,  Gravité.  Différentes  acceptions  de 
ces  mots,  XIX,  310  et  suiv.  —  La  gra- 
vité, comment  définie  par  Confucius  et 
par  La  Rochefoucauld,  L,  145.  —  Est 
la  contenance  en  Chine,  et  en  France 
le  masque  des  sots,  167.  —  Voyez 
Style, 

Gravelines  (ville  de).  Prise  en  1644  par 
Gaston  d'Orléans  sur  les  Impériaux, 
XIV,  181. 

Gravesande.  —  Voyez  S'Gravesandb. 

Graveurs.  Liste  de  ceux  qui  se  distinguè- 
rent dans  le  siècle  de  Louis  XIV,  XIV, 
150. 

Graville  (marquis  do).  Blessé  à  la  jour- 
née de  Mesle,  XV,  249. 

Gravina.  A  écrit  sur  les  principes  de 
l'art  tragique  en  homme  de  génie,  et  a 
fait  des  tragédies  pitoyables,  XXV,  191  ; 

XXXVIII,  125.  —Pourquoi  saluait  tou- 
jours les  chevaux,  XXXII,  568. 

Gravitation,  Expérience  qui  en  démontre 
les  effets,  XXII,  517.  —  Histoire  de  sa 
découverte,  520.  —  Elle  dirige  les  pla- 
nètes dans  leur  cours,  ibid.,  522.  — 
Démonstration  de  ses  lois,  tirée  des 
règles  de  Kepler,  527  et  suiv.  —  Nou- 
velles preuves  et  nouveaux  effets,  530 
et  suiv.  —  Est  dans  toutes  les  parties 
de  la  matière  également;  calcul  hardi 
et  admirable  de  Newton  à  ce  sujet, 
534  et  suiv.  —  Est  la  cause  évidente 
de  toutes  les  marées,  563.  —  Que  son 
pouvoir  agit  à  proportion  de  la  ma- 
tière que  renferment  les  corps,  136. 

Gravité:  —  Voyez  Grave. 

Gravure,  En  taille-douce,  inventée  à  Flo- 
rence au  xv«  siècle,  XU,  248;  XIV,  557. 
—  Cet  art  poussé  chez  nous  plus  loin 
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qu'aux  lieux  de  sa  naissance,  ibid.  — 
Son  utilité,  VIII,  595.  —  Gravure  en 
pierres  précieuses;  ses  pro§rrès,  XIV, 
153,  557. 

Gray  (Elisabeth  Woodrille,  veuve  du 
chevalier).  Épouse  É4ouard  IV,  roi 
d'Angleterre,  XII,  209. 

Gray  (Jeanne).  Son  origine,  XII,  323,  487. 

—  Désignée  pour  reine  d'Angleterre, 
par  le  testament  d*Édouard  VI,  et  pro- 
clamée dans  Londres,  ibid.;  323.  —  Se 
dépouille  en  vain  de  cette  dignité;  pé- 
rit sur  réchafaud  à  T&ge  de  dii-sept 
ans,  avec  toute  sa  famille,  487.  — 
Quelle  fut  la  principale  cause  de  sa 
mort,  ibid. 

Gray  (George),  membre  du  conseil  de 
Calcutta.  Lettre  que  Fauteur  lui  écrit 
en  1770  au  sujet  du  Turkish  Taie,  paro- 
die du  Paradis  perdu,  XLVII,  138. 

Grèce  (la).  Sa  position,  et  révolutions 
physiques  qu'elle  a  éprouvées,  XI,  70. 

—  Ses  déluges,  ibid.,  71.  —  Fut  le 
pays  des  fables,  ibid.  —  Le  despotisme 
y  était  en  horreur,  VII,  176.  —  Son 
état  sous  le  Bas-Empire,  VIII,  492. 
(Voyez  Empire  d'Orient.)  —  L'esprit  de 
l'ancienne  Grèce  anéanti  par  la  seule 
prise  de  Constantinople,  XI,  162.  — 
Séparée  de  l'empire  d'Orient  après  les 
croisades,  477.  —  État  de  la  Grèce  mo- 
derne sous  le  joug  des  Turcs,  VIII,  491; 
XII,  108.  —  Vœux  pour  son  émancipa- 
tion, VIII,  492  ;  X,  436,  437  ;  XVIII, 
505;  XXVIII,  559;  XLVI,  230;  XLVII, 
144,  145. 

Grécourt  (Jean-Baptiste-Joseph  Villart 
de),  chanoine  de  Tours.  Son  poème  de 
Philotanus  n*est  qu'une  histoire  sati- 
rique de  la  bulle  Unigenitus  en  vers 
burlesques,  XIV,  78.  —  Ce  qu'on  y 
blâme  et  ce  qu'on  y  loue,  ibid.;  XXU, 
170.  —  On  lui  a  mal  à  propos  attribué 
plusieurs  opuscules  de  Voltaire,  IX, 
575.  —  Et,  à  Voltaire,  une  épltre  de 
lui,  X,  200;  XLIII,  373. 

Grecs  (les).  Peuple  inventeur,  ingénieux 
et  sensible,  V,  80.  —  Étaient  barbares 
du  temps  de  la  guerre  de  Troie,  VII, 
177.  —  Les  Phéniciens  furent  leurs 
premiers  précepteurs,  XI,  72.  —  Leurs 
alphabets,  ibid.  —  Harmonie  de  leur 


langue,  même  dans  les  premiers  âges 
de  la  Grèce,  ibid.;  II,  54.  —  Ils  chan- 
gèrent et  adoucirent  tous  les  mots  et 
les  noms  rudes  des  autres  nations^  XI, 
Ti.  —  Ils  leur  transmirent  tous  les 
arts,  ibid.;  VIII,  560.  —  Leurs  com- 
mencements, supérieurs  à  ceux  des  Ro- 
mains, XI,  146.  —  Leurs  législateurs, 
73.  —  Leur  croyance  sur  l'immortalité 
de  l'âme,  75.  —  Adoraient  un  Dieu  su- 
prême, XXVIII,  152.  —  Leurs  sectes 
philosophiques,  XI,  76.  —  Ce  qui  les 
rendit  le  peuple  le  plus  ingénieux  de  la 
terre,  ibid.  —  Étaient  tolérants;  So- 
crate  est  le  seul  qu'ils  aient  fait  mourir 
pour  ses  opinions,  XXV,  41  ;  XXVIIÎ, 
107.  —  Peignent  leurs  dieux  comme 
des  tyrans  et  des  bourreaux  immortels, 
XXX,  4S0.  —  De  leur  enfer,  482.  — 
Qu'ils  n'ont  pu  puiser  leurs  fables  dans 
l'histoire  juive,  XVII,  519.  —  Leurs 
subtilités  théologiques  sous  le  Bas- 
Empire.  (Voyez  Église  grecque.)  — 
Quel  est  le  plus  grand  assujétissement 
de  leurs  descendants  sous  la  domina- 
tion turque,  XII,  109.  —  Vœux  pour 
leur  délivrance,  X,  436,  437;  XVIII, 
505.  —  Voyez  Grèce. 

Grégoire  (saint)  de  Néocésarée,  dit  le 
T^aumaturge.  De  sa  vision,  de  sa  Let- 
tre au  Diable,  et  de  ses  prétendus  mi- 
racles, XXV,  52,  438;  XXVI,  271; 
XXVIII,  214.  —  Est  le  premier  qui  ait 
dit  que  la  Vierge  devint  enceinte  par 
l'oreille,  XIX,  221. 

Grégoire  (saint)  de  Nazianze.  Calomnia- 
teur de  l'empereur  Julien;  discours 
fougueux  qu'il  prononce  contre  lui 
après  sa  mort,  XIX,  355,  356;  XXVI, 
285,286;  XXXI,  100.—  Panégyriste 
de  l'empereur  Constance,  assassin  de  sa 
famille  et  de  ses  sujets,  mais  dévot, 
XIX,  356.  —  Était  poète;  composa  de 
pieuses  farces  pour  opposer  un  théâtre 
chrétien  au  théâtre  païen  do  Sophocle  et 
d'Euripide,  XII,  61;  XVII,  393;  XXIV, 
213;  XUV,  211.  —  Ce  qu'il  disait  des 
conciles  en  général,  XVIII,  213. 

Grégoire  (saint)  de  Nysse,  évêque  et  doc- 
teur de  l'Église  au  iv^  siècle.  Comment 
s'explique  sur  la  procession  du  Saint- 
Esprit  par  le  Père  et  le  Fils,  XI,  281.  — 
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Est  auteur  d'une  Vie  de  saint  Grégoire- 
Thaumaturge  ;  ce  qu'il  y  dit  de  ses  pré- 
tendus miracles,  XXV,  53,  438. 
Grégoire  (saint),  dit  le  Grande  pape. 
Flatte  tour  à  tour  l'empereur  Maurice 
et  Phocas,  son  meurtrier,  XI,  203; 
XXXII,  11.  —  Envoie  en  Angleterre  le 
moine  Austiii,  et  le  nomme  primat,  XI, 
289.  —  La  musique  qu'on  lui  attribue 
n^était  pas  sans  mérite,  277.  —  Les 
Grecs  l'appelaient  par  ironie  Grégoire- 
Dialoguey  330.  —  A,  le  premier,  fait 
brûler  des  sorciers,  XXX,  552.  —  Brûla 
tous  les  auteurs  latins  qu'il  put  trouver, 
ibid,;  XXVI,  292.  —  Sa  lettre  à  un  évo- 
que de  Cagliari  pour  forcer  tous  les 
païens  de  la  Sardaigne  à  se  convertir, 
ibid,  —Gomment  voulait  qu'on  en  usÂt 
avec  ceux-ci  après  leur  conversion, 
XX,  362.  —  Ce  qu'il  mande  à  Gonstan- 
tine,  épouse  de  l'empereur  Maurice,  sur 
le  danger  d'approcher  des  reliques  des 
saints  et  de  toucher  à  leurs  tombeaui, 
ibid.  —  Ses  Dialogues,  monument  de 
bôtise,  XLII,  296,  387.  —  Refuse  le 
titre  de  Grand,  mais  le  mérita  par  ses 
vertus,  XIIÏ,  223.  —  Bête  et  intrigant, 
mais  non  illustre,  XXVI,  21. 
Grégoire  II,  pape.  Ennemi  secret  des 
empereur»,  condamne  dans  un  concile 
les  ennemis  du  culte  des  images,  XI, 
256.  —  Se  rend  maître  des  affaires 
dans  Rome,  ibid.  —  Il  n'est  pas  vrai 
qu'il  ait  déposé  Léon  Tlsaurien,  et  que 
le  peuple  romain  l'ait  reconnu  pour 
son  souverain,  257.  —  Implora  la  pro- 
tection de  Charles  Martel  contre  les 
rois  lombards,  273.  —  En  secouant  le 
joug  de  son  empereur,  ne  fut  autre 
chose  qu'un  rebelle,  XXIV,  559.  — 
Dans  quel  cas  permit  à  un  homme  d'a- 
voir deux  femmes,  et  à  quelle  condi- 
tion ;  sa  décrétale  à  ce  sujet,  XII,  297  ; 
XIX,  101. 

'Grégoire  III,  pape.  A,  le  premier,  recours 
aux  Francs  contre  les  Lombards  et  les 
empereurs,  XI,  247,  273.  —  Imite  la 
conduite  de  son  prédécesseur  contre 
les  ennemis  du  culte  des  images,  256. 

^Gr^goire  IV,  pape.  Notice  qui  le  concerne, 
XIII,  196.  —  Prend  parti  contre  Louis 
le  Débonnaire  pour  ses  enfants  révol- 


tés, XI,  295,  296.  —  Le  trompe  dans 
un  champ  qui  a  conservé  le  nom  de 
Champ  du  Mensonge,  ibid.,  XIII,  196, 
245.  —  Rebâtit  le  port  d'Ostie,  XI, 
324. 

Grégoire  V,  page.  Neveu  d'Othon  III,  qui 
le  fait  élire,  XIII,  198,  281.  —  Chassé 
de  Rome  par  le  consul  Ci'escence,  282  ; 
XI,  345.  —  Pourquoi  excommunie  Ro- 
bert, roi  de  France,  352;  XX,  607.  — 
Par  qui  était  gouverné,  XI,  352. 

Grégoire  VI  (Gratien)^  pape.  Achète  la 
papauté,  XI,  345;  XIII,  291.  —  Est  dé- 
posé par   l'empereur  Henri  III  comme 

*  simoniaque,    292.    —    Est   exilé,    XI, 
346. 

Grégoire  VII  (Hildebrand),  pape.  Son  ori- 
gine, son  portrait,  XIII,  296;  XI,  389. 
—  Étant  cardinal,  gouverne  le  ponti- 
ficat, ibid.;  XIII,  296.  —  Élu  contre  les 
lois  évèque  de  Rome,  arrache  cette  ca- 
pitale aux  empereurs,  et  défend  à  tous 
les  évèques  d'Occident  de  porter  l'an- 
cien nom  de  pape,  pour  se  l'attribuer  à 
lui  seul,  XI,  389;  XUI,  296;  XVUI, 
497,  498.  —  Sa  circulaire  contre  Phi- 
lippe l",  roi  de  France  ;  ses  menaces 
de  le  déposer,  XI,  352,  390.  —  Son  au- 
dace  contre  son  empereur  Henri  IV, 
ibid.;  VI,  495;  XXVH,  571.  —  Propose 
le  premier  une  croisade,  et  veut  qu'il 
serve  sous  lui,  XI,  444;  XUI,  297.  — 
Exige  un  tribut  du  duc  de  Bohème, 
297.  —  Sa  querelle  avec  Henri  IV  sur 
les  investitures,  ibid.  et  suiv.;  XI,  390 
et  suiv.  —  Le  cite  à  comparaître  de- 
vant lui,  ibid.  —  Maltraité  et  saisi  par 
Cencius,  bandit  envoyé  par  l'empereur, 
paye  cher  sa  liberté,  391.  —  Déposé  à 
Worms  par  Henri,  le  dépose  à  son 
tour,  ibid  ;  XIII,  298.  —  Avec  quelle 
hauteur  reçoit  cet  empereur,  qui  vient 
lui  demander  l'absolution,  299;  XI, 
392.  —  Excommunie  les  princes  nor- 
mands de  la  Pouille  et  de  la  Calabre, 
390.  —  Écrit  que  son  devoir  est  d'a- 
baisser les  rois,  391.  —  Prétend  être 
seigneur  suzerain  et  domanial  de  l'Es- 
pagne, 394.  —  Demande  à  Guillaume 
le  Conquérant  hommage  de  la  couronne 
d'Angleterre  ;  réponse  qu'il  essuie,  369, 
370.  —  Donne  le  royaume  teuton  iquc 
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à  Rodolphe,  et  excommunie  de  nouveau 
rempereur,  393;  XIII,  300.—  ÉUit, 
pendant  ce  temps  même,  bloqué  dans 
Canosse  par  les  seigneurs  lombards, 
290.  —  Henri  le  fait  de  nouveau  dépo- 
ser à  Brixen,  300  ;  XI,  393.  —  Il  y  est, 
entre  autres  choses,  accusé  de  magie, 
394.  —  Assiégé  dans  Rome  par  Henri, 
exige  qu'il  lui  demande  Tabsolution, 
395;  XIII,  300.  —  Réfugié  au  cb&teau 
Saint-Ange,  promet  de  le  couronner  de 
cette  retraite;  plaisante  cérémonie 
qu'il  lui  propose  à  ce  sujet,  301  ;  XXVII, 
279.  —  Est  délivré  par  Robert  Guiscard, 
qu'il  avait  excommunié,  XI,  360,  306; 
XIII,  301.  —  Est  emmené  à  Salerne; 
y  meurt  le  protégé,  ou  plutôt  le  prison- 
nier des  princes  normands,  conquérants 
des  Deux-Siciles,  dont  il  se  croyait  le 
seigneur  suzerain,  XI,  360  ;  XIII,  301  ; 
XX,  379.  —  Mis  au  rang  des  saiuts  par 
rÉglise,  et  par  les  sages  au  rang  des 
fous,  XI,  396.  —  Réflexions  sur  la  ca- 
nonisation de  cet  incendiaire  de  l'Eu- 
rope, XIX,  317;  XXVI,  331.—  Il  la 
bouleversa  pour  élever  le  sacerdoce  au- 
dessus  de  Tempire,  XI,  370,  390  et 
suiv.  —  Comparé  à  Boniface  VIII,  515; 
XIII,  378.  —  Fut  le  premier  pontife 
qui  rendit  TÉglise  romaine  redoutable, 
199.  —  L'idée  que  Bayle  en  donne,  ré- 
futée par  Voltaire,  qui  le  considère  bien 
comme  le  boute-feu  de  l'Europe,  mais 
qui  lui  refuse  le  titre  de  grand  homme, 
XIX,  314  et  suiv.  —  Fut  l'auteur  de 
cinq  cents  ans  de  guerres  civiles,  sou- 
tenues par  ses  successeurs,  XX,  217. — 
Extension  qu^il  donnait  aux  excommu- 
nications prononcées  contre  les  souve- 
rains, 608.  —  Est  en  exécration  en 
France  et  en  Allemagne,  et  canonisé  à 
Rome,  XXVII)  268.  —  Avoue,  dans  ses 
lettres,  que  Charlemagne  faisait  une 
pension  au  saint-siège,  XI,  265.  — 
N'osa  jamais  prendre  le  titre  de  souve- 
rain de  Rome,  sous  quelque  dénomina- 
tion que  ce  pût  être,  XXIV,  559.  — 
N*y  fut  jamais  le  maître,  XXVI,  455.— 
De  la  donation  qu'il  se  fit  faire  par  la 
comtesse  Mathilde,  sa  pénitente,  et  ré- 
flexions à  ce  sujet,  XIX,  316.  (Voyez 
Mathilde.)  —   N*est   pas  le  premier, 


ainsi  qu'on  le  croit  communément,  qui 
établit  la  chimère  d'une  monarchie 
universelle,  XV,  406.  —  Avait  conçu  le 
projet  des  croisades  qui  s'exécuta  de- 
puis; ce  qu'on  en  dit  à  ce  sujet,  XXVIII, 
560.  —  VHistoire  de  ses  amours,  par 
M"^  Durand,  mise  au  rang  des  men- 
songes imprimés,  XXIII,  431,  432. 

Grégoire  VIII,  pape.  Passe  pour  savant, 
éloquent  et  honnête  homme,  XIII,  200. 

Grégoire  IX,  pape,  frère  d^Innocent  III. 
Presse  Frédéric  II  de  partir  pour  la 
Terre-Sainte,  et,  en  l'absence  de  cet 
empereur,  organise  contre  lui  une  croi- 
sade en  IUlie,  XI,  428,  429  ;'  XIII,  348. 
—  Soulève  contre  lui  son  fiU  Henri, 
349;  XI,  429.  —  L'accuse  d'incrédulité, 
429;  XIII,  351.  —  Excite  une  nouvelle 
croisade,  352.  —  Offre  lacouronne  impé- 
riale à  Robert,  frère  de  saint  Louis,  qui 
la  refuse,  ibid.  ;  XI,  430;  VIU,  116.  — 
Propose  à  Tempereur  de  tout  concilier 
en  faisant  une  cession  de  TEmpire  et 
de  tous  ses  États  au  saint-siège,  XIII, 
353.  —Sa  mort,  ibid.;  XI,  430.  —  Il 
était  lui-même  chassé  par  les  Romains, 
tandis  quMl  excommuniait  et  croyait  pou- 
voir déposeyp  Frédéric,  XHI,  201.  —  Il 
n'osa  pourtant  point  se  mettre  à  sa  place 
et  se  dire  prince  temporel  de  Rome, 
XXIV,  560. 

Grégoire  X,  pape.  A  donné  des  règles 
sévères  pour  la  tenue  des  conclaves, 
XIII,  201.  —  Ce  qu'il  ose  écrire  à  l'em- 
pereur Rodolphe,  368.  —  Dîmes  sur  le 
clergé  accordées  par  lui  à  Alfonse  le 
Sage,  XI,  514. 

Grégoire  XI  (Roger  de  Momon),  pape. 
Sa  hauteur  avec  Valdemar,  roi  de  Da- 
nemark, et  réponse  qu'on  prête  à  celui- 
ci,  XIU,  418.  —  Ses  démêlés  avec  Flo- 
rence, 420  ;  XI,  542.  —  Moyens  par  les- 
quels on  le  décide  à  transférer  le  saint- 
siège  d'Avignon  à  Rome,  ibid,,  543.  — 
Il  y  est  reçu  comme  seigneur  de  la  ville, 
XHI,  203.  —  Sa  mort,  422. 

Grégoire  XII.  —  Voyez  Gorrario. 

Grégoire  XHI  (Buon  Compagno),  pape. 
Son  exaltation;  notice,  XIII,  205.  — 
Ses  prétentions  bizarres  sur  l'Irlande 
et  ensuite  sur  le  Portugal,  XII,  475  et 
suiv.  —  Avait  l'idée  vague  de  donner 
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un  royaume  à  son  bâtard  Jacques  Buon 
Compagno,  ibid,  —  Lui  donna  beaucoup 
de  biens  et  de  dignités,  mais  ne  démem- 
bra pas  l'État,  ibid.;  XIII,  205.  —Joie 
qu*il  témoigna,  et  actions  de  gr&ccs  qu'il 
rendit  à  Dieu,  au  sujet  de  la  Saint- 
Bai'thélemy,  XV,  528.  —  Actes  publics 
par  lesquels  il  approuva  les  massacres 
de  celte  journée,  et  médaille  qu'il  fit 
frappera  cette  occasion,  529 ;  XIII,  100. 
—  Il  secourut  la  Ligue  d'hommes  et 
d'argent,  VIII,  101.  —  S'est  rendu  im- 
mortel par  la  réforme  du  calendrier 
qui  porte  son  nom,  XIII,  97,  544.  — 
Gomment  et  avec  le  secours  de  qui  il 
l'opéra,  99.  -^Célèbre  ambassade  d'obé- 
dience qu'il  reçut  du  Japon  dans  les 
derniers  jours  de  son  pontificat,  XII, 
365;  XIII,  100. 

Grégoire  XIV  (Sfondrato),  pape.  Envoie 
des  troupes  au  secours  de  la  Ligue,  et 
fournit  de  l'argent  aux  factieux  de  Paris, 
XII,  542  ;  XIII,  206  ;  XV,  545.  —  Re- 
nouvelé les  excommunications  et  les 
monitoires  contre  Henri  III  et  Henri  IV, 
5i8.  —  Ses  bulles  annulées  par  les 
évoques,  et  brûlées  par  arrêt  du  parle- 
ment de  Tours,  qui  le  déclare  perturba- 
teur du  repos  public  et  complice  de 
l'assassinat  de  Henri  III,  549  et  suiv.  — 
Il  s'appauvrit  pour  Philippe  II,  et  fut 
dominé  par  lui,  XIII,  106. 

Grégoire  XV  (Ludovisio),  pape.  Son  exal- 
tation, XIII,  206.  —  Aide  beaucoup  à  la 
pacification  des  troubles  de  la  Valteline, 
ibid. 

Grégoire,  député  du  commerce  de  Mar- 
seille en  1735.  Vers  que  l'auteur  lui 
adresse,  X,  508. 

Grégori.  D'accord  avec  Newton  sur  la  ma- 
nière de  connaître  la  figure  de  la  terre, 
XXn,  546. 

Grenade  (ville  de).  Conquise  sur  les  rois 
maures  par  Ferdinand  et  Isabelle, 
Xn,  158. 

Grenadiers  (corps  des).  Par  qui  institué, 
XIV,  508. 

Grenier  à  sel  (Remontrances  du).  Facétie 
de  Voltaire  au  sujet  des  aflaires  du 
parlement  en  1771,  XXVIU,  401. 

Gresham,  négociant  anglais.  Conte  ridi- 
cule où  il  figure,  au  sujet  de  la  fameuse 


flotte  l'Invincible,  XII,  479.  —  U  bâtit  à 
«es  dépens  la  Bourse  de  Londres  et  un 
collège  qui  porte  son  nom,  486. 

Greslon,  jésuite,  auteur  d'une  Histoire 
de  la  Chine.  Le  premier  qui  ait  fait 
mention  d'une  grande  éclipse  de  soleil 
en  l'an  32  de  Jésus-Christ,  XVIII,  451^ 
452.  —  Observation  à  ce  sujet,  ibid. 

Gresset.  Sa  Chartreuse,  bien  supérieure 
au  Ver-Vert,  XXXIV,  4.  —  Mot  plai- 
sant à  l'occasion  de  sa  retraite  des  jésui- 
tes, 1 1 . — De  sa  tragédie  d'Edouard  ill, 

XXXV,  402,  409,  423.  —  Lettre  que 
l'auteur  lui  écrit  en  1740  sur  cette  tra- 
gédie, 402  et  suiv.  —  Observations  sur 
son  style,  IX,  425;  XXXIV,  427.  — 
Autres,  de  Frédéric  II;  et  rang  que  ce 
prince  lui  assigne  parmi  les  poètes  fran- 
çais, 444.  —  Voltaire  parle  de  lui  en 
termes  élogieux  à  Frédéric,  XXXV,  549  ; 

XXXVI,  4. — Le  monarque  veut  Tattirer 
à  sa  cour:  il  refuse  ses  offres  brillantes, 
XXXV,  565.  —  Sa  réception  à  l'Acadé- 
mie française,  et  ce  qu'on  en  dit  à  ce 
sujet,  XXXVI,  505,  506.  — Sorties  con- 
tre lui  à  l'occasion  de  sa  fameuse  Lettre 
contre  la  Comédie,  dans  laquelle  il  re- 
nonce au  théâtre,  XL,  132, 133.  —  Trait 
épigrammatique  sur  le  même  sujet, 
X,  106.  — •  Sa  mort;  notice  qui  le  con- 
cerne, ibid.;  L,  337.  —  Épigramme  sur 
sa  conduite  à  l'égard  de  Voltaire,  X,  559. 
—  Ce  qui  a  fait  tomber  ses  petits 
poèmes,  XIX,  437,  438.  —  Auteur  sup- 
posé de  la  comédie  de  V  Enfant  prodigue  y 
XXXIV,  65,  105,  143.  —  Vers  de  lui  au 
sujet  de  l'attentat  de  Damiens,  qui 
n'ont  pas  été  recueillis  dans  ses  Œu- 
vres, XV,  393. 

Grétry  (André-Ernest),  célèbre  composi- 
teur. Ses  visites  à  Ferney  en  1766,  I, 
354  et  suiv.  —  Fait  la  musique  du  Hu- 
ron,  XL VI,  113.  — Questions  qui  le  con- 
cernent posées  par  l'auteur  à  M"*  de 
Saint-Julien,  114,  131.  —  Voltaire  fait 
pour  lui  \e  Baron  d'Otrante  et  les  Deux 
Tonneaux,  VI,  573;  XLVI,  131.  —  Ce 
fut  le  premier  auteur  qui  lui  donna  un 
opéra,  VI,  574.  —  Quatrain  sur  son  /u- 
gement  de  Midas,  X,  602.  —Fait  la  mu- 
sique de  la  Rosière  de  Sakncy,  XLIX, 
47.— Notices,  XLVI,  113;  I,  354; VI,  573. 
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Griffet  (1g  p.) y  jésuite.  Défenseur  de  son 
ordre  contre  les  parlements;  anecdote 
relative  à  son  expulsion  de  France^ 
XVI,  105.—  Retiré  à  Bruxelles,  auprès 
du  prince  de  Ligne,  1,  350;  XLIll,  i88. 

—  Mot  qu'on  en  cite  au  sujet  du  régi- 
cide de  Damions,  que  Ton  attribuait 
d'abord  aux  jésuites,  I,  57.  —  De  son 
opinion  sur  le  Masqiie  de  fer,  et  de  son 
Traité  sur  les  différentes  sortes  de  preu- 
ves qui  servent  à  établir  la  vérité 
de  l'histoire,  XIV,  427;  XVII,  204; 
XLVI,  523. 

Grille  (chevalier  de)^  Capitaine  de  grena- 
diers; se  distingue  à  la  bataille  de  Fon- 
tenoy,  VJII,  389;  XV,  245.  —  Major 
général,  est  blessé  à  mort  au  combat 
d'Exilés,  277. 

Grillet.  —  Voyez  Rilliet. 

Grih\ldi,  jésuite.  Nouvelle  propriété  de 
la  lumière,  dont  il  a  fait  la  découverte, 
XXII,  481.  —  Cité  sur  une  question 
d'optique,  XXXIV,  178,  179. 

Grimaldi  (M"*^).  Son  or  potable;  ce  que 
c'est,  XXIX,  510. 

Grihm  (le  baron  de),  surnommé  le  Petit 
Prophète.  Lettres  que  M^^d'Épinai  lui 
écrit  en  1757,  sur  ses  visites  aux  Déli- 
ces, XXXIX,  322,  323,  332,  337,  351, 
359.  —  Ce  qu'il  lui  répond,  358.  —  Son 
séjour  à  Genève,  en  1 759,  avec  M*"*  d'Épi  - 
nai;  sa  visite  aux  Délices,  XL,  111, 115. 

—  Pamphlets  qu'on  lui  attribue  fausse- 
ment contre  M"**  de  Robecq  et  de  La- 
marck,  406,  412.  —  Rôle  que  Fréron 
lui  donne  dans  sa  Relation  d*une  grande 
bataille^  479. — Extrait  dosa  correspon-. 
dance  sur  VÉcossaise,  ibid.  —  Sur  le 
dessein  de  Voltaire  de  quitter  Ferney 
et  de  venir  s'établir  à  Lyon  en  1766, 
L,  450.  —  Ses  réflexions  sur  le  procès 
Claustre,  XLVI,  453.  —  Bien  qu'en  dit 
Voltaire,  418.  —  Sa  lettre  à  l'auteur 
en  1770,  XLVII,  276.  —Lettres  qui  lui 
sont  adressées,  de  1766  à  1770.  (Voyez 
Tables  particulières  des  tomes  XLIV  à 
XLVII.) — Son  voyage  en  Russie  en  1773; 
ce  qu'en  dit  Catherine,  XLVIU,  469.  — 
En  revient,  en  1777,  avec  le  titre  de  co- 
lonel, et  séjourne  en  passant  à  la  cour 
de  Prusse;  ce  qu*en  dit  Frédéric,  L, 
274,  275.  —  Sa  critique  de  Sophonisbe, 


VII,  76.  —  Critique  des  Pélopides,  104. 
—  Détails  sur  la  6*  représentation 
d'Irène,  321.  —  Extrait  de  sa  corres- 
pondance, relatif  aux  hommages  reçus 
par  l'auteur  le  30  mars  1778,  à  l'Aca- 
démie et  à  la  Comédie  française,  I,  422 
et  suiv.  —  Jugement  sur  VEssai  sur 
les  mœurs,  XI,  m,  iv.  —  Prédiction 
sur  la  reconstruction  de  l'Hôtel-Dieu, 
XVII,  96.  —  Comment^ apprécie  l'Éloge 
de  VolUire  par  Frédéric  II,  I,  131.  — 
Et  l'éloge  de  Voltaire  par  La  Harpe, 
145.  —  Ce  qu'il  écrit  de  l'auteur,  à  la 
duchesse  de  Saxe- Gotha,  au  sujet  de 
la  Philosophie  de  l'Histoire,  354.  — 
Lettres  que  lui  écrit  Carherine  II,  sur 
Voltaire  après  sa  mort,  453,  454,  456, 
458,  463,  464,  465.  —  Chargé  par  Ca- 
therine d'acheter  la  bibliothèque  de 
l'auteur,  454,  555,  456,  463,  464. 

Grimoad,  évêque  d'Angoulème.  Excommu- 
nie Gui,  vicomte  de  Limoges,  qui  le 
fait  mettre  en  prison,  XI,  354. 

Grisette,  Portrait  d'une  grisette  parvenue^ 

IX,  46. 

Grisler,  gouverneur  d'Uri.  Sa  tyrannie 
envers  les  Suisses  ;  quelles  en  furent 
les  suites,  XII,  527  ;  XIII,  382. 

Grison.  Nom  donné  à  des  laquais,  et  pour- 
quoi, II,  264. 

Grisons  (pays  des).  A  qui  obéissait  aux 
x«  et  xi«  siècles,  XI,  372.  —  Était  un 
démembrement  de  la  Bourgogne,  et 
ne  formait  alors  qu'un  même  État  avec 
la  Suisse,  ibid.  —  Voyez  Suisse. 

Grizel  (l'abbé).  Convertit  M""  d'Egmont, 
fille  du  duc  de  Villars,  et  lui  vole  cin- 
quante mille  francs,  XLI,  125,  130  ; 
XLVII,  82,  122.  —  Ou  plutôt  à  M.  de 
Tourny,  son  héritier,  XLI,  146.  —  No- 
tice qui  le  concerne;  sarcasmes  et  vers 
satiriques  contre  lui,  VIII,  536  ;  IX,  293  ; 

X,  420,  440  ;  XLVII,  30,  31.  —  L'auteur 
demande  à  être  son  confesseur  et  à  avoir 
de  ses  reliques  si  on  le  pend,  27,  32.  — 
Réflexions  sur  le  mémoire  fait  pour 
lui,  186. —  A  été  impliqué  dans  la  ban- 
queroute du  financier  Billard,  X,  163 f 
XXI,  95.  —  Sa  Conversation  avec  Vin- 
tendant  des  Menus,  facétie,  XXIV,  239. 

GrodnOy  capitale  de  la  Lithuanie.  Séjour 
qu'y    font  le  ozar  Pierre  et  Frédéric- 


458 


GRO 


GRO 


Auguste,  roi  de  Pologne,  et  manière 
extraordinaire  dont  flnit  leur  conférence, 
XVI,  211,  489,  490.  —  Comment  tombe 
au  pouvoir  de  Charles  XII,  232,  233, 
495  et  suiv. 

Crolée  (M"»  de),  tante  de  d*Argental, 
XXXIX,  434,  455.  —  Sa  singulière  cou- 
tume envers  les  filles  et  les  femmes 
qu'on  lui  présentait,  XLI,  98. 

Crûs  (Pierre),  curé  de  Femey.  Boit  plus 
à  lui  seul  que  toute  la  maison  de  Vol- 
taire, XLÏII,  60.  —  S'enivre  tous  les 
jours,  96.  —  En  procès  avec  Fauteur 
au  sujet  des  dîmes  attachées  à  la  terre 
de  Ferney;  réflexions  à  ce  propos,  17, 
18,  21,22,  33,60,95,234,386,  394,419; 
L,  447.  —  Certificat  qu'il  donne  à  Vol- 
Uire  en  1768,  XLVI,  34.  —  En  1769,  il 
lui  porte  le  viatique  ;  déclaration  qu'il 
en  reçoit  à  cette  occasion,  I,  115; 
XLVI,  304.  —  Lettres  qui  lui  sont 
adressées,  20,  202,  295. 

Gros.  —  Voyez  Le  Gros. 

Grosley  fPierre-Jean),  de  TAcadémie  des 
inscriptions.  Lettre  qui  lui  est  adres- 
sée, en  1758,  au  sujet  de  la  conjuration 
de  Venise,  et  de  la  conspiration  des 
poudres  en  Angleterre,  XXXIX,  378.  — 
Autre  que  lui  adresse,  en  1778,  Tabbé 
Mignot,  à  Toccasion  de  Tenterrement 
de  Voltaire  à  Scel Hères,  I,  452.  —  No- 
tice, XXXIX,  378. 

Gross,  ministre  de  Russie  à  Berlin. 
Moyen  qu'il  emploie  pour  amener  une 
rupture  entre  la  cour  de  Pétersbourg 
et  celle  de  Berlin,  XXXVU,  235.  —  Fré- 
déric reproche  à  l'auteur  de  lui  avoir 
fait  visite  à  ce  moment;  comment 
Voltaire  se  justifie,  251,  254.- 

Gross  (C),  chancelier  de  la  république 
de  Berne.  Lettre  que  l'auteur  lui  écrit 
en  1753  pour  demander  aux  membres 
du  conseil  suprême  de  Berne  la  per- 
mission de  leur  dédier  sa  tragédie  de 
Rome  sauvée,  XXXVII,  559.— Réponse 
qu'il  adresse  à  Voltaire  au  nom  du 
conseil  souverain,  568. 

Grosse,  chimiste.  Questions  sur  la  pe- 
santeur du  feu,  que  Tauteur  lui  fait 
poser  par  l'abbé  Moussinot,  XXXIV, 
280,  293,  29».  —  Résultat  des  expé- 
riences conseillées  par  lui,  355. 


Grossesse.  Vers  adressés  à  Télecteur  pala- 
tin sur  celle  de  sa  femme,  XLI,  268, 
315. 

Grothusbn,  favori  et  trésorier  de  Char- 
les Xn  à  Bender.  Style  laconique  de 
ses  comptes,  XVI,  258.—  Comment 
obtient  des  secours  en  argent  du  pacha 
de  cette  ville,  291,  292.  —  Harangue 
les  janissaires  envoyés  contre  le  roi, 
et  leur  fait  poser  les  armes,  297.  — 
Fait  prisonnier  au  combat  de  Bender, 
est  racheté  par  ce  prince,  304.  —  Le 
suit  à  Démotica,  312.  —  Son  ambas- 
sade extraordinaire  à  la  Porte,  317.  — 
Il  prête  de  l'argent  à  Charles  XII  pour 
cette  brillante  comédie,  ibid.  —  Est 
tué  à  Rugen,  331. 

Grotids.  Impliqué  dans  l'affaire  de  Bar- 
neveldt  en  Hollande,  et  condamné  à 
une  prison  perpétuelle,  en  est  tiré  par 
sa  femme,  XIII,  119.  —  Depuis,  am- 
bassadeur de  Suède  en  France,  mais 
plus  célèbre  par  ses  ouvrages  que  par 
son  ambassade,  ibid.  —  Ce  qu'il  dit 
de  l'administration  de  nos  finances  à 
cette  époque,  25.  —  Son  traité  de  la 
Vérité  de  la  religion  chrétienne,  ou- 
vrage aussi  pauvre  en  raisonnement 
qu'en  éloquence,  XXVI,  302,  303,  30i, 
380;  XXXII,  515;  XLV,  163.  -  Ridi- 
cule  de  ses  harangues  au  roi  Louis  XIII 
et  à  la  reine  Anne,  XXVI,  304.  —  Est 
auteur  de  quelques  mauvaises  tragé- 
dies latines,  VIII,  356;  XXVI,  30 i,  411. 
—  Quelques  vers  de  celle  d\idam, 
transportés  par  Milton  dans  son  poème, 
XVIII,  590.  —  Effet  que  doivent  pro- 
duire ses  ouvrages  sur  le  droit  public, 
427.  —  Inutilité  de  son  livre  sur  le 
Droit  de  paix  et  de  guerre,  X,  193.  — 
Son  fatras,  XXI,  366.  —  Dans  ses  écrits 
sur  la  religion,  n'a  voulu  que  confondre 
les  gomaristes,  XXVI,  197.  —  Actions 
et  propos  ridicules  qu'il  impute  à  Ma- 
homet, XII,  104;  XXVIIJ,  546.  —  Réfuté 
à  ce  sujet,  XVII,  384  et  suiv.  —  Ce 
qu'il  dit  de  VEcclésiaste  et  du  Cantique 
des  cantiques,  XX,  387,  389.  —  Avait 
la  chimère  de  vouloir  réunir  toutes  les 
sectes  des  chrétiens,  XXVI,  304.  —  A 
extorqué  de  son  temps  une  réputation 
qu'il  était  bien  loin  de  mériter,  XLIII, 
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520;  XLV,  163.  —  Exemples  de  son 
genre  d'éloquence,  ibid.  —  Jugement 
qu'on  en  porte,  XXVII,  311  et  suiv.  — 
Traduit  et  commenté  par  Barbeyrac, 
XIV,  36. 

Grotte  des  fées.  Où  située,  et  pourquoi 
nommée  ainsi,  XXVII,  149. 

Grod,  Jésuite,  traducteur  de  Platon.  Cité 
par  d'Alembert  comme  collaborateur 
des  Trois  Siècles  de  Sabatier,  XLVni, 

au. 

Grocber  de  Groubbnthal.  Auteur  û'Irus 
ou  le  Savetier  du  coin;  ce  que  Voltaire 
en  dit,  XLI,  87. 

Groumbach.  Sa  conspiration  contre  Télec- 
teur  de  Saxe  Auguste,  XIII,  538.  —  Il 
est  exécuté  avec  ses  complices,  ibid. 

GoA  (l'abbé  de),  de  l'Académie  des  sciences. 
Prédit  un  tremblement  de  terre,  XXXIX, 
70. 

GuADAGNi,  secrétaire  de  la  Société  bota- 
nique à  Florence.  Lettre  qui  lui  est 
adressée  en  1746,  XXXVI,  460. 

Guadeloupe  (lie  de  la).  Enlevée  aux  Fran- 
çais en  1759,  et  sans  coup  férir,  par 
les  Anglais,  XV,  369. 

GuALTiERi.  A  quoi  attribue  la  mort  de 
Berthold  de  Henneberg,  archevêque  de 
Mayence,  XIII,  209;  XXI,  355. 

Gdarini  (le).  Éloge  de  son  Pastor  fido, 
XVII,  394;  XXIV,  216.  —  Passage  qui 
en  est  imité  par  Corneille  dans  sa  tra- 
gédie des  Horacesy  XXXI,  313.—  Pein- 
ture qu'il  fait  du  baiser,  et  traduction 
libre  de  ce  morceau  en  vers  français, 
XVII,  527.  —  Autres  vers  imités  sur 
l'honneur  qui  règne  à  la  suite  des  rois, 
XIX,  388. 

GuASTALDi.  Sa  traduction  italienne  de  la 
tragédie  d'Alzire,  XU,  489.  —  Témoi- 
gnages d'estime  que  lui  donne  l'auteur, 
ibid.,  548. 

GuAzzESi  Di  Arezzo  (le  chevalier  Lorenzo). 
Lettre  que  l'auteur  lui  écrit  en  1763, 
XLII,  498.  —  Auteur  de  dissertations 
savantes,  ibid.  —  Ce  qu'on  en  dit,  ibid. 
—  Vers  que  Frédéric  le  charge  de 
fair&  graver  sur  la  tombe  d'Algarotti, 
ibid. —  Examen  de  sa  traduction  en 
vers  blancs  de  plusieurs  tragédies  de 
notre  théâtre,  XXV,  173. 

GuDANB  (le  marquis  de),  commandant  au 


pays  de  Foix.  Fait  des  menaces  à  La 
Beaumelle,  en  1767,  XLV,  321,  323, 
333,  352,  359,  369. 
GcDiN  DE  La  Brenellerie  (Paul-Philippe). 
Auteur  d'une  tragédie  de  Lothnire  et 
Valrade^  ou  le  Royaume  en  ititerdit, 
XLVI,  174;  XLVII,  499.  —  Fait  cette 
tragédie  dans  l'intention  de  mériter  la 
Bastille,  L,  199.  —  Lettre  que  l'auteur 
lui  écrit  en  1768,  au  sujet  de  cet  ou- 
vrage, XLVI,  60.  —  Autre  qui  lui  est 
adressée  en  1776  sur  son  Coriolan,  L, 

117.  —  Envoie  à  l'auteur  son  livre  Auœ 
mânes  de  Louis  XV  et  des  grands 
hommes  qui  ont  vécu  sous  son  règne, 

118,  197.  —  Ce  que  dit  Condorcet  de 
cet  ouvrage,  199.  —  Lettre  que  l'auteur 
lui  écrit  en  1777,  au  sujet  de  ce  livre, 
201.  —  Questions  y  relatives,  211.  — 
Notice,  117. 

GuéANT  (M"*),  actrice  de  la  Comédie 
française.  Mention  et  notice,  XXXIX, 
16. 

Guèbres  (les).  Restes  des  anciens  Persans; 
vivent  dispersés  en  Asie  comme  les 
Juifs  en  Europe,  XI,  210;  XII,  369.  — 

—  Sha-Abbas  les  a  chassés  d'Ispahan, 
XI,  211.  —  Rendent  un  culte  secret  au 
soleil,  comme  une  image  du  Créateur, 
VIII,  171.  —  Vers  à  ce  sujet,  Vi,  513.— 
Absurdités  que  renferme  leur  cosmo- 
gonie, XXVIII,  324.  —  Voyez  Par  sis  et 
Persans. 

Guèbres  (les)  ou  la  Tolérance,  tragédie 
de  Voltaire  non  représentée,  VI,  505  et 
suiv.  —  Était  originairement  une  tra- 
gédie chrétienne,  489.  —  But  de  l'au- 
teur en  la  composant,  ibid.,  491,  5O0î 
L,  453.  —  Vers  qui  en  renferment 
tout  l'esprit,  VI,  500,  501,  502.  —  Al- 
lusions que  l'on  a  follement  prétendu 
y  trouver,  500  et  suiv.  —  Variantes, 
568  et  suiv.  —  Difficultés  qu'éprouvent 
sa  représentation  et  sa  publication,  et 
réflexions  à  ce  sujet,  XLVI,  173,  180, 
328,  418,  432,  442,  443,  444,  445,  446, 
447,  451,  458,  462,  463.  —  Observations 
et  notices  y  relatives,  91,  92,  101,  120, 
130,  171,  173,  179,  194,  197,  324,  327, 
333,  358,  368,  398,  432,  435,  443,  446. 

—  L'auteur  en  regarde  la  publicité 
comme  la  chose  la  plus  importante,  L, 


460 


GUE 


GUE 


453.  —  A  une  violente  passion  de  la 
voir  jouer,  454,  456.  —  Réflexions  à 
propos  du  dessin  fait  pour  cet  ouvrage, 
XLVI,  484,  485.  —  Lu  par  M™"  du 
Deiïant;  ce  qu'elle  en  dit,  383,  399,  400, 
458.  —  Pourquoi  regardé  par  l'auteur 
comme  une  pièce  sainte,  i80,  406.  — 
La  dernière  scène  est  précisément  Tédit 
de  Nantes,  417,  459.  —  Les  droits  des 
hommes  y  sont  établis  contre  les  usur- 
pations des  prêtres,  171,  462.  —  Pour- 
quoi Tauteur  voulut  d'abord  donner 
cette  pièce  sous  le  nom  de  feu  Desma- 
his,  VI,  503;  XLVI,  120.—  Et  ensuite 
sous  celui  de  La  Touche,  171. —  Pour- 
quoi voulait  l'intituler  les  Deux  Frères, 
195.  —  A  été  imprimée  en  pays  étran- 
ger sous  le  titre  de  la  Tolérance,  408. 

—  Lettre  y  relative,  adressée  en  1770 
aux  rédacteurs  du  Journal  encyclopé- 
dique, XXVIII,  349.  —  Avertissement 
de  Beuchot,  VI,  483.  —  Épître  dédica- 
toire  à  Voltaire,  par  Grasset,  487.  — 
Préface  de  l'éditeur  (Voltaire  lui-môme 
sous  le  pseudonyme  de  Grasset),  489. 
-7  Discours  historique  et  critique,  à 
l'occasion  de  cette  tragédie,  491.  —  No- 
tice bibliographique,  L,  496. 

GuÉBRiANT  (Jean-Baptiste  Budes,  comte 
de),  maréchal  de  France.  L'un  des 
grands  hommes  de  guerre  de  son  temps, 
XIV,  18.  —  Achète  le  serment  des 
troupes  veimariennes,  à  la  mort  de 
leur  chef,  dont  il  continue  les  con- 
quêtes, XIII,  51,  583.  —  Deuils  de  ses 
succès  contre  les  Impériaux,  584,  585. 

—  Est  tué  au  siège  de  Rothweil,  586; 
XIV,  18.  —  Ses  petits  succès  furent 
toujours  balancés  par  des  pertes,  178. 

GuÉBRiANT  (la  maréchale  de).  La  seule 
femme  qui  ait  jamais  eu  le  titre  et  fait 
les  fonctions  d'ambassadrice  plénipo- 
tentiaire; relation  de  son  Voyage  en 
Pologne,  faite  en  société  avec  Le  La- 
boureur, XIV,  97. 

GuELDRE  (duc  de).  —  Voyez  Arnood. 

Guelfe,  fils  d'Azon,  marquis  d'Italie.  Fait 
duc  de  Bavière  par  l'empereur  Henri  IV, 
XIII,  290.  —  A  l'ingratitude  de  s'armer 
ensuite  contre  son  bienfaiteur,  298. 

GcELPE,  fils  du  précédent.  Épouse  la  com- 
tesse Mathilde,  XI,  396;  XIII,  302.  — 


I      Se  brouille  avec  elle,  et  s'en  sépare. 
303. 

Guelfes  (faction  des).  D'où  a  pris  son  nom, 
XI,  428;  XIII,  302,  312.  —  Ils  désolent 
l'Italie,  349,  359  ;  XI,  428.  —  Partisans 
de  la  papauté,  et  encore  plus  de  la  li- 
berté, 429;  XÏII,  359.  —  Combien  ont 
doré  et  quand  ont  pris  fin  leurs  que- 
relles avec  les  gibelins,  XI,  515,  516. 

GoéMENÉE  (M.  de).  Ce  qu'il  dit  au  par- 
lement de  Paris,  qui,  sous  Louis  XIII, 
se  plaignait  d'avoir  été  précédé  par  les 
députés  de  la  noblesse  dans  une  céré- 
monie, XIV,  188. 

GuéNEAU  DB  MoNTBéLiARD.  Vef  S  en  réponse 
à  d'autres  que  ce  savant  avait  adressés 
à  Voltaire,  X,  .592.  —  Comment  amène 
la  réconciliation  entre  Voltaire  et 
Buflbn,  XLIX,  118.  —  Vers  qu'il  adresse 
à  l'auteur  au  sujet  de  cette  réconcilia- 
tion, ibid,  —  Notice,  X,  592. 

GoéNéB  (Pabbé).  Publie,  en  1776,  les 
Lettres  de  six  Juifs  portugais,  ouvrage 
dirigé  contre  Voltaire,  à  qui  il  est 
adressé;  en  quels  termes  on  en  parle, 
L,  110,  134,  141,  148.  —  Réfutation  de 
ce  livre,  XXIX,  499  à  580.— Niaiseries 
qui  lui  sont  reprochées,  550  et  suiv.  — 
Traits  de  satire  judaïque  dont  il  fait 
l'application  à  la  nation  française,  560. 
—  S'est  fait  la  trompette  de  la  calomnie 
contre  Voltaire,  565.  —  A  prouvé  sans 
le  vouloir,  dans  deux  dissertations,  la 
stérilité  de  la  Palestine,  XI,  438.— Ab- 
surdité qu'il  a  avancée,  à  propos  du 
veau  d'or,  sur  la  fonte  des  métaux, 
XIX,  162,  166  et  suiv. 

GcéNÉGAUD,  secrétaire  d'État  sous  Fou- 
quet.  Après  la  disgrâce  de  ce  ministre 
est  poursuivi  par  la  chambre  de  justice, 
qui  lui  6te  la  plus  grande  partie  de  sa 
fortune,  XIV,  434.  —  Sa  fille,  mariée 
au  maréchal  d'Albret,  de  la  maison 
des  rois  de  Navarre,  fut  célébrée  par 
Saint-Évremond,  14. 

GoBRA  (Emmanuel  de),  docteur  et  juge 
ecclésiastique  en  Espagne.  Avait  tra- 
vaillé avec  Caldéron,  et  fut  chargé  de 
revoir  ses  ouvrages  dramatiques  après 
sa  mort,  VII,  537. 

GuERCHY  (Régnier  de).  L'une  des  victimes 
de  la  Saint-Barthélémy,  VIII,  81,  387. 
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Gdbiichy  (M*|'  de),  fille  d'honneur  de  la 
reine  en  1673.  Son  aventure  déplorable, 
qui  donne  lieu  à  rétablissement  des 
dames  du  palais,  XIY,  46i,  462. 

GuERCHY  (le  comte  Claude-Louis  Régnier 
de).  Se  distingue  à  Fontenoy,  VIII,  387; 
XV,  243.  —  Et  aux  retraites  de  Cre- 
velt  et  de  Minden,  VIII,  387.  —  Est 
nommé  ambassadeur  en  Angleterre, 
ibid,  —  À  été  calomnié  ;  son  éloge,  ibid, 

GuERET,  jésuite.  Professeur  d'une  science 
absurde  qu'on  nommait  alors  philoso- 
phiBy  XII,  557.  —  Impliqué  dans  l'af- 
faire du  régicide  Jean  Ch&tel,  n*avoue 
rien  à  la  question;  est  banni  du  royaume, 
ibid.;  XV,  561. 

GuéRET  (Gabriel).  Auteur  du  Parnasse 
réformé  et  de  la  Guerre  des  auteurs; 
notice,  XIV,  78.  —  A  fait  le  Journal 
du  Palais,  concurremment  avec  Blon- 
deau,  ibid, 

GuERiCKE,  de  Magdebourg.  —  Voyez  Otto- 
Gderick. 

GuéRiN,  évèque  de  Senlis.  Range  en  ba- 
taille l'armée  de  Philippe-Auguste  à 
Bouvines,  XI,  422. 

GuÉRiN,  avocat  général  du  parlement  de 
Provence.  Provocateur  et  principal 
agent  du  massacre  des  Vaudois,  XII, 
332;  XV,  500;  XXVI,  9.  —  Supplice 
qu'il  subit,  en  expiation  de  son  crime, 
XII,  332;  XV,  501;  XXVI,  9. 

GuéRiN  DU  Rocher.  Auteur  d'une  Histoire 
véritable  des  temps  fabuleux;  ce  qu'on 
dit  de  cet  ouvrage,  L,  218.  —  Obser- 
vations critiques  y  relatives,  XXX,  389. 
-^  Comparé  à  Don  Quichotte  se  bat- 
tant contre  des  moulins  à  vent,  392. 

GuÉROLLT  DE  PivAL.  Ses  Doutes  sur  la  Re- 
ligion; ce  qu'on  en  dit,  XLVI,  232. 

Guerre  (la).  Comparée  par  Frédéric  II  à 
une  fièvre  intermittente  qui  peut  être 
suspendue,  mais  non  jamais  guérie, 
XLVII,  337  ;  XLVIII,  206.  —  Pourquoi 
Ton  est  en  guerre  depuis  si  longtemps, 
et  pourquoi  l'on  commet  ce  crime  sans 
aucun  remords,  XXVUI,  130.  —  Que 
tous  les  animaux  se  la  font  ;  pourquoi 
les  hommes  ne  devraient  pas  les  imi- 
ter, XIX,  318.  —  Cet  art,  mis  en  prati- 
que par  les  Grecs,  par  les  Romains, 
par  les  nations   modernes,  319  et  suiv. 


—  Fut  plus  approfondi  en  Europe,  sous 
Charles-Quint,  qu'il  ne  l'avait  encore 
été,  XIII,  484.  — Comment,  au  bout  de 
quelques  années,  elle  rend  le  vainqueur 
presque  aussi  malheureux  que  le 
vaincu,  XIV,  525.  —  Nations  qui  ne 
l'ont  jamais  faite,  XVII,  377;  XXVII, 
331,  369.  —  Dissertation  philosophique 
sur  ses  lois,  368  et  suiv.  —  C'était  an- 
ciennement la  coutume  de  la  déclarer 
par  un  héraut  d'armes  ;  Louis  XIII  est 
le  dernier  de  nos  rois  qui  l'ait  observée, 
Xn,  582,  583;  XIII,  23;  XIV,  171.  — 
Questions  sur  les  homicides  qui  s'y 
commettent,  V,  162.  —  Sa  folie  et  ses 
fureurs,  VUI,  434,  489;  IX,  301;  XXI, 
141,  142.  —  Est  un  fléau  du  ciel,  af- 
freux mais  nécessaire,  VIII,  157.  — 
N'est  que  le  second  fléau  qui  afflige  la 
terre,  XLIX,  236.  —  Engendre  la  mi- 
sère des  peuples,  et  permet  à  cinq  ou 
six  cents  personnes  de  faire  des  fortunes 
immenses,  XLI,  382.  —  Quelle  sorte 
de  gens  elle  enrichit,  XXXIX,  449,  450; 
XLI,  158.  —  Quelles  sectes  l'ont  eue  en 
horreur,  XXII,  86;  XXX,  538.  —  Futi- 
lité de  la  plupart  de  ses  motifs,  XIX, 
319;  XXI,  119.  —  Si  elle  est  permise, 
c'est  pour  la  liberté,  VIII,  543.  —  Dé- 
crite en  style  comique,  X,  287,  288. — 
Autre  peinture  de  ses  horreurs,  et  né- 
cessité de  connaître  cet  art,  188  et 
suiv.  —  Des  bénédictions  de  drapeaux 
qui  précèdent  regorgement,  et  des  ac- 
tions de  grâces  qui  l'accompagnent,  190; 
XIX,  320;  XXIII,  250.  —  Pourquoi, 
excepté  Massillon,  les  prédicatcm*8 
n'ont  jamais  osé  s'élever  en  chaire  con- 
tre ce  fléau,  XIX,  320,  321  ;  XXIII,  250. 

—  Est  devenue  moins  barbare,  XXVIII, 
105.  —  Le  fusil  et  le  canon  y  sont 
moins  meurtriers  que  ne  l'étaient  au- 
trefois la  pique  et  l'épée,  XV,  244, 264. 

—  Que,  pour  y  roussir,  il  faut  surtout 
beaucoup  d'argent,  XLI,  365. 

Guerre  de  1741  (Histoire  de  la).  Rensei- 
gnements que  Tauteur  demande  en  An- 
gleterre pour  la  confection  de  cet  ou- 
vrage, XXXVI,  396,  397.  —  Manuscrit 
informe  et  défiguré,  volé  à  l'auteur, 
XXXVII,  75,  76;  XXXVIII,  422,  440, 
457,  458,  544,  545.  —  Fondue  dans  le 
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Précis  du  Siècle  de  Louis  XV,  n'aurait 
pu  être  admise  dans  ses  Œuvres  sans 
former  double  emploi,  XV,  148.  —  Ce 
que  l'auteur  lui-même  dit  de  cet 
ouvrage,  XXXVI,  463,  483.  (Voyez 
Prieur  et  Ximénès.)  —  Éloge  funèbre 
des  officiers  morts  dans  cette  guerre, 
XXIII,  249.  —  Envoyé  à  Richelieu, 
XXXVIII,  437,  442.  —  Lettre  que  l'au- 
teur écrit  à  Malesherbes  à  Toccasiou  de 
l'impression  clandestine  de  cet  ouvrage, 
464.—  N'est  pas  un  ouvrage  dans  le  genre 
du  Siècle  de  Louis  XI V,  XXX VU,  474. 

Guerre  civile  de  Genève  (la),  ou  les  Amours 
de  Robert  Covelle,  poème,  IX,  507  et 
guiv.  —  Une  histoire  vraie  en  est  le 
sujet,  508.  —  Pourquoi  J.-J.  Rousseau 
y  est  maltraité,  ibid,,  528,  554.  — 
N'a  que  cinq  chants;  Cazotte  en  a  fait 
un  septième,  507,  552.  —  A  quelle  oc- 
casion fut  composé  cet  ouvrage,  et  seul 
reproche  qu'on  puisse  lui  faire,  I,  260. — 
Comment  qualifié  par  Hennin,  XLV,  95. 

Guerre  littéraire^  ou  Choix  de  quelques 
pièces  littéraires  de  M.  de  V***,  libelle 
contre  Voltaire,  qui  en  poursuit  l'édi- 
teur Grasset  ;  mémoire  et  requête  à  ce 
sujet  adressés  aux  magistrats  de  Lau- 
sanne, XXIV,  85,  89;  XXXIX,  562,  564; 
XL,  21,  29,  30,  32,  33. 

Guerres  (les).  De  trente  ans,  XIII,  45  et 
suiv.,  50,  562  et  suiv.,  579.  —  De  la 
succession  à  la  monarchie  d'Espagne  en 
1701,  XIV,  343  et  suiv.  —  En  Allema- 
gne contre  les  Turcs,  en  1715,  XX,  154. 

—  Du  régent  à  Philippe  V,  158.  —  De 
1734,  en  Italie  :  la  seule  qui  n'ait  pas 
été  malheureuse  pour  la  France,  et 
pourquoi,  188.  —  De  1741,  pour  la  suc- 
cession d'Autriche,  190  et  suiv.  —  De 
1744,  eu  Piémont,  211  et  suiv.  —  En 
Allemagne    et  en  Italie,  227   et  suiv. 

—  De  1746,  encore  en  Italie,  pour  don 
Philippe;  et  désastres  qui  en  furent  la 
suite,  260  et  suiv.  —  En  Provence  et 
en  Bretagne,  268  et  suiv.  —  En  1756, 
entre  la  France  et  l'Angleterre,  342  et 
suiv.  —  En  Allemagne  à  la  même  épo- 
que, 344  et  suiv.  —  En  quoi  cette  der- 
nière guerre  diffère  de  toutes  celles  qui 
ont  désolé  le  monde,  341. 

Guerres  civiles.  Que  les  guerres  entre  les 


princes  chrétiens  peuvent  être,  pour 
la  plupart,  qualifiées  ainsi,  XIV,  321. 
—  Leurs  fruits  malheureux,  IV,  209  ; 
VI,  378;  VIII,  207,  210.  —  Corrompent 
les  lois,  les  esprits  et  les  mœurs,  VI, 
250.  —  Sont  le  théâtre  de  la  licence, 
194.  —  n  n'en  est  aucune  où  quelque 
femme  n'ait  joué  un  rôle,  189.  —  Qu'on 
y  change  de  parti,  213.  —  Qu'elles  élè- 
vent quelquefois  les  derniers  des  ci- 
toyens au  faite  des  grandeurs  ;  vers  à 
ce  sujet,  VU,  396,  403.  —  Qu'elles 
ébranlent  le  corps  de  l'État,  et  ne  le 
détruisent  pas,  XII,  52.  —  Celle  de  la 
Ligue,  530  et  suiv.  —  Celle  de  1644  à 
1654,  XIV,  182  à  206.  —  Celles  de 
France  plus  longues,  plus  cruelles,  plus 
fécondes  en  crimes  que  celles  d'Angle- 
terre, 192;  XXII,  104.  —  Presque  tou- 
jours, dans  les  autres  États,  sont  fata- 
les aux  conjurés;  mais,  en  Angleterre, 
elles  le  sont  aux  rois,  XII,  35.  —  Si  la 
religion  n'en  enfante  plus,  c'est  à  la 
philosophie  qu'on  en  est  redevable, 
XVin,  380,  381. 

Guerres  civiles  de  France  {Essai  sur  les). 
Ouvrage  de  Voltaire,  écrit  en  anglais, 
puis  traduit  en  français  par  Granet, 
VIII,  264,  265  et  suiv. 

Guerres  de  religion.  Sont  une  fureur  par- 
ticulière aux  chrétiens,  et  qui  était 
ignorée  des  idolâtres,  XI,  147;  XIV, 
161  ;  XV,  14.  —  Quelle  a  été  la  cause 
de  toutes  celles  dont  l'Europe  a  été  en- 
sanglantée, XII,  490;  XXIV,  568.  — 
Voyez  Religion  (querelles  de). 

GoESCLiN  (Bertrand  du).  Était  un  condot- 
tiero,  VII,  2ô0.  —  Passe  en  Castille  au 
secours  de  Transtamare  contre  don  Pè- 
dre,  son  frère  et  son  roi  légitime,  ibid.; 
XII,  30.  —  Rançonne  Urbain  IV  dans 
Avignon,  VII,  250;  XH,  31.  —  Est  dé- 
fait et  pris  à  Navarette  par  le  prince 
Noir,  ibid,  —  Se  rachète,  ibid.  —  Est 
envoyé  une  seconde  fgis  par  Charles  V 
en  Espagne,  VII,  251.  —  Défait  don 
Pèdre  auprès  de  Tolède,  XII,  31.  — 
Devenu  connétable,  sauve  la  France 
envahie  par  les  Anglais,  33.  —  Hon- 
neurs funèbres  que  Charles  V  lui  rend, 
ibid.  —  Note  et  vers  qui  le  caractéri- 
seat,  III,  107;  VIII,  177. 
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GuESGLiN  (un  du).  Blessé  à  Fontenoy,  VIII, 
390;  XV,  242. 

GuEST,  gouverneur  d*Édiinbourg.  Se  re- 
tire dans  le  château,  à  l^arrivée  du 
prince  Edouard,  XV,  286.  —  Convient 
de  ne  pas  tirer  sur  la  ville,  à  condition 
qu'elle  lui  fournisse  des  vivres,  289. 

GuEODEViLLE.  Détracteur  du  Télémaque, 

XIV,  70;  XXVI,  449. 

Gueulard.  Ses  estampes  représentant 
Voltaire,  XXXIV,  295. 

Gueux,  Mendiants,  Ce  qui  les  multiplie, 
XVI,  594.  —  Très  plaisant  sermon  qui 
leur  est  adressé,  XIX,  322.  —  Portrait 
en  vers  d'un  gueux,  IX,  382. 

Gcglibliiini,  fameux  astronome  toscan. 
Récompensé  par  Louis  XTV,  fait  bâtir 
de  ses  libéralités  une  maison  à  Flo- 
rence; inscription  qu'il  y  met.  H,  542; 
XXIII,  241  ;  XXXV,  412.  —  Voyez  Vi- 

VIANI. 

Gui,  frère  du  Dauphin  d'Auvergne.  Tem- 
plier, refuse  de  se  reconnaître  coupable 
pour  sauver  sa  vie,  XI,  525.  —  Est 
brûlé  vif,  523,  524;  XIII,  385.  —  Cite 
au  jugement  de  Dieu  le  roi  et  le  pape, 

XV,  460. 

Gui,  d'Arezzo.  Invente,  au  \i*  siècle,  les 
nouvelles  notes  de  la  musique,  XII,  60. 

Gui,  duc  de  Spolette.  Prétend  à  l'Em- 
pire; se  fait  couronner  à  Rome,  XI, 
332 ,  XIII,  260.  —  Assiégé  dans  Pavie, 
est  mis  en  fuite  par  Amoud,  261.  — 
Errant  et  pauvre,  prend  le  titre  d'/n- 
vincible  et  toujours  Auguste,  263.  — 
Son  fils  Lambert  est  sacré  empereur 
par  Jean  IX,  ibid. 

Gui,  vicomte  de  Limoges.  Excommunié 
par  l'évèque  Grimoad,  le  fait  mettre  en 
prison,  XI,  354.  —  Va  plaider  sa  cause 
à  Rome  ;  est  condamné  à  être  tiré  à 
quatre  chevaux,  et  s'évade,  ibid.  et 
suiv. 

Gui  de  Bourgogne,  archevêque  de  Vienne, 
du  sang  royal  de  France.  Est  élu  à  la 
papauté,  XIII,  309.  —  Voyez  Ca- 
LIXTE  II. 

Gui  de  Crème,  antipape.  —  Voyez  Pas- 
cal III. 

Gui  DE  Dampierre.  L'un  des  Juges  de  Jean 
sans  Terre,  XI,  419. 

Gui  de  Dampierre  (le  comte).  Philippe  le 


Bel  lui  conûsque  la  Flandre,  XIII,  380. 

Gui  de  Laval  (M"^).  Mariée  au  roi  René, 
XII,  143. 

Gui  de  Lusignan,  roi  de  Jérusalem.  — 
Voyez  LusiGNAN. 

Gui  de  Rocbeport.  —  Voyez  Rochefort. 

Gui  Patin.  —  Voyez  Patin. 

GuiBAUD  (le  P.),  oratorien.  Collaborateur 
du  Dictionnaire  historique,  etc.,  pu- 
blié par  Barrai,  XV,  72;  XVIII,  351. 

GuiBERT,  archevêque  de  Ravenne.  Anti- 
pape opposé  à  Grégoire  VU  par 
Henri  IV,  XIII,  300.  —  Couronne  cet 
empereur  dans  Rome,  301.  —  Est  in- 
tronisé, ibid.  —  Prend  la  fuite,  302. 

GuiBERT  (le  comte  de).  Lettre  qu'il  écrit 
à  l'auteur  sur  les  Corses,  en  1769, 
XLVI,  425.  —  Son  séjour  à  Ferney  en 
1773,  XLVIII,  494.  —  Éloges  donnés  à 
sa  Tactique  et  à  sa  tragédie  du  Conné- 
table de  Bourbon,  494,  500,  501,  502, 
503.  —  Pièce  de  vers  plaisante  et  sati- 
rique au  sujet  du  premier  de  ces  ou- 
vrages, X,  187.  —  Autres  éloges  de  sa 
tragédie,  VIÏ,  244;  X,  193.  —  Ce  que 
M"*  du  Deffant  écrit  à  Pauteur  au  su- 
jet du  Connétable  de  Bourbon,  XLVIII, 
499,  538.  —  Il  ne  daigne  pas  faire 
connaissance  avec  elle,  ibid.  —  Ce 
qu'on  dit  de  sa  personne  et  de  son  ca- 
ractère, 500,  503.  —  Panégyriste  de 
Catinat,  XLIX,  382,  385.  —  Reproche 
qu'on  lui  fait  d'avoir  rabaissé  Louis  XIV 
et  le  maréchal  de  Villars,  392.  —  Son 
voyage  en  Prusse  ;  ce  qu'il  rapporte  de 
Frédéric,  et  vers  de  Voltaire  à  ce  sujet, 
XLVIII,  487  et  suiv.  —  Ce  qu'en  dit  le 
prince,  507  ;  XLIX,  336. 

GuiBOURs  (Pierre  de),  moine  augustin, 
plus  connu  sous  le  nom  de  P.  Anselme. 
—  Voyez  Anselme. 

GUICCIARDINO  ou   GuiCHARDIN.    Fut    le  Xé- 

nophon  de  l'Italie,  et  commanda  quel- 
quefois dans  les  guerres  qu'il  écrivit, 
XII,  246.  —  Comment  a  trompé  l'Eu- 
rope sur  les  causes  de  la  mort  d'Alexan- 
dre VI  et  de  son  bâtard  Borgia,  VIII, 
285;  XII,  190.  —  Cité  au  sujet  de  ce 
pontife  et  de  Charles  VIII,  176.  —  Du 
meurtre  du  duc  de  Gandie,  183.  —  Et 
de  la  prostitution  du  jeune  Astor,  188. 
GuiCHE   (comte  de),   favori  de  Moasieur, 
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frère  de  Louis  XIV.  En  quelle  occasion 
Mazarin  lui  prodigue  des  flatteries  et 
des  promesses,  XIV,  214.  —  Envoyé 
par  le  roi  pour  sonder  le  gué  au  pas- 
sage du  Rhin,  253.  —  Prend  part  à  des 
intrigues  qui  ont  pour  but  de  perdre 
M"«  de  La  Vallière,  446. 

GuiCHE  (de).  Vers  sur  son  amour  pour  le 
jeu  de  biribiy  X^  256. 

GciGHE.  —  Voyez  La  Guichb. 

GuiDi  (l'abbé),  Tun  des  rédacteurs  des 
Nouvelles  ecclésiastiques.  Auteur  d'un 
libelle  contre  d'Alembert,  XUV,  9,  25. 

GuiDO  (marquis  de).  —  Voyez  Toscanelle. 

Guienne  (la).  Cédée  à  Edouard  III  par  le 
traité  de  Brétigny,  XV,  476.  —  Confis- 
quée sur  son  fils  par  Charles  V,  477. 

GuiGER,  baron  de  Frangins.  —  Voyez  Gi- 

GER. 

GuiGNARD  (Jean),  jésuite.  Impliqué  dans 
le  régicide  de  Jean  Châtel,  et  exécuté 
comme  convaincu  d'y  avoir  participé, 
XV,  561.  —  Ses  écrits  séditieux;  pas- 
sages qu'on  en  cite,  ibid,  —  Regardé 
comme  un  martyr  par  le  P.  Jouvency, 
historien  des  jésuites,  qui  le  compare 
à  Jésus-Christ,  ibid.;  XXIV,  98.  —  Au- 
tres détails,  XII,  5.57;  XXIV,  337.  — 
N'était  nullement  complice  de  Jean 
Ch&tel,  et  fut  jugé  à  la  rigueur,  XIV, 
81. 

Guignes  (de).  Raillé  pour  avoir  fait  des- 
cendre les  Chinois  des  Égyptiens,  XVI, 
381;  XXVI,  369;  XXIX.  113.  —  Ce 
qu'on  dit  de  son  Histoire  des  Hufis, 
XL,  498;  XLIV,  132. 

GuiGNON  (J.-P.).  Pourvu  à  la  cour  de 
la  charge  de  rot  des  violons;  notice  re- 
lative à  cet  office,  XXXVUI,  220. 

GuiLAiN  (saint).  Son  prétendu  miracle, 
conte  digne  de  la  Légende  dorée;  vers 
qui  y  font  allusion,  IX,  44. 

GciLDFORD  (lord),  fils  du  duc  de  Northum- 
berland,  et  mari  de  Jeanne  Gray.  Est 
envoyé  à  l'échafaud  avec  toute  sa  fa- 
mille par  la  reine  Marie,  XII,  487. 

Guillaume  V,  le  Conquérant^  le  Bâtard, 
duc  de  Normandie,  roi  d'Angleterre. 
Son  origine,  XI,  366.  —  Appuie  d'une 
forte  armée  ses  faibles  prétentions  à  la 
couronne  d'Angleterre,  367.  —  Est  aidé 
par  le  pape,  ibid,  —  Gagne  la  bataille 


d'Hastings,  ibid,  —  Le  magistrat  de 
Londres  lui  offre  la  couronne,  368.  — 
Sut  gouverner  comme  il  avait  su  con- 
quérir, ibid,  —  Ses  lois  et  son  admi- 
nistration, ibid,  et  suiv.  —  Traite  les 
Anglais  en  esclaves  qu'il  ne  craignait 
point,  414.  —  Sa  loi  du  couvre-feu^ 
369;  XXII,  105.  —  Fit  bâUr  la  lourde 
Londres,  VIII,  55.  —  Reproches  ridi- 
cules que  lui  font  les  historiens,  XI, 
368  et  suiv.  —  Sa  réponse  à  Gré- 
goire VII,  qui  lui  demandait  l'hommage 
du  royaume  d'Angleterre,  369,  370.  — 
Force  Philippe  I*',  roi  de  France,  à  lui 
demander  la  paix,  369.  —  Autres  dé- 
tails sur  cet  usurpateur,  devenu  roi  de 
droit  divin,  XIX,  293.— Premier  vassal 
de  la  France,  il  en  porta  les  lois  fonda- 
mentales dans  l'Angleterre,  XLVII, 
382. 

Guillaume  I*'',  roi  de  Sicile.  Assiège 
Adrien  IV,  qui  lui  cède  des  prétentions 
ecclésiastiques,  XI,  404. 

Guillaume  II,  dit  le  Roux,  roi  d'Angle- 
terre. Chasse  du  trône  son  frère  aîné 
Robert,  XI,  443;  XIX,  293. 

Gdillaume  II,  stathouder.  Gendre  de 
Charles  I**",  voulut  se  rendre  souverain 
en  Hollande,  comme  Charles  en  Angle- 
terre, et  ne  réussit  pas  mieux  que  lui, 
XIII,  78. 

Guillaume  III,  prince  d'Orange,  fils  du 
précédent.  Exclu  des  charges  de  ses 
ancôlres  par  la  paix  dictée  par  Crom- 
well  aux  Hollandais,  XHI,  80,  120.  — 
Capitaine  général  des  forces  de  terre 
opposées  par  les  Hollandais  à  Louis  XIV; 
son  caractère,  XIV,  252.  —  Est  fait  stat- 
houder, 256.  —  Excite  une  sédition 
contre  les  frères  de  Witt,  qui  sont  mas- 
sacrés, 257  et  suiv.  —  Sert  son  pays 
par  ses  biens,  son  activité  et  ses  négo- 
ciations, 259.  —  Prend  Bonn,  265.  — 
Signale  sa  présence  d'esprit  et  son  cou- 
rage à  la  bataille  de  Senef  contre  le 
grand  Condé,  269,  270.  —  Perd  celle  de 
Mont-Cassel  contre  Monsieur,  278. — At- 
taque le  maréchal  de  Luxembourg  qua- 
tre jours  après  la  paix  de  Nimègue,  si- 
gnée  malgré  lui  par  les  plénipotentiaires 
de  France  et  de  Hollande,  283.  --  Re- 
mue tout  pour  faire  recommencer   la 
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guerre,  286.  —  Parvient  à  liguer  l'Eu- 
rope contre  la  France,  295.  —  Appelé  par 
les  principaux  seigneurs  d'Angleterre, 
arme  contre  Jacques  II,  son  beau-père, 
et  le  détrône,  297  et  suiv.  —  Condi- 
tions qui  lui  sont  imposées  pour  ré- 
gner, 298.  —  Il  marche  contre  les 
Français  et  Jacques  II  en  Irlande  ;  est 
vainqueur  à  la  journée  de  la  Boyne, 
301  et  suiv.  —  Blessé  avant  la  bataille, 
passe  pour  mort  en  France,  302.  — 
Joie  indécente  que  Ton  montre  à  Paris 
à  cette  nouvelle,  ibid.;  XXXII,  494, 499. 
^  Fait  publier  un  pardon  général  après 
sa  victoire,  XIV,  303.  —  Vient  s*oppo- 
ser,  en  Flandre,  au  maréchal  de  Luxem- 
bourg, qui  prend  Mons  en  sa  pré- 
sence, 313.  —  Perd  les  batailles  de 
Steinkerque  et  de  Nerwinde,  314  et 
suiv.  —  Reprend  sur  les  Français  la 
ville  et  la  citadelle  de  Namur,  318.  — 
Réussit  pleinement  en  Angleterre  et  en 
Irlande,  321.  —  Est  reconnu  roi  d'An- 
gleterre par  Louis  XIV,  en  vertu  de  la 
paix  de  Ryswick,  324.  —  Fait  avec  ce 
prince  le  traité  de  partage  de  la  mo- 
narchie espagnole,  331.  —  Reconnaît 
d'abord  Philippe  V  comme  roi  légitime 
d'Espagne,  338.  —  Signe  ensuite  à  la 
Haye  la  ligue  tramée  contre  la  maison 
de  France,  339.  —  Remue  tout  pour 
abaisser  Louis  XIV,  342.  —  Sa  mort 
en  1702,  ibid.  —  Réputation  qu'il 
laisse  en  Europe,  ibid*  —  Son  carac- 
tère, comparé  à  celui  de  Louis  XIV, 
ibid,;  XXIII,  241.  —  Reçut  la  visite  du 
czar  Pierre,  à  Utrecht  et  à  la  Haye, 
XVI,  458.  —  Et  lui  fit  présent  d'un 
'  beau  vaisseau,  461.  —  A,  le  premier, 
négligé  la  coutume  des  rois  d'Angle- 
terre de  toucher  les  écrouelles,  XI, 
97,  365.  —  Anecdote  ridicule  au  sujet 
de  ses  prétendues  amours,  XIV,  47; 
XVn,  195.  —  D'un  libelle  .  fait  contre 
lui,  et  attribué  au  célèbre  docteur  Ar- 
nauld,  XIV,  34.  —  D'un  mot  de  lui  au 
sujet  d'une  prétendue  lettre  que  La 
Baumelle  a  supposé  lui  avoir  été  écrite 
par  Louis  XIV,  286;  XXVI,  165.  —  Vers 
pour  son  portrait,  que  l'on  a  faussement 
appliqués  à  Cromwell,  XVU,  197; 
XXXII,  549.  —  Raillerie  indiscrète  de 
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Boileau  à  son  égard,  VIII,  476.  —  Sa 
singulière  apostrophe  à  un  comédien 
qui  récitait,  en  plein  théâtre,  des  vers 
à  sa  louange,  XIV,  493.  —  Sa  réponse 
au  grand-pensionnaire,  qui  lui  conseil- 
lait de  faire  la  paix,  XXXII,  509.  ^ 
Joué  publiquement  à  la  foire  d'Amster- 
dam, 496.  —  Fait  consulter  Fagon  sur 
sa  maladie,  499.  —  Ce  qu'il  disait  sur 
la  conduite  à  tenir  avec  les  Turcs, 
XLVn,  445. 

GuiLLADME  IV  (Charles- Henri -Frison), 
prince  d'Orange,  de  la  branche  des 
Nassau-Diest.  Est  élu  stathouder  lors 
de  l'invasion  des  Français  en  1747,  XV, 
280.  —  Modifications  qu'il  apporte  au 
stathoudérat,  281.  —  Sa  parenté  avec 
Frédéric  le  Grand,  XXXV,  141. 

GoiLLACMB  V,  prince  d'Orange.  Épouse  la 
nièce  de  Frédéric  le  Grand,  XLVIU, 
438. 

GuiLLAUMB  V,  fils  de  Tancrède,  roi  de  Si- 
cile. Proclamé  par  le  peuple  après  la 
mort  de  son  père,  XIII,  335.  —  Vaincu 
par  l'empereur  Henri  VI,  qui  lui  fait 
crever  les  yeux  et  le  fait  eunuque,  XI, 
409;  XIII,  336.  —  Il  est  confiné  en  pri- 
son à  Coire,  chez  les  Grisons,  ibid. 

GuiLLAUUE  VIII,  landgrave  de  Hesse-Cas- 
sel.  Lettre  qui  lui  est  adressée,  en 
1753,  au  sujet  de  l'attentat  de  Franc- 
fort, XXXVni,  108.  —  Notice,  ibid. 

Guillaume,  surnommé  Fier^à-bras,  gen- 
tilhomme normand.  Ses  exploits  en  Si- 
cile, XI,  356,  357.  ->  Se  fait  lui-même 
comte  de  la  Pouille,  ibid,  —  Sa  mort, 
ibid. 

Guillaume,  fils  de  Philippe,  landgrave  de 
Hesse.  Arme,  avec  Maurice  de  Saxe  et 
plusieurs  princes,  pour  la  liberté  de 
son  père,  prisonnier  de  Charles-Quinti 
Xm,  526. 

Guillaume  (frère),  cordelier,  inquisiteur 
à  Paris.  Part  quMl  prend  au  procès  des 
Templiers,  XI,  523. 

Guillaume,  comte  de  Hollande.  Inno- 
cent IV  lui  donne  Pempire,  pour  l'oppo- 
ser à  Frédéric  II,  XIII,  356.  —  Compé- 
titeur de  Conrad  IV,  est  forcé  de  quit- 
ter l'Allemagne,  357.  —  S'y  réUblit, 
358.  —  Donne  à  la  maison  de  Mau- 
rienne  l'investiture  de  plusieurs  fiefs, 
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ibid.  —  Est  tué  dans  une  guerre  ci- 
vile contre  les  Frisons,  361.  —  Fut 
appelé  aussi  le  roi  des  prétresy  357. 

Guillaume,  duc  de  Clèves.  Son  mariage 
avec  Jeanne  d'Albret,  annulé  par  le 
pape,  VIII,  76.  —  L'un  de  ses  fils 
quitte  l'évëché  de  Munster  pour  se 
marier,  XIII,  546. 

Guillaume,  curé  de  Fresne-sous-Berny. 
Prière  à  Dieu,  qui  lui  est  attribuée; 
ce  qu'on  en  dit,  XLVIII,  270. 

Guillaume  d'Évreux,  fils  de  Gauthier, 
comte  d'Essex.  —  Voyez  Essex. 

Guillaume  de  Nangis.  —  Voyez  Nangis. 

Guillaume  de  Nassau,  prince  d'Orange, 
surnommé  le  Taciturne.  Nommé  par 
Philippe  II  au  gouvernement  des  Pays- 
Bas,  XII,  465.  —  Pourquoi  prend  les 
armes  contre  ce  monarque,  466. —  Son 
caractère,  son  courage,  ibid.  —  Il  entre 
dans  le  Brabant,  467.  —  Les  états  de 
Hollande  et  de  Zélande  se  réunissent 
à  lui,  et  le  reconnaissent  pour  stathou- 
der,  ibid*  —  Quoique  battu,  son  parti 
se  fortifie,  468.  —  Est  reconnu  gouver- 
neur du  Brabant  et  de  la  Flandre,  469. 
—  Lieutenant  général  de  l'archiduc 
Mathias,  ibid,  —  Fait  contracter  aux 
sept  provinces  l'union  d'Utrecbt,  et  en 
est  déclaré  le  chef,  470.  —  Sa  tête  mise 
à  prix  par  la  cour  d'Espagne,  ibid.  — 
Manifeste  où  il  se  porte  devant  l'Eu- 
rope accusateur  de  Philippe  11,459,471; 
XVI,  586.  —  Il  se  soutient  dans  les 
Pays-Bas  contre  sa  toute-puissance, 
XIII,  541.  —  Diverses  tentatives  faites 
contre  sa  vie,  546.  —  Il  est  assassiné  ; 
détails  à  ce  sujet,  ibid,;  XII,  471.  — 
Avait  travaillé  pour  lui-même  autant 
que  pour  la  république,  473.  —  Son 
fils.  (Voyez  Maurice  de  Nassau.) 

Guillaume  de  Genbppb,  électeur  de  Co- 
logne au  xiv"  siècle.  Amassa  et  laissa 
de  grands  trésors,  XÏIÏ,  210.  —  Mort 
en  1362,  ibid. 

Guillaume  de  Tyr.  Vision  quMI  rapporte 
de  Pierre  l'Ermite,  XI,  440.  —  Édition 
de  son  ouvrage  sur  les  croisades,  ibid. 

Guillaume  le  Breton.  Mauvais  vers  latins 
de  lui,  cités  au  sujet  des  armoiries  de 
France,  XII,  15. 

Guillaume  Tell,  tragédie  de  Lemierre.  Ce 


qu'on  en  dit,  XLIV,  542,  558.  —  Traits 
épigrammatiques,  552,  558,  565;  XLV, 
363,  366.  —  Voyez  Tell. 
GuiLLAUMOT  (Charles-Abel  ),  architecte. 
Lettre  qui  lui  est  adressée,  en  1768,  au 
sujet  des  embellissements  de  Paris, 
XL VI,  102.  —  Autre  lettre,  en  1773,  au 
sujet  de  la  Lettre  sur  Vadministration 
des  corvées,  qu'il  avait  envoyée  à  l'au- 
teur, XLVIII,  303.  —  Ses  observations 
et  calculs  sur  la  dépense  faite  pour 
Versailles,  XXIII,  238.  —  Notice,  XLVI, 
102. 

GUILLELMINE     OU     WiLHELMINE.     —    VoyCZ 

margrave,  princesse  de  Bareitu. 

GuiLLELMiNI.  —   Voyez  GUGLIELMINI. 

Guillem  de  Castro,  Espagnol.  Auteur 
d'une  tragédie  du  Cid,  XXXI,  204.  — 
A  imité  Diamante,  217.  —  Qui  avait 
lui-même  imité  Corneille,  ibid.ei  suiv., 
240;  XXV,  198  et  suiv.  —  Langage 
qu'on  lui  prête  dans  une  satire  contre 
Corneille,  XXXI,  208. 

Guillemet.  Pseudonyme  de  Voltaire  pour 
sa  correspondance  avec  M"*  de  Choi- 
seul,  XLV,  484;  XLVI,  250,  286,  333, 
339,  364,  396,  413,  440,  520. 

GuiLLON  (Claude).  Exécuté  en  1629  pour 
avoir  mangé  de  la  chair  de  cheval  en 
carême,  VI,  503;  XXV,  522,  559; 
XXVIII,  343;  XLIV,  128,  176. 

GuiLLYN  (Pierre),  libraire  à  Paris.  Notice 
XUV,  200. 

Guimbarde.  Réflexions  de  l'auteur  et  de 
M"»  du  Deffant  sur  ce  mot,  XLVI,  544, 
555. 

GuiMOND  DE  La  Touche  (Claude).  Sa  tra- 
gédie d'Iphigénie  en  Tauride;  mentions 
de  l'auteur  et  de  la  pièce,  XXXIX,  225,, 
246,  352,  366,  376,  381,  392,  405. 
(Voyez  Iphigénie,)  —  Ce  qu'en  disaient 
M"«  de  GraflSgny  et  VolUire,  430.  — 
Celui-ci  voulut  lui  attribuer  sa  tragédie 
des  Guèbresy  XLVI,  171,  180,241. 

GuiNCBSTRE,*  curé  de  Saint-Gervais,  du 
temps  de  la  Ligue.  Comment  dépeint 
dans  les  premières  éditions  de  la  Uen- 
riade,  VIII,  262.  —  Note  qui  le  con- 
cerne, XXI,  361. 

Guinées,  Monnaie  anglaise  ;  pourquoi 
ainsi  nommée,  XII,  358. 

Guinegaste  (bataille  de).  Louis  XII  y  est 
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battu  par  Henri  VIII,  XII,  202.  —  Est 
aussi  appelée  la  Journée  des  éperons, 
ibid.;  XIII,  476. 

GoiNES  (le  comte  de),  ambassadeur  de 
France  à  Londres.  En  procès  avec  Tort, 
son  ancien  secrétaire;  réflexions  à  ce 
propos,  XUX,  257,  262,  263,  271,  305, 
308.  —  Ce  qu'en  dit  Condorcet,  L,  40. 
—  Bien  que  coupable,  est  protégé  par 
la  reine  Marie-Antoinette  et  par  Maure- 
pas,  qui  le  fait  faire  duc  par  Louis  XVI, 
ibid,  —  Note  sur  son  procès,  I,  382. 

GoiscARD.  —  Voyez  Robert  Gdiscard. 

GuiscARD  (comte  de).  Gouverneur  de  Na- 
mur  en  1695,  la  défend  inutilement 
contre  les  Anglais,  XIV,  319.  —  Ambas- 
sadeur de  France  auprès  de  Charles  XII, 
l'accompagne  dans  son  expédition  con- 
tre Copenhague;  conversation  qu^ils  eu- 
rent à  ce  sujet,  XVI,  169. 

GoiSGARD  (marquis  do),  sous-gouverneur 
de  Louis  XIV.  L'un  des  plus  sages 
hommes  du  royaume,  XV,  34,  35.  — 
Son  fils,  indigne  de  lui,  ibid.  (Voyez 

La  BODRLIB.) 

Guise  (François,  duc  de),  père  du  Balafré, 
Jette,  avec  le  cardinal  de  Lorraine,  son 
frère,  les  fondements  de  la  Ligue,  VIII, 
67.  —  Abuse  de  la  faiblesse  d'Antoine 
de  Navarre,  et  veut  le  faire  assassiner; 
mot  qu'on  lui  prête  à  ce  sujet,  ibid.  — 
Se  rend  fameux  par  la  défense  de  Metz 
contre  Charles-Quint,  69;  XII,  274; 
XIII,  528.  —  Va  commander  l'armée  du 
pape  pour  servir  les  projets  de  Henri  II 
sur  les  Deux-Siciles,  XII,  461.  —  N'ar- 
rive qu'après  la  défaite  de  Saint-Quen- 
tin, qui  les  fait  évanouir,  ibid.  —  Est 
rappelé,  et  déclaré  vice-roi  sous  le  nom 
de  lieutenant  général  du  royaume,  ibid., 
462.—  Prend  Calais  et  Thionville,  ibid. 
— Sa  puissance,  égale  à  celle  des  anciens 
maires  du  palais,  500.  —  Maître  absolu 
de  l'Ëtat  sous  le  jeune  et  faible  Fran- 
çois II,  qui  avait  épousé  sa  nièce  Marie 
Stuart,  Vin,  267  ;  XV,  507.  —  U  cons- 
piration d'Amboise,  découverte  et  pu- 
nie, ne  sert  qu'à  le  rendre  plus  puis- 
sant, 508.  —  Il  se  fait  regarder  par  le 
peuple  comme  le  protecteur  de  la  catho- 
licité, XII,  504. — Provoque  le  massacre 
de  Vassy,  ibid.',  XV,  513.  —  Gagne  la 


bataille  de  Dreux,  515;  XII,  505.  — 
Fait  le  siège  d'Orléans;  est  assassiné  par 
Poltrot,  Vm,  69;  XU,  505;  XV,  516.— 
Toute  sa  famille  en  deuil  vient  demander 
au  roi  justice  contre  Coligny,  qu'elle 
accuse  d'avoir  encouragé  ce  crime,  ibid. 

—  Avait  de  grandes  qualités,  qu'il  ne 
faut  pas  confondre  avec  de  la  vertu, 
VUI,  67.  —  Paroles  chrétiennes,  mais 
hypocrites,  à  un  protestant  qui  avait 
voulu  l'assassiner,  XXXIH,  471  ;  UI,  434. 

—  Ce  qui  le  mit  au-dessus  de  tous  les 
capitaines  de  son  temps,  XII,  462. 

Guise  (Henri  V,  duc  de),  dit  le  Balafré, 
fils  du  précédent.  Amitié  fort  équivoque 
qu'eut  pour  lui  Henri  III,  dans  sa  jeu- 
nesse, VIII,  45.  —  Soupçonné  de  l'assas- 
sinat de  Saint-Mégrin,  46.  —  Part  qu'il 
prend  aux  massacres  de  la  Saint-Barthé- 
lémy, 80, 27 1 .  —  Complice  de  l'assassinat 
de  Coligny,  foule  aux  pieds  son  cada- 
vre, ibid.;  XII,  530.  —  Vers  qui  carac- 
térisent ce  héros  factieux,  VIII,  100, 13G. 

—  Son  portrait,  son  ambition  ;  il  veut 
enlever  la  couronne  à  la  maison  des 
Capets,  91,  92,  96,  97,  275.  —  Riche, 
puissant,  et  chef  de  la  maison  de  Lor- 
raine, force  Henri  III  à  lui  donner  le 
commandement  des  armées,   XU,  529. 

—  Exécute  le  grand  projet  de  la  Ligue, 
formé  par  son  oncle  le  cardinal  et  en- 
tamé par  son  père  François,  530  ;  VIU, 
91,  275;  XV,  530.  —  Sujet  soumis  en 
apparence,  est  réellement  plus  maître 
que  le  roi,  VIII  276.—  Fait  des  exploits 
de  grand  général  en  Allemagne,  96.  — 
Triomphe  de  l'armée  des  princes  pro- 
testants envoyée  au  secours  de  Henri  de 
Navarre,  276;  XU,  533.  —  Sa  requête 
au  roi,  où  chaque  mot  était  une  offense, 
ibid.  —  Est  reçu  à  Paris  comme  le 
sauveur  de  la  nation;  assiège  le  roi, 
qui  lui  en  avait  défendu  l'entrée,  et 
chasse  son  souverain  de  sa  capitale, 
534;  VIU,  277.  —  Autres  détaiU  sur  U 
journée  des  Barricades,  XV,  534.  — 
Autorités  citées  sur  la  défense  que  lui 
fit  Henri  UI  de  venir  à  Paris,  XXIV, 
506,  507.  —  Sa  réponse  à  l'avis  que  le 
roi  voulait  le  faire  arrêter,  XXXU,  328. 

—  Maître,  avec  son  frère  le  cardinal, 
de  la  délibération  des  états  de  Blois,  y 
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vient  braver  son  souverain  ;  est  assassiné 
par  son  ordre>  après  une  feinte  récon- 
ciliation ;  circonstances  de  ce  meurtre, 
VIII,  99,  277;  XU,  534  et  suiv.;  XV, 
535  et  suiv.  —  Procès  intenté  par  sa 
veuve  à  Henri  III^  et  requête  qu*elle 
présente  à  ce  sujet  au  parlement,  VIII, 
278;  XII,  535;  XV,  536  et  suiv.  —  Du 
projet  d'élever  son  fils  au  trône  de 
France,  en  le  mariant  avec  Tinfante 
Claire-Eugénie,  544,  547,  552. 

Guise  (Louis,  cardinal  de),  frère  du  Bala- 
fré, Exécute  avec  lui  le  projet  de  la 
Ligue,  imaginé  par  le  cardinal  de  Lor- 
raine, VIII,  91,  275;  XV,  530.  —  Ses 
propos  sur  Henri  III,  dont  il  se  flattait 
de  faire  un  moine,  VIII,  98.  —  Maître, 
avec  son  frère,  de  la  délibération  des 
états  de  Blois,  y  est  assassiné  en  1589, 
et  par  qui,  277,  278;  XII,  535;  XV,  536. 
—  Poursuites  juridiques  à  ce  sujet  con- 
tre Henri  UI,  VIH,  278  ;  XII,  535  ;  XV, 
537  et  suiv.  —  Pourquoi  l'auteur  de  la 
Henriâde  n*a  pas  cru  nécessaire  de  par- 
ler de  sa  mort  dans  ce  poème,  VIII,  99. 

GoiSB  (un  autre  cardinal),  fils  du  Balafré. 
Son  duel,  en  1617,  avec  le  duc  de  Ne- 
vers-Gonzague,  XII,  580. 

Guise  (Henri  II,  duc  de),  petit-fils  du  Ba- 
lafré. Avec  le  courage  de  ses  ancêtres, 
veut  en  faire  revivre  la  fortune  ;  cons- 
'pire  avec  le  comte  de  Soissons  contre 
Richelieu,  XIH,  27.  —  Est  condamné 
par  contumace  au  parlement  de  Paris, 
ihid.  —  Célèbre  depuis  par  sa  défense 
de  Naples,  qui  s'était  donnée  à  lui  après 
s'être  révoltée  contre  Philippe  IV,  roi 
d'Espagne,  ibid,;  XIV,  181.  — Pourquoi 
ne  passa  que  pour  un  aventurier  auda- 
cieui,  ibid,  —  Était  singulier  en  tout; 
figura  au  carrousel  de  1662  ;  ce  qu'on 
y  disait  de  lui  en  le  voyant  courir  avec 
le  grand  Condé,  437.  —  Extrait  singu- 
lier de  ses  Mémoires,  XXXII,  167. 

Guise  (les  ducs  de).  Chefs  ambitieux  d'un 
peuple  crédule,  VIII,  67.  —  A  quel 
point  abusent  de  la  faiblesse  d'Antoine 
de  Navarre,  76.  —  Veulent  établir  en 
France  l'Inquisition,  152.  —  Maîtres  de 
la  cour  sous  François  II,  deviennent 
bientôt  les  maîtres  de  tout  le  royaume, 
267.  —  Complot  pour  les  arrêter  à  Am- 


boise,  268.  —  Cruauté  avec  laquelle  ils 
puDÎseent  ceux  qui  sont  impliqués  dans 
cette  conspiration,  ibid,  —  Font  arrêter 
et  condamner  à  mort  le  prince  de  Condé, 
ibid,  —  Autres  détails  sur  cette  conspi- 
ration et  ses  suites,  XII,  500  et  suiv.; 
XV,  507  et  suiv.  —  Part  qu'ils  pren- 
nent à  la  Journée  de  la  Saint-Barthé- 
lémy, 529.  —  Près  de  partager  l'auto- 
rité royale,  sont  assassinés  à  Blois,  VHI, 
35,  277.  —  Procès  criminel  contre 
Henri  III  à  ce  sujet,  278;  XH,  535; 
XV,  536.  —  De  leurs  efforts  pour  mettre 
Marie  Stuart,  reine  d'Ecosse,  leur  nièce, 
sur  le  trône  d'Angleterre,  XH,  491.  — 
De  leur  union  avec  les  Condés  contre 
Marie  de  Médicis  et  Concini,  575  et 
suiv.  —  Observation  singulière  sur 
toute  la  lignée  des  Guises,  XVIH,  90,91. 
—  Voyez  LotiuniB,  et  les  articles  ci- 
dessus. 

Guise  (le  prince  de).  Ce  qu'il  lui  en  coûto 
pour  épouser  sa  nièce,  XXXII,  491. — 
Prête  à  Voltaire  sa  maison  d'Arcueil, 
XXXIII,  228,  247.  —  Débiteur  de  Vol- 
taire, qui  se  plaint  de  lui,  XXXIV,  227, 
247,  252,  256,  303,  307,  316,  342,  373, 
398;  XXXV,  34,  66,  427  ;  XLV,  565.  — 
Lettre  qui  lui  est  adressée,  en  1738,  au 
sujet  de  sa  créance  et  des  procédures 
auxquelles  elle  a  donné  lieu,  XXXIV, 
427.  —  Quatrain  sur  ce  qu'il  avait  prê- 
ché l'auteur,  X,  502. 

GuisB  (princesse  de).  Lettre  qui  lui  est 
adressée  en  1732,  XXXIH,  247. 

GuiSB  (M"«  de),  fille  des  précédents.  Ma- 
drigal qui  lui  est  adressé,  X,  494.  —  Au- 
tre, dans  le  temps  qu'elle  devait  épouser 
le  maréchal  de  Richelieu,  501.  —  Epltres 
au  sujet  de  ce  mariage,  X,  289  ;  XXXII, 
401.  —  Détails  y  relatifs,  XXXUI,  413, 
414. — Duel  à  l'occasion  de  cette  alliance, 
435.  —  Voyez  duchesse  de  Richelieu. 

GuiTON.  Élu  maire  de  la  Rochelle  pendant 
le  siège  de  cette  place  par  Richelieu; 
son  discours  en  acceptant  ces  fonctions  ; 
sa  courageuse  résolution,  Xîll,  6,  7,  8; 
XV,  20.  —  Après  s'être  rendu  à  discré- 
tion, a  l'audace  de  paraître  avec  ses 
gardes  devant  le  cardinal,  ibid, 

Gulliver  (Voyages  de).  —  Voyez  Swift. 

GuirrËEn  de  ScHWAnTZBot'nc.  Élu  empereur 
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d'Allemagne,  tombe  en  apoplexie,  et  vend 
ses  droits  à  Charles  de  Luxembourg, 
qui  ne  le  paye  point,  XIII,  406.  —  Sa 
mort,  ibid. 
GusMAïf  (Éléonore  de).  A  sept  bâtards 
d'Alfonse  XI,  roi  de  Castille,  XII,  29. 

—  Mise  à  mort  par  don  Pèdre,  t6td., 
30. 

GosTAVB  Vasa.  Son  origine,  son  portrait, 
son  caractère,  XII,  228;  XVI,  147.  ~ 
Perfidement  enlevé  et  mis  aux  fers  par 
Christiern  II,  XII,  228.  —S'échappe  de 
prison,  erre  dans  la  Dalécarlie,  et  y 

*  travaille  aux  mines,  229.  —  Se  fait  con- 
naître, se  voit  bientôt  à  la  tête  d'une 
armée,  et  est  secouru  parLubeck,  ibid, 

—  Affranchit  la  Suède  de  la  tyrannie 
des  Danois  ;  est  élu  roi  du  pays  dont  il 
était  le  libérateur,  217,  230;  XVI,  148. 

—  Proscrit  en  Saéde  la  religion  catho- 
lique, et  y  introduit  le  luthéranisme 
par  la  supériorité  de  sa  politique  plus 
encore  que  par  son  autorité,  XII,  230, 
296;  XIII,  486;  XVI,  148.  —S'allie  avec 
la  France,  XII,  230.  —  Fait  déclarer  la 
couronne  héréditaire  dans  sa  maison, 
élective  à  l'extinction  de  sa  race,  231. 

—  Règne  heureux  et  abolu,  et  meurt 
plein  de  gloire,  laissant  sur  le  trône  sa 
famille  et  sa  religion,  XVI,  148.—  Tira 
la  Suède  de  l'obscurité,  XII^  231.  —  En 
fut  le  héros  et  l'idole,  217. 

Giutave  Vasa,  tragédie  de  Piron.  Ce 
qu'on  en  dit,  XXXIII,  326,  328,  329,379. 

Gustave-Adolphe,  roi  de  Suède,  petit-fils 
de  Gustave  Vasa.  A  quel  âge  succède  à 
son  père  Charles  IX,  XIII,  124.  —  Ses 
premières  guerres  infructueuses,  ibid, 

—  Soutient  ses  prétentions  contre  le  roi 
de  Pologne  Sigismond,  son  parent,  que 
protège  l'empereur  Ferdinand  II,  48.  — 
Ses  conquêtes,  124.  —  Sur  le  point  de 
détrôner  Sigismond,  ne  renonce  à  cette 
entreprise  que  pour  aller  tenter  de  dé- 
trôner l'empereur,  qui  voulait  lui  enle- 
ver la  Livonie,  dont  il  s'était  emparé,  et 
lui  refusait  le  titre  de  roi,  48,  124.  — 
Son  expédition  en  Allemagne,  pour  le 
soutien  de  la  ligue  protestante,  571  et 
suiv. — Il  venge  les  princes  protestants, 
en  se  vengeant  lui-même,  47.  —  Son 
traité  d'alliance  avec  la  France,  regardé 


des  deux  parts  comme  le  triomphe  de 
la  politique,  571.  —  A  quel  prix  on  a 
prétendu  qu'il  avait  traité  avec  Riche- 
lieu pour  diviser  l'Allemagne,  et  ré- 
flexions à  ce  sujet,  15,  48.  —  Succès 
de  son  expédition  ;  il  défait  complète- 
ment les  Impériaux  à  Leipsick,  t6td., 
572.  —  Tout  se  soumet  à  lui,  des  bords 
de  l'Elbe  à  ceux  du  Rhin,  48.  —  Il  con- 
tribue à  l'abaissement  de  la  maison 
d'Autriche.  XVI,  149.  —  Ferdinand  II 
engage  inutilement  la  cour  de  Rome  à 
publier  contre  lui  une  croisade  ;  le  saint- 
père  promet   un  jubilé,  XIII,  48,  573. 

—  Ses  progrès  dans  la  Franconie  et  la 
Sonabe  ;  il  rétablit  le  duc  de  Mecklem- 
bourg  dans  ses  États,  s'empare  de  Mu- 
nich, et  y  ramène  l'électeur  palatin 
dépossédé,  48,  573,  574.  —  Est  tué  à  la 
bataille  de  Lutzen,  au  milieu  de  sa  vic- 
toire; son  corps  est  porté  en  présence 
de  ses  soldats,  pour  les  exciter  à  le 
venger,  48,  49,  574.  —  Il  emporta  dans 
la  tombe  le  nom  de  Grand,  les  regrets 
du  Nord,  et  l'estime  de  ses  ennemis, 
XVI,  149. — Croyait  tous  les  rois  égaux, 
et  n'admettait  de  supériorité  que  celle 
de  la  victoire,  XIII,  .591. 

Gustave  III,  roi  de  Suède.  Ses  qualités 
personnelles  ;  notice,  XLVII,  384.  — 
Loué  pour  avoir  changé,  en  un  seul 
jour,  les  lois  de  ses  États,  et  en  avoir 
fait  de  nouvelles,  VII,  232 ,  XXIX,  399, 
400.  —  Épttres  en  vers  que  lui  adresse 
l'auteur,  X,  438,  447.  —  Vient  en 
France  en  1771  avec  son  frère,  mais  ne 
va  pas  à  Ferney,  XLVII,  360,  376,  395. 

—  Visite  le  roi  de  Prusse  à  Potsdam, 
418. —  Lettre  que  Voltaire  lui  écrit,  en 
1771,  à  l'occasion  do  VÊloge  du  roi  son 
père,  composé  par  ce  monarque,  542 

—  Réponse  du  prince,  XLVIII,  4.  — 
Épltre  de  l'auteur  à  ce  monarque  en- 
voyée à  d'Argental,  113.  —  Jugé  par 
M»'  du  DeflTant,  222. 

Gutêrsdorff  en  Saxe.  Détails  de  l'entrevue 
qu'eurent  en  ce  lieu  Charles  XII  et  Au- 
guste, lors  de  l'abdication  de  ce  der- 
nier, XVI,  218  et  suiv. 

Guy  (le  libraire).  Lettre  que  lui  écrit 
l'abbé  Coyer  pour  désavouer  la  Lettre 
au  docteur  Pansophe,  XXVI,  18. 
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GtjyoN  (M"*),  célèbre  par  son  mysticisme. 
Son   origine,  XV,  63.  —   Ses  voyages 
avec  son  directeur  Lacombe;  ses  livres, 
ses  prophéties,  ibid.  et  suiv.  —  Persé- 
cutée par  l'archevêque  de  Paris,    est 
protégée  par  M"'  do  Maintenons  65.  — 
S'introduit  à  Saint-Cyr  et  y  répand  ses 
idées,  puis  en  est  renvoyée  par  sa  pro- 
tectrice  elle-iûème,  qui    l'abandonne, 
ibid.  —  Elle  fait  connaissance  avec  Fé- 
nelon,  ibid.  —  Se  met  sous  la  direction 
de  Bossuet,  66.  —  Ses  écrits  examinés 
par  ce  prélat,  et  censurés  par  l'arche- 
vêque de  Paris,  ibid.  —  Elle  continue 
à  dogmatiser,   après  avoir  promis   le 
silence  ;  est  enfermée  à  Vincennes,  et 
y  compose  un  grand  nombre  de  vers 
mystiques,  ibid.;  XXXII,  522.  —  Avait 
épousé   Jésus-Christ  dans  une  de  ses 
extases,  XV,  67.  —  En  quoi  le  ti^ite- 
roent  qu'elle  éprouva  fut  rigoureux  et 
injuste,  XVII,  175.  —  Chanson  philo- 
sophique qu'on  lui  a  imputée,  et  qui 
fut  composée   par  Fénelon,  XV,   72; 
XXXVII,  545;  XXXVUI,  410. 
GuYON  (l'abbé).  Auteur  d*une  Histoire  du 
Bas-Empire,  dans  un  style  convenable 
au   titre,  XXVI,  157.  —  Surnommait 
Voltaire   VAntechrist,   ibid.    —   Com- 
ment a  parlé  de  Louis  XIV,  ibid.  —  A 
écrit  le  libelle  intitulé  VOracle  des  noti- 
veaux  philosophes;  sorties  contre  lui, 
et  démentis  qui  lui  sont  donnés  à  ce 
sujet,  157;   XXV,   585;  XL,  408;   XLI, 
120.  —  Autres,  VIII,  468  ;  X,  135, 199, 
400.  —  Gourmande  sur  ce  qu'il  dit  de 
Théodose,  XXVIII,  7.  —  Est  chassé  du 
temple  de   la  Renommée  dans  la  Pu- 
cellef  IX,  119.  —  Vers  et  note  satirique 
qui  le  concernent,  291. 
GoTOT,  avocat.    Son    Vocabulaire  de  la 
langue  française,  et  lettres  qui  lui  sont 


adressées  au  sujet  de  cet  ouvrage,  XLV, 
340,  382.  —  Note,  ibid. 
GoYOT  DE  Mervillb,  auteur  dramatique. 
Revoit  les  épreuves  de   la  Henriade, 
imprimée  à  la  Haye  en  1722,  XXXIII, 
74.  —  En  1736,  injurie  continuellement 
Voltaire,  XXXIV,  147.  ^  Et  pourquoi, 
508.  —  En  1738,  M"»  Quinault  est  en- 
gagée par  celui-ci  à  faire  cesser  ses  li- 
belles,   420;  XXXV,  48,  161,   178.  — 
Sa  comédie  des  Mascarades  amoureu- 
ses, XXXIV,  147.  —  Soupçonné  d*être 
l'éditeur  de  VAlmanach  du  DiabUf  L, 
404.  —  En  1755,  il  s*excuse  du  mal 
qu'il  a  voulu  faire  à  l'auteur;  offre  de 
lui  dédier  son  Théâtre,  de  supprimer  les 
choses  qui  Tout  offensé,  et  lui  demande 
son  amitié,  XXXVIII,  368.  —  Réponse 
qu'il  en  reçoit  à  ce  sujet,  370.  —  Son 
suicide,  et  note  qui  le  concerne,  368. 
Guys,  auteur  d'un    Voyage  littéraire  en 
Grèce.  Épitre  par  laquelle  Voltaire  le 
remercie  de  cet  ouvrage,  X,  450. 
GuYTON  DE  MoRVEAU,  avocat   général   au 
parlement  de  Dijon.  Lettre  qui  lui  est 
adressée  en  1764,  au  sujet  d'un  plan 
d'études,  XUII,  138. 
Gyac  (la  dame  de),  maîtresse  de  Jean, 
duc  de  Bourgogne.  Conseille  à  ce  prince 
d'accepter  la  conférence  de  Montereau, 
où  il  est  assassiné,  XII,  44.  —  Consé- 
quence absurde  qu'on  en  tire,  ibid, 
Gyllenborg  (comte  de),   ambassadeur  de 
Suède  en  Angleterre.  Y  traite  avec  les 
mécontents  en  faveur  du  Prétendant, 
XVI,  340.  —   Sa  conspiration   décou- 
verte, il  y  est  arrêté,  puis  remis  en  li- 
berté, 341,   344,  564  et  suiv.  —    En- 
voyé au  congrès  d'Aland,  608. 
Gyllenstiern,  gentilhomme  suédois.  Est 
blessé  à  la  bataille  d'HoUozin;  service 
que  lui  rend  Charles  XII,  XVI,  234. 


HAL 


HÂM 


474 


H 


H.  Observations  sur  Vh  aspirée,  XLV, 
3H,  518.  —  Vers  où  Voltaire  n'en  a 
pas  tenu  compte,  IX,  111. 

Habeas  corpus  (loi  d*),  en  Angleterre.  Y 
est  regardée  comme  le  boulevard  de  la 
liberté,  XIII,  57;  XV,  291.—  Suspen- 
due lors  de  Tentreprise  du  prince 
Edouard,  ibid. 

Habert  (Isaac),  évêque  de  Vabre,  et  doc- 
teur en  théologie.  Soulève  les  esprits 
contre  Jansénius,  XV,  42. 

Habert  de  Cerist,  de  rAcadémie  française. 
—  Voyez  Cerist. 

Habile,  Habileté.  Origine  et  acceptions 
de  ces  mots,  XIX,  324,  et  suiv. 

Habit.  Change  les  mœurs  ainsi  que  la 
figure,  X,  22. 

Habitude.  Tient  lieu  quelquefois  de  la 
nature,  IV.  144;  VI,  382.  —  Ne  fait 
point  passion  :  axiome  de  Técole,  vrai 
dans  les  plaisirs  des  arts,  mais  non 
dans  ceux  de  la  nature,  XX,  337. 

Hachette  (Jeanne),  héroïne  qui  défendit 
Beauvais  en  1472,  XVII,  129.  —  Faible 
et  honteuse  récompense  dont  jouirent 
808  descendants,  et  réflexions  à  ce  su- 
jet, ibid. 

Haddick,  général  autrichien.  Surprend 
Berlin  en  1757,  et  lui  épargne  le  pil- 
lage moyennant  huit  cent  mille  livres, 
XV,  347.  —  Réflexions  de  Tauteur  à  ce 
sujet,  XXXIX,  292,  293.  —  Mot  de  Ma- 
rie-Thérèse à  cette  occasion,  ibid, 

Hainault.  —  Voyez  Hénault  et  Hesnadt. 

Haine  (la).  Vers  qui  la  caractérisent, 
VIII,  229.  —  Que  les  fausses  réunions 
augmentent  les  haines,  XII,  157. — Que 
la  haine  théologique  est  la  plus  impla- 
cable de  toutes,  30G  et  suiv. 

Haïr.  Qu'il  est  dur  de  haïr  ceux  qu'on 
voulait  aimer,  IV,  132. 

Halfrbnas.  T/nn  des  assassins  du  duc  de 
Guise,  MU,  90. 


Halifax  (milord).  Comment  définit  les 
cours,  XXXÏ,  118. 

Haller  (Albert,  baron  de),  célèbre  mé- 
decin et  naturaliste  de  Berne,  qui  cul- 
tiva aussi  avec  succès  la  poésie  alle- 
mande. Auteur  de  l'excellent  article  de 
la  Génération  dans  V Encyclopédie, 
XXXIX,  410.  —  Zélé  protestant,  met 
l'intolérance  à  la  mode  dans  le  canton 
de  Berne,  XXIV,  83.  —  Plaisante  anec- 
dote avec  La  Mettrie,  et  note  y  relative, 

XXXVII,  482;  XL,  46,  61.  —  Lettres 
que  lui  écrit  Voltaire,  en  1759,  au  su- 
jet d'un  libelle  imprimé  contre  lui  à 
Lausanne,  XL,  37,  46,  65,  79.  —  Ré- 
ponses du  baron,  39,  61,  76.  —  Anec- 
dote à  ce  sujet,  37.  —  Autres  détails 
sur  la  protection  qu'il  accorde  au  li- 
braire Grasset  contre  l'auteur,  IX,  16; 
XL,  49. 

Halley.  Savant  astronome  et  grand  phi- 
losophe, XIV,  562.  —  Son  voyage,  en 
1698,  au  pôle  antarctique,  beaucoup 
plus  important  mais  beaucoup  moins 
célèbre  que  celui  des  Argonautes,  ibid. 
—  Éloge  qu'il  fait  de  Newton,  ibid,; 
XXX,  506;  XUX,  219,  577.—  A  dé- 
couvert les  propriétés  de  l'aimant,  et 
donné  des  lois  à  la  matière  magnétique, 
XV,  314. —  Cité  sur  les  lois  de  la  gra- 
vitation, XXXV,  11.  —  Et  sur  la  comète 
de  1680,  XXn,  137,  574.  —  Ses  vers 
latins  sont  ceux  d'i^n  grand  homme, 

XXXVIII,  292. 

Hambourg  (ville  de).  Ses  habitants  soup- 
çonnés d'avoir  fait  incendier  Altena; 
comment  justifiés,  XVI,  313;  XXH,  71. 

Hamédi  Kermani,  poète  persan.  Plaisan- 
terie hardie  qu'il  fit  à  Tamcrlan,  XII, 
92. 

Hamilton  (Jean),  curé  de  Saint-Côme. 
Ligueur  furieux,  faisant  les  fonctions 
d'archer,  Vlll,  126. 


47) 


HAM 


HAR 


er 


HAiinTON  (marquis).  Sacrifie  à  Charles  I 
une  partie  de  ses  biens  pour  faire  la 
guerre  aux  puritains  d'Ecosse^  XIII,  59. 

Hamilton  (duc)y  général  des  Écossais  ar- 
més en  faveur  de  Charles  I".  Est  dé- 
fait à  Preston  par  Cromwelly  qui  le 
prend  prisonnier,  XIII,  72.  —  Et  con- 
damné à  mort  par  la  chamhrc  des 
communes  contre  toutes  les  lois  de  la 
guerre,  75. 

Hamilton,  Tun  des  généraux  de  Char- 
les XII.  Fait  prisonnier  à  Pultava,  orne 
le  triomphe  du  czar,  XVI,  267,  507, 
512. 

Hamilton  (Antoine,  comte  d*).  Le  premier 
qui  ait  fait  des  romans  dans  un  goût 
plaisant,  XIV,  78.  —  Ses  Mémoires  du 
comte  de  Grammontf  appréciés,  ibid, 
—  Place  quMl  occupe  dans  le  Temple 
du  Goût,  VIII,  573.  — Notice  qui  le  con- 
cerne, ibid,;  XIV,  78.  —  On  a  de  lui 
quelques  Jolies  poésies,  ibid,  —  Grâce 
do  ses  vers  de  quatre  pieds,  X,  34. 

Hamilton  (le  chevalier  William),  ambas- 
sadeur de  Naples.  Cité  au  sujet  de  ses 
Observations  sur  Thistoire  naturelle  du 
Vésuve  et  de  TEtna,  XXI,  588.  — Lettre 
qui  lui  est  adressée,  en  1773,  sur  le 
même  objet,  XLVIII,  400.  —  Notice, 
ibid. 

Hamilton  (le  duc).  Visite  Tauteur  à  Fer- 
ney,  I,  403. 

Hamletf  tragédie  de  Shakespeare.  Pièce 
grossière  et  barbare,  où  Ton  trouve  des 
traits  sublimes,  IV,  502.  —  Comparée 
aux  Perses  d'Eschyle,  ibid,  —  Plan  et 
analyse  qu*on  en  donne,  XXIV,  193.  — 
Sujet  tiré  de  Saxon  le  Grammairien, 
20t. —  Observations  critiques,  IV,  502; 
XXX,  355.  —  Imitation  en  vers  fran- 
çais du  beau  monologue  de  cette  pièce, 

XXIV,  201  et  suiv.î  XVII,  403;  XXII, 
150. —  Traduction  littérale  du  même 
morceau,  XXIV,  202  et  suiv.;  XXII, 
151.  —  Autre  fragment  en  vers  blancs, 

XXV,  160. 

Hamlet,  tragédie  de  Duels.  Observations 
sur  le  théfttre,  à  Toccasion  de  cette 
pièce,  XLVI,  472,  473. 

Hamon  (Christophe-Henri  d'),  chambellan 
du  roi  de  Prusse,  et  envoyé  de  ce 
prince  k  Paris  en  1751.  Y  loge  chei 


Voltaire,  pendant  que  celui-ci  est  à 
Berlin,  XXXVII,  208,  209,  210,  223, 
228,  255.  —  Lettre  qui  lui  est  adressée 
en  1768,  XLVI,  20.—  Est  auteur  d'une 
Généalogie  ascendante  des  rois  et 
princes  de  l'Europe,  ibid. 

Hannetairb  (Jean-Nicolas  Servandoni  d*). 
Revendique  une  pièce  de  vers  que  l'on 
attribuait  à  VolUire,  XLVIU,  118.  — 
Notice,  ibid, 

Hanovre  (le).  Ses  électeurs  depuis  la  fin 
du  xvii«  siècle,  XIII,  214.  —  Ses  habi- 
tants caractérisés,  IX,  384. 

Hanscrit  (le),  langue  sacrée  des  brames. 
Son  anUqutté,  XI,  183;  XXVH,  414; 
XXIX,  103.  —  Livres  qui  existent 
dans  cette  langue,  XI,  51. 

Hapdé  (Augustin).  Où  puise  le  sujet  de 
son  drame  Célestiae  et  Faldoni,  XLVU, 
159. 

Haquin.  Roi  de  Norvège  par  la  seule  au- 
torité du  pape  Innocent  IV,  qui  en  re- 
çoit un  tribut,  et  le  fait  enfant  légi- 
time, de  bâtard  qu'il  était,  XI,  434.  — 
Ce  qu'il  disait  des  Français  et  des  Nor- 
végiens, XXXII,  501. 

Haran,  astronome  arabe.  Travaille  aux 
Tables  alphonsines,  XXIV,  43. 

Haran  (M"**  de).  Bienfaitrice  des  Calas, 
XLH,  302. 

Harangue.  Prononcée  le  jour  de  la  clô- 
ture du  Théâtre-Français,  en  1730, 
XXII,  69. 

Harangues.  Espèce  de  mensonge  oratoire 
que  se  sont  permis  autrefois  les  histo- 
riens, XVI,  388.  —  Si  l'on  doit  en  in- 
sérer dans  rhistoire,  XIX,  361;  XXVII, 
251.  (Voyez  Sallustb.)  —  Des  harangues 
parlementaires,  et  de  l'exagération  qui 
y  domine  presque  toujours,  XV,  205. 

Haras  (\Gê).  Éteblis  en  1667,  XIV,  508.  — 
Furent  d'une  grande  ressource  pour 
la  remonte  de  la  cavalerie;  ressource 
depuis  trop  négligée,  ibid.  —  Voltaire 
en  établit  un  dans  sa  terre;  lettres 
qu'il  écrit  à  ce  sujet  au  marquis  de 
Voyer,  XXXIX,  551;  XL,  93.  —  Réponse 
du  marquis,  21.  —  Anecdote  à  propos 
de  ce  haras,  XXXIX,  9. 

Harcourt  (comte  d'),  de  la  maison  de 
Lorraine.  Prend  Balaguer  et  bat  les 
Espagnols,  XIV,  181.  —  Est  chargé  par 
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Mazftrin  de  conduire  au  Havre  le  prince 
de  Condé,  qui  le  chansonne  à  ce  sujet, 
194. 
HARCODtT  (le  marquis  Henri,  depuis 
duc  d'),  maréchal  de  France.  Ambas- 
sadeur k  Madrid,  dispose  favorablement 
la  cour  d'Espagne  pour  le  petit-fils  de 
Louis  XIV,  XIV,  18,  333.  —  Rappelé 
d*ambassade  pour  commander  une  ar- 
mée contre  TEspagne,  334.  —  Faux 
bruits  dont  il  est  Tobjet,  au  sujet  du 
testament  de  Charles  d'Autriche,  337. 

—  Ce  qu*en  dit  Louis  XIV  dans  ses 
Instructions  à  Philippe  V,  489.  —  Sa 
mort,  18. 

Harcourt  (duc  d*],  fils  du  précédent, 
aussi  maréchal  de  France.  Notice,  XIV, 
18.  —  Blessé  à  la  baUille  de  Det- 
tingue,  XV,  217.  —  Garde  les  gorges 
de  Phalsbourg,  223.  —  Sa  conduite  à 
Fontenoy,243;  VIH,  384.  —  Prend  Den- 
dermonde,  XV,  250. 

Hardion  (Jacques],  de  l'Académie  fran- 
çaise. Sujet  de  plainte  que  Voltaire  a 
contre  lui,  XXXUI,  240.  —  Note  qui 
concerne  ce  détracteur,  ibid»  —  Autres 
mentions,  XXXIU,  548;  XXXVI,  430. 

—  Sa  mort;  ce  qu*on  en  dit,  XLIV,  467. 
Hardooin  (Jean),  jésuite.  D*01ivet  publie 

une  édition  de  ses  Opéra  varia,  XXXIII, 
416.  —  Profond  dans  l'histoire,  et  chi- 
mérique dans  les  sentiments;  jusqu'où 
il  a  poussé  la  bizarrerie,  XIV,  79.  — 
A  calomnié  divers  philosophes,  en  les 
accusant  d'athéisme,  VIII,  471;  IX^ 
466;  XIV,  79;  XVII,  472;  XXII,  59.  — 
Sa  folie  ôta  à  sa  calomnie  toute  son 
atrocité,  XIV,  79. 

Hardy  (Alexandre).  Analyse  de  sa  tragédie 
de  Mariamne,  II,  157.  —  Auteur  fran- 
çais de  six  cents  pièces  de  théâtre,  qui 
furent  faites  chacune  en  deux  ou  trois 
jours,  XXXI,  183.  —  N'écrivit  que  des 
platitudes,  XVII,  397. 

Haremrcrb  (général  d').  Blessé  et  pris  à 
la  bataille  de  Plaisance,  XV,  264. 

Harlai  (Achille  de),  premier  président  du 
parlement  du  temps  de  la  Ligue.  Ar- 
rêté par  les  Seize;  sa  conduite  ferme 
et  courageuse;  anecdotes  qui  le  con- 
cernent, XV,  539  et  suiv.  —  Vers  qui 
le  caractérisent,  VIII,  121,  143.—  Gom- 


ment se  rachète  de  la  prison  de  la  Bas- 
tille, et  trouve  le  moyen  de  se  rendre 
auprès  de  Henri  IV,  XV,  550.  —  Con- 
çoit, le  premier,  l'idée  de  secouer  le 
joug  du  pape  et  de  créer  un  patriarche, 
ihid,^  12.  —  Assiste  aux  états  de  Rouen, 
564.  —  Ses  remontrances  à  Henri  IV, 
qui  demandait  de  l'argent  pour  chasser 
les  Espagnols  d'Amiens,  566,  567.  — 
Sa  réponse  sage  et  plaisante  a  des 
bourgeoises  de  Paris  fanatisées,  569. 

—  Autres  remontrances  au  roi  contre 
le  rappel  des  jésuites,  XVI,  4.  —  Lettre 
qui  fut  présentée  de  sa  part  à  Henri  III 
par  Jacques  Clément,  et  raisons  qu'on 
a  de  croire  que  cette  pièce  n'était  pas 
supposée,  VIII,  143,  279.  —  Préside  la 
commission  chargée  de  juger  Ravail- 
lac,  297  et  suiv.  —  Livides  de  V Ancien 
Testament  dont  il  aurait  voulu  que  la 
lecture  fût  interdite  aux  jeunes  prêtres, 
XXX,  117.  —  Mort  sous  Louis  XHI,  à 
l'âge  de  quatre-vingts  ans,  XV,  540. . 

Harlai,  l'un  des  signataires  de  la  paix  de 
Ryswick,  en  1697.  Reproches  et  éloges 
également  immérités  qu'il  reçut  à  cette 
occasion,  XIV,  325. 

Harlai  de  Chanvallon,  archevêque  de 
Paris.  Décrié  pour  ses  mœurs,  refuse 
les  honneurs  de  la  sépulture  à  Molière, 
XIV,  105;  XXni,  96.  — Fait  donner  la 
communion  aux  actrices  de  l'Opéra, 
XXXII,  516.  —  Gomment  accorde  un 
bénéfice  à  Bérain,  518. —  Marie  secrè- 
tement Louis  XIV  avec  M"**  de  Main- 
tenon,  XIV,  466.— Poursuit  M"»»  Guyon 
et  son  directeur  Lacombe  dans  l'afl'aire 
du  quiétisme,  XV,  65.  —  Était  jaloux 
que  d'autres  que  lui  se  portassent  pour 
juges  des  livres  dans  son  diocèse,  60. 

—  Fixa  la  taxe  des  droits  du  clergé  pour 
les  mariages  et  les  convois,  XX,  489.  — 
Gomment  mourut  ce  prélat  débauché, 
XLVI,  464. —  Anecdote  qui  le  concerne, 
XXI,  281.  —  Traité  comme  il  le  mérite 
par  Fénelon  dans  sa  lettre  à  Louis  XIV; 
ce  qu'en  dit  Gondorcet,  L,  335. 

Harlai  de  Sarct.  —  Voyez  Sanct. 
Harlay,  comte  d'Oxford. — Voyez  Oxford. 
Harlem  (ville  de).  Assiégée  par  les  Es- 
>  pagnols,  se  rend  à  discrétion  ;  horreurs 
qu'ils  y  commettent,  XII,  408. 
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Harlet  (Laure).  Madrigal  qui  lui  est 
adressé  en  vers  anglais  par  Voltaire,  et 
sa  traduction  en  vers  français,  X,  607. 

Harlot,  Signification  de  ce  nom,  et  à  qui 
il  est  donné,  XI,  366. 

Harmonie,  Vers  qui  la  caractérisent, 
VIII,  185;  XIII,  307.  —  Invocation  que 
lui  fait  l'auteur,  XXXIII,  570. 

Haro  (clameur  de).  Origine  de  cet  usage, 
XI,  308. 

Haro  (don  Louis  de"^.  Gouverne  TEspagne 
et  Philippe  IV,  XIX,  209.  —  Prodigue 
sa  politique  pour  s'unir  avec  Cromwell, 
210.  —  Ses  conférences  avec  Mazarin 
dans  nie  des  Faisans,  220.  —  Ce  qu'il 
disait  de  la  politique  du  cardinal,  ibid, 

—  Comment  il  l'oblige  à  faire  recevoir 
en  grâce  le  prince  de  Condé,  à  la  paix 
des  Pyrénées,  222. 

Harold.  Ses  droits  à  la  couronne  d'An- 
gleterre, XI,  367.  —  Est  tué  à  la  ba- 
taille d'Hastings,  gagnée  par  Guillaume, 
son  compétiteur,  368. 

Harpies,  Objet  d'une  comparaison  poé- 
tique, X,  434.  —  Note  critique  sur  la 
fiction  de  Virgile  à  leur  sujet,  IX,  297 
et  sniv. 

Harracr  (comte  d').  Ambassadeur  de  Léo- 
pold  à  Madrid,  à  l'époque  des  préten- 
tions à  la  succession  de  Charles  II,  est 
rappelé,  puis  renvoyé  en  Espagne,  XIV, 
33i.  —  Compliment  singulier  que  lui 
fait  le  duc  d'Abrantéfl,  et  qui  l'induit 
en  erreur,  336. 

Harrisson,  major  général  de  Cromwell. 
Violences  dont  il  use  pour  la  dissolu- 
tion du  parlement  républicain,  XIII, 
79. 

Harvev  (Guillaume},  grand  calculateur. 
Son  système  sur  la  génération,  XXV, 
155;  XXX,  508,  509;  XLVl,  119. 

Harvey  (milord).  —  Voyez  Hervet. 

Hasard  (le).  Ce  qu'en  philosophie  on 
entend  par  ce  mot,  XVII,  478.  —  Er- 
reur où  sont  tombés  à  ce  sujet  Racine 
le  fils  et  J.-B.  Rousseau,  ihid.  et  suiv. 

—  Qu'il  n'y  a  point  de  hasard,  et  que 
tout  est  épreuve  ou  punition,  ou  ré- 
compense ou  prévoyance,  XXI,  90.  — 
Le  hasard  va  souvent  plus  loin  que  la 
prudence,  IV,  234.  —  Sacrée  majesté 
qui  arrange  tout  dans  ce  monde,  X, 
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il7;  XXXII,  546;  XL,  59;  XLV,  136; 
XLVIII,  253,  327. 

Hastembeck  (bataille  d').  Gagnée  sur  le 
duc  de  Cumberland  par  le  maréchal 
d'Estrées,  XV,  346;  XXXIX,  2i7,  219. 

Hastings  (lord).  Pourquoi  le  duc  de  Glo- 
cester,  qui  fut  depuis  le  tyran  Ri- 
chard m,  lui  fait  trancher  la  tète  en 
plein  conseil,  XII,  213. 

Hastings  (bataille  d').  Décide  la  conquête 
d'Angleterre  par  Guillaume,  duc  de 
Normandie,  XI,  367. 

Hatton  ou  Otton,  archevêque  de 
Mayence.  —  Voyez  Othon. 

Haubert.  Cotte  d'armes  dont  on  revêtait 
anciennement  les  chevaliers,  XII,  131. 

—  De  quoi  cette  armure  était  ordinai- 
rement composée,  IX,  70. 

Hautain.  Ce  mot  ne  se  dit  que  de  l'es- 
pèce humaine,  et  il  se  prend  toujours 
en  mauvaise  part,  XIX,  326. 

Haotefort  de  Juillet  (Adélaide-Gabrielle 
de).  Épouse  le  duc  de  Fronsac;  note  à 
ce  sujet,  XUn,  123. 

Hauteur.  Comment  est  tantôt  une  bonne 
et  tantôt  une  mauvaise  qualité,  XIX, 
327.  —  Observation  grammaticale  sur 
l'emploi  de  ce  mot  au  pluriel,  328. 

Hauzibon,  princesse  de  la  Chine.  De  quelle 
manière  miraculeuse  devint  grosse; 
réflexions  à  ce  sujet,  XXIX,  459. 

Havane  (lie  do  la).  Sa  situation,  son  im- 
portance, XV,  372.  —  Prise  par  les  An- 
glais en  1702;  butin  immense  qu'ils  en 
tirent,  ibid. 

Havre-de'Grâce{\e).  Bâti  par  François  I*', 
XII,  506.  -—  En  1563,  les  protestants  y 
introduisirent  trois  mille  Anglais;  le 
connétable  de  Montmorency  eut  bien 
de  la  peine  à  les  en  chasser,  ibid.  — 
Bombardé  en  1694  par  les  Anglais; 
son  port  brûlé  et  renversé,  XIV,  318. 

—  Médaille  frappée  en  Hollande  à  cette 
occasion,  ibid. 

Havre  (duc  d'),  colonel  du  régiment  de  la 
Couronne.  Est  tué  à  Fontenoy,  VIU,  386. 

Hawkes,  amiral  anglais.  Prend  six  vais- 
seaux de  guerre  français,  de  sept  qu'il 
avait  combattus,  XV,  324. 

Hawkeswobth  (le  docteur  Jean),  auteur 
du  premier  Voyage  de  Cook.  Notice, 
XXI,  587. 
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Hay^  jésuite.  Impliqué  dans  l'affaire  de 
Jean  Ch&tel,  est  condamné  à  un  ban- 
nissement perpétuel,  XII,  558;  XV, 
561. 

Hat  (milord  Charles),  capitaine  aux 
Gardes  anglaises.  A  la  Journée  de  Fon- 
tenoy,  invite  les  Français  à  tirer  les 
premiers;  ce  que  lui  répond  le  comte 
d»Auteroche,  XV,  240. 

Hay-Duchatelet  (Paul).  Auteur  d'une  sa- 
tire atroce  contre  les  deux  frères  Ma- 
riilac,  est  choisi  par  Richelieu  pour 
Tun  des  juges  du  maréchal,  XIII,  14. 

H  AVER  (le  P.  Le),  moine  récollet.  Auteur 
du  Journal  chrétien,  X,  126.  —  Ou 
plutôt  d'un  Journal  intitulé  Lettres  sur 
quelques  écrits  de  ce  temps,  415,416. — 
Comment  dépeint  dans  la  satire  le  Russe 
à  Paris,  127.  —  Collaborateur  de  la 
Religion  vengée,  ouvrage  contre  les  phi- 
losophes, XXXIX,  159,  162. 

Hazon,  marchand  à  Paris.  Sa  réponse 
grossière  à  Colbert,  qui  le  consultait 
sur  ce  quMl  devait  faire  pour  encoura- 
ger le  commerce,  XIV,  500. 

Heaton,  évoque  d'Ély.  Lettre  énergique 
que  lui  écrit  la  reine  Elisabeth  d'An- 
gleterre, XII,  489. 

HéBERT,  historien  de  Louis  XIV.  Ce  qu*on 
dit  de  ses  Mémoires,  XXXIX,  57. 

HéBERT,  fameux  marchand  de  curiosités 
à  Paris.  Cause  de  sa  fortune,  IX,  382. 

—  Cité,  IV,  410  ;  X,  601. 

HéBERT  (M"'*),  femme  du  précédent.  Vers 
sur  l'envoi  qu'elle  avait  fait  à  l'auteur, 
de  deux  remèdes,  X,  601. 

Hébreux  (les).  Ce  que  signifie  leur  nom, 
XLIX,  503.  —  Des  recherches  faites 
par  le  savant  Lowth  sur  leur  poésie 
sacrée,  XXV,  201.  —  Traits  contre  la 
pureté,  la  charité,  la  bonne  foi,  la  jus- 
tice et  la  raison  universelle,  qui  se 
trouvent  consacrés  dans  leurs  livres, 
XXIV,  439  et  suiv.;  XXVH,  232  et  suiv. 

—  Grande  preuve  qu'ils  n'ont  jamais 
habité  en  Egypte,  XLIV,  271.—  Voyez 
Israélites,  Juifs. 

Hébretêx  (Évangile  selon  les).  Saint  Jé- 
rôme en  a  pris  nombre  de  témoignages, 
XXVII,  457.  —  Cru  le  môme  que  celui 
de  Matthieu,  dont  se  servaient  les  Na- 
zaréens, 460. 


Hkcqdet  (Philippe),  médecin.  Auteur  d'un 
système  raisonné  de  la  Trituration, 
XIV,  79.—  D'un  traité  sur  les  Dis- 
penses du  carême,  XX,  576.  —  Ce  qu'il 
entendait  par  l'expression  de  ventres 
paresseux,  554.  —  Cru  le  type  du  por- 
trait du  docteur  Sangrado,  dans  le  ro- 
man de  Gil  Blas,  576. 

HéGésiPPE.  L'un  des  principaux  auteurs 
de  livres  supposés  par  les  premiers 
chrétiens,  XXVI,  248.  —  A  répété  les 
impostures  d'Abdias,  250,  545,  546; 
XLVI,  568.  —  Conte  qu'il  rapporte  au 
sujet  de  Domitien,  XI,  226,  236. 

Hégire.  Nom  donné  à  l'époque  de  la  fuite 
de  Mahomet  a  Médine,  qui  devint  celle 
de  sa  gloire  et  de  la  fondation  de  son 
empire,  XI,  205  et  suiv. 

HéGUERTi  (d'),  négociant.  Auteur  de  divers 
ouvrages  sur  le  commerce  maritime, 
les  envoie  à  Voltaire,  qui  l'en  remercie, 
XXXIX,  287. 

Heidelberg  (ville  d').  Son  université,  fon- 
dée par  Robert,  comte  palatin,  en  1345, 
sur  le  modèle  de  celle  de  Paris,  XIII, 
402.  —  Réception  que  l'empereur  Fran- 
çois P**  y  fait  à  son  épouse  Marie-Thé- 
rèse, qui  vient  de  le  faire  couronner 
à  Francfort,  XV,  252,  253. 

Hein  (Pierre),  amiral  hollandais.  Prises 
considérables  qu'il  fit  sur  les  Espagnols, 
et  dont  il  enrichit  sa  patrie,  XIII,  121. 

Heinsius  (Daniel).  Auteur  d'une  plate  tra- 
gédie latine  sur  le  Massacre  des  Inno- 
cents, XXXI,  251. 

Heinsids,  grand  pensionnaire  des  Pro- 
vinces-Unies. D'intelligence  avec  le 
prince  Eugène  et  Mariborough  contre 
la  maison  de  Bourbon,  XIV,  355.  — 
Traité  autrefois  avec  hauteur  par  Lou- 
vois,  traite  de  même  le  marquis  de 
Torcy,  envoyé  de  Louis  XIV,  en  1709, 
392.  —  S'oppose  à  la  paix,  ibid.,  406  et 
suiv. 

HÉLÈNE.  Fille  d'écurie  et  concubine  de 
Constance  Chlore,  dont  on  a  fait  une 
sainte.  XI,  230;  XVIII,  489;  XXVI,  274. 
—  Mère  du  célèbre  Constantin,  ibid.; 
XXXI,  90.  —  Ses  prétendus  miracles, 
94.  —  Plaisanterie  de  Catherine  II  à 
son  sujet,  XLVII,  490. 

Hklgadt,  ôerivain  des  siècles  barbares. 
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Prélendu  miracle  qu*il  rapporte  du  roi 
Robert,  XI,  96. 

H^ioDOBE.  Son  aventare  merveilleuse 
rapportée  dans  le  deuxième  livre  des 
Macchabées,  XXX,  277. 

HéLiOGABALE,  empereur.  Contes  absurdes 
à  son  sujet,  XXVII,  265. 

Héloïse  {Ut  Nouvelle),  roman  de  J.-J. 
Rousseau.  Appréciée,  XLI,  166,  172, 
174,  204,  211,  212,  225,  229.  —  Est  un 
libelle  contre  la  nation,  273.  «  Lettres 
critiques  sur  cet  ouvrage,  publiées  sous 
le  nom  de  Ximénès,  et  qui  paraissent 
être  de  VolUire,  XV,  146  j  XXIV,  165 
et  suiv.;  XU,  211,  212,  214,  223,  225, 
237,  273.  —  Voltaire  n*en  trouve  de  bon 
que  le  nyorceau  sur  le  suicide,  230.  — 
En  quels  termes  il  en  parle,  162,  240; 
XVIII,  32  ;  XLVII,  166.  —  Sarcasmes 
et  plaisanteries  à  son  sujet,  X,  160, 
409.  —  Voyez  J.-J.  Rousseau. 

Helsinbourg  (bataille  d*).  Gagnée  par  les 
Suédois  sur  les  Danois,  XVI,  268  et  suiv. 

Helvétius  (Jean-Claude-Adrien),  fameux 
médecin.  A  très  bien  écrit  sur  Técono- 
mie  animale  et  sur  la  fièvre,  XIV,  79. 

—  Père  du  philosophe  de  ce  nom  ;  no- 
tice, ibid.  —  Loué,  IX,  391. 

Helvétius  (Claude-Adrien),  fils  du  précé- 
dent. Vrai  philosophe,  qui  renonça  à  la 
place  de  fermier  général  pour  cultiver 
les  lettres,  X,  125;  XIV,  79;  XL,  409. 

—  Voltaire  lui  adresse  un  discours  en 
vers  sur  la  modération,  IX,  401.  —  Et 
une  Épitre,  X,  310.  —  Conseils  qui  lui 
sont  donnés  sur  la  composition  et  le 
choix  d'une  épitre  morale,  XXIII,  1  et 
suiv.  —  Autres,  pur  des  essais  de 
poésie,  5  et  suiv.  —  Autres,  sur  la  com- 
position de  ses  Épttres  en  vers,  XXXV, 
59,  187;  XXXVI,  39,  71.  -•  Lettres  en 
vers  et  en  prose  que  Tauteur  lui  écrit 
en  1740  pour  lui  demander  son  poème 
sur  te  Bonheur,  XXXV,  369,  370.  —  Ce 
qu*on  dit  de  cet  ouvrage,  XLVUI,  228, 
229.  —  Son  livre  De  l'Esprit,  XXXIX, 
499.  —  Vers  qui  lui  sont  adressés  à  ce 
sajet,  552.  —  Plaintes  sur  la  manière 
dont  il  y  traite  Tamitié,  ibid,,  559.  — 
Déchaînement  général  soulevé  par  ce 
livre,  XX,  322.  —  Manœuvres  em- 
ployées pour  en  obtenir  la  rétractation, 


ibid,  ^  Lettre  qu'il  écrit  à  Tauieur  en 
1758  pour  lui  annoncer  la  persécution 
dont  il  est  l'objet,  XXXIX,  543. — Achar- 
nement  ridicule  du  parlement  contre 
lui,  565;  XL,  31.—  Insulté  par  Palis- 
sot,  est  défendu  par  Voltaire,  X,  125; 
XL,  409.  —  Par  qui  et  pourquoi  per- 
sécuté, XIX,  375;  XX,  322.  —  Tort 
qu'il  eut  d*avouer  son  ouvrage,  XLII, 
259,  523,  524.  —  Ce  que  Bettinelli  ra- 
conte  de  lui  et  de  son  livre  de  VEsprit, 
I,  340,  341.  —  Cet  ouvrage  Jugé  par  le 
président  de  Brosses,  XXXIX,  505.  — 
Lettre  qu'il  écrit  à  l'auteur  en  1771  au 
sujet  de  ce  môme  ouvrage,  XLVII,  569. 
—  Ce  que  Voltaire  dit  de  ce  livre,  qu'il 
n'aimait  point,  et  de  sa  personne,  à 
laquelle  il  était  véritablement  attaché, 
XIX,  375;  XXXIX,  502;  XL,  505;  XU, 
58,  136;  XLVIII,  19,  247,  401.  —  Vol- 
taire, qui  lui  avait  conseillé  de  quitter 
la  France,  lui  conseille    ensuite   d'y 
rester,  XXXIX,  552;  XL,  466;  XLII, 
571.  —  Lettres  qui  lui  sont  adressées, 
de  1738  à  1766.  (Voyez  Tables  parti- 
culières  des  tomes  XXXIV  à  XXXVII, 
XXXIX  à  XUV.)  —  Sa  réception  à  TA- 
cadémie  de  Berlin,  XUII,  136.  —  Vol- 
taire se  plaint  de  ce  qu'il  n'ose  plus 
écrire,  504.  —  Son  voyage  en  Prusse, 
ibid.y  525,  546.  —  Son  retour,  XUV, 
10.  —  Voltaire  l'invite  à  ne  pas  déses- 
pérer de  la  cause  commune,  et  à  se 
servir  de  son  esprit  pour  éclairer  le 
genre  humain,  ibid,  et  suiv. —  Sa  mort; 
il  est  regretté   par  Voltaire,  quoique 
celui-ci   n'eût  pas  trop  à  s'en  louer, 
XLVIII,  3,  14.  —  A  quoi  il  compare  sa 
prose  et  ses  vers,  XL,  144.  —  Senti- 
ment   sur    son    livre    posthume    de 
VHomme;  mauvais  service  qu'on  lui  a 
rendu  en  le  faisant  imprimer,  XLVIII, 
266,  399,  411,  439,  448,  453.  —  Ce  que 
dit  M*""  du  Deffant  de  cet  ouvrage,  483, 
499.  —  Condamné  par  le  parlement, 
549.  —  La  seconde  édition  de  la  Philo- 
sophie de  la  Nature  est  mise  sous  son 
nom,  L,  215.  —  Voltaire  ceint  son  ta- 
blier lors  de  son  initiation  maçonnique, 
I,  427.  —  Vers  sur  lui,  XXXII,  .^38.  — 
Notice,  XXXIV,  552.  —  Voyez  Esprit, 
Homme» 


HËN 


HÉN 


477 


Hémistiche,  Ce  que  c'est;  vers  techniques 
qui  montrent  par  quelle  méthode  on  en 
doit  rompre  la  monotonie,  XIX,  328. — 
En  quoi  diffère  de  la  césuro,  329  et 
suiv.  —  Les  Grecs  et  les  Latins  n'en 
avaient  point  dans  leurs  vers  hexamè- 
tres, 331. —  Les  Italiens  n'en  ont  dans 
aucune  de  leurs  poésies,  ibid, —  Les 
Anglais  sont  dans  le  même  cas,  ibid,-^ 
Ainsi  que  les  Espagnols,  332. 
Hehbrt  (d*),  inspecteur  de  police  pour  la 
librairie.  Note  qu'il  envoie  au  lieute- 
nant de  police  sur  le  libraire  Lambert, 
I,  319.  —  Rapport  qu'il  adresse  au  lieu- 
tenant de  police  au  sujet  de  la  PucelUf 
XXXVIII,  413.  —  Autre  sur  le  vol  du 
manuscrit  des  Campagnes  de  Louis  XV 
ou  Histoire  de  la  guerre  de  17 AI,  XV, 
151. 
HéNAULT  (le  président  Charles-François). 
Comment  sauve  des  flammes  le  manus- 
crit de  la  Henriade,  VIII,  4.  —  Compli- 
menté dans  la  Fête  de  Belébat,  I,  295. 
—  Épltre  que  Voltaire  lui  adresse  sur 
l'envie,  X,  350.  —  Pourquoi  le  début 
en  a  été  changé  depuis,  ibid.  —  Parti- 
cularité singulière  au  sujet  de  cette 
pièce,  où  l'auteur  célébrait  les  soupers 
splcndides  du  président,  XXXVI,  556, 
562.  —  Autre  Épltre  sur  son  ballet  du 
Temple  des  Chimères,  X,  371 .  —  Stances, 
en  lui  envoyant  le  manuscrit  de  Mé' 
rope,  VIII,  509;  XXXV,  391.  —  Son  Ju- 
gement en  faveur  du  Panégyrique  de 
Louis  XV  par  Voltaire,  XXIII,  263.  — 
Auteur  d'une  Épltre  intitulée  VHomme 
inutile;  vers  qui  lui  sont  adressés  à  ce 
sujet,  XXXVI,  326.  —  Conseils  au  sujet 
de  sa  tragédie  de  François  11,  XUl, 
550.  —  Ce  que  dit  M»»  du  Deffant  de 
cet  ouvrage,  584.  —  Auteur  d'une  autre 
tragédie  de  Comélie  vestale,  XLVI,  77. 
—  N'ose  pas  envoyer  à  l'auteur  cet 
Ouvrage,  imprimé  par  Walpole,  73.  — 
A  joint  aux  travaux  utiles  les  agréments 
de  la  société,  XIV,  80.  —  A  été  dans 
l'histoire  ce  que  Fontenelle  a  été  dans 
la  philosophie,  ibid,  —   Son    Abrégé 
chronologique,  le  seul  livre  de  ce  genre 
dans  lequel  on  ait  jamais   peint  les 
mœurs  des  hommes,  le  caractère  des 
cours    et    des    siècles,    XXIII,    213; 


XXXVn,  39.  ~  Est  peutrétre  la  seule 
manière  dont  il  faudra  désormais  écrire 
toutes  les  grandes  histoires,  XIV,  80. 
—  Autres  éloges  de  ce  livre,  35,  413; 
XXXVI,  298,  392;  XXXVIII,  535;  XLI, 
283.  ~  Part  prise  par  Dumolard  et  l'abbé 
Boudot  à  cet  ouvrage,  XLVU,  287.  — 
Erreurs  qu'on  en  relève,  et  que  l'au- 
teur lui-même  a  reconnues  sans  les  avoir 
rectifiées  depuis,  XIX,  413;  XV,  115, 
116;  XXXVII,  303.  — Comment  critiqué 
par  La  Beaumelle,  XLVI,  115.  —  Fait 
relatif  à  la  condamnation  du  Dauphin 
(depuis  Charles  VII),  qu'on  lui  reproche 
d'avoir  déguisé,  XII,  46;  XV,  445,  468. 
— Autres  reproches  au  sujet  de  son  arti- 
cle sur  Servet,  où  il  traite  la  tolérance 
comme  on  traiterait  une  hérésie,  XLV, 
536.  —  Sur  le  cartel  envoyé  à  Turenne 
parle  prince  palatin,  410,  412. —  Mal- 
traité par  La  Beaumelle  dans  son  £!a;a- 
men  de  la  nouvelle  Histoire  de  Henri  IV 
par  M,  de  Bury;  soupçonne  Voltaire 
d'être  l'autour  de  cet  ouvrage  ;  lettres 
écrites  à  ce  sujet,  XLVI,  115, 128, 129, 
139,  140,  149,  167,  175,  177, 183,  187, 
189,  212,  220,  224,  237,  238.  —  Outragé 
par  La  Bletterie,   207,  220.  —  Lettre 
qu'il  écrit  en  1744  au  comte  d'Argenson 
sur  Voltaire  et  M"»»  du  Châtelet  à  Cirey, 
XXXVI,  310.—  Autre  qu'il  écrit  à  l'au- 
teur en  1756,  au  sujet  6^ Adélaïde  du 
Guesclin,  de  Tancrède,de9  Commentaires 
sur  Corneille,  et  des  ouvrages  publiés 
sous  le  nom  de  l'abbé  Bazin,  XLIV, 
155  et  suiv.  —  Lettres  qui  lai  sont 
adressées,    de  1729   à   1768.    (Voyez 
Tables  particulières  des  tomes  XXXIII, 
XXXV  à  XXXVni,  XU,  XLIII,  XLV, 
XLVI.)  —  Ses  remarques  sur  le  Siècle 
de  Louis  XI V,  et  note  curieuse  y  rela- 
tive, XXXVII,  355.  —  Ce  qu'il  critique 
dans  la  publication  du  premier  volume 
deVHistoire  de  Russie,  XL,  543.—  Lié 
avec  M*"'  du  Deffant,  5.  —  Ce  qu'elle 
écrit  de  lui  à  Voltaire,  185,  445;  XU, 
451;  XUII,   87,  197,  244;  XUV,  153, 
183;  XLV,  13;  XLVI,  177, 189,  221,  222, 
238,  294,  314,  517;  XLVII,  277,  308.— 
Question  à  son  sujet  dans  une  maladie, 
XLII,  532.  —  Sa  faiblesse  et  ses  tour- 
ments, XLVI,  167,  262,  268,  281,  302. 
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—  Sa  mort;  regrets  sur  sa  perte,  XLVn, 
272.  —  Ne  sMntéressait  qu'à  ce  qui  le 
regardait,  166.  —  Question  sur  son  tes- 
tament, 272.  —  Ce  qu'en  dit  M»«  du 
Deffant  après  sa  mort,  Î77,  308.  — 
Pourquoi  Voltaire,  dans  une  lettre ,  à 
M°^*  du  Deffant,  reprend  toutes  les 
louanges  qu'il  lui  a  données,  286  et 
suiv.  —  Note,.XUII,  541. 
Hbnaut  (Jean),  littérateur.  —  Voyez  Hes- 

NAUT. 

HéNiN  (princesse  d*].  Lettre  en  vers  et  en 
prose  qui  lui  est  adressée  en  1776,  L, 
5i. 

Hennbberg  (Berthold  de),  archevêque  de 
Mayence.  —  Voyez  Berthold. 

Hbnnequin  (le  président).  Fut  un  des 
principaux  promoteurs  de  la  Ligue, 
XV,  531. 

Hennin  (P.-M.)*  Inscription  qu'il  fait  pla- 
cer sur  la  tombe  de  Patu,  XXXIX, 
498,  499.  —  Attaché  comme  secrétaire 
au  marquis  de  Paulmy,  ambassadeur 
en  Pologne,  XL,  306.  —  Nommé  rési- 
dent de  France  à  Genève  en  1765;  no- 
tice, XXXIX,  493;  XLIV,  73.  —  Bien 
qu'en  dit  l'auteur,  XL,  305;  XLIV,  145, 
146,  184.  —  Comment  reçu  à  son  arri- 
vée à  Genève,  143, 144.  —  Se  refuse  à 
être  médiateur  dans  les  troubles  de 
cette  république,  on  1765, 148,  150.  — 
Son  attitude  dans  ces  circonstances,  L, 
449.  —  Et  au  milieu  des  troubles  de 
Genève  en  1770,  XLVI,  557,  558,  562, 
575;  XLVII,  16,  108,  109,  111,  112.  — 
Prend  Galion  comme  secrétaire,  XLV, 
342,  358.  —  Aventure  qui  le  détermine 
à  le  renvoyer,  475,  476,  488.  —  Com- 
ment blesse  la  susceptibilité  du  maré- 
chal de  Richelieu  en  lui  écrivant,  343. 
— Ce  que  Voltaire  écrit  au  maréchal  à 
ce  sujet,  354, 370,  373.  —  Fait  proposer 
à  Frédéric  II  de  lui  vendre  les  Trois 
Grâces  de  Vanloo,  XLVII,  66,  86,  105, 
106.  —  Donne  une  fête  à  l'occasion  du 
mariage  de  Louis  XVI,  et  y  invite  l'au- 
teur, 84,  89.  —  Quatrain  qui  lui  est 
adressé,  ibid,  —  Correspondance  échan- 
gée entre  lui  et  l'auteur,  de  1758  à 
1777.  (Voyez  Tables  particulières  des 
tomes  XXXIX  à  XU,  XLIV  à  L.)  — 
Ordres  et  instructions  que  lui  donna 


le  ministère,  en  1774,  au  sujet  de  la 
mort  présumée  prochaine  de  Voltaire, 
et  pour  la  saisie  immédiate  de  tous  ses 
papiers,  I,  368,  370  et  suiv.  —  Vient  se 
fixer  à  Versailles  en  1778,  L,  482. 

Hbnndtbr  (Jean),  évêque  de  Lisieux. 
Honneur  qui  lui  est  fait  d'avoir  sauvé 
des  protestants  lors  des  massacres  de 
la  Saint-Barthélémy,  VIII,  87.  —  Note 
contradictoire  à  ce  sujet,  274. 

Henri  P',  VOiseleur,  duc  de  Saxe.  Son 
élection  à  l'empire  d'Allemagne,  XI, 
333;  XIII,  197.  —  Par  quelle  assem- 
blée des  états  fut  élu,  XV,  452;  XIII, 
265.  —  Cède  au  duc  de  Bavière  le  droit 
de  nommer  les  évêques  dans  son  du- 
ché, 266.  —  Comment  met  le  duc  de 
Lorraine  dans  la  dépendance  de  la  Ger- 
manie, ibid.  —  Sage  législateur,  et 
digne  de  régner,  ibid.;  XI,  335.  —  Af- 
franchit l'Allemagne  du  tribut  qu'elle 
payait  aux  Hongrois,  ibid.;  XIII,  267. 

—  Y  introduit  les  tournois,  XII,  142  ; 
XUI,  267.  —  Veut  se  rendre  en  Italie 
pour  avoir  la  couronne  impériale  ;  meuri 
en  route,  ibid.  —  Ses  femmes,  ses  en- 
fants, 197.  —  La  Germanie  eut  sous  lui 
des  villes  murées  et  fortifiées,  XI,  335. 

—  Fut  un  des  rois  les  plus  dignes  de 
régner,  ibid, 

Henri  P*",  roi  de  France.  Pourquoi  il 
épouse  une  princesse  de  Russie,  XI, 
353. 

Henri  I",  roi  d'Angleterre.  Pourquoi  sa 
mémoire  est  respectée,  XI,  414.  —  Sa 
charte,  origine  des  libertés  de  l'Angle- 
terre; ses  lois  sages,  ibid.  —  Pourquoi 
il  ménagea  les  Anglais,  ibid.  —  Sa 
guerre  avec  la  France,  au  sujet  du  du- 
ché de  Normandie,  XIII,  310. 

Henri  P',  roi  de  Castille.  —  Voyez  Trans- 

TAMARE. 

Henri  P'',  fils  d'un  duc  de  Bourgogne, 
descendant  de  Hugues  Capct,  et  n'ayant 
que  le  titre  de  comte,  s'empare  d'une 
partie  du  Portugal  au  xii"  siècle,  XI, 
508.— Son  fils,Alfon8c  P',  s'en  fait  roi, 
ibid, 

Henri  P'',  duc  de  Bouillon,  prince  souve- 
rain de  Sedan.  Tour  que  lui  joue  un 
alchimiste,  XVH,  97. 

Henri  H,  de  Bavière,  dit   le  Sainty  le 
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Chastei  le  BoiteuXy  empereur  d^Âlle- 
magne.  Son  avènement,  XIII,  198.  *- 
Se  fait  élire  et  reconnaître  à  main  ar- 
mée, 283.  —  Est  attaqué  à  la  fois  en 
Italie  et  en  Allemagne,  284.  —  Se  fait 
couronner  à  Pavie,  285.  —  Défend  la 
Bohême  contre  les  Polonais,  ibid.  — 
Bâtit  Bamberg,  et  y  fonde  un  cvèché, 
ibid.  —  Assemble  un  concile  à  Franc- 
fort, et  s'y  prosterne  devant  les  évèques, 
ibid.  —  Veut  se  faire  chanoine  de  Stras- 
bourg, 286.  —  Conte  sur  Tépreuve  du 
fer  ardent  qu'il  aurait  fait  subir  à  sa 
femme  Cunégonde,  accusée  d'adultère, 
ibid.;  XI,  386.  —  Se  fait  couronner  à 
Rome,  XIII,  286.  —  Se  fait  associer  à 
la  communauté  de  Cluny,  et  veut  se 
faire  moine  à  Saint-Val,  287.  —  Con- 
firme les  donations  de  ses  prédécesseurs 
au  siège  de  Rome,  se  réservant  le  pou- 
voir souverain,  ibid.;  XI,  345.  —  Son 
expédition  contre  les  Grecs  et  contre 
les  Sarrasins,  XIII,  287.  —  Son  entrevue 
avec  Robert,  roi  de  France,  288.  — 
Avait  fait  vœu  de  chasteté,  quoique 
marié,  285.  —  Ses  paroles  à  ce  sujet 
avant  sa  mort,  288.  —  Meurt  à  cin- 
quante-deux ans,  ibid.  —  Fut  canonisé 
cent  ans  après,  tbid. 
Henri  II,  roi  de  France.  Chef  de  la  branche 
des  Valois,  VIII,  266.  —  Son  père  lui 
recommande,  en  mourant,  de  faire  jus- 
tice des  barbaries  commises  contre  les 
Vaudois,  XII,  332.  —  Il  poursuit  juri- 
diquement les  auteurs  des  massacres 
de  Cabrières  et  de  Mérindol,  ibid.;  XV, 
500.  —  Fait  arrêter  plusieurs  membres 
du  parlement  de  Paris  dans  la  grande- 
chambre,  XII,  333  j  XV,  505.  —  Jeune 
et  entreprenant,  s'unit  avec  les  Turcs 
et  les  protestants  contre  Charles-Quint, 
tandis  qu'il  fait  brûler  les  hérétiques 
de  son  royaume,  XII,  520;  XIII,  525, 
527.  —  Prenait  alors  pour  prétexte  le 
titre  singulier  de  vicaire  du  Saint-Em- 
pire, 525.  —  Ses  tentatives  pour  ren- 
trer dans  le  duché  de  Milan,  ibid.  — 
Protège  les  Farnèse  contre  Jules  III  et 
Charles-Quint,  XII,  518.  —  S'oppose  à 
la  tenue  du  concile  de  Trente,  ibid.  — 
Se  ligue  avec  le  pape  contre  Philippe  II, 
roi  d*Espagne,  461.  «  Ses  projets  sur 


l'Italie  s'évanouissent  par  la  perte  de 
la  bataille  de  Saint-Quentin,  ibid.  — 
Il  fait  fortifier  Paris  à  la  hâte,  ibid.  — 
Déclare  le  duc  de  Guise  vice-roi  de 
France  sous  le  nom  de  lieutenant-géné- 
ral du  royaume,  ibid.  —  Est  forcé  à 
une  paix  désavantageuse  avec  l'Espagne, 
462,  463.  —  Donne  sa  fille  Isabelle  en 
mariage  à  Philippe  II,  ibid.  —  Est  tué 
dans  un  tournoi;  en  quel  état  laisse  la 
France,  ibid.,  145.  —  Sa  mort  fut  le 
signal  de  trente  ans  de  guerres  civiles, 
499.  —  Duels  qu'il  ordonnna,  149;  XV, 
501 .  —  Secours  qu'il  donna  aux  Corses, 
408. —  De  son  édit  qui  prononce  la  mort 
en  cas  de  présomption  d'infanticide, 
XXX,  543.  —  Pourquoi  il  convoqua 
une  assemblée  des  notables  en  1558, 
XV,  503. 
Henri  II,  roi  d'Angleterre.  Épouse  Éléo- 
nore  de  Guyenne,  divorcée  de  Louis  le 
Jeune,  XI,  413.  —  Vend  des  privilèges 
aux  villes,  ibid.  —  Possédait  une  partie 
de  la  France,  414,  415.  —  Sa  querelle 
avec  Thomas  Becket,  archevêque  de 
Cantorbéry,  et  par  quelles  paroles  il 
contribua  au  meurtre  de  ce  prélat,  415, 

416.  —  Letti^  d'Adrien  IV,  qui  l'avait 
autorisé  à  usurper  l'Irlande,  405; 
XVIII,  46.  —  Cette  permission  lui  est 
confirmée  par  Alexandre  lU,  à  condi- 
tion qu'il  fera  pénitence  du  meurtre  de 
Thomas  Becket,  XI,  416.  —  Fait  la  con- 
quête de  l'Irlande,  ibid.  —  Est  blâmé 
d'avoir  accompli  sa  pénitence,  ibid,  — 
Marche  au  secours  de  l'Asie  contre  Sa- 
ladin,  456. 

Henri  IH,  dit  le  Noir,  empereur  d'Alle- 
magne. Marié  deux  fois;  ses  enfants, 
XIII,  199.  —  Est  couronné  roi  de  Ger- 
manie, 289.  —  Son  avènement  à  l'Em- 
pire, 291.  —  Son  autorité  dans  Rome; 
il  nomme  trois  papes  de  suite,  XI,  346; 
XIU,  292.  —  Donne  aux  Normands  l'in- 
vestiture de  leurs  conquêtes  dans  le 
midi  de  l'Iulie,  ibid.;  XI,  357.  —  Sa 
concession  équivoque  de  Bénévent  au 
saint-siège,  265,  357;  XIII,  292;  XVUI, 

417.  —  Fait  aux  Hongrois  une  guerre 
malheureuse,  XIII,  292.  —  Fournit  à 
Léon  IX,  contre  les  Normands,  une  ar- 
mée  qui  est  battue,    293;   XI,   358; 
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XXVII,  197.  —  Dépouille  le  duc  de  Ba- 
vière pour  son  fils  Henri,  quHl  fait  roi 
des  Romains  à  trois  ans,  XIII,  293.  — 
Demande  au  roi  de  Castille  Ferdi- 
nand P'  rhommage  de  ses  états,  XI, 
375.  —  S'allie  avec  Venise,  XUI,  293. 

—  Sa  mort,  294. 

Henri  III»  roi  de  France.  Étant  duc  d'An- 
jou, gagne  la  bataille  de  Jarnac  contre 
Condé,  et  celle  de  Montcontour  contre 
Coligny,  VIII,  44,  269;  XIIJ  508,  509.— 
Caractère  faible  de  ce  prince,  et  vers  à 
ce  sujet,  VIII,  44,  82,  83,  90,  91,  92, 
94.  —  Mêlait  avec  ses  mignons  la  reli- 
gion et  la  débauche,  45.  —  Complice  de 
Charles  IX  et  do  Médicis  dans  les  mas- 
sacres de  la  Saint-Barthëlemy,  82,  83, 
270;  XIÏ,  528.—  Est  élu  roi  de  Pologne; 
à  quoi  dut  son  élévation,  VIII,  44,  90, 
275.  —  Ne  regardait  cet  honneur  que 
comme  un  exil,  XII,  525.  —  Les  princes 
protestants  d'Allemagne,  mécontents  de 
son  élection,  lui  reprochent  les  massa- 
cres auxquels  il  a  pris  part,  XIII,  541. 

—  Devenu  roi  de  France  par  la  mort 
de  Charles  IX,  il  quitte  la  Pologne 
comme  on  se  sauve  d'une  prison,  XII, 
526;  XUI,  541.  —A  quelles  conditions 
Paul  IV  prétendait  lui  transférer  les 
royaumes  de  Naples  et  de  Sicile,  XII, 
461;  Xm,  93.  —  Pourquoi  Charles  IX 
Pavait  pris  en  horreur,  VIII,  90.  —  Sa 
devise,  et  épigramme  contre  lui  à  ce 
sujet,  98.  —  Revient  en  France  tenir 
d'une  main  faible,  quoique  sanguinaire, 
les  rônes  de  l'ÉUt,  XV,  530.  —  Se  fait 
sacrer  à  Reims,  et  fait  son  entrée  dans 
Paris  au  milieu  de  la  guerre  civile, 
qu'il  avait  fait  renaître  à  son  arrivée, 
XII,  528.  —  Vices  de  tout  genre  qui  le 
rendent  odieux  et  méprisable,  529.  — 
Il  demande  de  l'argent  à  la  ville  de 
Paris,  et  n'en  obtient  que  des  plaintes 
au  lieu  de  secours,  ibid,  —  Est  forcé  à 
une  paix  honteuse  avec  les  protestants, 
i5td.  —  Désavoue  publiquement  la 
Saint-Barthélémy,  à  laquelle  il  n'avait 
eu  que  trop  de  part  ;  réhabilite  la  mé- 
moire de  l'amiral  Coligny,  et  donne 
des  places  de  sûreté  aux  protestants, 
ibid,,  530;  XV,  530.—  Formation  de  la 
Sainte-Ligue;  il  s'en  déclare  le  chef, 


croyant  s'en  rendre  le  maître;  n'en  fut 
que  l'esclave ,  et  ensuite  la  victime,  VIU, 
34;  XII,  530,  531;  XV,  531.— Rompt  mal- 
gré  lui  la  paix  donnée  aux  Réformés, 
et  se  voit  obligé  de  s'unir  contre  son 
beau-frère  le  roi  de  Navarre,  avec  Guise, 
son  sujet  rebelle,  ibid,;  VIII,  276  ;  XII, 

532.  —  Assemble  les  premiers  états  de 
Blois,  et  n'en  peut  obtenir  des  subsides 
pour  soutenir  la  guerre  à  laquelle  eux- 
mêmes  l'ont  forcé,  530;  XV,  531.  —Fait 
une  nouvelle  paix,  et  consomme  ses 
faibles  ressources  en  fêtes  et  en  profu- 
sions pour  ses  favoris,  XII,  531;  XV, 

533.  —  Permet  à  des  comédiens  ita- 
liens d'ouvrir  un  théâtre  à  Paris,  ibid, — 
S'enrôle  dans  la  confrérie  des  flagellants, 
ibid,  —  Débauches  honteuses  qu'il  mêle 
à  sa  dévotion  ridicule,  534.  —  Vers  qui 
y  font  allusion,  IX,  210.  —  Les  ligueurs, 
enhardis  par  sa  conduite,  le  forcent  à 
poursuivre  le  roi  de  Navarre,  son  beau- 
frère,  qui  voulait  le  secourir,  et  à  se- 
conder le  duc  de  Guise,  qui  le  détrônait 
avec  respect,  XII,  532;  XV,  534.—  Est 
défait  à  Centras,  XII,  532.  —  Est  en 
butte  aux  insultes  du  peuple  et  de  la 
faction  des  Seize,  533.  —  Essaie  d'a- 
baltre  la  Ligue;  est  emprisonné  lui- 
même  dans  son  palais,  et  obligé  de  fuir 
sa  capitale  après  la  journée  des  Barrica- 
des, 534;  Vni,  277;  XV,  534.  —  Con- 
voque les  seconds  états  de  Blois,  où  les 
Guises  sont  assassinés,  535;  VIII,  277; 
XII,  534.— Est  excommunié  par  le  pape 
et  déclaré  déchu  du  trône  par  la  Sor- 
bonne,  VIU,  278, 279;  XII,  535  ;  XV,  536. 
Paris  lui  ferme  ses  portes,  et  plusieurs 
villes  se  révoltent  ouvertement,VUI,278. 
—  Il  est  pendu  en  effigie  à  Toulouse, 
XV,  541. —  Le  parlement  instruit  contre 
lui  un  procès  criminel,  à  la  requête  de 
la  veuve  du  duc  de  Guise,  XU,  535, 
536.  —  Il  implore  le  secours  du  roi  de 
Navarre,  qu'il  avait  autrefois  refusé, 
VIU,  101,  279;  XII,  536;  XV,  541.  — 
Est  assassiné  par  Jacques  Clément  à 
Saint-Cloud,  ibid,;  VIU,  36,  143,  279; 
XU,  536.  —  Ce  meurtre  est  approuvé 
à  Rome,  et  le  moine  adoré  à  Paris,  ibid,; 
VIU,  145,  280.  —  Les  prédicateurs  y 
remercient  Dieu  de  sa  mort,  XV,  542. 
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—  Les  Parisiens  le  comparent  a  Hérode, 

XII,  536.  —  Remarque  au  sujet  de  la 
joie  qu'il  ressentit  en  voyant  Jacques 
Clément,  ibid, — Il  s'appelait  Alexandref 
et  avait  changé  ce  nom  en  celui  de 
Henri,  à  son  avènement  au  trône  de 
France,  XV,  517.  —  Reproches  qu'il  re- 
çut du  haut  des  murs  de  Livron,  XII, 
528;  XXIV,  508;  XXVII,  402,  403.— 
Il  ne  sut  pas  être  maître,  et  aiguisa 
lui-même  les  poignards  de  l'Église,  IX, 
457  et  suiv. —  Sa  prodigalité  comparée 
à  l'économie  de  Louis  XII,  XII,  202.  — 
Il  n'est  pas  vrai  qu'il  ait  été  plus  riche 
que  Louis  XV,  XXII,  367.  —  Quel  était 
son  revenu,  XVII,  355.  —  Noms  des  gen- 
tilshommes ordinaires  de  sa  chambre, 
XXXII,  443.  —  Prescriptions  qu'il  leur 
enjoint,  444.  —  Augmente  leur  nombre, 
ibid» 

Henri  III,  roi  d'Angleterre,  fils  de  Jean 
sans  Terre.  Louis  VIII  de  France  est 
forcé  de  lui  rendre  le  trône,  XI,  425. — 
Il  est  battu  par  Louis  IX  à  Taillebourg, 
468.  —  Prend  ce  monarque  pour  ar- 
bitre, dans  la  querelle  avec  ses  barons, 
•472.  —  Alexandre  IV  tire  de  lui  de 
l'argent,  en  lui  promettant  le  royaume 
de  Naples,  491;  XIU,361.—  Fut  obUgé 
de  signer  la  grande  charte,  origine  des 
libertés  angUises,  XXII,  107. 

Henri  III,  roi  de  Castille.  Envoie  des  am- 
bassadeurs à  Tamerlan,  vainqueur  de 
Bajazet,  XII,  92. 

Henri  rv,  empereur  d'Allemagne.  Roi  des 
Romains  à  trois  ans,  XIII,  293.  —  Em- 
pereur à  sii,  294.  —  Troubles  de  sa 
minorité,  ibid.;  XI,  388.  —  Est  enlevé 
à  sa  mère  Agnès  de  Guyenne,  régente, 

XIII,  294.  —  Majeur  et  libre,  se  voit 
presque  sans  pouvoir,  295;  XI,  388.— 
Ligue  contre  lui  qu'il  dissipe,  XIII,  295. 

—  Faussement  accusé,  oUVe  de  se  jus- 
tifier par  le  duel,  XI,  388.  —  Ses  dé- 
mêlés avec  Grégoire  VII,  VI,  495;  XI, 
395,  396;  XUI,  296  et  suiv.;  XXVII, 
571.  —  S'accuse  de  débauche  et  de  si- 
monie dans  une  lettre  au  pape,  XIII, 
297.  —  Comment  traite  ses  légats,  298; 
XI,  390.  —  Le  fait  déposer  à  Worms, 
dans  une  diète,  391;  XUI,  298.  —  Est 
déposé  par  lui  à  son  tour,  tdtd.—  Forcé 

54.  —  Tablb.  I. 


par  les  princes  allemands  de  vivre  en 
particulier  et  en  excommunié  dans 
Spire,  XI,  392.  —  Va  demander  au 
pape  l'absolution,  ibid.;  XIII,  298.  — 
Sa  pénitence,  XI,  392;  XIII,  299;  XV, 
562  ;  XXVII,  571 .  —  Rodolphe  de  Souabe 
est  élu  empereur;  Henri  est  de  nou- 
veau excommunié,  XI,  393;  XIII,  300. 

—  Fait  déposer  le  pape  une  seconde 
fois  à  Brixen,  ibid.;  XI,  393.  —  Gagne 
la  bataille  de  Mersbourg  sur  Rodolphe, 
394;  XIU,  300.  —  Assiège  Grégoire 
dans  Rome,  ibid.;  XI,  395.  —  S'y  fait 
couronner  par  l'antipape  Guibert,  XIU, 
301.  —  Urbain  II  soulève  contre  lui 
son  fils  Conrad,  302;  XI,  397.  —  Il  ré- 
prime les  excès  des  croisés,  XIII,  303. 

—  Déclare  son  fils  Conrad  indigne  de 
régner,  ibid.  —  Est  excommunié  par 
Pascal  II,  303.  —  Son  second  fils,  de- 
puis Henri  V,  le  fait  prisonnier,  304. 

—  Sa  lettre  à  cet  usurpateur  dénaturé, 
ibid.  —  Meurt  en  implorant  Dieu  contre 
ce  parricide,  305;  XI,  397.  —  Son  fils 
fait  exhumer  son  corps  comme  étant 
celui  d'un  excommunié,  ibid.  —  Lui  fait 
ensuite  des  obsèques,  XIII,  307.  — 
Marié  deux  fois;  ses  enfants,  199.  — 
Pourquoi  ne  put  secouer  le  joug  de  la 
papauté,  XXIV,  569.  —  Autres  réflexions 
sur  ses  querelles  avec  Grégoire  VU,  sur 
sa  captivité  et  sur  sa  mort,  XXV,  350. 

Henri  IV,  roi  de  France.  Sa  naissance, 
VIU,  46,  265.  —  Son  éducation,  266, 
270.  —  Après  la  mort  de  son  père  An- 
toine, et  n*étant  encore  que  roi  de  Na- 
varre, est  présenté  par  sa  mère  à  l'ar- 
mée, qui  le  reconnaît  comme  chef  du 
parti  calviniste,  Xil,  508.  —  L'amiral 
Coliguy  lui  sert  de  père,  ibid.  —  Son 
mariage  avec  la  princesse  Bfarguerite, 
sœur  de  Charles  IX,  VUI,  75,  270.  — 
Dangers  qu'il  courut,  ainsi  que  plu- 
sieura  gentilshommes,  lors  des  massa- 
cres de  la  Saint-Barthélemy,  86.  —  Dos 
prodiges  observés  par  ce  prince  avant 
et  après  cette  Journée,  XII,  510.  —  On 
le  contraint  d'assister  à  l'exécution  de 
Briqtemont  et  de  Cavagne,  condamnés 
pour  la  prétendue  conspiration  de  Co- 
ligny,  VIU,  86;  XV,  528.  —  Retenu 
prisonnier  à  la  cour  depuis  le  temps 
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dos  masRocres,  est  forcé  d'abjurer  le 
calvinisme,  et  se  voit  ensuite  traité  de 
relaps  sous  ce  prétexte,  Vin,  8fi,  273  j 
XII,  527,  532.  —  Discours  que  lui 
tient  Charles  IX  avant  de  mourir,  VIII, 
90.  — -  A  la  mort  de  ce  prince,  il  se 
sauve  de  la  cour,  et  va  en  Guyenne, 
XII,  529.  —  Se  met  à  la  tête  des  pro- 
testants et  donne  une  nouvelle  vie  à  ce 
parti,  VIII,  275.  —  Offre  ses  biens  et 
sa  vie  à  Henri  III,  pour  le  soutenir 
contre  la  Ligue  j  en  est  refuse,  XII, 
532.  —  Henri  III  est  forcé  par  la  Ligue 
de  lui  faire  la  guerre,  XV,  531.  —  Sous 
quel  prétexte  la  faction  des  Guises  veut 
le  faire  exclure  de  tout  droit  à  la  cou- 
ronne, et  le  proclame  bâtard,  536.  — 
Bulle  de  Sixte  Quint  qui  le  déclare  dé- 
chu de  tout  droit  et  de  toute  succes- 
sion, XII,  532.  —  Il  combat  à  la  fois 
le  roi,  Marguerite  sa  propre  femme,  et 
la  Ligue,  ibid.  —  Brave  le  pape  jusque 
dans  Rome;  répond  à  sa  bulle  inju- 
rieuse par  un  démenti  affiché  aux  murs 
du  Vatican,  et  en  appelle  à  la  cour  des 
pairs,  ibid.;  XXX,  575.  —  Vainqueur 
de  Joyeuse  à  Coutras,  est  accusé  à  tort 
de  n'avoir  point  profité  de  cette  journée, 
XII,  532.  —  Sa  conduite  généreuse  en- 
vers  Henri  III,  à  qui  il  se  joint  contre 
la  Ligue,  VIII,  101,  279;  XII,  536;  XV, 
541.  —  Fait  le  procès  au  cadavre  de 
Jacques  Clément,  moine  parricide,  et 
condamne  un  autre  moine  assassin  à 
être  jeté  à  Teau  dans  un  sac,  541,  542; 
XII,  537;  XXV,  481,  482.  —  Devenu 
roi  par  le  droit  de  sa  naissance,  il  est 
reconnu  d'une  partie  de  Tarmée  et 
abandonné  par  l'autre,  VIII,  146,  280; 
XV,  542.  —  Retient  prisonnier  le  car- 
dinal de  Bourbon,  reconnu  roi  par  la 
Ligue,  ibid.  —  Les  parlements  et  la 
Sorbonne  font  défense  de  le  reconnaître, 
et  le  déclarent  incapable  de  posséder 
la  couronne,  XII,  540;  XV,  543.  —  Il 
bat  Mayenne  à  Arques,  et  regagne  une 
partie  de  son  royaume  par  sa  valeur, 
ibid, —  Ce  qu'il  mande  àCrillon  au  su- 
jet de  cette  victoire,  XII,  540.  —  Livre 
et  gagne  la  bataille  d'Ivry;  belles  pa- 
roles qu'il  prononça  dans  cette  mémo- 
rable journée,  541;  VHI,  36,  206,  280; 


XV,  544.  —  Dangers  qu'il  y  courut, 
VIII,  213.  —  Sa  modération,  sa  géné- 
rosité après  la  victoire,  254,  280.  —  Est 
blessé  à  Aumale;  mots  remarquables 
que  lui  écrit  Mornai  à  ce  sujet,  213. — 
Secours  que  lui  envoie  la  reine  Elisa- 
beth, 102,  281.  —  Il  continue  la  guerre 
avec  différents  succès,  et  prend  d'as- 
saut les  faubourgs  de  Paris;  ce  qui  lui 
manqua  pour  prendre  la  ville,  XII,  540. 
—  Assiège  et  bloque  cette  capitale,  Mil, 

281.  —  Nourrit  ses  habitants  pressés 
par  la  famine,  254,  282;  XH,  542  et 
suiv.  —  Chasse  les  Espagnols  du 
royaume  et  revient  devant  Paris,  Mil, 

282.  —  Rentre  au  giron  de  l'Église,  et 
obtient,  avec  l'absolution  du  pape,  ren- 
trée dans  sa  capitale,  283.  —  Ce  qu'il 
faut  penser  de  sa  conversion,  et  ce 
qu'il  en  écrivait  à  Gabrielle  d'Estrées, 
XII,  542.  —  Détails  relatifs  à  son 
abjuration  dans  Téglise  de  Saint-Denis, 
XV,  554. —  Lettre  remarquable  qu'il 
reçut  d'Elisabeth  d'Angleterre  à  cette 
occasion,  XII,  492.  —  Il  est  sacré  à 
Chartres,  547;  XV,  555.  —  Tentative 
d'assassinat  contre  lui  par  P.  Barrière, 
556.  —  Il  entre  dans  Paris,  où  il  avait 
ménagé  des  intelligences,  XII,  547. — 
Y  est  reconnu  roi,  XV,  557  et  suiv.  — 
Sa  conduite  loyale  en  cette  occasion; 
ses  adieux  aux  ambassadeurs  de  Phi- 
lippe n,  XII,  547,  548.  —  Sa  clémence 
envers  les  ligueurs,  VIII,  215.  —  Il  est 
assassiné  par  Jean  Châtel,  XV,  560  et 
suiv.  —  A  quelles  conditions  il  reçut 
l'absolution  papale  longtemps  refusée, 
562;  XXVII,  568,  573.  —  Ce  qu'il  lui 
en  coûta  pour  réduire  les  restes  de  la 
Ligue  et  pour  apaiser  les  prétentions 
de  différents  seigneurs  du  royaume, 
Xn,  548;  XV,  563.  —  Sa  réconciliation 
avec  Mayenne,  XII,  549.  —  Triste  étAt 
dans  lequel  il  retrouve  le  royaume,  et 
comment  il  surmonte  toutes  les  diffi- 
cultés, ibid.  —  Sa  politique,  ses  finances; 
il  convoque  une  assemblée  de  notables 
à  Rouen,  550;  XV,  564.  —  Discours 
célèbre  qu'il  y  prononce,  ibid.;  XII, 
550.  —  N'en  peut  obtenir  de  l'argent 
pour  reprendre  Amiens;  s'en  passe  et 
le  reprend)  anecdotes  à  co  sujet,  ibid. 
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et  suiv.;  XV,  566  et  suiv.  — Signe  l'édit 
de  Nantes  et  le  fait  enregistrer;  son 
discours  au  parlement  à  ce  sujets  570 
et  suiv.  —  Pacifie  le  reste  du  royaume , 
et  conclut  avec  l'Espagne  le  traité  de 
Vervins,   573.  —  Divorce   d'avec  Mar- 
guerite de  Valois,  XVI,  i.  —  Rappelle 
les  jésuites,  exilés  depuis  le  parricide 
de  Jean  Ch&tel,  3.  —  Ses  amours  avec 
la  princesse  de  Condé,  et  aventure  à 
ce  sujet,  5  et  suiv.  —  Sagesse  de  son 
administration  pendant  la  paix,  et  ses 
sentiments  paternels  pour  son  peuple, 
XII,  551.  —  Il  réforme  la  justice,  fait 
fleurir  le  commerce  et  les  arts,  552.  — 
Devient  l'arbitre  de  PEurope;  est  le 
pacificateur  de  l'Italie,  et  le  médiateur 
entre  les  papes  et  Venise,  ibid.  —  Pro- 
tège la  république  naissante  de  Hol- 
lande, 553.  —  Passe  pour  le  plus  grand 
homme  de  son  temps,  ibid,  —  Des  at- 
tentats divers  commis  contre   sa  vie 
par  Barrière,  le  jésuite  Varade  et  le 
curé  Aubry,  555.  —  Par  le  chartreux 
Ouin,  par  deux  jacobins  de  Flandre, 
par  un  capucin,  un  tapissier,  un  vicaire 
de   Saint-Nicolas-des-Champs,  556.  — 
Par  Jean  Chàtel,  ibid,  et  suiv.  —  Et 
enfin  par  Ravaillac,  559  et  suiv.  —  Vé- 
ritable et  unique  cause  de  cet  assassi- 
nat, XIII,  555.  —  Le  parlement  dé- 
clare sa  veuve  régente,  XVI,  8  et  suiv. 
—  Ses  obsèques,  9.  —  Prédiction  qui 
lui  fut  faite  au  sujet  de  sa  mort,  XII, 
561.  —  Dissertation   y  relative,  VIJI, 
284  et  suiv.  —  État   des    recherches 
historiques  sur  son  assassinat  jusqu'en 
1877,  292  et  suiv.  —  Imputations  ab- 
surdes   auxquelles     il     donna    lieu, 
XXVn,  35,  289.  —  Ne  fut  ni  connu  ni 
aimé  pendant  sa  vie,  et  ne  devint  cher  à 
la  nation  que  quand  il  eut  été  assassiné, 
XII,  561;  XXm,  269;  L,  7.  —Jugé  plus 
grand  que  Louis  XIV,  XII,  562.  —  Re- 
grets des  Français,  et  larmes  répandues 
sur  sa  tombe,  ibid.  —  Les  Mémoires 
de  Sully  ont  développé  toutes  ses  ver- 
tus et   fait  pardonner  toutes  ses   fai- 
blesses, ibid,  —  Lettres  écrites  de  la 
main  de  ce  prince  à  Corisande  d'An- 
douin,  veuve  de  Philibert,  comte  de 
Grammont,  562  et  suiv.  —  Son  Histoire, 


mal  rédigée  par  le  P.  Daniel,  538.  — 
A  été  mal  plaisanté  par  Bayle,  ibid.  et 
suiv.  —  Calomnié  au  sujet  de  ses 
amours  avec  la  princesse  de  Condé, 
554.  —  Ses  faiblesses  furent  celles  du 
meilleur  des  hommes,  et  aucune  ne 
l'empêcha  de  bien  gouverner,  ibid,  — 
Sa  gloire  a  triomphé  de  la  calomnie, 
X,  234.  —  Bury,  dans  son  Histoire,  n'en 
a  fait  qu^n  homme  très  médiocre,  152. 

—  Sentiment  sur  celle  qu'en  a  faite 
Péréfixe,  XIV,  39.  —  Malheurs  de  sa 
mort,  XXX,  582.  —  Ses  qualités,  son 
esprit  souple  et  exercé  dans  les  affaires, 
XV,  563.  —  Ses  grands  desseins  péri- 
rent avec  lui,  XVI,  9;  XIU,  555.  — 
Comparé  avec  Charles  VII,  XH,  51; 
XXV,  488.—  Et  avec  Louis  XIV,  XXIX, 
270.  —  S'il  est  vrai,  comme  on  l'a  pré- 
tendu, qu'avant  d'abjurer  il  fût  depuis 
longtemps  catholique  dans  le  cœur, 
XII,  547;  XXV,  484;  XXVH,  289.  —  Il 
est  faux  qu'il  ait  changé  de  religion  par 
conviction,  XXIV,  509.  —  Il  chérit  la 
faction  calviniste,  la  protégea  et  la  ré- 
prima, XV,  17.  —  Satisfit  son  goût, 
sa  politique  et  son  devoir,  en  accordant 
au  parti  le  célèbre  èdit  de  Nantes,  18. 

—  De  son  prétendu  projet  d'établir 
quinze  dominations  en  Europe,  XII, 
554;  XXV,  488;  XXXVI,  122.  —  Pour- 
quoi ne  pouvait  prendre  d'autre  parti 
que  de  se  ranger  à  la  communion  de 
Rome,  XXIV,  569.  —  Faiblesse  qu'on 
lui  reproche  au  sujet  de  l'usurpation 
de  Ferrare  par  Clément  VIII,  qu'il  fa- 
vorisa, XIX,  106.  —  Pourquoi  aurait 
dû  pardonner  au  maréchal  de  Biron, 

XX,  457.  —  Par  qui  comparé  avec  Phi- 
lippe de  Macédoine,  XLIV,  293.  — 
Anecdotes  absurdes  qui  lui  sont  impu- 
tées, XVII,  194;  XXV,  489.—  Autres 
bévues  au  sujet  de  son  abjuration  et  de 
son  assassinat,  XVII,  200  et  suiv.  — 

/L'auteur  le  préfère  à  Sully,  XXXVU, 
257.  —  Des  sommes  considérables  qu'il 
avait  amassées  pendant  la  paix,  et 
qu'il  enterra  à  la   Bastille,  XIII,  103; 

XXI,  321;  XXni,  301;  XXIX,  363.  — 
Ce  qui  fait  bénir  sa  mémoire,  XVI,  130. 
—  De  la  fiction  qui,  dans  la  Henriade, 
lui  attribue  un  voyage  en  Angleterre 
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qu'il  n'a  point  fait,  YIII,  57  et  suiv.  — 
Est  le  héros  du  drame  de  Chariot;  vers 
à  sa  louange  dans  cette  pièce,  VI,  357, 
363,  382.—  Mis  à  la  scène,  XUX,  141, 
143, 156,  157,  168.  —  En  1766,  l'auteur 
fait  jouer  la  comédie  de  Collé  sur  son 
théâtre  de  Toumay,  L,  434.  —  Épltre 
à  lui  adressée  sur  ce  que  des  citoyens 
s'étaient  mis  à  genoux  devant  sa  statue 
au  Pont-Neuf,  pendant  la  maladie  du 
Dauphio,  X,  387.  —  Vers  au  sujet  de 
cette  statue,  152. —  Narration  poétique 
de  ses  amours  avec  Gabriellè  d'Estrées, 
VIII,  232.  —  Quand  il  s'en  éprit,  ibid. 

—  Fiction  poétique  qui  le  transporte 
en  esprit  au  ciel  et  aux  enfers,  et  lui 
fait  voir  dans  le  palais  des  Destins  sa 
postérité  et  les  grands  hommes  que  la 
France  doit  produire,  160, 161,  169  et 
suiv.  —  Précis  de  sa  Vie,  XU,  538  et 
suiv.  —  Ses  chansons  sur  Gabrielle, 
Vin,  233. — Vers  qu'il  envoie  à  M  ™d'En- 
tragues,  XXXII,  597.  —  Diminue  le 
nombre  des  gentilshommes  de  la 
chambre,  445.  —  Engagements  pris  par 
lui  en  acquérant  le  pays  de  Gex  des 
ducs  de  Savoie,  XLUI,  9,  18,  21. 

Henri  IV,  roi  d'Angleterre.  Étant  duc  de 
Lancastre,  fait  déposer  juridiquement 
son  cousin  Richard  II,  et  le  remplace 
sur  le  trône,  XII,  35,  36.  (Voyez  Lan- 
castre.) —  État  de  l'Angleterre  sous 
son  règne,  ibid. 

Henri  IV,  roi  de  Castille.  Ses  débauches 
effrénées,  XII,  156.  —  Faction  contre 
lui,  dirigée  par  les  évêques,  ibid.  — 
Il  est  déposé  en  effigie  ;  singularité  de 
cette  cérémonie,  ibid.  —  Déclaré  im- 
puissant, quoique  entouré  de  maîtresses; 
et  sa  fllle  Jeanne,  bâtarde,  quoique  née 
de  la  reine  et  avouée  de  lui,  ibid.,  157. 

—  Traité  honteux  par  lequel  il  con- 
serve le  nom  de  roi,  ibid.  —  Soupçons 
sur  sa  mort,  ibid.  —  En  vain  laisse  son 
royaume  à  sa  fille,  et  jure  en  mourant 
qu'elle  est  légitime,  ibid, 

Henri  V,  empereur  d'Allemagne.  Son 
père  Henri  I Y  le  fait  élire  et  couronner, 
XUI,  303.  —  Il  se  révolte  contre  lui  à 
rinstigation  du  pape  Pascal  II,  304.  — 
Le  trompe  par  une  hypocrite  réconci- 
liation, et  le  tient  prisonnier  près  de 


Mayence,  ibid.  —  Est  couronné,  ibid. 

—  Veut  violer  l'asile  de  son  père  à 
Liège;  est  repoussé  par  les  Alsaciens, 
305.  —  Après  sa  mort,  fait  déterrer  son 
corps  comme  celui  d'un  excommunié, 
et  le  fait  porter  dans  une  cave,  XI,  398; 
Xm,  305;  XXVII,  571.  —  Se  brouille  à 
son  tour  avec  le  pape  pour  les  investi- 
tures, dont  il  veut  maintenir  le  droit, 
contre  lequel  il  s'était  élevé  pour  dé- 
trôner son  père,  XI,  398;  XIH,  306.  — 
Épouse  Mathilde,  fille  du  roi  d'Angle- 
terre Henri  F';  dot  qu'il  en  eut,  ibid. 

—  Obligé  de  se  sauver  de  Rome,  y  re- 
vient, et  fait  prisonnier  Pascal  H,  qui 
l'y  couronne,  307.  —  Fait  des  obsèques 
à  son  père,  ibid.  —  Triomphe  de  la 
ligue  formée  contre  lui  par  les  Saxons, 
308.  —  Se  met  en  possession  des  terres 
de  sa  cousine  Mathilde,  qui  l'avait  dés- 
hérité en  faveur  de  l'Église,  ibid.  — 
Entre  dans  Rome,  met  le  pape  en  fuite, 
et  se  fait  sacrer  de  nouveau,  ibid.  — 
Est  excommunié,  309.  —  Concession 
par  laquelle  il  termine,  à  la  diète  de 
Worms,  la  guerre  des  investitures,  ibid.; 

XI,  399.  —  Pourquoi  fut  obligé  de  céder 
à  la  cour  de  Rome,  XXV,  350.  —  Meurt 
d'une  maladie  contagieuse,  XIH,  310.— 
Réputation  qu'il  laissa,  ibid. 

Henri  V,  roi  d'Angleterre.  N^étant  que 
prince  de  Galles,  pourquoi  est  mis  en 
prison  à  Londres,  XII,  78.  —  Descend 
en  Normandie,  et  prend  Harfleur,  40. — 
lies  partis  qui  divisaient  la  France  se 
réunissent  contre  lui,  ibid.  —  Il  gagne 
la  bataille  d'Azincourt,  41.  —  Obligé 

^  d'aller  en  Angleterre  amasser  de  l'ar- 
gent et  des  troupes,  42.  —  Débarque 
une   seconde  fois  en  Normandie,  43. 

—  Par  la  paix  de  Troyes  épouse  Cathe- 
rine, fille  du  roi  Charles  VI,  et  a  la 
France  pour  dot,  45  et  suiv.  — Entre 
dans  Paris  paisiblement,  et  y  règne 
sans  contradiction,  ibid.,  46 ;  XV,  466. — 
Meurt  à  Vincennes  de  la  fistule  ;  ce  que 
dit  Mézcrai  de  sa  maladie  et  de  sa  mort, 

XII,  46,  47;  XXI,  566.  —  Son  corps, 
exposé  à  Saint-Denis,  est  porté  ensuite 
à  Westminster,  XH,  47.  —  Était  beau- 
frère  de  Charles  VII,  et  le  plus  grand 
homme  de  son  temps,  IX,  32.  —  Dés»- 
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rait  rabolition  de  la  papauté^  XI,  550. 

Henri  V,  tragédie  de  Shake8peai*e.  Scène 
qui  en  est  traduite,  XVII,  400.  — Obser- 
vations critiques  y  relatives,  XXX,  354. 

Hbnri  VI,  empereur  d^Âllemagne.  Cou- 
ronné deux  fois  roi  des  Romains,  XIII, 
325,  330.  —  Armé  chevalier  par  son 
père  Frédéric  Barberousse,  ibid.  — 
Épouse  Constance  de  Sicile,  ibid, — Ses 
enfants,  200.  —  A  la  mort  de  son  père, 
règne  de  plein  droit  sans  se  faire  cou- 
ronner, 333.  —  Défait  Henri  le  Lion 
près  de  Werden,  ibid.  —  Se  fait  sacrer 
à  Rome,  334.  —  Conte  que  Ton  rap- 
porte sur  son  couronnement,  ibid.;  XI, 

408.  —  Ses  prétentions  sur  l'héritage 
de  Naples  et  de  Sicile,  XIII,  334.  —Ses 
ménagements  avec  le  pape  pour  se  le 
rendre  favorable  dans  cette  expédition, 
ibid.;  XI,  408.  —  Richard.  Cœur  de 
Lion  lui  est  livré  par  le  duc  d'Autriche; 
rançon  que  Henri  a  la  perfidie  d'exiger, 

409,  458;  XIU,  335.  —Son  ingratitude 
envers  les  Génois  et  les  Pisans,  qui  lui 
avaient  fourni  une  flotte  contre  la  Si- 
cile, 333,  336.  —  Son  atroce  cruauté 
envers  le  cadavre  et  la  famille  de  Tan- 
crède,  roi  des  Deux-Siciles,  ibid.;  XI, 
409.  —  Se  croise  à  Worms,  XIII,  336. 

—  Conjuration  à  Naples;  supplice  hor- 
rible qu'il  invente  pour  la  punir,  337. 

—  Sa  femme  Constance  conspire  contre 
lui,  et  le  fait,  dit-on,  empoisonner,  337  ; 
XI,  409.  —  Avait  Jugé,  après  une  dis- 
cussion solennelle,  qu'aucun  Juge  n'a 
le  droit  de  punir  de  mort,  XXV,  555, 
556. 

Henri  VI,  roi  d'Angleterre.  Proclamé  roi 
de  France  à  l'&ge  de  neuf  mois,  XII,  47. 

—  Reconnu  comme  tel  à  Paris  par  le 
parlement,  le  corps  des  métiers  et  la 
Sorbonne,  IX,  32.  —  Son  oncle,  le  duc 
de  Betford,  gouverne  la  France  en  son 
nom,  31.  — Prétendus  sortilèges  contre 
lui,  XII,  204.  —  Son  mariage  avec  Mar- 
guerite d'Anjou,  ibid.  —  Portait  sur 
son  écu  une  rose  rouge,  205.  —  Sa  ma- 
ladie, son  dérangement  d'esprit,  ibid. — 
Battu  et  pris  par  le  duc  d'York,  est 
conduit  à  Londres,  206.  —  Délivré 
par  sa  femme,  ibid,  —  Prisonnier  de 
Warwick,  est  encore  délivré  par  elle, 


207.  —  Est  déposé  par  acclamation,  208. 
—  Fuit  en  Ecosse,  ibid.  —  Est  pris, 
conduit  à  Londres  avec  ignominie,  et 
renfermé  dans  la  Tour,  209.  —  Délivré 
et  rétabli  sur  le  trône  par  Warwick, 
ibid.f  2)0.  —  Remis  dans  la  Tour  par 
Edouard  FV,  ibid.  —  Y  est  assassiné, 
211. 

Henri  VII,  de  la  maison  de  Luxembourg, 
empereur  d'Allemagne.  Notice,  XIII, 
202.  —  Son  élection,  383,  384.  — Venge 
l'assassinat  d'Abert  I"*,  son  prédéces- 
seur, ibid.  —  Fait  élire  son  flls  Jean  roi 
de  Bohème,  ibid. — Chasse  d'Allemagne 
les  Juifs,  et  les  dépouille,  ibid.  —  Veut 
réUblir  l'Empire  en  Iulie,  385.  —  Se 
fait  couronner  roi  des  Lombards  à  Mi- 
lan, 386.  —  Entre  dans  Rome  après 
beaucoup  de  sang  répandu,  et  proteste 
contre  les  prétentions  du  pape,  387;  XI, 
530.  —  Obligé  d'en  sortir,  assiège  inu- 
tilement Florence,  XIII,  387.  —  Met  le 
roi  de  Naples  Robert  au  ban  de  l'Em- 
pire, et  se  dispose  à  marcher  contre 
lui,  ibid.',  XI,  530.  —  Meurt  empoi- 
sonné, et  par  qui,  ibid.;  XIU ,  387.  — 
Le  pape  Clément  V  condamne  sa  mé- 
moire, 388. 

Henri  Vil,  roi  d'Angleterre.  Comte  de 
Richmond,  dont  le  droit  au  trône  était 
plus  que  douteux,  XII,  214.  —  Échoue 
dans  une  première  tentative  contre 
Richard  III,  et  retourne  en  Bretagne, 
ibid,  —  Échappe  aux  satellites  envoyés 
pour  le  livrer  à  ce  tyran,  ibid.  —  Pro- 
tégé par  Charles  VIII,  débarque  en  Angle- 
terre etdéfait  Richard  à  Bosworth,  ibid., 
215.  —  Épouse  une  fille  d'Edouard  lY, 
et  s'affermit  sur  le  trône  en  réunissant 
les  droits  des  Lancastre  et  ceux  des 
York,  ibid.  —  Deux  imposteurs  lui 
disputent  la  couronne;  comment  ils 
sont  punis,  ibid,,  216.  —  Sut  gouver- 
ner comme  il  avait  su  vaincre;  son 
règne  humanisa  les  mœurs  de  la  na- 
tion, 215.  —  Une  lésine  honteuse  e 
des  rapiiBiOs  fiscales  ternirent  sa  gloire, 
ibid.  —  Conquérant  et  politique  heu- 
reux, il  abaissa  les  barons  et  favorisa  le 
peuple,  155;  XXII,  108.  —  Charles  VUI 
acheta  de  lui  la  paix,  et  s'en  rendit  tri- 
butaire à  son  départ  pour  l'Italie,  XII, 
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173.  —  De  sa  Vie,  écrite  par  Bacon, 
XXII,  120. 
Henri  VIII,  roi  d'Angleterre.    Riche  en 
succédant   à    son    père,   XII,  216.  — 
Trompé  par  son  beau-père  Ferdinand  V, 
qui  devai  t  Taider  à  conquérir  la  G  uyen  ne , 
201.  —  Son  irruption  en  Picardie;  ses 
succès,  ibid.  —  Pour  prix  de  la  paix, 
marie  sa  sœur  à  Louis  XII,  et  reçoit  de 
lui  un  million  d*ôcus,  202.  —  Dot  con- 
sidérable qu'il  promet  à  sa  fille  Marie, 
243.  —  Magnificence  de  son  entrevue 
avec  François  P',  244.  —  Tient  la  ba- 
lance entre  ce  prince  et  Charles-Quint, 
254.  —  S'allie  à  ce  dernier,  et  projette 
le  démembrement  de  la  France,  ibid., 
.  255;  Xin,  485.  —  Soudoie  le  conné- 
table de  Bourbon,  Xll,  258.  —  Jaloux 
de  Charles-Quint,  traite  avec  François  P', 
259.  —  Allié  de  nouveau  avec  Tempe- 
.   reur,  assiège  et  prend  Boulogne-sur- 
Mer,  271.  —  Vend  la  paix  à  la  France 
pour  huit  cent  mille  écus,  ibid,  — Écrit 
contre  Luther;  titre  de  son  ouvrage, 
.  288.  —   Reçoit,  à  cette  occasion,   du 
.   pape  Léon  X,  le  titre  de  Défenseur  de 
.  la  foi  pour  lui  et  ses  successeurs,  ibid. 

—  Son  portrait,  XIII,  483.  —  Marié  à 
Catherine  d'Espagne,  veuve  de  son 
frère  Arthur  et  tante  de  Charles-Quint, 
fait  casser  ce  mariage  par  son  clergé, 
au  bout  de  dix-huit  ans,  pour  épouser 
Anne  de  Boulen,  XII,  311  et  suiv.;  XIII, 
496.  —  Excommunié  par  le  pape  Clé- 
ment VII,  se  fait  déclarer  par  son  clergé 
chef  suprême  de  l'Église  anglicane,  502, 
503;  XII,  314,  315.  —  Se  fait  donner 
lesannates  que  prenaient  les  papes,  315. 

—  Supprime  les  couvents  et  s'approprie 
leurs  dépouilles,  ibid.  —  Se  retint  sur 
le  dogme,  quand  il  eut  changé  la  dis- 
cipline, ibid.  —  Cruauté^  qa'il  exerça 
contre  ceux  qui  refusèrent  de  recon- 

,  naître  sa  suprématie,  316.  —  Divorce 
avec  Anne  de  Boulen,  qu'il  envoie  en- 
suite à  réchafaud  comme  Adultère,  317. 

—  Le  lendemain  de  l'exécution  de  la 
reine,  il  épouse  Jeanne  de  Seymour,318. 

—  Passe  bientôt  à  de  nouvelles  noces 
avec  Anne  de  Clèves,  ibid.  —  Se  résout  à 
un  nouveau  divorce  pour  épouser  Cathe- 
rine Howard,  à  qui  il  fait  encore  tran- 


cher la  tête,  ibid.  —  Se  marie,  pour  la 
sixième  fois,  à  Catherine  Parr,  ibid.  — 
Lois  aussi  tyranniques  que  ridicules 
qu'il  fait  porter,  ibid,  —  Sa  mort,  319. 

—  Pourquoi  personne  n'osa  le  prévenir 
de  sa  fin  prochaine,  ibid.  —  Mourut  en 
tyran  comme  il  avait  vécu,  ordonnant 
des  supplices  de  son  lit  de  mort,  487. 

—  Réflexions  sur  ce  tyran  sanguinaire, 
XX,  543;  XXn,  23;  XXV,  170  et  suiv. 

—  Fut  gouverné  vingt  ans  par  le  car- 
dinal Wolsey,  XII,  242.  —  Favorisa  les 
princes  protestants  de  la  ligue  de 
Smalcade,  XIU,  519. —  Durant  la  ligue 
de  Malines  contre  la  France,  donna  une 
solde  de  cent  écus  par  jour  à  Tempe- 
reur  Maximilien,  XH,  239;  XIII,  476. 

—  Pourquoi  placé  parmi  les  grands 
hommes  ;  quelle  était  sa  devise,  XJI, 
218.  —  Ce  qu'il  faut  louer  en  lui, 
ibid, 

Henri,  frère  d'Othon  I".  S'unit  à  plu- 
sieurs seigneurs  pour  lui  ôter  le  trône 
et  la  vie,  XIII,  270.  —  L'empereur  lui 
pardonne,  et  lui  donne  le  duché  de 
Bavière,  qu'il  ôte  aux  héritiers  naturels, 
ibid.  —  Il  dispute  la  couronne  à  son 
neveu  Othon  II,  277.  —  Est  mis  en 
prison,  et  ensuite  exilé,  ibid» —  Se  saisit 
d'Othon  III,  son  petit-neveu  et  son  pu- 
pille, 280.  —  Est  obligé  de  le  remettre 
en  liberté  et  de  le  reconnaître,  ibid.  — 
Fait  les  fonctions  de  maltre-d'hôtel  à 
son  installation,  ibid. 

Henri,  de  Portugal,  fils  du  roi  Jean  P**. 
Prince  philosophe;  quelle  était  sa  de- 
vise, et  comment  rendit  son  nom  plus 
glorieux  que  celui  de  tous  ses  contem- 
porains,  XH,  356.  —  C'est  à  lui  seul 
que  les  Portugais  sont  redevables  de 
leurs  grandes  découvertes,  ibid.,  161. 

Henri,  duc  de  Carinthie,  comte  de  Tyrol, 
roi  de  Bohême,  et  beau-frère  de  Vences- 
las  le  Jeune.  Fut  dépouillé  deux  fois  de 
son  royaume  :  la  première,  par  Rodolphe 
d'Autriche,  fils  d'Albert  P*"  ;  la  seconde, 
par  Jean  de  Luxembourg,  fils  de  l'em- 
pereur Henri  VH,  XHI,  208,  380. 

Henri,  duc  de  Luxembourg,  beau-frère 
de  l'empereur  Henri  II.  Est  élu  due  de 
Bavière  par  les  états  ou  le  parlement, 
XIII,  285. 
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Henri  (le  comte).  —  Voyez  Henri  de  Por- 
tugal. 

Henri  (don),  fils  du  grand  Emmanuel. 
Cardinal  et  roi  de  Portugal  à  Tâge  do 
soixante-dix  ans,  XH,  475.  —  Ne  régna 
que  pour  voir  discuter  juridiquement 
devant  lui  quoi  serait  son  héritier,  476. 

Henri,  fils  de  Tempereur  Frédéric  H.  Élu, 
à  neuf  ans,  roi  des  Romains,  XUI,344. 

—  A  rinstigation  de  Grégoire  IX,  se 
soulève  contre  son  père,  qui  le  dépose 
et  le  condamne  à  une  prison  perpé- 
tuelle, 350  ;  XI,  429.  —  Sa  mort,  XHI, 
201. 

Henri^  gouverneur  de  Sicile^  frère  du 
précédent.  Son  autre  frère,  Conrad  IV, 
a  été  accusé  de  Tavoir  empoisonné,  XI, 
488  ;  XHI,  360. 

Henri,  duc  de  Bavière,  dit  le  Superbey  se 
croit  assez  puissant  pour  devenir  em- 
pereur; est  mis  au  ban  de  l'Empire, 
XIIÏ,  312.  —  Puis  dépossédé,  ibid.  — 
Sa  mort,  313. 

Henri,  dit  le  LioUy  duc  de  Saxe,  fils  du 
précédent.  Reprend  la  Bavière,  XIII,  315. 

—  En  obtient  Tinvestiture  de  Frédéric 
Barberousse,  316.  —  Ligue  qui  se  forme 
contre  lai  en  Allemagne,  323.  —  Se 
croise  pour  la  Palestine  ;  magnificence 
et  générosité  du  seudan  d'Egypte  à  son 
égard,  325.  —  Pourquoi  abandonne 
l'empereur  en  Italie,  326.  —  Mis  au 
ban  de  l'Empire,  comment  se  conduit, 
327  et  suiv.  —  Est  dépouillé  de  ses 
états,  328.  —  Passe  en  Angleterre  avec 
sa  femme,  fille  du  roi  Henri  II,  ibid,  — 
Cherche  à  reprendre  son  bien  ;  est 
vaincu  à  Verden,  333.  —  Renouvelle  ses 
prétentions  et  ses  guerres,  334.  —  Se 
réconcilie  avec  l'empereur,  et  laisse,  en 
mourant,  le  Brunswick  à  ses  descen- 
dants, 335.  —  Père  de  l'empereur 
Othon  IV,  328,  329. 

Henri  (Raspon),  landgrave  de  Thuringe. 
Anti-empereur,  nommé  à  la  diète  de 
Wurtzbourg  sur  Tinjonction  du  pape, 
qui  veut  l'opposer  à  Frédéric  II,  XI,  433  ; 
XIII,  355.  —  Pourquoi  surnommé  le 
lioi  des  prêtres,  ibid.  —  Meurt  en  as- 
siégeant Ulm,  ibid. 

Henri  (l'infant),  frère  d'Alfonse  X,  roi 
de  Castille«  Vrai  chevalier  errant,  passe 


en  Italie,  et  se  fait  déclarer  sénateur 
de  Rome  pour  soutenir  les  droits  de 
Conradin,  XIII,  364.—  Est  fait  prison- 
nier par  Charles  d'Anjou,  qui  l'envoie 
en  Provence,  365. 
Henri,  duc  de  Bavière,  fils  de  Louis  le 
Sévère.  Ligué  avec  Ottocar  III  contre 
l'empereur  Rodolphe,  XIII,  369.  —  Est 
mis  avec  lui  au  ban  de  Tempire,  ibid, 

—  Battu  par  Rodolphe,  à  quel  prix 
achète  la  paix,  ibid, 

Henri  (le  prince),  de  Prusse.  Son  portrait, 
XXXVni,  10  ;  XXXIX,  388,  389.  —  Sa 
belle  conduite  à  la  journée  deRosbach, 
I,  51  ;  XXXIX,  305,  389.  —  Surnommé 
le  Condé  de  Reinsberg,  XLVII,  491).  — 
Comment  se  procure  une  copie  du  ma- 
nuscrit de  la  Pwelley  XXXVII,  222.  — 
Lettres  qu'il  écrit  à  Voltaire  en  1762, 
XUI,  39.  —  Et  en  1773,  XLVHI,   309. 

—  Autre  de  l'auteur  à  ce  prince,  335. 

—  Son  voyage  à  Pétersbourg  en  1770; 
son  séjour  auprès  de  Catherine  II, 
XLVII,  227,  243,  334.  —  Fôtes  que  lui 
donne  l'impératrice,  283  et  suiv.,  412, 
419.  —  Impression  qu'il  rapporte  de 
son  voyage  en  Russie,  393.  —  Notice, 
499. 

Henri,  de  Vestigen,  électeur  de  Trêves  au 
xiii'  siècle.  Subjugue  Coblentz,  XIH, 
211. 

Henri,  comte  de  Winnanbuch.  Au  xiv"  siè- 
cle, dispute  l'électorat  de  Cologne,  et 
l'emporte  sur  deux  compétiteurs,  XHI, 
210.  —  Mort  en  1332,  ibid. 

Henri,  de  Wirnembourg,  électeur  de 
Mayenco.  Excommunié  par  Clément  VI, 
se  soutient  par  la  guerre,  XIII,  208.  — 
Mort  en  1353,  ibid, 

Henri  FRénéRic  de  Nassau,  frère  et  de- 
puis successeur  de  Maurice,  le  stathou- 
der  des  Provinces-Unies.  Combat  pour 
l'électeur  palatin  contre  la  maison  im- 
périale, Xm,  562. 

Henri  Frison  de  Hollande.  —  Voyez 
Guillaume  IV. 

Henriade  (la).  Poème,  VIH,  43  à  263.  — 
Avant-propos,  par  le  roi  de  Prusse,  22. 

—  Préface,  par  Marmontel,  13.  — 
Avertissement  de  Bouchot,  1.  —  Aver- 
tissement du  nouvel  éditeur,  m.  —  Dé- 
dicace   de  l'édition  de   Londres   à  la 
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reine  d'Angleterre,  14. — Vérités  grandes 
et  importantes  que  contient  ce  poème, 
15.  —  Lettre  do  M.  Cocchi  sur  le  plan, 
les  caractères  et  les  beautés  de  cet  ou- 
vrage,  29.  —  Idée  qu'en  donne  Tauteur 
lui-même,  39.  —  Histoire  abrégée  des 
événements  sur  lesquels  la  fable  en  est 
fondée,  33.  —  Voltaire  eut  d'abord  l'i- 
dée de  dédier  ce  poème  à  Louis  XV, 
dans  l'édition  de  France;  la  censure 
d'alors  y  mit  obstacle;  fragment  de 
cette  dédicace,  conservé  comme  monu- 
ment, 1  et  suiv.;  XLI,  118.  —  Voltaire 
en  confie  le  manuscrit  à  Thieriot, 
XXXIII,  55.  —  Remise  au  régent  par 
l'intermédiaire  de  Fargès,  ibid.  —  Vol- 
taire en  eipose  le  plan  à  Rousseau,  60 
et  suiv.  —  Et  la  fait  imprimer  à  la 
Haye,  73,  74,  80.  —  Traité  fait  à  cette 
occasion,  78.  —  Enthousiasme  que  ce 
poème  inspire  à  Bolingbroke  et  à  M'^^de 
Villette,  84.  —  Précautions  prises  pour 
faire  venir  l'édition  de  Rouen  à  Paris, 
105, 106.  —  Est  un  éloge  de  la  religion 
catholique,  et  n'est  toléré  que  par  les 
hérétiques,  108.  —  Voltaire  incertain 
sur  le  lieu  où  il  la  fera  paraître,  ibid.  — 
Veut  faire  saisir  une  édition  faite  sans 
son  aveu,  118.  —  Publiée  à  Londres; 
son  succès,  164.  —  Détails  sur  les  sous- 
criptions à  cette  édition,  176;  XXXII^ 
452,  453.  —  Voltaire  voudrait  la  faire 
imprimer  secrètement,  XXXIU,  174.  — 
Imprimée  avec  une  Critiqw  par  un 
nommé  Faget,  180,  181.  —  Lettre  de 
Voltaire  au  père  Porée,  en  lui  adressant 
son  poème,  182.  —  Certains  vers  de  ce 
poème  font  mettre  l'auteur  au  rang  des 
Jansénistes,  458.  —  Ce  que  le  père 
Tournemine  lui  en  écrit,  XXXV,  87.  — 
Ce  que  l'auteur  en  dit  dans  sa  corres- 
pondance, XXXIII,  49,  54,  55,  60,  61, 
70,  71,  72,  74,  75,  78,  79,  80,  84,  85, 
87,  94, 105,  106, 108, 112,  129, 144,152, 
154,  16i,  166,  244,  257.  —  Édition 
qu'en  a  faite  l'abbé  Désfontaines,  et 
dans  laquelle  il  a  inséré  des  vers  de 
sa  façon,  VUI,  13,  59  ;  XXXUI,  537. 
—  Des  changements  faits  successive- 
ment à  ce  poème,  VIH,  41.  —  Note 
supprimée  en  1748,  XXXVI,  503.  — 
Vers  que  M">*  du  Deffant  aurait  voulu 


voir  corrigés  par  l'auteur,  XL,  335.  — 
Lettre  de  l'auteur  sur  les  motifs  des 
changements  qu'il  y  fit  en  1739;  invo- 
cation à  Frédéric,  qu'il  y  voulait  placer 
immédiatement  après  celle  à  la  Vérité, 
et  qu'il  rétracta  depuis,  XXXV,  249  ; 
251  ;  XXXVI,  74.  —  Le  prince  royal  de 
Prusse  avait  entrepris  de  la  faire  graver 
en  Angleterre,  XXXV,  154,  275.  — 
Puis  changea  l'idée  d'une  gravure  con- 
tre celle  d'une  belle  impression,  et  fit 
venir  exprès  d'Angleterre  à  Berlin  une 
belle  imprimerie  à  caractères  d'argent, 
389,  394,  432,  435.  —  Pourquoi  ce 
projet  en  resta  là,  XXXVI,  74.  —  Au- 
tres deuils  à  ce  sujet,  VIH,  16.  —  Édi- 
tion  dite  des  Damnés,  175.  — Anecdote 
relative  à  ce  poème,  dont  le  manuscrit 
fut  retiré  du  feu  où  l'avait  Jeté  l'antear» 
4  ;  I,  74.  —  Autre  anecdote  singulière, 
au  sujet  d'une  édition  qu'il  en  faisait 
à  Londres,  VIH,  59.  —  Idées  des  des- 
sins d'estampes  que  lui-même  avait  ré- 
digés, XXXm,  70  et  suiv.  —  Pourquoi 
il  y  a  supposé  un  voyage  de  Henri  IV 
en  Angleterre,  VIII,  57.  —  Remarque 
que  le  poète,  qu'on  a  accusé  d'irréli- 
gion, s'y  est  toujours  montré  catholi- 
que, III,  382  ;  Vni,  63  ;  XXXHI,  164.  — 
Réponse  au  reproche  d'avoir  pris  Coli- 
gny  pour  héros  du  deuxième  chant, 
VUI,  72.  —  Quel  titre  eut  d'abord  ce 
poème,  qui  fut  imprimé  sans  nom  d'au- 
teur, m,  382  ;  Vm,  150.  —  L'auteur 
en  fait  hommage  d'un  exemplaire  à 
l'empereur  d'Allemagne,  XXXVI,  359. 

—  Envoi  en  vers  qu'en  fait  Voltaire  à 
M"«  de  Luxembourg,  X,  482.  —  Autres 
envois  à  la  duchesse  de  Villars,  485.  — 
A  M.  de  Cideville,  487.  —  A  M"«  de 
Boufflers,  523.  —  A  l'impératrice  Eli- 
sabeth de  Russie,  530.  —  Vers  au  sujet 
d'une  estampe  mise  à  la  tète  d'un  com- 
mentaire de  ce  poème,  593.  —  Juge- 
ment qu'en  porte  Condorcet,  I,  199  et 
suiv.  —  Comment  apprécié  par  P.-J. 
Proudhon,  I,  un.  —  Ce  qui  l'a  soutenu 
contre  ses  détracteurs,  lU,  379.  —  Fait 
aimer  la  véritable  vertu,   IV,  99.  — 

—  Comparé  avec  VEnéide  par  Marmon- 
tel,  VIII,  18.  —  Sagesse  de  sa  conduite, 
23.  —  Ridicule  accusation  de  plagiat 
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contre  l'auteur,  X,  201  ;  XXIX,  267.  — 
Et  réponse  qu'y  fait  celui-ci,  t&tci.; 
XXXVII,  421,  422.  —  De  la  traduction 
en  vers  italiens  qu*en  a  faite  le  cardinal 
Quirini,  IV,  487.  —  De  celles  publiées 
en  vers  latins  par  Caux  de  Cappeval, 
VIII,  11,  17.  —  Et  en  vers  allemands, 
par  Schwartz,  XLI,  369.  —  Tableau  des 
principales  éditions  de  ce  poème,  VIII, 
4  et  suiv.  —  Notes  et  variantes.  (Les 
notes  de  l'auteur  et  celles  des  édi- 
teurs sont  au  bas  du  texte;  les  va- 
riantes sont  à  la  suite  de  chacun  des 
dix  chants.)  —  Écrits  divers  auxquels 
ce  poème  a  donné  lieu,  6  et  suiv.  — 
Notes  de  Voltaire,  en  réponse  à  une 
critique  anonyme,  364  et  suiv.  —  Notes 
de  Saint-Saphorin  sur  ce  poème,  avec 
les  réponses  de  l'auteur,  XXXII,  466. — 
L'auteur  eut  l'idée  d'en  faire  exécuter 
des  sujets  en  tapisseries  des  Gobelins; 
pourquoi  il  y  renonça,  XXXIV,  62, 163, 
169, 170.  —  Du  commentaire  posthume 
de  ce  poème,  publié  sous  le  nom  de  La 
Beaumelle  par  Frcron,  X,  418;  XLIX, 
364.  —  Vers  épigrammatiques  du  roi  de 
Prusse  au  sujet  de  ce  libelle,  413.  — 
La  veuve  Duchesne  en  fait  une  nou- 
velle édition  ;  lettre  qu'elle  écrit  à  l'au- 
teur  à  ce  propos,  XLIV,  321.  •—  État 
dans  lequel  se  trouve  cette  édition  en 
1767,  XLY,  210,  227,  247,  248.  —  No- 
tice bibliog^phique,  L,  499. 

Benriade  travestie  (la),  par  Fougeret  de 
Montbron.  Mention  qu'on  en  fait,  VIII, 
9;  XXXVI,  539. 

Henriette  (Marie)  de  France,  fille  de 
Henri  IV,  mariée  au  prince  de  Galles, 
depuis  Charles  P'.  Ses  malheurs,  et 
notices  qui  la  concernent,  XIII,  5,  64  et 
suiv.;  XIV,  4.  —  Fut  conduite  en  Angle- 
terre par  Buckingham,  XIII,  5.  —  Ses 
qualités,  64.  —  Secourut  en  héroïne  un 
époux  à  qui  d'ailleurs  elle  était  infidèle, 
ibid,  —  Sa  fuite  en  France,  68  ;  XVI, 
43.  —  Réfugiée  à  Paris,  elle  y  fut  ré- 
duite aux  extrémités  de  la  pauvreté, 
sous  la  régence  d'Anne  d'Autriche,  XIV, 
189.  —  Ne  put  obtenir  de  Cromwell 
qu'on  lui  payât  même  son  douaire,  211. 
—  Assista  au  carrousel  de  1662,  437. 

Henriette  (Anne)  d'Angleterre,  fille  de 


Charles  P%  et  petite-fille  de  Henri  le 
Grand.  Extrémités  où  elle  fut  réduite 
dans  son  enfance,  XIV,  189.  —  Mariée 
à  Monsieur,  frère  de  Louis  XIV;  prin- 
cesse chère  à  la  France  par  son  esprit 
et  par  ses  grâces,  5,  427. —  Commerce 
de  galanterie  entre  elle  et  Louis  XIV, 
435;  XXXII,  270.  —  Propose  à  Cor- 
neille et  à  Racine  le  sujet  de  Titus  et 
Bérénice,  qui  était  presque  sa  propre 
aventure,  XIV,  436;  XXXII,  270. 
(Voyez  Bérénice.)  —  Va  trouver  son 
frère  Charles  II,  roi  d'Angleterre,  et  lui 
fait  signer  un  traité  d'union  avec  la 
France  contre  la  Hollande;  meurt,  à 
son  retour,  d'une  manière  soudaine  et 
affreuse,  XIV,  247,  453.  —  Si  elle  mou- 
rut empoisonnée,  ibid,  —  Faiblesse  et 
indiscrétion  qui  furent  la  première 
cause  de  ces  rumeurs,  454.  —  Aveu 
postérieur  fait  à  ce  sujet  par  Morel, 
maître  d'hôtel  de  Monsieur,  et  note  y 
relative,  ibid,  —  Sa  fille.  (Voyez  Marib- 

LOUISB.) 

Henriette  (M""*  Anne),  fille  de  Louis  XV. 
Mention  qu'on  en  fait,  et  notice, 
XXXVII,  380,  381. 

Henriette.  Couplets  adressés  à  une  prin- 
cesse de  ce  nom,  et  qu*on  attribue  à 
VolUire,  XXXVIII,  553. 

Henrion,  rédacteur  du  Drapeau  blanc.  Ce 
qu'il  a  écrit  au  sujet  de  la  violation  des 
tombeaux  de  Voltaire  et  de  Rousseau, 
I,  49G. 

Henriqde  (famille  des)  de  Castille.  Se 
vante  d'être  issue  du  commerce  de  la 
reine  Blanche  de  Bourbon  avec  un  frère 
bâtard  de  son  mari,  XH,  30. 

Henriqdez,  graveur.  Lettre  qui  lui  est 
adressée  en  1777,  L,  183. 

HéRACLiDS,  empereur  d'Orient.  Entêté  de 
disputes  théologiques,  reçoit  de  Cos- 
roès  II  et  de  Mahomet  la  proposition 
d'embrasser  leur  religion,  XI,  206. 

Héraclius,  ou  la  Comédie  fameuse,  tra- 
gédie espagnole  de  Caldéron.  Même  gé- 
nie que  dans  Shakespeare,  et  même 
ignorance,  VII,  484.  —  Ne  ressemble  en 
rien  à  VHéraclius  de  Corneille,  dont  il 
a  fourni  le  sujet,  XLII,  117,  136.  — 
Cette  pièce  traduite  par  Voltaire,  VH, 
491  et  Buiv.  —  Traits  admirables  qu'on 


490 


HÉR 


HER 


y  remarque,  504,  508,  509,  527.  —  Dis- 
sertation y  relative,  535.  —  Anecdotes 
à  son  sujet,  XUI,  95.  —  Pourquoi  Vol- 
taire Ta  traduite,  90,  117.  —  La  situa- 
tion la  plus  intéressante  de  cette  pièce 
a  été  prise  par  Corneille,  XXX,  365. — 
Beaux  vers  qu*il  en  a  heureusement 
traduits,    XVII,   396.  —  Voyez    Cal- 

DÉRON. 

Héraclius,  tragédie  de  P.  Corneille.  Quand 
représentée,  XXXII,  1.  —  Sentiment 
de  Louis  Racine  sur  cette  pièce;  pour- 
quoi Voltaire  ne  le  partage  point,  ibid. 
et  suiv.  —  Comparée  à  Esther  pour  le 
sujet,  3.  —  Commentaire  y  relatif, 
ibid.  à  69.  —  Est  imitée  de  Caldé- 
ron,  Vn,   489,   536;   XUI,  131,  136. 

—  Corneille  aurait  pu  tirer  un  plus 
grand  parti  de  l'invention  du  poète  es- 
pagnol, XXXII,  29.  —  Cette  pièce  se 
soutient  par  Tintrigue  et  de  beaux  dé- 
tails, 18,  44.  —  Observations  sur  le 
rôle  d'Héraclius,  23  et  suiv.  —  Incon- 
venances dans  celui  de  Léontine,  27, 29, 
30,  54,  56,  57,  66.  —  Pourquoi  celui 
de  Martian  ne  peut  faire  aucune  im- 
pression, 33,  36.  —  Pièce  d'un  genre 
singulier,  qu'il  ne  faudrait  imiter 
qu'avec  les  plus   grandes  précautions, 

67.  —  Inconvenances  qu'offre  le  dé- 
nouement, 66,  361.  —  Autres  observa- 
tions critiques,  XIX,  437;  XXXIV,  430; 
XLII,  476;  XLIII,  40.  —  Pourquoi  Vol- 
taire ne  pouvait  la  souffrir,  XLI,  557. 

—  Ni  se  rendre  raison  de  sa  réputation, 
XLII,  476.  —  Réussit  bien  plus  à  la 
représentation  qu'à  la  lecture,  XXXII, 

68,  365.  —  Il  n'y  a  de  beau  dans  cette 
pièce  que  quatre  vers  traduits  de  l'es- 
pagnol, XVII,  390;  XU,  384,  544. 

IléRAULT  (René),  lieutenant  de  police.  Ca- 
marade de  collège  de  l'auteur,  L,  403. 

—  Lettre  que  l'auteur  lui  écrit  de  la 
Bastille  en  1726,  400.  —  Autre,  de  Ca- 
lais, 401. —  Voltaire  lui  fait  demander 
sa  protection  pour  la  Henriade,  XXXIII, 
179, 180.  —  En  1734,  persécute  Vol- 
taire à  l'occasion  des  Lettres  philoso- 
phiques; lettre  que  l'auteur  lui  écrit  à 
ce  propos,  et  dans  laquelle  il  lui  de- 
mande s'il  doit  se  retirer  en  pays  étran- 
ger, 431;  XXXIV,  234.  —   Fait  saisir 


et  enlever  les  Lettres  philosophiques 
chez  la  maîtresse  de  Jore  à  Rouen,  I, 
309.  —  En  1735,  billet  qu'il  écrit  à 
l'auteur  pour  lui  mander  qu'il  peut  re- 
venir à  Paris,  XXXin,  485.  —  En  1738, 
l'auteur  lui  dénonce  VAlmanach  du 
Diable  comme  brochure  infâme,  et  lui 
signale  ceux  qu'on  soupçonne  d'en  être 
les  éditeurs,  L,  403.  —  Lettre  de  Jore 
qui  lui  demande  un  emploi,  XXXIV, 
419.  —  Prend  la  défense  de  Voltaire 
contre  Desfontaines,  XXXV,  289.  —  Le 
compromis  qu'il  propose  pour  terminer 
le  différend  pendant  entre  ces  deux 
personnages  est  repoussé  par  M™"  du 
Chàtelet,  231,  232,  242.  ~  Le  désaveu 
de  Desfontaines  est  remis  entre  ses 
mains,  241.  —  Ménagements  pris  avec 
lui  dans  cette  affaire,  231,  242,  243.— 
Lettres  qui  lui  furent  adressées  de 
1734  à  1739,  à  l'occasion  des  démêlés 
de  l'auteur  avec  Jore  et  Desfontaines. 
(Voyez  Tables  particulières  des  tomes 
XXXIII  à  XXXV,  et  les  articles  Jore 
et  Dbsfontaines.)  —  Permet  que  des 
personnes  de  mérite  soient  insultées 
dans  une  farce  de  la  Comédie  italienne, 
dont  le  public  fait  justice  en  la  sifflant, 
II,  547.  —  Bons  mots  que  lui  répond 
Voltaire,  au  sujet  des  lettres  de  cachet, 
ibid.;  I,  210.  —  Et  de  la  religion  chré- 
tienne, ibid.',  XL,  431.  —  Portrait  sati- 
rique qu'on  en  fait,  XXXV,  310.  — 
Notice,  ibid. 

Hérauts  d*armes.  Formalités  qu'ils  rem- 
plissaient autrefois,  à  l'approche  des 
villes  où  commandait  un  homme  sus- 
pect, XII,  583.  —  Quand  ils  cessèrent 
d'être  employés  aux  déclarations  de 
guerre,  XIII,  23;  XIV,  170,  171. 

Herbelade  (d'),  gentilhomme  gascon.  L'un 
des  assassins  du  duc  de  Guise,  VIII, 
99  ;  XII,  535. 

Herbelot  (Barthélémy  d').  Le  premier, 
parmi  les  Français,  qui  connut  bien  les 
langues  et  les  histoires  orientales  ;  no- 
tice, XIV,  80. 

Herbert  (lord).  L'un  des  premiers  Anglais 
qui  s'élevèrent  non-seulement  contre 
l'Église  romaine,  mais  contre  l'Église 
chrétienne,  XXVI,  482.  —  Connu  par 
ses  Traités  de  la  religion  des  laïques 
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et  de  celle  des  Gentils,  ibid,  —  Croit 
rhistoire  de  Joseph  un  roman,  XXX, 
66.  —  Ce  qu*il  dit  de  Tordre  donné  par 
Jésus,  à  Tun  de  ses  disciples,  d'enlever 
pour  lui  une  ànesse  et  son  ànon,  XXXI, 
62. 

Hercdlb.  Fut  probablement  un  person- 
nage véritable,  XI,  80.  —  De  sa  ré- 
surrection d*Alceste  et  de  PirithoQs, 
XX,  364,  369.  —  De  son  temple  à  Tyr, 
XXVI,  388  et  suiv.  —  Contes  ou  fables 
ridicules  de  Lycophron  à  son  sujet, 
XXIX,  226.  —  L'histoire  de  Samson 
est  imitée  de  la  sienne,  XXX,  144^ 
145. 

Hercule  (le  césar).  —  Voyez  Maximien- 
Hbrcule. 

Herjûule,  tragédie  de  Rotrou.  Jugement 
qu'on  en  porte,  XIX,  45;  XXXI,  246. 

Hérédité,  Celle  des  honneurs  et  des  di- 
gnités a  beaucoup  d'inconvénients,  II, 
347. 

Héaès.  Chez  Platon,  ressuscite  pour 
quinze  jours,  XX,  364,  369. 

Hérésie.  Signification  de  ce  mot,  XIX, 
332.  —  Est  le  fruit  d'un  peu  de  science 
et  de  loisir,  XI,  379.  —  Pourquoi  l'on 
n'en  vit  jamais  chez  les  anciennes  reli- 
gions, XIX,  334.  —  Comment  naquii 
parmi  des  chrétiens,  ibid,  —  Des  héré- 
sies des  premiers  siècles,  XXX,  546  et 
suiv.  —  De  celles  prétendues  prédites 
par  Jésus-Christ,  XXVII,  237.  —  Qu'el- 
les eurent  des  Grecs,  non  des  Romains, 
pour  auteurs,  XI,  254.  —  Qu'il  faut 
distinguer  dans  une  hérésie  Popinion 
d'avec  la  faction,  XXV,  544.  —  Des 
moyens  employés  pour  l'extirper,  ibid, 
et  suiv.  —  Jugée  le  plus  grand  des 
crimes  d'après  l'Église  chétienne  ;  pour- 
quoi  punie  du  supplice  du  feu,  543; 
XXVIII,  124;  XXX,  547.  —  Voyez  Dic- 
tionnaire des  Hérésies, 

Hérétiques.  Peines  décernées  contre  eux 
par  la  tyrannie,  XXV,  541.  —  Qui  in- 
troduisit parmi  les  chrétiens  la  méthode 
de  les  faire  mourir,  XV,  497;  XIX,  333. 

—  Pourquoi  condamnés  au  supplice 
horrible  du  feu,  XII,  323;  XXVIII,  124. 

—  Lesquels  furent  les  premiers  mis  à 
mort,  XXV,  542;  XXVIII,  123;  XXX, 
5i7.  —   Lois  terribles  portées  contre 


eux  en  France,  548.  —  Grand  carnage 
qu'on  en  fit  aux  xv*  et  xvi*  siècles, 
XIX,  478  et  suiv.  —  Ceux  qui  furent 
brûlés  vifs  à  Orléans,  en  présence  du 
roi  Robert,  XI,  380  ;  XV,  497.  —  Et  à 
Paris,  en  présence  de  François  1*',  498. 
—  Tolèrent  l'impression  de  la  Hen- 
riade,  éloge  de  la  religion  catholique, 
XXXIII,  108.  —  Voyez  Manichéens. 

HéRicooRT.  Second  de  Beaufort  dans  son 
duel  contre  Nemours;  est  tué  par  le 
marquis  de  Villars,  son  adversaire, 
XIV,  204. 

HéRicouRT  (l'abbé  d'),  conseiller  de  grand'- 
chambre.  Sa  mort  à  Genève  en  1761  ; 
pourquoi  l'auteur  le  regrette,  XLI,  383, 
385,  419. 

HÉRiOLT,  duc  des  Danois.  Chassé  de  ses 
États,  vient  à  la  cour  de  Louis  le  Dé- 
bonnaire embrasser  le  christianisme, 
xni,  243. 

Hermand  de  Neuvied,  archevêque  et  élec- 
teur de  Cologne.  Après  trente-deux  ans 
d'épiscopat,  introduit  le  luthéranisme 
dans  ses  États,  XIII,  210,  517.  —  Est 
excommunié  par  le  pape,  qui  le  prive 
de  son  évêché,  ibid.  —  Et  déposé  do 
son  électoral  par  les  princes  de  l'Em- 
pire, ibid.  —  Mort  en  1552  dans  la  re- 
traite, 210. 

Hermann.  —  Voyez  Arminius. 

Hermann,  landgrave  de  Hesse.  Gouverne 
quelques  années  l'électorat  de  Cologne, 
du  temps  de  Robert  de  Bavière,  qu'il 
avait  enlevé  et  qu'il  retenait  prisonnier, 
XIII,  210,  459.  —  Sa  mort  en  1508, 
210. 

Hermann,  duc  de  Souabe  et  d'Alsace. 
Compétiteur  de  l'empereur  Henri  II, 
qui  le  fait  déclarer  ennemi  de  l'Empire, 
Xm,  283. 

Hermann,  fils  d'Ekard  de  Thuringe.  Re- 
çoit de  Henri  II  le  marquisat  de  Misnie, 
xm,  286. 

Hermann  (comte).  Fantôme  d'empereur 
que  les  Saxons  donnent  pour  compéti- 
teur à  Henri  IV,  XIII,  300.  —  Vient  se 
jeter  à  ses  genoux,  et  meurt  ignoré, 
301. 

Hermant  (Godefroi),  de  Beauvais.  Auteur 
d'ouvrages  polémiques;  notice,  XIV, 
80. 
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Hbrmant  (Jean),  de  Gaen.  Auteur  d'une 
Histoire  des  hérésies;  notice,  XIV,  80. 

Hermaphrodites.  Si  la  nature  en  peut  faire 
de  véritables,  et  s'ils  sont  propres  à  la 
génération,  XX,  504.  —  Phénomène 
observé  à  Londres  d'un  animal  homme 
et  femme,  nègre  et  négresse  d'Angola, 
ibid.  —  D'une  hermaphrodite  que  l'on 
voulut  faire  brûler  en  France,  XXX, 
563. 

Hermaphrodix,  nécromant.  Son  épisode 
dans  la  PiiceUef  IX,  83  et  suiv.  —  Son 
château  magique,  269  et  suiv. 

Hermas.  a,  l'un  des  premiers,  forgé  des 
vers  sibyllins  en  faveur  du  christia- 
nisme, XI,  90,  281.— -Ses  Visions,  Pré- 
ceptes et  Similittides,  ouvrages  apo- 
cryphes,  XVII,  312  et  suiv.—  Fragment 
d'une  piété  philosophique  et  sublime, 
qu'on  en  cite,  313.  —  Extrait  ridicule 
de  son  livre  des  Pasteurs,  XXVII,  43. 

Hbrmenchbs  (le  major  Constant  d').  Joue 
le  rôle  d'Athamare  des  Scythes,  à  Lau- 
sanne, XLV,  159.  —  Voyez  Constant 
d'Hbrmenchbs  et  Constant  de  Rebecqub. 

HBRyéNéGiLDE,  fils  du  roi  visigoth  Leuvi' 
gilde.  Révolté  contre  son  père,  est 
vaincu,  pris  et  tué,  XI,  312.  —  Pour- 
quoi l'Église  romaine  en  a  fait  un  saint, 
ibid.;  XXV,  22. 

Hermès  TaisMéGiSTE.  Nombre  prodigieux 
de  volumes  qu'il  composa,  suivant 
Jamblique,  XIX,  598.  —  Voyez  Mercure 
Trismégiste. 

Hbrmillt  (d').  Collaborateur  de  La  Harpe 
pour  la  traduction  française  de  la  Lu- 
siade  du  Camoëns,  L,  94. 

Hbrnb  (Jean).  Son  plaidoyer  en  faveur  de 
Guillaume  Laud,  archevêque  de  Can- 
torbéry,  accusé  de  trahison,  XXIX, 
159. 

Hernutes  (la  secte  des).  Jugée  par  l'au- 
teur, XL,  461.  —  Son  historique,  ibid. 

HéRODE  le  Grand.  Roi  de  Judée  par  la 
grâce  du  peuple  romain,  XI,  121  ;  XXX, 
288.  —  Son  origine,  et  considérations 
sur  sa  famille,  287.  —  Assiège  et  prend 
Jérusalem,  288,  289.  —  Épouse  Ma- 
riamne  et  la  fait  mourir;  ses  autres 
barbaries,  ibid.  —  Mot  célèbre  d'Au- 
guste à  son  sujet,  ibid.  —  De  quelle 
maladie  on  a  prétendu  qu'il  fut  atteint, 


290.  —  De  ses  monuments  et  de  sa  vie 
privée,  290.  —  Secte  qui  l'appela  mes- 
sie, 297;  XXXI,  52.  —  Fête  célébrée  en 
son  honneur  par  les  Juifs  de  Home, 
ibid.;  XVIII,  479.  —  Comment  sa  suc- 
cession fut  partagée  entre  ses  flls  par 
Auguste,  XXX,  299.  —  Si  le  massacre 
des  Innocents,  qu'on  lui  attribue,  est 
bien  authentique,  303;  XXV,  359.— 
Josèphe,  historien  contemporain,  qui 
ne  dissimule  aucune  de  ses  cruautés, 
ne  dit  pas  un  mot  de  ce  massacre,  XIX, 
473;  XXIV,  529.  —  Et  il  n'en  est  men- 
tion dans  aucun  historien  romain, 
XXVI,  186.  —  C'est  le  seul  roi  juif  qui 
ait  été  vraiment  puissant,  XVIII,  159  ; 
XXVm,  192. 

Hérode  et  Mariamne^  tragédie  de  Voltaire. 
—  Voyez  Mariamne. 

Hérodiens.  Secte  juive  qui  regardait  le  roi 
Hérode  comme  un  libérateur,  comme  un 
messie,  XVIII,  159;  XXX,  296;  XXXI, 
52.  —  DéUils  y  relatifs,  XVIH,  479. 

HiRODOTE.  Avant  lui  l'histoire  s'écriyait 
en  vers  chez  les  Grecs,  II,  54.  —  A  mêlé 
trop  de  fables  avec  quelques  vérités, 
XVII,  512;  XIX,  354.  —  Ne  ment  pas 
toujours,  XI,  3.  —  Presque  tout  ce 
qu'il  raconte  sur  la  foi  des  étrangers 
est  fabuleux;  mais  tout  ce  qu'il  a  vu 
est  vrai,  XII,  445;  XVIU,  190;  X^VL, 
439;  XXVU,  246.  —  Quand  devient  le 
modèle  des  historiens,  247.  —  Eut  le 
même  mérite  qu'Homère;  usage  qu'on 
en  peut  faire,  248.  —  Des  fables  qu'il 
a  débitées,  et  qu'a  sérieusement  discu- 
tées son  traducteur,  XVHI,  390;  XXVI, 
371.  (Voyez  Larchbr  et  BaJbylonien*,) 

Héroïnes.  Soldats  en  jupe,  qui  ne  sont  ni 
de  l'un  ni  de  l'autre  sexe,  IX,  67. — 
Voyez  Amazones  et  Femmes  guerrières. 

Héroïsme.  Les  temps  d'anarchie  sont  ceux 
qui  produisent  l'excès  de  l'héroïsme; 
son  essor  est  plus  retenu  dans  les  gou- 
vernements réglés,  XI,  356. 

HiRON,  premier  commis  du  conseil. 
Lettre  que  Voltaire  lui  écrit  en  1760, 
en  lui  transmettant  deux  requêtes  pour 
l'intendant  de  Bourgogne,  XLI,  93.  — 
L'auteur  recherche  sa  protection  pour 
la  yeuve  Calas,  et  l'obtient,  XLII,  157, 
169,  184,  219. 
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Héros,  Ressemblent  aiu  voleurs  de  naît  par 
un  coio>  XXXIX,  202.  —  Leur  sort  est 
d'être  persécutés,  V,  513. — Un  héros  op- 
primé attendrit  tous  les  cœurs,  516.  — 
Les  regards  d'un  héros  produisent  les 
grands  hommes,  IX,  431.  —  Le  roi 
grand  homme  est  au-dessus  du  héros, 
XXXIII, 506;  XXXIX, 471.~Les  beaux 
dits  des  héros,  quand  font  effet,  XXXI, 
110.  —  Le  vrai  héros  mis  en  opposition 
avec  les  héros  vulgaires,  lY,  370  et 
suiv.  —  Connaît  rarement  la  défiance, 
VIII,  73.  —  Quel  est  le  prince  vraiment 
héros,  XXXV,  508. 

Héros.  Que  la  lettre  h,  dans  ce  mot,  peut 
fort  bien  n*être  pas  toujours  aspirée, 
XLV,  518. 

UiaoDViLLB  (marquis  d'),  chef  des  ingé- 
nieurs au  siège  d'Ostende.  Son  éloge, 
XV,  251. 

HéaoDViLLB  (comte  d*),  lieutenant  général 
des  armées  du  roi.  L'un  des  coopéra- 
teurs  de  V Encyclopédie;  loué  à  ce  sujet, 
XXVI,  513. 

Hbrrbra,  historien  espagnol.  Son  fana- 
tisme atroce,  et  principes  qu'il  lui  in- 
spire, XXXV,  558.  —  Assure  que  les 
Mexicains  étaient  anthropophages, 
XVII,  264.  —  Cité  sur  l'inca  Atabalipa, 
Xil,  399. 

Ubrry,  chapelain  de  Cromwell.  En  fait 
l'apothéose,  XIII,  81. 

Herstall  (terre  d'),  sur  la  Meuse,  aux 
portes  de  Liège.  Sommaire  des  droits 
du  roi  de  Prusse  sur  ce  flef  de  l'Empire, 
rédigé  par  VolUire,  XXIII,  153.  — Notes 
relatives  à  cet  écrit,  1, 17;  XXXV,  525, 
527. 

Hbrtzbbro  (comte  de).  Auteur  de  Mé- 
moires sur  la  conduite  des  cours  de 
Vienne  et  de  Saxe  dans  la  guerre  de 
1756  contre  la  Prusse,  XXXIX,  132.  — 
Son  ouvrage  fut  attribué  d'abord  à 
Frédéric  II,  ibid.^  150. 

Hbrvart  (Barthélémy),  banquier  du  car- 
dinal Mazarin,  qui  le  nomma  contrô- 
leur général  des  finances,  XIV,  27.  — 
Importants  services  qu'il  rendit  à  la 
couronne,  ibid.  —  Mourut  simple  con- 
seiller d'État,  ibid.  —  Sa  famille  quitta 
le  royaume  après  la  révocation  de  l'édit 
de  Nantes,  et  porta  des  biens  immenses 


à  l'étranger,  ibid.;  IX,  548.  —  Zèle 
de  sa  veuve  pour  empêcher  les  conver- 
sions des  calvinistes,  tentées  à  prix 
d'argent,  XV,  24,  25. 

Hbrvé,  comte  de  Nevers.  L'un  des  juges 
de  Jean  sans  Terre,  XI,  419. 

Hbrvet  (milord  Jules),  garde  des  sceaux 
d'Aogleterre.  Lettre  qui  lui  est  adres- 
sée, en  1740,  au  sujet  du  Siècle  de 
Louis  XIV,  XXXV,  411.  —  L'auteur 
fait  copier  et  distribuer  cette  lettre  afin 
de  la  rendre  publique,  415,  451.  — 
Était  l'un  des  plus  aimables  hommes 
de  son  temps;  gentillesses  singulièi*es 
dont  Pope  Ta  régalé,  XXIV,  225.  —  A 
fait  en  vers  une  description  philoso- 
phique de  l'Italie;  traduction  qu'en 
donne  Voltaire,  XXII,  163.  —  Note  qui 
le  concerne,  XXXV,  411.  —  Vers  que 
Ton  présume  lui  avoir  été  adressés,  X, 
522. 

HésiODB.  N'a  écrit  qu'en  vers,  XVIII,  564. 

—  Sa  fable  de  Pandore,  imitée  en  vers 
français,  565.  —  Remarques  sur  son 
poème  des  Travaux  et  des  Jours,  566. 

—  Excellentes  maximes  et  emblèmes 
admirables  qu'il  contient,  ibid.  —  Frag- 
ment qui  en  est  imité  en  vers  français 
sur  la  doctrine  des  anges  gardiens, 

XVII,  251.  —  Éloge  de  sa  peinture  de 
l'Amour,  IX,  366.  —  Pourquoi  ce  poète 
eut  moins  de  réputation   qu'Homère, 

XVIII,  566.  —  Est  le  premier  auteur 
classique  qui  ait  parlé  de  TEnvie,  557. 

—  Cité  à  ce  sujet,  VII,  169. 
Hesnaot  (Jean),  littérateur  du  siècle  de 

Louis  XIV.  Notice  qui  le  concerne, 
XIV,  80.  —  Avait  traduit  en  vers  les 
trois  premiers  chants  du  poème  de 
Lucrèce,  ibid.  —  Son  sonnet  contre 
Colbert,  qui  dédaigna  de  s'en  venger, 
431.  —  Note  sur  son  fameux  sonnet  de 
Y  Avorton,  461;  XXXVIII,  196.—  Carac- 
térisé en  vers,  XXXUI,  52. 

Hbssb  (landgrave  de),  gendre  de  George 
de  Saxe.  —  Voyez  Philippb  le  Magna- 
nime. 

Hbssb  (prince  de),  beau-frère  de  Char- 
les xn,  et  depuis  roi  de  Suède. — 
Voyez  Frédéric  P**,  roi  de  Suède. 

Hbssb-Gassbl  (Frédéric  H,  prince  hérédi- 
taire et  depuis  landgrave  de),  fils  de 
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Guillaume  VIII,  cousin  et  ensuite  neveu 
du  grand  Frédéric.  Élevé  dans  le  cal- 
vinisme, s'était  fait  catiiolique;  ré- 
flexions de  Tauteur  sur  sa  conversion, 
XXXVIII,  300,  329  ;  XL,  234.  —  Com- 
ment de  confesseur  devient  martyr, 
XXX Vin,  540;  XL, 445.  —Prisonnier  à 
SUde  en  1760,  445,  448.  —  Sa  déten- 
tion non  confirmée,  452.  —  Lettres  qui 
lui  sont  adressées,  de  1754  à  1776. 
(Voyez  Tables  particulières  des  tomes 
XXXVIII,  XLIII  à  XLV,  XLIX,  L.)  — 
Autres,  de  ce  prince  à  Voltaire,  en  1753 
et  années  suivantes,  XXXVIII,  53,  207, 
214;  XLIII,  120,  158,  235;  XLIV,  417, 
482;  XLVIÏ,  123;  XLVllI,  32,  186,349; 
XLIX,  23;  L,  25,  260,  321.  —  Notice 
qui  le  concerne,  XXXVIII,  53.  —  Son 
mariage  avec  une  nièce  de  Frédéric, 
roi  de  Prusse,  XLVHI,  278.  --  Proposé 
pour  roi  de  Pologne  par  lesconfédérés, 
parce  qu'il  est  bon  catholique,  15.  — 
Envoie  12,000  hommes  en  Amérique 
pour  réduire  les  insurgentSt  L,  25.  — 
Prince  philosophe,  auteur  de  Pensées 
diverses  sur  les  princes,  18, 19.  —  Re- 
proche que  lui  fait  son  oncle,  à  Tocca- 
sion  de  cet  ouvrage,  d'avoir  vendu  ses 
sujets  aux  Anglais,  44.  —  Loué  par 
Volteire,  XL VIII,  79.  —  Vers  au  nom 
d^une  dame  à  qui  ce  prince  avait 
donné  une  boite  ornée  de  son  portrait, 
X,  589. 

Hesse-Darmstadt  (GhristineCaroline  de 
Deox-Ponts,  landgrave  de).  Notice  et 
mention,  XL VIII,  436.  —  L'auteur,  en 
1766,  lui  demande  sa  protection  pour 
les  Sirven,  XUV,  354.—  Ce  qu'elle  ré- 
pond à  Voltaire,  381. —  Remerciements 
qu'il  lui  adresse  et  détails  qu'il  lui 
fournit  sur  l'affaire  La  Barre,  398,  399. 

Hksse-Darmstadt  (Louis  de),  fils  de  la  pré- 
cédente. Notice,  I,  412.  —  A  Ferney, 
en  1777,  ibid. 

IIbsse-Philipstadt  (prince  de).  Résistance 
inutile  qu'il  oppose  aux  Français  à  la 
prise  d'assaut  de  Berg-op-Zoom,  XV,  310. 

Hbssbnstbin  (le  comte  d').  Personnifié 
dans  le  rôle  de  Mérione  des  Lois  de 
Minas,  VU,  200. 

HésTCHius  OU  HésTQCE.  Ses  évangiles, 
XXVn,  457. 


Hetman  ou  Itman.  Nom  qui  fut  donné 
d'abord  au  chef  des  Cosaques,  XVI, 
404.  —  Qui  est,  aujourd'hui,  revêtu  de 
cette  dignité  en  Russie,  ibid. 

Heur»  Mot  qui  n'aurait  pas  dû  être  banni 
de  notre  langue,  XXXI,  276. 

Heureux.  Origine  de  ce  mot,  et  ses  ac- 
ceptions diverses,   XIX,  343   et  suiv. 

—  A  qui  on  peut  l'appliquer,  344.  — 
A  quelle  condition  on  peut  l'être, 
XLVm,  156.  —  Que  ceux  qu'on  ap- 
pelle heureux  sont,  pour  la  plupart, 
dévorés  de  passions  ou  d'ennui,  XLIV, 
426.  —  Fausseté  de  la  maxime  philo- 
sophique tant  rebattue  :  Nul  ne  peut 
être  appelé  heureux  avant  sa  morty 
ainsi  que  du  proverbe  du  peuple  : 
Heureux  comme  un  roi,  L\,  380  ;  X  VU, 
574;  XIX,  344.  —  Que  ce  n'est  pas 
notre  condition,  mais  bien  la  trempe 
de  notre  àme,  qui  nous  rend  heureux, 
345.  —  Ce  qu'il  faut  pour  vivre  heu- 
reux, VI,  356;  XXV,  103.  —  En  quoi 
consiste  l'art  de  l'être,  X,  94.  —  Tout 
est  au  plus  heureux,  c'est  une  loi  du 
sort,  VII,  261.  —  Que  pour  vivre  heu- 
reux il  faut  vivre  sans  maître,  IX,  404. 

—  Vivre  heureux  est  la  seule  affaire 
qu'on  doive  avoir,  XXXIII,  62. 

Hedrtaud  (le  comédien).  Ce  que  l'on  en 
dit,  XXXVII,  172,  226,  234. 

HÉvÉLius,  de  Dantzick.  Le  premier  astro- 
nome qui  ait  bien  connu  la  planète  de 
la  lune,  XIV,  563.  —  Fut  gratifié  par 
Louis  XIV,  ibid. 

HiAO,  ancien  empereur  de  la  Chine,  où 
son  nom  est  en  vénération.  Réforma 
l'astronomie,  XI,  166.  — Vivait  incon- 
testablement plus  de  deux  mille  quatre 
cents  ans  avant  notre  ère,  167. 

Hiatus  (les).  Interdits  à  notre  poésie, 
sont  permis  aux  Italiens  et  aux  An- 
glais, XIX,  331.  —  Réflexions  à  leur 
sujet,  XLVil,  14,  25,  33. 

Hibou  {le)  qui  veut  voir  le  soleil  à  midi; 
apologue,  X,  164. 

Hiéroglyphes.  Furent  longtemps  le  seul 
langage  écrit  parmi  les  hommes,  et 
pourquoi,  XI,  124.  —  C'est  à  eux  que 
nous  devons  les  premières  fables,  125. 

HiGiMis,  évêque  de  Cordoue.  L'un  des 
dénonciateurs  de&  priscillianistes,   re- 
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connut  depuis  leur  innocence,  et  fut 
enveloppé  dans  la  persécution  qu'ils 
essuyèrent,  XX,  615. 

HiLDBouRGHAusEN  (priuco  de).  Commande 
Tarmée  des  Cercles  à  Rosbach;  son 
avis  est  cause  de  cette  défaite,  XV, 
348. 

HiLDEBRAND,  moino  de  Cluny.  —  Voyez 
Grégoire  VIT. 

HfLDEGARDE,  fille  de  Childebrand,  et  Tune 
des  femmes  de  Charlemagne,  XIII, 
195.  —  Le  suit  à  Rome;  y  assiste  au 
baptême  et  au  sacre  de  deux  de  ses 
fils,  233. 

HiLDERic.  —  Voyez  Childérig  III. 

HiLDOuiN  (Pabbé).  Fut  le  premier  qui 
écrivit  que  saint  Denis,  ayant  été  dé- 
capité, porta  sa  tète. entre  ses  bras  de 
Paris  jusqu'à  Tabbaye  qui  porte  son 
nom,  IX,  31. 

HiLL  (Aaron).  Auteur  d'une  traduction 
anglaise  de  Zaïre,  jouée  à  Londres,  II, 

548.  —  Vers  qu'il  a  très  bien  traduits, 
550.  —  Comment  il  a  détruit  l'effet  de 
Zaïre,  vous  pleurez  !  553.  —  Réflexions 
de  Lessing  sur  sa  traduction,  550,  551. 

—  Confie  le  rôle  de  Zaïre  à  une  femme 
qui  n*avait  pas  joué  la  tragédie,  549. 

—  Notes  et  notices  qui  le  concernent, 

549,  550;  XXXIV,  53;  XXXVH,  38. 
IIiLLEL,  rabbin.  Fondateur  de    la  secte 

des  pharisiens,  XX,  366;  XXXI,  51. 

HiLSPACH.  Recommandé  par  l'auteur  à 
Colini,  qui  le  fait  nommer  ministre  ré- 
formé à  Blumenthal,  XLIII,  228,  271, 
292. 

IIiNCMAR,  archevêque  de  Reims.  A  parlé 
le  premier  de  la  sainte  ampoule  ap- 
portée du  ciel  par  un  pigeon.  M,  249. 

—  Pourquoi  fit  anathématiser  et  fouet- 
ter le  bénédictin  Godescale,  331. 

UiNCMAR,  évèque  de  Laon,  neveu  du  pré- 
cédent. Odieux  au  clergé  et  au  peuple 
de  son  diocèse  par  ses  injustices  et  ses 
violences,  est  cité  successivement  à 
trois  conciles,  et  déposé^  XVIII,  321.  — 
En  appelle  au  pape;  correspondance 
remarquable  à  ce  sujet  entre  Adrien  II 
et  Charles  le  Chauve,  ibid.  et  suiv. 

Hip PARQUE.  Ses  observations  astronomi- 
ques, XXII,  146,  555. 

HiPPOCRATE.  Son  opinion  sur  la  formation 


des  enfants,  XXI,  335,  336;  XXV,  154, 
155. 

HippoLYTE.  Ressuscité  par  Esculape,  XX, 
364,  369. 

HippoLYTE  (saint).  Fable  inventée  à  son 
sujet,  XXV,  58. 

HippoLYTE  (le  cardinal).  Son  oncle.  Clé- 
ment Vn  lui  donne  la  jouissance  de 
tous  les  bénéfices  de  la  terre  vacants 
pendant  six  mois,  XII,  516. 

Hippolyte  et  Aricie,  opéra  de  Pelleg^in  et 
de  Rameau,  XXXIII,  385. 

HiRCAN,  grand  prêtre  des  Juifs,  fils  de  Si- 
mon, le  dernier  des  Macchabées.  Son 
histoire,  XI,  120;  XXX,  280  et  suiv. 

HiRSCHELL  (le  juif).  Son  procès  avec  Vol- 
taire, et  deuils  y  relatifs,  I,  231,  232; 
XXXVn,  219,  221,  226,  235,  238,  241, 
242,  246,  247,  249,  251,  252,  253,  254, 
256,  257. 

His  (M"*),  fille  d'un  banquier  protestant 
de  Hambourg.  Mariée  à  Pabbé  d'Espa- 
gnac  sans  dispense  du  pape,  XLIX, 
479. 

Histoire,  Sa  définition,  XIX,  346;  XXXV, 
211.  —  Ses  premiers  fondements,  XIX, 
347.  —  S'écrivait  anciennement  en 
vers,  II,  54;  VIII,  315.  —  Des  premiers 
peuples  qui  l'écrivirent,  XI,  151.  — 
Pourquoi  celle  d'une  nation  ne  peut 
être  écrite  que  fort  tard,  ibid.  —  Pour- 
quoi toute  histoire  est  récente,  XIX, 
350.  —  Défigurée  par  la  fable  chez 
toutes  les  nations,  jusqu'à  ce  que  la 
philosophie  soit  venue  éclairer  les 
hommes,  XIII,  174;  XXI,  277;  XXIX, 
194.  —  N'a  commencé  à  se  débrouiller 
que  vers  la  fin  du  xvi*  siècle,  XI,  225. 

—  Quelles  nations  disputent  à  la 
France  la  supériorité  dans  ce  genre, 
V,  405.  —  Vers,  devenu  proverbe,  sur 
la  manière  dont  on  l'écrit,  VI,  360.  — 
Quelle  serait  l'histoire  utile,  XVI,  140  ; 
XIX,  354.  —  Quand  elle  est  une  science 
stérile  ou  précieuse,  IV,  190,  191.  — 
Des  doutes  historiques,  VII,  252,  253. 

—  Des  déclamations  de  collège,  sous 
le  nom  d'histoires,  où  la  nation  qu'on 
célèbre  est  toujours  la  première  du 
monde,  ibid.  et  suiv.  —  Que  l'histoire 
de  l'Europe  n'est  qu'un  immense  pro- 
cès-verbal de  contrats  de  mariages,  de 
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généalogies  et  de  titres  disputés,  XII, 
11.  —  Ce  que  devrait  être  Thisloire 
pour  des  hommes  raisonnables,  XXVII, 
266.  —  Que  Thistoire  n'a  pas,  comme 
les  mathématiques,  des  vérités  fonda- 
mentales, XIII,  266.  —  Que  Textrême 
probabilité  est  la  seule  certitude  qu*on 
y  puisse  acquérir,  XIX,  358.  —  Quels 
faits  peuvent  y  porter  le  doute,  359. 

—  Si  les  temples,  les  fêtes,  les  céré- 
monies annuelles,  les  médailles  même, 
sont  des  preuves  historiques,  360.  — 
Que  les  doutes  sont  nécessaii*es,  et 
surtout  pour  ce  qui  regarde  Thistoire 
ancienne,  XVI,  123.  —  Que  les  vérités 
historiques  ne  sont  que  des  probabi- 
lités, XX,  560.  —  Que  la  critique  a 
souvent  substitué  de  nouvelles  erreurs 
aux  anciennes,  VII,  252.  —  De  This- 
toire  satirique  et  des  mémoires  fraudu- 
leux, XIX,  363  et  suiv.  —  Comment 
rhistoire  devient  un  libelle,  XVI,  387. 

—  De  la  maxime  de  Cicéron  que  This- 
torien  n*ose  dire  une  fausseté  ni  ca- 
cher une  vérité,  t6tci.;  XIX,  362.  — 
Des  mauvaises  actions  que  Thistoire  a 
consacrées  ou  excusées,  368  et  suiv.  — 
Qu'elle  n'est  qu'une  suite  des  mêmes 
événements  renouvelés  et  variés,  XV, 
230.  —  Qu'elle  doit  être  un  témoin, 
et  non  un  flatteur,  XVI,  133.  —  Jus- 
qu'à quel  point  il  est  permis  aux  poètes 
de  l'altérer  dans  des  faits  qui  ne  sont 
pas  des  faits  principaux,  VIII,  57; 
XXXn,  328.  --  Ce  qu'on  entend  par 
mensonges  historiques,  XVI,  392.  — 
Faussetés  historiques  combattues, 
XXIX,  236.  —  Vérités  éclaircies,  242 
et  suiv.  —  Que  l'histoire  n'est,  après 
tout,  qu'un  ramas  de  tracasseries  que 
l'on  fait  aux  morts,  XXXIX,  173.  — 
Qu'elle  n'est  fondée,  en  grande  partie, 
que  sur  des  oui-dire  rassemblés  et  com- 
parés, XV,  109.  —  Presque  tout  incer- 
taine avant  la  renaissance  des  lettres, 
XXXII,  585  et  suiv.  —  Qu'il  n'appar- 
tient qu'aux  philosophes  de  l'écrire, 
XXV,  169.  —  Des  différentes  manières 
de  l'écrire,  selon  qu*elle  est  nationale 
ou  étrangère,  XIX,  365.  —  Méthode  et 
style  qui  lui  conviennent,  i&td.  et  suiv. 

—  Si  l'on  y  doit  insérer  des  harangues 


et  faire  des  portraiU,  361  ;  XVI,  387 
et  suiv.;  XXIV,  47.  —  Que  tous  les  dé- 
tails inutiles  y  ressemblent  aux  ba- 
gages dans  une  armée,  ibid.  —  Pour- 
quoi l'on  y  doit  voir  les  choses  en 
grand,  ibid.  —  Autres  remarques  sur 
la  manière  de  Tétudier  et  de  l'écrire, 
XVI,  134  et  suiv.  —  De  son  utilité, 
XIX,  356.  —  Celle  qui  n'est  qu'un  amas 
de  faits  n'a  guère  d'utilité,  XXXU, 
502.  —  Pourquoi  il  faut  s'attacher  sur- 
tout à  l'histoire  de  sa  patrie,  XXV, 
220;  XXVII,  254.  —  Que  l'histoire,  pour 
intéresser,  doit  être  animée  par  les 
passions,  les  forfaits,  les  infortunes, 
XXI,  275.  —  Quelle  est  l'histoire  qu'il 
faut  que  tout  homme  sache,  XVI,  136 
et  suiv.  —  Que  ses  faits  principaux 
doivent  être  appliqués  à  la  morale  et 
à  rétude  du  monde,  XXXI,  119.  —  De 
l'usage  qu'on  peut  en  faire  au  théâtre^ 
VII,  253.  —  Comment  un  journaliste 
doit  en  traiter,  XXII,  243  et  suiv.  — 
Questions  diverses  y  relatives,  XXIV, 
584  et  suiv.  —  Des  contes  qui  la  dés- 
honorent, XXVII,  268.  —  Qull  faut 
toujours,  lorsqu'on  lit  une  histoire, 
songer  au  temps  où  l'auteur  a  écrity 
XVI,  133.  —  Qu'il  n'appartient  point  à 
un  prêtre  de  l'écrire,  XXXIII,  484.  — 
Pourquoi  l'histoire  de  France  ne  peut 
être  bien  écrite  par  un  jésuite,  XXIX, 
413,  414.  —  Seule  science  qui  excite 
la  curiosité  de  M*""  du  Deffant,  XL, 
204.  —  Elle  n'y  veut  pas  trop  d'esprit 
philosophique,  XUII,  253.  —  Que 
l'histoire  est  la  partie  des  belles-lettres 
qui  a  le  plus  de  partisans  dans  tous  les 
pays,  et  vers  à  ce  sujet,  XXX VDI,  239. 

—  Remarques  historiques,  XXXII,  083-: 

—  Autres  pour  l'histoire,  595,  506,  605. 

—  Fragment  sur  l'histoire  générale, 
XXIX,  224  et  suiv.  —  Voyez  Philoso- 
phie de  V  Histoire,  et  Pyrrhonisme  de 
VHistoire. 

Histoire  ancienne,  A  quoi  ressemble,  XI, 
93.  —  Mot  de  Fontenelle  à  son  sujet, 
XLVI,  79.  —  N'est  que  trop  souvent 
l'histoire  des  erreurs  anciennes,  XXVII, 
350.  —  Réflexions  y  relatives,  XXI, 
277  ;  XXV,  185.  —  Moyens  de  la  con- 
naître avec  quelque   certitude,    XIX, 
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Bogue  (bataille  de  la).  —  Voyez  La  Bo- 
gue, 

HoHBNHAUSBN  (le  baroD  de],  président  de 
rAcadémie  de  Manheim,  XLIIl,  392. 

Holbach  (baron  d*).  Ce  qa*on  dit  des  di- 
yers  ouvrages  philosophiques  ci-après 
dont  il  est  auteur,  ou  qui  lui  sont  attri- 
bués :  de  VHistoire  critique  de  Jésus- 
Christ,  XVII,  81;  XX,  32.  —  Du  Sys- 
Ume  de  la  Nature,  XVIII,  98,  369.  — 
A  fait  un  tort  irréparable  à  la  philoso- 
phie, XLVU,  237,  240.  —  Dit  trop  la 
vérité  aux  hommes,  253.  (Voyez  cet 
article.)  —  De  VHistoire  de  David,  tra- 
duite de  Tanglais  de  Hut,  316.  —  Du 
Bon  Sens,  XXI,  567;  XXXI,  151.  — 
Ouvrage  condamné  par  le  parlement, 
XLVm,  549.  —  Attribué  à  Voltaire; 
réflexions  de  Tauteur  à  ce  sujet,  XLIX^ 
350,  351.  —  De  la  Théologie  portative, 
XXVDI,  73;  XLV,  353,  406,  526.  —  Du 
Christianisme  dévoilé,  XXXI,  129; 
XLVI,  196.  —  De  VImposture  sa^serdo- 
tale,  XLV,  526.  ~  De  la  traduction 
des  Lettres  philosophiques  de  Toland, 
XLVI,  137.  —  De  VEsprit  du  clergé, 
traduit  ou  recomposé  diaprés  Trenchard 
et  Gordon,  XLV,  526.  —  Et  de  V  Essai 
sur  les  préjugés,  qu'on  a  aussi  attribué 
à  Dumarsais,  XLVU,  85.  —  Reproche 
que  lui  fait  d*Alembert  d'avoir  réuni 
contre  la  philosophie  les  princes  et  les 
prêtres,  L,  355.  —  Notice,  XVIII,  97. 

HoLBEiN,  célèbre  peintre.  Son  portrait 
d'Anne  de  Clèves  séduit  Henri  VUI, 
qui  réponse,  et  divorce  bientôt  d'avec 
elle,  XII,  318.   . 

HoLBERG,  poète  dramatique  danois.  Sa  co- 
médie du  Potier  d'étain;  ce  qu'on  en 
dit,  XXIX,  268;  XLU,  75. 

HoLDERNESS  (milord).  Visite  l'auteur  à 
Ferney,  XLIU,  252. 

Hollandais  (les).  Leurs  possessions  en 
Amérique,  XU,  417  et  suiv.  —  Y  sont 
à  peine  connus;  Surinam  est  ce  qu'ils 
y  ont  conservé  de  plus  considérable, 
421;  Xin,  35.  —  Combattent  pour  leur 
liberté  contre  les  troupes  de  Philippe  II, 

.  et  deviennent  tout  d'un  coup  d'habiles 
guerriers,  XII,  467,  468.  —  Leur  belle 
défense  de  Leyde,  ibid,  —  L*acte  de 
navigation  de  1650,  cause  de  leur  guerre 


avec  TADgleterre,  XIII,  91.  —  Condi- 
tions de  la  paix  que  leur  accorde 
Cromwell  en  1651,  80.  —  Font  le  com- 
merce exclusif  au  Japon;  à  quelles  con- 
ditions y  sont  admis,  XII,  366;  XUI, 
170,  171.  —  Services  odieux  qu'ils  y 
rendent  au  gouvernement  de  ce  pays, 
ibid.  —  Vendent  à  la  France  des  muni- 
tions qui  servent  à  les  détruire,  XIV, 
251.  —  Dans  la  guerre  de  1744,  avaient 
promis  de  se  joindre  aux  armées  de  la 
reine  de  Hongrie  et  des  Anglais,  XV, 
197,  220.—  Envoient  des  députés  à 
Louis  XV,  au  lieu  de  troupes  contre 
lui,  ibid,  —  Se  déclarent  enfin  pour 
Marie-Thérèse  d'Autriche,  229.— Voyez 
Hollande. 
Hollande  (la).  Sa  révolution  pour  la  li- 
berté, et  détails  y  relatifs.  (Voyez  Pro- 
vinces-Unies.) —  Secourue  par  l'An- 
gleterre contre  Philippe  II,  XII,  473. 
—  Sa  situation  au  xvii*  siècle,  XIII, 
116.  —  A  quoi  dut  sa  prospérité,  ibid. 
et  suiv.  —  Querelles  théologiques  qui 
la  troublèrent;  deux  partis  dans  l'État, 
118.  —  Catastrophes  sanglantes  qu'y 
cause  le  combat  de  la  liberté  et  de 
l'ambition,  120.  —  Ses  grands  établis- 
sements dans  rinde,  ibid.,  121;  XV, 
328.  —  En  1652,  rompt  avec  son  alliée 
l'Angleterre,  et  a  autant  de  vaisseaux 
qu'elle,  Xlîl,  121.  —  Bat  la  flotte  sué- 
doise devant  Copenhague,  ibid.  —  De- 
vient l'arbitre  des  couronnes  ;  comparée 
à  l'ancienne  Tyr,  ibid. —  Fait  en  1653 
sa  paix  avec  l'Espagne;  combien  alors 
était  puissante,  XIV,  207.  —  Triomphe 
sur  les  mers,  dont  les  Anglais  avaient 
toujours  eu  l'empire,  232.  —  Reçoit  un 
secours  de  six  mille  Français  contre 
l'évèque  de  Munster,  233.  —  Paie  chè- 
rement cette  protection,  ibid.  —  Son 
union,  en  1668,  avec  l'Angleterre  et  la 
Suède,  contre  l'ambition  de  Louis  XIV, 
241.  —  Bon  état  de  ses  armées  navales, 
et  mauvais  état  de  ses  troupes  de 
terre,  246.  —  Louis  XIV  détache  d'elle 
l'Angleterre,  et  engage  Charles  U  dans 
ses  desseins,  247.  —  Factions  qui  la 
divisent,  248.  —  La  Suède  l'abandonne 
aussi,  249.  — -  Reproches  que  lui  font 
les  rois  ligués,  ibid.,  250.  —  Prépara- 
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tifs  formidables  de  Louis  pour  la  sub- 
juguer, ibid.  —  Faiblesse  des  moyens 
qu'elle  lui  oppose,  252.  —  Conquête 
successive  de  ses  diflTérentes  places, 
253  et  sui?.  —  Cinquante  mille  fa- 
milles se  disposent  à  partir  pour  Ba- 
tavia, et  la  Hollande  est  sur  le  point 
d'être  ruinée  et  dépeuplée,  256.  —  Les 
états  envoient  demander  la  paix  à 
Louis  XIV,  ibid,  —  La  dureté  des  con- 
ditions du  vainqueur  fait  prendre  aux 
vaincus  la  résolution  de  périr  les  armes 
à  la  main,  257.  —  La  banque  d'Amster- 
dam rembourse  ses  billets  à  tous  ceux 
qui  l'exigent,  258.  —  Les  magistrats 
font  percer  les  digues,  et  l'on  inonde 
le  pays,  ibid.  —  L'amiral  Ruytor  met 
en  sûreté  les  côtes  de  la  Hollande,  259. 
—  Diverses  puissances  viennent  à  son 
secours,  ibid.  et  suiv.  —  Les  Français 
sont  obligés  de  l'évacuer,  265.—  Ce 
qu'elle  gagne  à  la  paix  de  Nimègue, 
281.  —  Se  ligue  de  nouveau  contre 
Louis  XIV  avec  l'Empire  et  la  Suède, 
286.  —  Entre  dans  la  ligue  d'Augsbourg, 
295.  —  Part  qu'elle  prend  à  la  guerre 
de  la  succession  à  la  monarchie  d'Es- 
pagne, 342,  343  et  suiv.  —  Sa  fierté, 
ses  prétentions  en  1709;  propositions 
insultantes  qu'elle  fait  à  Louis  XIV 
demandant  la  paix,  391  et  suiv. —  Bar- 
rière considérable  qu'elle  obtient  par  le 
traité  d'Utrecht,  390,  410.  —  Son  état 
à  la  mort  de  Louis  XIV,  420.  —  Ré- 
flexions sur  la  part  qu'elle  prit  à  la 
guerre  de  1741,  XXIII,  270,  271.  — 
Ses  indécisions  dans  la  guerre  de  1744, 
XV,  197,  220.  —  Se  déclare  enfin  pour 
Marie-Thérèse,  229.  —  Troubles  et  di- 
visions des  États-Généraux  lors  de  la 
campagne  de  1746,  257.  —  Sa  situation 
lors  du  congrès  de  Bréda,  278.  —  Elle 
refuse  la  paix,  et  est  envahie  par  les 
Français,  279.  —  Révolution  qui  fait 
des  Provinces-Unies  une  sorte  de  mo- 
narchie mixte,  280.  —  Envoie  au  roi 
d'Angleterre  des  secours  contre  le 
prince  Edouard,  malgré  les  capitula- 
tions avec  la  France,  290.  —  Ces  trou- 
pes sont  obligées  de  se  retirer,  confor- 
mément à  la  loi  de  guerre  longtemps 
éludée,  293.  —  Son  animosité  contre 


la  France,  307.  —  Ses  finances  compa- 
rées à  ce  qu'elles  étaient  sous  Phi- 
lippe II,  XXIV,  425.  —  Peinture  des 
mœurs  de  ce  pays,  XXI,  126,  406,  407. 

—  Vers  y  relatifs,  XXXV,  484.  —  Usage 
très  utile  qui  y  est  établi,  XXHI,  127. 

—  Texte  des  représentations  qui  fu- 
rent adressées  par  la  France  aux  États- 
Généraux  en  1745,  au  sujet  de  l'infrac- 
tion à  la  capitulation  de  Tournai,  et 
qui  furent  rédigées  par  Voltaire,  199. 

—  Faits  tirés  de  son  histoire,  concer- 
nant le  siècle  de  Louis  XIV,  XXXII, 
508  et  suiv. 

Hollande  (la  Nouvelle-).  Nom  donné  à  la 
partie  des  terres  australes  séparées  de 
notre  hémisphère,  XII,  422.  —  Est 
aussi  grande  que  l'Europe,  ibid.  — 
Peuplée  d'anthropophages,  XVII,  270. 

Hollosin  (bataille  d*),  où  Charles  XII 
remporta  une  victoire  mémorable  sur 
les  Moscovites,  XVI,  234,  497. 

Bolstein  (le).  Origine  des  querelles  de 
ses  ducs  avec  le  Danemark,  XVI,  154. 

—  Pris  par  celui-ci,  315,  322.  —  Fai- 
sait partie  de  l'ancienne  Chersonèse 
Cimbrique,  546. 

HoLSTBiN  (duc  de),  beau-frère  de  Char- 
les XII.  Éloge  de  ce  Jeune  prince,  XVI, 
154.  —  Opprimé  par  le  roi  de  Dane- 
mark, vient  à  Stockholm  implorer  le 
secours  du  roi  de  Suède,  ibid.  —  Celui 
qu'il  en  reçoit,  166.  —  La  guerre  se 
termine  à  son  avantage,  171.  —  Corn* 
mande  la  cavalerie  suédoise  à  la  bataille 
de  Clissau,  périt  dans  cette  Jouméei 
194. 

HoLSTBiN  (duc  de),  fils  du  précédent.  Est 
dépouillé  de  ses  États  par  le  roi  de  Da^ 
nemark,  XVI,  315,  322,  548.  -*  MeJ 
sures  prises  par  le  prince  de  H  esse 
pour  l'exclure  de  la  couronne  de  Suède, 
à  laquelle  il  pouvait  prétendre  à  la 
mort  de  Charles  XII,  350  et  suiv.  — 
Pierre  le  Grand  le  fait  venir  à  sa  cour 
et  soutient  ses  droits,  621.  —  Épouse 
Anne  Petrowna,  fille  du  czar,  344,  622. 

—  Veut  attirer  Voltaire  auprès  de  loi, 
XXXIII,  521,  579;  XXXIV,  156,  175.  — 
Sa  mort,  XXXIII,  579. 

HoLSTBtN  (duchesse  de).  —  Voyez  Edwioi 
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HoLSTEiN  (comte  de).  —  Voyei  GiiUBD. 

HoLSTBiN-GoTTORP  (duc  de).  Devenu  em- 
pereur de  Russie  en  1762.  -^  Voyez 
Pierre  III. 

HoLWELL  (Jean-Sophonie),  gouverneur  de 
Calcutta.  Prisonnier  au  Bengale,  XXIX, 
125.  —  Y  a  étudié  pendant  vingt  ans 
la  langue  sacrée,  et  a  puisé  à  la  source 
du  brachmanisme,  XI,  185;  XXIX,  125, 
166;  XLIX,  454;  L,  198.  —  A  traduit 
et  publié  le  Shasta,  livre  des  anciens 
brahmes,XI,52;  XV,  325;  XXIX,  480.— 
Est  auteur  de  Mémoires  précieux  sur 
rinde,  125.  —  A  démontré  que  les  Gan- 
garides  avaient  écrit  une  mytbologie  il 
y  a  cinq  mille  ans,  ibid,;  XLVIII,  438. 
—  Description  qu'il  donne  de  la  con- 
trée de  Vishnapour,  XXIX,  206,  207. 

HoMBERG,  chimiste  et  philosophe.  Soup- 
çonné à  Toccasion  des  désastres  de  la 
famille  royale  de  Louis  XIV,  court  à  la 
Bastille  se  constituer  prisonnier;  pour- 
quoi n*y  est  pas  reçu,  XIV,  478;  XXIII, 
247.  —  Résultat  de  ses  expériences  sur 
la  pesanteur  du  feu,  XXXIV,  278,  285, 
293. 

HoMBRB  (d*).  Débiteur  de  Voltaire,  qui  se 
pUint  de  lui,  XXXIV,  357. 

Home  (Henri),  grand  Juge  d'Ecosse,  de- 
puis milord  Kaims.  Auteur  d*Éléments 
de  critique;  singularités  curieuses  de 
cet  ouvrage,  XXV,  159  et  suiv.  —  Ad- 
mirateur de  Shakespeare,  qu'il  pro- 
pose pour  modèle  du  bon  goût  et  de 
l'esprit  dans  la  tragédie,  160.  —  Trouve 
Racine  ridicule,  et  s'avise  d'en  critiquer 
les  plus  admirables  endroits  sans  sa- 
voir le  français,  ibid,,  161;  XVH,  407. 
—  Jugements  extraordinaires  qu'il 
porte  sur  tous  les  arts^  XXI,  366;  XXV, 
161;  XXX,  362. 

HoMEL,  ministre  protestant.  Roué  vif  en 
1683,  en  Languedoc,  à  cause.de  sa 
croyance,  XV,  25;  XXX,  394. 

Homélie  du  pasteur  Boum,  sur  la  mo- 
rale et  la  doctrine  de  Jésus-Christ, 
XXVII,  227.  —  Notice  bibliographique, 
L,  560. 

Homélies  supposées  prononcées  à  Londres, 
de  1765  à  1769  :  sur  l'athéisme,  XXVI, 
315.  —  Sur  la  superstition,  329.  —  Sur 
rinterprétation  de  l'Ancien  Testament, 


338.  —  Sur  l'interprétation  du  Nouveau 
Testament,  349.  —  Sur  la  communion, 
XX VU,  557.  — Notice  bibliographique, 
L,  556. 
HoMkRE.  Naquit  probablement  à  Smyrne, 
XI,  73.  —   Obligations  que   lui  a   la 
langue  grecque,  XXIII,  209.  —  Qui  fit, 
le  premier,  connaître  ses  poèmes  et  les 
mit  en  ordre,  XIX,  595.  —  A  peint  les 
dieux   tels  qu'on   les   croyait,   et  les 
hommes  tels  qu'ils  étaient;  son  livre 
est  un  monument  de  ces  temps  reculés, 
VIII,  40,  315;  XXVin,  153.—  Notice 
historique  sur  sa  personne  et  sur  ses 
ouvrages,  VIII,  314  et  suiv.  —  A  créé 
son  art  et  l'a  laissé  imparfait,  318.  — 
Son  grand  mérite  est  d'y  avoir  été  un 
peintre  sublime,  ibid.  —  Barbarie  des 
mœurs  qu'il  a  dépeintes,  VII,  177.  — 
On   les  retrouve  chez  les  Arabes  du 
temps  de  Mahomet,  XI,  211.  —  Fut 
calomnié  par  Margitès,  II,  14.  —  Pour- 
quoi dut  être  préféré  à  Hésiode  par  les 
Grecs,  XVIII,  566.  —  Ce  qui  confirme 
dans  l'opinion  qu'il  était  de  la  colonie 
grecque  établie  à  Smyrno,  567.  —  A 
peint  son  siècle,  568.  —  A  de  grands 
défauts,  dont  tous  les  gens  de  goût 
conviennent,  à  l'exception  de  M™*  Da- 
cier,  son  commentateur,  569, 570. —  N'a 
jamais  fait  répandre  de  pleurs,  572.  — 
Il  y  a  beaucoup  de  pierres  brutes  dans 
le  bâtiment  de  marbre  qu'il  a  élevé, 
ibid,f  573.  —  Vers  qui  le  caractérisent, 
Vin,  505;  IX,  366,   515.   —  Défauts 
qu'il    a   de  communs  avec  le  Tasse, 
XXXVI,  338,  340.  —  Inférieur  au  Tasse, 
XII,  247;  XXI,  366.  —  Et  à  TArioste, 
XII,  247.  —  Qui  sont  ceux  qui  ne  peu- 
vent lui  pardonner  ses  fautes  en  fa- 
veur de  ses  beautés,  VIU,  319.  —  Que 
presque  tous  les  critiques  y  ont  cher- 
ché des  règles  qui  n'y  sont  point,  306. 
—  Questions  sur  ce  poète,  adressées  à 
M""»  Dacier,  XX,  409  et  suiv.  —  Com- 
ment  une  traduction  en  vers  français 
pourrait  réussir,  412.  —  Morceaux  des 
neuvième,  seizième  et  vingt-quatrième 
chants  de  V Iliade,  traduits  par  Voltaire^ 
X,  613;  XVIII,  569;  XX,  412.  —  Beau 
fragment   qu'en    a    traduit   Boileau, 
XXm,  420.  —  Poète  unique,  qu'on  ad- 
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mire  et  qu'on  ne  lit  pas,  IX,  164;  XÏV, 
115;  XXXVII,  46.  —  Critique  qu'en 
fait  le  signer  Pococurante  dans  Candide, 
Wî,  202.  —  Invocation  qui  lui  est 
adressée  dans  la  PucelU,  JX,  62.  — 
Passages  de  ce  poème  qui  en  sont  imi- 
tés, 180, 237.  —  Voyez  Iliade  et  Odyssée. 
Homme  {V),Le  faible  est  inquiet, le  grand 
homme  est  tranquille,  III,  217.  —  Le 
faible  trompe,  et  le  puissant  commande» 
IV,  126.  —  Le  faible  est  bientôt  traître, 
143.  —  Devoirs  de  l'homme  vertueux, 
214.  —  Tout  homme  a  sa  faiblesse,  V, 
247. — Le  faible  passe  quelquefois  pour 
politique,  VI,  110.  —  Le  puissant  foule 
aux  pieds  le  faible  qui  menace,  254.  — 
Le  brave  est  généreux,  VII,  47.  —  Le 
vertueux,  quand  il  est  faible,  n'est  ja- 
mais  grand,  XXIII,  319.  —  Calomnié, 
ne  doit  jamais  l'oubliet*,  III,  381.  — 
Doit  agir  d'après  son  cœur,  V,  18.  — 
Le  secret  témoignage  de  la  vertu  lui 
tient  lieu  même  du  bonheur,  VI,  308. 

—  Le  fond  de  l'homme  est  partout  le 
même,  310;  XI,  22.  —  Devient  féroce 
quand  sa  raison  est  pervertie,  VI,  503. 

—  Fait  lui-même  son  destin,  VII,  109. 
~  Sa  nature  est  bornée,  IX,  391.  — 
Doit  détrôner  les  vices,  ses  tyrans,  394. 

—  N'a  d'autre  moteur  que  le  plaisir, 
410.  — L'univers  n'a  pas  été  créé  pour 
lui,  417;  XXI,  122.  —  L'éducation  dé- 
veloppe ses  facultés,  mais  ne  les  crée 
pas,  IX,  449. —  La  nature  a  formé  tout 
ce  qui  dans  la  vie  lui  est  nécessaire, 
444.  —  Nous  ne  devons  pas  songer  à 
pénétrer  son  essence,  450.  —  Il  n'ac- 
quiert de  notion  que  par  l'expérience, 
477.  —  Est  né  pour  l'erreur,  et  flexible 
aux  préjugés,  VIII,  575.  -»  Dieu  le  créa 
frivole  et  vain,  pour  le  rendre  moins 
misérable,  495.  —  Est  né  pour  l'envie, 
X,  386.  — Croyance  de  toute  l'antiquité 
que  son  corps  était  fait  à  l'image  de 
Dieu,  et  vers  à  ce  sujet,  XXIX,  54f», 
546;  XXX,  5.  —  Conte  en  vers  sur  sa 
faiblesse  physique,  et  contre  son  em- 
pire sur  les  animaux,  X,  142. —  Autres 
vers  sur  sa  faiblesse  et  ses  maux,  190, 
191.  —  Est  né  pour  la  société,  son  état 
naturel,  XI,  19  et  suiv.  —  En  quoi  con- 
siste tonte  sa  politique,  XX,  236.  —  Est 


heureux  dès  qu'il  croit  l'être,  XXI,  31 7. 
• —  Est  moins  malheureux  quand  il  ne 
l'est  pas  seul,  75.  —  Fait  plus  de  cas 
de  la  raison  que  du  bonheur,  221.  — 
Difficulté  d'expliquer  le  bon  et  le  mau- 
vais principe,  231. —  Et  les  rapports  du 
physique  avec  le  moral,  299.  —  Que 
ses  facultés  sont  de  franches  qualités 
occultes,  XIX,70. — Doutes  sur  l'homme, 
XXII,  189.  —Quelle  idée  s'en  sont  for- 
mée les  paysans  d'une  partie  de  l'Eu- 
rope, ibid,  —  N'a  été  bien  connu  que 
d'un  petit  nombre  de  philosophes,  190. 

—  Comment  défini  par  Malebranche  et 
par  Pascal,  ibid.  —  S^il  a  une  àme«  et 
ce  que  ce  peut  être,  209.  —  S'il  a  la 
liberté  d'agir  à  son  choix,  ou  s'il  jouit 
du  libre  arbitre,  215.  — Raisonnements 
qui  portent  à  le  croire,  216  et  suiv.  — 
Sophisme  qu'on  objecte  pour  prouver 
le  contraire,  comment  rétorqué,  219. 
(Voyez  fJherté  de  l'homme  ou  Libre  ar- 
bitre.) —  De  l'homme  considéré  comme 
un  être  sociable,  221.  —  Sa  faiblesse, 
XXVI,  48,  55.  —  Comment  il  peut  pen- 
ser, 49.  —  S'il  lui  est  nécessaire  de 
savoir,  ibid.  —  Bornes  de  son  intelli- 
gence, 52.  —  Sa  dépendance,  61,  63.  — 
Ses  ignorances,  XVII,  141;  XIX,  418, 
424;  XXVI,  93;  XXVII,  181.  —De  ses 
devoirs,  quelque  secte  qu'il  embrasse, 
XXVIII,  460.  —  Que,  malgré  tous  nos 
crimes,  les  principes  de  la  vertu  sont 
dans  son  cœur,  461. —  Qu'il  n'est  point 
né  méchant,  mais  le  devient  comme  il 
devient  malade,  XX,  53  et  suiv.  —  En- 
tretien philosophique  à  ce  sujet,  XXVII, 
330.  —  Livré  sans  frein  à  lui-même,  à 
quels  excès  il  s'abandonne,  IX,  151.  — 

—  Autres  preuves  qu'il  n'est  point  né 
méchant,  XIX,  381.  —  Coutumes  et 
usages  qui  peuvent  le  rendre  ainsi,  378. 

—  Ce  qu'il  serait  dans  l'état  de  pure 
nature,  383.  —  Examen  d'une  pensée 
de  Pascal  à  son  sujet,  384.  —  Réflexion 
générale  qui  le  concerne,  385.  —  Qu'il 
est  plus  malheureux  que  tous  les  ani- 
maux ensemble,  XXVIII,  322.  —  Qu'il 
aime  le  changement  ;  vers  à  ce  sujet, 
X,  151.  —  Que  son  étude  principale 
est  celle  dont  on  s'occupe  le  moins, 
XLI,  67.  —   Que  ceux  qui  ont  écrit 
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sur  rhomme  n^ont  jamais  écrit  sur* 
rhomme  en  général,  XXXIl,  555.  —  Sa 
supériorité  sur  la  femme,  sur  quoi 
fondée,  XIX,  97.  —  Facétie  à  ce  sujet, 
XXVI,  563.  —  Le  peu  de  temps  qu'il 
a  à  vivre  ;  bel  apologue  à  ce  sujet,  XIX, 
373.  —  SMl  est  vrai  qu'il  dégénère, 
VIII,  459.  —  Parallèle  entre  celui  qui 
se  porte  bien  et  l'homme  malade, 
XXXII,  557.  —  Ce  qu'il  faut  pour  être 
homme  de  bonne  compagnie,  553.  — 
Voyei  Hommes. 
Homme  (sept  Discours  en  vers  sur  V) 
par  Voltaire,  IX,  379  et  suiv.  Le  pre- 
mier prouve  l'égalité  des  conditions, 
c'est-à-dire  qu'il  y  a  dans  chaque  pro- 
fession une  mesure  de  biens  et  de  maux 
qui  les  rend  toutes  égales,  379.  —  Le 
second,  que  l'homme  est  libre,  et  qu*ainsi 
c'est  à  lui  à  faire  son  bonheur,  388.  — 
Le  troisième,  que  le  plus  grand  obstacle 
au  bonheur,  c'est  l'envie,  394.  —  Le 
quatrième,  que,  pour  être  heureux,  il 
faut  être  modéré  en  tout,  401.  —  Le 
cinquième,  que  le  plaisir  vient  de  Dieu, 
409.  —  Le  sixième,  que  le  bonheur 
parfait  ne  peut  être  le  partage  de 
l'homme  en  ce  monde,  et  que  l'homme 
n'a  pointa  se  plaindre  de  son  état,  415. 

—  Le  septième  enfin,  que  la  vertu  con- 
siste à  faire  du  bien  à  ses  semblables, 
et  non  dans  de  vaines  pratiques  de 
mortification,  421.  —  Voyez  Discours 
en  vers. 

Homme  (Rssai  sur  T),  de  Pope.  Le  pre- 
mier des  poèmes  didactiques  et  des 
poèmes  philosophrques,  XXII,  177; 
XXXVin,  219.  —  Traduit  en  vers  par 
Du  Resnel,  XXXIII,  530;  XXXIV,  177. 

—  Et  en  prose  par  Silhouette,  XL,  92, 
108,  124,  131,  134.  —  Voyez  Pope. 

Homme  {De  /'),  livre  posthume  d'Helvé- 
tius.  Sentiment  sur  cet  ouvrage  ;  pas- 
sages divers  qu'on  en  cite,  XLVIII, 
266,  399,  411,  439,  448,  453,  489,  500. 

Homme  (/')  aux  quarante  écus,  roman 
philosophique,  XXI,  305  à  368.  —  Est 
dirigé  contre  l'esprit  de  système  en 
agriculture  et  en  économie  politique, 
305.  —  L'auteur  l'envoie  à  divers  per- 
sonnages; réflexions  qui  l'accompagnent, 
XLV,  515,  522;  XLVI,  7,  33,  42,  47.— 


Ce  qu'en  écrit  Voltaire,  à  propos  d'un 
auteur  qui  aurait  contrefait  cet  ouvrage, 
XLVIII,  506.  —  Notice  bibliographique, 
L,  527. 
Hommes  (les).  Naissent  égaux,  II,  471, 
505,  506;  IV,  114;  IX,  379.  —  La  nature 
est  la  même  dans  tous,  II,  319.  — L'&me 
humaine  y  est  liée  à  l'intérêt,  67.  — 
Combien  leur  vie  est  bigarrée,  III,  443. 

—  Ont  tous  un  fond  de  justice  dans  lo 
cœur,  rV,  502.  —  Sont  égaux  en  mal- 
heur, V,  316.  —  Sont  tous  également  le 
jouet  du  sort,  IX,  487  et  suiv.  —  Se- 
ront toujours  fous,  XUI,  28.  —  Bien 
sots,  bien  fous,  bien  fripons,  XLIII,  148. 

—  Qu'il  est  plus  aisé  de  les  mener  par 
les  idées  qu'ils  ont  qu'en  voulant  leur 
en  donner  de  nouvelles,  II,  162.  —  Ne 
valent  pas  la  peine  qu'on  s'occupe  d'eux, 
XLV,  87.  —  Fripons  ou  sots  pour  les 
trois  quarts;  l'autre  quart  se  tient 
chez  soi,  V,  439.  —  Qu'il  est  des  races 
qui,  en  naissant,  semblent  avoir  été 
condamnées  au  crime;  vers  à  ce  sujet, 
VII,  108,  109.—  De  l'assertion  ridicule 
que  les  hommes  naissent  tous  égale- 
ment doués  d'esprit,  XLVIII,  436,  439. 

—  Que  la  Providence  ne  leur  a  pas 
départi  à  tous  une  égale  portion  d'in- 
telligence; preuves  que  l'auteur  en 
donne,  XLI,  105,  106.  —  Il  leur  faut 
un  Dieu  aussi  impertinent  qu'eux, 
XLVII,  253.  —  Que  les  plus  barbares 
superstitions  semblent  un  instinct  de 
leur  nature,  VII,  181.  —  Doivent  être 
égaux  devant  la  loi,  IX,  459.  —  Sont 
faits  pour  s'aimer,  VIII,  435,  438,  489. 

—  Sont  rarement  assez  bons  ou  assez 
méchants,  277.  —  Bien  peu  s'élèvent 
au-dessus  des  mœurs  de  leur  temps, 
XII,  66.  —  Trois  choses  qui  influent 
sans  cesse  sur  leur  esprit,  XIII,  178.  — 
Reçoivent  diff'éremment  les  dons  du 
ciel,  IX,  226.  —  De  leurs  différentes 
races  et  couleurs,  XI,  5,  187;  XII,  222, 
363,  386;  XIX,  376;  XXI,  330,  458,459. 
560;  XXIV,  518;  XXVI,  402  et  suiv.  — 
Que  toutes  ont  toujours  vécu  en  société, 
XIX,  378.  —  Liens  étemels  dont  la  na- 
ture les  unit,  malgré  tout  ce  qui  les 
divise,  XII,  370.  —  Autres  réflexions  sur 
le  môme  sujet,  XXII,  191.   —  Plut 
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prompts  à  croire  le  crime  qu*à  le  com- 
mettre, XXXIX,  3.  —  Cherchent  le 
bonheur  comme  les  ivrognes  leur  mai- 
son,  XXXJI,  559.  —  De  ceux  qui  ont 
passé  leur  vie  sans  penser,  584.  — 
Comparés  aux  animaux,  588.  —  Que 
chacun  d*eux  se  croit  quelque  chose, 
593.  —  Comparés  à  l'aimant,  553,  — 

—  Ce  qu'il  faut  pour  avoir  quelque 
autorité  sur  eux,  ibid.  —  Qu'on  peut 
Juger  de  leur  caractère  par  leurs  entre- 
prises, XIV,  224.  —  Jouissant  des 
facultés  attachées  à  leur  nature,  sont 
égaux,  XVIII,  473.— Vivant  en  société, 
se  divisent  en  deux  classes  qui  se  sub- 
divisent en  mille  autres,  lesquelles  ont 
encore  des  nuances  différentes,  475.  — 
Ce  qui,  dans  cet  état,  les  empoche 
d'être  égaux,  476.  —  Comment  rai- 
sonnablement doivent  se  comporter, 
pour  que  l'ordre  de  la  société  ne  soit 
pas  troublé,  477.  —  Ne  valent  pas  les 
femmes  en  bonté  d'àme,  XXXIX,  239. 

—  Pourquoi  le  pouvoir  est  communé- 
ment entre  leurs  mains,  dans  les  États 
et  dans  les  familles,  XXVIII,  130.  — 

—  Hommes  puissants  ennemis  en  pu- 
blic, en  secret  réunis,  à  quoi  com- 
parés, XXXII,  552.  —  En  quoi  la  plu- 
part ressemblent  aux  moines,  XLII, 
478,  479.  —  En  quoi  aux  grenouilles 
d'Homère,  X,  116.  —  En  quoi  aux  mou- 
tons, XL VI,  406.  —  Comparés  à  des 
ballons,  XXXVII,  437.  —  A  des  balles 
de  paume,  XXXVIH,  160. ~ A  défraies 
vaisseaux  battus  des  vents,  IX,  487.  — 
A  des  insectes  se  dévorant  les  uns  les 
autres,  XXI,  54.  —  Tourmentés  où  ils 
sont,  loués  et  fêtés  où  ils  ne  sont  pas, 
IX,  102.  —  Sont  les  marionnettes  et  les 
machines  de  la  Providence,  X,  603;  XX, 
181;  XXI,  274,  584;  XLVIIl,  358.  — 
Proportion  établie  entre  le  suffrage  de 
l'homme  qui  pense  et  celui  des  cer- 
velles non  pensantes,  XXXIV,  73.  — 
N'ont  pas  été  des  poissons,  comme  le 
prétend  Maillet,  XXVII,  141,  156.  — 
Systèmes  sur  la  génération  des  en- 
fanU,  XXI,  334  et  suiv.  (Voyez  Géné- 
ration.) —  Admirable  structure  du 
corps  humain,  555.  —  Observations 
sur  la  durée  de  la  vie,  XV,  7.  —  Ré- 


flexions  philosophiques    sur  l'attirail 
dont  on  persécute  leurs  derniers  in- 
stants, et  vers  sur  le  même  sujet,  X, 
446;  XXVI,  197;  XLI,  529;  XUII,207, 
310  ;  XLVII,  404.  —  Sont  dans  ce  monde 
comme  des  prisonniers  dans  la  petite 
cour  d'une  prison,  XUX,  80.  —  Il  en 
est  peu  qui  voulussent  recommencer  la 
même  carrière  qu'ils  ont  courue,  et 
repasser  par  les  mêmes  événements, 
IX,  478.  —  Que  les  hommes  doivent  se 
supporter  les  uns  les  autres,  452.  —  A 
quoi  comparés  à  ce  sujet,  XXV,  536. — 
De  la  stupide  indolence  dans  laquelle 
la  plupart  croupissent  au  sujet  de  la 
religion,  XXVI,  196.— De  leurs  droiU, 
et  des  usurpations  des  papes  sur  eux, 
XXVII,  193  et  suiv.  —  Ce  qu'en  disait, 
en  général,  le  grand  Frédéric,  XLI,  43. 
—  Voyez  Homme,  Humains. 
Hommes    (grands).     Sont    quelquefois 
bien  petits;   comparés  à  l'aimant  qui 
les  attire   d'un   côté    et  repousse  de 
l'autre,  XXX,  466.  —  Passent  avant  les 
héros,  XXXUI,  507;   XXXIX,  471.  — 
Souvent  les  scélérats  leur  ressemblent, 
VIU,  139,  148.  —  De  ceux  qui  ont  été 
les    bienfaiteurs    du    genre    humain, 
et    qu'une   superstition    pardonnable 
place  au  rang  des  dieux,  XX,  454.  — 
Le  peuple  aveugle  et  faible   est     né 
pour   eux,   IV,  115.  —  Ils  échappent 
au  vulgaire,  XXXIX,  40.  —  Quels  sont 
les  véritables  grands  hommes,   XVII, 
217.  —  Les  regards  d'un  héros  les  pro- 
duisent, IX,  431.  —  Ce  sont  les  grandes 
actions  qui  louent  les  grands  hommes, 
XU,  249. 
Hommes  à  talents.  La  nature  en  forme 
presque  toujours  en  tout  genre  ;  il  ne 
s'agit  que  de  les  encourager  et  de  les 
employer,  U,  542.  —  Des  calomnies  et 
des  Jalousies    auxquelles  ils   sont  en 
butte,  VII,  172,  173  ;  XXXH,  369. 
Hommes  de  couleur,  —  Voyez  Nègres. 
Hommes  d^Ètat,  Ce  n'est  point  une  péné- 
tration supérieure   qui  les  fait,  c'est 
leur  caractère  ;  marques  auxquelles  on 
peut  les  reconnaître,  et  exemples  cités, 
XIV,  224  et  suiv.—  Il  vaut  mieux  pour 
eux  avoir  une  réputation  contestée  que 
de  n'en  point  avoir  du  tout,  XXVII, 
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268.  —  Facilité  malheureuse  avec  la- 
quelle on  aime  à  leur  imputer  les 
crimes  les  plus  affreux,  VIII,  284.  —  On 
se  venge  de  leur  grandeur  en  les  accu- 
sant, ibid,  ->-  Voyez  Ministres,  Hommes 
en  place. 

Hommes  de  lettres.  —  Voyez  Auteurs, 
Gens  de  lettres,  Écrivains. 

Hommes  en  pUice.  Que  Thomme  se  perd 
souvent  dans  Thomme  en  place,  III, 
534.  —  Quelle  est  la  grande  raison  des 
hommes  en  place,  XLV,  463.  —  Pour- 
quoi, si  on  eût  différé  le  supplice  de  la 
plupart,  un  seul  à  peine  aurait  été  exé- 
cuté, XVn,  391;  XXIX,  160. 

Hongrie  (la).  Ravagée  trois  fois  par  les 
croisés,  au  xi*  siècle,  devient  leur 
tomheau,  XI,  442.  —  D*abord  royaume 
électif,  XII,  231.  -  Privilèges  et  pré- 
tentions des  nobles,  i6td.,  235.— Quand 
elle  reçut  le  christianisme^  231.  — Re- 
gardée par  TEmpire  comme  un  fief,  et 
par  les  papes  comme  un  bénéfice,  232. 

—  Sa  puissance  au  xiv*  siècle,  233.  — 
Causes  de  sa  décadence,  236.  —  Au 
XVI*  siècle,  disputée  sans  cesse  aux 
Turcs  par  la  maison  d'Autriche,  et  con- 
sidérée comme  Tavant-mur  de  TAlle- 
magne,  XIII,  535.  —  Ravages  qu'y 
commirent  les  Turcs  et  les  Allemands, 
442,  549,  600  et  suiv.—  Cédée  par  Ro- 
dolphe à  son  frère  Mathias,  554.  —  Et 
par  celui-ci  à  Ferdinand  de  Gratz,  559. 

—  Ligue  protestante  à  ce  sujet,  et  ré- 
volution qui  se  fait  dans  le  royaume, 
560  et  suiv.  —  Révoltée  contre  Léo- 
pold,  qui  veut  la  réunir  sous  un  pou- 
voir absolu,  605.  —  Cruautés  qu'y 
exerce  l'empereur,  606.  —  La  couronne 
déclarée  héréditaire  dans  la  maison 
impériale,  ibid. 

Hongrois  (les).  Ravagent  la  Bavière,  la 
Souabe  et  la  Franconie,  XIII,  263.  — 
Othon  le  Grand  les  défait  dans  Augs- 
bourg,  272.  —  Hongrois  chrétiens  ar- 
més, au  XI*  siècle,  contre  les  Hongrois 
idolâtres,  284.  —  Ils  tuent  leur  roi 
Pierre,  renoncent  à  la  religion  chré- 
tienne et  à  l'hommage  qu'ils  avaient 
fait  à  l'Empire,  292.  —  Demandent  du 
secours  aux  Allemands  contre  les  Po- 
lonais, et  n'en  sont  pas  moins  battus  | 


par  eux,  294.  —  Vaincus  par  les  Tar- 
tares  au  xiii"  siècle,  353.  —  Et  par  So- 
liman au  xvi%  XU,  236;  XIII,  492.  — 
Au  commencement  du  xvii',  stipulent 
expressément  avec  l'empereur  Rodol- 
phe II  l'autorisation  des  religions  lu- 
thérienne et  calviniste,  552.  —  Et  avec 
liathias,  l'exclusion  des  Allemands  de 
toute  charge  publique,  554. 

HoNT,  marchand  de  vin.  Stances  dont 
Voltaire  le  charge  pour  le  roi  de 
Prusse,  VIII,  510.  —  Réponse  qu'y  fait 
Frédéric,  XXXV,  504. 

Honnête  Criminel  (/'),  tragédie  de  Fe- 
nouillot  de  Falbaire.  Observations  cri- 
tiques, XLV,  441,  449^  467.  —  Aventure 
sur  laquelle  cette  pièce  est  fondée,  495; 
XLVI,  14. 

Honnête  homme.  Son  secret  ascendant, 
III,  558.  —  Quel  est  le  train  de  ses 
Jours  à  Paris,  à  Londres  ou  à  Rome, 
X,85. 

Honnêtes  gens.  Sont  quelquefois  bien  peu 
honnêtes,  XL,  363.  —  Quel  est  un  de 
leurs  plus  grands  malheurs,  XUV, 
378. 

Honnêtetés  littéraires  (les).  Écrit  à  Tu- 
sage  de  ceux  qui  entrent  dans  la  car- 
rière des  lettres,  XXVI,  115  à  169.  — 
Notice  bibliographique,  L,  555. 

Honneur.  Sentiment  universel  dont  les 
plus  corrompus  ne  peuvent  se  défaire, 
et  qui  est  le  pivot  de  la  société,  XXII, 
230.  —  Comment  défini,  XXXI,  123.  -* 
Quand  n'est  qu'un  fantôme  vain  qu'on 
prend  pour  la  vertu,  III,  422.  —  On  a 
perdu  bien  peu  quand  on  le  garde^  107. 
—  Peut  dissoudre  les  nœuds  formés 
par  l'intérêt,  174.  —  Tyran  auquel  on 
doit  obéir,  230.  —  Préférable  à  la  ri- 
chesse, VI,  42.  —  Plus  puissant  que  la 
loi,  est  plus  sacré,  VI,  400.  —  Ce  qu'il 
faut  entendre  par  ce  mot,  XXIII,  530, 
531 .  —  Ses  différentes  acceptions,  XIX, 
386,  388.  —  De  l'emploi  de  ce  mot 
dans  la  correspondance,  XLIII,  207, 
214.  —  N'est  pas  le  mobile  des  monar- 
chies; Montesquieu  réfuté  à  ce  sujets 
XIV,  394;  XXm,  530;  XIX,  33,  387; 
XXVII,  322;  XXX,  416.  —  Que  c'est 
précisément  dans  les  cours  qu'il  y  a 
toujours  le  moins  d'honneur;  quatrain 
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à  ce  sujet,  XIX,  388.  -^  Servir  la  pa- 
trie est  rhonneur  véritable,  V,  538. 
Honneurs  et  Dignités,  Ne  sont  qu*un  bien 
stérile,  VIII,  169,  190,  386;  IX,  386.  — 
Inconvénients  de  leur  hérédité,  II,  347. 

—  Que  tous  les  honneurs  sont  fondés 
sur  la  fortune;  vers  à  ce  sujet,  X,  101. 

—  Ce  qui  y  mène,  XXXII,  590.  — 
Voyez  Grandeurs. 

HoNORiA  (la  princesse],  sœur  de  Valenti^ 
nien  III.  Anecdote  qui  la  concerne,  XI, 
242  ;  XLVII,  437  ;  XLVIII,  503. 

HoNORius,  empereur  d'Occident.  Cruel  et 
l&cbe,  XI,  150.  —  Anecdotes  sur  le  mé- 
pris où  il  était  tombé,  242. 

HoNORiDS  P*",  pape.  Sa  fameuse  lettre  pas- 
torale, en  réponse  à  des  questions  sub" 
tiles  sur  le  nombre  des  natures  et  des 
volontés  qui  se  trouvaient  en  Jésus- 
Christ,  XI,  254;  XX,  591.  —  Réplique 
des  questionneurs,  ibid.  et  suiv.  — 
Homme  très  sensé,  quoi  qu'en  disent 
les  jansénistes,  qui  ont  tant  écrit  con- 
tre lui,  592. 

HoNORios  II  (Cadaloûs),  évêque  de  Parme, 
antipape.  Compétiteur  d'Alexandre  II, 
XI,  368.  —  Chassé  par  lui  de  Rome, 
388. 

HoNORiDS  II  (Lambert),  pape.  Son  élec- 
tion, XIII,  199. 

HoNORius  m,  pape.  Son  exaltation,  XIII, 
201.  —  Sacre,  dans  Rome,  empereur 
d'Orient,  Pierre  de  Courtenai,  XI,  475. 

—  Concessions  qu'il  tire  de  l'empereur 
Frédéric  II,  XIII,  344,  345.  —  Dans 
quel  dessein  lui  fait  épouser  une  des 
héritières  prétendues  du  royaume  de 
Jérusalem,  346.  —  Le  presse  de  partir 
pour  la  Terre-Sainte,  347  ;  XI,  428.  — 
Lui  suscite  des  affaires  à  Naples,  XIII, 
347.  —  Est  pris  pour  arbitre  entre 
l'empereur  et  les  villes  d'Italie,  ibid. 

—  Relève  Valdemar,  roi  de  Danemark, 
d'un  serment  fait  par  force,  348.  —  Sa 
mort,  ibid, 

HoNORiDs  IV,  pape,  de  la  maison  de  Sa- 
velli.  Prend  le  parti  des  Français  en 
Sicile,  XIII,  201. 

Honte.  Est  dans  le  crime,  et  non  dans  le 
supplice,  II,  144.  —  Vers  de  la  Hen- 
riade  qui  offrent  le  développement  de 
cette  pensée,  VIII,  126.  —  Qu'il  eat  ac- 


cablant lie  parler  de  mi  honte,  II,  510. 

—  Que  la  honte  irrite  enfin  le  plus 
faible  courage,  VIII,  97. 

HooK  (l'abbé).  Éditeur  des  Mémoires  du 
duc  de  Berwick;  ce  qu'on  en  dit,  XIV, 
XIII,  14. 

HooKE,  auteur  d^une  Histoire  romaine  en 
anglais.  Extraits  et  réflexions  critiques 
à  l'occasion  de  cet  ouvrage,  XXV,  183. 

HoPE  (M.).  Intermédiaire  entre  Voltaire 
et  Albergati  Capacelli,  XU,  5. 

Hôpital  général  de  Paris.  Son  établisse- 
ment, XIV,  498.  —  Tribut  que  lui 
payaient,  année  commune,  les  specta- 
cles de  cette  ville,  XVHI,  136. 

Hôpitaux.  Lesquels  sont  bien  adminis- 
trés, XVm,  135;  XXVI,  447,  448. 

HoppB,  maître  de  l'hôtel  du  Lion  d'Or,  à 
Francfort.  Prend  avec  Freytag  les  me- 
sures nécessaires  pour  empêcher  Fau- 
teur de  s'évader,  XXXVIII,  32,  41.  — 
Voltaire  s'échappe  néanmoins,  71  et 
suiv.  —  Refuse  de  reprendre  Voltaire 
dans  sa  maison,  73. 

Horace,  poète  latin.  L'homme  de  l'anti- 
quité qui  avait  le  plus  de  goût,  IV,  500. 

—  Sottises  théâtrales  qu'il  a  condam- 
nées, 501.  —  On  est  f&ché  qu'il  ait  dit 
que  Tindigence  lui  inspira  des  vers, 
III,  375.  —  Caractérisé,  X,  295,  442  ; 

XXXVI,  417.  —  Bassesse  des  éloges 
qu'il  prodigue  à  Auguste,  VI,  183;  IX, 
403,  442;  XVII,  485.  —  A  loué  Virgile 
convenablement,  VII,  245.  —  Pourquoi 
s'est  fait  panégyriste  des  Scythes  bar- 
bares, XI,  42,  161.—  Son  Art  poétique; 
en  quoi  est  inférieur  à  celui  de  Boi- 
leau,  XVII,  430;  XXIIL  211;  XXV, 
246;  L,  276.  —  Son  Poème  séculaire^ 
un  des  plus  beaux  morceaux  de  l'anti- 
quité, XX,  146;  XLVIII,  75,  76.— 
Opinion    sur    sa    cinquième     satire, 

XXXVII,  467.  —  Des  libertés  poétiques 
qu'il  a  prises,  et  qui  seraient  chex 
nous  des  licences  intolérables,  XIX, 
562  et  suiv.;  XLVIII,  40.  —  Sa  philoso- 
phie, ses  maximes,  X,  445  et  suiv.  — 
A  mêlé  des  obscénités  à  des  leçons  de 
morale,  XIX,  57,  557;  XXH,  157.  — 
Comment  traduit  et  commenté  par 
Dacier,  VIII,  557  et  suiv.  —  En  quoi 
cette  traduction  est  défectueuse,  XXIU, 
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419.  —  Questions  adressées  au  traduc- 
teur, XX,  404.  —  Pourquoi  Voltaire 
doute  qu*on  le  traduise  jamais  heureu- 
sement en  vers,  XIV,  102.  —  Passages 
qui  en  sont  imités  dans  Métope  et  dans 
Oreste,  IV,  207  ;  V,  97.  —  De  ses  Odes, 
que  le  P.  Hardouin  prétend  avoir  été 
composées  par  des  moines  du  xiii*  siè- 
cle, XIV,  79.  —  Traduction  en  vers  de 
la  première  strophe  de  Tode  Justum  et 
tenacenit  XIV,  257.  —  De  la  première 
strophe  de  celle  sur  la  Médiocrité* 
XXIII,  419.—  Celle  de  Pallida  Mors,  etc., 
comment  traduite  par  Racan  et  Mal- 
herbe, 328,  329.  —  Autres  passages 
qui  en  sont  imités  sur  les  Scythes,  XI, 
42.  —  Autres,  sur  Castor  et  Pollux, 
XVII,  575;  XXVII,  419.  —  De  la  que- 
relle littéraire  entre  M.  Dacier  et  le 
marquis  de  Sévigné,  au  sujet  d*un  vers 
de  VArt  poétique,  XXII,  374.  —  Com- 
mentaire sur  un  autre  vers  de  sa  troL 
sième  satire,  altéré  ou  tronqué,  XXVII, 
312.  —  Ne  voulait  pas  qu*on  ne  louât 
que  Tantiquité;  ses  vers  à  ce  sujet, 
imités  en  français,  VIII,  456;  XVII, 
226.  —  Autres,  sur  les  libations  faites 
à  Auguste,  XVni,  18.  —  D'un  paral- 
lèle entre  lui,  Boileau  et  Pope,  fait  en 
Angleterre,  XXIV,  223.  —  Jugement 
qu'en  porte  Pococurante  dans  Candide, 
XXI,  203.  —  Épitre  qui  lui  est  adressée 
par  Voltaire,  et  ce  que  dit  l'auteur  au 
sujet  de  cette  pièce,  X,  441;  XL  VIII, 
191,  204,  205,  209,  211.  —  M"»«  du 
Deffant  se  plaint  à  l'auteur  de  ne  pas 
l'avoir  reçue,  199.  —  Ce  qu'elle  en  dit, 
222. 
Horaces  (les),  tragédie  de  P.  Corneille* 
Commentaire  de  Voltaire  sur  cette 
pièce,  XXXI,  272  à  315.  —  Remarques 
sur  Pépttre  dédicatoire  au  cardinal  de 
Richelieu,  273.  —  Le  personnage  de 
Sabine  justifié  contre  Corneille  lui- 
même,  274.  —  Examen  d'une  critique 
de  Vauvenargues  au  sujet  de  la  troi- 
sième scène  du  second  acte,  290.  —  Et 
d'une  autre  d'Addison  sur  le  meurtre 
de  Camille,  309.  —  Critique  du  cin- 
quième acte,  que  Corneille  lui-même 
reconnaît  être  tout  en  plaidoyers,  310. 
—  Éloge  du  Qu'il  mourût,  301;  FV, 


495.  —  Autres  traits  sublimes,  XXXI, 
276,  289,  290,  294.  —  Vice  de  la  dupli- 
cité d'action,  304.  —  Coraeille  lui- 
même  fait  un  noble  aveu  de  ce  défaut, 
306;  XXXII,  363.  —  Réponse  de  Cor- 
neille, menacé  d'une  critique  semblable 
à  celle  du  Cid,  XXXI,  272.  —  Cette 
pièce  pourrait  être  retouchée  avec 
succès,  VII,  41. 

HoRD,  major  général  suédois.  Accompagne 
Charles  XII  dans  son  voyage  à  Dresde  ; 
mot  qu*on  en  cite  à  cette  occasion, 
XVI,  229.  —  Blessé  dangereusement  à 
Pultava,  l'accompagne  dans  sa  fuite, 
253.  —  Le  seconde  au  combat  de  Ben- 
der,  296,  299.  —  Y  est  blessé,  300. 

Horlogerie,  Est,  à  Genève,  une  branche 
de  commerce  fort  importante  ;  vers  des- 
criptifs, IX,  547.  —  Ce  qu'elle  était  en 
France  avant  Louis  XIV,  XIII,  31.  — 
Ses  progrès  sous  le  règne  de  ce  prince, 
XIV,  153.  —  Établissements  d'horloge- 
rie formés  par  Voltaire.  (Voyez  Fer- 
ney.) 

Horloges.  Ce  que  c'était  ou  pouvait  être 
que  Vhorloge  d*Achaz,  et  réflexions 
critiques  à  ce  sujet,  XIX,  389;  XXX, 
242.  (Voyez  ÉzécHiAs  et  Ombre.)  —  Le 
pape  Paul  P**  en  envoie  à  Pépin  une  à 
roues,  XIII,  229.  —  Aaron-al-Raschild 
en  envoie  à  Charlemagne  une  sonnante, 
qu'on  regarde  comme  une  merveille, 

XI,  277.  —  Ce  ne  fut  qu'au  xiii"  siècle 
qu'il  y  en  eut  dans  les  villes  de  l'Em- 
pire, ibid.  —  Celle  de  Bologne  était 
fameuse,  XII,  54.  —  C'est  à  Huyghens 
que  sont  dus  les  vrais  principes  de  la 
régularité  de  leurs  mouvements,  XIV, 
535.  —  Singulier  anachronisme  de 
Shakespeare,  qui  a  fait  sonner  une 
horloge  dans  son  Jules  César ^  VII,  465. 
—  Origine  de  l'ancienne  coutume  qui 
se  conserve  encore  en  Allemagne,  en 
Flandre,  en  Angleterre,  d'entretenir 
des  hommes  qui  avertissent  de  l'heure^  . 
pendant  la  nuit,  XI,  277. 

HoRN  (comte  de).  Son  sang,  versé  par 
Philippe  II,  fut  le  premier  ciment  de 
la    république   des    Provinces -Unies, 

XII,  466. 

HoRif  (maréchal  de).  Avec  le  prince  de 
Saxe-Veimar,  livre  aux  Impériaux  la 
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célèbre  bataille  de  Nordlingue,  en  1634, 
XIU,  678. 

HoRif  (comte  de),  général  suédois.  Com- 
mandant à  Narva,  défend  cette  place 
contre  les  Russes,  XVI,  173.  —  Signifie 
à  rassemblée  de  Varsovie  Tordre  d*élire 
Stanislas  au  trône  de  Pologne,  et  as- 
siste publiquement  à  cette  assemblée, 
203.  —  Gouverneur  à  Varsovie  pour  ce 
prince,  204.  —  Assiégé  dans  le  châ- 
teau de  cette  ville  par  le  roi  Auguste, 
se  rend  prisonnier  de  guerre  avec 
quinze  cents  Suédois,  206. 

HoRN  (le  baron  de),  gentilhomme  sué- 
dois. Pourquoi  décapité  à  Stockholm, 
XXXIX,  82. 

HoRN  (la  comtesse  de),  née  Aurore  de 
Saxe,  fille  du  maréchal  de  Saxe  et 
grand*mère  de  Georges  Sand.  I^ettre 
qu'elle  écrit  à  Tauteur  en  1768,  pour 
lui  demander  de  Paider  à  sortir  du 
dénûment  dans  lequel  elle  se  trouve; 
réponse  de  Voltaire,  XLVI,  102,  114. 

HoRN  (M.  Georg).  Les  lettres  tirées  de 
Voltaire  und  die  Markgràfln  von  Bai- 
reuthf  publiées  dans  la  présente  édi- 
tion, XXXIII,  v. 

HoRNAC  (comte  de),  ban  ou  palatin  de 
Croatie.  Fait  emprisonner  Marie-Roi  et 
noyer  la  régente  Elisabeth,  pour  punir 
l'assassinat  de  Durazzo,  XII,  234  ;  XIII, 
425.  —  Son  supplice  ordonné  par  Si- 
gismond,  XII,  234;  XIII,  425. 

HORNOY  (Alexandre-Marie  de  Dompierre  d'), 
fils  de  Dompierre  de  Fontaine,  con- 
seiller au  parlement  et  neveu  de  Vol- 
taire. Lettre  qui  lui  est  adressée,  en 
1763,  au  sujet  du  drame  de  SaUly 
XUI,  544.  —  Autre,  en  1774,  relative 
au  procès  d*Étallonde  de  Morival, 
XLIX,  124.  —  Son  mariage;  sa  visite 
à  Ferney  en  1770,  XLVII,  179.  —  Do- 
nation que  Tauteur  lui  fait  dans  son 
contrat  de  mariage,  I,  408.  —  Indigné 
de  Tarrôt  rendu  dans  Taffaire  La  Barre, 
XLIX,  129.  —  L*auteur  compte  beau- 
coup sur  lui  pour  la  revision  de  ce 
procès,  131,  132,  160,  182.  —  Com- 
ment f&che  l'auteur  dans  cette  afilaire, 
283,  285.  —  Lettre  de  présentation  que 
l'auteur  écrit  pour  lui  à  M'"«  de  La 
Verpillière,  414.  —  Pension  que  Vol- 


taire lui  sert,  L,  329.  — -  Ses  lettres  à 
Wagnière,  en  1778,  sur  la  maladie  de 
l'auteur,  394,  395.  —  Derniers  devoirs 
qu'il  rend  à  Voltaire,  I,  430,  430,  439. 
446,  449,  452.  —  Proteste  contre  la 
distraction,  faite  par  le  marquis  de  Vil- 
lette,  du  cœur  de  Voltaire,  441  et  suiv. 
—  Notice,  XXXVIII,  40t. 

HoRNOY  (M"°*  d').  Lettre  qui  lui  est  adres- 
sée, en  1770,  à  l'occasion  de  son  ma* 
riage,  XLVII,  179. 

HosiBR  (Pierre  d').  Le  premier  qui  dé- 
brouilla les  généalogies,  et  qui  en  fit 
une  science;  notice,  XIV,  65. 

Hospitaliers  de  Saint-Jean  (ordre  des). 
Religieux  soldats;  leur  établissement, 

XII,  449.  —  Rivaux  des  templiers,  ibid,^ 
467,  473.  —  S'enrichissent  de  leurs  dé- 
pouilles, 525.  —  Étaient  alors  appelés 
chevaliers  de  Rhodes,  et  pourquoi,  i6i(<. 

Hospitalité.  Vertu  sociale  qui  commence 
à  être  de  peu  d'usage,  et  pourquoi, 
XVni,  75  et  suiv. 

Hostie,  vieux  mot  employé  dans  le  sens 
de  victime.  Pourquoi  l'auteur  regrette 
qu'il  soit  devenu  hors  d'usage,  XXXI, 
295. 

Hôte  (V)  et  VBôtesse,  divertissement  en 
prose  et  en  vers,  VII,  309  et  suiv.  — 
Composé  pour  une  fôte  donnée  par 
Monsieur  à  la  reine,  à  Brunoi,  308.  — 
Lettres  de  l'auteur  à  M.  de  Cromot, 
qui  lui  avait  demandé  ce  divertisse- 
ment, L,  89,  93,  100.  —  Est  imité 
d'une  fôte  fort  célèbre  à  Vienne,  et  qui 
fut  renouvelée  par  Léopold,  lors  du 
voyage  de  Pierre  I®';  détails  à  ce  sujet, 
89;  XVI,  462. 

Hôtel-Dieu  de  Paris,  Avantages  et  incon* 
vénients  de  cet  établissement,  XVIII, 
135  et  suiv.  —  Privilège  ridicule  qu'il 
avait  autrefois,  137;  XXVm,  345; 
XLIX,  202,  206.  —  De  son  incendie  en 
1773,  et  du  mandement  de  l'archevôque 
à  cette  occasion,  XLVIU,  269,  272.  — - 
Prédiction  de  Grimm,  au  sujet  de  sa 
reconstruction,  XVII,  96. 

HoTHAM  (chevalier),  gouverneur  de  HuU 
par  l'autorité  du  parlement  anglais. 
Manière  respectueuse  dont  il  en  refuse 
l'entrée  à  Charles  V,  son  souverain, 

XIII,  64. 
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Bottmtots  (les).  Ce  que  le  célèbre  voya- 
geur Kolb  en  rapporte,  XII,  359,  360. 

—  Opération  singulière  que  Ton  fait 
parmi  eux  à  tous  les  mâles,  ibid.; 
XVIII,  193.  —  Comment  diffèrent  des 
autres  races  humaines,  XXI,  459. 

Hooooii.  Sa  statue  de  Voltaire  est  offerte 
par  M'"*  Denis  aux  artistes  de  la  Co- 
médie française,  I,  489. 

HoDBL  (Jean),  peintre  et  graveur.  Billet 
qui  lui  est  adressé  par  Tauteur  en  1769, 
XLVI,  421. 

HoDLACoo,  petit-fils  de  Gengiskan.  Passa 
TEuphrato,  que  celui-ci  n'avait  point 
passé,  XI,  486.  —  Détruisit  pour  Ja- 
mais dans  Bagdad  Tempire  des  califes, 
et  se  rendit  maître  d*une  partie  de 
TAsie  Mineure  ou  Natolie,  ibid. 

HooRCASTRÉMÉ.  Stauccs  en  réponse  à  des 
vers  qu'il  avait  adressés  à  Tauteur, 
VIII,  538. 

Houssards.  Cavalerie  hongroise;  com- 
ment montée;  son  service,  XV,  SOI. 

—  Pierre  I*'  en  établit  en  Russie, 
XVI,  161.  —  Exploits  d*nn  lieutenant 
de  houssards  dans  une  bataille  navale, 
XLVII,  207. 

HooTBViLLB  (l*abbé).  Auteur  de  la  VirUé 
de  la  religion  chrétienne,  prouvée  par 
les  faits;  comment  qualifié,  et  notes 
qui  le  concernent,  XX,  416,  437;  XXI, 
505;  XLII,  291,  296;  XXIII,  550.—  Son 
livre  monstrueux,  et  sa  conduite  digne 
de  son  livre,  ibid,  —  Ses  objections 
contre  la  religion  chrétienne,  plus 
fortes  que  ses  réponses,  XLUI,  432.  — 
N'a  pu  avoir  d'autre  but  que  d'abuser 
les  hommes,  511.  —  Jugement  plus  fa- 
vorable que  Voltaire  en  avait  porté 
dans  un  autre  temps, XXIII,  31.  —Son 
discours  à  l'Académie,  pour  la  récep- 
tion du  duc  de  ViUars,  XXXUI,  462. 

Ho WB  (Williams),  commandant  des  troupes 
anglaises  en  Amérique  lors  de  la  guerre 
de  l'Indépendance.  Ce  qu'en  dit  Fré- 
déric, L,  235. 

RtJBER.  Son  talent  pour  les  portraits  en 
découpures,  X,  446;  XLVIU,  147.  — 
Motif  naturaliste  d'une  de  ses  décou- 
pures, XXXIX,  9.  —  Son  mot  à  propos 
de  la  profession  de  foi  des  sociniens 
de  Genève,  388.  —  Catherine  II  achète 


ses  tableaux,  XLVII,  37.  —  En  1772, 
va  à  Paris  et  visite  M"«  du  Deffant, 
XLVm,  83,  144,  147.  —  Voltaire  se 
plaint  qu'il  le  ridiculise  par  ses  cari- 
catures, ibid»  —  Lettre  qu'Huber  lui 
écrit  à  ce  sujet,  en  1772,  200.  — 
Comment  il  avait  représenté  Tauteur, 
244.  —  Voltaire  le  croit  auteur  d'une 
estampe  intitulée  le  Déjeuner  de  Vol- 
taire; ce  qu'on  en  dit,  XUX,  491.  — 
Ce  qu'en  dit  Marmontel,  I,  345.  — 
Anecdote  sur  son  fils  et  M"«  LuUin, 
XLVIII,  518. 

HoBBR  (M"*),  tante  du  précédent.  Son 
livre  de  la  Religion  essentielle  d  Vhomme 
est  très  profond,  X,  446.  —  Précis 
qu'on  en  donne,  et  détails  anecdotiques 
y  relatifs,  XXVI,  503. 

HoBBRT  (l'abbé).  Mention  de  ses  MémoireSf 
dont  Voltaire  désirait  la  communica- 
tion, XXXIX,  259,  263. 

HuBNER.  Sa  Géographie,  mise  entre  les 
mains  des  enfants  dans  tout  le  nord 
de  l'Kurope,  XIX,  254.  —  Jnstes  re- 
proches qu'on  lui  adresse,  et  énuméra- 
tion  des  absurdités  qu'il  y  a  insérées, 
ibid,  et  suiv. —  Contes  qu'il  fait  sur  les 
Turcs  comme  sur  les  chrétiens,  255.  — 
Ses  calculs  erronés  sur  la  population, 
XXIV,  580.  —  Ses  erreurs,  bévues  et 
inepties,  XVI,  391;  XXV,  209;  XXVI, 
121  et  suiv.;  XXVII,  296. 

HuooB,  de  Middelbourg.  Homme  très 
riche,  qui  sacrifia  une  partie  de  sa  for- 
tune pour  s'instruire  des  mœurs  et  des 
usages  de  la  Chine,  et  qui  sut  parvenir 
au  grade  de  mandarin,  XIV,  68.  —  Son 
recueil  de  trente  années  d'observations 
perdu  dans  un  naufrage,  69. 

Hddb,  échevin  d'Amsterdam.  Fragment 
d'une  lettre  supposée,  écrite  en  1620, 
sur  les  institutions  prétendues  de  droit 
divin,  XXXI,  169. 

HudibraSy  poème  burlesque  de  Buttler. 
On  y  tourne  en  ridicule  la  guerre  ci- 
vile excitée  par  les  puritains,  XVUI, 
27,  28.  —  Quel  en  est  le  héros,  ibid,; 
XXII,  171  et  suiv.  —  Le  début  traduit 
en  vers  français,  ibid.  et  suiv.  —  Pour- 
quoi on  ne  le  lit  plus,  174.  —  Voyez 

BUTFLBR. 

Huernb  db  Lamotti,  avocat.  Rayé  du  ta- 
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bleau  de  son  ordre,  en  1761,  comme 
auteur  d'une  consultation  sur  l'excom- 
munication des  comédiens,  XLI,  197, 
296.  —  Son  Mémoire  brûlé  par  arrêt 
du  parlement,  197.  —  Pauvre  homme, 
qui  a  nui  aux  comédiens  en  voulant  les 
servir,  286,  292,  303,  306,  422.  —  Sot- 
tises qu'on  relève  dans  son  Mémoire, 
XLIV,  210.  —  Rien  de  plus  sot  que  ce 
livre,  et  rien  de  plus  impertinent  que 
l'arrêt  qui  le  condamne,  XLI,  293.  — 
Autres  détails,  XXIV,  239. 

UuESCAR,  inca.  Comment  augmente  et 
embellit  l'empire  du  Pérou,  XII,  398 
et  suiv. 

HoBSGAR  (duc  d'),  depuis  duc  d'Albe.  — 
Voyez  Albe. 

Hdbt  (Pierre-Daniel),  évèque  d'Avranches. 
Son  opinion  sur  Sanchoniaton,  réfutée 
par  Van  Dale,  XI,  42.  —  Il  prétend  que 
Moïse  est  tout  à  la  fois  Minos,  Bacchus, 
Osiris,  Typhon,  Esculape,  Amphion, 
Apollon,  Adonis,  Priape  même;  singu- 
lières preuves  qu'il  en  apporte,  74,  80, 
81;  XVll,  516.  —  Sa  Démonstration 
évangélique  n'a  pas  paru  bien  claire 
aux  hommes  de  bon  sens,  XXX,  390. — 
Sa  dispute  avec  Boileau  sur  un  endroit 
de  la  Genèse,  XXIX,  172.  —  Ce  prélat, 
l'un  des  plus  savants  hommes  de  l'Eu- 
rope, abdiqua  son  évêché  pour  se  li- 
vrer tout  entier  à  l'étude  dans  la  re- 
traite, XIV,  81.  —  Fut  le  premier  qui 
imagina  que  les  Égyptiens  avaient 
peuplé  rinde  et  la  Chine,  XXIX,  475. 
—  Sa  Faiblesse  de  l'esprit  humain, 
œuvre  posthume  publiée  par  d'Olivet, 
et  dans  laquelle  il  tourne  en  ridicule 
la  scolastique  et  les  légendes;  et  anec- 
dote y  relative,  XIV,  65,  66.  —  Avait 
reconnu,  sur  la  fin  de  ses  jours,  la  va- 
nité de  la  plupart  des  sciences,  XV,  72; 
XXIV,  482.  —  A  fait  des  vers  au-des- 
sous de  la  médiocrité,  VII,  329.  —  No- 
tice de  sa  personne  et  de  ses  divers 
ouvrages,  XIV,  80.  —  Cité  au  sujet  de 
Zaïde,  VIU,  571. 

UuET,  membre  du  parlement  d'Angle- 
terre. Portrait  qu'il  fait  du  grand- 
prêtre  Samuel,  XXX,  165.  —  Sa  fa- 
meuse dissertation  sur  le  roi  David, 
V,  573;  XVIII,  316  et  suiv.;  XU,  472. 


—  A  qui  le  compare,  dans  son  expédi- 
tion contre  Nabal,  XXX,  182,  183.  — 
Ce  qu'il  dit  au  sujet  de  la  barbarie 
exercée  par  lui  à  Rabbath,  193.  —  Et 
de  l'inceste  d'Amnon,  ibid.  —  Sa  mau- 
vaise plaisanterie  au  sujet  d'Absalon, 
195.  —  Appelle  David  le  Néron  de  la 
Palestine,  XLII,  560.  —  Dialogues  phi- 
losophiques qu'il  est  supposé  avoir 
écrits,  XXVII,  311  et  suiv.  —Le  drame 
de  SaUl  a  été  publié  comme  traduit 
de  lui,  V,  57.3. 

Hugo,  roi  d'Arles  et  de  Lombardie.  Épouse 
Marozie,  sa  belle-sœur,  qui  venait 
d'empoisonner  son  mari,  XI,  339.  — 
Est  chassé  de  Rome  par  un  fils  de 
cette  femme,  ibid, 

Hugo  (M.  Victor).  Extraits  du  discours 
prononcé  par  lui  au  centenaire  de  Vol- 
taire, I,  501  et  suiv. 

HuGONBT,  curé  de  Ferney.  Dans  quels 
termes  on  en  parle,  I,  106.  —  En  1773, 
Voltaire  fait  réparer  l'église  de  Ferney 
et  sa  maison,  XXXII,  617.  —  Legs  que 
lui  fait  l'auteur,  I,  409.  —  Faveur 
demandée  pour  lui  au  duc  de  La 
Vrillière,  XLVIU,  70. 

Hdgonis,  docteur  de  Sorbonne,  pension- 
naire et  espion  des  légats  au  concile  de 
Trente,  XII,  523. 

Huguenots,  Nom  donné  aux  réformés  de 
France;  son  origine,  XII,  304. 

Hugues  ou  Hugo  (l'abbé),  fils  naturel  de 
Charlemagne,  XIII,  195.  —  Son  frère 
Louis  le  Débonnaire  le  force  à  être 
moine,  XI,  294;  XIII,  241.  ~  Est  tué, 
les  armes  à  la  main,  devant  Toulouse, 
249;  XI,  301. 

Hugues  le  Grand,  père  de  Hugues  Ca- 
pot. Pourquoi  appelé  aussi  Hugues- 
TAbbé,  XI,  350;  XVU,  25.  Du  sang  de 
Charlemagne  par  les  femmes,  était  an 
des  plus  puissants  seigneurs  de  l'Eu- 
rope, XIII,  270.  —  Se  lie  avec  les  Nor- 
mands contre  Louis  d'Outremer,  ibid. 

—  Othon  I**",  n'ayant  pu  le  battre,  le 
fait  excommunier,  ibid,  —  Hugues  n'en 
resta  pas  moins  maître  de  li  France, 
qu'il  ébranla  et  gouverna  ;  mais  il  ne 
voulut  pas  prendre  la  couronne  royale, 
XI,  350. 

Hugues  Capet,  fils  du  préc<^dent.  Puissance 
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de  ses  ancêtres  et  de  sa  famille,  XI,  350; 

.  XIII,  270.  —  S41  assista  au  couronne- 
ment de  l'empereur  Othon  I*',  274; 
XI,  341.  —  S'empare  de  la  couronne  de 
France  à  force  ou?erte,  351;  XIII,  278, 
280.  —  Devenu  roi  de  ses  pairs,  n'en 
eut  pas  un  plus  grand  domaine,  XI, 
351.  —  Voyez  Gapbts. 

Hugues,  frère  de  Philippe  I^',  roi  de 
France.  Se  croise,  XI,  443.  —  Son  im- 
prudence le  fait  retenir  prisonnier  par 
l'empereur  Alexis,  445.  —  Conduit  une 
nouvelle  armée  de  croisés,  449.  —  Et 

.  meart  abandonné  dans  l'Asie  Mineure, 
ibid, 

HuGUBS,  abbé  de  Saint-Denis,  b&tard  de 
Lothaire.  Se  ligue  avec  un  Normand, 
duc  de  Frise,  contre  Charles  le  Gros, 
qui  lui  fait  crever  les  yeux,  XIII,  258. 

Hugues  (le  cardinal).  Demande  justice  de 
tous  les  crimes  qu'il  impute  an  pape 
Grégoire  VII,  et  le  fait  déposer  dans  la 
diète  de  Worms,  XID,  298. 

Hugues,  marquis  de  Lionne.  —  Voyez 
Lionne. 

Huile  bouillante.  En  quoi  consiste  le  se- 
cret d'y  plonger  la  main  sans  se  brûler, 
XVIU,  597;  XXX,  443.— Voyez  Épreuves. 

Buitain  bigarré  {le).  Vers  contre  La 
Bletterie,  traducteur  de  Tacite,  X,  583. 

HuUres.  Singularité  qu'offre  leur  exis- 
tence, XXVII,  132. 

Humain,  tambour-major.  Se  suicide  à 
Saint-Denis  avec  son  camarade  Bour- 
deaux;  réflexions  à  ce  sujet,  XLVUI, 
539,  540,  541,  545,  550. 

Humains  (les).  Leur  faiblesse,  U,  352.  — 
Sont  égaux  aux  yeux,  des  immortels, 
quelle  que  soit  leur  condition,  505.  — 
Méritent  peu  qu'on  veuille  être  leur 
maître,  III,  380.  —  Droit  qu'un  esprit 
vaste  et  ferme  a  sur  leurs  esprits  gros- 
siers, IV,  125.  —  Leur  cœur  change 
avec  la  fortune,  VII,  55.  —  Leurs 
œuvres  sont  fragiles  comme  eux,  VIU, 
53.  —  Voyez  HommeSy  Genre  humain. 

HuMAîou,  ûls  de  Babar.  Règne  dans  Plnde 
avec  des  fortunes  diverses,  XXIX,  201. 
—  Était,  dit-on,  bon  astronome,  et  plus 
grand  astrologue,  ibid. 

Humanité.  Premier  caractère  d'un  être 
pensant,  lU,  379.  —  Vertu  qui  com- 


prend toutes  les  autres,  et  sans  la- 
quelle on  ne  mériterait  guère  le  nom 
de  philosophe,  XXII,  422.  —  Frédéric 
la  regardait  comme  la  principale  vertu 
des  souverains,  XXXV,  100.  —  Voyez 
Prix  de  la  justice  et  de  l'humanité. 

Humbert  aux  blanches  mains.  Feudataire 
de  la  Bourgogne;  tige  des  ducs  de 
Savoie,  XUI,  290. 

Humbert  II,  dernier  dauphin  du  Viennois. 
Pourquoi  donna  le  Dauphiné  à  la 
France,  et  se  fit  dominicain  à  Paris^ 
XII,  22;  XIII,  421. 

Humbert,  chimiste.  —  Voyez  Homberg. 

Hume  (David).  Fait  honneur  à  l'Ecosse  sa 
patrie,  V,  409.  —  A  écrit  V Histoire  d* An- 
gleterre en  philosophe  ;  réflexions  apo- 
logétiques sur  cet  ouvrage  et  sur  le 
caractère  de  son  auteur,  I,  391;  XIV, 
120  ;  XXIV ,  548  ;  XXV,  169  et  suiv.  ; 
XLIII,  247.  —  Est  bien  supérieur  à 
Bolingbroke  dans  ses  OEuvres  philo-, 
sophiqueSf  traduites  avec  trop  de  ré- 
serve, XL,  193.  —  Son  Histoire  de  la 
maison  de  Stuart  jugée  par  M"*"  du 
Deffant,  543.  —  Ses  démêlés  avec 
J.-J.  Rousseau  ;  sa  brouillerie  avec  lui 
en  1766,  et  réflexions  y  relatives,  iX, 
629;  XXVI,  130  ;  XLIV,  340,  346,  383, 
384,  404,  411,  462,  465,  483,  486.  — 
Lettre  que  lui  écrit  Voltaire  au  sujet 
de  leur  adversaire  commun,  XXVI,  29. 
—  Notes  relatives  à  cette  lettre,  35.  — 
Déclaration  de  Voltaire  à  leur  sujet, 
103.  —  Opinion  sur  son  factum  dans 
cette  querelle,  XLIV,  465.  —  Par  qui 
a  été  taxé  d'impiété,  V,  414.  —  Tra- 
duit par  M""»  Belot,  XLI,  424.  —  Jugé 
par  M""«  du  Deffant,  XUII,  252. 

Hume,  ministre  protestant.  Auteur  d'ilgrts 
et  de  DouglaSf  V,  414.  —  Pseudonyme 
de  Voltaire  pour  sa  comédie  de  VÈcos- 
saisey  409;  XL,  417,  419. 

Humeur.  Remarque  littéraire  au  sujet 
de  ce  mot,  XLI,  405.  —  Signifie  au- 
jourd'hui chez  nous  tout  le  contraire 
de  ce  qu'il  signifiait  autrefois,  XIX, 
555.  —  Les  Anglais  ont  leur  humour 
dans  son  acception  primitive,  ibid.  -7 
Dans  la  vie  sociale,  l'hameur  est  de 
tous  les  poisons  le  plus  amer,  XXXVII, 
449. 
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HoMFEoi,  gentilhomme  normand.  L*an 
des  fils  de  Tancrède  qui  firent  la  con- 
quête de  la  Fouille;  mentions  diverses 
qu'on  en  fait,  XI,  356,  358;  Xm,  293, 
295;  XX Vm,  261. 

HuMiÈRBS  (Louis  de  Crevan,  marquis  d'), 
depuis  duc  et  maréchal  de  France.  Est 
le  premier  qui,  en  campagne,  se  soit 
fait  servir  en  vaisselle  d'argent,  XIV, 
236.  —  Commande,  sous  Louis  XIY,  au 
siège  de  Valenciennes,  276.  —  Sous 
Monsieur,  à  la  bataille  de  Mont-Cas- 
sel,  278.  —  Et  sous  le  Dauphin,  en 
Allemagne,  308.  —  Battu  à  Valcour 
par  le  prince  de  Valdeck,  perd  le  com- 
mandement, 310.  —  Sa  mort;  et  notice 
qui  ie  concerne,  18. 

Humiliés  (ordre  des).  Son  extinction  fut 
un  des  principaux  événements  du 
pontificat  de  Pie  V;  ce  qui  y  donna  lieu, 
XIII,  97. 

Humilité.  Anciens  philosophes  qui  Tont 
recommandée,  XIX,  391.  —  Distinguée 
par  Descartes  en  vertueuse  et  en  vi- 
cieuse,  ibid.  —  Est  la  modestie  de 
Pâme,  le  contre-poison  de  Torgueil, 
392.  —  Autre  définition,  XVni,  76. 

HuNiADE  (Jean-Corvin),  célèbre  chef  des 
Hongrois.  Chéri  et  plus  absolu  qu'un 
roi,  XII,  235.  —  Entraîné  par  le  car- 
dinal Julien  à  rompre  la  paix  jurée  avec 
les  Turcs,  96;  XIII,  449.  —  Battu  par 
Amurat  II,  ibid,t  451.  —  Tient  tête  à 
Mahomet  II,  XII,  101.  —  Le  repousse 
devant  Belgrade,  106.—  Sa  mort,  235. 

HuNiADE  (Mathias-Corvin),  fils  du  précé- 
dent. Élu  roi  de  Hongrie,  XIII,  454.  — 
Son  singulier  traité  avec  Frédéric  III, 
qui  l'y  appelle  son  fils,  455,  461.  — 
Reçoit  du  pape  la  Bohème,  qu'il  dis- 
pute à  Podibrade,  puis  à  Ladislas,  ibid. 
et  suiv.  —  Enlève  l'Autriche  à  Fré- 
déric ni,  460;  XI!,  235.  —  Chasse  les 
Turcs  de  la  haute  Hongrie,  ibid,  —  Sa 
mort,  t&id./ Xm,  461. 

Huningue  (forteresse  d*).  Reste  à  la 
France  par  le  traité  de  Rastadt,  en 
1713,  XIV,  412. 

Huns  (les).  Fables  débitées  sur  leur  ori- 
gine, XI,  241.  —  Sont  défaits  par 
Charlemagne  sur  le  Danube  et  le  Raab, 
XIII,  235.  —  Font  payer  à  l'empereur 


Conrad  un  tribut  dont  Henri  l*Oiselear 
affranchit  l'Allemagne,  XI,  335;  XIII, 
267.  —  Leurs  émigrations;  leur  fixa- 
tion en  Hongrie,  XI,  448.  —  De  leur 
Histoire,  par  de  Guignes,  XL^  498.  — 
Voyez  Hongrois. 

Hdot  (F.-R.),  curé  de  Saint-Jean  de  La- 
tran,  à  Paris.  Les  comédiens  français 
font  célébrer  dans  son  église  un  ser- 
vice pour  r&me  de  Crébillon  ;  punition 
que  lui  inflige  l'archevôqne  à  ce  sujet, 
XLII,  172,  197. 

Huron  (le),  ou  V Ingénu,  roman  philoso- 
phique de  Voltaire.  —  Voyez  Ingénu. 

Hurons  (les).  Peuples  anthropophages, 
XVII,  266,  267. 

Hurtaod,  pseudonyme  de  Voltaire  pour  sa 
comédie  du  Droit  du  seigneur^  XLI, 
256. 

Hos  (Jean),  bachelier  de  l'Académie  de 
Prague.  Confesseur  de  la  reine  Sophie  de 
Bavière,  femme  de  Vence8las,xn,  3.  — 
Cité  devant  le  pape  Jean  XXIII,  pour  sa 
doctrine  contre  la  toute-puissance  ecclé- 
siastique, ne  comparait  pas,  ibid.  —Cité 
au  concile  de  Constance,  obtient  an 
sauf-conduit  de  l'empereur  Sigismond, 
ibidr,  XIII,  436.  —  Est  cependant  empri- 
sonné; s'enfuit;  est  repris  et  mis  en 
Jugement,  XII,  3.  —  Ses  interroga- 
toires; propositions  qui  en  sont  con- 
damnées, 4;  XIII,  436.  —  Étrange  dis- 
cours que  lui  tiennent  les  Pères  du  con- 
cile, XII,  4.  —  Il  refuse  opiniâtrement 
de  se  rétracter,  ibid.  —  Est  condamné 
à  expirer  dans  les  flammes,  et  loue 
Dieu  au  milieu  du  bûcher,  ibid.;  XHIf 
436.  —  Détails  du  spectacle  pompeux 
de  son  supplice,  VII,  183.  —  Ses  ven- 
geurs; guerre  des  hussites,  XU,  6; 
XIII,  439  et  suiv.  —  En  quoi  consistait 
principalement  sa  doctrine,  431,  436. 

Hos  (M"<'),  de  la  Comédie  française.  En 
quels  termes  on  en  parle,  XXXVHI, 
532;  XXXIX,  17;  XL,  561;  XU,  478; 
XLH,  54. 

Hussein,  roi  de  Perse.  —  Voyez  Sha-Hos« 

SEIN. 

HuT  ou  Hutte,  membre  du  parlement 
d'Angleterre.  —  Voyez  Huet. 

Hutten.  L'un  des  auteurs  des  Lettres  des 
gens  obscurs,  publiées  en  latin  macaro- 
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tiique  au  xv«  siècle,  XXX,  3dl;  XL,  286. 
HoTTBR,  apôtre  des  anabaptistes.  Prêche 

la  réforme  et  l'égalité  ;  est  pris  et  brûlé 

dans  Inspruck,  XIll,  500. 
HuYGHENS»  de  Zuilychem.  Distique  latin 

quMl  fit  sur  la   mort  d*Auguslln  De 

Thou,  XlUy  29. 
HuYGHENS,  astronome  hollandais,  fils  du 

précédent.  Ses  découvertes,  XIV,  535; 

XXII,  517.  —  Sa  théorie  sur  la  figure 

de  la  terre,  X,  120,    121;  XIX,  130; 

XXII,  545.  —  A  tenté  de  substituer 
d*autres  tourbillons  à  ceux  de  Des- 
carte8,qui  étaient  inadmissibles,  XXXV, 
9.  —  C'est  lui  qui  a  déterminé  la  chute 
des  corps,  dans  ses  beaux  théorèmes 
sur  le  pendule,  XXII,  374.  —  Attiré  en 
France  par  Colbert,  eut  part  aux  libé- 
ralités de  Louis  XIV,  443,  535.  —Note 
sur  sa  sortie  de  France,  à  Tépoque  de 
la  révocation  de  Tédit  de  Nantes,  ibid. 

—  Fut  amoureux  de  Ninon;  vers  un 
peu   géométriques  qu'il  fit  pour  elle, 

XXIII,  508. 

Htdb  (le  docteur),  professeur  d'arabe  à 
Francfort.  A  traduit  le  Sadder^  XI,  34. 

—  N'a  pas  eu  de  quoi  acheter  le  Zend, 
52.  —  Il  n'y  a  point  de  Persan  qui  ait 
connu  la  religion  de  Zoroastre  comme 
lui,  XIV,  561  .—Ses  savantes  recherches 
sur  l'histoire  de  ce  législateur,  XX,  61 7. 

—  Son  histoire  des  anciens  Perses  et 
de  leurs  mages,  citée  et  appréciée, 
XXIX,  168. 

Hyde,  avocat,  devenu  chancelier  en  An- 
gleterre; plus  connu  comme  homme 
d'État,  sous  le  nom  de  Clarendon.  Était 
grand-père  de  la  reine  Anne,  XIV,  343; 
XXIII,  245.  —  Avait  été  banni  par  le 
parlement,  pour  avoir  conseillé  ou  souf- 


fert la  vente  de  Dunkerque  et  de  Mar- 
dick  à  la  France,  XIV,  230.  —A  laissé 
une  Histoire  des  guerres  civiles  d'An- 
gleterre sous  Charles  1^%  et  plusieurs 
autres  ouvrages  de  politique,  343.  — 
A  combien  porte  le  nombre  des  pro- 
testants massacrés  en  Irlande  en  moins 
de  deux  années,  XXVI,  295. 

Htgin.  Fournit  à  l'auteur  le  sujet  des  Pé' 
lopidês,  VII,  101. 

Hymen.  Est  plus  saint  que  la  nature,  VI, 
159.  —  Est  un  frein  respectable,  425. 

—  Quel  est  le  véritable,  XXXIV,  337.  — 
De  celui  qui  a  l'intérêt  pour  père,  ibid, 

—  Comment  il  se  pratique  selon  les 
différents  pays,  VI,  291.  —  Voyez  Ma- 
riage. 

Hymne  chanté  au  village  de  Pompignan, 
X,  569. 

Hypathie,  fille  célèbre  par  sa  science  et 
ses  mœurs.  Enseignait  publiquement 
Homère  et  la  philosophie  de  Platon 
dans  Alexandrie,  XXVI,  289;  XXVIII, 
124.  —  Massacrée  et  ensuite  brûlée  par 
la  populace  chrétienne,  déchaînée  contre 
elle  par  l'évèque  Cyrille,  qu'on  a  décoré 
depuis  du  nom  de  saint,  ibid.;  XIX, 
393  ;  XXVI,  290  ;  XXVIII,  9  ;  XXXI,  110. 

Hypermnestre,  tragédie  de  Lemière.  Ce 
qu'on  en  dit,  XXXIX,  513  ;  XL,  279  ; 
XU,  73. 

Hypocrisie.  Personnifiée  dans  la  Hen- 
riade,  VIII,  173,  192.  —  Vers  qui  la 
caractérise,  X,  376.  —  Ce  qu'elle  a  de 
bon,  138. 

Hypocrisie  (!'),  satire  en  vers,  dirigée 
contre  les  prêtres  genevois,  X,  137  et 
suiv.  —  Voyez  Vbrnet. 

Hypocrites.  Quelle  en  est  l'espèce  la  plus 
l&che  et  la  plus  cruelle,  XX,  199. 
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Iaho  ou  Jbhova.  Nom  sacré  parmi  les 
Égyptiens,  et  depuis  chez  les  Juifs,  XI, 
66;  XXVI,  208,  325;  XXVIU,  150.  — 
Voyez  Jbhova. 

54.  —  Table.  I. 


Ibrahim.  Est  le  même  nom  qu* Abraham, 

XI,  46.  —  Voyez  Abraham. 
Ibrahim,  sultan,  fils  d'Amurat  IV.  Prince 

faible,  dont  le  règne  fut  glorieux,  XIII, 
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138.  -~  Déposé,  et  enfermé  dans  Pap- 
partement  de  ses  femmes,  139.  —  Rela- 
tion romanesque  de  sa  mort,  qui  resta 
un  secret  du  sérail,  ibid.  —  Notice  qui 
le  concerne,  XIV,  8. 

Ibrahim-Mollah,  gendre  et  grand-vizir 
d*Actimet  III.  Gomment  parvint  à  cette 
dignité,  de  simple  matelot  qu*il  était, 
XVI,  311  et  suiv.  — Veut  faire  la  guerre 
aux  Moscovites,  malgré  les  vues  du  fa- 
vori Coumourgi;  est  étranglé,  ibid., 
315.  —  Se  sacrifia  pour  sauver  Tem- 
pire  à  son  maître,  XXX,  423.  —  Stances 
poétiques  qu*on  en  cite,  XXV,  164  et 
suiv. 

Iconockistes,  Iconolàtres.  —  Voyez  Ima- 
ges. 

Idacb  et  Itagb,  tous  deux  évêques  espa- 
gnols au  rv'  siècle.  Introduisent  chez 
les  chrétiens  la  coutume  horrible  de 
juger  et  condamner  à  mort  pour  des 
opinions  religieuses,  XV,  497.  —  Font 
donner  la  question  à  Priscillien,  XXV, 
542  ;  XXVI,  289.  —  Meurent  eux-mêmes 
dans  Texcommunicntion,  XX,  615. 

Idées.  Ce  que  c'est,  XIX,  394.  --  Com- 
ment sont  produites  en  nous^  ibid,  — 
Notre  ignorance  sur  la  faculté  intellec- 
tuelle qui  en  est  Torgane,  395.  —  Vers 
à  ce  sujet,  IX,  332.  —  Varient  avec 
Tâge,  et  pourquoi,  XXXIU,  183,  184.— 
Peut-on  en  avoir  d'autres  que  celles 
reçues  par  les  sens,  XL VII,  183.  —  Ré- 
flexion d'Helvétius  sur  ce  sujet,  569. — 
Quatre  opinions  sur  leur  formation; 
celles  des  anciens  matérialistes;  celles 
de  Malebranche  et  de  Leibnitz,  XXII, 
423  et  suiv.  —  Nous  viennent  toutes 
par  les  sens,  202,  206.  —  Nous  sont 
données  par  Dieu,  XIX,  398;  XXXIII, 
184.  —  Leur  mécanique,  XIX,  397; 
XXVIII,  94. —  Plats  raisonnements  aux- 
quels elles  ont  donné  lieu,  XL,  272.  — 
Qu'il  n'y  en  a  point  d'innées,  IX,  455; 
XXn,  207,  419;  XXVI,  50.  —  Locke  est 
le  premier  qui  ait  prouvé  la  fausseté 
de  ce  système,  IX,  455;  XXII,  123.  — 
Soutenues  par  la  Sorbonne,  le  parle- 
ment, les  jésuites  et  les  jansénistes, 
qui  les  avaient  combattues  ;  conte  allé- 
gorique et  philosophique  à  ce  sujet, 
XXI,  479.  —  Que  les  idées  ne  dépen- 
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dent  pas  pins  de  nous  dans  la  veille 
que  dans  le  sommeil  ;  sujet  d*un  autre 
conte  philosophique,  232. 

Idées  de  La  Mothe  Le  Vayer  (ou  platôt  de 
Voltaire)  sur  la  religion,  XXIII,  489. 

Idées  républicaines.  Écrit  de  Voltaire  sur 
la  politique  et  la  religion,  dans  lequel 
il  critique  le  Contrat  socialf  XXIV, 
413  et  suiv.  —  Notice  bibliographique, 
L,  545. 

Identité.  Dans  les  individus,  n'est  établie 
que  par  la  mémoire,  XIX,  400.  —  Ques- 
tions et  réponses  à  ce  sujet,  401. 
(Voyez  Toland).  —  Locke  est  le  pre- 
mier qui  ait  expliqué  l'identité  person- 
nelle, IX,  455. 

Idiomes.  —  Voyez  Langues, 

Idiot.  La  signification  de  ce  mot,  com- 
bien détournée  de  son  origine,  XIX, 
569;  XXIX,  566;  XLV,  340;  XLVIII, 
406.  —  Ses  acceptions  diverses,  XVII, 
23. 

Idole,  Idolâtre,  Idolâtrie»  Acception  de 
ces  mots,  et  leur  vraie  signification, 
XIX,  402.  —  S'il  y  a  jamais  eu  un  gou- 
vernement idolâtre,  403.  —  Examen 
de  l'idol&trie  ancienne,  405.  —  Si  les 
Perses,  les  Sabéens,  les  Égyptiens,  les 
Tartares,  les  Turcs,  ont  été  idolâtres, 
et  de  quelle  antiquité  est  l'origine  des 
simulacres  appelés  idoles;  histoire  de 

.  leur  culte,  409  et  suiv.;  XXIX,  168.  — 
Qu'il  y  a  peu  de  peuples  qui  aient  été 
réellement  idolâtres,  XI,  84,  202.  — 
Combien  ce  mot  est  ridiculement  em- 
ployé, 288;  XII,  373. —  Rome  chré- 
tienne, quand  et  par  qui  fut  accusée 
d'idolâtrie,  XIII,  89;  XXIV,  335;  XXVI, 
540;  XXVJI,  88. 

Idoménée,  tragédie  de  Crébilion.  Pièce 
mal  conduite  et  mal  écrite,  XLII,  217, 
273.  —  Pourquoi  n'est  pas  restée  au 
théâtre,  XXIV,  346.—  Traduite  par 
Albergali  Capacelli  ;  ce  que  dit  Voltaire 
à  ce  propos,  XLII,  217,  273;  XUII,  199. 

Ignace  (saint),  évoque  d'Antioche.  L'un 
des  premiers  et  des  plus  célèbres  mar- 
tyrs; condamné  aux  bêtes  par  l'empe- 
reur Trajan  lui-même,  XVUI,  486.  — 
Sa  prétendue  conversation  ayec  ce 
prince,  XI,  233;  XXV,  54;  XXVI,  266. 
—  Sa  lettre  à  la  vierge  Marie,  et  la  ré- 
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ponse  qu'il  en  reçut,  pièces  apocryphes, 

XVII,  311. 

Ignace,  patriarche  de  ConstantiDopIe. 
Déposé  par  Tempereur.  Michel  III,  XI, 
327.  —  Soutenu  par  le  pape,  ibid.  — ; 
Rétabli    par    l'empereur   Basile,   328; 

XVIII,  213. 

Ignace  de  Loyola.  Son  origine,  son  carac- 
tère, ses  aventures,  son  histoire,  X, 
444;  XII,  340.  —  Comment  devint  che- 
valier errant  de  la  vierge  Marie;  dé- 
tails facétieux  à  ce  sujet,  XVIII,  553; 

XIX,  416etsuiv.  —  Comment  devint  le 
fondateur  de  la  Société  de  Jésus  y  XVIII, 
553. — Pourquoi  nomma  ainsi  sa  congré- 
gation naissante,  XV,  519.  —  Ce  qui  fit 
la  grandeur  de  cet  ordre,  XII,  341.  — 
D'un  tableau  qu'on  a  vu  longtemps 
chez  les  jésuites,  et  dans  lequel  Ignace 
était  représenté  montant  au  ciel  dans 
un  char  magnifique  attelé  de  chevaux 
blancs,  XIX,  201;  XXIV,  494.  —  Par 
qui  comparé  à  César,  IX,  79  ;  XIV,  44. 

—  Son  livre  des  Exercices  spirituels, 
XII,  342. 

Ignorance.  Les  temps  d'ignorance  sont 
ceux  des  férocités,  VII,  250;  XV,  426. 

—  Facétie  contre  ceux  qui  prétendent 
que  l'ignorance  est  la  gardienne  et  la 
sauvegarde    des    États    bien    policés, 

XXV,  335.  —  Quelle  est  la  pire  de 
toutes  les  ignorances,  XIX,  418.  — 
Celles  de  l'abbé  François,  auteur  des 
Preuves  de  la  religiony  ibid.  et  suiv. 

—  Questions  sur  celles  dont  l'homme 
ne  peut  sortir,  424.  —  Ignorances  éter- 
nelles qui  doivent  apprendre  à  douter, 
XXVII,  181.  —  Ignorances  stupides  et 
méprises  funestes,  188. —  Autres  igno- 
rances,   XVII,    141,    XXI,   219,    582; 

XXVI,  93  et  suiv.  —  Qu'un  ignorant 
fanatique  et   conséquent  est   souvent 

-   un  homme  à  étouffer,  XVIII,  243. 

Il  faut  prendre  un  parti,  ou  le  Principe 
d'action,  diatribe.  Opuscule  où  l'on  dé- 
montre l'existence  d'un  Être  suprême, 
XXVIil,  517  et  suiv.  —  Voyez  Principe 
d'action. 

[les  fortunées..-^  Voyez  Canaries. 

Iliade  (1').  Beautés  et  défauts  de  ce  poème, 
Vm,  315  et  suiv.;  XXVII,  377.—  Pour- 
quoi  était  très  précieux  pour  tous  les 


Grecs,  XVIII,  567.—  Comment,  s'il  pa- 
raissait aujourd'hui,  serait  accueilli 
dans  l'Europe,  XX,  411.  —  Comparé 
au  livre  de  Job,  ibid.  —  Morceau  du 
vingt-quatrième  livre,  traduit  en  vers 
français,  412.  —  Passage  du  neuvième, 
mutilé  par  Lamotte  et  rétabli  par  Vol- 
taire, XVIII,  569.  —  Autre  morceau  du 
seizième,  X,  613.  —  Lue  par  M"«  du 
Deffant;  ce  qu'elle  en  dit,  XLVIII,  59. 
Illinois  (les),  tragédie  de  M.  de  Sauvigny. 

—  Voyez  ce  nom. 

iLLUMiNé.  Compagnon  de  saint  François 

d'Assise,  XI,  464. 
Illusions.  Effet  de  celles  dont  l'âme  est 

obsédée  pendant  le  sommeil,  IV,  518. 

—  L'illusion,  reine  des  cœurs,  X,  279. 

—  Dieu  la  fit  pour  les  heureux  fous  du 
bel  âge,  XLUI,  427;  X,  394,  427.  — 
Lorsqu'on  a  passé  le  temps  des  illu- 
sions, on  ne  jouit  plus  de  la  vie,  on  la 
traîne,  XXXVIH,  135. 

Images  (culte  des).  Époque  de  son  intro- 
duction, XI,  255.  —  Comment,  d'une 
pratique  pieuse,  dégénéra  en  abus,  ibid. 

—  Proscrit  par  les  empereurs  grecs, 
ibid.  —  Ordonné  par  les  papes,  256.  — 
Continue  de  troubler  l'empire  d'Orient, 
321  et  suiv.  —  Rétabli  par  le  second 
concile  de  Nicée,  et  condamné  par  ce- 
lui de  Francfort;  querelles  à  ce  sujet, 
278  et  suiv.;  XVIII,  212,  213,  221.  — 
Livres  carolins  écrits  contre  ce  culte, 
XI,  279  ;  Xni,  236  ;  XL,  38.  —  Rejeté 
par  presque  tout  l'Occident,  au  siècle 
de  Charlemagne,  XV,  16.  —  Est  pure- 
ment de  discipline  ecclésiastique,  XL, 
493.  —  Ce  que  les  querelles  à  son  su- 
jet ont  coûté  à  l'empire  romain,  XXVI, 
125.  —  Elles  ont  fait  perdre  l'Occiden: 
aux  empereurs  de  Constantinople,  ibid. 

Images  licencieuses.  Ferment  l'entrée  de 
l'âme  aux  vrais  plaisirs,  II,  552.  —  Ne 
peuvent  plaire  qu'aux  esprits  grossiers, 
ibid. 

Imagination.  Ce  que  c'est,  XIX,  427.  — 

—  Est  peut-être  le  seul  instrument  avec 
lequel  nous  composons  les  idées,  ibid. 

—  Il  y  en  a  deux  sortes  :  la  passive, 
qui  va  beaucoup  au  delà  de  la  mé- 
moire, et  Vactive,  qui  joint  la  ré- 
flexion, la  combinaison  à  la  mémoire, 
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429  et  suiv.  —  C'est  celle-ci  qui  fait  les 
poètes,  432.  —  Pourquoi  rimagiuation 
est  moins  permise  dans  l'éloquence 
que  dans  la  poésie,  433.  —  Des  imagi- 
nations des  peintres,  ibid.  —  Divers 
caractères  de  Timagination  dans  les 
arts,  434.  —  Quand  elle  peut  dégénérer 
en  démence,  ibid.  —  Quel  est  celui 
qui  en  a  le  plus,  435.  —  Grand  dé- 
faut de  quelques  auteurs  qui  veulent 
toujours  en  avoir,  437. —  Où  vont  s'é- 
mouvoir les  imaginations  passives, 
438.  —  Qu'il  faut  se  défier  des  écarts 
de  l'imagination,  XVII,  337.—  Com- 
ment définie  par  Malebranche,  ibid. — 
Qu'elle  doit  être  bannie  de  la  physique, 
XLVI,  203. 

Imagination  (la  folle).  Son  portrait,  et 
vers  qui  la  caractérisent,  IX,  270; 
XXXIII,  41. 

Imbergodat,  chambellan  de  Marie  de 
Bourgogne.  Décapité  pour  avoir  négo- 
cié le  mariage  de  cette  princesse  avec 
le  Dauphin  de  France,  contre  le  vœu 
des  Gantois,  XII,  126. 

IiiBBRT,  receveur  général  des  domaines. 
Lettre  que  l'auteur  lui  écrit  en  1761, 
XLI,  300. 

Imbbkt,  secrétaire  de  M.  de  Sartines, 
lieutenant  de  police.  Lettre  que  lui 
écrit  l'auteur  en  1769,  signalée,  XLVI, 
492.  —  Autres  en  1770,  au  sujet  du  pain 
fait  à  Ferney,  XLVII,  280,  331.—  Autre 
en  1773,  au  sujet  de  l'édition  tronquée 
et  falsifiée  des  Lois  de  Minos,  faite  par 
le  libraire   Valade,  XLVIII,  299. 

Imhop,  baron  polonais.  L'un  des  plénipo- 
tentiaires de  Stanislas-Auguste  lors  de 
son  abdication,  XVI,  216,  218.  —  Est 
arrêté  au  retour  de  ce  prince,  après  la 
défaite  de  Charles  XII  à  PulUva,  264. 
—  Pseudonyme  de  Voltaire  pour  la 
publication  du  dialogue  les  Adorateurs 
ou  les  Louanges  de  Dieu,  XXVIII,  309. 

Imitateurs.  —  Voyez  Copistes. 

Imitation  (/')  de  Jésus-Christ.  De  la  tra- 
duction en  vers  qu'en  fit  Corneille,  et 
du  grand  succès  qu'elle  obtint,  XIV, 
57;  XXXII,  371,  372.  —  De  l'incerti- 
tude où  l'on  est  encore  sur  le  véritable 
auteur  de  cet  ouvrage,  XLIII,  368. 

Immortalité.    Château    enchanté    qu'on 


voit  de  loin,  mais  dans  lequel  on  n'en- 
tre pas,  XLVIII,  253.  —  Doutes  à  son 
sujet,  XXVIII,  459.  —  Voyez  Ame  et 
Breuvage  d'immortalité. 

Impasse.  Mot  qu'on  pourrait  substituer  à 
celui  de  cul-de-sacy  qui  est  bas  et  im- 
pertinent, V,  416;  IX,  512;  XVIU,  302; 
XXV,  238;  XL],  406. 

Impie.  A  qui  convient  cette  dénomina- 
tion, XIX,  438. 

Important  {V),  comédie  de  Brueys, 
XXXIHi  29. 

Imposteurs  {Traité  des  trois).  Livre  insi- 
pide, écrit  en  latin,  contre  lequel  Vol- 
taire s'élève  dans  une  de  ses  épitres, 
X,  402;  L,  478.  —  Cherché  de  siècle  en 
siècle,  n'a  jamais  été  trouvé  ;  note  à  ce 
sujet,  XI,  429,  430.  —  Pourquoi  on  l'a 
attribué  à  l'empereur  Frédéric  II, 
ibid.;  XIII,  351.  —  Ou  à  son  chancelier 
Pierre  Desvignes,  XI,  432.  —  L'ouvrage 
publié  sous  ce  titre  en  1768,  par  qui 
fabriqué,  X,  402;  XLVI,  18.  —  Lu  par 
M*"'  du  Deffant;  ce  qu'elle  en  dit,  294. 

Imposture  sacerdotcUe  (r).  Ce  qu'on  dit 
de  cet  ouvrage,  L,  455. 

Impostures  chrétiennes.  —  Voyez  Fraudes 
pieuses. 

Impôts.  L'ignorance  empêche  d'en  com- 
prendre l'utilité,  XXII,  368.  —  Quelle 
est  la  meilleure  manière  de  les  lever, 
XXIII,  504.  —  Considérations  philoso- 
phiques y  relatives,  XIX,  288  et  suiv. 
—  Absurdité  d'un  impôt  unique  sur 
les  terres,  XXI,  310  et  suiv.  —  Que  le 
plus  grand  et  plus  rude  impôt  est  celui 
que  nous  nous  imposons  sur  nous- 
mêmes  par  nos  nouvelles  délicatesses, 
qui  sont  devenues  des  besoins,  XXIX, 
88.  —  Quand  les  impôts  sont  injustes 
ou  tyranniques,  ou  destructeurs  de  la 
richesse  nationale,  V,  499.  —  Des  im- 
pôts payés  à  l'étranger,  XXI,  345.  — > 
Qu'en  matière  d'impôts,  tout  privilège 
est  une  véritable  injustice,  XV,  2.  — 
Nécessité  que  le  clergé  y  contribue, 
XIX,  443;  XXIII,  469.  —  A  combien  ils 
montaient  en  France  sous  Charles  VII 
et  sous  Louis  XI,  XII,  121.  —  De  leur 
juste  répartition  en  Angleterre,  XXU, 
109.  —  De  la  proposition  faite,  dans 
la  minorité  de  Louis  XIV,  de  mettre 
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un  impôt  sur  les  messes,  XLI,  278.  — 
Calcul  des  impôts  levés  sur  la  nation 
française  par  ce  prince,  pendant  les 
soixante-douze  années  de  son  règne, 
XXIII,  309.  —  Que  ce  ne  sont  point 
les  impôts  qui  affaiblissent  une  nation, 
mais  bien  la  manière  de  les  percevoir, 
ou  le  mauvais  usage  qu'on  en  fait,  310. 

—  Que  le  peuple  le  plus  heureux  doit 
être  celui  qui  en  paie  le  plus,  505.  — 
De  l'ouvrage  de  Mirabeau  sur  la  Théo- 
rie de  Vimpôt,  et  de  sa  Réfutation. 
(Voyez  MiRABBAD,  Pbsselikr,  Droits 
d'entrée  et  Vingtième.) 

Imprécations.  Dans  OEdipe,  II,  69.  — 
Dans  Artémire,  136, 137.  -^  Dans  Ma- 
riamne,  218,  219,  226.  —  Dans  Brutusy 
332.  —  Dans  Samsony  III,  33,  34,  35. 

—  Dans  Adélaïde  du  Guesclin,  123.  — 
Dans  le  Duc  de  Foix,  235.  —  Dans  Zu- 
lime,  IV,  32,  33.  —  Dans  Mahomet, 
138, 158.  —  Dans  Rome  sauvée,  V,  259. 
^  Dans  Tancrèdey  V,  551,  561.  —  Dans 
le  Triumviratt  VI,  235.  —  Dans  les 
Scythes,  327.  —  Dans  Sophonisbe^  VII, 
87,  96.  ~  Dans  les  Pélopides,  139.  — 
Dans  les  Lois  de  Minos,  187.  —  Dans 
Agathocle,  427. 

Impression.  Méthode  favorite  de  Tauteur, 
qui  aimait  mieux  corriger  ses  ouvrages 
en  épreuves  qu*en  manuscrit,  XLI,  290; 
XLV,  338. 

Imprimerie»  Vers  descriptifs  et  techni- 
ques sur  cet  art,  X,  415,  425;  XXXII, 
436.  —  Dès  longtemps  inventée  en 
Chine,  XI,  171  ;  XXIX,  228.  —  Les 
premier?  imprimeurs  venus  d'Allema- 
gne à  Paris,  poursuivis  comme  sor- 
ciers par  le  Parlement  et  l'Université, 
XII,  121,  248.  —  L'arrêt  prononcé  con- 
tre eux  est  cassé  par  Louis  XI,  ibid.; 
XV,  480.  —  Quand  des  imprimeries 
furent  établies  en  Russie,  XVI,  160, 
481.  —  Que  cet  art  ne  fut,  en  aucun 
temps,  fatal  à  la  patrie,  X,  423.  — 
Voyez  Liberté  de  penser  et  d'imprimer. 

Impromptu  (r)  de  Versailles,  comédie  de 
Molière.  Satire  cruelle  et  outrée;  no- 
tice et  observations  critiques  y  rela- 
tives, XXIII,  105. 

Impromptus,  par  Voltaire.  —  Voyez  les 
Tables  particulières  des  tomes  VIII,  X, 


XXXn,  ainsi  que  les  noms  des  per- 
sonnes auxquelles  ils  sont  adressés,  et 
l'article  Vers  (petites  pièces  de). 

Improvement  of  human  reason  (Perfec- 
tionnement de  la  raison  humaine).  Ju- 
gement de  l'auteur  sur  cet  ouvrage, 
XXXIÏI,  167-168. 

Improvisateurs.  Ne  peuvent  faire  que 
des  choses  médiocres  tout  au  plus, 
XXXVI,  340,  341.  —  Que  le  goût  d'im- 
proviser est  le  sceau  de  la  barbarie 
chez  les  Italiens,  ibid.  —  Anecdote  pré- 
tendue d'une  composition  improvisée, 
XVir,  238  et  suiv. 

Impuissance.  Pourquoi  il  convient  de 
bien  distinguer  les  acceptions  de  ce 
mot,  XVill,  355.  —  Quand  la  femme 
n'est  pas  en  droit  d'en  accuser  son 
mari,  XIX^  445.  —  Ce  n'est  que  dans 
la  religion  chrétienne  que  les  tribu- 
naux ont  retenti  de  ces  querelles  entre 
les  femmes  hardies  et  les  maris  hon- 
teux, 447.  —  Sur  quoi  roulaient  tou- 
jours ces  procès,  lorsqu'ils  commencè- 
rent, ibid.  —  Décrétale  d'Honorius  III 
sur  les  femmes  qui  en  accusent  leurs 
maris,  448.  —  Voyez  Langeais  et  l'ar- 
ticle ci -après. 

Impuissants.  Médecins  ou  matrones  ex- 
perts peuvent-ils  prononcer  sur  leur 
état,  quand  ils  sont  bien  conformés, 
XIX,  445.  —  Sagacité  avec  laquelle 
les  canonistes,  et  surtout  des  religieux 
de  mœurs  irréprochables,  ont  fouillé  à 
leur  sujet  dans  les  mystères  de  la  jouis- 
sance, 446.  —  Princes  et  rois  déclarés 
impuissants,  448.  —  Du  congrès,  ou 
de  la  plus  grande  épreuve  à  laquelle 
on  ait  mis  des  gens  accusés  d'impuis- 
sance, 449  et  suiv. 

Inaliénation  du  domaine  des  empereurs 
et  des  rois.  —  Voyez  Domaine. 

Inas,  l'un  des  tyrans  de  l'heptarchie 
d'Angleterre.  Fut  le  premier  qui,  dans 
un  pèlerinage  à  Rome,  se  soumit  à 
payer  le  denier  de  Saint-Pierre,  XXII, 
106. 

Incamérer.  Mot  de  la  langue  particulière 
à  la  chambre  apostolique;  ce  qu'il  si- 
gnifie, XXVII,  205. 

Incas,  souverains  du  Pérou*  Leur  origine, 
leur  grandeur,  leur  magnificence,  XIL 
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397  et  suiv.  —  Leur  Histoire,  par  Gar- 
cilasso  de  la  Véga,  qui  en  était  issu, 
ibid*  —  Leur  gouvernement  théocra- 
tique,  XX,  511. 

Incas  (les),  roman  de  Marmontel.  Obser- 
vations critiques  sur  cet  ouvrage,  L, 
211.  —  Voyez  Marmontel. 

Incendiaires.  Comment  devraient  être 
punis,  XXX,  545. 

Incertitude,  Vers  qui  caractérisent  Tétat 
d'un  esprit  incertain,  IV,  146.  —  Qui 
ne  peut  se  résoudre,  s'abandonne  aux 
conseils,  246.  —  Irrésolution  et  incer- 
titude du  vulgaire  dans  le  péril,  VIII, 
112. 

Inceste.  Fut  un  devoir  chez  quelques  na- 
tiens  anciennes,  XIX,  451;  XXVI,  538; 
XXX,  566.  —  N'a  point  été  autorisé 
par  les  Perses,  comme  oi*  l'a  prétendu, 
XIX,  452;  XXX,  566.  —  La  loi  qui  le 
prohibe  est  une  loi  de  bienséance,  XIX, 
452;  XXX,  566.  —  N'a  jamais  été  per- 
mis au  premier  degré  chez  les  nations 
policées,  XXVI,  379.  —  On  pouvait 
épouser  sa  sœur  chez  les  Juifs,  ibid.y 
538. 

Inceste  spirituel.  Ce  que  c'était;  exemples 
cités,  XIX,  452;  XXX,  567. 

Inclémence.  Pourquoi  ce  mot  est  consa- 
cré spécialement  à  la  poésie,  XVIII, 
355. 

Inconstance.  Personnifiée  dans  la  Guerre 
civile  de  GenèvCy  IX,  528. 

Inconvenance.  Mot  introduit  dans  la  lan- 
gue par  Voltaire;  ce  qu'il  dit  à  ce  su- 
jet, XLIII,  387. 

Incrédulité.  Que  les  véritables  incrédules 
ont  été  de  tout  temps  les  théologiens, 
grands  oli  petits,  tondus  ou  mitres, 
XXIV,  257.  —  Opinion  contradictoire 
de  Jean-Georges  Lefranc  sur  l'incrédu- 
lité, et  facéties  à  ce  sujet,  XXV,  1,  5, 
141. —  De  y  Incrédulité  combattue,  etc.» 
par  le  roi  Stanislas.  (Voyez  Stanislas 
Leczinski.) 

Incubes,  Ce  que  les  jurisconsultes  et  les 
démonographes  désignent  par  ce  mot, 
XIX,  222,  453.  —  Comment  démontrés, 
454. 

Incurable.  Mot  heureusement  employé 
par  Racine,  XVIII,  355. 

Inde  (1').  Fertilité  de  cette  heureuse  con- 


trée, XI,  49,  181,  186;  XV,  325.—  Les 

Grecs,  avant  Pythagore,  y  voyageaient 
pour  s'instruire,  XI,  49,  182.  —  Et  les 
plus  anciens  peuples  pour  y  commer- 
cer, 50.  —  On  y  jouit  d'une  vie  longue 
et  saine,  XV,  326,  327.  —  Son  conti- 
nent a  été  plus  étendu  qu'il  ne  l'est 
aujourd'hui,  XI,  187.  —  Pourquoi 
Alexandre  le  Grand  en  fit  la  conquête, 
181.  —  L'antiquité  des  arts  y  a  tou- 
jours été  reconnue  des  autres  peuples, 
183.  —  Quand  les  esprits  y  dégéné- 
rèrent, 185.  —  Religion  qui  y  domine, 
190.  —  Antiquité  de  la  loi  écrite,  le 
Shasta,  XV,  326;  XXVIÏI,  138;  XXIX, 
479.  —  Comment  la  Vertu  y  est  figu- 
rée dans  les  pagodes,  XV,  326.  —  De 
son  paradis  terrestre,  XXIX,  185,  485. 

—  Espèces  d'hommes  différentes  qui 
la  peuplent  en  deçà  et  en  delà  du 
Gange,  et  leurs  coutumes,  XII,  367  et 
suiv.  —  Quatre  nations  qu'on  y  re- 
marque, 436.  —  Grands  ouvrages,  437. 

—  Contradictions  dans  les  histoires  de 
ce  pays,  ibid.  —  Esprit  de  doute  avec 
lequel  il  faut  lire  presque  toutes  les 
relations  qui  nous  en  viennent,  370.  — 
Influence  de  son  climat,  XIII,  158.  — 
Son  excès  d'opulence  et  de  luxe  n'a 
servi  qu'à  son  malheur,  ibid.  —  Pour- 
quoi le  petit  peuple  est  pauvre  dans 
ce  riche  pays,  160.  —  Comment  il  est 
gouverné  en  général,  ibid.  et  suiv.  — 
Les  arts  n'y  sortent  presque  jamais 
des  familles  où  ils  sont  cultivés,  161. 

—  Pourquoi  les  philosophes  avaient 
coutume  d'y  finir  leurs  jours  sur  un 
bûcher,  et  les  femmes  de  s'y  brûler 
sur  le  corps  de  leurs  m^ris,  XV, 
327.  —  Pourquoi  cette  nation  n'a  que 
de  mauvais  soldats,  ibid.  —  Ce  qu'elle 
était  du  temps  de  Charlemagne,  XI, 
187.  —  Fut  toujours  aisément  subju- 
guée, et  pourquoi,  188,  194,  195;  XV, 
327.  —  Conquise  par  tous  ceux  qui 
ont  soumis  la  Perse,  XII,  89.  —  Ap- 
partint toujours  à  qui  voulut  s'en  em- 
parer, XV,  328.  —  Quand  le  mahomé- 
tisme  s'y  est  introduit,  XI,  189.  — 
Pourquoi  il  y  fait  plus  de  progrès  que 
le  christianisme,  195.  —  Tamerlan  y  a. 
introduit  les  grands  fiefs,  XII,  105.  — 
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Prodigieux  établissement  des  Portu- 
gais au  xvi"  siècle,  361.  —  Cet  empire 
n'a  été  qu'une  anarchie  depuis  l'irrup- 
tion de  Sha-Nadir,  XV,  355.  —  Guerre 
qui  s'y  allume  entre  les  Français,  les 
Anglais  et  différents  nababs,  en  1750, 
357.  —  Tableau  historique  de  son  com- 
merce, XXIX,  86.  —  Ck>mmeacement 
des  premiers  troubles  et  des  animo- 
sités  entre  les  Compagnies  française  et 
anglaise,  90.  —  Pertes  du  commerce 
français  dans  ce  pays;  quelles  en  fu- 
rent les  causes  principales,  XV,  367  et 
suiv.;  XLIII,  416.  —  Son  état  lorsque 
le  général  Lally  y  fut  envoyé,  XXIX, 
100.  —  Des  Gentous  et  de  leurs  cou- 
tumes les  plus  remarquables,  105.  — 
Des  brames,  107.  —  Des  guerriers  de 
rinde  et  des  dernières  révolutions,  111, 
112.  —  Description  sommaire  des  côtes 
de  la  presqu'île  où  les  Français  et  les 
Anglais  ont  commercé  et  fait  la  guerre, 
115.  —  Ce  qui  se  passait  dans  l'Inde 
avant  l'arrivée  du  général  Lally,  122. 
—  Prise  et  destruction  de  Pondichéry, 
144.  —  Portrait  d'un  peuple  singulier 
dans  riade,  206.  —  Des  provinces  entre 
lesquelles  cet  empire  était  partagé  en 
1770,  et  particulièrement  de  la  répu- 
blique des  Seîkes,  208.  —  Gomment  les 
compagnies  de  commerce  y  sont  deve- 
nues des  compagnies  guerrières,  XXIV, 
577.  —  Voyez  Compagnie  française  des 
Indes. 

Indépendants  (secte  des),  en  Angleterre. 
Leur  plan  suivi  et  caché,  au  milieu 
des  partis  qui  divisent  le  royaume,  XIII, 
61,  67.  —  En  quoi  ressemblaient  aux 
quakers,  et  en  quoi  en  différaient  ;  leur 
projet  chimérique  ;  parti  qu'en  tire 
Cromwell,  68,  69.  —  Part  qu'ils  eurent 
à  la  mort  de  Charles  I",  VIII,  136; 
XIII,  73. 

Indes  galantes  {les\  paroles  de  Fuzelier, 
musique  de  Rameau,  XXXIII,  512, 530. 

Indiens  (les).  Preuves  de  leur  haute  anti- 
quité, XI,  49. —  Sont  les  plus  doux  des 
hommes,  50,  189.  —  Pourquoi  s'ab- 
stiennent de  la  chair  des  animaux  et 
des  liqueurs  fortes,  51.  —  A  quel  âge 
sont  nubiles  et  se  marient  dans  les 
contrées  méridionalefi,  XII,  370. —  Sont 


.  imbus  de  l'opinion  que  leurs  dieux 
sont  venus  souvent  sur  la  terre,  371. — 
Cérémonie  religieuse  étrange  pour  nos 
mœurs,372.  —  Au  milieu  d'opinions  ex- 
travagantes et  de  superstitions  bizarres, 
reconnaissent  un  Être  suprême  infini- 
ment parfait,  ibid.  —  Extrait  de  leurs 
livres  sacrés,  ibid.  et  suiv.  —  Simplicitéi 
de  leur  antique  religion,  XI,  190.  —  Que 
toute  théologie  nous  est  venue  d'eux, 
138, 183.  (Voyez  Anges  y  Shasta,  Veidam.) 
—  Pourquoi  nous  devons  les  respecter,. 
XIX,  58.  —  Sont  le  premier  peuple  qui 
ait  montré  un  esprit  inventif;  preuves 
qu'on  en  rapporte,  XXVIIÏ,  140. —  L'an- 
tiquité de  leurs  arts  a  été  reconnue 
des  autres  peuples,  XI,  183,  186;  XV, 
325.  —  Leurs  quatre  âges  du  monde 
ou  iogues,  XXIX,  485.  —  Des  femmes 
qui  se  brûlent  à  la  mort  de  leurs  maris, 
XI,  188  ;  XU,  369,  439.  —  Anecdotes  à 
ce  sujet,  XVIII,  37;  XXI,  60;  XXIX, 
484.  —  Comment  cette  coutume  hor- 
rible a  pu  s'établir,  XXVIII,  141.  — 
C'est  une  preuve  de  superstition,  mais 
aussi  de  grand  courage,  XV,  327.  — 
Les  philosophes  se  brûlent  aussi,  ibid.; 
XI,  188.  —  Depuis  quand  les  Indiens 
ont  dégénéré,  185, 194.  —  Ont  toujours 
adoré  un  seul  Dieu,  XV,  326;  XXIXy 
167.  —  Sont  les  inventeurs  de  la  mé- 
tempsycose et  les  premiers  auteurs  de 
la  théologie,  XVHI,  35;  XXIX,  177.— 
Leur  catéchisme,  181. — Leur  baptême, 
184.  —  Leur  paradis  terrestre,  185.  — 
Conformité  apparente  de  quelques-uns 
de  leurs  contes  avec  les  vérités  de  notre 
sainte  Écriture,  t&td.  et  suiv. —  De  leur 
Priape  qu'ils  appellent  Lingam,  et  de 
quelques  autres  superstitions,  187.  — 

—  Épreuves  qu'ils  pratiquent,  190.  — 
De  leur  histoire  jusqu'à  Tamerlan,  et 
fables  dont  elle  est  mêlée,  192.  —  Con- 
tinuation jusqu'à  M.  Holwell,  196.  — 

—  Suite  jusqu'à  1770,  203  et  suiv. 
Indifférence.  Personnifiée;   son  portrait, 

VIU,  460;  X,  217.  —  Glace  les  talenU; 
vers  à  ce  sujet,  XLII,  323. 
Indiscret  (!'),  comédie  de  Voltaire,  jouée 
en  1725.  Dédicace  à  M"*"  de  Prie,  II, 
245.  —  Variantes,  275.  —  Première  re- 
présentation, XXXni,  144.— Noms  des 
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acteurs  qui  Jouèrent  dans  cette  pièce, 
îîf  246.  —  Avertissement  sur  l'indis- 
eret,  II,  243.  —  Ce  que  Tauteur  dit  au 
sujet  de  cette  pièce,  dans  sa  Corres- 
pondance, XXXIII,  116,  142,  144,  146; 
XL,  540.  —  Notice  bibliographique,  L, 
486. 

Indolence,  Vers  qui  la  caractérisent,  VIII, 
239. 

Indulgence.  Encourage  quelquefois  à 
rinfidélité,  V,  504. 

Indulgences,  Absolutions,  Dispenses.  Ce 
qu*elles  étaient  originairement,  XIII, 
478.  —  Crimes  pour  lesquels  on  en  pou- 
vait obtenir,  XII,  280.  —  Où  s*en  éta- 
blit la  ferme, 283;  XIII,  479.— Étrange 
abus  qu'on  en  fit  au  commencement  du 
XVI"  siècle  ;  taxe  apostolique  que  rédi- 
gea le  pape  Jean  XXII,  XII,  280.  —  Leur 
tarif  par  la  cour  de  Rome,  XVIII^  445  ; 
XX,  485.  —  Ventes  publiques  qu'en  fit 
faire  Léon  X,  XII,  283  ;  XIII,  478.  — 
Autre  qu'en  fit  Aleiandre  VI,  pour  avoir 
une  armée,  XII,  188.  —  Des  indul- 
gences in  articulo  mortis,  données  par 
le  même  pontife  à  ceux  qu'il  faisait 
égorger,  XXVI,  297,  479.  —  Leur  vali- 
dité soutenue  au  concile  de  Trente,  XII, 
524. 

Industrie,  Ses  progrès  au  xvi*  siècle,  XII, 
219.  —  Combien  était  loin  encore  de  ce 
qu'elle  est  aujourd'hui,  244  et  suiv.; 
XIII,  30.  —  Vraie  richesse  qui,  s'étant 
perfectionnée  dans  les  villes,  s'est  ac- 
crue dans  les  campagnes,  XIV,  531, 
533. 

Inès  de  Castro,  tragédie  de  Lamotte. 
Observations  critiques  sur  cette  pièce, 
XX,  564;  XXIII,  380.  —  Ce  qui  lui 
manque  pour  être  au  rang  des  pièces 
de  Racine,  XX,  566.  —  L'une  des  plus 
intéressantes  qui  soient  restées  au 
théâtre,  XIV,  87;  XXXIII,  493.  — 
Autres  observations  y  relatives,  88,  89, 
97,  139,  143. 

Infaillibilité.  Fantôme  que  l'on  ne  croit 
pas  à  Rome,  mais  que  l'on  y  soutient, 
XV,  12. 

Infâme  (!').  Ce  que  l'auteur  entend  par 
ce  mot,  XLIV,  163.  —  Voyez  Écrasons 
Vinfàme  et  Ecrlinf. 

Infants  (1'),  fille  de  Philippe  IV,  roi  d'Es- 


pagne. —  Voyez  llABIB-THÉBàSB    D*Au- 
TRIGHB. 

Infante  (Marie-Anne- Victoire,  1'),  flUe  de 
Philippe  V,  roi  d'Espagne.  Destinée  à 
devenir  la  femme  de  Louis  XV,  XV, 
159.  —  Pourquoi  est  renvoyée  à  son 
père  en  1725,  173;  XXXIII,  113.  — 
Mariée  depuis  à  Joseph  P',  roi  de  Por- 
tugal, XV,  173. 

Infanterie,  On  n'avait  pas  su  encore  en 
faire  une  bonne  en  France  sons  Louis  XII; 
nos  rois  soudoyaient  alors  des  fantas- 
sins étrangers,  XII,  197.  —  L'alle- 
mande et  l'espagnole  étaient  alors  ré- 
putées les  meilleures,  242.  —  Qui  mit, 
sous  Louis  XIV,  l'infanterie  fi-ançaise 
sur  le  pied  de  discipline  où  elle  a  été 
depuis,  XIV,  251.  —  Doit  décider  à  la 
longue  du  sort  de  la  guerre,  XXXII, 
501. 

Infantes  d'Espagne.  Ne  pouvaient  parler 
à  aucun  jeune  homme  de  la  cour; 
anecdote  à  ce  sujet,  XTV,  1.  —  Les  re- 
nonciations et  une  dot  de  cinq  ceni 
mille  écus  d'or  semblent  être  les 
clauses  ordinaires  de  leurs  mariages 
avec  les  rois  de  France,  221. 

Infanticide.  Cruauté  et  injustice  des 
peines  qu'on  y  attache,  XXV,  540  ; 
XXVI,  100.  —  Moyen  de  prévenir  ce 
crime,  XXV,  540  ;  XXX,  543.  —  Anec- 
dote d'une  fille  condamnée  et  non  cou- 
pable, XX,  464  ;  XXV,  540. 

Infini  (r).  Considérations  philosophiques 
y  relatives,  XXII,  143  et  suiv.  —  Pour- 
quoi on  ne  peut  en  avoir  qu'une  idée 
très  confuse,  204;  XIX,  455.  —  De 
l'infini  en  espace  et  en  durée,  456.  — 
En  nombre,  456.  —  En  étendue,  457. 
—  En  géométrie,  ibid, —  En  puissance, 
en  action,  en  sagesse,  en  bonté,  etc., 
ibid,  —  Histoire  de  l'infini  ;  quand  il 
commença  à  être  traité  par  le  calcul, 
459  et  suiv. 

Influence.  Gomment  s'exerce  en  physique 
et  en  morale,  XIX,  462.  —  Influence 
des  passions  des  mères  sur  leurs  fœtus, 
et  anecdote  à  ce  sujet,  465  et  suiv. 

Ingénu  (/')  ou  le  Huron,  roman  philoso- 
phique, XXI,  247  et  suiv.  —  A  qui 
l'auteur  voulut  l'attribuer,  XLV,  331, 
339,  357,  373.  —  Le  publie  comme  ex- 
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trait  des  manuscrits  du  P.  Quesnel, 
XXI,  xiii.  —  Ce  qu*en  écrit  l'auteur, 
XLV,  359,  361.  —  Marmontel  broche 
une  comédie  mêlée  d*ariettes  sur  le 
sujet  de  ce  roman,  XXI,  xiii.  —  Mis 
depuis  au  théâtre,  ibid,  —  Notice  bi- 
bliographique, L,  526. 

Ingolsbt,  officier  anglais.  Chargé  par  le 
duc  de  Cumberland  d'attaquer  une  re- 
doute prés  de  Fontenoy,  est  puni  de 
sa  désobéissance  par  une  cour  mar. 
tiale,  XV,  238  et  suiv. 

Ingratitude.  Ode  contre  ce  vice,  VIII, 
421.  —  Quelle  est  la  logique  des  in- 
grats, XXIII,  253.  —  Ingratitude  des 
rois,  VIII,  211.—  Qu'il  est  beau  de 
faire  des  ingrats,  IX,  493.  —  Fausse 
vertu  qui  fait  leur  excuse,  III,  125, 
188. 

Jngrie  (V).  Vues  du  czar  Pierre  sur  cette 
province,  XVI,  471  et  suiv.  —  Elle  lui 
demeure  tout  entière,  486.  —  En  est 
reconnu  souverain  par  le  traité  de 
Neustadt,  611,  632. 

Inhalt,  —  Voyez  Intérim, 

Inhumation.  Est  incontestablement  du 
ressort  de  la  loi  civile  et  de  la  police, 
XVIII,  443.  ->  Dans  les  églises  est  dé- 
fendue par  les  conciles,  550.  —  Ré- 
flexions contre  l'abus  existant  à  ce  su- 
jet, X,  5  ;  XXI,  4.  —  Mémoire  de  Pacou 
y  relatif,  XLVI,  135.  —  Voyez  Sépul- 
tures. 

Initiation.  Celle  des  anciens  mystères, 
XI,  109;  XIX,  466.  —  Celle  des  mys- 
tères chrétiens,  pourquoi  fut  longtemps 
calomniée,  469,  470.  —  Celle  de  Vol- 
taire à  la  franc-maçonnerie,  I,  426  et 
suiv.  —  Voyez  Mystères. 

Initiés.  D'où  vient  leur  nom,  VI,  99; 
XI,  109;  XIX^  50.  —  Leur  confession 
et  leurs  serments,  VI,  99,  115.  —  Cé- 
rémonies à  ce  sujet,  XI,  109.  —  De 
ceux  qui  prétendaient  être  admis  aux 
mystères  pour  y  recevoir  l'absolution 
de  leurs  crimes,  XIX,  50. 

Injustice.  Produit  à  la  fin  l'indépen- 
dance, V,  550. 

Innés,  jésuite,  recteur  du  collège  des 
Écossais  à  Paris.  Suit  Jacques  II  en  Ir- 
lande comme  secrétaire  d'État,  XIV, 
300. 


Innocence.  Personnifiée;  son  calme,  II, 
78,  83.  —  Le  crime  la  suit  quelquefois 
de  près,  IV,  133.  —  Il  est  beau  de 
mourir  pour  la  sauver,  VI,  517.  —  Ce 
qui  la  fait  respecter,  61.  —  Succombe 
aux   tendresses   des   grands,  Vil,  401. 

—  Lieux  fortunés  qu'elle  habite  dans 
l'autre  vie,  VJII,  176.  —  Que  les  lois, 
faites  pour  la  sauver,  ont  servi  souvent 
à  l'opprimer;  exemples  qu'on  en  cite, 
XXIX,  160. 

Innocents  (le  charnier  des  Saints-).  Dé- 
tails y  relatifs,  X,  5,  176. 

Innocents  (fontaine  des  Saints-).  Éloge  de 
ce  monument,  VIII,  576,  591. 

Innocents  (massacre  des).  Des  difficultés 
élevées  par  les  critiques  sur  ce  point 
d'histoire,  XIX,  472.  —  Saint  Matthieu 
est  le  seul  qui  en  ait  parlé,  et  son  té- 
moignage est  plus  fort  que  le  silence 
de  toute  la  terre,  473;  XXX,  303.  — 
Comment  ce  prétendu  massacre  est  le 
comble  de  l'ineptie,  XXVI,  233  ;  XXXI, 
59. 

Innocent  II,  pape.  Élu  concurremment 
avec  Anaclet,  XI,  400;  XIH,  200,  311. 

—  Chassé  par  lui  de  Rome,  se  réfugie 
en  France,  ibid.  —  L'empereur  Lo- 
thaire  II  décide  en  sa  faveur,  ibid.  — 
Innocent  cède  à  Pempereur  l'usufruit 
des  terres  de  la  comtesse  Mathilde, 
ibid.;  XI,  400.  —  Soumissions  qu'il 
reçoit  de  ce  prince,  404;  XIII,  311.  — 
Marche  à  la  tête  d'une  armée  contre 
Roger,  roi  de  Sicile  ;  est  vaincu  et  pris, 
XI,  363.  —  Accorde  à  don  Ramire, 
moine,  évèque,  puis  roi,  une  dispense 
pour  se  marier,  509. 

Innocent  III,  pape.  Son  exaltation,  XIII, 
200.  —  Il  sacre  Louis  le  Jeune  à  Reims, 
XI,  249.  —  Se  rend  maître  du  patri- 
moine de  saint  Pierre,  410.  —  Met  le 
royaume  de  France  en   interdit,  419. 

—  Et  pourquoi,  XX,  607.  —  Exige  un 
hommage-lige  pur  et  simple  de  la  Si- 
cile, XIII,  339.  —  Publie  une  croisade, 
340.  —  Excommunie  les  croisés,  XI, 
459.  —  Se  prononce  contre  l'empereur 
Philippe  I",  pour  Othon  IV,  XIH,  339. 

—  Ce  qu'il  exige  pour  reconnaître  Phi- 
lippe, qui  le  refuse,  340.  —  Concession 
que  lui  fait  Othon  à  son  avènement, 
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341.  —  Il  excommuDie  ce  prince  parce 
qu'il  s'empare  de  la  Fouille,  ibid,  — 
Excommunie  Jcan-sans-Terre,  et  trans- 
fère TAngleterre  à  Philippe- Auguste, 
XI,  419.  —  Obtient  ce  royaume  du  roi 
Jean,  qui  se  reconnaît  son  vassal,  420. 
—  Excommunie  les  pairs  d'Angleterre, 
424.  —  Puis  Philippe-Auguste  et  son 
filSy  ibid.  — -  Établit  l'Inquisition,  et  dé- 
lègue deux  moines  de  Citeaux  pour 
Juger  les  hérétiques  en  Languedoc, 
495,  496,  501.  —  Tient  un  concile  gé- 
néral à  Rome,  499.  —  Ordonne  à  Si- 
mon de  Montfort  de  rendre  aux  Ara- 
gonais  leur  jeune  roi,  511.  —  Sa  mort, 
425. 

Innocent  IV  (Fiesque),  pape.  Ami  de 
Frédéric  II  étant  cardinal;  dès  qu'il 
devient  pape,  assemble  contre  lui  le 
concile  de  Lyon,  XI,  431;  XIU,  201, 
354.  —  L'y  accuse  et  l'y  dépose  ;  est 

,  accusé  lui-même  par  son  ambassadeur 
et  par  celui  d'Angleterre,  ibid,;  XI, 
431  et  suiv.  —  Déclare  l'Empire  va- 
cant, et  écrit  à  sept  princes  ou  évèques 
pour  l'élection  d'un  autre  empereur, 
432;  Xm,  355.  —  Offre  l'empire  à  plu- 
sieurs princes,  356.  —  Fait  renouveler 
la  croisade  contre  Frédéric,  et  ménage 
des  conspirations  contre  sa  vie,  XI, 
433.  —  Envoie  en  Tartarie  des  francis- 
cains qui  se  qualifient  d'ambassadeurs, 
485.  —  Fait  un  roi  de  Norvège,  et  crée 
un  roi  do  Lithuanie,  434.  —  Ses  pro- 

.  jets  sur  le  royaume  de  Naples  et  contre 
les  enfants  de  l'empereur  Frédéric, 
489  et  suiv.;  XllI,  361.  —  Meurt  au 
milieu  de  ses  entreprises,  ibid,;  XI, 
490.  —  Avait  établi  Tlnquisition  dans 
toute  l'Italie,  excepté  à  Naples,  XIX, 
476.  —  Remontrances  qu'il  fit  à  saint 
Louis  sur  sa  sévérité  contre  les  blas- 
phémateurs, XXV,  546. 

Innocent  V,  pape.  Son  exaltation,  XIII, 
201. 

Innocent  VI  (Étienne-Aubert),  pape.  Ré- 
side à  Avignon,  XIII,  202.  —  Cérémo- 
nial qu'il  prescrit  pour  le  couronne- 
ment de  l'empereur  Charles  IV  à 
Rome,  409.  —  Demande  pour  son  en- 
tretien le  dixième  de  tous  les  revenus 

.   ecclésiastiques;  414. 


iHIfOCEirT  VII.  —  Voyez  liBLIORATI. 

Innocent  VIII  (Cibo),  pape.  Marié  avant 
d'être  prêtre,  avait  beaucoup  d'enfants, 
XIII,  204.  —  Fait  prêcher  une  croisade 
contre  les  Vaudois;  teneur  singulière 
de  sa  bulle  à  ce  sujet,  XXVI,  12.  — 
Censure  treize  propositions  des  thèses 
de  Pic  de  la  Mirandole,  XII,  182.  ~ 
Conduite  du  peuple  romain  à  sa  mort, 
171. 

Innocent  IX  (Santi-Quatro),  pape.  Son 
exaltotion,  XIII,  206. 

Innocent  X  (Pamphili).  Son  exaltation» 
XIII,  206.  —  Son  pontificat  longtemps 
gouverné  par  dona  Olimpia,  sa  belle- 
sœur,  ibid.'y  XIV,  7.  —  Fait  démolir 
Castro  à  son  instigation,  XXVII,  206. 

—  Premier  médiateur  de  la  paix  de 
Westphalie,  dans  laquelle  les  catholi- 
ques firent  de  si  grandes  pertes,  XIII, 
589.  —  Condamne  ensuite  le  traité 
auquel  il  a  présidé,  593.  —  Sa  bulle 
contre  le  jansénisme,  XV,  43.  —  No- 
tice qui  le  concerne,  XIV,  7. 

Innocent  XI  (Odescalchi),  pape.  Notices 
qui  le  concernent,  XIV,  8;  XIII,  207. 

—  Son  portrait.  XIV,  292  ;  XXXVI,  83. 

—  Condamne  avec  hauteur  la  conduite 
de  Louis  XIV,  uni  contre  des  chrétiens 
avec  les  Turcs,  XIV,  293.  —  Excom- 
munie le  marquis  de  Lavardin,  envoyé 
à  Rome  pour  le  braver,  294.  —  S'unit 
avec  l'empereur  Léopold  contre  l'é- 
lection du  cardinal  de  Furstemberg 
à  la  principauté  de  Cologne,  ibid,  — 
Louis  XIV  lui  6te  Avignon,  ibid,  —  Puis 
le  lui  rend,  XV,  403.  —  Pape  vertueux 
et  opiniâtre  ;  prend  le  parti  des  évèques 
français  opposés  à  l'édit  de  la  régale, 
9  et  suiv.  —  Ennemi  de  Louis  XIV,  se 
fit  toujours  un  honneur  de  lui  résister 
dans  toutes  les  occasions,  10.  —  Seul, 
de  tous  les  papes  de  son  siècle,  ne  sut 
pas  s'accommoder  aux  temps,  11. 

Innocent  XII  (Pignatelli).  Dans  quel  but 
entre,  en  1696,  dans  la  négociation  de 
paix  et  d'alliance  entre  la  France  et 
Victor-Amédée,  duc  de  Savoie,  XIV, 
322.  —  Son  arbitrage  est  refusé  aux 
conférences  de  Ryswick,  323.  —  Con- 
sulté par  Charles  II,  roi  d'Espagne, 
sur  son  testament,  le  détermine    en 
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faveur  de  la  maison  de  France,  335; 

XIII,  207.  —  Pris  pour  juge  dans  la 
querelle  du  quiétisme,  fut  aimé  et  es- 
timé, quoiquMl  ait  condamné  Fénelon, 

XIV,  8;  XV,  68,  70.  —  Pour  terminer 
les  querelles  sur  la  régale,  se  montra 
conciliant,  13.  -^  Notice  sur  ce  pontife, 
XIV,  8. 

Innocent  XIII  (Conti).  Note  qui  le  con- 
cerne, XIII,  615. 

Inoculation.  Préjugé  sur  cette  opération 
salutaire,  XXII,  111.  —  Pratiquée  de 
temps  immémorial  en  Gircassie,  112. 

—  Adoptée  par  les  Turcs,  113.  —  Est 
aussi  en  usage  à  la  Chine,  115.  — 
Avantages  de  cette  pratique,  ibid.  — 
Qui  rintroduisit  en  Europe,  113,  114. 

—  D'abord  combattue,,  puis  prônée  en 
Angleterre  par  les  prédicateurs,  115. 

—  Disputes  en  France  à  son  sujet, 
116.  —  Voltaire  est  le  premier  auteur 
parmi  nous  qui  en  ait  parlé  et  Tait  re- 
commandée, IX,  466,  467;  XXII,  111, 
112.  —  Exemples  qu'en  ont  donnés, 
dès  17.56,  les  princes  français  et  plu- 
sieurs souverains,  XV,  418,  419;'XXrV, 
468  ;  XXV,  337  ;  XXIX,  297,  300;  XLVI, 
191,  193.  —  Vers  sur  les  préjugés  dont 
il  a  fallu  triompher  au  sujet  de  Tin- 
troduction  de  cette  pratique,  XXXIX, 
30  et  suiv.  —  Proscrite,  en  1763,  par 
arrêt  du  parlement,  XXIV,  467;  XLII, 
503,  505.  —  Facétie  au  sujet  du  réqui- 
sitoire d'Omer  de  Fleury,  ibid.  ;  XXIX, 
301  et  suiv. 

Inondation.  —  Voyez  Déluge. 

Inquisition  (V).  Histoire  de  son  origine 
et  de  ses  progrès,  extraite  de  D.  Louis 
de  Pararao,  XIX,  476  et  suiv.  —  Saint 
Dominique  en  est  regardé  comme  le 
fondateur;  extrait  de  la  patente  donnée 
par  lui  à  ce  sujet,  ibid.  —  Idée  de  sa 
jurisprudence  et  de  la  forme  de  sa  pro- 
cédure, inconnue  aux  tribunaux  civils, 
481.  —  Établie  par  Innocent  III  dans 
le  XIII»  siècle,  XI,  495,  496,  501  ;  XII, 
347.  —  Protégée  par  l'empereur  Fré- 
déric, ibid,  —  Son  établissement  cu- 
rieux en  Portugal,  XIX,  487.  —  Exercée 
en  France,  mais  passagèrement;  oppo- 
sition des  parlements,  XI,  501;  XII, 
333,  347  et  suiv.  —  Restreinte  à  Ve- 


nise, 348.  —  Nulle  à  Naples,  349.  — 
Médiocre  en  Aragon,  et  abominable  en 
Espagne,  ibid.  et  suiv.  —  Comment 
faillit  y  être  détruite  sous  Philippe  V, 
XV,  158  et  suiv.  —  Coup  que  lui  a 
porté  dans  ce  pays  le  comte  d'Aranda, 
X,  396;  XVII,  344;  XXI,  517;  XLVH, 
8,  10.  —  Ce  qu'elle  est  en  Portugal,  en 
Amérique,  à  Goa,  XII,  352  et  suiv.  — 
Excès  d'horreur  et  dMnsolence  qu'on 
lui  attribue,  et  qu'elle  n'a  pas  commis, 
353.  —  Son  établissement  à  Rome  et 
en  Italie;  elle  y  fut  moins  cruelle  que 
partout  ailleurs,  ibid.  —  De  la  tenta- 
tive qui  fut  faite  pour  l'établir  en 
France  du  temps  de ''la  Ligue,  VIII, 
152;  XII,  533.  —  Descriptions  de  son 
sanglant  tribunal.  Vin,  152;  IX,  63, 
131.  —  Autres  vers  contre  elle,  452. 

—  Ses  bûchers  comparés  aux  anciens 
sacrifices  humains,  VII,  183;  VIII, 
136.  —  Mise  en  scène  dans  la  Pu- 
celle,  IX,  121  et  suiy.  —  Dans  le  conte 
de  Scarmentado,  XXI,  127.  —  Dans 
Candide,  148,  149.  —  Dans  la  Princesse 
de  Babylone,  423.  —  Dans  Amabéd, 
443.  —  Sermon  du  rabbin  A  kib,  écrit 
dirigé  contre  elle,  XXIV,  277  et  suiv. 

—  Réflexions  contre  son  rétablisse- 
ment en  Espagne,  en  1777,  XXX,  562; 
L,  163,  185,  266.  —  Un  temps  vien- 
dra, et  il  n'est  pas  éloigné  sans  doute, 
où  ce  royaume  aura  peine  à  croire 
qu'un  pareil  tribunal  a  existé,  VII^ 
183.  —  Du  Manuel  de  V Inquisition, 
écrit  publié  par  Morellet,  XXV,  105; 
XLÏI,  15,  20,  38,  43.  —  Lu  par  Cather 
rine  II  ;  ses  réflexions  à  ce  sujet, 
XUV,  18. 

Inscriptions  :  Pour  la  statue  de  Louis  XIV 
à  Montpellier,  IV,  191  ;  XIV,  515.  — 
Pour  une  porte  élevée  à  Nevers,  en 
l'honneur  de  Louis  XV,  X,  532.  — 
Pour  une  statue  du  même  prince,  XLII, 
537,  560,  577,  578;  XLVI,  90,  91.  — 
Pour  les  portraits  de  Don  Calmet, 
XXXIX,  302.  —  De  M.  de  Là  Borde, 
XLVI,  91.  —  Do  M.  de  Maupertuis, 
XXXVI,  82.  —  Du  doc  de  Rohan, 
XXXIX,  432.  —  De  M'"«  de  Brionfle, 
XUIl,  235.  —  De  Pierre  le  Grand,  X, 
566;   XU,   142,  249.  —  De  la   reîiie 
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Marie-Antoinette,  L,  115.  —  Pour  un 
parent  de  M"*'  de  Lutzelbourg,  X,  556; 
XXXVIII,  277.  —  Pour  la  statue  de 
Maffei  à  Vérone,  IV,  191.  •—  Pour  une 
statue  de  l'Amour,  X,  487.  —  Pour 
une  estampe  du  R.  P.  Girard  et  de  La 
Cadière,  491.  —  Pour  une  urne  renfer- 
mant les  cendres  d*un  manchon,  506. 
—  Pour  le  portrait  de  J.  Bernouilli, 
516.  —  Pour  celui  de  Leibnitz,  517.  — 
Pour  celui  de  la  princesse  de  Talmont, 
520.  —  Pour  une  fontaine,  531.  — 
Pour  le  portrait  du  maréchal  de  Saxe, 
532.  —  Pour  la  tombe  de  M.  Patu, 
ami  de  Tauteur,  559.  —  Pour  le  por- 
trait de  Confucius,  XVIII,  151.  —  Pour 
la  galerie  de  l'auteur,  XXXVI,  289.  — 
Pour  nie  de  Malte,  XUX,  405.  —  En 
▼ers  latins,  pour  le  château  de  Girey, 
X,  604;  XXXIV,  136.  —  Latine  et  fran- 
çaise, pour  les  écoles  de  chirurgie,  X, 
606;  XLVIII,  364.  —  Qualités  qui  font 
le  principal  mérite  d*une  inscription, 
XXXVIII,  276.  —  Que  celles  des  monu- 
ments publics  de  France  devraient  être 
écrites  en  français,  XXXVI,  82;  XLII, 
577,  578.  —  Des  fausses  inscriptions 
de  Ghine  et  de  Malabar,  en  faveur  du 
christianisme,  XI,  180;  XXIX,  465.  — 
Inscription  latine  pour  le  portrait  de 
J.-J.  Rousseau,  par  Durey  de  Morsan, 
et  anecdote  y  relative,  X,  606. 

Insipidité,  Poison  qui  tue  tous  les  plai- 
sirs, XXXIV,  49.  —  Et  contre  lequel 
bien  peu  de  gens  trouvent  un  antidote, 
XXXVIII,  521. 

Inspiration,  Il  faut  la  recevoir,  et  ne  la 
Jamais  chercher,  XLIV,  405. 

Instinct,  Gouverne  la  terre,  XXXI,  120, 
123.  —  Dans  les  arts  de  génie  tout  est 
son  ouvrage,  XLVIII,  354.  —  Réfleiions 
de  Voltaire  et  de  Vauvenargues  sur  le 
sens  à  donner  à  ce  mot,  appliqué  au 
génie  de  La  Fontaine,  XXXVI,  336, 
341.  —  Est  le  principe  de  toute  action 
dans  le  genre  animal,  XXX,  484.  — 
Gelui  des  animaux,  supérieur  au  nôtre, 
XIX,  489;  XXVIII,  316;  XXX,  486.  — 
Définition  de  cette  faculté,  XIX,  489; 
XXX,  487.  —  Voyez  Animaux, 

Instinct  (l'article),  dans  V Encyclopédie, 
Éloge  qu'on  en  fait,  XXVHI,  317. 


Instinct  (l')  et  la  Nature ,  prologue, 
XXXIIÏ,  279. 

Institutions  physiques,  —  Voyez  Ghate* 
LET  (M"»»  du). 

Instructeur,  Note  sur  ce  mot  expressif, 
qui  semble  manquer  à  notre  langue, 
X,  128. 

Instruction  du  gardien  des  capucins  de 
Raguse  à  frère  Pediculoso,  partant  pour 
la  Terre-Sainte.  Facétie  de  Pauteur, 
XXVII,  301.  —  Notice  bibliographique, 
L,  560. 

Instruction  pastorale  de  Vévéque  d'Aléa 
topolis.  Facétie  à  l'occasion  de  l'ins- 
truction pastorale  de  Jean-George  Le- 
franc,  évéque  du  Puy,  contre  les  phi- 
losophes, XXV,  1.  —  Ge  qu'en  dit  l'au- 
teur dans  sa^  Gorrespondance,  XUII, 
25,  28,  31.  —  Notice  bibliographique, 
L,  546. 

Instructions  à  A.-J.  Rustan,  ouvrage  de 
Voltaire,  XXVII,  117. 

Instructions  (Fragment  des)  pour  le  prince 
royal  de**%  en  1767,  XXVI,  439. 

Intelligence  suprême.  Ses  ouvrages  la 
démontrent,  X,  182;  XXV,  464;  XXVI, 
59,  316;  XXVII,  393;  XXVIII,  440.— 
Est  éternelle,  incompréhensible,  XXVI, 
59,  60.  —  Infinie,  ibid,  —  Unique, 
6i;  XXVIII,  519.  —  Tous  les  êtres 
sont  soumis  à  ses  lois  étemelles,  519; 
XX,  211.  (Voyez  Principe  d^action,)  — 
Notre  ignorance  sur  ce  qui  la  conceme, 
XVIII,  62  et  suiv.;  XX,  296  et  suiv.  — 
Voyez  DieUf  Être  suprême. 

Intendants  des  provinces.  Abolis,  en  1648, 
par  un  arrêt  du  parlement  de  Paris, 
XIV,  185.  —  Et  pour  quels  motifs, 
XVI,  42. 

Interdit.  Pourquoi  jeté  dans  toutes  les 
églises  de  Rouen  au  xvi*  siècle,  XX, 
606.  —  Pourquoi  sur  toute  la  France, 
par  Innocent  II  et  Innocent  III,  ibid.  — 
Gomment  s'exerçait  cette  peine  cano- 
nique, X,  426;  XX,  607;  XXVII,  572. 
—  Gomment  les  souverains  ont  mérité 
cet  infâme  traitement,  XXI,  475.  — De 
ceux  qui  ont  prié  quelquefois  eux- 
mêmes  les  évêques  de  prononcer  an 
interdit  sur  les  terres  de  leurs  vas- 
saux, XX,  607.  —  Voyez  Excommuni- 
cations, 
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Intérêt,  Vil  roi  de  la  terre,  IX,  110.  — 
L'àme  humaine  y  est  liée,  II,  67.  — 
Son  empire,  IV,  126,  127.  —  A  le  droit 
de  dissoudre  les  nœuds  qu*il  a  formés, 

III,  214.  —  N'a  point  de  temples,  mais 
est  adoré,  VI,  110.  —  Plus  aveugle  que 
TAmour  ;  vers  à  ce  sujet,  427;  L,  457.  — 
Il  est  combattu  en  nous  par  Tamour  du 
prochain,  IX,  449.  —  Perd  des  mai- 
sons autant  qu'il  en  soutient,  III,  470.  — 
Vend  le  faible  aux  crimes  du  plus  fort, 

IV,  202.  —  Donne  les  cœurs  et  les  ravit 
de  même,  208.  —  Père  de  tous  les 
crimes,  VIII,  173.  —  Mobile  de  toutes 
les  actions  des  hommes,  XIX,  490; 
XXIU,  531.  —  Que  l'intérêt  particu- 
lier combat  dans  toutes  les  occasions 
l'intérêt  général,  XIII,  306. 

Intérêt  de  l'argent.  Réflexions  y  relatives, 

XII,  56  ;  XIX,  490.  —  Voyez  Prêt  à 
intérêt. 

Intérêts  (trahir  les)  de  quelqu'un.  Véri- 
table sens  de  cette  expression,  XV^  366; 
XXIX,  158. 

Intérim  ou  Inhalt.  Édit  de  1541,  par  le- 
quel Charles-Quint  ordonne  que  cha- 
cun restera  dans  sa  croyance,  en  atten- 
dant mieux,    sans  troubler  personne, 

XIII,  511.  —  Nouvel  édit  de  1548  ;  for- 
mulaire de  foi  et  de  discipline  qui  ne 
contente  personne,  521.  —  Troubles 
quMl  occasionne  en  Allemagne,  522  et 
suiv.  —  Quel  en  est  le  fondement,  XII, 
517. 

Interrogatoire  de  Voltaire  à  la  Bastille, 
en  1717,  1,  299. 

Intolérance.  A  couvert  la  terre  de  car- 
nage, XXV,  36.  —  Si  elle  est  de  droit 
naturel  et  de  droit  humain,  39.  —  Si 
elle  a  été  connue  des  Grecs,  40.  — 
Faussement  imputée  aux  peuples  an- 
ciens, et  particulièrement  auxRomains, 
XXVI,  584;  XXVUI,  107,  108;  XXIX, 
521  et  suiv.  —  Les  Égyptiens  semblent 
être  les  premiers  qui  en  ont  donné 
l'idée,  XXVm,  106.  —  Si  elle  fut  de 
droit  divin  dans  le  judaïsme,  et  si  elle 
fut  toujours  mise  en  pratique,  XXV,  65. 
—  Si  elle  a  été  enseignée  par  Jésus- 
Christ,  83.  —  Témoignages  contre  elle, 
80.  —  Seuls  cas  où  elle  soit  de  droit 
humain,'  96.  —  Ses  abus,  61.  —  Ses 


excès,  IX,  452  ;  XLVI,  235.  —  Ce  qui 
la  fomente  principalement,  XXV,  526. 
—  Ses  causes  étranges,  527.  —  Pour- 
quoi elle  a  dominé,  IX,  453.  —  Frein 
que  lui  impose  la  philosophie,  454.  — 
Substance  de  tous  les  discours  que 
tiennent  ses  partisans,  XIX,  493  et 
suiv.  — D'un  pamphlet  intitulé  Accord 
de  la  Religion  et  de  VHumanité  sur 
l'Intolérancey  XXV,  42,  108,  111.  — 
Voyez  Tolérance, 

Introduction  de  V Abrégé  de  l'Histoire  uni- 
versellef  publié  par  Néaulme  en  1753, 
et  reproduit  en  1754,  avec  quelques 
changements,  dans  l'Essai  sur  VHis- 
toire  universelle f  XXIV,  51.  —  Morceau 
supprimé  depuis,  et  qu'on  a  cru  de- 
voir recueillir,  ibid. 

Invaincu,  Ce  mot,  employé  par  Corneille 
dans  le  Cid  et  dans  les  Horaces,  n'au- 
rait pas  dû  vieillir,  XXXI,  225,  300. 

Invalides  {Hôtel  des).  Le  plus  beau  mo- 
nument de  bienfaisance  qu'on  ait  ja- 
mais élevé,  XIV,  506;  XVIII,  135. 

Invasions,  Réussissent  rarement  quand 
on  n'a  pas  des  intelligences  dans  le 
pays,  XIV,  382. 

Invault  (Étienn«  Matnon  d'j,  intendant 
d'Amiens,  nommé  contrôleur  général 
des  finances  en  1768,  XLVI,  134, 135.  — 
Ce  fut  sous  son  ministère  que  fut  sup- 
primée la  Compagnie  française  des 
Indes,  XXIV,  577.  —  Donne  sa  démis- 
sion en  1769,  XLVI,  517.  —  Remplacé 
par  l'abbé  Terrai,  135. 

Inventeurs.  Ce  qu'on  leur  doit  et  ce  qui 
leur  manque,  IV,  494.  —  Combien  sont 
peu  connus  ceux  des  arts  utiles,  X,  188; 
XII,  54  et  suiv.  —  Heureux  ceux  qui, 
les  premiers,  marchent  dans  la  car- 
rière, VIII,  440. 

Inventions.  Les  plus  étonnantes  et  les 
plus  utiles  ne  sont  pas  celles  qui  font 
le  plus  d'honneur  à  l'esprit  humain, 
XXn,  119.  —  Sont  dues,  pour  la  plu- 
part, à  un  instinct  mécanique,  et  non 
à  la  saine  philosophie,  ibid,  ->  Toutes 
les  grandes  nous  viennent  d'ailleurs; 
nous  les  combattons  d'ordinaire  pen- 
dant cinquante  ans,  et  puis  nous  di- 
sons que  nous  les  perfectionnons, 
XXXVUI,  145. 


Kt6 


IRÈ 


mk 


Investitures.  Querelles  qu'elles  occasion- 
neot  entre  les  papes  et  les  empereurs, 
XI,  389  et  8uiv.;  XIU,  297  et  suiv.,  303, 
306,  307.  —  Et  qui  se  terminent  à  la 
diète  de  Worms,  par  une  renonciation 
de  Henri  V,  309  ;  XI,  399. 

Iphigénie  en  Aulide,  tragédie  de  Racine. 
Supérieure  à  VIphigénie  d'Euripide, VII, 
332,  333.  —  Beauté  du  début,  XXXII, 
4.  —  Quels  morceaux  sont  les  plus 
frappants,  IV,  498.  —  La  résignation 
dlphigénie  à  la  mort,  comparée  à  la 
douleur  d^Aménaîde  dans  Tancrède,y, 
524.  —  Passages  comparés  à  ceux  de 
V Andromède  de  Corneille,  dans  des 
situations  semblables,  XXXII,  77  et 
suiv.  —  Cette  pièce  est,  avec  Athalie, 
la  tragédie  qui  approche  le  plus  de  la 
perfection,  VII,  486,  333;  XXV,  225, 
226.  —  Son  éloge,  XXI,  279,  280; 
XXXII,  300.  —  Analyse  de  cette  pièce, 
XVII,  406  et  suiv.  —  Examen  de  la  tra- 
duction italienne  qu'en  a  faite  Guaz- 
zesi,  XXV,  173.  —  D'une  arlequinade 
substituée  à  la  dernière  scèue  de  cette 
admirable  tragédie,  XLVI,  408. 

Iphigénie  en  Tauride^  tragédie  de  Gui- 
mond  de  La  Touche.  Peu  de  cas  qu'en 
fait  Voltaire,  qui  l'appelle  Iphigénie  en 
Crimée,  XXXIX,  225,  246,  277,  352, 
366,  376,  381,  392,  398,  405,  513.  — 
Voyez  GuiMOND. 

Iaailh  (l'abbé),  prieur  de  Saint-Vincent, 
auteur  de  l'histoire  des  Querelles  litté- 
raires» Lettre  qui  lui  est  adressée,  en 
1761,  au  sujet  de  cet  ouvrage,  XLI, 
545.  —  Autre,  en  1764,  au  sujet  de  son 
Histoire  de  la  réunion  de  la  Bretagne 
à  la  France,  XLIII,  139.  —  Autre,  en 
1766,  à  propos  de  son  roman  les  Mé- 
moires de  miss  Honora,  XLIV,  254.  — 
Notices,  XLI,  545;  XLIII,  139. 

Irance,  jésuite  et  confesseur  du  roi  de 

.   Portugal.  Impliqué,  en  1758,  dans  la 

•  conspiration  qui  fut  tramée  contre  ce 
prince,  XL,  34. 

Irène,  impératrice  d'Orient.  Fameuse'par 
son  courage  et  par  ses  crimes,  XI,  265. 
—  Aaron-al-Raschild  lui  impose  un 
tribut,  317.  —  Forme  contre  Charle- 
magnc  une  ligue  qu'il  dissipe,  XUI, 
234.  —  Rétablit  le  culte  des  images  au 


second  concile  de  Nicée,  236;  XI,  278, 
321.  —  Mise  dans  un  cloître  par  son 
fils  Constantin  VI,  remonte  sur  le  trône, 
lui  fait  crever  les  yeux,  et  cause  sa 
mort,  320;  XIU,  236,  237.  ^  Son  des- 
sein d'épouser  Charlemagne,  ibid.:  XI, 
265,  266.  —  Une  révolution  la  chasse 
de  son  trône,  ibid,  —  D'une  lettre  du 
pape  Adrien  à  cette  impératrice,  au 
sujet  des  donations  de  Charlemagrne, 
XIII,  231.  —  Étoit  veuve  de  Léon  IV, 
XI,  321.  —  Fut  la  première  femme  qui 
monta  sur  le  trône  des  Césars,  320.  — 
Et  la  seule  qui  tint  un  concile,  XVIII, 
216  et  suiv. 

Irène,  fille  d'un  despote  de  Servie.  Épouse 
Amurat  II,  XII,  91,  94. 

Irène,  prétendue  maltresse  de  BlahometlI. 
Conte  par  lequel  on  accuse  ce  sultan 
de  lui  avoir  coupé  la  tête,  XII,  99; 
XIII,  453.  —  N'a  jamais  existé  ;  son 
histoire  n'est  qu'une  fable,  XXXV,  240. 

Irène,  tragédie  de  Voltaire,  VII,  337  et 
suiv.  —  Lettre  de  l'auteur  à  l'Acadé- 
mie française  sur  cette  pièce,  325.  — 
Est    conforme   aux   règles    d'Aristote, 
329.  —  Variantes,  379  et  suiv.  —  Ob- 
servations sur  le  sujet  qui  y  est  traité, 
L,  155,  158,  165,  175,  176,  180,  210, 
227,  283,  288,  291,  305,  306,  307,  311, 
317,  324,  330,  331,  343,  345,  374,  388, 
389.  —  Ce  qu'en  écrivent  le  marquis 
de  Villevieille  et  le  marquis  de  Villette, 
288,  304.  —  Réflexions  de  Condorcet 
sur  cet  ouvrage;  ce  que  Voltaire  y  ré- 
pond, 340,  341,  348,  349.  —  Rôle  que 
Lekain  accepte,  et  qui  appartiendrait  à 
Brizard;   ce   quMl   écrit  à   ce    sujet  à 
l'auteur,  359.  —  Voltaire  charge  Mole 
de  la  distribution  des  rôles,    367.  — 
Correction  qu'il  lui  propose,    373.  — 
Acteurs  qui  ont  joué  dans  cette  tragé- 
die, VII,   319,  320.  —  Représentée  à 
Paris  en  1778  ;  à  la  sixième  représen- 
tation, le   buste   de  Tauteur  fut  cou- 
ronné sur  le  théâtre,  en   sa  présence, 
VII,  321   et  suiv.,  324.  —  DétaiU  sur 
cette  représentation,  I,  423  et  suiv.  — 
Ce  que  Tautcur  écrit  à  ce  propos,  L,  383. 
—  Lettre  de  M""  Denis  à  Rieu  sur  le 
même    sujet,   482.   —    Avertissement 
pour  la  présente  édition,  VII,  317.  — 
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Avertissement  de  Beuchot,  324.  —  No- 

•  tice  bibliographique,  L,  497. 

Irénéb  (saint).  N*a  ni  science,  ni  philoso- 
phie, ni  éloquence^  et  se  borne  presque 
toujours  à  répéter  ce  que  les  autres 
ont  dit,  XXVI,  258.  —  Assure  que  Jé- 
sus-Christ est  mort  à  cinquante  ans, 
et  comment  le  prouve,  259;  XXXI,  56. 
—  Sa  prédiction  sur  la  nouvelle  Jéru- 
salem, XI,  93.  —  Comment  s'exprime 
sur  la  Trinité,  XX,  539.  —  Étrange 
chose  qu'il  rapporte  de  la  statue  de  sel 
en  laquelle  la  femme  de  Lot  fut  méta- 
morphosée, XVn,  439  ;  XXI,  496  ;  XXIX, 
537  ;  XXX,  30.  —  Comment  s'exprime 
sur  le  choix  des  quatre  évangiles,  XXVI, 
236;  XXVII,  440. 

Ireton,  gendre  de  Cromwell.  L'un  des 
juges  de  Charles  I",  XIIÏ,  73.  —  Ac- 
compagne  Cromwell  en  Irlande,  76.  — 
Son  corps,  exhumé  sous  Charles  II,  est 
traîné  au  gibet  sur  la  claie,  83. 

Irlandais  (les).  Bons  soldats  en  France 
et  en  Espagne,  ont  toujours  mal  com- 
battu chez  eux,  XIV,  302.  —  Comparés 
aux  Anglais,  ibid.  —  Belle  conduite  de 
la  brigade  irlandaise,  du  nom  de  Dil- 
lon,  à  la  journée  de  Fontenoy,  XXIII, 
255.  —  Moyen  employé  par  les  Anglais 
pour  faire  croire  qu'ils  sont  riches  et 
qu'on  peut  les  taxer,  XXXII,  513. 

Irlande  (!').  Donnée  à  Henri  II  par 
Adrien  IV  et  par  Alexandre  III  son  suc- 
cesseur, XI,  405,  416;  XVHI,  46.  —  De 
sa  donation  aux  papes  par  le  roi  Jean, 
XI,  420;  XVIII,  420.  —  Massacre  des 
protestants  sous  Charles  P',  à  l'imita- 
tion de  ceux  de  la  Saint-Barthélémy  en 
France,  XIII,  61  et  suiv.;  XXVI,  11, 
295.  (Voyez  Massacres  religieux.)  — 
Soumise  par  Cromwell  et  traitée  comme 
un  pays  de  conquête,  XIII,  80.  —  Ex- 
pédition malheureuse  de  Jacques  II  en 
ce  pays,  XIV,  300  et  suiv.  —  Restée 
toujours  sous  la  domination  de  l'An- 
gleterre, fut  inculte  et  pauvre  jusqu'au 
xviii«  siècle,  XI,  416.  —  Quoique  sub- 
juguée, est  devenue  depuis  une  des  plus 
florissantes  provinces  de  TEurope,  ibid. 

Irmengabdb.  Femme  de  Louis  le  Débon- 
naire, XIII,  196.  —  Est  couronnée  avec 
lui,  241.  —  Sa  mort,  ibid. 


Irnegan,  confldent  du  diic  d'Ormond. 
L'accompagne  en  Courlande,  XVI,  343, 
344.  —  Ses  intrigues  à  Pétersbourg, 
345. 

Ironie.  Remarques  sur  cette  flgure,  et  sur 
l'emploi  qu'on  en  peut  faire  dans  la 
tragédie,  XXXI,  191. 

Irrésistible.  Heureux  emploi  de  cette  ex- 
pression, XVIII,  356. 

Irrésolution.  —  Voyez  Incertitude. 

IsAAc  (le  patriarche).  Sa  naissance  mira- 
culeuse, XXX,  33.  —  Quel  âge  il  avait 
quand  Abraham  voulut  le  sacrifier,  35, 

36.  —  De  son  mariage  avec  Rebecca, 

37,  38.  —  Son  sacrifice  est  le  premier 
assassinat  ordonné  par  Dieu  dans  nos 
livres,  IV,  137.  —  Examen  critique  de 
son  histoire,  XXIV,  440. 

IsAAG,  rabbin.  Auteur  d'un  livre  intitulé 
le  Rempart  de  la  foi;  idée  qu'on  donne 
de  son  ouvrage  et  de  sa  personne,  XXVI, 
518.  —  Comment  interprète  toutes  les 
prophéties,  XX,  532.  —  Comment  tâche 
de  disculper  ses  compatriotes  du  déi- 
cide dont  ils  se  rendirent  coupables, 
XXIX,  519.  —  Cité  sur  les  différentes 
significations  du  mot  hébreu  aima, 
XX,  289. 

Isaac-l'Ange,  empereur  de  Constantinople. 
Détrône  l'usurpateur  Andronic,  XI,  460. 

—  S'oppose  au  passage  des  croisés,  456  ; 
Xni,  332.  —  Sa  correspondance  gros- 
sière avec  Frédéric  Barberousse,  ibid. 

—  Ne  lui  donnait  que  le  titre  d^avocat 
de  V Église  romaine,  ibid.:  XI,  407.  — 
Est  détrôné  par  son  propre  frère,  qui 
lui  fait  crever  les  yeux,  460. 

Isabelle  de  Bayièrb,  femme  du  roi  de 
France  Charles  VI.  Parti  qu'elle  a  dans 
Paris,  xn,  39. —  Gouverne  le  royaume, 
42.  —  Affronts  qu'elle  reçoit  du  Dau- 
phin son  fils  et  du  roi,  ibid.  —  Prison- 
nière à  Tours,  en  est  enlevée  par  le 
duc  de  Bourgogne,  ibid.  —  Fait  avec 
lui  son  entrée  triomphante  à  Paris,  au 
milieu  du  carnage,  43.  —  Devient  pour 
son  fils  une  mar&tre  implacable,  44,  78. 

—  Ne  songe  qu'à  le  déshériter  et  pro- 
fite de  rimbécillité  de  son  mari  pour 
lui  faire  signer  le  fameux  traité  de 
Troyes,  par  lequel  Henri  V,  en  épou- 
sant Catherine  de  France,  est  déclaré 
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régent  et  seul  roi  après  la  mort  de 
Charles,  44  et  saiv.;  XV,  466. 
Isabelle  de  Castille.  Sod  frère  Henri  lY 
est  forcé  de  la  reconnaître  pour  héri- 
tière, au  mépris  des  droits  de  sa  propre 
fille  Jeanne,  XII,  157.  —  Mariée  secrè- 
tement avec  Ferdinand  d* Aragon,  ibid. 

—  Tous  deux  vivent  comme  des  mo- 
narques alliés,  ibid.  —  Elle  entre  en 
triomphe  à  Grenade,  158.  —  Chasse  et 
dépouille  les  Juifs,  159.  —  Persécute 
les  musulmans,  et  en  force  un  grand 
nombre  à  se  faire  chrétiens,  161.  — 
Combat  adroitement  la  puissance  féo- 
dale, 122,  128.  —  Comment  réunit  le 
duché  de  Placentia  à  sa  couronne,  122. 

—  Se  ligue  contre  Charles  VIII  descendu 
en  Italie,  176, 177.—  Se  prête  aux  pro- 
JeU  de  Christophe  Colomb,  377  et  suiv. 

—  Sa  mort,  sou  testament,  Xlll,  469. 

—  Ne  fut  jamais  absolue  en  Castille, 

XII,  122. 

Isabelle  di  Fra.<«ce,  fille  de  Philippe  le 
Bel,  épouse  d'Edouard  II.  Jalouse  de  son 
mari,  qu'elle  trahissait,  XII,  12.  — 
Passe  en  France,  puis  revient  en  An- 
gleterre s'armer  contre  lui,  ibid.  — 
Cruauté  de  ses  vengeances  sur  les  fa- 
voris du  roi,  ibid.  —  Elle  le  fait  em- 
prisonner et  déposer  par  le  parlement, 
qui  la  nomme  régente,  13.  —  Son  fils 
fait  périr  son  amant  Mortimer,  et  la 
fait  enfermer,  ibid. 

Isabelle  de  Fbakce,  fille  de  Henri  II,  troi- 
sième épouse  de  Philippe  II,  roi  d'Es- 
pagne. Sa  mort  prématurée,  XH,  459, 
463.  —  On  a  présumé  qu'elle  fut  vic- 
time de  la  jalousie  de  son  mari,  ibid., 
4^.  —  Guillaume,  prince  d'Orange, 
accusa  publiquement  Philippe  de  Ta- 
▼oir  empoisonnée,  459. 

Isabelle  de  Nemolrs,  reine  de  Portugal. 

—  Voyei  Alto.ise  VI  et  don  Pedbo,  son 
frère. 

Isabelle  de  Pobtcgal,  fille  du  roi  Emma- 
nuel le  Grand.  Mariée  à  Charles-Quint, 

XIII,  2a»,  492. 

Isabelle  (l'infante),  fille  de  Philippe  II. 
Marit'e  au  cardinal-archiduc  Albert,  lui 
apporte  en  dot  les  Pays-Bas,  XIII,  550. 

IsaIe  <le  prophète).  Rùle  singulier  qu'il 
Joue  chci  le  roi  Exéchias,  X\\,  241.  — 


Guérit  ce  prince  avec  un  emplâtre  de 
figues,  242.  —  Commentaire  philoeophi- 
que  sur  son  prétendu  miracle  de  Tbor- 
loge  et  de  la  rétrogradation  de  Tooibre, 
ibid.;  XIX,  389.  —  Son  étrange  allfirorie 
de  la  chute  des  anges,  XI,  140.  —  Ques- 
tion sur  sa  grande  prophétie  cooœr- 
nant  Jésus-Christ,  XXVI,  183,  tM.  — 
Les  grands  théologiens  U  regardent 
cemme  le  triomphe  de  la  religioo  chré- 
tienne, XX,  289.  —  Pourquoi  il  mar- 
cha tout  nu  dans  Jérusalem,  XJ,  125; 
XXV,  75.  —  Ses  singulières  prophéties 
en  action,  XI,  125.  —  Périt  par  le  sup- 
plice de  la  scie,  133.  —  Considéré 
comme  THomère  des  Hébreux,  XXV, 
208. 

IsBFiGHiBN  (Louis  de  MiaooB  et  de  IIoot- 
MOBENCT,  prince  d'),  de  U  nuûson  de 
Gand.  Officier  sous  Louis  XiV,  et  de- 
puis maréchal  de  France,  XIV«  18. 

IsiDOBB,  cardinal.  Sa  présence  près  de 
Constantin  XII,  lors  du  siège  de  Cos- 
stantinople,  irrite  les  Grecs,  XII,  101  ; 
XIII,  452.  —  Ses  contes  sur  Mahomet  II, 
XU,  104. 

Isidore.  Auteur  du  recueil  des  faunes 
Décrétales;  ce  qu'on  en  dit,  XVIU,  323 
et  suiv. 

Isis  et  OsiRis.  Leur  culte  tombé  dans  l'a- 
vilissement; misérables  vestiges  qui  ea 
restent,  XII,  l(i5.  —  Anciennes  inscrip- 
tions de  la  statue  d'Isis,  XI,  66. 

Islamisme.  A  quelle  religion  on  donne  ce 
nom,  et  ce  qu'il  signifie,  XI,  220;  XXIV, 
145.  —  Voyei  Mahométismë. 

Islande  (1').  Éuit  U  Tbulé  des  Anciens. 
XII,  223. 

IsMAKL.  Sa  race  plus  favorisée  de  Dieu 
que  celle  de  Jacob,  XVII,  37.  —  Les 
Arabes  se  vantent  de  descendre  par  loi 
d'Abraham,  tbid. 

Ismâel-Bacha,  sérasquier  de  Bender.  Ces- 
fère  avec  Charles  XII  pour  rengager  k 
quitter  le  territoire  turc,  XVI,  i^ 
288.  —  Sa  correspondance  avec  Flem- 
miog,  découverte  par  ce  prince,  299.  — 
Il  obtient  pour  le  roi  de  Suède  Targent 
que  celui-ci  demandait  pour  «on  départ, 
290.  —  Sa  conduite  avec  ce  prince,  qai, 
après  avoir  reçu  la  somme  promise, 
s'obstine  à  rester,  292.  —  Il  faii  brù^cr 
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sa  maison  pour  le  forcer  à  se  rendre, 
301.  . —  Sa  conversation  avec  Charles 
prisonnier,  302.  —  Il  le  conduit  dans 
son  sérail,  et  le  fait  servir  en  roi,  ibid, 

—  Réception  qu'il  fait  à  Stanislas,  roi 
de  Pologne,  amené  prisonnier  à  Bender, 
dans  le  temps  même  qu*on  en  faisait 
partir  Charles,  307.  —  Est  accusé  par 
ce  dernier  de  s'être  laissé  corrompre 
par  les  Russes,  308.  —  Sous  quel  pré- 
texte est  exilé  par  le  sultan,  310. 

Ismael-Beg.  Ambassadeur  persan  auprès 
de  Pierre  P*",  en  implore  et  obtient  des 
secours  contre  l'usurpateur  Mahmoud, 
XVI,  618,  619. 

IsMAEL-SoPHi ,  fils  d'Eidar.  Soutient,  les 
armes  à  la  main,  les  opinions  de  son 
père,  réformateur  de  la  Perse,  xn,441 .  — 
Convertit  et  conquiert  l'Arménie j  sub- 
jugue la  Perse  entière,  qu'il  laisse  puis- 
sante et  paisible  à  son  fils  Thamas, 
ibid, 

IsoARD  (Jean-Baptiste-Claude).  <—  Voyez 
Dblisle  de  Sales. 

Israël.  Nom  chaldéen  qui  signifie  voyant 
Dieuy  XI,  143;  XXVI,  325;  XXX,  51. 

Israélites  (les).  De  leur  séjour  dans  le 
désert,  et  des  miracles  qui  s'y  opérè- 
rent en  leur  faveur,  XXX,  81  et  suiv. 

—  Des  lois  qui  leur  furent  données  au 
mont  Sinaï,  84.  —  Des  tables  de  pierre 
où  elles  furent  gravées,  88.  —  De  leur 
adoration  d'un  veau  d'or,  et  de  la  puni- 
tion qui  s'ensuivit,  ibid.  et  suiv.  —  De 
leur  esclavage,  133.  —  Qu'il  ne  leur 
profita  point  d'être  le  peuple  de  Dieu, 
234.  —  Ce  qu'ils  racontent  eux-mêmes 
de  leurs  disgrâces  et  de  leur  état  déplo- 
rable, 236  et  suiv.  —  Voyez  Juifs, 

IssARTS  (marquis  des),  ambassadeur  de 
France  à  Dresde.  Lettres  en  vers  et  en 
prose  qui  lui  sont  adressées  en  1747, 
XXXVI,  496.  —  Et  en  1750,  XXXVII, 
108.  —  Notice  qui  le  concerne,  XXXVI 
496.  ' 

Issé,  opéra.  Vers  à  M"®  du  Chàtelet,  qui 
avait  joué  le  rôle  d'Issé  à  Sceaux,  X, 
536.  —  Parodie  de  la  sarabande  de 
cette  pièce,  ibid. 

Itace,  évêque  espagnol.  —  Voyez  Idace. 

Italie  (1') .  Pourquoi  fut  l'objet  de  la  cupi- 
dité de  tous  les  Barbares,  XI,  251.  — 
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Pourquoi  a  langui  près  de  deux  cents 
ans,  VIII,  472.  —  Son  état  aux  x«  et  xi" 
siècles,  XI,  371.  —  Factions  qui  la 
divisent  au  xii%  400,  401,  405.  —  Villes 
qui,  aux  xiii'^  et  xiv'',  achètent  ou  gagnent 
leur  liberté,  502,  529;  XIII,  373.  — 
Vaine  tentative  de  Henri  VII  pour  y 
rétablir  l'empire,  386  et  suiv.  —  Elle 
présente,  pendant  trois  siècles,  l'image 
barbare  de  l'ancienne  Grèce,  XII,  7.  — 
Sa  splendeur  au  temps  du  concile  de 
Constance,  9.  —  Pourquoi  n'a  jamais 
pu  se  former  une  constitution,  ibid,  — 
Sort  de  la  barbarie,  53.  —  Son  état  au 
XV*  siècle,  166  et  suiv.  —  Sa  conquête 
par  Charles  VIII,  173  et  suiv.  —  Four- 
millait d'athées;  ses  crimes,  XXI,  573. 

—  Produit,  au  xvi''  siècle,  des  hommes 
extraordinaires,  XII,  218.  —  Sa  gloire 
dans  les  arts,  245  et  suiv.  —  Est  l'objet 
des  prétentions  des  empereurs  d'Alle- 
magne, 240.  —  Son  état  avant  Louis  XIV, 
XIII,  95  et  suiv.  —  A  conservé  son 
ancienne  gloire  dans  le  siècle  de  ce 
prince;  les  savants  y  ont  répandu  la 
même  lumière  qui  éclairait  les  autres 
pays,  XIV,  564.  —  Fournit  à  elle  seule 
plus  de  monuments  que  toute  l'Europe 
ensemble,  ibid.  —  Fut  un  des  princi- 
paux théâtres  de  la  guerre  de  1741; 
neutralités  singulières  qu'on  y  remar- 
que, XV,  208  et  suiv.  —  Sa  situation 
pendant  la  campagne  de  1744,  230.  — 
Description  philosophique  de  ce  pays, 
traduite  de  l'anglais  de  milord  Harvey, 
XXII,  163.  —  Quoique  souvent  envahie, 
a  toujours  conservé  son  nom,  XIX,  174. 

—  De  l'Inquisition  en  ce  pays,  XII,  353. 

—  Par  où  la  raison  s'établira,  si  elle  y 
pénètre,  XXÏ,  362.  —  D'un  projet  de 
réforme  publié  en  1768,  XLVI,  134, 136, 
137, 190, 198.  (Voyez  Pilati  dbTassclo.) 

—  Son  état  vers  la  fin  du  xviii*'  siècle  : 
elle  a  force  sonnetieri,  et  pas  un  homme 
de  génie  ;  des  ridot^f  et  point  de  so- 
ciété, XLVIÏI,  292.  —  L'auteur  renonce 
au  projet  qu'il  avait  formé  d'y  faire  un 
voyage,  XLVI,  356. 

Italiens  (les).  Ont  fait  renaître  les  lettres 
chez  les  Modernes,  IV,  178,  488.  —  Et 
élevé,  les  premiers,  de  grands  théâtres, 
ibid> — Pourquoi,  dans  l'art  dramatique, 
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sont  inférieurs  aux  Français,  107.  —  Et 
aux  Anciens ,  488.  —  Presque  tous  nos 
arte  leur  sont  dus,  VIU,  157  ;  XVII,  304. 

—  Pourquoi  ont  dégénéré  jusqu'au 
temps  de  Muratori,  VUI,  472;  XXXIX, 
50.  —  Que,  parmi  eux,  il  y  a  peu  de 
philosophes;  XLIV,  431.  —  D'où  vient 
qu'ils  sont  si  mauvais  philosophes  et  si 
Ans  politiques,  XXXII,  555.  —  Nation 
de  fripiers,  I,  303. 

IVAif  Albxiowitz,  frère  de  Fèdor,  aîné  de 
Pierre.  Disgracié  de  la  nature,  et  inca- 
pable de  régner,  XIV,  12;  XVI,  433.  — 
Déclaré  souverain  avec  son  frère  Pierre, 
436.  —  Son  mariage,  437.  —  N'a  réel- 
lement que  le  nom  de  czar,  430,  441 . 

—  Sa  mort,  442,  451.  —  Sa  fille,  mariée 
par  Pierre  P'  au  duc  Charles  de  Meck- 
lenbourg,  558,  608. 

Ivan  Basilowitz,  grand  duc  de  Russie.  Fait 
la  conquête  de  Novogorod  la  Grande, 
et  en  emporte  toutes  les  richesses  à 
.  Moscou,  XVI,  404.  —  Prend  Cassan  et 
Astracan  sur  les  Tartares,  421;  XII, 
217,  220. 

Ivan  Basilowitz,  ou  Basilides,  petit-fils 
du  précédent.  Délivre  son  pays  du  joug 
tartare  au  xvi*'  siècle,  et  ajoute  le 
royaume  d^Astracan  à  ses  autres  con- 
quêtes, XII,  217, 220;  XVI,  406.  —  C'est 
sous  lui  que  la  Sibérie  fut  découverte, 
408.  —  Prit  le  nom  de  czar,  qui  est  de- 
meuré à  ses  successeurs,  421 . — Étrange 


Xtr 


ressemblance  qu'il  eut  avec  Pierre  P 
soupçonnant  son  fils  d*une  conspiration 
au  siège  de  Pleskou,  il  le  tue  d'un  coup 
de  pique,  XIII,  131.  —  Après  sa  mort, 
sa  mère,  veuve  de  Démétri,  assassiné 
par  son  frère  Fédor,  reconnaît  un  faux 
Démétri,  qu'elle  renie  ensuite,  132.  — 
D'un  acte  de  cruauté  qu'on  lui  a  fausse- 
ment attribué,  XVI,  301,  420;  XLI, 
318. 

Ivan  (le  prince),  assassiné  en  Russie,  en 
1764.  Détails  qui  le  concernent,  XXXV, 
320;  XXXVI,  241  ;  XUII,  300,  320,  322, 
335.  —  Manifeste  de  Catherine  II  à  ce 
sujet,  et  réflexions  y  relatives,  336.  — 
Cette  princesse  n'eut  aucune  part  à  ce 
meurtre,  XLV,  506.  —  Autres  mentions 
des  aventures  du  prince,  XXI,  207; 
XUI,  527. 

IvBN,  dynastie  chinoise.  —  Voyez  Yven. 

Ivoire  fossile.  Pays  où  il  se  trouve,  XVI, 
411,  448. 

Jvry  (bataille  d').  Livrée  et  gagnée  par 
Henri  IV  sur  Mayenne  et  les  troupes 
espagnoles,  XU,  541  ;  XV,  545.  —  Ce 
prince  y  décria  l'usage  des  lances,  XII, 
152.  —  Description  poétique  de  cette 
bataille  dans  le  poème  de  la  ffenrtade, 
VIII,  200. 

Ivrognerie.  Vice  fort  à  la  mode  du  temps 
de  Ninon,  VI,  304.  —  Combien  le  nom- 
bre des  ivrognes  a  diminué  depuis, 
ibid. 


Jabin,  roi  du  pays  de  Canaan,  envahi  par 
Josué.  De  ses  trois  mille  chariots  de 
guerre,  et  de  l'aventure  de  son  général 
Sisara,  IX,  46,  153;  XXX,  135. 

Jabineau  de  la  VoiiTE  (Pierre),  avocat. 
Auteur  d'un  Mémoire  pour  les  comé- 
diens ;  ce  qu'en  dit  l'auteur,  XLIV,  215, 
234,  278,  —  Lettres  qui  lui  sont  adres- 
sées à  ce  sujet  en  1766,  et  observations 
critiques,  208,  232.  —  Notice,  207. 


Jacob  (le  patriarche.)  Commentaire  sur 
sa  naissance,  XXX,  30.  —  Sur  la  vente 
forcée  qu'ÉsaQ  lui  fit  de  son  droit  d'aî- 
nesse ,  40.  —  Sur  sa  supercherie  pour 
obtenir  la  bénédiction  de  son  père,  42. 
—  Sur  son  marché  avec  Laban,  dont  il 
épouse  les  deux  filles,  46.  —  Fraude 
qu'il  emploie  pour  s'enrichir,  49.  — 
Lutte  avec  Dieu  pendant  toute  une  nuit, 
51.  —  Change  son  nom  en  celui  d'Israël, 
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ibid»  —  Reproches  quUl  adresse  k  ses 
fils  au  lit  de  la  mort;  énumération  de 
sa  postérité,  53,  54.  —  Réflexions  sur 
son  songe  et  sur  Téchelle  mystérieuse, 
45.  —  Vers  sur  le  même  sujet,  IX,  209, 
210.  —  Autres  réflexions  critiques  sur 
son  histoire,  XXIV,  440.  —  Absurdité 
de  son  prétendu  testament,  XXVIII,  48. 

Jacob,  directeur  d'artillerie  au  service  du 
czar  Pierre.  Condamné  au  ch&timent 
des  battoques,  XVI,  451.  —  Transfuge 
du  service  de  ce  prince,  se  jette  dans 
Azof,  et  la  défend  avec  succès  contre 
lui,  ibid.  —  Est  livré  au  czar,  lors  de  la 
reddition  de  cette  place,  452.  —  Son 
supplice,  453. 

Jacobins.  Vers  qui  leur  sont  appliqués 
sous  la  République,  III,  325. 

Jacobsen.  Pièces  inédites  de  Voltaire  tirées 
de  sa  bibliothèque,  publiées  dans  la 
présente  édition,  XXXIII,  iv. 

Jacqublot  (Isaac),  pasteur  à  la  Haye  et 
ensuite  à  Berlin.  Auteur  de  quelques 
ouvrages  sur  la  religion;  notice,  XIV, 
81. 

Jacques  le  Majeur  (saint),  frère  de  saint 
Jean  TEvangéliste .  Son  Évangile  con- 
damné par  Innocent  XI,  XXVII,  470  et 
Buiv.;  XXIX,  191.  —  Ses  Gestes,  livre 
apocryphe,  XVII,  304.  —  On  prétend 
qu*Agrippa,  roi  des  Juifs,  lui  fit  couper 
la  tète  à  Jérusalem,  325. 

Jacques  lb  Mineur  (saint),  surnommé 
Oblia  ou  le  Juste,  frère  atné  de  Jésus- 
Christ.  Auteur  d'un  évangile  reconnu 
et  vanté  par  Tertullien  et  Origène; 
traduction  qu'on  en  donne,  XXVI,  235  ; 
XXVII,  457,  470  et  suiv.  —  En  quoi  cet 
évangile  est  précieux,  XXV,  362.  —  Est 
le  premier  qui  parla  des  Ifages  et  de 
tout  ce  qui  est  relatif  à  leur  voyage, 
XXVI,  235.  —  Son  martyre,  et  histoire 
qu*on  en  donne,  XI,  232;  XXVI,  266. 
—  Par  qui  saint  Paul  est  accusé  d*avoir 
été  à  la  tète  de  la  sédition  dans  laquelle 
il  fut  si  cruellement  maltraité,  XX, 
191.  —  Fut  lapidé  par  le  fanatisme  d*un 
sadducéen  et  non  d'un  Romain,  XXIV, 
490;  XXV,  45.  —  Son  Histoire,  livre 
apocryphe^  XVII,  305.  -^  Prétendu  pre- 
mier évèque  de  Jérasalem,  325.  —  Son 
épltre  sur  la  confession,  et  peine  qu'elle 


fait  aux  hérétiques;  citation  qu*on  en 
fait,  XXI,  257. 

Jacques  I*',  roi  d'Angleterre  (et  Jacques  VI, 
comme  roi  d'Ecosse).  Appelé  à  la  cou- 
ronne par  le  testament  d'Elisabeth, 
XIII,  52.  —  Malgré  ce  qu'il  devait  à 
cette  princesse,  ne  porte  point  le  deuil 
de  la  meurtrière  de  sa  mère,  ibid.,  53. 
—  Se  fait  appeler  sacrée  majesté,  pre- 
mier fondement  du  mécontentement  de 
la  nation,  ainsi  que  des  malheurs  de  son 
fils  et  de  sa  postérité,  ibid.  —  Comment 
découvre  la  fameuse  conspiration  des 
poudres,  et  en  fait  punir  les  auteurs, 
ibid.,  54.  —  Loin  d'être  persécuteur, 
embrassait  ouvertement  le  toléran- 
tisme,  ibid.  —  Pourquoi  son  règne, 
quoique  paisible  et  florissant,  fût  mé- 
prisé au  dehors  et  au  dedans,  ibid,  — 
Reproches  qu'on  lui  fait  d'avoir  aban- 
donné son  gendre  l'électeur  palatin, 
qu'il  aurait  pu  défendre  dans  la  grande 
crise  de  la  guerre  de  Bohême,  ibid.,  45, 

,  561 ,  562, 563, 566 —  De  s'être  refusé  aux 
cris  de  sa  nation,  aux  sollicitations 
de  l'électeur,  et  aux  intérêts  du  parti 
protestant,  dont  il  pouvait  être  le  chef, 
46.  —  Vers  sur  le  même  sujet,  X,  305. 
(Voyei  Frédéric  V.) —  Il  prétendait  que 
Dieu  l'avait  fait  naître  absolu  ;  excite 
les  parlements  à  examiner  les  bornes 
de  l'autorité  royale  et  l'étendue  des 
droits  de  la  nation,  XIII,  54.  —  Titres 
peu  flatteurs  que  lui  valent  son  élo- 
quence et  son  érudition^  ibid.,  55.  — 
Il  vend  des  dignités  et  des  titres  pour 
se  procurer  de  l'argent,  55.  —  Son 
abandonnement  à  ses  favoris,  ibid.  — 
Comment  donne  naissance  à  la  faction 
des  puritains,  56.  —  Voulait  faire  rece- 
voir une  liturgie  nouvelle  ;  meurt  avant 
d'accomplir  ce  dessein,  58, 59.  —  Livre 
de  ce  prince,  que  le  parlement  puri- 
tain fit  brûler  par  la  main  du  bourreau, 
sous  le  règne  de  son  successeur,  66. — 
Auteur  d'un  Traité  de  théologie  qu'il 
dédia  à  l'enfant  Jésus,  X,  305.  —  Sa 
.  Démonologie,  XVU,  560  ;  XXX,  553.  — 
Son  écrit  contre  le  cardinal  Du  Perron, 
en  faveur  de  l'indépendance  des  cou- 
ronnes, est  son  meilleur  ouvrage,  XV, 
6.  —  Étant  roi  d'Ecosse,  oflîrit  ses  ser- 
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vices  à  Henri  IV,  dont  il  voulait  épou- 
ser la  sœur,  XII,  571.  —  Comment 
surnommé  par  ce  prince^  ibid.;  XIII, 
54;  XVII,  560.  —  Jeta  par  sa  faiblesse 
des  fondements  de  révolutions,  XII, 
237.—  Par  qui  appelé  le  Salomon  d'An- 
gleterre, XIII,  55. 

Jacques  I**"  (don),  roi  d'Aragon,  fils  de 
Pierre  II.  Enlevé,  puis  rendu  par  Simon 
de  Montfort,  XI,  510,  511.  —  Est  le 
premier  à  qui  les  États  aient  prêté  ser- 
vent de  fidélité,  ibid.  —  Prend  Maior- 
que  aux  Maures,  et  les  chasse  de  Va- 
lence, ibid.  —  Conférence  mémorable 
qui  eut  lieu  en  sa  présence,  en  1263, 
entre  un  rabbin  et  un  dominicain,  au 
sujet  de  la  supériorité  de  la  religion, 
XXVI,  517. 

Jacques  P%  roi  d'Ecosse.  Après  avoir  été 
dix-huit  ans  prisonnier  en  Angleterre, 
meurt  assassiné  avec  sa  femme  par  la 
main  de  ses  sujets,  XII,  237;  XIV,  306. 

Jacques  II,  roi  d'Angleterre.  N'étant  que 
duc  d'York,  se  sauve  du  palais  de 
Saint-James,  où  il  était  prisonnier  de 
Cromwell,  XIII,  71,  72.  —  Retiré  en 
Hollande,  monte  une  flotte  avec  le 
prince  de  Galles,  son  frère,  pour  aller 
au  secours  de  leur  père  Charles  I**",  et 
hâte  sa  perte,  ibid.  —  A  des  intelli- 
gences avec  les  papistes,  dont  il  em- 
brasse la  secte,  87.  —  En  exécration 
au  parlement  et  à  la  nation,  est  exclu 
et  déclaré  incapable  d'être  jamais  roi 
d'Angleterre,  88.  —  De  retour  avec 
Charles  II,  qui  le  fait  grand-amiral,  est 
battu  par  Ruyter  à  Solbaie,  XIV,  259. 

—  Invente  l'art  des  signaux  en  mer, 
263.  —  Succède  à  Charles  II,  son  frère, 
295.  —  Veut  rétablir  le  catholicisme  et 
se  rendre  absolu,  296.  —  Les  princi- 
pales têtes  de  l'État  se  réunissent  contre 
ses  desseins,  297.  —  Le  prince  d'Orange, 
son  gendre,  arme  publiquement  contre 
lui  sans  qu'il  le  sache,  ibid.  —  Aban- 
donné de  tout  le  monde,  et  détrôné  par 
Guillaume,  se  réfugie  en  France,  298 
et  suiv.  —  Bons  traitements  qu'il 
éprouve  de  la  part  de  Louis  XIV,  299. 

—  Se  fait  mépriser  des  courtisans,  et 
ne  voit  que  des  jésuites,  i(?jd,  —  S'était 
fait  associer  à  cet  ordre  par  quatre  jé- 


suites anglais,  lorsqu'il  était  duc  d'York, 
ibid.  —  Est  chansonné  par  les  Pari- 
siens, ibid.  —  Touche  les  écrouelles, 
300.  —  Louis  XIV  le  fait  conduire  en 
Irlande  avec  grand  appareil,  ibid.  —  Ne 
seconde  pas  dans  ce  pays  les  secours 
du  roi  de  France,  301.  —  Vaincu  sans 
combattre  à  la  journée  de  la  Boyne,  il 
revient  en  France,  ibid.  y  302.  —  De 
nouveaux  secours,  pour  soutenir  son 
parti,  sont  envoyés  par  Louis  XIV  k 
Limerick,  en  Irlande,  304.  —  Sacrifié 
par  ce  prince  à  la  nécessité,  il  n'est  pas 
môme  mentionné  dans  le  traité  de  Rys- 
wick,  324.  —  Finit  ses  jours  à  Saint- 
Germain;  miracles  qu'on  lui  attribue, 
306,  339.  —  Sa  principale  occupation  à 
Saint-Germain,  XI,  365.  —  Faiblesse 
qu'il  eut  de  recevoir  en  secret  une  pen- 
sion de  sa  fille  Marie,  XIV,  306.  —  Fut 
détrôné  en  partie  pour  s'être  obstiné  à 
vouloir  faire  nommer  cardinal  le  jé- 
suite Pélers,  son  conseil  et  son  confes- 
seur, XXII,  23.  —  Ses  Mémoires,  ap- 
préciés, XXXIU,  501.  —  Malheurs  des 
princes  de  sa  maison,  XIV,  306.  — 
Voyez  Stuarts. 

Jacques  II,  roi  d'Ecosse,  fils  de  Jac- 
ques 1*^'.  Tué,  à  vingt-neuf  ans,  dans 
une  expédition  à  Roxboi'ough  contre  les 
Anglais,  XII,  237  ;  XIV,  306. 

Jacques  III,  dit  le  Prétendant,  fils  de 
Jacques  II  d'Angleterre.  Après  la  mort 
de  son  père,  Louis  XIV  lui  conserve 
gracieusement  le  titre  et  les  honneurs 
de  la  royauté,  XIV,  339  et  suiv.  — 
Voyez  prince  de  Galles   et  Marie  de 

MODÈNE. 

Jacques  III,  roi  d'Ecosse.  Mis  en  prison 
par  son  peuple;  est  tué  ensuite  par  les 
révoltés  dans  une  bataille,  XII,  237; 
XIV,  306. 

Jacques  IV,  roi  d'Ecosse,  gendre  de 
Henri  VII.  Périt  dans  une  bataille 
contre  les  Anglais,  après  un  règne  très 
malheureux,  XII,  237  ;  XIV,  306. 

Jacques  IV,  surnommé  le  Juste,  roi  d'Ara- 
gon. Boniface  VIII  lui  donne  la  Sar- 
daigne  et  la  Corse,  XI,  504,  51 4. 

Jacques  V,  roi  d'Ecosse.  Son  règne  fut  le 
temps  le  moins  funeste  de  sa  maison, 
XII,  237.  —  Meurt  à  trente  ans,  ibid.— 
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Sa  veuve,  mère  de  Marie  Stuart,  ibid. 

Jacques  VI,  roi  d'Ecosse.  Sa  mère,  Marie 
Stuart,  est  forcée  de  lui  céder  la  cou- 
ronne, XII,  496.  —  Pourquoi  toute  sa 
vie  il  trembla  à  la  vue  d'une  épée  nue, 
495.  —  Roi  d'Angleterre  par  le  testa- 
ment d'Elisabeth.  (Voyez  Jacques  I*'.) 

Jacques  VII,  roi  d'Ecosse,  le  même  que 
Jacques  II  d'Angleterre.  Est  chassé  de 
ses  trois  royaumes,  XIV,  306.  —  Voyez 
Jacques  II. 

Jacques,  archiprêtre  russe.  Pourquoi  ap- 
pliqué à  la  question  dans  le  procès 
d'Alexis  Czarowitz,  XVI,  581.  —  Puis 
décapité,  592. 

Jacques,  homme  de  lettres  à  Paris.  Pré- 
sent que  lui  fait  Voltaire,  XL,  384, 
385. 

Jacques  db  Bade.  Électeur  de  Trêves,  au 
commencement  du  xvi"  siècle.  Arbitre 
entre  Cologne  et  son  archevêque,  XIII, 
211. 

Jacques  d'ELTz,  électeur  de  Trêves,  vers 
la  fin  du  XVI"  siècle.  Soumet  cette 
ville,  XIII,  211. 

Jacques  de  Liebrnstein,  électeur  de 
Mayence  au  xvi®  siècle.  Notice,  XIII, 
209. 

Jacques  de  Sirck,  électeur  de  Trêves,  au 
xv*  siècle.  Son  électorat  ruiné  ne  suffi- 
sant pas  à  son  existence,  on  lui  donna 
l'évêché  deMetz,  XIII,  211. 

Jacquier  (le  P.  François),  minime,  et  sa- 
vant mathématicien.  Notice,  XXXVI, 
299.  — Son  éloge  par  Condorcet,  L,  171. 

Jaddus,  pontife  juif.  Conte  ridicule  des 
auteurs  qui  le  font  figurer  dans  l'his- 
toire du  grand  Alexandre,  XVII,  109. 

Jaffer,  prince  mogol.  Rival  de  Souraîa- 
Doula,  souba,  tente  de  le  détrôner, 
XXIX,  127.  —  Traité  singulier  qu'il 
fait  avec  le  colonel  Clive,  ibid.  —  Sa 
perfidie  avec  le  souba,  qu'il  fait  mettre 
à  mort,  129.  —  Et  auquel  il  succède, 
128. 

Jaffier,  l'un  des  conjurés  dans  la  conspi- 
ration de  Venise.  Conte  fait  à  son  su- 
jet, XIII,  114. 

Jagbllons  (les),  rois  de  Pologne,  XII,  223. 
—  Teneur  du  serment  qu'ils  prêtaient 
à  leur  couronnement,  225.  —  Voyez 
Ladislas,  Sigismond,  etc. 


Jagerndorpp  (duc  de).  Partisan  do  l'élec- 
teur palatin  Frédéric,  vaincu  à  Prague, 
est  proscrit  par  Ferdinand  II,  empe- 
reur, XIII,  563. 

Jàgerndorff  {Camovie),  Confondue  par 
Frédéric  avec  Carnunte,  ville  où  Marc- 
Aurèle  écrivit  ses  Réflexions,  XXXVII, 
485.  —  Voyez  Carnovie. 

Jahel,  héroïne  de  la  Bible.  Comment 
assassina  le  général  Sisara,  IX,  46,153. 

—  Commentaire  sur  son  horrible  ac- 
tion, XXX,  135. 

J'ai  vu  (les).  Pièce  satirique  contre  la 
mémoire  de  Louis  XIV,  attribuée  faus- 
sement à  Voltaire,  et  qui  le  fit  mettre 
à  la  Bastille  en  1716,  sous  la  régence, 
I,  195,  294.  —  De  qui  elle  était,  133, 
294.  —  Autre  pièce  qui  porte  le  même 
titre,  et  dont  celle-ci  était  imitée,  ibid. 

—  Protestation  de  Voltaire  contre  l'at- 
tribution qu'on  lui  fait  de  cette  pièce, 
XXXIII,  47.  —  Ce  qu'il  en  dit,  XLVII, 
36.  —  Voyez  Régnante  puero. 

Jal^us,  savant  juif.  Quelle  hauteur  il 
donne  à  la  tour  de  Babel,  IX,  77. 

Jallabert,  syndic  de  Genève.  Billet  pour 
le  complimenter  sur  sa  nomination,  L, 
420.  —  Lettre  sur  le  manuscrit  de  la 
Pucelle  qu'il  avait  confié  à  l'auteur,  428. 

Jalousie,  personnifiée  ;  vers  qui  la  carac- 
térisent; son  cortège,  VIII,  229;  IX, 
572.  —  Son  empire  sur  l'espèce  hu- 
maine, V,  28.  —  Aiguillonne  toujours 
aux  crimes,  III,  560.  —  Prend  les  traits 
de  l'émulation,  X,  285,  286.  —  Est  par- 
tout dans  la  nature,  288;  XXVI,  118. 

—  Aime  comme  l'on  hait,  II,  566;  III, 
143;  V,  351.  —  Est  une  maladie  incu- 
rable parmi  les  artistes,  III,  381.  — 
Quand  produit  plus  de  crimes  que  l'in- 
térêt ou  l'ambition,  XXXVII,  413. 

Jamaïque  (la).  Sa  découverte,  XII,  378. 

—  Prise  sur  les  Espagnols  par  les  ami- 
raux de  Cromwell,  414;  XIV,  211.— 
En  1695,  est  insultée  par  les  escadres 
françaises,  qui  prennent  et  brûlent  les 
vaisseaux  anglais,  320.  —  Commerce 
immense  que  la  Grande-Bretagne  fait 
par  cette  île  avec  les  Espagnols,  XV, 
374. 

Janin,  contrôleur  des  fermes  à  Sacconex. 
Rôle  qu'il  joue    dans  l'affaire   de  la 
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femme  Lejeane,  XUV,  557,  560>  561, 
562;  XLV,  1,  25,  36.  —  Mesures  que 
Tauteur  propose  de  prendre  contre  lui, 
XLIV,  561,  562;  XLV,  1,  22,  26,  36, 
39,  40,  42,  61,  63,  80. 
Janin  (Jules).  Sur  M^"  Rachel  dans  le 
rôle  d*Âménaide  de  Tancrède,  V,  491. 

—  Sur  les  romans  de  Voltaire,  XXI,  v. 
Janissaires,    milice    turque.   Ont    reçu 

d*Amurat  P'  leur  forme  actuelle,  XII, 
87.— Sont  les  soldats  les  mieux  nourris 
de  la  terre,  104.  —  Comment  réprimés 
par  Amurat  III,  XIII,  136.  —  Disposent 
souvent  de  Tempire,  ibid.  et  suiv.  — 
Refusent  d'attaquer  Charles  XII,  qui 
les  avait  comblés  de  présents,  XVI, 
297.  —  Irrités  ensuite  contre  ce  prince, 
ils  forcent  son  camp  et  assiègent  sa 
maison,  299  et  suiv.—  Ont  été  détruits 
par  le  sultan  Mahmoud,  161. 
Jansénisme.  Son  histoire  en  France,  XV, 
39  et  suiv.  —  Bulle  d'Innocent  X,  qui 
en  augmente  les  prosélytes,  43.  —  For- 
mulaires contre  cette  doctrine,  45,  48« 

—  Les  mêmes  opinions  avaient  été  sou- 
tenues au  IX*  siècle,  XI,  331.  —  Quel 
fut  son  tombeau,  XV,  58.  —  L'attentat 
de  Damiens  eu  est  la  suite,  XXXIX, 
155,156,  158, 159,  160, 164, 169,  179.  — 
Voyez  Billets  de  confession  et  BulU 
Unigenitus. 

Jansénistes.  Fous  et  rebelles,  XXm,  470. 

—  Fanatiques  et  persécuteurs,  XLIII, 
420  ;  L,  140.  —  Il  ne  faut  pas  confon- 
dre avec  eux  les  défenseurs  de  TÉglise 
gallicane,  X,  415.  —  Vers  contre  la 
rigidité  ridicule  de  leur  morale,  IX, 
411,  412.  —  Prennent  le  parti  du  pape 
dans  l'affaire  de  la  régale,  XV,  10.  — 
En  opposition  avec  les  jésuites,  s'affer- 
missent par  la  persécution,  47.  —  Ridi- 
cule de  leurs  querelles,  et  vers  y  rela- 
tifs, VIII.  469  ;X,  123,  399,  400;  XV,  39; 
XXIV,  481;  XLII,  505. —Ils  imaginent  de 
se  faire  comprendre  dans  une  trêve  pro- 
posée à  des  puissances  par  Louis  XIV  ; 
comment  ce  projet  fut  découvert,  XV, 
52.  —  A  quelle  fourberie  ont  recours, 
60,  61.  —  Extravagance  de  cette  secte, 
ibid.  —  Leurs  prétendus  miracles,  45, 
46,  61  ;  XVIII,  269.  —  Autres  querelles 
avec  les  coDstitutionnaires,  XV,  377  et 


suiv.  —  Sont  des  énergomènea  atroces, 
et  des  presbytériens  plus  daDgereux 
que  ceux  de  l'Angleterre,   XLIV,  164; 
XLVI,  36,  40.  —  Loups  plus  méchanU 
que  les  renards  jésuites,   XXI,   363; 
XLII,  281,  409,  505;  XLIII,  1, 185, 186; 
XLV,  337;   XLVI,  .55.  —  Fable  dont 
l'auteur  leur  fait  l'application,  XUI, 
505  ;  XLIU,  35.  —  Ce  qu'on  doTrait  en 
faire,  XXIV,  339,  340;  XU,  993,  296, 
389,  393,  435;  XUI,  25;  XLV,  331,  332. 
La  bulle  rendue  contre  eux,  tournée 
en  ridicule,  IX,  62.  —  Rôle  d'un  bon 
Janséniste  dans  Vlngénu^  XXI,  284  et 
suiv.  —  Fausses  idées  que  les  jansé- 
nistes ont  contribué  à  déraciner  dans 
l'esprit  de  la  nation,  XXV,  101.  — Ont 
servi  à  l'éloquence,  et  non  à  la  philo- 
sophie, XXXI,  122.  —  Ont  été  soup- 
çonnés d'avoir  armé  le  bras  de  l'Église 
contre  les  spectacles,  et  dans  quel  but, 
XLIV,  160.  —  Appellent  leur    union 
l'ordre,  XXXIV,  59. 
Jansénics  (Cornélius),  évéque  d'Ypres.  La 
cour  de  Rome  condamne  son  livre  sur 
saint  Augustin,  XV,  41.  —  Cinq  pro- 
positions extraites  de  ce  livre  sont  con- 
damnées par  la  Faculté  de  théologie  de 
Paris,  42.  —  Et  par  le  pape  Innocent  X, 
43.  —  Texte  tiré  de  son   propre  ou- 
vrage, et  qui  prouve  que  le  fond  des 
cinq  propositions  s'y  trouve  effective- 
ment, bien  que  ni  le  pape,  ni  la  Sor- 
bonne,  ni  les  jésuites,  n'en  aient  indi- 
qué la  place,  ibid. 
Janson,  cardinal,  résident  de  France  à 
Rome.  Informe  Louis  XIV  de  l'avis  du 
pape  Innocent  XII  sur  la    succession 
d'Espagne  en  faveur  de  sa  maison,  XIV, 
335. 
Janson.  —  Voyez  Forbin-Janson. 
Janssbns,  jésuite.  —  Voyez  Yancin. 
Janvier  (saint).  Son  prétendu  miracle  à 
Naples,  et  réflexions  y  relatives,  XUI, 
96;  XXV,  316;  XXXI,  80. 
Japon  (le).  Connu  par  Marc-Paul  dès  le 
xiii«   siècle,   XII,  362.  —  Erreur   de 
Christophe  Colomb  sur  la  situation  de 
cette    contrée,  ibid.  —    Son   état   au 
XVII*  siècle,  XIII,  169  et  suiv.  —  Des 
missionnaires   y    portent   la    religion 
chrétienne;  troubles  qu'ils  occasionnent 
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dans  le  pays,  XIX,  495.  —  Progrès 
qu'elle  y  fait,  XII,  365.  —  Pourquoi  elle 
en  est  proscrite  au  moment  où  elle  allait 
devenir  la  religion  dominante,  et  à  quel 
prix  on  y  met  la  tôte  de  nos  prêtres, 
ibid.;  XIII,  169.  —  A  quelles  conditions 
humiliantes  les  seuls  Hollandais  ont 
conservé  le  droit  d'y  faire  le  commerce, 
XII,  365;  XIII,  171;  XIX,  496;  XXIX, 
88.  —  Vaine  tentative  de  Colbert  pour 
y  introduire  celui  des  Français,  XIII, 
172;  XXV,  35.  —  Ce  quMl  rapportait 
aux  Portugais  avant  quMls  fussent 
chassés  de  cette  contrée,  XII,  366.  — 
D'une  abomination  imputée  à  la  ma- 
gistrature japonaise,  XXX,  438. 

Japonais  (les).  Mal  à  propos  appelés  nos 
antipodes  en  morale,  XII,  362.  —  Leur 
religion,  leur  gouvernement,  leurs  lois, 
et  observations  philosophiques  y  rela- 
tives, ibid,  et  suiv.  —  Idée  qu'ils  ont 
du  suicide,  364.  —  Et  de  la  liberté  de 
conscience,  ibid,  —  Antiquité  dont  ils 
se  vantent,  365.  —  En  quoi  mal  à  pro- 
pos comparés  aux  Anglais,  ibid, — Leurs 
vertus;  horreur  qu'ils  ont  de  l'infamie, 
et  vers  à  ce  sujet,  V,  353.  —  Leur  cé- 
lèbre ambassade  à  Philippe  II,  roi  d'Es- 
pagne, ot  au  pape  Grégoire  Xni,  XII, 
365,  478  ;  XIII,  99.  —  Furent  gouver- 
nés par  une  théocratie,  XX,  508.  —  Dé- 
fense qui  leur  fut  faite  par  l'empereur 
Jemitz  de  sortir  du  pays  sous  peine  de 
mort,  XIII,  170. 

Jauaslad  ou  Jaroslau,  duc  de  Russie.  Sa 
fille  mariée  à  Henri  I*',  roi  de  France, 
XI,  353. 

Jardin  (de).  Lettre  qui  lui  est  adressée, 
en  1770,  au  sujet  de  Durey  de  Mor- 
san,  frère  de  M"**  de  Sauvigny,  XLVI, 
556,  559. 

Jardiniers,  Leurs  travaux  comparés  à 
ceux  des  rois;  vers  à  ce  sujet,  IX, 
458. 

Jardins.  Plantés  en  symétrie  ;  vers  criti- 
ques à  ce  sujet,  X,  307.  —  Ceux  de 
Ferney,  à  l'anglaise,  XLI,  258.  —  Rava- 
gés par  le  Rhône  ;  vers  descriptifs,  IX, 
525. 

Jarf.xte  de  La  Bruyère  (Louis  Sextius), 
évêque  de  Digne,  puis  d'Orléans.  Ce 
qu'en  dit  Voltaire,  à  propos  de  la  can- 


didature de  Diderot  à  l'Académie,  XL, 
452.  —  Notice,  ibid,  —  L'abbé  d'Étrée 
clabaude  chez  lui  contre  l'auteur,  XLIII, 
355.  —  En  1771,  perd  la  feuille  des 
bénéfices,  XLVH,  315,  317. 

Jariges  (le  président  de).  Lettre  que  le 
chancelier  Cocceji  lui  écrit,  relative  k 
l'affaire  de  Voltaire  avec  Hirschell, 
XXXVII,  249. 

Jarnac.  Son  duel  juridique  avec  La  Chà- 
teigneraye,  ordonné  par  Henri  II,  XU, 
149;  XV,  501. 

Jarnac  (bataille  de),  où  le  prince  de  Condé 
fut  assassiné  après  sa  défaite.  Détails  y 
relatifs,  VIH,  70,  71,  72,  269,  270.;  XII, 
508. 

Jarretière  (ordre  de  la).  Fondé  par 
Edouard  HI,  XII,  28,  132. 

Jars  (le  commandeur  de).  Confident  de  la 
cabale  contre  le  cardinal  de  Richelieu, 

XIII,  20.  —  Accusé  d'intelligences  avec 
le  frère  et  la  mère  du  roi,  est  con- 
damné à  perdre  la  tète  ;  reçoit  sa  gr&ce 
sur  l'échafaud,  ibid. 

Jarsai  (marquis  de).  Sa  déclaration 
d'amour  à    la  reine  Anne  d'Autriche, 

XIV,  193. 

Jaucourt  (chevalier  puis  marquis  de). 
Loué  comme  l'un  des  coopéra teurs  les 
plus  actifs  de  V Encyclopédie,  XX,  203, 
209;  XXVI,  127,  513.  —  Éloge  de  son 
article  Figure  en  logique,  métaphy- 
sique et  belles-lettres,  XIX,  125.  —  De 
celui  sur  le  Labarunif  XLVI,  258.  — 
L'article  Enfer  lui  a  été  faussement 
attribué,  XXXIX,  211,  235.  —  Insulté 
et  outragé  par  Palissot,  est  défendu  par 
Voltaire,  X,  125;  XL,  409.  —  D'Alem- 
bert  le  fait  entrer  à  l'Académie  de 
Berlin,  XLIII,  136.  —  En  quoi  mis  au- 
dessus  des  philosophes  de  l'antiquité, 
XIX,  125.  —  Lettre  qui  lui  fut  adres- 
sée, en  1749,  au  sujet  de  la  mort  de 
M™«  du  Châtelet,  et  note  y  relative, 
XXXVII,  71.  —  A  la  tète  des  troupes 
employées  à  l'investissement  de  Genève, 
XLV,  71.  —  En  1769,  visite  Voltaire  à 
Ferney,  XLVI,  385.  —  Lettre  qui  lui 
est  adressée,  en  1770,  au  sujet  de  la 
manufacture  d'horlogerie  qui  s'y  est 
établie,  XLVH,  124.  —  Autre,  en  1775, 
pour  lui   demander  sa   protection  et 
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celle  de  Trudaine  pour  la  colonie  de 
Ferney,  XLIX,  480. 

Jaucourt  (M™®  de),  fille  de  M™"  de  Harenc. 
Pourquoi  Tauteur  ne  peut  l'aller  visiter 
à  Genève,  XUII,  246,  262.  —  Instances 
de  M"*  du  Deffant  auprès  de  Tauteur 
pour  qu'il  revienne  sur  sa  résolution, 
252. 

Jadregdi  ou  Jadrigni,  Biscaien.  Entreprend 
d'assassiner  le  prince  d'Orange,  et  le 
blesse  d'un  coup  de  pistolet,  XII,  471. 

—  Par  quelle  pratiques  religieuses  il  se 
prépara  à  ce  crime,  XIII,  540;  XXV, 
564. 

Jayez,  ministre  de  l'Évangile  à  Nyon.  Son 
épitaphe,  par  Voltaire,  X,  602. 

Jean  (saint),  surnommé  le  Baptiseur» 
Vers  qui  le  caractérisent,  IX,  202,  280. 

—  Autres,  sur  sa  vie  dans  le  désert,  X, 
520. —Secte  qu'il  institua,  XI,   222; 

XVIII,  495.  —  Et  qui  subsista  très 
différente  de  la  discipline  de  Jésus, 
XVII,  545;  XXXI,  60.  —  Description 
poétique  de  la  fête  célébrée  au  24  juin, 
IX,  202. 

Jean  (saint)  VÉvangéliste.  Enterré  à 
Éphèse;  prétendu  miracle  dans  sa  fosse, 
XXVI,  271  ;  XXX,  314.  —  Comment  on 
démontre  qu'il  n'a  écrit  ni  pu  écrire 
son  évangile,  315;  XXVIII,  207,  223; 
XXXI,  72.  —  Par  qui  fut  composé, 
XXVIII,  39.  —  Son  autre  évangile  du 
trépas  de  Marie,  XXVII,  457.  —  Ses 
Gestes,  ouvrage  apocryphe,  XVII,  304. 

—  Reconnu  par  l'Église  pour  l'auteur  de 
V Apocalypse  attribué  à  Cérinthe,  289; 

XIX,  335,  342;  XX,  128.  —  Descrip- 
tion qu'il  y  fait  de  la  nouvelle  Jérusa- 
lem, XI,  92.  —  Du  fameux  verset  sur 
la  Trinité,  inséré  dans  sa  première 
ÈpUre,  et  interprété  par  saint  Augustin, 

XX,  539;  XXVIII,  207. 

Jean  I*',  pape.  Va  lui-même,  de  Rome  à 
Constantinople,  parler  en  faveur  des 
ariens,  que  l'empereur  Justin  voulait 
persécuter,  XV,  572.  —  Cet  exemple 
cité  détermine  l'enregistrement  de  l'édit 
de  Nantes,  ibid. 

Jean  I",  roi  de  Portugal.  En  fait  bannir 
l'Inquisition  par  Innocent  VII,  XIX, 
479. 

Jean  P%  roi  de  Danemark,  et  Jean  II  en 


Suède,  fils  de  Christiern  V.  Rend  un 
arrêt  contre  le  sénat  de  Stockholm,  XII, 
227  ;  XIII,  468.  —  Flatte,  à  cette  occa- 
sion, l'empereur  Maximilien,  XII,  227. 
—  Et  lui  fait  approuver  la  sentence 
par  laquelle  il  dépouille  tous  les  séna- 
teurs de  leur  noblesse  et  de  leurs  biens, 
ibid,;  XIII,  468.  —  Accord  bizarre  qu'il 
fit  avec  son  frère  Frédéric,  duc  de 
Holstein,  459. 

Jean  II,  roi  de  Castille.  Sans  influence  en 
Europe,  protège  l'anti-pape  Luna,  XI, 
549. 

Jean  II,  duc  d*AIençon.  —  Voyez  Alen- 

ÇON. 

Jean  II,  roi  de  Suède.  (Le  même  que 
Jean  1"  de  Danemark.) 

Jean  III,  roi  de  Suède,  fils  de  Gustave 
Vasa.  Succède  à  son  frère  Eric,  déposé 
par  les  états,  et  le  fait  empoisonner 
publiquement,  XIII,  123.  —  Pénitence 
ridicule  que  lui  impose  le  nonce  Posse- 
vin,  ibid.  —  Ne  peut  réussir  à  faire 
dominer  la  religion  catholique,  ni  la 
grecque,  ibid.  —  Avait  quelque  tein- 
ture des  lettres,  ibid.  —  Mourut  sans 
qu'on  pût  lui  trouver  un  médecin, 
ibid. 

Jean  III ,  roi  de  Portugal.  Y  rétablit  de 
lui-même  l'Inquisition,  XIX,  480. 

Jean  IV,  duc  de  Bragance,  surnommé  le 
Fortuné.  Devient  roi  de  Portugal  par 
le  courage  de  sa  femme,  XIII,  35  et 
suiv  ;  XIV,  9.  •—  Ne  peut  réussir  à  dé- 
livrer son  pays  des  inquisiteurs;  en  est 
excommunié  après  sa  mort,  XII,  352. 

—  Voyez  Bragance. 

Jean  V,  roi  de  Portugal,  contemporain  de 
Louis  XIV.  Comment  dépeint  dans  la 
Pucelle,  IX,  220.  —  Ce  que  Voltaire 
disait  de  ce  prince,  ibid;  XXXVI,  487. 

—  Notice  qui  le  concerne,  XIV,  9. 
Jean  VIII,  pape.  Notice  qui  le  concerne, 

XIII,  196.  —  Vend  l'Empire  à  Charles 
le  Chauve,  et  agit  en  souverain,  XI, 
302  ;  XIII,  253,  254.  —  Tributaire  des 
musulmans,  et  prisonnier  dans  Rome 
du  duc  de  Spolette,  XI,  303;  XIII,  256. 

—  Se  réfugie  en  France,  et  y  sacre 
Louis  le  Bègue  empereur,  XI,  303.  — 
Couronne  empereur  à  Rome  Charles  le 
Gros,  XIII,  257.  —  Reconnaît  Photius 


JEA 


JEA 


537 


pour  patriarche,  XI,  329  etsuiv.;  XVIII, 
503.  —  Meurt  assassiné,  dit-on,  à  coups 
de  marteau,  XI,  330;  XIII,  196;  XXI, 
472.  —  Pourquoi  on  lui  attribue  le 
rôle  de  la  papesse  Jeanne,  XIII,  196. 

Jean  IX,  pape.  Son  installation;  traits 
principaux  qui  caractérisent  son  ponti- 
ficat, XI,  338;  XIII,  197,  263. 

Jean  X,  pape.  Évèque  de  Bologne,  puis 
de  Ravenne,  élu  au  pontificat  par  les 
intrigues  de  sa  maîtresse,  la  jeune 
Théodore,  XI,  338  ;  XIII,  197,  265.  — 
En  a  pour  fils  Crescence,  197.  —  Homme 
de  génie  et  de  courage,  chasse  les 
Sarrasins  du  Garillan,  XI,  339.  —  Ma- 
rozie  conspire  contre  lui;  il  meurt 
étouffé,  ibid.;  XIII,  197;  XXI,  472. 

Jean  XI,  pape.  Fils  de  Marozie  et  de  Ser- 
gius  III,  XI,  338.—  Sa  mère  le  fait  élire, 
et  gouverne  en   son  nom,  339;  XIII, 

197,  198,  267.  —  Meurt  empoisonné,  XI, 
339.  —  Ne  fut  connu  que  par  sa  crapule, 
XX,  217.  —  Plus  à  plaindre  que  con- 
damnable, fut  l'instrument  de  Tambi- 
tion  de  sa  mère,  et  la  victime  de  son 
frère,  XXIV,  37. 

Jean  XII  (Octavien  Sporco).  Fils  de  la 
Jeune  Marozie  et  du  patrice  Albéric; 
patrice  lui-même,  XI,  339,  340;  XIII, 

198.  —  Fait  pape  à  T&ge  de  dix-huit 
ans,  ibid,  —  Est  le  premier  qui  ait 
changé  son  nom  à  son  avènement,  XI, 
340;  XIII,  273;  XXVI,  454.—  Couronne 
Othon  le  Grand,  XIII,  273.  —  Se  ligue 
contre  lui  avec  Bérenger,  et  demande 
secours  aux  Hongrois,  274;  XI,  341.  — 
Othon  le  fait  juger  et  déposer  dans  un 
concile,  ibid»;  XIII,  274.  —  Soulève 
deux  fois  les  Romains,  et  dépose 
Léon  VIU,  son  rival,  275  ;  XI,  342.  —Fait 
couper  la  main  au  cardinal  Jean,  qui 
avait  écrit  la  déposition  contre  lui,  et 
fait  statuer,  dans  un  concile,  que  jamais 
empereur  ne  pourra  déposer  un  pape, 
ibid.  —  Se  proposait  de  chasser  les 
Allemands  d'Italie  ;  est  assassiné  au  mi- 
lieu de  ce  grand  dessein  par  les  mains 
d'un  mari  qui  venge  sa  honte,  343.  — 
On  dit  qu'il  refusa,  en  mourant,  le  via- 
tique, ibid,  —  Avait  imprudemment 
appelé  en  Italie  les  Allemands,  qu'il 
voulut  ensuite  en  chasser,  341  etsuiv.; 


XII,  240;  XIII,  275.  —  N'eut  jamais 
dans  Rome  qu'une  autorité  très  contes- 
tée, XX,  379.  —  Pape  débauché,  mais 
prince  entreprenant,  XIII,  275.  —  Fut 
accusé  d'incrédulité  et  d'hérésie,  XI, 
431.  —  Sa  mémoire  disculpée  contre 
ceux  qui  l'ont  diffamé  pour  s'être  op- 
posé à  Othon  le  Grand,  XXIV,  37. 

Jean  XIII,  pape.  Attaché  à  Othon  P',  est 
chassé  par  les  Romains,  puis  rétabli, 

XIII,  198,  275. 

Jean  XIV,  pape.  Créature  d'Othon,  et  vic- 
time du  parti  romain,  meurt  au  ch&tcau 
Salnt-Ange,  XI,  344;  XIII,  198. 

Jean  XV,  pape.  Chassé  de  Rome  par  le 
second  consul  Crescence,  puis  rétabli, 
XIII,  198,  281.  —  ÉUit  fils  d'un  prêtre^ 
ibid. 

Jean  XVI,  pape.  Élu  par  les  Romains;  sa 
fin  tragique,  XI,  345. 

Jean  XVII,  pape.  Son  exaltation,  XUI, 
198. 

Jean  XVIII,  pape.  Son  exaltation,  XIII, 
198.  —  Confère  à  Etienne  de  Hongrie 
le  titre  de  roi  et  d'apôtre,  XII,  232;  XIII, 
285. 

Jean  XX,  frère  de  Benoit  VIII,  de  la  mai- 
son de  Toscanelle.  Achète  publiquement 
la  papauté,  XI,  345.  —  Est  chassé,  puis 
rétabli,  XIII,  199. 

Jean  XXI,  pape.  Passait  pour  assez  bon 
médecin,  XIII,  201. 

Jean  XXII  (d'Ense),  pape.  Notice  qui  le 
concerne,  XIII,  202.  —  Bassesse  de  son 
extraction,  XI,  531  ;  XIII,  101.  —  Est 
élu  à  Lyon,  XI,  531  ;  XIII,  390.  —  Nom- 
me Philippe  de  Valois  lieutenant  géné- 
ral de  l'Église  contre  les  gibelins  en 
Italie,  391.  —  Dépose  l'empereur  Louis 
de  Bavière,  392,  394  ;  XI,  532.  —  Veut 
faire  donner  l'Empire  à  Charles  le  Bel, 
roi  de  France,  XIII,  393.  —  Est  lui- 
même  déposé  et  condamné  à  mort  par 
l'empereur,  XI,  532;  XUI,  395;  XXV, 
328.  —  Tient  en  prison  Tanti-pape 
Pierre  de  Corbière,  auquel  il  avait  promis 
la  vie  sauve,  XIII,  395.  —  Refuse  de  se 
réconcilier  avec  Louis  de  Bavière,  396. 

—  Princes  qu'il  soulève  contre  lui,  ibid. 

—  Meurt  à  quatre-vingt-dix  ans,  398. 

—  Ses  scrupules  dans  ses  derniers  ins- 
tants, ibid.^  399.   —   Trésors  qu'il  a 
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laisgéSyXI,  533;  Xni,  398.  —  Comment 
devint  le  plus  riche  de  tous  les  papes, 
quoiqu'il  n*cût  presque  aucun  domaine 
en  Italie,  XV,  480.  —  Faisait  argent  de 
tout;  inventa  la  taxe  des  péchés  et  les 
annates,  XI,  531,  533;  XII,  280;  XIII, 
39S;  XIX,  50;  XX,  485.  —  A  été  plu- 
sieurs fois  accusé  d'hérésie,  XI,  533; 
XIII,  394,  398.  —  AjouU  un  troisième 
cercle  à  la  tiare,  et  porta  trois  couron- 
nes sans  posséder  aucune  terre,  XI, 
506;  XIII,  101,  398.  —  Autres  détails 
qui  le  concernent,  XX,  379. 
Jean  XXIII  (Balthazar  Cozza).  Corsaire 
sans  mœurs,  élu  pape  pendant  le  grand 
schisme,  XI,  547;  XIII,  432.  —  Publie 
une  croisade  contre  Lancelot,  roi  de 
Naples,  le  bat,  le  reconnaît  et  en  est 
trahi,  434;  XI,  547.  —  A  recours  à 
Tempercur  Sigismond,  auquel  il  pro- 
pose une  ligue  et  un  concile,  548. —  Dé- 
fait de  Lancelot,  essaie  en  vain  d'éluder 
le  concile,  ibid.  —  Prisonnier  au  milieu 
du  concile  de  Constance,  qu'il  préside, 
550.  —  Promet  de  céder  la  tiare  ;  s'en- 
fuit déguisé  en  postillon,  ibid,;  XIII, 
435,  436,  —  Est  saisi,  jugé  par  le  con- 
cile, et  déposé,  ibid.;  XI,  551.  —  De 
quoi  accusé  par  sa  sentence,  ibid,  — 
Retenu  trois  ans  prisonnier  par  Sigis- 
mond, se  résigne  à  son  sort,  ibid.  — 
Sa  maîtresse  Catherine,  547  ;  XIII,  432. 

—  Autres  détails  qui  le  concernent, 
ibid.  et  suiv. 

Jean,  dit  le  Bon,  roi  de  France.  N'a  pas 
mérité  son  surnom,  VII,  252  ;  XII,  23.  — 
Fait  assassiner  son  connétable  le  comte 
d'Eu,  ibid.;  XV,  463;  XXIV,  567,  568. 

—  Ses  torts  envers  Charles  le  Mauvais, 
ibid.  —  Il  l'arrête,  et  fait  périr  quatre 
de  ses  amis,  ibid.;  XII,  24.  —  Aug- 
mente l'altération  des  monnaies,  ibid. 

—  Convoque  les  états  généraux,  qui  lui 
font  signer  une  charte,  ibid.  —  Battu 
et  pris  à  Poitiers  par  le  prince  Noir,  25. 

—  Captif  à  Londres,  y  est  traité  avec 
grandeur  et  politesse,  26.  —  Sort  de 
prison  après  quatre  ans;  prix  exigé 
pour  sa  rançon,  27.  —  Sa  détresse;  sa 
monnaie  de  cuir  pour  sa  maison,  ibid. 

—  Il  renouvelle  les  projets  de  croisades, 
ibid.  —  Donne  à  Urbain  V  un  tournoi 


dans  Avignon,  144.  —  Ne  pouvant  payer 
sa  rançon,  retourne  à  sa  captivité  de 
Londres,  et  y  meurt,  27.  —  Détails  sur 
le  traité  de  Brétigny,  qu'il  avait  signé 
pour  sortir  de  prison,  XV,  477. 

Jean,  roi  bulgare.  —  Voyeï  Joannic. 

Jean,  comte  de  Mansfeld,  électeur  de  Co- 
logne. Né  luthérien,  XIII,  210.  —  Mort 
en  1.562,  ibid. 

Jean  (frère),  de  Rome,  inquisiteur  de  la 
Foi.  Crimes  de  ce  scélérat  dans  Mérin- 
dol,  XXVI,  9.  —  N'en  fut  puni  que  par 
la  prison,  ibid. 

Jean,  surnommé  de  Dieu.  Institue  les 
frères  de  la  Charité,  au  xv!**  siècle,  XX, 
57. 

Jean.  —  Voyez  Prêtre-Jean. 

Jean-Adam  de  Biken.  électeur  de  Mayence. 
Assiste  en  France  à  la  dispute  du  car- 
dinal Duperron  et  de  Momai,  XIII, 
209.  —  Mort  en  1604,  ibid. 

Jean-Albebt,  duc  de  Mecklenbourg.  Dis- 
pute la  ville  de  Rostock  à  son  frère 
Ulric,  XIII,  536.  — Comment  l'empereur 
Maximilien  II  termine  ce  différend,  ibid, 
—  Voyez  Mecklenbocrg. 

Jean  Bart.  De  simple  matelot  devenu 
chef  d'escadre;  se  fit  une  grande  répu- 
tation parmi  les  corsaires,  XIV,  320. 

Jean  Basilides  ou  Basilowitz.  —  Voyez 
Ivan. 

Jean-Casimir,  roi  de  Pologne.  —  Voyez 
Casïmtr. 

Jean  d'Anjou,  duc  de  Calabre.  Vaine  ten- 
tative de  Louis  XI,  son  cousin,  pour 
lui  faire  obtenir  du  pape  Pie  II  le 
royaume  do  Naples,  XV,  479. 

Jean  d'Antioche.  Extrait  qu'on  en  rap- 
porte au  sujet  de  la  mort  de  Jésus, 
XXVII,  541. 

Jean  d'Autriche,  comte  du  Tyrol.  Ligué 
contre  l'empereur  Sigismond  avec  Jean 
XXIII,  aide  ce  pape  à  fuir  le  concile  de 
Constance,  XIII,  436.  —  Est  obligé 
ensuite  de  le  livrer  et  de  demander 
pardon  à  genoux,  ibid.  —  Mêmes  détails 
sous  le  nom  de  Frédéric  d'Aotricre, 
XI,  550  et  suiv.  —  Voyez  Joan. 

Jean  d*Avesnes,  comte  de  Hainaut.  Guerre 
qu'il  fait  à  sa  mère  pour  son  droit  de 
succession,  XIII,  358.  —  Ce  qu'il  objecte 
à  saint  Louis,  pris  pour  arbitre  dans 
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cette  querelle,  ibid.  —  Reçoit  Tinves- 
titure  de  Tempereur  Rodolphe,  ibid, 

Jban  db  Bade,  électeur  de  Trêves  au  xv* 
siècle.  Ce  fut  lui  qui  conclut  le  ma- 
riage de  Maximilien  et  de  Marie  de 
Bourgogne,  XIII,  211. 

Jean  de  Briennb.  Nommé  roi  de  Jérusalem 
par  Philippe-Auguste,  XI,  463.  —  Se 
trouve  à  la  tète  de  près  de  cent  mille 
combattants,  ibid.  —  Est  obligé  d'obéir 
au  légat  dHonorius  III,  465.  —  Gardé 
en  otage  par  le  sultan  d*Égypte,  à  la 
prise  de  Damiette,  ibid.  —  Marie  sa 
fille  à  Tempereur  Frédéric  III,  et  lui 
donne  pour  dot  ses  droits  au  royaume 
de  Jérusalem,  466  ;  xm,  346.  —  Se 
trouve  à  la  tête  d^une  croisade  contre 
son  gendre,  sur  le  territoire  de  Capoue  ; 
est  mis  par  lui  en  fuite,  349;  XI,  429,  — 
Arrivé  presque  seul,  pendant  un  inter- 
règne, au  secours  de  Constantinople, 
il  est  élu  empereur,  466. 

Jean  de  Gand,  fils  du  roi  d'Angleterre 
Edouard  III.  Tige  de  la  maison  de  Lan- 
castre,  XII,  214. 

Jean  de  Holstein,  frère  de  Christiern  III. 
Accord  singulier  qu'il  fait  avec  celui-ci 
et  avec  son  autre  frère  Adolphe,  XIII, 
514,522;  XVI,  154,  155. 

Jean  de  Leyde,  garçon  tailleur.  Va  au 
secours  de  ses  frères  les  anabaptistes 
avec  une  troupe  de  prophètes  et  d^assas- 
sins,  XIII,  503.  —  Se  fait  proclamer  roi 
et  couronner  solennellement  à  Munster, 
ibid.;  XII,  301.  —  Pompe  de  son  couron- 
nement; sa  monnaie,  ses  armoiries, 
ibid.  —  Il  épouse  dix  femmes  à  la  fois, 
et  tranche  la  tête  à  l'une  d'elles  qui 
avait  parlé  contre  son  autorité,  ibid.  — 
Défend  la  ville  de  Munster  contre  son 
évoque  Valdec;  son  courage  en  cette 
occasion,  ibid.  —  Pris  par  une  trahison 
des  siens,  est  montré  de  ville  en  ville 
comme  un  monstre,  puis  tenaillé  et 
brûlé,  302;  XIII,  506.  —  Considéré 
comme  martyr  dans  sa  secte,  ibid. 

Jean  de  Leyen,  électeur  de  Trêves  au  xvi'^ 
siècle.  Assiège  cette  ville,  XIII,  211. 

Jean  db  Luxembourg,  fils  de  l'empereur 
Henri  VIL  Son  père  le  Kiit  élire  roi  de 
Boliôme,  XIII,  384.  -  -  Diète  à  Francfort 
pour  l'établir  vicaiie  do  l'Empire,  385. 


—  Il  échange  sa  couronne  contre  le 
Palatinat,  391.  —  Son  accord  déclaré 
nul  par  la  noblesse  de  Bohême,  ibid.  — 
Est  sommé  par  le  pape  de  déposer 
Louis  de  Bavière,  et,  au  lieu  d'obéir  au 
pontife,  se  ligue  contre  lui  avec  Tem- 
pereur,  396.  —  Marche  en  Italie  avec 
une  armée  en  qualité  de  vicaire  de 
l'Empire,  et,  dans  ridée  de  garder  ses 
conquêtes,  s*unit  secrètement  avec  le 
pape,  ibid.  —  Bat  les  ennemis  que  lui 
suscite  Louis,  auquel  il  fait  ombrage,  et 
devient  le  véritable  empereur  par  son 
pouvoir,  ibid.  —  Son  crédit  en  Allema- 
gne, 397.  —  n  marche  au  secours  des 
Polonais  ;  est  maître  de  la  Silésie  et  de 
la  Moravie,  ibid.  —  Va  en  Italie,  de 
concert  avec  le  roi  de  France,  pour  y 
établir  le  pouvoir  du  pape,  398.  —  Y 
perd  ses  troupes ,  son  argent  et  sa 
gloire,  ibid.  —  Épouse  Béatrix  de 
Bourbon,  399,  401.  —  Perd  la  vue,  et 
n'est  connu  depuis  que  sous  le  nom  de 
Jean  l'Aveugle,  ibid.  —  Son  testament, 
ibid.  —  Toujours  remuant,  semble  être 
devenu  plus  ambitieux;  fait  la  guerre 
à  Casimir,  roi  de  Pologne,  et  la  termine 
heureusement,  402. —  Fait,  avec  son  fils 
Charles,  un  grand  parti  dans  l'Empire, 
au  nom  du  pape,  ibid.  et  suiv.  —  Est 
tué,  en  1346,  à  la  bataille  de  Crécy, 
208,  404. 

Jean  de  Luxembourg,  second  fils  du  pré- 
cédent, et  duc  de  Carinthie.  Rupture 
de  son  mariage  avec  Marguerite,  dite 
la  Grande-Bouche  ;  guerre  qu'elle  pro- 
duit, et  accommodement  singulier  qui 
la  termine,  XIII,  399.  —  Son  père  lui 
donne  par  testament  la  Moravie,  401. 

Jean  de  Luxembourg,   comte  de  Ligny. 

—  Voyez  Luxembourg. 

Jean  de  Luxembourg,  comte  de  Saint- 
Paul,  électeur  de  Mayence.  Sa  mort  en 
1393,  et  notice,  XIII,  208. 

Jean  de  Metzenhausen,  électeur  de  Trêves 
au  xvi*  siècle.  Fit  fleurir  les  arts,  et 
cultiva  les  vertus  de  son  état,  XIII, 
211. 

Jean  de  Nassau,  électeur  de  Mayence. 
Dépose  l'empereur  Venceslas,  XIH,  208. 

—  Mort  en  1419,  ibid» 

Jean  de  Salstadt,  archevêque  d'Upsal  en 
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1452.  Excommunie  lo  roi  do  Suède  et 
le  sénat  dans  une  messe  solennelle; 
dépose  ensuite  ses  ornements,  prend 
une  épée,  et  commence  la  guerre  civile, 

XII,  227. 

Jean  de  Sciioenberg,  électeur  de  Trêves 
vers  la  fin  du  xvi«  siècle.  On  trouve, 
de  son  temps,  dans  cette  ville,  la  robe 
de  Jésus-Christ;  mais  on  ne  sait  pas 
précisément  d'où  elle  est  venue,  XIIJ, 
2H. 

Jean  dit  de  Sodabe,  assassine  son  oncle 
Albert  I",  XIII,  383. 

Jean  de  Vert,  célèbre  général  des  Impé- 
riaux à  la  bataille  de  Nordlingue,  XIII, 
578.  —  Son  armée  est  détruite  par  le 
duc  de  Saxe-Vcimar  à  Rheinsfeld;  il 
est  fait  prisonnier  avec  ses  officiers  gé- 
néraux, et  envoyé  à  Paris,  583.  —  Ra- 
cheté de  prison,  est  mià^'en  fuite  à  Tabor 
par  Torstenson,  588. 

Jean  de  Virnenboorg,  électeur  de  Cologne 
au  XIV"  siècle.  Força  le  chapitre  à 
rélire,  et  dissipa  tous  les  trésors  amas- 
sés par  Guillaume  de  Geneppe,  son 
prédécesseur,  XIII,  210.  —  Sa  mort  en 
1363,  ibid. 

Jean  d'Isembourg,  électeur  de  Trêves  au 
XVI*  siècle.  Sous  lui,  cette  ville  souffrit 
beaucoup    des    armes    luthériennes , 

XIII,  211. 
Jean-Frédéric-Charles,  comte  d'OsTEiN. 

Électeur  de  Mayence  en  1744,  XIII, 
209.  —  Sa  mort,  ibid. 
jEAN-FRéoéRic-IlENRi,  le  Magnanime,  duc- 
électeur  de  Saxe.  Conserve  les  états  de 
son  cousin  Maurice,  et  lui  sert  de  tu- 
teur, XIII,  510.  —  Mis  au  ban  de  l'Em- 
pire par  Charles-Quint,  518.  —  Défait 
par  l'ingrat  Maurice,  qui  s'est  rangé  du 
parti  de  l'empereur,  ibid.  —  Fait  pri- 
sonnier Albert  de  Brandebourg,  519. — 
Blessé  à  Muhiberg,  tombe  au  pouvoir 
de  Charles,  qui  le  fait  condamner  à 
perdre  la  tête,  ibid.  —  Joue  aux  échecs 
après  avoir  entendu  sa  sentence,  ibid. 

—  A  quelle  condition  la  vie  lui  est 
laissée,  520.  —  Pension  que  lui  fait 
Maurice,  en  faveur  de  qui  il  a  été  forcé 
de  renoncer  à  la  dignité  électorale,  ibid. 

—  N'en  demeure  pas  moins  prisonnier 
de  Charles,  ibid»  —  Maurice,  qui  l'avait 


dépossédé,  arme  en  sa  faveur,  526.  — 
Il  refuse  la  liberté  qui  lui  est  oflerte 
par  l'empereur,  ibid.  —  A  la  paix  de 
Passau,  est  renvoyé  dans  les  états  de 
Thuringe  qui  restaient,  527.  —  C'est  de 
lui  que  descendent  les  ducs  de  Gotha 
et  de  Weimar,  520.  —  Mort  en  1564, 
213. 

jEAN-FRéDÉRic,  duc  de  Gotha,  fils  du  pré- 
cédent. Entre  dans  la  conspiration  de 
Groumbach  contre  Auguste  le  Pieux, 
XIII,  538.  —  Est  arrêté,  conduit  dans 
une  charrette,  avec  un  bonnet  de  paille, 
à  Vienne  et  ensuite  à  Naples,  ibid.  — 
Ses  États  sont  donnés  à  Jean-Guillaume, 
son  frère,  ibid.  —  Il  reste  confiné  i 
Naples,  540. 

Jean  Galbas,  duc  de  Milan.  —  Voyez  Vis- 

CONTI. 

Jean-George,  fils  de  Joachim  II,  électeur 
et  prince  de  Brandebourg.  Élu  en  1592 
à  l'évêché  de  Strasbourg;  en  guerre 
avec  son  compétiteur  le  cardinal  de 
Lorraine,  XIII,  547.  —  Lui  vend  ses 
droits,  548.  — -  Sa  mort,  213. 

Jean-George  I*',  électeur  de  Saxe,  frère 
de  Christian  et  son  successeur,  XUI, 
213.  —  Arme  avec  l'empereur  Ferdi- 
nand contre]  Pélecteur  palatin  Fré- 
déric V,  562.  —  S'en  repent  ensuite,  et 
appelle  les  Suédois  au  soutien  de  la 
ligue  protestante  en  Allemagne,  569, 
570  et  suiv.  —  Les  seconde  par  la  con- 
quête de  la  Lusace,  573,  577.  —  Est  le 
premier  à  les  abandonner  après  la  dé- 
faite de  Nordlingue,  579.  —  Ce  qu'il 
gagne  à  la  pai^t  de  Prague,  ibid.,  580. 

—  Mène  les  troupes  impériales  contre 
les  Suédois  ;  est  défait  en  Westphalie 
par  le  général  Bannier,  581.  —  Forcé 
par  les  malheurs  de  la  guerre,  quitte 
l'alliance  de  Ferdinand  III,  et  signe  uo 
traité  de  neutralité  avec  la  France,  590. 

—  Mort  en  1656,  213. 

Jean-Grorge  II,  électeur  de  Saxe,  frère 
du  précédent.  Mort  en  1680,  XIII,  213. 

Jean-George  III,  électeur  de  Saxe.  Part 
qu'il  prend  à  la  défense  de  Vienne  as- 
siégée par  les  Turcs,  Xlll,  603.  —  Mort 
en  1691,  213. 

Jean-<}uillacme  ,  électeur  palatin.  Son 
pays  est  ruiné  dans  la  guerre  de  1689, 
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\m,  212.  — A  la  paix  de  Ryswick,  les 
terres  que  la  maison  d'Orléans  lui  dis- 
putait lui  sont  adjugées  par  une  sen- 
tence arbitrale  du  pape^  ibid, 

Jb\n-Guillaumb,  frère  de  Jean-Frédéric, 
duc  de  Gotha.  Est  rais  en  possession 
des  États  enlevés  à  celui-ci  par  Auguste 
le  Pieux,  XIII,  538. 

Jean-Guillaume,  dernier  duc  de  Clèyes, 
Berg  et  Juliers.  Mort  sans  enfants, 
XIII,  554, —  Ligues  opposées  qui  se  dis- 
putent son  héi'itage,  ibid,  et  suiv. 

Jean-Hugues  d'Orsbeck,  archevêque-élec- 
teur de  Trêves  au  commencement  du 
xvii*  siècle.  Vit  sa  ville  presque  dé- 
truite par  les  Français,  XIII,  211.  — 
La  guerre  lui  fut  toujours  funeste,  ibid. 

Jean  le  Constant^  électeur  de  Saxe.  Y 
abolit  la  religion  romaine,  et  fait  pro- 
fession de  la  nouvelle,  XIII,  492.  — 
S'oppose  vainement  à  Télection  de  Fer- 
dinand I*''  comme  roi  des  Romains,  500. 

—  Entre  dans  la  ligue  de  Smalcade, 
ibid.  —  Mort  en  1532,  213. 

Jean  le  Sévère,  électeur  de  Brandebourg 
au  XVI»  siècle.  Quoique  luthérien, 
prend  les  armes  en  faveur  de  Charles- 
Quint  contre  la  ligue  de  Smalcade,  et 
donne  du  secours  à  Ferdinand  contre 
les  Bohémiens,  XIII,  519.  —  Garantit 
la  liberté  à  Philippe,  landgrave  de 
Hesse,  520. — Accepte  le  grand  Intérim, 
formulaire  de  foi  et  de  discipline,  522. 

Jean  I*'  Paléologue,  empereur  d'Orient. 
S'humilie  inutilement  devant  Urbain  Y, 
et  revient  ramper  sous  Amurat,  XII, 
87.  —  Fait  crever  les  yeux  à  Andronic, 
son  fils  aîné,  et  donne  Manuel,  le 
second^  en  otage  à  Amurat,  ibid.  —  Est 
enfermé  par  Andronic,  ibid.  —  Reprend 
la  pourpre  au  bout  de  deux  ans,  ibid. 

—  Est  obligé,  pour  obéir  à  Bajazet,  de 
démolir  une  citadelle  qu*il  avait  b&tie 
près  Galata,  ibid. 

Jean  II  Paléologue,  empereur  d'Orient. 
Envoie  des  ambassadeurs  au  concile 
de  Bàle,  XII,  81.  —  Vient,  au  concile 
de  Ferrare,  soumettre  l'Église  grecque 
au  pape,  82;  XIII,  446.  —  Suit  Eugène  IV 
au  concile  de  Florence,  ibid.;  XII,  82, 
94.  —  De  retour  à  Constantinople,  est 
odieux  à  TÉglise  grecque,  82.  —  La 


sépulture  lui  est  refusée  par  son  propre 
fils,  XIII,  446.  —  Avait  régné  vingt- 
sept  ans  sur  les  débris  de  l'empire 
romain-grec,  XII,  99. 

Jean-Philippe  de  Schceuborn,  électeur  de 
Mayence.  Remet  la  ville  d'Erfurth  sous 
sa  puissance,  par  le  secours  des  armes 
françaises  et  des  diplômes  de  l'empe- 
reur Léopold,  XIII,  209.  —  Mort  en 
1673,  ibid. 

Jean-Philippe  de  Walderdorff,  coadju- 
teur ,  puis  électeur  de  Trêves ,  au 
xvm«  siècle.  Notice,  XIII,  211. 

Jean  çfui  pleure  et  Jean  qui  rit.  Pièce  de 
vers  par  Voltaire,  IX,  556.  —  Note  y 
relative,  I,  121.  —  Envoyé  à  l'abbé  de 
Voisenon,  XLVIII,  94. 

Jean  sans  Peur,  duc  de  Bourgogne.  Étant 
comte  de  Nevers,  est  pris  en  Hongrie 
par  Bajazet,  qui  le  renvoie  avec  hau- 
teur, XII,  88.  —  Fait  assassiner  son 
cousin  le  duc  d'Orléans,  38;  XV,  464. 
—  Est  justifié  publiquement  par  le 
docteur  Jean  Petit,  XI,  552;  XII,  38. 
. —  Veut  se  rendre  maître  de  Paris  ;  sa 
faction,  39.  —  Enlève  de  Tours  la  reine 
Isabelle  prisonnière,  et  traite  avec  les 
Anglais,  42.  —  Son  entrée  triomphante 
à  Paris  au  milieu  du  carnage,  43.  — 
Est  assassiné  au  pont  de  Montereau, 
ibid.,  78.  —  Poursuites  de  Philippe  le 
Bon,  son  fils,  contre  ses  meurtriers^ 
46,  78;  XV,  466  et  suiv.  —  Traître  qui 
venait  de  signer  avec  le  roi  d'Angle- 
terre un  traité  secret  par  lequel  il  re- 
connaissait le  droit  de  Henri  V  à  la 
couronne  de  France,  465. 

Jean  sans  Pitié,  évêque  de  Liège  du 
temps  de  Henri  V.  Avait  un  prêtre  qui 
lui  servait  de  bourreau,  et  qu'il  fit 
pendre  lui-même,  après  l'avoir  employé 
à  ses  exécutions,  XXVI,  297. 

Jean  sans  Terre,  roi  d'Angleterre.  Dé- 
pouille son  neveu  Artus  de  la  Bretagne, 
XI,  418.  —  Accusé  de  sa  mort,  est  cité 
devant  la  cour  des  pairs  de  France  ; 
quels  furent  ses  juges,  418,  419;  XV, 
473.  —  Ne  comparait  pas;  est  con- 
damné à  mort,  et  ses  terres  en  France 
sont  confisquées,  XI,  418.  —  Est  ex- 
communié par  Innocent  III,  419. —  Se 
déclare  son   vassal  pour  échapper  à 
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Philippe-Auguste,  420.  —  Donne  contre 
ce  monarque  des  secours  d'argent  à 
Othon  IV,  xm,  342.  —  Obtient  quel- 
ques succès  en  Poitou,  et  fait  une  trêve 
avec  Philippe,  XI,  423.  —  Ses  barons 
le  forcent  de  signer  la  grande  Charte 
des  libertés  d'Angleterre,  ibid,  —  Il 
excite  le  pape  contre  eux,  424.  —  Est 
chassé  par  les  barons,  qui  mettent 
Louis  VIII  à  sa  place,  XXII,  106.  —  Er- 
rant, abandonné,  meurt  dans  un  bourg 
de  Norfoick,  XI,  425.  —  Plaisante  cé- 
rémonie de  sa  donation  de  l'Angleterre 
et  de  rirlande  aux  papes,  XVIII,  420. 
Jean  SaivEiCHARD,  de  Cronenbourg,  élec- 
teur de  Mayence.  Longtemps  persécuté 
par  le  prince  de  Brunswick,  fami  de 
Dieu  et  Vennemi  des  prêtres,  est  délivré 
par  les  armes  de  Tilly,  XIII,  209.  — 
Mort  en  1726,  ibid. 
Jean-Sigismond,  électeur  de  Brandebourg. 
Partage  la  succession  de  Clèvos  et  de 
Juliers  avec  la  maison  de  Neubourg, 
xm,  213.  —  Mort  en  1619,  ibid.  — 
Surnommé  le  Cicéron  de  VAllem€igne, 
XXXV,  89. 
Jean-Sigismond,  prince  de  Transylvanie. 

—  Voyez  SiGiSMONO. 
Jean-Zimiscès  ,    empereur    d'Orient.    — 

Voyez  ZiMiscÈs. 
Jeanne  (la  papesse).  Fausseté  de  cette  his- 
toire, xm,  196. 
Jeanne,  fille  unique  de  Louis  le  Hutin. 
Écartée  du  trône  en  vertu  de  la  loi  sa- 
lique,  XII,  14;  XXX,  461. 
Jeanne  d'Albret,  reine  de  Navarre,  mère 

de  Henri  IV.  —  Voyez  Albret. 
Jeanne  d'Arc,  héroïne  française.  —  Voyez 

Arc  et  Pucelle  d'Orléans. 
Jeanne  de  Bourgogne,  femme  de  Philippe 
le  Long.  Accusée  d'adultère,  est  Jugée 
en  cour  des  pairs,  XV,  462,  463. 
Jeanne  de  Castille,  fille  du  roi  don 
Henri  IV.  Déclarée  bâtarde,  quoique 
avouée  de  son  père,  et  née  en  légitime 
mariage,  XH,  156.  —  Traité  honteux, 
signé,  au  mépris  de  ses  droits,  par  son 
père,  157.  -^  Il  jure  en  vain,  à  son  lit 
de  mort,  ainsi  que  la  reine,  qu'elle  est 
légitime,  tfrid.  — Son  oncle  Aifonse,  roi 
de  Portugal,  qui  veut  l'épouser^  arme 
en  sa  faveur,  ibid.  —  Elle  passe  dans 


un  cloître  une  vie  destinée  aa  trône, 
158. 

Jeanne  de  Castille,  dite  la  Folle.  Après 
la  mort  de  sa  mère  Itabelle,  régne  en 
commun  avec  son  père  Ferdinand  et 
son  mari  Philippe^  XTO,  469.  —  Pois 
avec  son  fils  Charles-Quint,  478. 

Jeanne  de  France,  fille  de  Louis  XI.  Ma- 
riée à  Louis  Xn,  qui  la  répudie  après 
vingt-deux  ans  de  mariage  sans  en- 
fants, XH,  183;  XV,  483. 

Jeanne  I'«  de  Naflbs.  Petit^fllle  du  roi 
de  Naples  Robert,  et  mariée  à  André, 
frère  du  roi  de  Hongrie»  XI,  535.  — 
Ses   dissensions  avec  son   époux,  qui 
veut  régner  sur  Naples  de  son  clief,  et 
non  comme  mari  de  la  reine,  ibid.  — 
Épouse  de  Louis  de  Tarente,  accusé  de 
Tassassinat  d'André,  530. — Est  accusée 
elle-même  juridiquement  à  Rome,  ibid. 

—  Plaide  sa  cause  devant  le  consis- 
toire, et  est  déclarée  innocente  de  la 
mort  de  son  mari,  ibid.  —  Vend  Avi- 
gnon à  Clément  VI,  et  n*en  est  pas 
payée,  501,  534,  536;  XIH,  202;  XVU, 
505.  —  Veuve  une  seconde  fois,  gou- 
verne seule,  et  contracte  encore  deux 
mariages,  XI,  537.  —  Adopte  et  recon- 
naît pour  son  héritier  son  cousin 
Charles  Durazzo,  qui  la  trahit,  ibid.  et 
suiv.  —  Protège  Clément  VII  contre 
Urbain  VI,  537  ;  XIU,  423.  —  Est  ex- 
communiée et  déposée  par  Urbain  VI, 

XI,  537.  —  Adopte  Louis  d'Anjou,  ibid.; 

XII,  10.  —  Tombe  dans  les  mains  de 
Durazzo,  qui  la  fait  étouffer,  XI,  538. 

—  Pourquoi  plainte  par  la  postérité, 
ibid.  —  A  ruiné  Naples  et  la  Provence, 
XII,  9.  —  Disciple  de  Pétrarque  et  de 
Boccace,  qui  l'ont  célébrée,  60.  — 
Autres  mentions  de  ses  malheurs,  XIII, 
423  ;  XXI,  123. 

Jeanne  II  de  Naples,  ou  Jbannbite.  Fait 
emprisonner  son  second  mari  Jacques 
de  Bourbon,  qui  se  plaignait  de  ses  in- 
fidélités, XII,  10.  —  Fait  son  favori 
d'un  paysan  devenu  soldat,  et  est  ainsi 
cause  de  l'élévation  des  Sforce,  ibid. 

—  Adopte  Aifonse  V  d'Aragon,  qui  la 
met  en  prison  ;  est  délivrée  par  Fran- 
çois Sforce,  ibid.  —  Adopte  Louis  d'An- 
jou, petit-fils  de  celai  adopté  si  vaine- 
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ment  par  Jeanne  I'*,  puis  René  d* Anjou, 
ibid,  —  Ses  faiblesses  honteuses  ont 
ruiné  son  royaume,  9,  10. 

Jeanne  de  Navarre,  femme  de  Philippe 
le  Bel.  Fondatrice  du  collège  de  Na- 
varre, XXVII,  266. — Diflfamation  contre 
elle,  ibid, 

Jeanne  de  Navarre.  —  Voyez  Albret. 

Jeanne  Seymour.  Mariée  à  Henri  VIII 
d'Angleterre,  le  lendemain  même  de 
Pejcècution  d*Anne  de  Boulen,  XII,  318. 

—  Lui  donne  un  fils  et  meurt,  ibid. 

Jeanne  Gray.  —  Voyez  Gray. 

Jeannin  (le  président).  Éloge  de  sa  con- 
duite à  l'époque  de  la  Saint-Barthé- 
lemy,  VIII,  3  k  —  Envoyé  en  ambassade 
auprès  de  Philippe  II  par  Mayenne, 
XII,  481.  —  Ce  que  lui  dit  ce  monarque, 
ibid, 

Jeannot  et  Colin,  roman  philosophique 
par  Voltaire,  XXI,  235. 

Jeffreys,  envoyé  d'Angleterre  auprès  de 
Charles  XII.  Médiateur  entre  les  Turcs 
et*  ce  prince,  qui  refusait  de  partir  de 
Bender,  XVI,  294.  — Pourquoi  se  retire, 
295.  —  Rachète  les  Suédois  prisonniers 
au  combat  de  Bender,  304. 

Jeffreys,  chancelier  d'Angleterre  sous 
Jacques  II.  Ennemi  personnel  et  juge 
d'Aldernon  Sidney  ;  anecdote  à  ce  sujet, 
XXV,  152.  —  La  nature  l'avait  fait 
pour  être  bourreau,  556. 

Jeuova  ou  Jabo.  Mot  emprunté  des  Phé- 
niciens, et  qui  signifiait  DieWy  com- 
ment se  prononçait  diversement,  XXVI, 
208,  209;  XXX,  75.  —  Mots  qui  en 
sont  dérivés,  ibid.  —  De  quoi  se  forma 
ce  nom  sacré  dans  l'Orient,  XIX,  497. 

—  Est  probablement  Torigine  de  la 
célèbre  inscription  d'Isis,  ibid,  —  Voyez 
Iauo. 

Jéhc,  roi  dlsraël.  Massacre  la  famille 
d'Achab  et  celle  d'Ochosias;  réflexions 
à  ce  sujet,  VI,  128;  XXX,  233. 

JÉMiTZ,  empereur  du  Japon.  Fameux  édit 
par  lequel  il  en  chasse  toutes  les  na- 
tions étrangères,  fait  arrêter  tous  les 
chrétiens  du  pays,  et  défend  aux  habi- 
tants d'en  sortir,  sous  peine  de  mort; 
motifs  de  ces  mesures,  XIII,  170  et 
suiv. 

Jenkins,   patron   d'an  vaisseau  anglais. 


Mutilé  par  un  capitaine  espagnol,  se 
présente  au  parlement  et  demande  ven- 
geance; impression  que  produit  son 
discours,  XV,  205;  XVIII,  514. 

Jenmngs,  chambellan  du  roi  de  Suède, 
en  1769.  Bien  qu'en  disent  Voltaire  et 
d'Alembert  dans  leur  correspondance^ 
XLVI,  236,  287. 

Jenny  (Histoire  de),  ou  V Athée  et  le  Sage, 
roman  philosophique  par  Voltaire,  XXI, 
523.  —  Notice  bibliographique,  L,  527. 

Jephté.  Histoire  de  sa  promesse  et  de  son 
sacrifice,  XIX,  497.  —  Dans  quelle  in- 
tention a  été  falsifiée  la  Bible,  qui  la 
rapporte,  498.  —  SMl  est  vrai  qu'il  ait 
égorgé  sa  fille,  499  ;  XXIX,  533.  —  Par 
qui  cette  action  louée  ou  blâmée,  XXV, 
72.  —  Commentaire  à  ce  sujet,  XXX, 
142  et  suiv.  —  Autre,  sur  le  massacre 
qu'il  fit  des  Ephraîmites,  122,  143. 

Jephté,  tragédie  opéra  de  l'abbé  Pelle- 
grin,  XXXIII,  248,  257,  261. 

JÉRÉMiE,  prophète.  Reçut  l'esprit  à  qua- 
torze ans,  XI,  125.  —  Ses  singulières 
prophéties  en  action,  126;  XXV,  75, 
76;  XXVI,  218.  —  Il  prophétise  en  fa- 
veur de  Nabuchodonosor,  XI,  126.  — 
Prend  son  parti  contre  le  souverain 
légitime,  XXX,  246.  —  Est  lapidé  par 
les  Juifs  comme  traître  à  son  maître 
et  à  la  patrie,  247  ;  XVIII,  524.  —  A 
toujours  mené  une  vie  misérable,  XXJ, 
502.  —  Avait  l'art  d'émouvoir  les  pas- 
sions, XXV,  208.  —  Comparé  au  poète 
Simonide,  ibid,  —  D'une  prétendue 
lettre  de  lui  sur  la  prostitution  des 
femmes  de  Babylone,  XXVI,  373.  — 
Allégorie  qu'on  en  cite,  XVIII,  524. 

Jéricho  (ville  de).  N'était  qu'un  méchant 
village,  XXX,  124.  —  Comment  fut 
prise;  commentaire  à  ce  sujet,  ibid.  et 
suiv.  —  Chute  de  ses  murs  au  son  des 
trompettes  hébraïques,  et  vers  qui  y 
font  allusion,  IX,  278, 285.  —  Réflexions 
sur  le  traitement  rigoureux  qu'elle 
éprouva,  VII,  182;  XXX,  125,  126. / 
Rebâtie,  devint  une  place  importatife, 
217.  —  Bon  terroir  à  quelques  égards, 
XI,  113,  438.  —  Fut  donnée  à  Cleo- 
pâtre  par  Marc-Antoine,  VI,  191. 

JÉROBOAM,  fils  de  Nabath.  Sa  rébellion 
contre  Salomon,  et  commentaire  à  ce 
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sujet,  XXX,  210.  —  Règne  sar  dix  tri- 
bus d'Israël,  211.  —  Du  miracle  de  sa 
main  séchée,  212. 

JÉROMBAL,  prêtre  phénicien.  Consulté  par 
Sanchoniaton,  XV,  40. 

JéaoHB  (saint).  Quelles  étaient,  suivant 
lui,  rétendue  et  la  misère  du  pays  oc- 
cupé par  les  Juifs,  XI,  439;  XIX,  540. 

—  Sa  Lettre  à  Dardanus  à  ce  sujet,  et 
sur  ce  qu'on  doit  entendre  par  la  Terre- 
Promise,  ibid.;  XXIX,  502;  XXX,  74. 

—  Était  un  pauvre  savant  prèlre,  X, 
417.  —  Traducteur  élégant,  mais  fautif, 
des  livres  juifs,  XXVI,  331.  —  Rap- 
porte, dans  ses  Pères  du  Désert,  des 
histoires  de  centaures  et  de  satyres, 
VII,  194;  XIX,  377.  —  Ce  qu'il  ra- 
conte de  merveilleux  de  Pau!  l'Ermite, 
de  saint  Pacôme  et  de  saint  Antoine, 
XXV,  369;  XXVII1,213;  XXX,  217.  — 
Dit  que,  pendant  quarante  ans,  les  che- 
veux et  los  ongles  des  Israélites  n'ont 
pas  crû  dans  le  désert,  116.  — Dimen- 
sion qu'il  donne  de  la  tour  de  Babel, 
20.  —  Combat  contre  Pelage,  en  faveur 
de  la  doctrine  du  péché  originel,  XX, 
1.55.  —  Son  opinion  sur  la  résurrection, 
366.  —  Et  sur  le  don  de  prophétie 
des  sibylles,  423;  XXXII,  471.  —  Son 
portrait,  son  caractère,  X,  7;  XIX, 
539.  —  Comment  blâme  l'avidité  des 
ecclésiastiques  de  son  temps,  XVII, 
587.  —  Raisons  qu'il  apporte  du  choix 
de  quatre  évangiles,  XXVI,  236.  —  Son 
style  économique,  et  divers  exemples 
qu'on  en  cite,  XVIJI,  465,  468. 

JÉRÔME  Carré.  —  Voyez  Carré. 

Jérôme  de  Prague,  disciple  et  ami  de  Jean 
Hus.  Lui  est  bien  supérieur,  XII,  5; 
XIII,  437.  —  Avait  souscrit  à  la  con- 
damnation de  la  doctrine  de  son  maître; 
mais  se  rétracte  à  la  mort  de  celui-ci, 
et  est  condamné  au  feu  par  le  concile 
de  Constance,  XII,  5.  —  Spectacle  pom- 
peux de  son  supplice,  VII,  183.  —  Ce 
qu'il  dit  à  ses  bourreaux  au  moment 
où  ils  allumaient  le  bûcher,  XXVII, 
49,  65.  —  Parla  et  mourut  comme  So- 
crate,  XUI,  437.  —  C'est  l'éloge  que 
lui  donne  le  Pogge,  témoin  oculaire, 
XII,  5.  —  Ses  vengeurs,  ibid,  et  suiv.  ; 
Xm,  439  et  suiv. 


Jérusalem  (tIIIo  de).  Où  fut  bâtie,  XI,  4i. 

—  Le  terrain  en  est  aride,  438.  —  Quel 
en  fut  d'abord  le  vrai  nom,  XXVI,  207. 

—  Son  état  au  temps  de  Joaué,  XXX, 
127.  —  Commentaire  sur  sa  prise  et 
sur  sa  première  destruction  par  Naba- 
chodonosor,  240  et  suiv.  —  Prise  par 
Hérode,  289.  —  Prise  par  Omar;  ma- 
gnifique mosquée  qu*elle  dut  à  ce  con- 
quérant, XI,  439.  —  Il  y  laisse  aux 
Juifs  et  aux  chrétiens  liberté  de  con- 
science, 210.  —  Prise  par  les  croisés; 
leurs  fureurs,  447.  —  Godefroi  est 
obligé  de  la  céder  à  un  légat  du  pape, 
ibid.  —  Reprise  par  Saladin  ;  aa  géné- 
rosité, 454.  —  Tombe  au  pouvoir  des 
Corasmins,  467.  —  Des  globes  de  feu 
qu'on  a  prétendu  être  sortis  de  terre 
pour  empêcher  la  réédification  de  son 
temple  sous  l'empereur  Julien^  XVII, 
319.  —  Voyez  Julien. 

Jérusalem  (la  nouvelle).  Pères  de  l'Église 
qui  l'annoncent  comme  une  cité  de- 
vant descendre  du  ciel,  XI,  02;  93; 
XXVI,  244,  258;  XXVIIÏ,  120.—  Et  qui 
en  font  un  paradis  sensuel,  XI,  216; 
XXI,  464.  —  Description  qu'en  donne 
saint  Justin,  qui  dit  l'avoir  vue  pen- 
dant quarante  nuits  consécutives,  XXX, 
208. 

Jérusalem  délivrée  (la),  poème.  —  Voyez 
le  Tasse. 

Jésuites.  Société  habile  et  tyrannique, 
fondée  par  un  fou  ignorant,  XVII,  178. 

—  Pourquoi  furent  ainsi  nommés,  XV, 
519.  —  Le  plus  politique  de  tous  les 
ordres  monastiques;  ce  qui  a  fait  sa 
grandeur,  XII,  341.  —  Leur  bulle  d'ins- 
titution, ibid.  —  Reçus  dans  presque 
tous  les  royaumes,  malgré  les  opposi- 
tions qu'ils  essuyèrent  ne  furent  admis 
en  France,  au  xv!**  siècle,  qu'à  condi- 
tion qu'ils  ne  prendraient  jamais  le 
nom  de  jésuites,  et  qu'ils  seraient  sou- 
mis aux  évêques,  342.  —  Protégés  par 
la  maison  d'Autriche,  alors  ennemie 
do  la  France,  343.  —  Leur  première 
maison  dans  Paris,  et  legs  que  leur  fit 
l'évèque  de  Clermont,  XV,  519,  520.  — 
Vœu  particulier  par  lequel  ils  étaient 
dévoués  aux  ordres  du  pape,  ibid,  — 
Leurs  novices  s'enrôlent  dans  l'armée 


JÈS 


JÈS 


54n 


papale  de  la  Ligue,  545;  L,  314.  —  Leur 
société  bannie  de  France  par  arrêt  du 
parlement,  après   le  parricide  de  Jean 
Châtel;  réflexions  à  ce  sujet,  XII,  558; 
XV,  561,  562.  —  Sont  rappelés  et  réta- 
blis par  Henri  IV,  XVI,  3.  —  De  leurs 
richesses  au  Mexique,  cent  ans  après 
leur  institution,  XII,  3i2.  —  De  leur 
domination  au   Paraguay,   et  manière 
admirable  dont   le  gouvernement  était 
administré  par  eux,    424   et  suiv.  — 
Soumis  en  apparence  au  roi  d'Espagne, 
y  étaient  rois  en  effet,  et  peut-être  les 
rois  les  mieux  obéis  de  la  terre;  ont 
abusé  do  leur  pouvoir,  et  l'ont  perdu, 
428;   XV,  399   et  suiv.  —   Expédition 
espagnole  dirigée  contre  eux  en  1756, 
XXXIX,  24.  —  Bannis  à  perpétuité  de 
Venise,  lors  de  l'interdit  prononcé  par 
Paul  V,  XIII,  100.  —  Y  sont  rappelés, 
mais  n'y  peuvent  rétablir  leur  crédit, 
ibid.  —  Ceux  exécutés  en  Angleterre, 
pour  y  avoir  pris  part  à  la  conspira- 
tion des  poudres, et  considérés  parleur 
ordre  comme  des  martyrs,  54.  —  Ceux 
pendus  comme  papistes  sous  Charles  II, 
88.  —  Propositions  qu'ils  sont  obligés 
de  signer  sous  Louis  XIII,  concernant 
les  libertés  de  l'Église  gallicane,  XVI, 
24.  —   Mot  de  Richelieu  sur  eux,  2o. 
—  Font  des  miracles  en  France,  poul- 
ies   opposer   à   ceux   des  jansénistes, 
XV,  46.  —  Ont  pour  eux  les  papes  et 
les  rois,  mais  sont  décriés  dans  l'esprit 
des  peuples,  ibid.  —  Rendus  ridicules 
par   les    Lettres  provinciales,   ont    le 
crédit  de  les  faire  briller,  47.  —  Em- 
ploient Tautorité  royale,  52.   —  Bulle 
dressée  par  eux,  et  qui  met  tout  en  dé- 
sordre, 55.  —  Ils  perdent  leur  crédit  à 
la  cour,  62.  —  De  leurs  missions  à  la 
Chine,  et  de  leurs  querelles  avec  les 
dominicains,  au  sujet  des  cérémonies 
chinoises,  77;  XXIX,   471  et  suiv.  — 
En  sont  renvoyés  comme  missionnaires, 
et  conservés  en  partie  comme  mathé- 
maticiens, XIII,  168;  XV,  82;  XVIII, 
1.52;  L,  150.    —   Quelques-uns  y    re- 
viennent secrètement,  et  sont  condam- 
nés à  mort,  XV,  83.  —  Comment  pré- 
tendirent rendre  leur  mission  respec- 
table en  Europe,  ibid.  —  Établis  en 

51.  —  Table.  I. 


Rus«ie  vers  la  fin  du  xvii''  siècle,  en 
sont  chassés,  puis  rappelés,  puis  chas- 
sés de  nouveau  à  plusieurs  reprises, 
XVI,  425;  XLIV,  45.  —  Catherine  II 
leur  offre  l'hospitalité,  XLVI,  382.  — 
Comment  protégés  par  le  régent,  qui 
s'était  d'abord  déclaré  contre  eux,  XV, 
159,  160.  —  Pourquoi  chassés  de  la 
cour  de  Lisbonne,  puis  du  Portugal, 
395  et  suiv.  ;  XL,  232.  (Voyez  Mala- 
GRiDA.)  —  Ce  que  l'auteur  dit  d'eux 
après  l'assassinat  du  roi  de  Portugal, 
XL,  38,  44,  .53,  74,  197,  213.  —  Mani- 
feste du  roi  de  Portugal  dirige  contre 
eux,  XLI,  09.  —  Réflexions  sur  la  part 
qu'ils  prirent  à  l'assassinat  du  roi  de 
Portugal,  I,  59.  —  Part  qu'on  leur  attri- 
bua dans  l'affaire  des  couplets  qui  firent 
bannir  J.-B.  Rousseau,  XIV,  91.  —  La 
banqueroute  de  La  Valette  provoque 
l'examen  de  leur  constitution,  XV,  397 
et  suiv.;  XL,  330.  —  Louis  XV  veut 
les  réformer  paternellement  ;  Clé- 
ment XIII  s'y  oppose,  et  les  perd,  XV, 
398.  —  Les  parlements  leur  ôtent  leurs 
collèges  et  leurs  biens,  ibid.  —  Date 
de  la  fermeture  de  leurs  collèges,  ibid. 

—  Un  édit  de  1764  abolit  leur  ordre 
en  France,  399.  —  Réflexions  do  l'au- 
teur à  ce  sujet,  XLIII,  400.  —  Sont 
détruits  dans  presque  tous  les  pays  qui 
ont  été  le  théâtre  do  leur  puissance, 
XV,  399;  XVI,  100.  —  Et  pourquoi, 
XXVII,  565  et  suiv.  —  Accusés  par  les 
jansénistes  d'un  crime  dont  l'Europe 
et  Damions  les  ont  justifiés,  XLII,  408. 

—  En  1767,  sont  chassés  d'Espagne, 
XLV,  249,  250,  254.  —  Entièrement 
abolis,  en  1773,  par  une  bulle  de  Clé- 
ment XIV,  XV,  400,  405;  XVI,  105.  — 
Plaisanteries  et  bons  mots  rapportés 
par  d'Alembert  à  cette  occasion,  XLII, 
100.  —  Vers  y  relatifs,  X,  592;  XLU, 
505.  —  De  l'Histoire  de  leur  destruc- 
tion, par  d'Alembert.  (Voyez  Destruc- 
tion des  Jésuites.)  —  Comment  traités 
en  France  après  leur  suppression,  XXI, 
3*1.  —  Pourquoi  Frédéric  II  les  con- 
serve en  Prusse,  XXIX,  286;  L,  314.  — 
En  1771,  leur  compagnie  n'est  pas  près 
d*ôtre  rétablie,  XL VII,  436.  —  Comment 
la  philosophie  gagnerait  à  leur  rappel 
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en  France,  506,  —  D'un  projet  de  les 
rétablir  en  France,  formé  en  1774, 
XL VIII,  57i,  587.  —  Lettre  à  ce  sujet, 
attribuée  à  un  ecclésiastique,  XXIX, 
285  et  suiv.  —  S'ils  reparaissaient,  ce 
ne  serait  que  pour  être  en  horreur  à  la 
France,  XLVII,  506.—  Réflexions  de  Con- 
dorcet  à  ce  sujet,  XLVIII,  577;  XLIX, 
1.3,  14.  —  Comment  Voltaire  contribua 
à  faire  restituer,  par  des  jésuites  de 
son  voisinage,  un  domaine  considérable 
qu'ils  avaient  usurpé  sur  six  frères, 
gentilshommes  suisses,  I,  102,  252; 
XXVil,  407;  XLI,  82,  83,  87,  95,  96,  97, 
124,  128  et  suiv.,  132,  154,  155,  183, 
221;  XLII,  106,  110;  XLVII,  68;  XLIX, 
369,  370.  —  Chassés  du  ressort  du  par- 
lement de  Dijon,  XLII,  522.—  L'auteur 
se  propose  d'acheter  ou  faire  acheter 
leur  domaine  du  pays  de  Gex,  435.  — 
Reflexions  sur  l'origine  de  leur  pouvoir, 
XXXII,  509,  552,  563,  589.  —  Com- 
ment foulent  aux  pieds  les  richesses 
de  l'Europe,  513.  —  Moyen  pour  les 
rendre  utiles,  ibid.  —  Étaient  les  plus 
orgueilleux  des  moines,  et  ne  durent 
leur  chute  qu'à  leur  orgueil,  XIX,  .500. 

—  D'où  leur  venait  ce  péché  de  la  su- 
perbe, 501.  —  Gomment  devinrent  suc- 
cessivement confesseurs  des  rois,  ibid. 

—  Indécence  de  leurs  livres  polémi- 
ques; comment  y  traitaient  les  parle- 
ments, ibid.  —  Mettaient  leur  princi- 
pale vanité  à  s'emparer  de  la  dernière 
heure  d'un  mourant,  503.  —  Avaient 
l'orgueil  de  faire  des  missions  en  France, 
et  de  s'y  conduire  comme  s'ils  eussent 
été  chez  des  Indiens  ou  des  Japonais, 
504.  —  Quel  fut  le  premier  roi  en  Eu- 
rope qui  ne  voulut  pas  d'un  jésuite 
pour  confesseur,  XV,  161.  —  Comment 
peints  par  l'Université  de  Paris  dans 
tous  ses  procès  contre  eux,  XXIX,  13. 

—  Imprudents  au  dernier  excès  tant 
qu'ils  furent  puissants;  quand  ils 
n'écrivaient  pas  des  lettres  de  cachet, 
écrivirent  des  libelles,  XXVJI,  298.  — 
De  leurs  missions  dans  l'Inde,  et  de 
leurs  Lettres  édifiantes,  XX,  93.  — 
Abus  de  leurs  missions  dans  l'intérieur 
du  royaume,  XXIX,  288.  —  De  leurs 
succès  littéraires,  VIII,  593.  —  Pour- 


quoi ne  peuvent  bien  écrire  l'histoire 
de  France,  XXIX,  413,  414.  —  Déci- 
sion et  réflexions  singulières  pour  un 
jésuite,  415,  419,  420,  421,  422,  423, 
432.  —  Leur  jugement  des  pièces  de 
théâtre  tenu  pour  suspect  par  l'auteur, 
XXXV,  82.  —  Comment  accueillirent 
les  Bemarqties  de  Voltaire  sur  Pascal, 
L,  171.  —  Parade  jouée  chez  Voltaire, 
en  1763,  à  deux  jésuites,  XLII,  379, 
403,  404.  —  Leur  société,  comment 
qualifiée,  XUII,  414.  —  Inscription 
épigrammatique  pour  une  estampe  re- 
présentant Jésus -Christ  habillé  en 
jésuite,  X,  482;  XVIII,  268  ;  XXII,  67. 
—  Autres  vers  épigrammatiques  à  l'oc- 
casion de  l'incendie  de  leur  collège  à 
Paris  en  1726,  XLIX,  559.  —  Facéties 
publiées  contre  eux  :  ^Empereur  de  la 
Chine  et  le  frère  Rigolet,  XXVII,  1.  — 
Le  Mandarin  et  le  Jésuite,  19.  —  Rela- 
tion de  la  maladie  du  jésuite  Berthier, 
XXIV,  95.  —  Relation  du  voyage  du 
frère  Car  assise  à  Lisbonne ,  102.  — 
Lettre  de  Charles  Gouju  à  ses  frères, 
255.  —  Balance  égale,  337.  —  Petit 
avis  à  un  jésuite,  341.  —  Avis  à  tous 
les  Orientaux,  espèce  de  man-ifestc 
contre  leur  société,  XXVI,  561.  — 
Lettre  d^un  bénéficier  au  P.  Le  Tellier, 
sur  leur  doctrine,  XXV,  93.  —  Pour- 
quoi ils  doivent  aimer  l'auteur,  XXXVI, 
435.  —  Le  persécutent  en  Alsace, 
XXXVIII,  170,  173,  174-  —  Comment 
se  vengent  de  Rippert  de  Montclar 
après  sa  mort,  XLVlIl,  359,  366  et 
suiv.  —  Ce  que  l'auteur  en  dit,  à  pro- 
pos de  leur  Apologie  générale,  XLII, 
302.  —  Lapidés  avec  les  pierres  de 
Port-Royal,  380,  434.  —  Fable  dont 
l'auteur  leur  fait  l'application,  XLII, 
505;  XLIII,  35.  —  N'ont  été  persécutés 
que  parce  qu'ils  ont  été  persécuteurs; 
avis  aux  intolérants,  XXV,  93.  —  Ridi- 
cule de  leurs  querelles  avec  les  jansé- 
nistes, X,  399,  400.  —  Comparés  avec 
eux,  XXI,  362;  XXIV,  339,  340.  —  Ce 
qu'on  devrait  faire  des  uns  et  des 
autres,  XLI,  296,  389,  393;  XLII,  25; 
XLV,  331,  332.  —  En  1777,  le  comte 
de  Saint-Germain  et  Christophe  de 
Beaumont  veulent  les  rétablir,  L,  191» 
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Jésuitesses  (communautés  des).  Abolies 
dès  le  xvii'î  siècle  par  Urbain  VIII, 
XIV,  7. 

JÉSUS.  Sa  génération,  sujet  d'intermi- 
nables disputes  entre  les  doctes,  XXX, 
300.  —  Son  baptême,  305.  —  Histoire  de 
de  sa  famille,  trouvée  sous  l'empereur 
.Justinien,  XXVII,  453.  —  Version  de 
Desposines  sur  sa  généalogie,  ibid,  — 
Contradictions  qu'offre  son  histoire  dans 
saint  Luc  et  dans  saint  Matthieu;  et 
comment  on  a  prétendu  les  concilier, 
XVIII,    167    et    suiv.,   261;   XIX,  217; 

XXIV,  449  ;  XXVI,  184,  232  ;  XXXI,  57. 

—  Des  évangiles  de  son  enfance,  et  des 
contes  ridicules  qui  en  sont  extraits, 
XXVI,  234;  XXVII,  455,482,  485.  — 
Quelles  furent  ses  aïeules,  XXVI,  211; 
XXVIII,  112;  XXX,  57.  —  Observa- 
tions sur  sa  personne,  XXVI,  220.  — 
Histoire  vraisemblable  de  sa  vie,  connue 
dès  le  11"  siècle,  222;  XX,  71.  —  Autres 
observations  sur  les  prodiges  qu*il 
opéra,  XXVI,  224.  —  Sur  sa  conduite 
avec  les  marchands  dans  le  temple, 
ibid,  —  Sur  ses  sermons,  225.  —  Plai- 
santeries au  sujet  de  son  enlèvement 
par  Satan  sur  une  montagne,  IX,  572  ; 

XXV,  437;  XXX,  306.  —  Et  de  son  en- 
trée à  Jérusalem  sur  un  àne,  IX,  322. 

—  Prédit  comme  prochaine  la  fin  du 
monde,  qui  n'est  pourtant  pas  encore 
arrivée;  réflexions  et  sarcasmes  à  ce 
sujet,  XXIV,  533  ;  XXVI,  542.  —  Des 
miracles  qui  ont  manifesté  sa  puissance 
ou  sa  bonté,  XXV,  359.  —  De  ceux  par  lui 
promis,  365. —  Fragment  de  la  chanson 
qu'il  chanta  la  veille  de  sa  mort,  selon 
les  apôtres  Jean  et  Matthieu,  XVII,  62; 

XXVI,  235;  XXXI,  63.  —Dissertation 
au  sujet  des  ténèbres  dont  on  rapporte 
que  la  terre  fut  couverte  avant  qu'il 
rendit  l'esprit,  XVIII,  449  et  suiv.  — 
Évangile  de  sa  Passion  et  de  sa  résur- 
rection, XXVII,  508.  —  txtrait  de  Jean 
d'Antiocho  au  sujet  de  sa  mort,  541. — 
Ce  qui  a  clé  écrit  de  sa  descente  aux 
enfers,  et  qui,  le  premier,  imagina  ce 
voyage,  XXVI,  226,  278.  —  D'où  l'on 
estime  que  l'idée  en  est  prise  originai- 
rement, XVIII,  548.  —  Sa  correspon- 
dance supposée  avec  le  prétendu  roi  de 


la  ville  d'Édeese,  XI,  231,  236;  XVII, 
302;  XXVI,  249;  XX VH,  96.  —  Pré- 
tendu édit  de  Tibère  pour  le  mettre  au 
rang  des  dieux  de  Pempire,  XI,  236; 

XXV,  360;  XXVI,  246;  XXVH,  97.  — 
Prophéties  attribuées  aux  sibylles  à 
son  sujet,  XI,  91  ;  XXVII,  97.  —  Autres 
attribuées  aux  livres  juifs,  XXVIII,  47 
et  suiv. —  Quelle  idée  il  faut  se  former 
de  Jésus  et  de  ses  disciples,  XXVI,  227. 
—  Il  était  doux  et  tolérant,  mais  ses 
sectateurs  ont  été,  de  tout  temps,  inhu- 
mains et  barbares,  XXV,  86  et  suiv.; 

XXVI,  336;  XLIU,  59.  —  Se  conformait 
aux  préjugés  et  au  langage  des  paysans 
galiléens,  X,  184.  —  Ce  qu'était  proba- 
blement rhistoire  véritable  de  sa  vie, 
que  chaque  écrivain  s'est  piqué  de 
rendre  merveilleuse,  XXV,  131.  —  Ce 
qui  résulte  du  chaos  des  histoires  écrites 
contre  lui  par  les  Juifs,  et  en  sa  faveur 
par  les  chrétiens,  XXVI,  547.  —  Co 
qu'en  pensent  les  théistes;  à  qui  ils  le 
comparent,  et  comment  ils  le  révè- 
rent, XXVII,  69.  —  N'institua  point 
de  religion  nouvelle,  ni  rien  qui  eût  le 
moindre  rapport  aux  dogmes  chrétiens, 
ibid.;  XIX,  549.  —  Les  théistes  disent 
être  seuls  de  sa  religion,  XXVH,  70. — 
De  son  histoire  d'après  les  quatre  évan- 
giles, qui  se  contredisent,  XXIV,  440; 
XXVI,  233.  —  De  ses  différentes  aven- 
tures, XXIV,  450.  —  De  sa  transfigura- 
tion et  de  sa  mort,  t6id. ,  451 .  —  Sa  secto 
subsiste  cachée,  et  s'amalgame  avec  la 
métaphysique  de  Platon,  ibid,  —  Re- 
connu pour  Dieu  au  bout  de  trois 
cents  ans,  452.  —  Questions  relatives 
à  sa  naissance,  à  sa  vie,  à  ses  miracles, 
XXVI,  185  et  suiv.  —  Sur  quoi  se  fon- 
daient ceux  qui  ont  nié  son  existence, 
XXVIII,  195.  —  Ce  qu'il  était  réelle- 
ment, 196.  —  S'il  fut  en  effet  à  la  tête 
d'une  faction,  ou  s'il  eut  seulement  des 
disciples,  ibid.,  198.  —  Rien  ne  prouve 
qu'il  mérita  le  supplice  dont  il  mou- 
rut, 201  et  suiv.  —  Était  enthousiaste 
de  bonne  foi,  202.  —  Preuve  que  les 
apôtres  ne  croyaient  pas  à  sa  divinité, 
20a.  —  De  ses  mœurs  et  de  l'établisse- 
ment de  sa  secte,  208.  —  De  ceux  qui 
nient  absolument  ses  miracles,  XX,  86 
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cl  suiv.  —  De  ses  disciples,  XXXI,  66. 
—  Comment  on  a  corrompu  sa  religion 
simple  et  naturelle,  XXV,  130  et  suiv.; 
XXVI,  352.  —  Sa  divinité  reconnue  au 
grand  concile   do  Kicée;  pourquoi  ne 
l'est  pas  par  les  sociniens,  ?^VIII,  408; 
XXIV,  283;   XXVIH,  227.  —   Homélie 
sur  sa  doctrine  et  sur  sa  morale,  XXVII, 
227  et  suiv.  —  Reçut  le  baptême  de 
Jean,  mais  ne  baptisa  jamais  personne, 
XVII,  540;  XXII,  83.  —  Judaîsa  toute 
sa  vie,  XX,  52  L  —  Fut  soumis  à  la  loi 
de   Moise,    depuis  le   moment   de  sa 
naissance  jusqu'à  celui  de  sa  mort,  XXIV, 
532;  XXV,  379;   XXVI,  235;   XXVIII, 
20i.  —  Ses  disciples  eux-mômes  furent 
constammentjuifs,  XXVIII,  5i  et  suiv., 
204.    —    Na    pas    voulu    établir  une 
Église  cbrctienne,  et  n'a  pas  fait  sa  re- 
ligion, ibid.;  XXIV,  532.  —  Les  dogmes 
cbrétiens   sont    absolument  différents 
dos  siens,  XXVIII,  225.  —  Vers  sur  la 
beauté  de  sa  morale,  IX,  361,  422.  — 
Autres  en  l'honneur  de  sa  Passion,  II, 
579.  —  Railleries  sur  le  môme  sujet, 
X,  359.  —  Autres  vers  pour  et  contre 
sa  divinité,  dans  le  Saint  Genest  de  Ro- 
trou,  XXXI,  411.  —  Il  peut  fournir  un 
ouvrage  sublime,  XII,  02.  —  Abrégé 
critique  de  son  histoire  dans  le  Pour  et 
le  Contre^   IX,  300  et  suiv.  —  Autre, 
dans  le  Sermon  dès  Cinquante^  XXIV, 
449.  —  Assertion  importante  de  saint 
Irénée  sur  l'âge  qu'il  avait  réellement 
quand  il  mourut,  XXVI,  259.  —  Précis 
et  examen  de  son  histoire,  telle  qu'elle 
est  rapportée  dans  les  Évangiles,  XXI V^, 
449  et  suiv.  —  Autres  abrégés  de  sa  vie, 
XXI,  471;  XXVIII,  112.— Dans  les /Ic/c5 
des  Apôtres  Gi  d&ns  les  discours  de  Paul 
n'est  jamais  regardé  que  comme    un 
homme,  XXIV,  283;  XXVI,  238;  XXX, 
310.  —  N'a  jamais  dit  qu'il  fût  dieu  et 
homme  tout  ensemble,  XXVII,  99, 100.  — 
Disputes  ridicules  sur  ses  deux  natures, 
qui   furent   reconnues  au  concile   d'K- 
plièse,  XV111,175,  215,  220;  XXVI,  291. 
—  Comment  devint  dieu   par  la  suite, 
XXVII,  100;  XXVIII,  30.  -  Objections 
sur  les  miracles  apportés  en  preuve  de 
sa  divinité,  XXIV,  536;  XXVI,  .:»44.  — 
Autres,   sur  les  prodiges  opérés  à   sa  i 


mort,  XXX,   311;   XXXI,   65.    —  Dis- 
cours impertinents  et  barbares  que  \ei 
évangélistes  lui  attribuent,   XXV,  130, 
134,  135;  XXXI,  63.  —  Pourquoi  fut 
appelé  Christ  et  sa  doctrine  christia- 
nisme, XVIII,  205.  —  Sa  mort  compa- 
rée à  celle  de  Socrate,  XXV,  86  et  suiv.; 
XXVI,    353;   XXVII,  69.   —  Des    pro- 
phéties qui  ont  annoncé  sa  manifesta- 
tion future,  XI,  92,  283;   XX,    282  et 
suiv.  —  Relation  de  son  apparition  vi- 
sible  et  miraculeuse,   en    1771,  dans 
l'église  de  Paimpol,  en  Basse-Bretagne, 
448.  —  Copie  de  la  prétendue   lettre 
qu'il  y  laissa,  449.  —Observations sur 
cette  imposture,   450;  XL VII,  506.  — 
Détails  facétieux  à  son  sujet  dans  la 
Pucelle,  IX,  322.  —  De  son  horoscope 
fait  après  coup  par  Albert  le  Grand  et  le 
cardinal  d'Ailly,  XVII, 453.—  Entretien 
de  l'auteur  avec  M"'«  Suard  à  son  sujet, 
I,  382.  —  En  quels  termes  l'auteur  en 
parle,  L,  439.  —  Remarques  dont  il  est 
l'objet,   XXXII,  590  et  suiv.  —  Voyez 
Chrétiens,   Christianisme,    Christiade, 
Religion  chrétienne. 
Jésus-Christ   {Histoire  critique  de).  Pas- 
sage qu'on  en  cite,  XVII,  81.  —  L'au- 
teur anonyme  de  cet  ouvrage    est  le 
baron  d'Holbach,  ibid.;  XLVII,  543.  — 
Voyez  Holbach. 
Ji-TziiR.    Frère-lai   dont   les   dominicains 
abusent  étrangement  à  Berne,  XII,  292. 

—  On  veut  l'empoisonner  lorsqu'il  a 
reconnu  l'imposture;  il  leur  échappe 
et  les  dénonce  aux  magistrats  ;  procès 
à  ce  sujet,  293  et  suiv.  —  Autres  dé- 
tails de  son  histoire  singulière  et  de 
ses  suites,  XVIII,  3;  XX,  580;  XXV, 
529  et  suiv. 

Jeu.  Resserre  l'âme,  XXI,  352.  —  Amène 
l'ennui,  VIII,  517;  XXXVI,  507.— Des- 
cription d'une  maison  de  jeu,  XXI,  190. 

—  Voyez  Diribi,  Cartes,  Hocca. 
Jeûne.  D'oii  a  pu  en  venir  la  coutume, 

XVH,  279;  XVIll,  55.  —  Autres  ques- 
tions et  réflexions  y  relatives,  ibid.  et 
suiv.;  XXV,  123. 
Jjunes  gens.  Leurs  amitiés  prétendues, 
IX,  374.  —  Sont  tous  compatissants, 
ni,  564.  —  Ont  souvent  bien  du  bon, 
VI,  412.  —  Sortie   contre  les   jeunes 
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pédants,  401. —  Autres  contre  les  pré- 
coces Gâtons,  411,  413,  410. —  Portrait 
d'un  beau  jeune  homme,  IX,  191.  — 
Voyez  l'article  qui  suit. 

Jeunesse.  Imprudente,  se  trahit  aisément, 
II,  70.  —  Bouillante,  est  facile  à  sé- 
duire, 337.  —  Il  ne  faut  jamais  en  dé- 
sespérer, III,  518. —  lin  esprit,  comme 
en  amour,  hasarde  quelquefois  ses  pré- 
mices; vers  à  ce  sujet,  X,  321.  —  Est 
le  temps  des  illusion^,  IV,  129. 

Jeux  floraux.  —  Voyez  Toulouse, 

JoAcniM  1"  (Nestor),  fils  de  Jean  le  Cicé- 
ron.  Électeur  de  Brandebourg  au  wi'' 
siècle;  notice  XllI,  213. 

JoACHiM  II  (Hector),  fils  du  préccJent, 
aussi  électeur  de  Brandebourg.  Se  joint 
à  Maurice  do  Saxe  contre  Gharles- 
Quint,  XIII,  524  et  suiv.  —  Sa  mort  en 
1571,  213. 

JoANNET  (l'abbé).  Collaborateur  du  Journal 
chrétien,  X,  126,  160. 

JoANNic,  roi  bulgare.  Pourquoi  déclare 
la  guerre  au  pape  Innocent  III  et  à  ses 
croisés,  XVIII,  40.  —  Sa  cruauté  en- 
vers le  prétendu  empereur  Baudouin, 
ibid. 

JoB.  Le  livre  allégorii|ue  qu'on  lui  attribue 
eiït  manifestement  arabe  et  antérieur  à 
tous  les  livres  juifs,  XI,  18;  XVII,  343; 
XXVIII,  170.  —  Est  le  monument  le 
plus  précieux  et  le  plus  ancien  des 
livres  qui  aient  été  écrits  en  deçà  de 
l'Euphratc,  XVII,  3i3;  XXVI,  3'»0.  — Il 
y  est  parlé  du  commerce  de  l'Inde  et 
de  ses  toiles  peintes,  XXIX,  16'».  — 
C'est  là  que  Satan  paraît  pour  la  pre- 
mière fois,  XI,  18,  liO,  18i.  —  Inter- 
pellation que  lui  fait  Voltaire,  XIX,  50i. 
—  Preuve  do  son  antériorité  à  Moisc, 
506;  XXIV,  557.  —  Pouniuoi  l'on  a 
prétendu  qu'il  connaissait  le  dogme  de 
la  lé'surrcction,  XX,  365.  —  Calmct 
veut  qu'il  ait  été  attaqué  du  mal  véné- 
rien, XXX,  94. 

JoD,  archevêque  de  Novogorod.  Est  sacré 
patriarche  au  xvi"  siècle,  XVI,  423. 

Joconde  (conte  de).  Est  écrit  dans  les  plus 
anciens  livres  orientaux,  XXIX,  186.  — 
Du  jugement  porté  par  Boileau  sur  le 
Joconde  de  l'Ariobte  et  sur  celui  de  La 
Fontaine,  XXV,  2î5. 


Jodelets  (les).  Par  qui  ont  été  mis  à  la 
mode,  XVIII,  25. 

Johannites  (les).  Voltaire  essaye  en  vain 
de  se  retirer  dans  leur  asile  à  Franc- 
fort, XXXVIII,  95. 

Johnson  (Samuel).  Son  roman  de  Ras- 
se/as  jugé,  XL,  390. 

Joie.  Est  passagère,  IX,  383.  —  Légère 
et  trompeuse,  165.  —  Voyez  Gaieté. 

JoiNviLf.E.  Prisonnier  en  Egypte  avec 
saint  Louis,  XI,  471.  —  Nous  n'avons 
de  son  Histoire  qu'une  traduction  infi- 
dèle, ibid,  —  Éditions  diverses  de  cet 
ouvrage,  ibid.  —  Si  on  peut  lui  attri- 
buer une  histoire  qu'il  aurait  écrite  à 
quatre-vingt-dix  ans,  XXXII,  586.  — 
Contes  ridicules  qu'on  y  reprend,  ibid.: 
XVI,  125;  XXIV,  544.  —  Rapporte  qu'il 
confessa  un  chevalier,  XI,  287;  XVIII, 
228;  XXVI,  147.  —  Pourquoi  ne  vou- 
lut pas  accompagner  saint  Louis  à  la 
seconde  croisade,  XT,  47 i.  —  Cité  au 
sujet  des  indulgences  obtenues  par  le 
cardinal  de  Lorraine,  XII,  280. 

JOLANDA.  —  Voyez  ViOLANTA. 

JoLY  (Guy),  conseiller  au  Chàtelct  et, 
depuis,  secrétaire  du  cardinal  de  Retz. 
Ses  Mémoires,  appréciés;  particularité^^ 
curi3uses  qu'ils  contiennent,  XIV,  81. 
—  Moyen  bas  et  odieux  qu'il  employa 
pour  faire  accroire  que  la  cour  avait 
voulu  l'assassiner,  193. 

JoLY  (M"'*"),  mère  de  la  troisième  M'"*'  d«! 
Florian.  Lettre  que  l'auteur  lui  écrit  en 
177'»  au  sujet  de  ses  filles,  XLIX,  117. 

Joi.Y  DE  Bkvv,  président  au  parlement 
de  Dijon.  Mis  b,  la  Bastille,  XLII,  9i.  — 
RéHexions  de  l'auteur  à  ce  sujet,  119. 

Joi.Y  de  Fleur  y,  père  d'Orner,  et  procu- 
'reur  général  en  1742.  Ce  qu'il  écrivait 
au  lieutenant  de  police  Marvillc  pour 
faire  défendre  la  tragédie  de  Mahomet, 
I,  82;  XXXVI,  15i.  —  Mort  en  1756, 
ibid. 

Joly  de  Fleury,  fiU  aîné  du  précédent, 
procureur  général  en  1766.  Sa  con- 
duite dans  le  procès  de  Lally,  XXIX, 
151. 

JoLY  D2  Fleury  (Orner),  frère  du  précé- 
dent, et  avocat  général.  Détracteur  de 
Bayle,  XXXIX,  36  et  suiv.  —  Allusion 
à  $:on  fameux  discours  contre  le  philo- 
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8ophe  de  Rotterdam,  IX,  476,  477.  — 
Persécute  les  encyclopédistes  ;  est 
apostrophé  à  ce  sujet  du  nom  d^Anitus, 
XL,  181,  395.  —  Son  réquisitoire  contre 
V Encyclopédie f  dont  il  obtient  la  con- 
damnation en  1759,  et  critique  qu'on 
en  fait,  I,  57  et  suiv.;  XLI,  109;  XLIII, 
351.  —  Autre  réquisitoire  contre  le 
livre  de  VEsprit,  par  Helvétius,  XL, 
466.  —  Autre,  contre  VÉmile  de  J.-J. 
Rousseau,  XLII,  146,  237.  —  Autre, 
contre  M.  de  Beaumont,  XLIII,  114, 
117.  —  Son  insolente  hypocrisie  le  rend 
la  honte  du  parlement  de  Paris,  XLIV, 
10.  —  Fut  un  des  protecteurs  déclarés 
de  la  comédie  des  Philosophes,  XL,  380. 

—  Aurait  pu  passer  pour  l'avocat  gé- 
néral de  Dioclétien  ou  de  Galérius, 
XLIII,  351.  —  Apostrophé  sous  le  nom 
d'Acanthos  dans  une  facétie  de  l'auteur, 
XXIV,  124.  —  Autres  facéties  au  sujet 
de  son  réquisitoire  contre  l'inoculation, 
XXIV,  467;  XXIX,  301  et  suiv.;  XLII, 
505.  —  Termes  méprisants  dans  les- 
quels on  en  parle,  XXIV,  130;  XL,  194, 
259,  448;  XLI,  186,  200,  360;  XLII, 
146,  237;  XLIII,  548.  —  Portrait  sati- 
rique qu'on  en  fait,  IX,  262  ;  X,  376, 
377,  381;  XU,  177,  238.  —  Sorties  di- 
verses dans  lesquelles  Voltaire  le  voue 
à  l'exécration  publique,  186,  200,  212, 
224,  295,  332. 

JoLY  DE  Fleury  DE  La  V^alette  (Jeau- 
François),  conseiller  d'Etat,  ancien  in- 
tendant de  Bourgogne.  Notice,  XLI,  26. 

—  Complimenté  par  l'auteur,  XL,  9. 

—  Lettre-requête  par  laquelle  Voltaire 
l'invite  à  venir  aux  Délices,  XLI,  2.  — 
Autres  lettres  qui  lui  sont  écrites  en 
1760  et  1761,  au  sujet  de  la  juridiction 
de  Tournay,  à  propos  de  l'afTaire  Pan- 
chaud,  XL,   346,    377,   416;    XLI,   92. 

—  Son  séjour  aux  Délices,  en  1760, 
avec  le  fils  d'Orner,  son  neveu,  17,  21, 
25,  26,  28,  39,  40,  59.  —  Lettre  qui 
lui  est  adressée,  en  1771,  en  faveur 
des  serfs  du  mont  Jura,  XLVII,  343. 

JoNAS  (le  prophète).  Commentaire  sur  son 
naufrage  et  sur  son  séjour  dans  le  ventre 
d'une  baleine;  fable  prise  des  fables 
grecques,  XXX,  268  et  suiv.  —  Ques- 
tions et  plaisanteries  à  son  sujet,  XXI, 


16;  XXV,   391;   XXVI,   184,    303,  304. 

—  Rôle  que  son  poisson  joue  dans  le 
Taureau  blanc,  XXI,  484,  485,  488. 

JoNATHAs,  fils  de  Saûl.  Sa  victoire  mira- 
culeuse sur  les  Philistins,  XXX,  172. 

—  Pourquoi  fut  à  la  veille  d'être  im- 
molé; commentaire  à  ce  sujet,  173. 

JoNCY  (CoTTiN  de),  conseiller  au  parle- 
ment de  Dijon.  Rapporteur  dans  le 
procès  du  curé  Ancian  contre  ses  pa- 
roissiens, XL,  2.* 

JoNHSON  (Ben).  Dégrossit  la  barbarie  du 
théâtre  anglais,  XIII,  56.  —  Auteur 
d'une  tragédie  historique  de  Catilina^ 
V,  209.  —  Y  fait  parler  Cicéron  en 
prose,  ibid, 

JoNHSON  (Samuel),  éditeur  du  théâtre  de 
Shakespeare.  Compte  la  bouffonnerie 
et  l'ivrognerie  parmi  les  beautés  du 
théâtre  tragique,  XVII,  398. 

JoNQDAT  (Lii^GARD,  surnommé  Du).  Son 
affaire  avec  le  comte  de  Morangiès, 
XXVIII,  477  à  517,  577;  XXIX,  25,  33, 
39,  53  à 82;  XL VIII,  127,  131, 148,  197; 
XLIX,8;  L,  48.  — Considéré  par  M^'du 
Deffant  comme  un  fripon,  XL VIII,  431. 

—  Présente  requête  contre  l'arrêt  du 
parlement  qui  le  condamne,  487.  — 
Voyez  Morangiès. 

Jonques.  Sorte  de  bateaux  usités  en  Asie, 
et  sur  lesquels  Koublaî,  maître  de  la 
Chine,  envoya  une  armée  de  cent  mille 
hommes  pour  conquérir  le  Japon,  XI, 
487. 

JoNQuii-RE  (marquis  de  La).  —  Voyez  La 

JONQUIKRE. 

JoNSAC  (M"'"  de),  née  Colbkrt  de  Seignk- 
LAY.  Nièce  du  président  Hénault,  qui, 
en  mourant,  lui  laisse  ses  manuscrits, 
XLVII,  277. 

JoNVAL  (de).  L'autour,  pour  l'obliger,  pro- 
pose de  lui  abandonner  le  produit  des 
Lois  de  Minos,  XLVIII,  50,  54. 

JoNVAi.  (le  vicaire).  Administre  les  sacre- 
ments à  Rippert  de  Montclar  avant  sa 
mort,  XLVIII,  306.  —  Comment  est 
circonvenu  par  l'évêque  d'Apt  pour  faire 
une  fausse  déclaration  relative  à  une 
prétendue  rétractation  de  Rippert  de 
Montclar,  ibid.  —  Se  repent,  et  signe 
un  désaveu  de  cette  déclaration,  307, 

JoiiDAN  (Charles-Etienne),  bibliothécaire 
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de  Frédéric  II  à  Berlin.  Ce  qu'en  dit  ce 
prince,  XXXIV,  213.  —  Vers  de  Vol- 
taire à  sa  louange,  X,  521  ;  XXXVI,  88. 
—  A  écrit  la  Vie  de  La  Croze  en  un 
volume  aussi  gros  que  la  Vie  d'A- 
lexandre, XrV,  82.  —  Notice,  XXXIV, 
213. 
JoRE,  libraire  à  Rouen.  Sur  la  recomman- 
dation de  Cideville,  Voltaire  lui  fait  im- 
primer VHistoire  de  Charles  XIIj  la 
Henriade  et  les  Lettres  philosophiques, 
XXXIII,  204,  224.  —  Puis  Êriphyle, 
261,  263.  —  Sa  vocation  pour  la  Bas- 
tille, 369,  373.  —  Comment  Voltaire 
l'en  sauve,  239,  241.  —  En  1734,  les 
Lettres  philosophiques  sont  saisies  chez 
la  demoiselle  Aubry,  sa  maîtresse,  I, 
309.  —  Motifs  de  plaintes  que  l'au- 
teur a  contre  lui  au  sujet  de  la  publi- 
cation de  cet  ouvrage,  XXXIII,  414, 
422,  424,- 425,  428,  429,  432,  433.  — 
Et  ce  qu'il  lui  écrit  concernant  cette 
affaire,  XXXIV,  59.  —  Comment  et 
pourquoi  Jore  abuse   de  cette  lettre, 

74,  76,  85.  —  Publie  contre  l'auteur 
un  libelle  infâme  sous  le  titre  de  Fac- 
tum,  77  et  suiv.  —  Réponse  de  l'auteur 
à  ce  libelle,  87.  —  Jore  se  désiste  en- 
suite, 93.  —  Puis  fait  imprimer  un 
second  factura,  91.  —  Voltaire  veut  en 
faire  poursuivre  la  suppression,  510. 
—  Lettres  qu'il  écrit  au  lieutenant  de 
police  et  au  garde  des  sceaux,  à  l'oc- 
casion de  ses  démêlés  avec  lui,  XXXIV, 

75,  76,  86,  90,  91,  92,  93,  9i,  420; 
XXXV,  25,  35,  44,  71.  —Son  procès 
avec  Voltaire  apprécié  par  l'abbé  Le- 
blanc et  Marais,  I,  310,  311,  312.—  Ne 
peut  obtenir  son  rétablissement  comme 
libraire,  sollicite  un  emploi  du  lieute- 
nant de  police,  XXXIV,  419.  —  Ses  di- 
verses lettres,  de  1738  à  1773,  dans 
lesquelles  il  avoue  ses  torts  envers  Vol- 
taire, dont  il  implore  le  pardon,  XXXV, 
77,  84;  XXXVI,  134;  XLVI,  145,  317; 
XLVIIÏ,  466. 

Joseph  (le  patriarche).  Commentaire  cri- 
tique sur  son  aventure  avec  ses  frères, 
et  ses  suites,  XXIV,  440  et  suiv.;  XXX, 
54  et  suiv.  —  Nous  n'avons  rien  dans 
Homère  de  si  touchant  que  cette  his- 
toire, qui  a  toujours  passé  pour  un  des 


morceaux  les  plus  beaux  de  l'antiquité, 
63;  XIX,  507  et  suiv.  —  Et  qui  a  tout 
ce  qui  constitue  un  poème  épique  inté- 
ressant, 510.  —  Pièces  de  théâtre  dont 
elle  a  été  le  sujet,  XXX,  64.  —  Toute 
cette  histoire   réputée  une  fiction,  66. 

—  Conjectures  sur  l'époque  où  elle  fut 
insérée  dans  le  canon  juif,  64.  —  Par 
qui  Joseph  est  réputé  le  môme  que 
Lockman,  qu'Ésope  et  que  Salomon,  69. 

—  Par  qui  comparé  à  Jésus-Christ,  55. 
Joseph    d'Arimathie.   Juif  qui  donne   la 

sépulture  à  Jésus  sur  le  Calvaire,  XX, 
532.  —  Prophétie  d'Isaïe  à  ce  sujet  ; 
comment  expliquée  par  le  rabbin  Isaac, 
ibid.  et  suiv. 
Joseph  P'',  empereur  d'Allemagne.  Cou- 
ronné roi  héréditaire  de  Hongrie  à 
l'âge  de  neuf  ans,  XUI,  606.  —  Trois 
ans  après,  est  élu  roi  des  Romains,  608. 

—  Assiste,  en  1704,  au  siège  et  à  la 
prise  de  Landau  par  les  alliés,  XIV, 
367.  —  Son  avènement  à  l'Empire,  et 
capitulation  qu'il  signe  en  cette  cir- 
constance, XIII,  608.  —  Comment,  d'un 
trait  de  plume,  il  devient  maître  pai- 
sible en  Italie,  XIV,  377.  —Fait  mettre 
au  ban  de  l'Empire  les  électeurs  de 
Bavière  et  de  Cologne;  dureté  dont  il 
use  envers  eux,  378.  —  Despotique 
dans  l'Empire  et  maître  de  Landau,  il 
voit  le  chemin  de  Paris  presque  ouvert 
par  la  prise  de  Lille,  387.  —  Force  le 
pape  Clément  XI  à  reconnaître  l'archi- 
duc Charles,  son  frère,  comme  roi  d'Es- 
pagne, ibid.  —  Heureux  partout,  n'est 
nulle  part  modéré  dans  son  bonheur, 
399.  —  Triomphe  des  mécontents  en 
Hongrie,  ibid,  —  Pourquoi  n'eut  rien 
par  les  traités  de  Rastadt  etd'Utrecht, 
411.  —  Etranges  réquisitions  de  Char- 
les XII,  auxquelles  il  est  forcé  de  con- 
sentir, XVI,  227.  —  Sa  réponse  à  l'in- 
ternonce  du  pape,  qui  lui  adressait  des 
reproches  très  vifs  à  ce  sujet,  ibid,  — 
Son  règne  heureux,  XIII,  608.  —  Ses 
divers  actes  do  despotisme,  ibid,  et 
suiv.  —  Agit  véritablement  en  empe- 
reur romain  dans  l'Italie,  609. — Meurt 
à  trente-trois  ans,  dans  le  cours  de  ses 
prospérités,  610  ;  XIV,  404.  —  Quelles 
furent  les  suites  de  sa  mort,  405.  — Ne 
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fut  pas  plus  grand   guerrier  que  son 
père  Léopold,    378.  —  Notice  qui    le 
concerne,  XIII,  207. 
Joseph  l",  roi  de  Portugal  (appelé  à  tort 
Joseph  II  dans  le  Siècle  de  Louis  XI V). 
Kpouse    Tin  fan  te   d'Espagne,    fille    de 
Philippe  V,  mariée  dans  son  enfance  à 
Louis  XV,  et  renvoyée  en  1725  de  la 
cour  de  France,  XV,  173.  — Chasse  les 
jésuites  de  sa  cour,  395.  —  Est  assas- 
siné par  les  familles  Tavora  et  Ataîde, 
ibid,  et  suiv.  —  Cet  attentat  commis  à 
l'instigation  des  jésuites  Malagrida  et 
autres,  396;  XL,  28,  34.  —  Ce  qu'en 
dit  le    président  de  Brosses,  XXXIX, 
522.  —  Ne  peut  obtenir  de  la  cour  de 
Rome  la  permission  de  faire  juger  chez 
lui    les   assassins;    est  obligé    de   les 
livrer  à  l'Inquisition  comme  hérétiques, 
XV,  397;  XXIV,  278.  — Leur  punition, 
XV,   397  ;    XL,   34.  —  Son   Manifeste 
contre  les  jésuites,  XLI,  69.  —  Nouvel 
attentat  commis  sur  lui   en  1769;  ré- 
flexions   de  l'auteur  à  cette  occasion, 
XLVI,  523,  528,  530,  537. 
Joseph  II,  empereur  d'Allemagne.  Allu- 
sion que  fait  l'auleur  à  son  entrevue 
avec  Frédéric  à  Neisse  en  1769,  XLVI, 
487.  —  Visité,  en  1770,  par  Frédéric  II 
en    Moravie;    portrait    flatteur   qu'en 
fait   ce   prince,   XLVII,    199.    —   Son 
voyage  en  France  en  1777,  sous  le  nom 
de  comte  de  Falkenstevi,  L,  221.  —  Ce 
qu'en  dit  Condorcct,  217.  —  Frédéric 
fait  espérer  à  Voltaire  qu'il  recevra  sa 
visite  à  Fcrncy;  versa  ce  sujet,  235, 
2i3.  —  Réponse  de  l'auteur  sur  cette 
prophétie,  258.  —  Ne  vient  pas  à  Fer- 
ney  ;  ce  que  dit  l'auteur  h  ce  propos, 
247,   2i8.  —  Quelle  en  fut  la    cause, 
selon    Frédéric,    258,    302.  —  Autres 
détails  à  ce  sujet,  247,  248,  253,  259, 
260.  —  Comment  M'""  de  Genlis  ex- 
plique   son    refus   de  visiter   l'auteur 
à  Ferney,  I,  400.  —  Application   que 
le  public  de  France  lui  fit  de  plusieurs 
vers  d'  OEdipe,  II,  92.  —  Ses  sages  rè- 
glements sur  les  moines  et  sur  leurs 
différentes    institutions,   XII,   346.   — 
Ridicule   tribut    dont    il    s'affranchit, 
XIV^,    413.  —   Les    Turcs  auraient  pu 
être  chassi's  d'Europe  s'il   eût  eu   de 


l'argent,  XLIX,  78.  —  Notice,  XIII, 
614;  XLI,  31. 

Joseph  (le  P.)  du  Treîiblai,  capucin. 
Agent  du  cardinal  de  Richelieu  ;  son 
portrait,  XIII,  15.  —  Par  quels  moyens 
décide  Louis  XIII  à  faire  arrêter  sa 
mère  Marie  de  Médicis,  ibid.  —  Pas- 
sage d'une  lettre  que  l'auteur  de  sa  Vie 
suppose  lui  avoir  été  écrite  par  le  car- 
dinal de  Richelieu,  à  son  avènenaent 
au  ministère,  XII,  588.  —  Négociation 
qu'il  entama  avec  les  calvinistes,  XV, 
21.  —  Le  traité  de  l'Unité  du  Ministre, 
qu'il  est  supposé  avoir  présenté  à 
Louis  XIII,  mis  au  rang  des  mensonges 
imprimés,  XXV,  280. 

Joseph-Clément,  électeur  de  Cologne.  Porté 
en  1688  à  cette  principauté  par  l'em- 
pereur et  le  pape  réunis,  remporta  sur 
le  cardinal  de  Furstemberg,  que  pro- 
tégeait Louis  XIV,  XIV,  294;  XIII,  210. 

—  Lié  intimement  à  la  France  dans  la 
guerre  de  la  succession  d'Espagne, 
ainsi  que  son  frère  Maximilien-Emma- 
nuel,   électeur  de  Bavière,  XIV,  339. 

—  Chassé  de  ses  États  par  la  défaite 
de  Blcinheim,  se  réfugie  à  Bruxelles, 
366.  —  Mis  au  ban  de  l'Empire,  en 
1706,  par  Joseph  1",  378.  —  Est  réta- 
bli dans  ses  États  et  dans  son  rang  par 
les  iraités  de  Rastadt  et  d'Utrecht, 
411,  412.—  Sa  mort  en  1723,  XIII,  210. 

Josi-PHi:  (Flavien).  Le  seul  historien  juif 
qui  passe  pour  avoir  écrit  raisonnable- 
ment, XXVIIl,  159;  XXX,  143.  —  Éloge 
de  la  traduction  qu'en  a  faite  Arnauld 
d'Andilly,  XIV,  34.  —  Était  homme  de 
guerre  et  do  la  secle  des  pharisiens, 
XX,  538.  —  Son  opinion  sur  l'érection 
de  la  tour  de  Babel,  IX,  77.  —  Rêve- 
ries dont  il  a  surchargé  les  livres  saints, 
et  fables  extravagantes  qu'il  a  débitées 
sérieusement, XI,  130 et  suiv.;  XXVIIl, 
159  et  suiv.  —  Son  conte  absurde  con- 
cernant Alexandre  et  les  Juifs,  XI,  133. 

—  Ridicules  hyperboles  qu'il  a  em- 
ployées, et  peines  qu'il  s'est  données 
pour  faire  valoir,  dans  toutes  les  occa- 
sions, sa  malheureuse  patrie;  pourquoi 
on  peut  les  lui  pardonner,  VII,  20 i; 
XI,  9i),  100,  14i,  145;  XVII,  109;  XXV, 
411.  —  Comment  a  avili  sa  nation  en 
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croyant  lui  faire  honneur,  XXIII,  440. 

—  N'a  cité  aucun  auteur  égyptien  qui 
fasse  mention  des  prodiges  de  Moise, 
XXVI,  202.  —  Contemporain  de  Jésus, 
n'a  rien  dit  de  lui  ni  des  chrétiens,  XI, 
223;  XXII,  47  ;  XXIV,  530.  —  Les  six 
lignes  qu'on  lui  attribua  au  sujet  de 
Jésus  ont  été  maladroitement  interpo- 
lées dans  son  Histoire;  cette  falsifica- 
tion démontrée,  XI,  232;  XVIII,  160; 
XXIV,  4M  ;  XXV,  361  ;  XXVIII,  195.  — 
Singulières  excuses  qu'il  donne  de  ce 
que  l'histoire  juive  a  été  si  longtemps 
inconnue,  XVil,  519.  —  De  sa  prophé- 
tie sur  l'élévation  de  Vespasien  et  de 
Titus  à  l'empire,  XI,  87.  —  De  la  pré- 
diction sur  la  fin  du  monde,  qu'il  at- 
tribue à  Adam,  XIX,  145;   XXXI,  73. 

JosiAS,  roi  des  Juifs.  On  ne  trouve,  sous 
son  régne,  qu'un  seul  exemplaire  du 
livre  de  la  loi  juive,  XXX,  243.  —  Il 
établit  exclusivement  le  culte  d'Adonai, 
à  l'occasion  de  la  découverte  du  Penta- 
leuque;  quelle  fut  sa  conduite  dans 
cette  circonstance,  et  commentaire  h 
ce  sujet,  ibid,  et  suiv.  —  Sa  mort,  245. 

JossE,  marquis  de  Brandebourg  et  de 
Moravie.  Élu  empereur  d'Allemagne, 
meurt  trois  mois  après,  XIII,  203,  433. 

—  Avait  vendu  au  duc  d'Orléans,  frère 
do  Charles  VI,  le  duché  de  Luxem- 
bourg, qu'il  avait  acheté  lui-même  à 
Venccsias,  430. 

JossE  (François),  libraire.  Lettre  que  lui 
écrit  l'auteur,  en  1733,  relativement 
aux  souscriptions  de  la  Henviade , 
XXXIIl,  322.  —  Éditions  secrètes  que 
lui  et  son  cousin  René  donnent  succes- 
sivement des  Lettres  philosophiques ^  et 
plaintes  de  Voltaire  à  ce  sujet,  420, 
432;  XXXIV,  60;  XXXV,  71.  —  Mis  en 
prison  à  la  suite  d'une  perquisition 
faite  à  la  requête  de  l'auteur,  XXXVI, 
438. 

JosuÉ.  Le  livre  qu'on  lui  attribue,  expli- 
qué et  commenté,   XXX,  120  et  suiv. 

—  Pourquoi  ne  paraît  pas  être  de  lui, 
125,  127,  130.  —  Des  cruautés  aux- 
quelles il  se  livra  après  la  prise  de  Jé- 
richo, et  de  sa  clémence  envers  la  pros- 
tituée  Rahab,  XI,  106, 1 17  ;  XXVI,  211  ; 
XXX,  121  et  suiv.  —  Plaisanteries  sur 


ses  aventures,  XXI,  505;  XLV,  157.  — 
Ressemblances  do  son  histoire  avec 
celle  de  Bacchus,  XI,  80,  81.  —  Ma- 
nière dont  il  faisait  la  guerre,  XXX, 
123.  —  Sorties  violentes  de  milord  Bo- 
lingbroke  et  de  Boulanger  au  sujet  de 
son  histoire,  125, 126.  —  Observations 
sur  son  grand  miracle  d'arrêter  le  so- 
leil et  la  lune,  127;  XLIII,  179.  —■  Vers 
y  relatifs,  VIII,  497. 

Joueurs,  —  Voyez  Jeu. 

Jourdain,  fils  de  l'anti-pape  Pierre  de 
Léon,  au  xii*^  siècle.  Élu  patrice  par 
les  Romains,  qui  tentèrent  de  rétablir 
l'ancienne  république,  XIII,  313.  — 
Eut  le  pouvoir  tribunitial,  ibid. 

Jourdain  (le).  Commentaire  sur  le  pas- 
.«age  de  ce  fleuve  par  les  Israélites, 
XXX,  122.  —  Comparé  à  la  rivière 
d'Aar  chez  les  Suisses,  XI,  438. 

JounoAiiN  (dom),  bénédictin  de  Saint- 
Germain  des  Prés.  Attaque  VHiStoire 
de  Bourgogne  de  Mille,  XLVI,  542. 

JouRDAN  (comte),  de  la  maison  des  princes 
normands.  Chef  d'une  conj  uration  contre 
l'empereur  Henri  VI,  XIII,  337.  —  Sup- 
plice extraordinaire  dont  il  périt,  ibid. 

Journal  chrétien.  Plaisanteries  contre  ce 
journal,  et  notice  sur  ses  auteurs,  X, 
126,  160,  415,  416;  XXIV,  129.  —  Pro- 
cès criminel  qui  leur  est  intenté  par 
Saint-Foix,  VIII,  468;  X,  126;  XX,  323; 
XXVI,  128. 

Journal  de  la  cour  de  Louis  XIV.  N'est 
autre  chose  qu'un  extrait  des  Mémoires 
manuscrits  de  Dangeau.  —  Voyez  ce 
nom. 

Journal  de  Trévoux.  Libelle  périodique 
contre  les  philosophes;  traits  satiriques 
contre  ses  auteurs,  VIII,  103,  467  ;  IX, 
66;  X,  120,  135.  —  Facétie  dont  ils 
sont  l'objet,  XXIV,  99.  —  Ce  journal 
ne  concilie  à  ses  auteurs  ni  l'estime  ni 
l'amitié  des  gens  de  lettres,  XV,  62. 

—  Tombe  avec  les  jésuites,  X,  126. 
Journal  des  savants.  Époque  de  sa  fon- 
dation. XIV,  537.  —  Uniquement  dicté 
par  l'amour  des  lettres,  VIII,  477.  — 
Qui  en  conçut  l'idée,  et  quels  furent 
ses  premiers  rédacteurs,  XIV,  75,  132. 

—  Mémoires  et  fragments  que  Voltiiirc 
y  a  insérés,  XXII,  277,  389. 
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Journal  économique.  Plaisanteries  sur 
des  systèmes  qu'il  rapporte,  XXI,  329. 

Journal  encyclopédique.  Regardé  comme 
le  premier  des  journaux  mensuels  de 
l'Europe,  V,  414.  —  Lettres  adressées 
à  ses  auteurs,  XXIV,  109, 229  ;  XXVIII, 
349;  XXIX,  19.  —  Est  la  lecture  favo- 
rite de  M'"«  du  Deffant,  XUV,  435; 
XLV,  13,  93. 

Journaliste  (Conseils  à  un),  pour  que 
son  ouvrage  réussisse,  XXII,  241.  — 
Comment  il  doit  traiter  de  la  philoso- 
phie et  des  sciences  exactes,  242.  — 
De  rhistoire,  243.  —  De  la  comédie, 
247.  —  De  la  tragédie,  248.  —  Des 
pièces  de  poésie,  251.  —  Des  mélanges 
de  littérature  et  des  anecdoctes  litté- 
raires, 255.  —  Langues  qu'il  doit  sa- 
voir, 261.  —  Règles  qu'il  doit  se  pres- 
crire quant  au  style,  263  ;  XVIII,  216, 
217. 

Journalistes  et  Folliculaires.  Comment 
caractérisés,  XIJX,  37,  38.  —  Com- 
ment dépeints  dans  la  Vision  de  Babou^;, 
XXI,  11.  —  Et  dans  V Ingénu,  278.  -- 
Voyez  Folliculaires  et  ÏÀbellistes. 

Journaux,  S'établirent  sous  Louis  XIV; 
quel  en  est  le  père,  XIV,  537.  —  Qui 
perfectionna  ce  genre,  et  qui  le  désho- 
nora, 75,  132. —  Voyez  Gazette. 

Journée  des  dupes.  Ce  que  l'on  a  appelé 
ainsi,  Xllf,  13.  —  Fut  l'époque  de  la 
disgrâce  et  du  pouvoir  absolu  de  Riche- 
lieu, ibid.  —  On  peut  encore  donner 
ce  nom  à  celle  du  prétendu  triomphe 
du  duc  de  Bourbon  sur  le  cardinal  de 
Fleury,  qui  réussit  à  le  faire  exiler, 
XV,  175. 

Jours  gras,  jours  maigres.  Distinction 
que  Jésus-Christ  n'a  jamais  connue» 
XXVI,  537  et  suiv.  —  Voyez  Maigre  et 
Carême. 

Jours  heureux  ou  néfastes.  La  coutume 
de  les  marquer,  familière  aux  Romains, 
est  prise  des  nations  asiatiques,  XIII, 
151. 

JoLVENCY  (Joseph),  jésuite,  et  historien 
de  sa  compagnie.  Cité  au  sujet  des  no- 
vices des  jésuites  enrôlés  pour  l'armée 
de  la  Ligue,  XII,  542  ;  XV,  545.  —  Jus- 
tifie  ses  confrères  Guérot  etGuignard, 
impliqués  dans  le  procès  du  régicide 


Jean  Châtel,  561;  XII,  557;  XIV,  81. 

—  Son  livre  condamné  par  le  parle- 
ment, ibid.  —  Pourquoi  comparait  le 
président  de  Harlay  à  Pilate,  et  le  jé- 
suite Guignard  à  Jésus-Christ,  XXIV,  98. 

—  Notice  qui  le  concerne,  XIV,  81 .  —  A 
eu  le  mérite  obscur  d'écrire  assez  bien 
en  latin  ;  son  livre  De  ratione  discendi 
et  docendi  est  un  des  meilleurs  qu'on 
ait  en  ce  genre,  ibid. 

JouvENEL  DES  Ursins  (Jean),  avocat,  puis 
prévôt  des  marchands  sous  Charles  VI. 
Son  courage,  XII,  39.  —  Sa  noble  con- 
duite au  parlement,  ibid.,  40.  —  Chan- 
celier du  dauphin  Louis;  traits  qui 
l'honorent,  41. 

JouvENEL  DBS  Ursins  (Guillaume),  fils  du 
précédent.  Chancelier  de  France  sous 
Charles  VII,  prend  part  au  procès  du 
duc  d'Alençon,  XV,  470. 

JouvENEL  DES  Urstos  (Joau),  frère  de  Guil- 
laume et  archevêque  de  Reims.  Exhorte 
Charles  VII  à  pardonner  au  duc  d'Alen- 
çon, XV,  470.  —  Est  auteur  d'une  His- 
toire de  son  temps;  ce  qu'on  en  dit, 
XII,  41.  —  Citée  au  sujet  du  procès 
intenté  à  Charles  de  Valois  devant  le 
parlement  de  Paris,  XV,  468. 

JouvENET  (Jean),  peintre  célèbre.  Élève 
de  Le  Brun,  mais  inférieur  à  son  maître; 
pourquoi  a  peint  presque  tous  les  ob- 
jets d'une  couleur  un  peu  jaune,  XÏV^, 
149.  —  Peignit  également  bien  des 
deux  mains,  ibid. 

JovE.  —  Voyez  Paul  Jove. 

JoviEN,  successeur  de  Julien  à  l'empire. 
Règne  avec  honte,  XXVIII,  6. 

JoYEOSE  (Anne  de).  Mignon  de  Henri  Ilï, 
VIII,  44.  —  Son  portrait,  son  caractère; 
luxe  des  courtisans  qui  marchaient 
sous  ses  ordres,  94,  95.  —  Créé  duc 
et  pair,  XII,  531.  —  Ce  que  Henri  lU, 
son  beau-frère,  dépense  à  sa  noce,  ibid. 

—  Comment  traité  dans  son  ambassade 
à  Rome,  VIII,  94.  —  Donne  la  bataille 
de  Centras  contre  Henri  IV,  et  périt 
dans  cette  journée  ;  vers  sur  sa  mort, 
93,  94.  —  Avait  un  cœur  digne  de  sa 
fortune,  ibid. 

JoYELSE  (Henri  de),  comte  de  Bouchage, 
frère  du  duc.  Quitte  et  reprend  tour 
à  tour  le  froc  et  les  armes;  vers  qui  lo 
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caractérisent,  VIII,  108,  109.  —  Mot 
de  Henri  IV  à  son  sujet,  ibid,  —  Fut 
l'un  des  chefs  de  la  Ligue,  199. 

JOYBUSE  (François  de),  cardinal.  Officie, 
dans  Saint-Denis,  aux  obsèques  de 
Henri  le  Grand,  XVI,  10. 

Joyeuse  (Jean- Armand  de),  maréchal  de 
France  sous  Louis  XIV.  Notice,  XIV, 
18. 

Joyeuse.  Colonel  d'un  régiment  français 
fait  prisonnier  à  Hochstedt,  et  passé  au 
service  du  roi  Auguste,  XVI,  213.  — 
Tué,  en  1706,  à  la  bataille  de  Frauen- 
stad,  ibid, 

Juan  (don)  d'Autriche,  bâtard  de  Charles- 
Quint.  Vainqueur  à  Lépante,  XII,  453. 

—  Et  à  Tunis,  où  il  tenta  d'être  roi, 
ibid.f  469.  —  Nommé  par  Philippe  II 
au  gouvernement  des  Pays-Bas,  n'est 
point  reconnu  par  les  états,  ibid.;  XIII, 
543.  —  Gagne  une  bataille  inutile  à 
Gemblours,  et  meurt  au  milieu  des 
troubles,  XII,  469.  —  Philippe  II,  son 
frère,  est  accusé  de  sa  mort,  sans  autre 
preuve  que  l'envie  de  le  rendre  odieux, 
XIII,  543.  —  Anecdote  au  sujet  de  sa 
victoire  de  Lépante,  XII,  453;  XIX, 
140. 

Juan  (don)  d'Autriche.  Fils  naturel  de 
Philippe  IV  et  d'une  comédienne,  et 
depuis  boau-frère  de  Louis  XIV,  XIV, 
13,  213;  XLH,  95.  —  Gouverneur  de 
Flandre,  XIV,  13.  —  Grand  ennemi  du 
jésuite  Nitard,  premier  ministre  d'Es- 
pagne, qu'il  parvient  à  faire  chasser, 
ibid,;  XIII,  39.  —  Seconde  Condé  dans 
la  défense  de  Valenciennes,   XIV,  212. 

—  Commande  l'armée  espagnole  défaite 
près  des  Dunes  par  le  maréchal  de 
Turenne,  ibid.  et  suiv.  —  Sa  mort,  13. 

Juan  {Don)j  ou  le  Festin  de  Pierre,  comé- 
die en  prose,  de  Molière.  Notice  et 
anecdotes  y  relatives,  XXIII,  107.  — 
Cette  pièce,  mise  en  vers  par  Thomas 
Corneille,  108;  II,  314;  XVII,  418. 

JuANA  (dona),  femme  de  Henri  IV,  roi  de 
Castille.  Ses  galanteries,  son  impudi- 
cité,  XII,  156. 

Jubilé.  Ce  que  c'était  que  la  loi  du  jubile 
chez  les  Juifs,  et  pourquoi  aucune  na- 
tion n'a  voulu  l'adopter,  XXIX,  570.  — 
Du  jubilé  tout  spirituel  institué   par 


Boniface  VHI,  571  ;  XI,  505.  —  Autre, 
publié  par  Paul  III,  à  l'ouverture  du 
concile  de  Trente,  XII,  514.  —  Autre, 
établi  de  cinquante  en  cinquante  ans, 
par  Clément  VI,  XI,  535.  — Cérémonie 
qui  n'est  qu'une  bien  faible  copie  des 
anciens  jeux  séculaires,  XX,  147. 

JuDA  (  le  patriarche).  Son  inceste  avec  sa 
bru  Thamar,  et  commentaire  à  ce  sujet, 
XXIV,  440  ;  XXX,  56. 

Judaïsme.  De  toutes  les  religions  est 
celle  qui  est  le  plus  rarement  abjurée, 
et  pourquoi,  XIX,  524.  —  Historiette 
concernant  la  supériorité  de  la  loi 
mosaïque  sur  la  loi  chrétienne  et  sur 
la  persane,  XXVI,  517.  —  Voyez  Beli- 
gion  juive. 

Judaïsme  [VEsprit  du).  Ouvrage  du  baron 
d'Holbach,  XLVII,  543. 

Judaïtes.  Secte  fanatique  parmi  les  Juifs; 
déterminés  républicains,  dont  la  reli- 
gion était  d'être  libres,  XXXI,  52.  — 
Furent  cause  de  la  mort  de  Jésus-Christ, 
XXX,  297.  —  Par  qui  pris  pour  des 
hérétiques,  XVIII,  478. 

Judas.  Ce  qu'en  dit  l'évangile  de  Nico- 
dème,  XXVHI,  197.  —  Secte  qu'il 
forma,  XVHI,  478;  XXXI,  52. 

Jude  (saint).  Frère  de  saint  Simon,  que 
l'on  fête  avec  lui,  XVH,  305,  327. 

Jude-Iscarioth.  Son  évangile,  comment 
connu,  XXVII,  458. 

Jude-Thadéê  (saint).  Son  évangile,  XXVII, 
458.  —  Sa  parenté  avec  Jésus-Christ, 
XVII,  323,  327.  —  De  son  Épître  sur 
Enoch  et  sur  la  chute  des  anges,  XI, 
141;  XXVI,  248,  340;  XXIX,  174. 

Judée  (la).  Sa  position  géographique,  XI, 
89,  438  et  suiv.;  XXIX,  502.  -  Tableaux 
hideux  de  cette  contrée,  XIX,  510  et 
suiv.  —  Sa  pauvreté,  XI,  438,  439.  — 
Est  comparée  à  la  Suisse,  438.  —  Et  à 
la  Corse,  XXX,  75. 

Judith  (sainte).  Commentaire  sur  son 
aventure  avec  Holopherne  ;  âge  qu'elle 
avait  quand  ce  général  en  devint  amou- 
reux, XXX,  252  et  suiv.  —  Vers  qui 
font  allusion  à  son  meurtre,  VIII,  137; 
IX,  47,  57,  259. 

Judith,  seconde  femme  de  Louis  le  Débon- 
naire, et  mère  de  Charles  le  Chauve. 
Notice,  Xin,  m,  242.  —  Gouverne  son 
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mari  ;  est  elle-même  gouvernée  par  le 
comte  Bernard,  son  amant,  2i3.  —  Ac- 
cusée publiquement  d'adultère  par  Vala, 
abbé  de  Corbie,  ibid.  ;  XI,  295.  — 
Louis  promet  à  son  fils  Pépin  de  la 
faire  religieuse,  XIII,  244.  — Sort  cruel 
de  son  amant,  à  qui  ce  dernier  fait 
crever  les  yeux,  ibid.  —  Elle  profite 
d'un  moment  de  bonheur  pour  faire 
dépouiller  Pépin  de  l'Aquitaine  et  don- 
ner ce  royaume  à  son  fils  Charles,  ibid. 
—  Est  livrée  à  Lothaire,  qui  l'envoie  pri- 
sonnière à  Toptone,  245;  XI,  296.  — 
Est  rendue  depuis  à  son  mari,  298; 
XIII,  240. 

Jugements,  Incertitude  des  jugements 
humains,  III,  79.  —  Leur  iniquité,  VII, 
278.  —  Comment  sont  analysés  par 
Helvétius  les  jugements  portés  sur  les 
objets  physiques,  et  ceux  portés  sur  les 
idées  abstraites,  XLVII,  570. 

Jugements  de  Dieu.  Combats  ainsi  appe- 
lés; ce  quMls  étaient,  et  quand  ils 
avaient  lieu,  XI,  291  ;  XXIII,  316.  — 
Épreuves  de  l'eau  froide,  de  l'eau  bouil- 
lante et  du  fer  ardent,  XI,  291  et  suiv., 
324.  —  Par  qui  fut  inventée  la  coutume 
des  jugements  de  Dieu  par  l'épéeou  par 
la  lance,  et  réflexions  à  ce  sujet,  XXIX, 
191.  —  Furent  condamnés  par  la  cour 
de  Rome,  plus  sage  à  cet  égard  que 
les  autres,  XVIII,  596;  XXIX,  192. — 
Voyez  Epreuves. 

Jugements  par  jurés.  Que  le  droit  d'être 
jugé  par  ses  pairs  est  aussi  ancien  que 
les  sociétés  des  hommes,  XV,  472.  — 
Son  établissement  en  Angleterre,  XI, 
350. 

Jugements  salomoniques,  XXXII,  571  et 
suiv. 

Juges.  Doivent  être  sévères,  et  non  tyran- 
niques,  VI,  512.  —  Juges  corrompu*!, 
comment  punis  dans  l'autre  vie,  Vlll, 
193.  —  Quand  des  juges  n'ont  que 
l'ambition  et  l'orgueil  dans  la  tète,  ils 
n'ont  jamais  l'équité  et  l'humanité  dans 
le  cœur,  XLVII,  4i0.  —  Traits  satiri- 
ques contre  eux  dans  la  Mort  de  Socrate^ 
V,  391  et  suiv.  —  Et  dans  Zadig, 
XXI,  38,  G't  et  suiv.  —  Si  un  juge  doit 
juger  selon  sa  conscience  ou  selon  les 
preuves,  XVIU,  230.   —   Ce  quMl  doit 


faire  quand  les  lois  sont  obscures  ;  dia« 
loguo  à  ce  sujet,  240  et  suiv.  —  Voyez 
Jugements,  Justice,  Procédure  crimi^ 
nelle. 

Juges  {Livre  des).  Expliqué  et  commenté, 
XXX,  131  et  suiv. 

Juifs  (les).  Silence  que  les  anciens  peu- 
ples ont  gardé  sur  leur  histoire,  XI, 
02;  XXVII,  391.  —  Quelle  était  leur 
origine,  et  observations  à  ce  sujet,  XIX, 
528;  XXVIII,  157  et  suiv.  —  Quand 
commencèrent  à  être  connus,   XI,  110. 

—  Leur  condition  en  Egypte,  111.  — 
Leur  sortie  de  ce  pays,  112.  —  Leur 
marche  dans  le  désert,  ibid.  —  En 
quel  grand  nombre  ils  y  furent  exter- 
minés, 118.  —  De  l'opinion  qu'ils  des- 
cendent d'une  troupe  de  brigands  que 
le  roi  Actisan  bannit  d'Egypte,  après 
les  avoir  fait  mutiler,  XIX,  162;  XXVI, 
423;  XXVIII,  158.  —  Sont  un  peuple 
très  moderne,  en  comparaison  des 
grandes  nations  dont  ils  étaient  envi- 
ronnés, XXVII,  392;  XL,  198.  —  So 
représentaient  Dieu  sous  la  forme  hu- 
maine, XI,  139.  —  Croyaient  à  la  plu- 
ralité des  dieux,  13;  XXVII,  58.  — 
N'avaient  aucune  idée  de  l'àme  immor- 
telle; ne  connurent  ce  dogme  que 
longtemps  après  Alexandre,  VI,  98;  XI, 
75;  XXI,  569;  XXVIII,  16;  XLI,  473; 
XLIII,  12.  —  Elle  n'est  énoncée  ni 
mémo  supposée  dans  aucun  endroit  de 
leur  loi,  XIX,  522;  XXVIII,  168;  XXÏX. 
5ii.  -r  Ils  n'avaient  point  d'enfer,  XV, 
142.  —  Leur  doctrine  sur  les  auges  et 
les  diables,  139.  —  Ils  ne  les  reconnu- 
rent que  vers  le  temps  de  la  captivité 
de  Babylone,  142,  184,  198.  —  Furent 
presque  les  seuls  anciens  qui  ne  connu- 
rent pas  les  mystères,  VI,  98.  —  Usages, 
fêtes  et  cérémonies  qu'ils  prirent  des 
Égyptiens,  XXIV,  211.  —  Ont  adoré 
Priape,  XXI,  589.  —  Cruauté  de  leurs 
prières,  XI,  127.  —  Proscriptions  pour 
un  veau  d'or,  IX,  259;  XI,  113.  —  Et 
pour  une  fille  madianite,  VII,  181;  IX, 
259;  XI,  114.  —  Massacres  et  calamités, 
105,  118;  XIX,  53i;  XXX,  571  et  suiv. 

—  Énumération  des  assassinats  qtie  les 
Juifs  commirent  sur  leurs  fièros,  î\, 
259;  XXIV,  441   et  suiv.;  XXIX,  510, 
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511,  525.  — Si  leurs  femmes  couchèrent 
avec  des  boucs,  XIX,  535.  —  S'ils  man- 
gèrent de  la  chair  humaine,  ibid.;  XJI, 
388.  —  Lettre  facétieuse  à  ce  sujet, 
XXIV,  235. —  Leurs  sacrifices  humains, 

VII,  18Î;  XI,  105.  —  Que  leur  loi  est 
la  seule  dans  l'univers  qui  ait  ordonné 
d'immoler  des  hommes,  XXVIII,  171 
et  suiv.  —  Des  enfants  juifs  immolés 
ou  mangés  par  leurs  mères,  VII,  181  ; 

VIII,  135;  XVII,  267;  XIX,  537.  — 
Leur  histoire  fut  l'histoire  des  canniba- 
les, XXX,  118.  —  Eurent  parmi  eux 
des  supplices  recherchés,  XXIX,  578. 

—  Calmct  les  a  fait  graver  dans  sou 
Dictionnaire  de  la  Bible,  XXVIII,  525. 

—  Il  y  a  environ  quatre-vingts  systèmes 
sur  leur  chronologie,  et  beaucoup  plus 
de  manières  d'expliquer  les  événements 
de  leur  histoire,  XIX,  355.  —  Questions 
sur  les  nombreuses  invraisemblances 
qu'elle  i)résente,  XXVI,  173  et  suiv. — 
IMagiats  qui  leur  sont  reprochés, 
XXVIII,  189.  —  Si  Dieu  a  été  réelle- 
ment, dans  tous  les  temps,  l'historien 
du  peuple  juif;  et  autres  questions  à 
ce  sujet,  XIX,  307;  XXVII,  240  et  suiv. 

—  De  leur  captivité,  XI,  119.  —  Sous 
les  rois  de  Syrie  furent  attachés  à 
leurs  lois,  ibid.  —  Quand  eurent  une 
religion  fixe  et  déterminée,  XXVIII, 
160.  —  Ce  que  fut  d'abord  leur  reli- 
gion, 161.  —  Changements  continuels 
qu'elle  éprouva  jusqu'au  temps  de  la 
captivité,  105  et  suiv.  —  Kn  quoi  elle 
consistait  à  leur  retour  de  Babylone, 
167.  —  Ne  reçut  de  forme  constante  que 
depuis  Esdras,  166;  XXX,  216;  XXXI, 
48.  —  Us  commencèrent  alors  à  avoir 
des  prières  réglées,  XX,  148;  XXIX, 
.^)23.  —  De  leurs  prophètes,  XI,  123.  — 
Quand  furent  écrits  leurs  livres, 
XXVIII,  167,  168.  —  De  la  divinité 
qu'ils  leur  attribuent,  XXVI,  205.  — 
Us  ne  les  communiquèrent  aux  étran- 
gers que  sous  Ptolèmée-Philadelphe, 
XI,  80.  —  Leur  haine  contre  toutes  les 
nations,  122,  129;  XXVI,  394  et  suiv. 

—  D'où  leur  venait  cette  horreur,  XIX, 
520;  XXVI,  436,  437.  —  La  haine  des 
nations  contre  eux,  suite  de  leur  légis- 
lation,  de   leurs    superstitions  et  do 


leurs  barbaries,  XII,  16i;  XXII,  45.  — 
Leur  jubilé,  XXIX,  570.  —  Leurs  lois 
militaires  et  de  police,  571.  —  N'ont 
point  décerné  de  peines  contre  les 
mères  qui  détruisent  leur  fruit,  572.  — 
Pourquoi  il  leur  est  défendu  de  manger 
de  la  graisse  et  du  boudin,  573.  —  De 
leur  pro])rcté,  ibid.  —  De  leur  gaieté 
dans  les  fêtes,  574.  —  De  la  défense 
qui  leur  fut  faite  d'approcher  de  leurs 
femmes  en  certains  temps,  576.  —  Ob- 
servations critiques  sur  ce  qu'il  leur 
était  interdit  d'épouser  des  femmes 
étrangères,  XXX,  119.  —  Ils  avaient 
chez  eux  deux  baptêmes,  XVII,  540; 
XXVIII,  193;  XXIX,  184.  —  Les  ablu- 
tions leur  étaient  familières,  XVII,  545. 

—  Combien  Benjamin  de  Tudèle  comp- 
taient de  Juifs  de  son  temps,  XXX,  237. 

—  Ils  regardaient  la  virginité  comme 
un  opprobre,  113,  142.  —  Turpitudes 
qu'on  leur  reproche,  XVIII,  21.  —  Leur 
nation  est  la  seule  chez  qui  les  lois  ont 
été  forcées  de  prohiber  la  bestialité, 
XXV,  69.  —  Qu'eux  et  leurs  livres 
furent  longtemps  ignorés  des  autres 
I)euple3,  XXXI,  43.  —  Comment  le  pla- 
tonisme pénétra  chez  eux,  49.  —  De 
leur  transmigration  en  Ég3pte,  51.  — 
Grande  conformité  que  l'on  remarque 
entre  l'histoire  sacrée  du  peuple  de 
Dieu  et  les  fables  profanes,  XIX,  59, 
00;  XXVI,  202,  '203;  XXVII,  89,  334,  335; 
XXVIII,  222;  XXX,  57,  73,  144.  (Voyez 
Histoire  juive.)  —  Des  dix  anciennes 
tribus  juives  qu'on  dit  être  établies  à 
la  Chine,  XXIX,  476. —  Lettre  curieuse 
de  l'empereur  Adrien  sur  les  Juifs  d'A- 
lexandrie, XVII,  114;  XXXI,  71.  —  De 
leur  dispersion,  et  de  leur  ferme  atta- 
chement à  la  loi  mosaïque  malgré  les 
persécutions,  XIX,  523,  524.  —  De 
leurs  superstitions,  XXVII,  59;  XXXI, 
54.  —  Furent  toujours  infatués  de  sor- 
tilèges, XXVII,  62.  —  Depuis  quand 
font  métier  de  la  magie,  XI,  101  ; 
XXXI,  55.  —  Vers  qui  les  caractérisent, 
VIII,  140,  141;  IX,  360.  —  De  l'éten- 
due du  pays  qu'ils  ont  possédé,  XXIX, 
502.  —  Examen  critique  de  leur  his- 
toire, XXIV,  440  et  suiv.  —  Ce  qui  les 
rendit  si    crédules  sur  tous  les  sorti- 
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lèges,  sur  tous  les  enchantements  des 
autres  nations,  XX,  107.  —  Quand  ils 
sont  présumés  avoir  eu  des  villes, 
XXVIII,  100.  —  Des  roitelets  ou  rael- 
chim  juifs,  XIX,  534.  —  Leur  gouver- 
nement fut  d'abord  une  véritable  théo- 
cratie, puis  une  république  anarchique, 
XX,  509.  —  Adoraient  leur  Dieu,  mais 
n'étaient  jaoïais  étonnés  que  chaque 
peuple  eût  le  sien,  520.  —  Leur  extrême 
tolérance,  XXV,  77;  XLIII,  126,  144, 
150.  —  Gomment  pratiquent  la  con- 
fession, XXIX,  251.  —  En  quoi  ils  pen- 
sent précisément  le  contraire  de  ce 
que  font  les  chrétiens,  XXII,  34.  — 
Des  prophéties  contradictoires  prises 
dans  leurs  livres,  et  qui  semblent  ex- 
cuser leur  obstination  à  ne  pas  recon- 
naître Jésus  pour  le  Messie,  XX,  286. 

—  Notice  de  ceux  d'entre  eux  qui  ont 
attaqué  la  religion  chrétienne  par  leurs 
écrits,  XXVI,  515  et  suiv.  —  Il  n'y  a 
qu'un  absurde  pédantisme  qui  puisse 
consacrer  l'histoire  d'un  tel  peuple  à 
l'instruction  de  la  jeunesse,  XXVII,  350. 

—  Drame  de  Sauly  où  on  la  tourne  en 
ridicule,  V,  575  et  suiv.  —  Tableau  de 
l'esprit  des  Juifs  et  de  leur  histoire, 
XIX,  511  et  suiv.  —  Ont  été  enseignés 
par  les  autres  nations,  XI,  143;  XXVI, 
208.  —  N'avaient  aucune  industrie  ni 
aucune  philosophie,  XIX,  519.  —  Leur 
ignorance  en  astronomie,  XXIX,  503. 

—  N'apprirent  quelque  chose  que  dans 
les  écoles  des  Arabes,  au  ix*  siècle  de 
notre  ère,  XXVIII,  40.  —  S'ils  écrivi- 
rent d'abord  sur  des  cailloux,  XXIX, 
505.  —  Où  et  quand  se  formèrent  dans 
l'art  de  l'usure,  XIX,  521.  —  Moyen 
ingénieux  qu'ils  trouvèrent  de  sauver 
leur  fortune;  on  leur  doit  les  lettres 
de  change,  526.  —  Leurs  mœurs  aussi 
abominables  que  leurs  fables  sont  ab- 
surdes, XXVI,  211.  —  Leur  histoire, 
depuis  David  jusqu'à  la  destruction  de 
Jérusalem  par  les  Romains,  n'est  qu'un 
tissu  de  forfaits  consacrés,  213  et  suiv. 

—  De  leur  conduite  après  la  captivité 
jusqu'au  règne  do  l'Iduméen  Hcrode, 
XXVIII,  190.  —  De  leurs  mœurs  sous 
ce  prince,  192.  —  De  leurs  sectes  à 
cette  époque,   XVIU,  160;   XXX,  292; 


XXXI,  51.  —  De  leurs  divers  temples, 
et  de  la  prétendue  magnificence  qu'on 
leur  attribue,  XI,  98  et  suiv.  —  S'ils 
furent  magnifiques  tandis  qu'ils  man- 
quaient de  tout  dans  le  désert,  et  s'ils 
avaient  assez  d'or  pour  en  composer 
un  veau,  XXIX,  508.  —  Sommaire  de 
leur  histoire  depuis  les  Macchabées 
jusqu'au  temps  de  Jésus-Christ,  XXX, 
280.  —  Combien  on  comptait  chez  eux 
de  sociétés  religieuses,  dans  les  pre- 
mières années  qui  suivirent  la  mort  de 
Jésus-Christ,  XVIU,  478.  —  Impréca- 
cations  prophétiques  contre  eux,  II,  226. 

—  Leur  condition  sous  les  premiers 
empereurs,  XI,  223  et  suiv.  —  Comment 
regardés  par  Tacite  et  quantité  d'autres 
célèbres  historiens,  XXIV,  302.  — 
Tolérés  dans  Rome',  y  avaient  une 
synagogue,  XXVIII,  107  ;  XLV,  538.  — 
Vendus  au  marché  sous  Titus  et  sous 
Adrien,  XI,  121.  —  Depuis  Mahomet, 
ont  cessé  de  composer  un  corps  de 
peuple,  ibid.  —  Plusieurs  familles 
établies  en  Chine  deux  siècles  avant 
notre  ère  vulgaire,  181.  —  Massacrés 
en  Allemagne  par  les  croisés,  442.  — 
Brûlés  par  eux  à  la  prise  de  Jérusalem, 
447.  —  Chassés  de  France  par  Philippe 
le  Bel,  qui  s'empare  de  leur  arg-ent, 
.521.  —  Rappelés  par  le  roi  Jean,  qui 
leur  vend  le  droit  de  vivre  et  de  com- 
mercer,  XII,  27.  —  Chassés  de  nouveau 
par  Charles  VI,  163.  —  Chassés  d'Espa- 
gne et  dépouillés,  sous  Ferdinand  et 
Isabelle,  XII,  159,  350;  XIX,  477,  478. 

—  Brûlés  tous  les  ans  en  pompe  à 
Madrid  et  à  Lisbonne,  VIII,  136;  XII, 
164.  —  Juifs  portugais,  chassés  de 
France  sous  Louis  XIII,  restent  pour 
la  plupart  à  Bordeaux,  XVI,  16,  17.  — 
Réflexions  sur  leurs  diverses  proscrip- 
tions, XXVI,  1,  3.  —  Autres  détails  des 
vexations  qu'ils  éprouvèrent  en  Angle- 
terre et  en  France,  XIX,  525.  —  Apos- 
trophe aux  tigres  dévots  qui  les  brûlent, 
XXIV,  281.  —  Leur  état  en  Europe  à 
diff"érentes  époques,  XII,  162  et  suiv. — 
N'ont  jamais  eu  d'établissements  en 
Russie,  XVI,  426.  —  Furent  partout 
usuriers,  selon  le  privilège  et  le  béné- 
fice de  leur  loi,  et  partout  c»  horreur 
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par  la  môme  raison,  XII,  163.  —  Ont 

été  sur  le  i)oint  d'obtenir  le  droit  de 
bourgeoisie  en  Angleterre,  ibiiL,  164. 
—  Protégés  par  Tempereur  Charles  IV, 
XIII,  407.  -—  Édit  de  Venceslas  contre 
eux,  425.  —  Honte  qu'ils  essuient  dans 
l'Empire  ottoman,  145.  —  Il  n'y  a 
guère  que  Rome  qui  les  ait  constam- 
ment gardés,  XII,  163.  —  Combien  on 
en  compte  actuellement  en  Europe, 
XXIX,  557.  —  Vont  partout  où  il  y  a 
de  l'argent  à  gagner,  XLVIII,  522.  — 
Portrait  d'un  Juif  usurier,  IX,  149.  — 
On  peut  parler  beaucoup  de  ce  i)euple 
en  théologie,  mais  il  mérite  peu  de 
place  dans  l'histoire,  XXI V^  546.  —  Ne 
sont  que  du  pays  où  ils  gagnent  de 
l'argent,  XXXIII,  66.  —  Remarques 
diverses  à  leur  sujet,  XXXIl,  558  et 
suiv. 
JuiGNÉ,  évoque  de  Châlons.  Remplace 
Montillet  à  l'archevêché  d'Auch,  XLIX, 


513. 


JuLE,  frère  du  grand  Constantin.  Assas- 
siné par  son  neveu  Constantius,  XXVI, 
282. 

Jules  II  (Julien  de  La  Rovère),  pape.  Étant 
cardinal,  fait  élire  Pic  III,  auquel  il 
succède,  XII,  192.  —  Promoteur  de  la 
ligue  de  Cambrai  contre  Venise,  194. 
—  Ennemi  mortel  des  Borgia,  190.  — 
Force  César  Borgia  à  rendre  les  villes 
qui  lui  restaient,  191  ;  XIII,  470.  — 
Achève  pour  Rome  l'agrandissement  des 
États  du  saint-siège,  commencé  par 
Alexandre  VI  pour  son  fils,  ibid.  — 
S'empare  de  la  Romagne,  471  ;  XII, 
196.  — Ses  autres  acquisitions,  ibid.; 
XXVII,  207.  —  Son  projet  de  chasser 
les  Barbares  d'Italie;  il  trompe  Louis  XII, 
XII,  196  et  suiv.;  XIII,  474  et  suiv.  — 
L'excommunie  et  met  la  France  en  in- 
terdit, XVIII,  218;  XXI,  474;  XXVII, 
208,  572.  —  Il  donne  ce  royaume  à 
Maximilien,  qui  ne  peut  s'en  mettre  en 
possession,  XVIII,  421.  —  Emploie  jus- 
qu'à des  Turcs  contre  les  Français,  XII, 
198.  —  A  soixante-dix  ans,  assiège  en 
personne  La  Mirandole,  ibid.  —  Aide 
Ferdinand  V  à  s'emparer  de  la  Navarre, 
20L  —  Fulmine  la  bulle  In  cœna  Do- 
mini,  XV,  404.  —  Sa  bulle  de  la  Cru- 


zade,  XII,  160  ;  XVIH,  46.  —  Il  fonde 
la  grandeur  temporelle  des  papes,  XIII, 
474.  — Incorpore  à  l'État  ecclésiastique 
les  duchés  de  Parme  et  de  Plaisance, 
508  ;  XII,  204.  —  Sa  mort,  XIII,  474.  — 
Guerrier  auquel  il  ne  manqua  qu'une 
grande  armée,  204.  —  Son  portrait, 
XXVII,  208.  —  Pourquoi  laissa  croître 
sa  barbe,  XII,  245.  —  Comment  l'ap- 
pelait l'archevêque  d'Auch,  ambassa- 
deur de  Louis  XII,  XX,  381.  —  Pour- 
quoi  sa  mémoire  est  révérée  des  Ita- 
liens, XXXVI,  282.  —  Fut  un  mauvais 
prêtre,  mais  fut  un  prince  aussi  esti- 
mable qu'aucun  de  son  temps,  XII, 
197. 

Jules  III  (Jean  del  Monte),  pape.  A  peine 
élu,  rétablit  à  Trente  le  concile  trans- 
féré à  Bologne  par  son  prédécesseur, 
XII,  518.  —  Excommunie  les  assassins 
du  cardinal  Martinusius  et  Ferdinand  P', 
roi  de  Hongrie,  qui  avait  commandé  ce 
crime;  absout  ensuite  ce  dernier  des 
censures  qu'il  avait  encourues,  519, 
520;  XIII,  526.  —  S'allie  avec  Charles- 
Quint  contre  Octave  Farnèse,  son  gen- 
dre, 525.  —  Notice  qui  le  concerne;  il 
fit  cardinal  son  porte-singe,  qu'on  ap- 
pela par  dérision  le  cardinal  Simia, 
205.  —  Passait  pour  fort  voluptueux, 
ibid.  —  Légende  que  Voltaire  aurait 
voulu  mettre  au  revers  de  la  médaille 
de  ce  pontife,  et  note  y  relative,  XLII, 
509. 

Jules  César,  tragédie  de  Shakespeare.— 
Voyez  Cksar  et  Shakespeare. 

JuLH  (chevalier  de).  Écrit  contre  J.-J. 
Roussei^u  en  1768;  lettre  de  félicita* 
tion  qui  lui  est  adressée  à  ce  sujet, 
XLVI,  54. 

Julie,  fille  d'Auguste*  De  son  inceste^  et 
de  l'exil  d'Ovide,  VI,  183;  XVII,  485. 

Julien  le  Philosophe,  surnommé  V Apostat, 
neveu  du  grand  Constantin.  Pourquoi 
il  est  épargné  dans  le  massacre  de  sa 
famille,  XXVI,  282.  —  Pourquoi  est 
obligéd'embrasser  à  l'extérieur  le  chris- 
tianisme, et  do  contrefaire  l'imbécile, 
283.  — Déclaré  César,  et  envoyé  dans  les 
Gaules  comme  dans  un  exil,  s'y  fait 
aimer,  ibid.  —  Y  est  proclamé  empe- 
reur malgré  lui,  284.  — Ne  dément  pas 
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sa  philosophie  sur  le  trône;  renonce  à 
son  baptême,  mais  non  à  la  vertu,  ibid. 

—  Loin  de  persécuter  les  chrétiens, 
voulut  apaiser  leurs  indignes  querelles, 
285.  —  Sa  lettre  aux  Alexandrins  sur  le 
meurtre  de  l'évêque  George,  ibid.  —  Il 
les  reprend  en  empereur  et  en  père, 
XXIV,  487.  —  Pardonne  à  dix  soldats 
chrétiens  qui  avaient  conspiré  contre 
sa  vie,  XIX,  543;  XXXI,  100.  —  Du 
prétendu  miracle  arrivé  lorsqu'il  voulut 
rétablir  le  temple  de  Jérusalem,  XVII, 
319;  XIX,  545;  XXIX,  243  et  suiv.  — 
Est  tué  au  milieu  de  ses  victoires  contre 
les  Perses;  sa  mort  fut  d'un  héros,  et 
ses  dernières  paroles  furent  celles  d'un 
sage,  XIX,  5i2;  XXVI,  285.  —  Indigne- 
ment calomnié  par  Grégoire  de  Nazianze 
et  Théodoret  à  l'occasion  de  sa  mort, 
XIX,  355,  543;  XXVI,  285,  286.  —  Au- 
tres absurdités  à  son  sujet,  XXIX,  243. 

—  S'il  a  jamais  été  chrétien,  et  s'il  est 
probable  qu'il  eût  pu  l'être,  XVII,  316. 

—  Ce  qu'en  dit  Prudentius  son  con- 
temporain, 317. —  Stoïcien  de  pratique, 
était  platonicien  de  théorie,  XXVI,  286; 
XXVIII,  9.  —  Il  erra  sur  le  dogme, 
mais  non  point  sur  la  morale,  XXVI, 
90,  91.  —  Ce  qu'il  pensait  de  la  défense 
que  Dieu  fit  à  l'homme  do  manger  du 
fruit  de  l'arbre  de  la  science  du  bien 
et  du  mal,  XI,  29;  XXVIII,  18;  XXX, 
8.  —  Sa  dispute  à  ce  sujet  avec  saint 
Cyrille,  XI,  29;  XXVI,  175.  —  Autres 
détails  et  questions  qui  le  concernent, 
XXXI,  97,  101.  —  Fut  le  premier  des 
princes  et  des  hommes  après  Marc-Au- 
rèle,  XIX,  542;  XXVIII,  3;  XXIX,  243. 

—  Sa  clémence  envers  les  Antiochiens 
mise  en  contraste  avec  le  massacre 
qu'en  fit  saint  Théodose,  XX,  512.  — 
11  pardonna  toujours  aux  libellistesqui 
écrivirent  contre  lui,  XXX,  574.  —  Il 
avait  plus  de  vertu  dans  le  cœur,  et 
plus  de  justesse  dans  l'esprit,  que  tous 
les  Pères  de  l'Église,  XLIII,  360.  — 
Que  le  bien  qu'on  peut  dire  de  lui  est 
prouvé  par  les  faits,  et  que  le  mal  ne 
l'est  que  par  ouï-dire  et  par  conjectures, 
XXXIII,  490.  —  Comment  il  parlait  du 
zèle  des  chrétiens  de  son  temps,  XX, 
608.  —  Tout  superstitieux,  tout  fana- 


tique qu'il  était,  jamais  il  n'employa 
la  violence,  encore  moins  les  tourments, 
pour  les  forcer  à  changer  de  religion, 
XIX,  545;  XXV,  178.  —  Fut  le  plus 
tolérant  des  hommes,  et  l'unique  chef 
qui  fût  tolérant,  XXIX,  244.  — LaBlet- 
terie  en  a  fait  un  superstitieux,   245. 

—  Pourquoi  il  n'a  pu  croire  sérieuse- 
ment au  paganisme,  ibid. —  N'a  pu  être 
qualifié  d^apostat  que  par  les  apostats 
de  la  raison,  XXVIII,  6.  —  Pourquoi  ce 
surnom  ne  lui  convenait  pas  plus  que 
celui  d'empereur  chrétien  à  Constantin, 
XXIX,  246.  —  Ce  qu'on  peut  plus  rai- 
sonnablement lui  reprocher,  ibid,  — 
Fut  le  scandale  de  l'Église  et  le  modèle 
des  rois,  IX,  449  ;  XI,  79.  —  Distique 
de  Prudentius  dans  le  mftmc  sens, 
imité  en  vers  français  par  Voltaire,  XVII, 
317.  —  Qui  a  voulu  voir  en  lui  la  bête 
de  VApocalypse,  290.  —  Son  portrait, 
ses  qualités,  XIX,  5i2;  XXVIII,  2.  — 
Sa  réponse  à  un  délateur,  XXX,  562. 

—  De  sa  bonne  administration  dans  les 
Gaules,  575;  XIX,  547.  — Si  quelqu'un 
pouvait  retarder  la  chute  de  l'empire 
romain,  c'était  lui,  XI,  241.  —  La  reli- 
gion chrétienne  a  dépendu  de  sa  vie, 
XIX,  542;  XXVI,  286.—  Les  eff'orts 
qu'il  fit  pour  la  détruire  l'ont  fait  accu- 
ser calomnieusementde  tous  les  crimes 
par  tous  les  prêtres  ses  contemporains, 
XIX,  542  et  suiv.  —  Et  môme  par  les 
Pères  de  l'Église,  &i3.  —  Ce  qui  lui 
inspira  tant  d'aversion  pour  le  chris- 
tianisme, 544.  —  Réflexions  philoso- 
phiques au  sujet  de  son  changement  de 
religion,  ibid.  et  suiv.  —  Notice  apolo- 
gétique de  son  règne,  547.  —  Il  n'est 
point  de  Français,  et  surtout  de  Pari- 
siens, à  qui  sa  mémoire  ne  doive  ôtre 
chère,  XXIX,  247  ;  XXXI,  99  ;  L,  383. 

—  Ce  qu'il  disait  du  caractère  de  ces  der- 
niers, XVIIl,  199;  XIX,  180.  —  C'est  à  lui 
que  la  France  doit  les  seuls  beaux  jours 
dont  elle  ait  jamais  joui  jusqu'au  siècle 
de  Louis  XIV,  XXIX,  360,  361.  —  Vers 
à  sa  louange,  X,  305.  —  Examen  de 
son  Discours  contre  la  secte  des  Gali- 
léens,  XXVIII,  8  et  suiv.  —  Traduction 
qu'en  a  faite  le  marquis  d'Argons,  et 
notes  y  relatives,   XXV,   178;  XXVI, 
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494;  XLIII,  338,  360.  —  Supplément  à 
ce  discours  par  Voltaire,  XXVIII,  04  et 
suiv.  —  Nous  n'en  avons  que  des  frag- 
ments, rapportés  par  saint  Cyrille,  son 
adversaire,  XXVII,  44,  45;  XXVllI,  8. 
—  Sa  Satire  des  Césars^  monument 
unique  dans  Thistoire,  XIX,  547.  — 
Ce  qu'il  faut  pour  bien  juger  ses  écrits 
philosophiques,  ibid.  —  Opinion  qu'en 
avait  le  grand  Frédéric  de  Prusse, 
XXXIV,  344.— Autres  vers  de  Voltaire 
à  son  sujet,  XXXVI,  88. 

Julien.  Faux  messie  qui  parut  dans  la 
Palestine  au  vi*  siècle,  XX,  73. 

Julien  (le  comte),  gendre  de  Vitiza,  assas- 
siné par  Rodrigue.  Appelle  les  Maures 
en  Espagne,  V,  505;  XI,  313,  378.  — 
L'outrage  prétendu  fait  à  sa  fille  par 
Rodrigue  est  une  histoire  aRsez  dou- 
teuse, 313. 

Julien  Cesarini,  cardinal,  légat  en  Alle- 
magne. Défait  par  les  hussites,  XIII, 
442.  —  Préside  au  concile  de  Bâle,  XII, 
85,  95.  —  Proche  une  croisade  contre 
les  Turcs,  ibid.  —  Entraine  Ladislas  à 
violer  la  paix  jurée  avec  Amurat  II, 
ibid.y  223,  224;  XIII,  449.  —  Périt  à  la 
bataille  de  Varnes;  récits  divers  à  ce 
sujet,  450  ;  XII,  96. 

Julien  de  La  Rovère,  cardinal,  depuis 
pape  sous  le  nom  de  Jules  II.  —  Voyez 
cet  article. 

Julien  le  Magnifique.  —  Voyez  Ménicis. 

Jumilhac  (de).  Commande  les  mousque- 
taires à  Fontenoy,  XV,  245. 

JuMONViLLE  (de).  L'auteur  a  toujours 
douté  de  son  assassinat;  renseigne- 
ments que  l'auteur  demande  à  Horace 
Walpole  sur  ce  point,  XLVI,  57. 

JuNQuiÈRES  (de).  Auteur  de  VÊpdre  du 
P,  Grisbourdon  à  M.  de  Voltaire,  qui 
se  trouve  dans  plusieurs  éditions  de 
la  Pucelle,  IX,  il.  —  Et  d'un  petit 
poème  intitulé  Caquet-bon-Bec,  ou  la 
Poule  à  ma  tante;  ce  qu'on  en  dit, 
XUI,  361;  XLV,  407. 

JuprrER.  Lieux  de  sa  naissance  et  de  sa 
sépulture,  sérieusement  recherchés  par 
les  doctes,  VII,  187.  —  Étymologie  de 
ce  nom,  ibid,  —  Pourquoi  tous  les  peu- 
ples qui  l'ont  admis  l'ont  armé  du 
tonnerre,  ibid. — Pourquoi,  de  ses  deux 

54.  —  Tablk.  I. 


tonneaux,  le   plus  gros   est   celui  du 
mal,  XXXIX,  41. 

Jupiter  (planète  de).  Sa  grosseur  et  sa 
masse;  ses  satellites,  XXII,  527,  570. 

Jura  (le).  —  Voyez  Mont  Jura, 

Jurandes  et  maîtrises.  Éloge  de  leur  sup- 
pression, XXX,  583;  XLIX,  540,  541, 
553,  564,  565. 

Jurement.  Des  jurements  divers  chez  dif- 
férentes nations,  IX,  69;  XXV,  546.  — 
Des  lois  qui  les  punissent,  ibid.  et 
suiv. 

JuRiEU,  ministre  protestant.  Persécuteur 
de  Bayle,  IX,  396  ;  XIV,  38  ;  XIX,  369. 
—  Apostrophé  à  ce  sujet,  XXV,  473.  — 
Ce  qu'il  disait  de  l'Ecriture  sainte, 
XIX,  600.  —  Fait  le  prophète  en  Hol- 
lande, XV,  33.  —  Médaille  dont  il  fut 
l'objet  dans  ce  pays,  ibid.  —  Voyait 
dans  le  pape  la  bAte  de  V Apocalypse, 
XVII,  291);  XX,  287. 

JuRiN,  l'un  des  meilleurs  physiciens  de 
l'Angleterre.  Son  expérience  sur  les 
forces  motrices,  XXIII,  143. — Confond 
Terreur  de  Berkeley  sur  le  calcul  diffé- 
rentiel; comment  est  traité  par  cet 
évèque  irlandais,  VIÏI,  470. 

Jurisprudence.  Devrait  être  uniforme 
dans  les  lois  qui  règlent  les  fortunes 
des  citoyens,  XIV,  514.  —  Quand  elle 
est  mauvaise,  multiplie  les  crimes;  faits 
qui  le  prouvent,  XXV,  522  et  suiv.  — 
Prend  trop  souvent  pour  loi  les  senti- 
ments particuliers  des  écrivains,  XV, 
425.  —  Que  le  mélange  des  lois  ecclé- 
siastiques avec  les  lois  civiles  a  cor- 
rompu la  vraie  jurisprudence  de  pres- 
que toutes  les  nations  modernes,  XVI, 
2.  —  S'il  n'est  pas  avantageux  de  s'ac- 
commoder quand  on  a  raison,  et  de 
plaider  quand  on  a  tort,  XIX,  52.  — 
Du  temps  de  Voltaire,  ridicule,  barbare, 
contradictoire,  XXIII,  495  ;  XXVI,  444; 
XXXVI,  82;  XLVIÏ,  579;  XUX,  177. 

Jurisprudence  ecclésiastique.  —  Voyez 
Droit  canonique. 

Jurisprudence  criminelle.  —  Voyez  Pro- 
cédure et  Lois  criminelles. 

Jury.  —  Voyez  Jugements  par  jurés. 

Jusqu'à  quel  point  on  doit  tromper  le 
peuple.  Examen  de  ce  problème  délicat, 
XXIV,  71. 
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JussuFy  bâcha,  sérasquier  de  Bender.  Ré- 
ception magnifique  quMl  fait  à  Char- 
les XII,  réfugié  dans  cette  ville,  XVI, 
257. 

JussuF,  grand-vizir.  Fantôme  de  ministre, 

XVI,  284.  —  Son  origine;  à  qui  dut 
son  élévation,  ibid.  —  Confirme  la  paix 
du  Pruth,  ibid  ,  535.  —  Protège  ouver- 
tement les  Russes,  auxquels  il  s'était 
vendu,  288.  —  Est  accusé  de  corrup- 
tion par  Charles  XII,  308.— Et  déposé 
par  le  sultan,  310. 

Juste  de  Tibériade,  historien  juif.  A  gardé 
un  profond  silence  sur  Jésus,  XXVIII, 
195. 

Juste  et  injiÂste.  Ce  qu'on  doit  regarder 
comme  tel,  XXVII,  312,  338.  —  Dieu 
en  a  mis  le  sentiment  dans  tous  les 
cœurs,  IX,  445  ;  XIX,  428,  548.  —  Les 
hommes  de  tous  les  climats  en  ont  tous 
une  notion  grossière,  XXVI,  78.  —  Ses 
limites  difficiles  à  poser,  81.  —  Ce  qui 
peut  contrarier  l'idée  qu'on  s'en  est 
faite,  XLVII,  341.  —  Gomment  Puffen- 
dorf  a  prétendu  en  donner  des  idées, 
XVIII,  426.  —Qu'on  est  forcé  de  chan- 
ger, selon  le  besoin,  toutes  celles  qu'on 
s'en  est  formées;  exemples  à  ce  sujet, 
XXII,  226. 

Justice,  Que  l'idée  de  justice  est  une  vé- 
rité de  premier  ordre;  faits  qui  le 
prouvent,  XXVI,  79.  —  Fausse  maxime 
de  Corneille  à  ce  sujet,  placée  dans 
la  bouche  d'un  ministre,  80.  —  Est 
la  base  fondamentale  de  toute  mo- 
rale, 85.  —  Comment  nous  en  avons 
acquis  l'idée,  ibid,  —  Tous  les  hom- 
mes ont  un  fonds  de  justice  dans 
le  cœur,  IV,  502.  —  Elle  se  fait  en- 
tendre aux  plus  endurcis,  V,  145.  — 

—  La  convenance  et  le  droit  du  plus 
fort  en  tiennent  lieu  trop  souvent  entre 
les  rois,  XIV,  234.  —  Que  l'extrême 
justice  est  une  extrême  injure,  II,  85. 

—  Comment  la  justice  se  rendait  au 
temps  de  Charlemagne,  XI,  289  et  suiv. 

—  Est  aussi  arbitraire  que  les  modes, 

XVII,  393.  —  Des  probabilités  en  fait 
de  justice,  XX,  560;  XXVIII,  496,  577. 


—  Fragment  sur  la  justice,  à  l'occasion 
du  procès  du  comte  de  Morangiès, 
XXIX,  213. 

Justin  (l'empereur).  Voulut  extirper  l'a- 
rianisme  dans  l'Orient;  comment  il 
fut  arrêté  dans  ce  projet,  XV,  572. 

Justin  (saint).  A,  Tun  des  premiers,  cité 
la  sibylle  de  Cumes  en  faveur  du  chris- 
tianisme, XI,  90,  92;  XXVIII,  116.  — 
Parle  d'un  paradis  sensuel,  XI,  216; 
XVIII,  169.  — Miracle  qu'il  raconte  sur 
la  conservation  des  habits  des  Hébreux 
dans  le  désert,  XXX,  116.  —  Est  le 
premier  qui  ait  imaginé  la  fable  de 
Simon  Barjone  et  de  Simon  le  Magi- 
cien à  Rome,  XLIII,  113.  —  Et  qui  ait 
parlé  du  mystère  de  la  Trinité  comme 
on  en  parle  aujourd'hui,  XXVI,   251. 

—  Son  ouvrage  falsifié  sur  ce  point, 
252.  —  Son  sentiment  sur  l'eucharis- 
tie, XXV,  29.  —  Description  qu'il  donne 
de  la  Jérusalem  céleste,  XI,  92;  XXX, 
208.  —  Prétendus  actes  de  Pilate  cités 
par  lui,  XXVI,  245.  —  Sa  bizarre  allé- 
gorie sur  le  signe  de  la  croix,  XVII, 
118. 

JusriNiEN  1'%  empereur  d'Orient.  Son 
Histoire  secrète  par  Procope,  satire  dic- 
tée par  la  vengeance,  XIV,  421.  —  Son 
portrait,  son  caractère,  XXVI,  430.  — 
Méprisable  despote,  XLV,  441.  —  Son 
code,  et  réflexions  y  relatives,  XVIII, 
410  et  suiv. 

JusTiMEN  II,  empereur  d'Orient.  Mutilé  et 
enchaîné  par  Léonce,  qui  usurpe  son 
trône,  XI,  320.  —  Rétabli,  fait  couler 
le  sang  de  ses  ennemis  sur  la  place 
publique,  et  périt  lui-même  par  la  main 
du  bourreau,  ibid. 

JuvéNAL,  satirique  latin.  A  traité  à  tort 
Cicéron  de  mauvais  poète;  vers  ridi- 
cule qu'il  lui  a  imputé  d'après  un  bruit 
populaire,  V,  207,  —  N'a  débité  contre 
Alexandre  que  des  paradoxes  et  des 
lieux  communs,  VI,  102;  XXII,  244.  — 
Est  le  premier  qui  ait  dit  que  les 
Égyptiens  adoraient  des  oignons  ;  nul 
historien  n'en  avait  parlé,  XI,  67. 

JuvéNAL.  —  Voyez  Jouvenel  des  (Jrsins. 
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Kahle  (Martin),  professeur  à  Gottingue. 
Écrit  un  livre  contre  Voltaire;   lettre 
de  celui-ci  à  ce  sujet,  XXXVÎ,  309.  — 
Courte  réponse  du  même  au   docteur 
allemand,  XXIII,  193. 
Kalf,  charpentier  de  vaisseau  à  Sardam. 
Le  premier  qui  ait  commercé  à  Péters- 
bourg,  XVI,  561.  —  Donne  à  dîner  au 
czar  Pierre  et  à  Catherine  I"^*,  lors  de 
leur  voyage  en  Hollande,  ibid.  —  Aven- 
ture de  sonflls,  quMl  avait  envoyé  voya- 
ger en  France,  ibid, 
Kalmoitks.  —  Voyez  Calmouks. 
Kamtschatka  (le),  province  de  Russie. 
Religion   du   peuple  qui  Thabite;  ses 
usages  bizarres,  XVI,  412  et  suiv.  — 
Pierre  le  Grand  y  fait  bâtir  deux  forts, 
596.  —  Et  y  introduit  la  religion  grec- 
que, 414. 
Kang-Hi.  Élu   empereur  de  la  Chine  à 
Tàge  de  huit  ans,  XIII,  166.  — Fut  assez 
sage  et  assez   heureux  pour  se    faire 
obéir  des  Chinois  et  des  Tartares,  ibid, 
— Rétablit  Tempire  et  le  rendit  heureux, 
ibid.,  167.  —  Grande  considération  dont 
les    missionnaires    d'Europe    jouirent 
sous  son  règne,  ibid,  —  Il  permit  aux 
jésuites  d'enseigner  le  christianisme, 
XV,   77.  —  Admit  à  son   audience  le 
chef  de  la  mission  de  la  Chine  et  le 
légat  du  pape;  les  bannit  tous   deux 
après  les  avoir  entendus,  79  et  suiv.  — 
Sa   déclaration    sur   Tunité    de   Dieu, 
XXIX,   167.  —   Billet    singulier   qu'il 
écrivit  aux  jésuites  de  Pékin,  47'2.  — 
Ses  différends  avec  les  Russes,  XVI, 
394.  —  Il  préféra  la  paix  et  le  com- 
merce à  une  guerre  inutile,  448.  —  Fa- 
vorisa la  liberté  de  conscience  dans  ses 
États,  598.  —  Fit  venir  des  médecins 
d'Europe,  599.   —   Était   amateur    de 
tous  les  arts,  XV,  81.  —  Description 
d'une  de  ses  maisons  de  campagne  et 


des  fêtes  qu'il  y  donnait,  XVII,  558.  — 
Monuments  indiens  recueillis  dans  son 
cabinet,  XV,  325.   —  Sa   mort;   son 
éloge,  XV,  81  ;  XVI,  600  ;  XXVII,  3.  — 
Son  testament  remarquable,  XI,  177. 
KanSf  princes  tartares.  De  leur  inaugu- 
ration, XI,  485;  XXIX,  457.  —  Leurs 
sujets  les  appellent  empereurs,  mais  ils 
n'en  sont  pas  moins  les  esclaves  de  la 
Porte,  XVI, '271.  —  Passent  presque 
tous  de  la  souveraineté  à  l'exil,  ibid. 
Kara-Mcstapha  ,   grand-vizir    de  Maho- 
met IV.   S'avance  jusqu'aux  portes  de 
Vienne  et  en  forme  le  siège,  XIII,  147, 
601.  —  Son  aveuglement,  son  luxe  et 
sa  mollesse  lui  font  manquer  Poccasion 
de  s'en  emparer,  148,  602,  603.  —  Au- 
tres détails  à  ce  sujet,  XIV,  289.  —  Sa 
fuite  et  sa  mort,  XIII,  148,  604. 
Karts  (M.  G.),  de  Londres.  Apporte  son 
concours  à  la  présente  édition,  I,  vu. 
Kat,  confident  de  Frédéric  II,  alors  prince 
royal.  Pourquoi  périt  sur  l'échafaud,  I, 
11,  12. 
Kadnitz  (comte  de),  premier  ministre  de 
Marie-Thérèse.  Assiégé  dans  Bruxelles 
par  le  maréchal  de  Saxe,  XV,  256.  — 
Mis  honorablement  en  liberté  à  la  prise 
de  cette  ville,  ibid,  et  suiv.  —  Ras- 
semble  une  armée  contre   le  roi  de 
Prusse  en  1757,  345. 
Kayserlitvg  (comte  de),  à  Vienne.  Lettre 
qui  lui  est  adressée  en  1761,  XLI,  297. 
Keate  (George),  écrivain  anglais.  Notice, 
XL,  127;  XLVIII,  445.  —  Adressé  par 
l'auteur  à  la  duchesse  de  Saxe-Gotha, 
XXXIX,  131, 140.  —  Lettre  que  l'auteur 
lui  écrit  en  1759,  XL,  127.  —  Autres 
lettres  en  1760,  283.  —  En  1761,  XU, 
257.  —  En  1762,  XLII,  40.  —  Auteur 
d'une  Histoire  de  Genève  et  de  son  gou- 
vernement, dédiée  à  Voltaire  en  1761, 
XLIV,  107.  —  Auteur  du  Tombeau  de 
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VArcadie,  poème  dramatique;  lettre 
qui  lui  est  adressée  en  anglais,  au  su- 
jet de  ce  dernier  ouvrage,  en  1773, 
XLVIII,  445. 

Kehl  (fort  de).  Emporté  Tépée  à  la  main 
par  le  maréchal  de  Créqui,  en  1678, 
XIV,  278.  —  Restitué  à  l'Empire  par 
la  paix  de  Ryswick,  325. 

Keith,  confident  de  Frédéric  II  de  Prusse, 
alors  prince  royal.  Comment  échappe  à 
la  mort,  I,  1 1,  13. 

Keith  (George).  —  Voyez  milord  Maré- 

CHAL. 

Keith  (Jacques),  frère  puîné  du  précé- 
dent, et  feld-maréchal  au  service  de 
Prusse.  Se  distingue  dans  la  guerre 
de  1757,  XXXIX,  304.  —  Mot  remar- 
quable qu'on  en  cite  à  une  impéra- 
trice de  Russie,  XXIX,  154.—  Sa  mort, 
XXXIX,.523.  —Lettre  que  l'auteur  écrit 
à  milord  Maréchal  à  ce  sujet, XL,  185- 

Kbller,  jésuite.  Auteur  du  Mysteria  poli- 
tica,  libelle  attribué  à  Garasse,  XVI,  23. 

Kelly,  Irlandais,  l'un  des  sept  officiers 
qui  débarquent  en  Ecosse  avec  le  prince 
Edouard,  XV,  284. 

Kempfer.  Son  long  séjour  au  Japon,  et  ce 
qu'il  en  rapporte,  XII,  364;  XIII,  170. 
—  Voyageur  véridique,  savant  et  judi- 
cieux observateur,  ibid. 

Kennicott,  docteur  irlandais.  De  son 
Commentaire  sur  la  Bible,  et  de  son 
incrédulité,  XVII,  568;  XXIX,  525. 

Kent  ^la  comtesse  de).  Sa  poudre,  remède 
contre  la  petite  vérole,  XXXIII,  102. 

KEPLER.  Trouve  les  lois  du  mouvement 
et  des  corps  célestes,  XXII,  134.  — 
Grande  règle  par  laquelle  il  démontre 
la  gravitation ,  et  fausses  raisons  qu'il 
donne  de  cette  loi  admirable,  XX,  470; 
XXII,  524,  527  et  suiv.  —  A  mérité  le 
nom  de  législateur  en  astronomie, 
malgré  ses  erreurs  philosophiques, 
XIÏI,  44;  XXII,  524.  —  Comment  qua- 
lifiait l'astrologie;  citation  à  ce  sujet, 
XIV,  44. 

Kerseboom.  Son  calcul  de  la  vie,  fait  sur 
la  ville  d'Amsterdam,  XVII,  76  et  suiv. 

Kettler  (Gothard).  Sigismond,  roi  de 
Pologne,  lui  donne  le  duché  de  Cour- 
lande,  et  le  fait  vice-roi  de  Livonie, 
XIII,  533. 


Kev'enhuler  (comte  de).  Gouverneur  de 
Vienne  dans  la  guerre  de  1741,  XV,  197. 
—  Sommation  qu'il  reçoit  de  Charles-  ^ 
Albert,  électeur  de  Bavière,  ibid, 

Keyserlingk  (comte  de),  ambassadeur 
russe  à  Berlin.  Anecdote  qui  le  con- 
cerne, XXXVII,  82. 

Ketserlingk  (baron  de).  Surnommé  Césa- 
rion  par  le  roi  de  Prusse,  qui  l'envoie 
auprès  de  Voltaire;  détails  qui  le 
concernent,  I,  14;  XXXI V,  254,  263, 
295,  339.  —  Appelé  aussi  le  Plutarque 
de  la  Cour  lande,  263.  —  Vers  que  lui 
adresse  Frédéric  pour  lui  prêcher  la 
patience  dans  une  maladie,  423.  —  Il 
envoie  à  Voltaire  le  plan  deRemusberg, 
dessiné  par  lui,  582.  —  Lettre  qu'il  lui 
écrit,  XXXV,  340.  —  Madrigal  de  Vol- 
taire sur  sa  gouite,  430. —  Keyserlingk 
et  un  questionneur,  dialogue  en  vers, 
XXXVI,  13.  —  Lettres  en  vers  et  en 
prose  qui  lui  sont  adressées  en  1738, 
XXXIV,  300;  XXXV,  1.  —  En  1743, 
XXXVI,  257.  —  Discours  qu'il  est  sup- 
posé tenir  aux  confédérés  catholiques 
de  Pologne,  à  l'occasion  du  despotisme 
de  la  cour  de  Rome,  XX VU,  75  et 
suiv. 

KiEN-LoNG,  roi  ou  empereur  de  la  Chine. 
Est  auteur  d'un  recueil  de  vers;  épitre 
que  Voltaire  lui  adresse  à  ce  sujet,  X, 
412.  —  Copiée  mille  fois  avant  d'être 
imprimée,  XLVII,  276.  —  Appréciée 
par  M""  du  Deffant,  277.  —  Notice  sur 
son  poème  de  Moukden,  où  il  célèbre 
les  bienfaits  de  Dieu  et  les  beautés  de 
la  nature,  X,  412  et  suiv  ;  XXIX,  167, 
168,  452  et  suiv.  —  Morale  tendre  et 
vertu  bienfaisante  qui  y  respire,  ibid. 
—  Modestie  de  ce  prince,  454.  —  Sa 
généalogie,  ibid.  —  Belle  parole  qu'il 
répond  à  ceux  qui  accusaient  auprès 
de  lui  un  mandarin  d'être  chrétien, 
XLIX,  55.  —  Réflexions  sur  la  vierge 
céleste  dont  il  descend,  X,  413;  XXIX, 
455  et  suiv.  —  Débats  entre  les  jésuites 
et  les  jansénistes,  pour  savoir  s'il  était 
athée,  460  et  suiv.  —  L'impératrice  de 
Russie  Catherine  II  lui  disputait  le  sens 
commun,  XLVII,  301,  334.  —  Édit  so- 
lennel par  lequel  il  interdit  à  jamais 
l'entrée  de  l'empire  aux  missionnaires 
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jésuites,  XVIII,  154.  —  Note  qui  lui 
est  relative,  XLIX,  558. 

KiLHARNOCK  (lord).  L*un  des  pairs  écossais 
qui  s'armèrent  en  faveur  du  prince 
Edouard,  XV,  302.  —  Condamné  à 
mort,  ibid. 

Kings  (les  Cinq),  livre  sacré  des  Chinois. 
Depuis  quand  sont  connus  à  TEurope, 
XI,  51,  5*2. —  Leur  haute  antiquité,  56, 
166;  XVII,  571. 

Kinsay,  ville  chinoise  qui  n'existe  plus. 
Magnifique  description  qu'en  fait  Marc- 
Paul,  XXIX,  459  ctsuiv. 

KiNSRi  (comte  de).  Ministre  de  l'empereur 
d'Allemagne  au  congrès  de  Neustadt, 
XXIII,  292. 

Kiovie  (la),  autrement  la  Russie-Rouge, 
ou  l'Ukraine,  XVI,  404.  —  Kiou,  sa  ca- 
pitale, bâtie  par  les  empereurs  de  Con- 
stantinople,  ibid,  —  C'est  là  que  rési- 
daient les  grands-ducs  de  Russie  au 
XI*  siècle,  ibid,  —  De  son  histoire, 
écrite  par  le  patriarche  Constantin, 
396. 

KntCHER  (le  P.).  L'un  dos  plus  grands 
mathématiciens  et  des  plus  savants 
hommes  de  son  temps,  XXII,  503.  — 
Ce  qu'il  dit  de  l'analogie  de  la  lumière 
et  du  son,  ifeid.  —  Ce  qu'il  raconte  d'un 
prétendu  monument  découvert  par  les 
missionnaires  de  la  Chine,  XXIX,  465 
et  suiv. 

KlCPERLI  ou  KODPBOGLI.  —  VoyOZ  CUPRO- 
GU. 

KuFiGLm  (de).  Ancien  préteur  royal  à 
Strasbourg.  Père  de  M"*  Daudet,  fille 
d'Adrienne  Lecouvreur,  XXXVIII,  113. 
—  Rend  Strasbourg  respectable  aux 
étrangers,  118. 

Klinglin  (Christophe  de),  fils  du  précé- 
dent. L'auteur  prend  un  vif  intérêt  à 
ce  qui  le  concerne,  XXXVIII,  118,  122. 
132.  —  Jugé  par  l'avocat  Dupont,  368. 

Klopstock,  littérateur  allemand.  Auteur 
d'une  tragédie  de  la  Mort  d'Adam;  ce 
qu'on  dit  de  la  pièce  et  do  l'auteur, 
XLII,  139. 

KNiPHAUSbN  (baronne  de),  la  plus  riche 
veuve  de  Berlin  sous  Frédéric-Guil- 
laume; comment  fut  ruinée  par  ce 
prince,  1, 10.  —  Cette  injustice  réparée 
par  son  successeur,  XXXVII,  171. 


Knobelsdorpf,  chambellan  de  Frédéric  II. 
Bâtit  l'Opéra  de  Berlin  sans  architecte, 
I,  30.  —  Devait  dessiner  les  estampes 
dont  Frédéric  se  proposait  d'orner  la 
Henriade,  qu'il  voulait  faire  graver, 
XXXV,  154.  —  Notice,  XXXIV,  242. 

Knoderer  (Henri),  moine  franciscain.  De- 
venu électeur  de  Mayence  vers  la  fin 
du  xiii«  siècle,  XIII,  208.  — •  Et  confes- 
seur de  l'empereur  Rodolphe,  ibid. 

Ko  (le  P.),  jésuite  chinois.  Anecdote  qui 
le  concerne,  XVII,  221.  —  Fanatique 
qui  a  de  l'esprit,  mais  qui  déclame 
contre  les  philosophes,  et  qui  parait 
persuadé  que  Noé  est  le  fondateur  de 
la  Chine,  222;  L,  149,  150,  152.— Note 
au  sujet  de  cette  assertion,  149.  — 
Parle  des  philosophes  dans  le  goût  de 
Palissot;  citation  à  l'appui,  150.  — 
Voyez  CiBOT. 

Kgenig.  Passe  deux  ans  à  Cirey  avec 
M™*  du  Châtelet  et  Voltaire,  I,  76.  — 
Est  amené  par  cette  dame  à  Paris  en 
1739;  ce  que  l'auteur  en  dit  à  cette 
occasion,  XXXV,  336.  —  Ses  mauvais 
procédés  avec  la  marquise,  371.  —  Sa 
querelle  littéraire  avec  Maupertuis  en 
1752,  I,  39,  93,  232;  XV,  92;  XXXVII, 
425,  452,  493;  XXXVIII,  2.  —  Lettre 
que  lui  écrit  Voltaire  au  sujet  de  son 
Appel  au  public  du  jugement  qui  le 
déclarait  coupable  d'avoir  fabriqué  une 
lettre  de  Leibniz,  pour  donner  à  ce 
philosophe  la  gloire  d'un  théorème  re- 
vendiqué par  le  président  de  l'Acadé- 
mie de  Berlin,  XXXVII,  513.  —  Vol- 
taire prend  son  parti,  I,  233.  —  Part 
que  Frédéric  II,  roi  de  Prusse,  prend 
à  cette  querelle,  et  brochure  singulière 
que  le  prince  publie  à  cette  occasion, 
ibid.;  XXXVII,  493,  503  et  suiv.  — 
Autres  lettres  que  lui  écrit  Voltaire, 
en  1753,  sur  leur  commune  persécu- 
tion, XXXVIII,  2,  35.  —  Réponse  d'un 
académicien  de  Berlin  à  un  académi- 
cien de  Paris,  relativement  à  cette 
persécution  inouïe  en  littérature, 
XXXVIÏ,  487.  —  L'Académie  des 
sciences  de  Paris  lui  donne  gain  de 
cause  dans  son  procès  avec  Maupertuis  ; 
ce  qu'elle  lui  fait  écrire,  XXXVIII,  2. 

K(K.MGSECK  (comte  de),  général  autrichien. 
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